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DOHS   FAITS   À   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
vanis;  juin  k  septembre  1848. 

De  la  part  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Explica- 
tion  de  la  carte  géologique  de  la  France;  t.  II,  in-4,  813  p. 
Paris,  1848-,  Imprimerie  nationale. 

De  la  part  de  M.  Buteux ,  Traité  de  la  conduite  des  arbres 
fruitiers  en  espalier,  clc,  publié  sous  les  auspices  de  la  Soc, 
d* horticulture   du  dé/ja/t,  de  la  Somme;  în-8,  71  p.,  1  pi. 
Amiens,  1847^  chezYverl. 

De  la  part  de  M.  le  chanoine  Carrel ,  Table  pour  réduire  h 
la  température  de  zéro  une  colonne  barométrique  munie  d*une 
échelle  de  laiton;  in-32,  16  p.  Âostc,  1847;  chez  Lyboz. 

De  la  part  de  M^  Glément-Mullet,  Rapport  sur  une  notice  de 
M,  Cottet  sur  les  eaux  souterraines  du  département  de  tAube 
et  les  chances  de  succès  que  peut  offrir  le  forage  des  puits 
{irtésiens  dans  le  quartier  haut  île  Ttvyes  et  dans  la  région 
crayeuse  du  dépt, ,  fait  à  la  Soc.  d^agn'c,  de  VAube  (séance 
du  15  janvier  1847)  \  in-8,  25  p.,  1  pi.  Troyes ,  1848;  chez 
Bouquot. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Gollomb,  D*un  exemple  d^endomor^ 
p/usme  du  granité  des  Fbsges-^  (Extrait  de  la  l^ibL  univ.  de 
Genève.  —  Août  1848;)  in-8,  8  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  J.  Fournet ,  Aperçus  sur  le  magnétisme 
tics  minerais  et  des  wches  et  sur  les  causes  de  quelques  ano^ 
malies  du  magnétisme  tertrstre  ;  (  Lu  à  la  Soc.  d'agriculture  , 
histoire  natutelle  et  arts  utiles  de  Lyon  «  dans  la  séance  du  1& 
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janv.  1848)  -,.  (Extr.  des  Annales  de  cette  Société.  —  1848  î) 
in-8<>y  53  p.  Ljon  j  1848  ;  chez  Barret. 

De  la.part  de  M.  de  La  Roquette ,  Islande  ;  (Extr.  de  VEncy- 

clopédie,m>deme,  t.  XVIII,  col.  417  à  428;)  in-8,  8  p.  Paris, 

1848  y  chez  Firniin  Didot. 

be.la  part  de  M.  Le  Blanc,  Note  sur  le  Pytvxyle  ou  coton- 

;liOudre\  (Extr.  des  Annales  des  ponts  et  chaussées)-^  in-8, 16  p. 

/-.'Paris,  1848;  chez  Carilian-Gœury. 

,    *•     De  la  part  de  M.  Michelin  ,  1°  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la 

.'     Reçue  zoologique  ;  2<>  Notice  sur  une  variété  de  forme  qui  se 

présente  dans  les  plaques  de  diverses  espèces  d'EcAinides-^ 

(Extr.  de  la  Revue  zoologique ,  par  la  Société  cuviérrenne.  — 

11«  année;  mai  1848^)  in-8,  3  p.  Paris,  1848;  chez  Thunot 

.    et  Cîp. 

De  la  part  de  M.  Ch.  des  Moulins,  Deuxième  mémoire  relatif 
aux  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la  crois- 
sance de  certains  végétaux  dans  des  conditions  déterminées. 
Eclaircissements  sur  la  construction  (Cun  tableau  de  la  station 
des  plantes  proposé  à  la  Société-^  (Extr.  des  y^ctes  de  la  Soc. 
Unnéenne  de  Bordeaux;  t.  XV,  3«  livraison.— Juin  1848;)  in-8, 
21  p.,  1  tableau.  Bordeaux ,  1848;  chez  Lafarguc. 

De  la  part  de  M.  V.  Raulin,  Thèses  de  géologie  {Nouvel 
essai  dUine  classification  des  terrains  tertiaires  de  fj^qiiitaine) 
et  de  botanique  (Sur  les  transformations  de  la  flore  de  l* Europe 
centrale  pendant  la  période  tertiaitr)  y  présentées  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  le  6  nov.  1848  ;  in-4,  58  p.  Paris,  1848; 
imprimerie  de  Martinet. 

De  la  part  de  M.  A.  Rivière,  l\olice  sur  les  conclusions  que 
permet  de  déduire  r examen  des  flores  et  des  faunes  des  diffé- 
rentes périodes  géolof;iques  ^  relativement  au  climat  de  ces 
périodes;  in-8,  16  p. 

De  la  part  de  M.  Aymard ,  Essai  monographique  sur  un 
nouveau  genre  de  Mammifère  fossile  trouvé  dans  la  Haute- 
Loire  et  nommé  Entélédon  ;  suivi  d*un  aperçu  sur  les  gîtes 
Jbssiliferes  du  département;  (Extr.  des  jénn,  de  la  Soc.  (Pagri- 
culture f  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy^  )  in-8,  43  p.,  1  pi. 
Le  Puy»  1848;  chez  Gaudelet. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Pcrrey,  1®  Mémoire  sur  les  trem- 
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Uements  de  terre  de  la  Péninsule  Italique^  (Présenté  à  VAead. 
royale  de  Belgique  ^  dani  sa  séance  du  8  jant.  18A7^)  (Bxtr. 
du  t.  XXII  des  Mém.  couronnés  et  Menu  des  sapanÈs  êîraH'* 
ff^rs))  in-l,  145  p. 

79  Sur  les  tremblements  de  terre  de  la  Péninsule  Ibérique; 
(Présenté  h  la  «Soc.  royale  dt agriculture^  histoire  naturelle  et 
aru  utiles  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  80  juillet  18A7*,)  (Eitr. 
des  jénnales  de  cette  Société.^^iShJ'^)  in-8,  6A p.  Lyon  ^  diei 
Barret. 

8*  Documents  sur  les  tremblements  de  terre  au  Mexique  et 
dans l* Amérique  centrale;  (Extr.  des  Annales  delà  Soc»  d^éniiUr 
laiion  des  Fosges;  t.  VI,  £•  cah.,  18A7;)  in-^8,  87  p.  Epmai  \ 
ehet  yeute  Gley. 

'  A*  Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions 
volcaniques  dans  le  bassin  de  V Océan  atlantique  ;  in*8,  67  p. 
Dijon  )  chez  Frantin. 

5®  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  18A7^ 
in-8y  A8  p.  Dijon  \  chez  Frantin. 

De  la  part  de  M.  Quetelet,  Sur  le  climat  de  la  Belgique; 
2«  partie:  Direction^  intensité^  durée  et  caractères  distinctes 
des  -uents;  in-A,  75  p.  Bruxelles,  18A8;  chez  Flayez. 

De  la  part  de  M.  W.  Hopkins,  \^  On  the  elei^ationy  etc. 
(De  l'élévation  et  de  la  dénudation  du  district  des  lacs  du 
Cumberland  et  du  Westmoreland  ^  (Extr.  des  Proceedings  de 
la  Soc.  géologique  de  Londres^  vol.  III,  p.  767*,)  in-8,  28  p. 
1  carte. 

2»  Beport  on  the  geological  théories^  etc.  (Rapport  sur  les 
théories  géologiques  des  soulèvements  et  des  tremblements  de 
terre  ^  (Extr.  des  rapports  de  VAssoc.  britannique  pour  taptui- 
cernent  de  la  science,  année  18A7*,)  in-8,  60  p.  Londres,  18A8) 
chez  Richard  et  Taylor. 

De  la  part  de  M.  John  Phillips,  Memoirs^  etc.  (Mémoires  de 
William  Smith ,  auteur  de  la  carte  géologique  d'Angleterre  et 
du  pays  de  Galles;)  in-8, 150  p.,  6  pi.  Londres,  18AA;  chez 
lohn  Murray. 

De  h  part  de  M.  Gh.  Cramer,  Beschreibtmgj  etc.  (Description 
des  es  fossiles  du  Uegalonyx  taqueatusy  trouvé  dalls  la  grande 
caverne  à  ossements  du  Tennessee  (Amérique  du  Nord) ,  par 
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le  docteur  Harlan)*,  (Extr.  du  Bull,  de  la  Sac.  des  naturalistes 
de  Moscou;  toI.  XX,  18i7),  traduit  en  allemand  par  M.  Ch. 
Cramer  \  in-8,  28  p. 

De  la  part  de  M.  Dayid  Ghristy,  Letters,  etc.  (Liettres  à  M.  de 
Vemeuil  sur  la  géologie  de  TOuest  et  du  Sud-Ouest ,  fuiTÎes 
d'un  essai  sur  les  roches  erratiques  de  rAmérique  du  Nord;) 
in-8,  83  p.,  6  pi.,  Rosstille,  18Î8;  chei  J.-M.  Ghristy. 

De  la  part  de  M.  James  D.  Dana ,  On  certain  laws^  etc.  (De 
certaines  lois  d'attraction  cohésiye);  (Lu  devant  Yjissoc.  améric. 
des  géologues  ei  naturalistes  réunie  à  Boston,  septemb.,  18A7)} 
iA-8,  22  p. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Leidy,  1^  On  a  new  genus ,  etc. 
(Sur  un  nouYcau  genre  et  une  nouyelle  espèce  de  Pachyderme 
Ruminant  (Buminantoid)  :  Mbbtcoiikwoh  GoLuaTsoifii);  (Eitr. 
du  Bull,  de  VAcad.  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie; 
BOY.  18i7))  in-8,  5  p.,  1  pi. 

2o  On  a  fww  Fossil,  etc.  (Sur  un  nouveau  genre  et  une 
nouYelle  espèce  de  fossile  Ruminant  :  PoiiftOTnaïun  tf^ilsom\ 
(  Extr.  du  BuU.  de  CAc.  des  se.  nat.  de  Philad.;  18â8^  )  tn-8, 
S  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences; 
IShS,  l«r  sem.,  t.  XXVI,  no  26  ^  2«  sem.,  t.  XXVU,  n<»  1  à 
18-,  —  tables  des  2«  sem.  18A7  et  !«'  sem.  18i8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  %•  sèrie^  t.  IX,  n^*  60 
à  66,  fétrier  à  juillet  18i8. 

V Institut;  1848,  n^»  766  à  774. 

Biforme  agricole,  revue  mensuelle,  par  M.  Nérèe  Boubèe; 
vfi  1,  septembre  i848. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  du  département  de  VAube;  1^  Tables  des  matières 
contenues  dans  les  n»*  1  à  100  de  la  i^  série,  1822  à  1840; 
2«  T.  I*',  2*  sèr.,  n^»  3  et  4,  III«  et  IV«  trim.,  1847. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  PAur 
vergne;  t.  XXI*,  janyier-féYner,  mars-ayril  1848. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture ,  des  sciences,  arts  et 
belles^lettres  du  département  d'Indre-^^Loire;  t.  XXVI,  n^*  1 
et  2,  l«r  et  2«  semestres  1840;  t.  XXVII,  n»»  1  et  2,  l«r  et 
2*  sem.  1847^  t.  XXVIU,  n»  1,  !«'  sem.  1848. 
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Mémoires  de  la  Société  rojcde  des  sciences^  île  V agriculture 
H  des  artSt  de  IMIe;  année  18i6. 

Bulfeiin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  t.  XXI » 
1»  10&,  année  18i8. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse^  dans  son  assemblée  génemle  du  SI  mai  18i8^  in-S» 
ih  p.,  1  tableau.  Mulhouse^  1848*,  chez  Baret. 

annales  de  la  Société  d'agriculture^  sciences ^  arts  et  corn- 
netvedu  Pif/;  t.  XII,  18A2-18i6. 

Mémoires  de  l* Académie  des  sciences^  inscriptions  et  belles 
eitres  de  Toulouse;  3«  sér.,  t.  IV,  18i8. 

Commission  hjrdrométrique  dé  Lyon.  —  Résumé  des  obser^ 
étions  recueillies  en  18A7  dans  le  bassin  du  Rhône  par  les 
•oins  de  la  commission;  in-8o,  il  p*9  8  tableaux  in-i^,  2 
aU.  in-f<^. 

Obsen^ations  météorologiques  faites  à  Dijon  pendant  les 
Hois  de  septembre  et  octobre^  novembre  et  décembre  18A7,  et 
ésumé  annuel  iSh7\  h  tableaux  m^i^,  h  iabl.  in'12. 

Bulletins  de  C Académie  royale  des  sci^ices ,  des  lettres  et 
les  beaux^arts  de  Belgique;  t.  XIY,  2«  partie,  18i7^  t.  XV» 
[r* partie,  (8i8. 

Mémoire  de  V Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et 
les  beaux'orts  de  Belgique;  t.  XXI  et  XXII,  18A8. 

Annuaire  de  P Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
les  beaux-arts  de  Belgique;  —  14«  année,  18A8^  chez 
layez. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  vaudoise  des  siences  na-- 
urelles;  n^  17,  séance  générale  du  0  féYrier  1848. 

Report,  etc.  (Relation  de  la  dix-septiéme  réunion  de  PAsso- 
iation  britannique  pour  ravancement  des  sciences  à  Oxford , 
aie  1847)  -,  in-8.  Londres,  1848. 

The  Quarîerly  Journal  ofthe  geological  Society  oj  London; 
\^  IS  à  15 ,  féYrier,  mai  et  août  1848. 

Tke  Athenœum;  n^»  1078  à  1097. 

The  Mining  Journal;  1848,  Yol.  XVIII,  n»»  670  h  672; 
74  à  681 ,  68S  à  689. 

The  Transactions  ofthe  ivyal  Irish  Academy\  yoI.  XXI, 
«ri.  II.  1848. 
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Abhandlungeriy  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin)  ^  année  18A6. 

Monatsbericht ^  etc.  (Bulletin  mensuel  de  TÂcadémie  des 
sciences  de  Berlin)  \  juillet  18&7  à  juin  18A8. 

BericlUet  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
les  Amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne ,  réunis  et  publiés 
par  M.  6.  Haidinger)  -,  vol.  111,  n<»«  1  à  6,  juillet  à  décembre 
1847. 

Neues  Jahrhuch  ,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie ,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)  -,  année 
1847,  7«  cahier  -,  année  1848  ,  l«'et  2*  cahier. 

CorrespondenzblaU ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  rojale  d'agriculture  de  Wurtemberg)^  nouvelle  série, 
année  1848,  vol  XXIII ,  1. 1«,  cahiers  2  et  3. 

Natuurhmdige  ^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  hollandaise 
des  sciences  naturelles)  -,  t.  V,  1>^  partie. 

Memorie ,  etc.  ( Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Turin)  *, 
2*  sér.,  t.  VII,  VIII,  IX,  1846,  1846,  1847. 

The  jimerican  Journal  of  science  and  arts  ^  hy  Silliman; 
î«  sér.,  vol.  IV,  noi  11  à  13,  septembre  et  novembre  1847  et 
janvier  1848  \  n»  16,  juillet  1848. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Phila- 
delphia;  y o\.  lu,  no»  10  à  12,  juillet  à  décembre  1847,  et 
index-,  vol.  IV,  n^  1 ,  janvier  1848. 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel' 
phia;  nouv.  sér.,  vol.  I ,  part.  1,- 1847. 

The  Journal  of  the  Indian  archipelago^  etc.  (Journal  de 
r Archipel  indien  et  de  l'Asie  orientale)^  vol.  II,  n^*  1  et  2, 
janvier  et  février  1848. 

M.  de  Vcrneuil  présente ,  de  la  part  de  M.  Pentland ,  une  carte 
du  lac  de  Titicaca  et  des  vallées  d'Yucay,  Gollao  et  Desaguadero, 
au  Pérou  et  dans  la  Bolivie ,  d'après  les  observations  géodé^ 
siques  et  astronomiques  faites  pendant  les  années  1827,  1828 , 
1837  et  1838  -,  une  feuille  grand-aigle,  1848 

M.  Rauiin ,  en  réponse  à  quelques  observations  faites  par 
M.  Boubée  dans  la  séance  du  19  juin  1848  {BulL^  t.  V, 
p.  445)  »  fait  observer  que  celui-ci,  à  l'exemple  de  beaucoup 
de  géologues ,  confond  dans  l'Aquitaine ,  sous  le  nom  de  Cal' 
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Caire  tVeau  ilouce  de  l*JgnaU,  trois  grandes  assises  de  calcaire 
d>ao  douce  dont  il  8*est  appliqué  à  établir  les  caractères. 
Quant  à  ce  que  M.  Boubée  appelle  Post^tuvium  toulousam^ 
M.  Raulin  ne  Ta  pas  omis  dans  la  classification  qu*il  propose; 
il  le  considère  y  avec  tous  les  géologues ,  comme  la  partie  su- 
périeure des  terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine.  Pour  lui  ce  grand 
dépôt  argileux  et  arénacé  renferme  à  sa  partie  moyenne,  dans 
les  enyirons  d*Auch  et  d*AIbi  y  le  calcaire  d*eaii  douce  Jaune  de 
Pjirmagnac  et  de  Vjilbigeois  y  circonstance  qui  a  motif  é  sa 
séparation  en  deux  assises  y  la  molasse  inférieure  et  la  molasse 
supérieure  de  VArmagnao^t  de  V Albigeois.  Quant  à  Tâge  de 
l'assise  supérieure,  dont  M.  Raulin  a  également  admis  la  con- 
temporanéité  arec  le  sable  des  Landes,  la  présence  des  Masto^ 
dan.  Rhinocéros^  DinotAerium ,  etc.,  ne  lui  permet  pas  de  la 
considérer  comme  post-diluvienne, 

M.  Boubée  persiste  à  penser  que  le  terrain  de  Toulouse, 
qui  est  friable  et  meuble,  s'est  déposé  dans  un  vaste  bassin 
creusé  dans  les  calcaires  d'rau  douce  de  TAgenais  après  la 
formation  de  ces  couches. 

M.  Pomel  fait  observer  que  la  faune  des  mammifères  des 
grés  de  Sansans  et  de  Simorre  est  trop  différente  de  celle  des 
terrains  subapennins  d'Italie ,  pour  qu'il  puisse  admettre  que 
ces  terrains  à  DinotheHum  soient  pliocénes.  Les  Dinotheriuniy 
et  les  Mastodontes ,  Rhinocéros ,  nmiinants ,  qui  les  accompa- 
gnent ,  n'ont  été  trouvés  dans  d'autres  localités  que  dans  des 
couches  considérées  comme  miocènes. 

M.  Raulin  répond  que  les  molasses  de  TArmagnac  sont  com- 
temporaines  du  sable  des  Landes  qui  forme  l'assise  la  pTiis  su- 
périeure de  l'Aquitaine.  En  les  rapportant  tous  deux  au 
terrain  pliocène ,  il  a  adopté  sans  discussion  l'opinion  de 
M.  Dufrénoy. 

M.  Bayle  lit  la  lettre  suivante  de  M.  de  Boisvillette. 

Chartres.  !•'  septembre  1S48. 

«  Monsieur  \o  Pr<\siilonl , 

»J"ai  riioiiULu:-  d'adruhser  à  la  Sociélc  géologique  cJlleIv|lit'^ 
fra<;mi*iil!>  fc^silcîi  Jtb  j^ciircî»  Ëk'pLanl^  Aiililcpt*,  Eœuf,  llliiao- 
ccroi,  Irouvt'i»  au  \iILi^t'dcSaiir.-Prcil-iiu-Eu.e ,  6  ki!o:ii'*lrfs 
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eu  aval  de  Chartres ,  dans  une  sablière  exploilcc  puur  le  ballast 
du  chemiu  de  fer. 

»Le  dëj)At  de  sable  et  cailloux  roulés,  fort  restreint  en  étendue 
8Ui>erficîelle  >  et  d'une  puissance  de  6  i\  7  mètres  ^  occujic  le 
liautde  la  berge  gauche  de  PEurc,  si  15  mètres  environ  au-dessus 
du  lit  de  la  rivière  ;  il  est  rccou\  cri  de  3  à  i!i  mètres  de  terre 
végétale,  et  repose ^  sans  intermédiaire,  sur  la  craie  blanche  à 
silex,  dans  laquelle  TEure  a  c/eusé  son  lit. 

»  Ualluvion ,  relativement  moderne  ,  renferme  en  outre  des 
traces  d'Hippo}>otame ,  de  Morse,  et  aussi  de  quelques  carnas- 
siers, qui  ne  me  sont  pus  venues  assez  nombreuses  pour  me 
permettre  d'en  détacher  des  échantillons  de  ma  collection.  Le 
genre  Mastodonte  n'y  a  pas  I aisselle  débris  conmie  dans  cer- 
tains dépA's  contemporains  du  ])lateau  de  la  Beauce.  L'ossuaire 
est  d*ailleurs  assez  considérable ,  mais  à  fragments  généralement 
frustes,  les  os  cariés  et  pulvérulents  :  les  dents  seules  ,  celles 
d'éléphant  prédominantes,  s*y  trouvent  nombreuses  et  ont 
gardé  quelque  consistance. 

M.  Vic|uesDel  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Nouvelles  preuves  dit  déplacement  ele  la  matière  charbonneuse 
postérieurement  au  dépôt  des  terrains  à  combustibles. 

M.  Viquesnel  met  sous  les  yeux  de  la  Société  lu  cou|)o  G  (1] 
qu'il  a  donnée  en  i8&3  des  travaux  exécutés  au  puits  Linnc- 
ville,  sur  les  mines  de  houille  de  Montrclais.  Il  rappelle  que 
l'amas  de  charbon  ,  désigné  sous  le  nom  de  plateur  ci  reconnu 
sur  une  longueur  de  60  à  70  mè'rcs  et  sur  une  hauteur  de  12 
à  15  Mètres,  se  reliait  h  la  grande  rt'i'/ie  par  une  branche  qui 
débouchait  sur  la  voie  de  la  galerie  du  niveau  de  239  mètres. 
Trois  autres  branches,  dont  une  indiquée  sur  la  coupe  par  la 
lettre  A,  rejoignaient  la  grande  veine  au  niveau  de  250  mètres, 
sous  une  inclinaison  de  30  à  AO  de{p*és. 

L'étude  minutieuse  des  accidents  mis  a  découvert  par  les 
travaux  a  conduit  MM.  Viquesnel,  Audibert  et  Durocher  à 
admettre  que  1rs  couches  du  terrain  ,  aujourd'hui  à   peu  près 


(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société ,  page  77  du  tome  V'  de  la  2«  ^r., 
fig.  G  de  la  planche  I'*  qui  accompagne  une  note  sur  le  terrain  è  corn* 
bttftible  du  département  de  It  Loire-Inférieure,  par  M.  À.  Viquesnel. 
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verticales,  possédaient,  «^  IVpoque  de  lour  redressement  «  une 
solidité  suffisante  pour  se  rompre  dans  certaines  circonstances  ; 
le  charbon,  au  contraire,  conservait  assez  de  mollesse  pour  fuir 
sous  une  certaine  pression  et  s'injecter  dans  toutes  les  fissures 
que  présentaient  le  toit  et  le  mur. 

M*  Viquesnel,  dans  l'exploration  qu'il  a  faite  en  septembre 
dernier  avec  M.  CUancourtois,  ingénieur  des  mines,  et  M.  Cotte 
fils ,  inspecteur  des  travaux  de  Montrelais ,  a  trouvé  de  nouvelles 
preuves  h  l'appui  de  l'hypothèse  précédente.  Une  cinquième 
branche  descend  au  niveau  de  262  mètres  et  appuie  son  extré- 
mité inférieure  sur  des  schistes  charbonneux.  La  galerie,  ouverte 
h  cette  profondeur,  a  été  pejrcée  en  plein  rocher,  et  cependant  une 
cheminée  montante,  poussée  dans  la  couronne,  est  venue  débou- 
cher sur  le  sol  de  la  galerie  supérieure.  On  a  donc  obtenu  la  certi- 
tude que  les  travaux  bien  dirigés  avaient  suivi  le  vrai  toit,  et  que 
la  couche  de  charbon  se  détruit  li  un  demi-mètre  au-<lessous  du 
niveau  de  250.  La  galerie ,  ouverte  au  niveau  de  273 ,  n'est  pas 
encore  assez  avancée  pour  faire  connaître  si  la  veine  se  reforme 
à  cette  profondeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  la 
poche  de  charbon  de  la  coupe  G  a  été  remplie  aux  dépens  d'une 
couche  régulière,  devenue  stérile  sur  quelques  points  par  suite 
d'accidents  postérieurs  h  son  dépôt. 

Les  travaux  actuels  mettent  en  évidence  uu  fait  analogue, 
mais  beaucoup  moins  développé  que  le  précédent  :  une  amande 
de  charbon ,  reconnue  jusqu'à  ce  jour  sur  une  hauteur  verticale 
de  34  mètres  et  offrant  une  largeur  et  une  épaisseur  variables, 
a  pris  naissance  au  niveau -do  239  mètres  daus  le  coupement 
percé  |)erpendiculairement  à  la  direction  des  couches  et  repré- 
senté par  la  figure  G.  La  partie  supérieure  de  cette  amande , 
placée  h  une  distance  horizontale  de  30  mètres  de  ï\  grande 
veine  et  h  13  mètres  environ  au  sud  de  la  plateury  se  compose 
de  schistes  charbonneux  de  0"*,60  d'épaisseur  sur  2  mètres  de 
développement  horizontal.  Ces  schistes  subissent  une  transfor- 
mation sensible  h  quelques  mètres  au-dessous  du  sol  du  coppe- 
ment  et  sont  graduellement  remplacés  par  du  charbon  de  forge 
de  première  qualité. 

Dans  le  coupement  au  niveau  de  262  mètres ,  elle  n'est  plus 
qu*à  une  distance  de  25  mètres  de  la  grande  veine.  Entre  230 
et  262  mètres,  elle  s'étend  et  s'élargit  de  plus  en  plus;  dans  la 
profondeur,  son  épaisseur  varie  de  0",50  à  2  mètres ,  et  son  dé- 
veloppement horizontal  de  2  à  10  mètres. 

Au  niveau  de  273  mètres,  dans  le  dernier  coupement  percé 
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jusqu'à  ce  jour,  Tamande  se  divise  en  deux  embranchemeuts 
qui  n'ont  pas  encore  élë  eX]>loilës  :  le  principal^  celui  du  nord, 
a  S  mètres  de  puissance;  celui  du  sud  n'a  qu'un  mètre  et  se 
trouve  sépare  du  premier  par  une  cloison  rocheuse  de  2'",60  d'é- 
paisseur. Il  est  très  probable  qu'on  est  parvenu  h  l'endroit  où 
l'agglomération  du  charbon  présente  son  plus  grand  renflement; 
l'amande^  h  cette  profondeur ,  n'est  plus  qu'à  15  mètres  de  dis- 
tance de  la  grande  veine  ou  du  moins  des  couches  formant  le 
toit  et  le  mur  qui  la  renfermaient  autrefois ,  car  la  veine  est 
complètement  détruite  au  point  correspondant  de  la  galerie. 

Des  détnils  précédents  ressort  la  preuve  que,  dans  sa  ])arlie 
supérieure,  l'amande  se  rapproche  de  la  grande  veine  de  5  mè- 
tres sur  19  mesurés  verticalement,  et  de  10  mètres  sur  15  dans 
sa  partie  inférieure  actuellement  reconnue.  En  supposant  qu'elle 
conserve,  en  s'approfoudissant ,  une  inclinaison  h  peu  près  sem- 
blable à  la  dernière ,  on  voit  qu'elle  doit  se  relier  à  la  gi*ande 
veine,  à  une  profondeur  comprise  entre  283  et  290  mètres. 

Le  vrai  toit  de  l'amande  est  formé  par  un  banc  de  grès  à 
grain  fin  très  dur  et  très  compacte,  offrant  peu  de  délit  et 
dans  lequel  les  coups  de  mine  font  peu  d'effet.  Le  charbon  de 
l'embranchement  septentrional  ne  s'appuie  pas  immédiatement 
sur  ce  bon  toit  ;  il  en  est  séparé  par  une  couche  de  ^/>/re  carrée 
de  O^SO  à  un  mètre  d'épaisseur,  fracturée  dans  tous  les  sens 
en  j>elits  rhomboèdres  qui  n'ont  aucune  adhérence  entre  <»ux. 
Là  cloison  qui  sépare  les  deux  embranchements  an  niveau  de 
275  mètres ,  et  qui  forme  le  mur  de  la  première  branche ,  se 
compose  d'un  grès  micacé  h  gros  grain  et  renfermant  de  nom- 
breux noyaux  de  quai*z.  Le  toit  d*^  la  deuxième  brandie  se 
compose  d'un  grès  schisteux  très  doux  au  toucher. 

La  direction  générale  des  couches  du  terrain,  détiuile  «l'ini 
grand  nombre  d'observations,  est  N.  55  à  60"  O.  nïagnéii<|ue, 
soit,  O.  8  à  13**  N.  recliliée.  Le  plongement  ])res(|ue  verlieal 
incline  généralement  de  5  a  7*  au  N.  8  A  13'»  E.  Entre  258  et 
273  mètres  de  profondeur,  l'amande  s'ai)puie  sur  des  bancs  qui 
la  rejettent  suivant  la  direction  du  N.-E,  et  plonge  de  30  à 
35"  au  N.-O.  ;  mais  elle  se  redresse  considérablement  dans  sa 
partie  supérieure.  En  examinant  le  toit  et  le  mur  qui  la  ren- 
ferment, on  reconnaît  que  les  couches  ont  subi,  sur  ce  point, 
un  plissement  accidentel  qui  les  a  fracturées;  dans  le  renfle- 
ment, mis  K  découvert  h  278  mètres  de  profondeur,  elles  sont, 
du  coté  septentrional,  coupées  tantôt  carrément,  tantôt  en 
biseau  ;  la  paroi  méridionale  laisse  s'échapper  plusieurs  petits 
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filons  charbonneux  y  dont  on  peut  suivre  le  prolongement  dans 
la  couronne  et  sur  les  murs  du  coupement  :  on  en  voit  quelques 
uns  3e  terminer  en  coin ,  les  autres  se  glisser  suivant  la  direc- 
tion des  couches  ou  se  bifurquer  et  pt'nélrer  dans  leurs  fissures. 

M.  Pomel  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  terrain  crétacé 
d^Aix-la-Chapelle. 

JVote  sur  le  terrain  crétacé  d^Mx^'la^ChaptUe^ 

par  A.  Pomel. 

Nous  ne  pouvons  avoir  pour  but^  dans  cette  simple  note^  de 
donner  une  descrijitiou  très  délailK'c  du  terrain  crétacé  des  en- 
virons d'Aix-la-Chapelle,  n'ayant  pu  consacrer  assez^de  temps  h 
en  recueillir  les  clcinents.  Nous  nous  serions  même  abstenu 
d^en  parler  si  nous  ne  nous  fussions  pas  trouvé  en  désaccord 
trop  grand  avec  quelques  uns  des  naturalistes  qui  ont  exposé 
leurs  idées  à  cet  é^ard  nu  congrès  des  naturalistes  allemands 
d'Aix-la-Chapelle.  Un  grand  nombre  de  ses  fossiles  ont  été  dé- 
crits par  Goldfuss ,  Rœmer^  de  Haguenow  et  M.  Jos.  Muller,  qui 
est  sur  le  point  de  publier  la  seconde  et  dernière  partie  de  leur 
Monographie  complète. 

M.  Dumont,  M.  d'Archiac  et  M.  Debay,  sont  les  géologues 
qui  ont  décrit  les  caractères  géognosliques  de  ce  terrain,  et  on 
pourra  voir  dans  leurs  mémoires  combien  ils  difTbrent  d'opinion 
sur  ses  rapports  avec  les  terrains  types.  Le  premier  a  cru  y  re- 
trouver toutes  les  principales  divisions  admises  par  les  auteurs 
dans  le  bassin  séquaiiien;  le  second,  et  plus  judicieusement  à 
notre  avis,  n*y  a  vu  que  le  représentant  de  l'étage  supérieur 
ap^Kirtenant  par  ses  caractères  généraux  à  un  type  particulier 
propre  à  la  région  septentrionale  de  TEnrope;  le  troisième, 
enfin,  s'est  borné  à  étudier  un  seul  point  de  la  contrée  et  a  été 
conduit  à  en  faire  une  coupe  théorique  tout  à  fait  inexacte. 

Trois  points  principaux  sont  surtout  à  étudier  près  d'Aix- 
la  Chapelle  pour  saisir  de  suite  les  caractères  d'ensemble  d»?  la 
formation. 

1"  Le  Lusberg,  longue  colline  isolée  dirigée  de  Test  a  Touost, 
dont  le  sommet  domine  la  ville  j  est  formé  à  sa  base  et  sur  une 
grande  épaisseur  de  couches  de  sable  quarzeux^  plus  ou  moins 
pures  ou  argileuses  et  ferrugineuses ,  quelques  unes  étant  cimen- 
tées ^n  un  grès  peu  dur  mais  très  tonace  ;  elles  renferment  à 
différentes  hauteurs  des  lits  ou  même  des  rouolips  d'argiles  bleues 
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OU  jaune-rouille,  qui  n*ont  rien  de  constant  dans  leur  épois- 
seur  et  ne  forment  que  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues.  On 
n'y  a  pas  encore  rencontre  de  débris  fossiles  d*aniniaux ,  mais 
il  n*est  pas  rare  d*y  trouver  des  végétaux  très  remarquables  par 
leur  conservation  parfaite  dans  quelques  cas  ;  ce  sont  des  troncs 
entiers  de  conifères ,  leurs  rameaux  et  leurs  organes  de  repro- 
duction des  deux  sexes,  tous  silicifiés  et  non  comprimés;  sou- 
vent aussi  il  ne  reste  que  leur  empreinte  sur  l'argile  ou  les  par- 
ties cimentées  en  grès  >  et  Ton  y  remarque  aussi  des  fragments 
de  frondes  de  fougères ,  des  feuilles  de  Dicotylédones  ^  et  »  ce  qai 
est  plus  important  ^  parce  qu'on  y  trouve  une  preuve  de  Torigine 
marine  du  dépôt ,  des  thalassopliytes ,  dont  une  espèce  est  très 
voisine  du  genre  Ualyseris ,  ou  peut-être  même  des  espèces  de 
vrais  fucus  h  frondes  dîcho tomes, plates  et  parcourues  par  une 
nervure  centrale.  Sur  les  pentes  qui  avoisinent  le  sommet  on 
trouve  k  sa  surface  des  fragments  d'un  grès  très  chargé  de  sili- 
cate de  fer  9  et  souvent  tellement  pétri  de  coquilles  qu'il  forme 
un  conglomérat.  Les  fossiles  les  plus  communs  sont  des  Hufitres, 
desPectoncleSj  des  Peignes ,  des  Gardites,  des  Turrilelles,  des 
Rostellaires ,  des  Baculites ,  et  des  Bélemuites  (  mucronatus  et 
quadralus).  Nous  ne  savons  si  on  a  pu  voir  le  gisement  de  ces 
couches  fossilifères  ;  mais  nous  l'avons  vainement  cherché  ;  car 
il  parait  être  partout  recouvert  par  la  végétation ,  qui  cacherait 
âiiasi  la  composition  du  sommet ,  si  une  carrière  n'y  était  heureu- 
sement ouverte.  Lh  on  trouve,  sur  une  épaisseur  de  2  mètres,  des 
couches  d'un  calcaire  blanc  sale,  assez  dur,  quoique  un  peu 
gréseux,  et  renfermant  des  silex  blanchâtres,  le  plus  souvent 
opaques ,  se  fondant  sur  les  bords  avec  le  calcaire  et  différant 
beaucoup  de  ceux  de  la  craie;  ce  calcaire  forme  de  petits 
bancs  séparés  par  des  lits  d'argile  verte  ;  sous  les  deux  ou  trois 
premiers  bancs  de  la  partie  supérieure  est  un  lit  de  0,05  d'épais- 
seur presque  entièrement  composé  de  sable  vert  (silicate  de  fer) 
dans  lequel  on  trouve  abondamment  des  baguettes  d'Oursins, 
des  moules  internes  de  coquilles ,  et  des  dents  de  Squales  et  de 
Sauriens.  On  y  reconnaît  les  genres  NotidanuSj  CoraXyLamnaj 
Mosasaurus  el  CrocodiluSy  dont  les  es^ièces  sont  pour  la  plupart 
identiques  avec  celles  de  Maëslrîcht  et  les  autres  encore  incon- 
nues. Les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  le  calcaire  même, 
et  je  n'y  en  ai  vu  moi-même  aucune  trace. 

Au  pied  sud  du  Lusberg  est  une  colline  moins  élevée ,  dont 
on  peut  étudier  une  petite  coupe  derrière  la  tour  des  fortifica- 
tions, à  Schindanger;  ou  y  retrouvé  d'abord  le  même  dé|)ôt 
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sableux  qu'au  Lusberg,   avec  des  lits  d*argile  bleu^gi-uâlre , 
contenant  des  débris  de  végétaux;  mais  immédiatement  au- 
dessus  de  la  base  de  la  coupe,  le  sable  se  môle  de  grains  verts 
qui  sont  de  plus  en  plus  abondants  à  mesure  qu'on  s'élève,  et 
qui  renferment  alors  des  fossiles  très  rares;  nous  y  avons  re- 
cueilli des  dents  de  Corax  et  de  Lamna^    et  ime  térébratule 
(Defrancii).  A  leur  partie  tout  à  fait  supérieure  sont  des  couches, 
ou  plutôt  de  grandes  lentilles  de  grès  vert  pétri  de  coquilles  et 
renfermant  quelques  dent^  de  Squales  ;  du  reste ,  complètement 
identiques  avec  ceux  hors  place  du  Lusberg.  Ces  lits  ne  sont  ni 
continus,  ni  rigoureusement  à  la  même  hauteur;  quelquefois  ils 
se  superposent,  étant  alors  séparés  par  un  lit  de  sable;  les  extré^ 
mités  des  lentilles  soni  moins  dures  et  passent  à  Tétai  de  sable, 
se  confondant  alors  avec  la  masse.  Au-dessus  de  ces  parties,  ci- 
mentées sans  doute  par  de  la  chaux  et  un  peu  de  fer^  qui  seules 
contiennent  des  fossiles  en  quantité  notable,  viennent  encore 
des  sables  toujours  très  verts  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 
qui  sont  au-dessous ,  en  sorte  que  Ton  peut  sans  hésitation  con- 
clure qu'il  n'y  a  qu'un  seul  dépôt  dont  les  grès  coquilliers  sont 
des  accidents  de  la  partie  suj^érieure  formant  une  sorte  d'ho- 
rizon parfaitement  marqué.  Au-dessus  du  sable  on  trouve  un 
calcaire  peu  dur  presque  tachant,  un  peu  grossier  et  pétri  de 
grains  verts;  il  renferme  des  fossiles  assez  rares,  mais  les  Bélem- 
nites  nuicronécs  y  sont  aussi  fréquentes  que  dans  les  grès  coquil- 
liers; il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  Térébratules  et  quelques 
échantillons  (VOstrea  <vesicularù.  Sur  certaines  places  II  y  a  con- 
tact entre  cette  craie  et  les  parties  durcies  et  coquillières  du 
sable  j  et  alors  le  passage  des  fossiles  d'une  couche  dans  l'autre 
est  tout  à  fait  complet.  Seulement  la  grande  quantité  de  Gasté- 
ropodes qui  sont  répandus  dans  le  sable  ne   paraissent  pas  le 
dépasser;  il  est  vrai  que  le  calcaire  n'étant  pas  exploité,  on  ne 
peut  juger  de  sa  richesse  en  fossiles  que  d'après  ce  c[ue  l'on 
observe  dans  l'escarpement  dont  la  surface  est  très  petite.  Les 
silex  sont  excessivement  rares  sur  une  épaisseur  d'un  mètre  ou 
deux  que  l'on  peut  voir;  mais  en  suivant  le  chemin  qui  passe 
au  pied  de  l'escarpement,  on  voit,  par  les  morceaux  qui  sont  à 
la  surface ,  que  les  grains    de  silicate  de  fer  sont  bien   moins 
abondants j  et  que  les  silex  commencent  au  contraire  à  paraître, 
ayant  une   analogie  complète   avec   ceux    du   Lusberg.  Lors- 
qu'on s'est  élevé  sur  la  colline  ^  on  est  frappé  de  la  différence 
de  niveau  entre  ce  dernier  point  et  Schindanger,  mais  la  colline 
continuant  à  s'élever,  on  remarqne  que  le  calcaire  occupe  une 
Soc.  géoL,  2*  série,  tome  VL  2 
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épaisseur  bien  plu»  considérable  qu'an  Lusberg,  oi  on  se  de- 
mande la  cause  de  cette  diffi^rence  aussi  grande;  la  localité  sui- 
vante pourra  nous  en  donner  une  explication. 

2«  Vetschau  est  le  nom  d'une  colline  qui  borne  Tliorizon  à 
l'ouest  j  et  sur  laquelle  s'ëlèvc  un  moulin  à  vent.  Son  extrémité 
septentrionale  est  séparée  du  Lusberg  par  une  petite  vallée; 
elle  commence  par  un  plateau  entièrement  constitué  par  des 
sables  identiques  avec  ceux  précédemment  décrits ,  et  que  ron 
continue  à  observer  en  gravissant  la  |)ente  qui  conduit  au  moulin 
à  vent  jusqu'à  une  hauteur  h  peu  près  la  môme  qu'au  Lusberg; 
puis  on  trouve  le  conglomérat  coquillier  en  place  dans  le  sable 
vert,  que  recouvre  presque  immédiatement  un  calcaire  assez 
semblable  k  celui  du  Lusberg,  mais  tiqueté  de  vert  par  du  fer 
■ilicaté  sur  une  faible  épaisseur  ;  ce  sont  là  les  parties  couvertes 
par  la  végétation  au  Lusberg;  puis^  sur  la  plate-forme,  on 
le  trouve  identique  avec  celui  de  ce  dernier  point ,  et ,  dans  les 
coupes  fraîches,  séparé  en  petites  couches  par  des  lits  de  marne 
verdAtre ,  dans  laquelle  sont  de  rares  dents  de  Squales  ;  mais  ce 
qu'il  importe  de  faire  remarquer,  c'est  que  certaines  places 
(et  c'est  avec  intention  que  je  ne  dis  pas  couclies)  sont  excessi- 
vement riches  en  polypiers,  tous  semblables  à  ceux  si  abondants 
de  Maëstricht  et  de  Rugen.  On  y  trouve  même  souvent  des  Echi- 
liitesdes  mêmes  espèces,  et  surtout  comme  plus  caractéristique 
Hemipneusles  radiatus;  les  dents  de  Corax  n'y  sont  pas  rares. 
Le  calcaire  a  les  mêmes  caractères  minéralogiques  que  sur  les 
points  où  il  n'est  pas  fossilifère  ;  cependant  il  se  délite  pins 
facilement  en  petites  plaquettes;  les  Mollusques  y  sont  repré- 
sentés par  quelques  Huîtres,  des  ïérébratules  et  des  Peignes. 
Lorsqu'on  suit  sûr  les  pentes  l'af lieu  rement  du  contact  des  sa- 
bles et  du  calcaire ,  on  remarque  qu'il  s'abaisse  notablement 
vers  le  sud,  et  surtout  sur  la  partie  occidentale,  en  sorte  qu'il 
e.sl  hors  de  doute  que  le  calcaire  de  la  porte  de  la  Tour,  ou 
'Schindanger ,  ne  soit  la  continuation  de  celui  de  Lusberg,  de 
même  qu'il  Test  indubitablement  de  celui  de  Vetschau.  A  me- 
sure que  le  dépôt  calcaire  augmente  en  épaisseur  il  devient  plus 
terreux  i  ses  couches,  plus  épaisses,  sont  moins  distinctes;  les 
silex  sont  plus  abondants,  mais  surtout  dans  les  parties  supé- 
rieures, où  ils  sont  pins  translucides  et  souvent  noirâtres  ;  les 
])arties  moyennes  renferment  quelques  fossiles  céphalopodes  , 
Nautiles,  Ammonites;  les  Bélemnites  continuent  à  être  assez 
abondantes.  On  y  récueille  aussi  des  Inocérames,  des  Sijon- 
dyles ,  des  Peignes ,  VOstrea  vesicularis,  des  Térébratules  et 
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es  Ëchinites  de  la  famille  des  Spatangoides  y  ainsi  que  de  rares 
inanchytes ,  {opata,  striata).  Dans  les  parties  inférieures ,  et  sur 
ne  a^sez  grande  épaisseur,  le  calcaire  est  une  glauconie  ter- 
cuse  f  très  friable ,  qui  passe  presque  insensiblement  aux  sables 
erts,  lesquels  se  manifestent  presque  immédiatement  par  leurs 
onglomérats  coquilliers ,  qui  sont  ici  beaucoup  moins  solides , 
t  fournissent  des  fossiles  en  fiieilleur  état.  Du  reste,  là  aussi 
n  trouve  des  Ammonites  et  des  Nautiles  qui  sont  d'espèces  iden- 
iques  avec  celles  des  couches  calcaires.  Nous  signalerons  surtout  la 
>calité  de  Vaels  comme  intéressante  sous  ce  rapport,  d'après  les 
enseignements  que  nous  a  fournis  M.  M ùUer.  Si,  au  lieu  de  suivre 
affleurement  du  point  de  contact  des  deux  roches ,  on  se  dirige 
ers  le  point  culminant  de  la  colline,  on  reconnaît  bientôt  que  la 
lature  du  sol  est  modifiée,  car  aux  terres  arables  succèdent  des 
•ruyères ,  et  dans  les  trous  ou  dépressions  de  la  surface  on  est 
Dut  étonné  de  rencoutrer  de  l'eau, qui  au  contraire  ne  séjourne 
imais  h  la  surface  du  reste  du  plateau.  En  elfet,  ce  sont  encore  là 
es  couches  de  sable  et  d'argile  sableuse ,  qui  recouvrent  le  cal- 
aire,  et  que  l'on  peut  étudier  dans  une  excavation  profonde  de 

à  k  mètres  au  sommet  du  plateau  ainsi  que  sur' les  bords  du 
ersant  ouest  ;  ces  sables  sont  siliceux  et  s'agrégenl  en  grè&  parfois 
^ssilifèrc,  souvent  aussi  en  petites  plaquettes  ou  rognons  très 
ombreux  et  comme  fragmentaires ,  qui  passent  au  silex  meu- 
ière  friable,  ou  bien  prennent  la  pesanteur  et  l'apparence  d'une 
oche  calcaire  blanchâtre ,  dans  laquelle  on  trouve  souvent  des 
[>ssiles  Mollusques  ou  Échinodermes ,  surtout  de  ces  derniers; 
Duvent  aussi  il  y  a  dans  les  sables  de  vrais  silex  blonds  presque 
l>aques,  qui  sont  encore  plus  riches  en  Ëchinites  que  la  variété 
récédenle.  Les  silex  y  sont  bien  certainement  en  place,  et  leurs 
)ssiles  ne  peuvent  laisser  douter  de  l'âge  du  terrain,  car  on 

trouve  une  Ammonite ,  le  Belemnites  mucronatus,  les  Anan- 
liyies  oçata  et  striata  y  lleniipneustes  radia  tu  s  y  etc.,  c'est-h- 
ire'  une  faune  identique  avec  celle  des  calcaires,  et  même  pour 
uelques  espèces  de  Gastéropodes  et  des  Peignes  avec  celle  des 
ables  verts.  Cette  colline  de  Velschau  démontre  donc,  d'une 
lanière  bien  évidente,  qu'il  y  a  trois  étages  dans  ce  terrain, 
un  sableux  inférieur,  môle  d'argiles,  et  rcnferuianl  des  grains 
erts  à  sa  partie  supérieure,  très  riche  en  végétaux  fossiles,  et 
ans  ses  lits  les  plus  supérieurs  en  Mollusques  et  Poissons;  l'aufre 
alcaire,  moyen ,  moins  riche  en  fossiles,  mais  en  renfermant 
es  plus  caractéristiques  ;  enfin  ,  le  troisième  sableux , supérieur, 
enfermant  aussi  de  l'arj^ilo,  mais  ayant  pour  caractéristique 
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des  silex  fossilifères  de  plusieurs  variétés,  et  de  nombreux  Echi- 
nilcs  pour  fossiles  avec  quelques  végétaux  et  des  Mollusques. 
C'est  l'élude  de  cette  localité  qui  m'a  démontré  l'erreur  dam 
laquelle  étaient  les  géologues  d'Aix-la-Chapelle ,  lorsqu'ils  pré- 
tendaient que  la  formation  calcaire  était  partout  supérieure  à 
celle  des  sables,  erreur  dont  l'importance  sera  appréciée  lorsque 
nous  parlerons  d'une  troisième  localité,  celle  de  l'Acbner-Wald, 
ou  foret  d'AL\-Ia- Chapelle.  M.  Mùller,  l'un  d'eux,  a  été  fort 
étonné  Iorsc|ue  le  conduisant  sur  la  localité  presque  malgré  lui, 
il  a  reconnu  que  le  calcaire  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  sommet, 
et  que  les  sables  et  argiles  h  silex  ,  qu'il  croyait  inférieurs  à  ces 
calcaires ,  les  recouvraient  au  contraire  ;  mais  il  n'était  jamais 
venu  visiter  ce  point,  malgré  sa  proximité  de  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle. 

3°  Sur  les  collines  de  l'Acbner-Wald,  en  effet,  on  n'avait 
pas  observé  de  dépôt  calcaire  vers  les  points  qui  présentent 
une  coupe  un  peu  complète,  et  lors  des  travaux  du  tunnel  du 
chemin  Belge-Rhénan  on  n'avait  rencontré  que  des  sables  sem- 
blables à  ceux  du  Lusbcrg.  Liorsqu'on  suit  la  route  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Liège  on  traverse  d'abord  une  petite  plaine  cou- 
verte de  ces  sables  à  végétaux  fossiles ,  et  on  les  voit  former  la 
base  de  la  colline  élevée  qu'il  faut  traverser  pour  arriver  sur  le 
territoire  belge  ;  mais  ils  se  chargent  peu  ci  peu  de  chlorile,  et  h 
quelque  distance  avant  d'arriver  au  sommet  du  col  par  où  passe 
la  route,  on  trouve  les  grès  coquilliers  du  Lusbcrg,  et  ils  re- 
paraissent même  sur  le  revers  opposé  à  une  hauteur  semblable. 
Au-dessus,  ce  sont  encore  des  sables  verts  sur  une  épaisseur 
de  quelques  pieds;  mais  à  la  hauteur  du  col ,  leur  faciès  change; 
ils  perdent  la  chlorite  et  renferment  des  silex  opaques,  blan- 
châtres ^  ayant  l'apparence  de  calcaires  fortement  siliceux,  et 
renferment  quelques  fossiles^  h  la  surface  du  plateau,  ils  sont 
très  abondants  et  on  les  y  a  pris  souvent  pour  du  calcaire;  les 
silex  blonds  sub-opaques  y  sont  aussi  très  nombreux,  ct^sont 
transportés  sur  les  routes  et  les  chemins  d'exploitation,  où  les 
paléontologistes  y  récoltent  de  nombreux  Écbiniles.  La  hauteur 
de  ces  points,  peu  supérieure  h  celle  du  Lusberg,  et  l'absence 
du  calcaire  au  milieu  des  sables  avait  fait  supposer  que  le  cal- 
caire s'était  déposé  après  les  sables  dans  une  cuvette  excessive- 
ment profonde  et  assez  étroite.  Ici,  la  place  du  calcaire  est  bien 
marquée  par  les  couches  coquillières,  et,  comme  le  sable  vert, 
qui  les  recouvre  est  encore  assez  épais,  on  peut  admettre  qu'il 
représQte  en  partie  le  calcaire.  Du  reste,   lorsqu'on  suit  le 
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rolongcmcnt  de  la  colline  vers  le  nord-ouesl^  ou  voit  des 
kploitatioDS  de  calcaire  semblable  h  celui  de  Yetscliau  et  dans 
quel  on  trouve  ëgalemenl  des  coquilles  fossiles  et  des  em- 
reintes  d'une  plante  marine  {caiiUnia),  Elles  sont  ouvertes  sur 
•s  flancs  de  la  colline;  et^  couinie  celle-ci  se  termine  égale* 
leut,  sur  ce  point,  par  des  sables,  il  est  évident  que  ceux-ci 
reposent  sur  le  calcaire  qui  s'intei*cale  de  nouveau  entre  les 
eux  dépôts  sableux ,  ce  dont  nous  avons  un  exemple  indubi- 
ible  à  Yetscliau.  Observons  actuellement  que  la  colline  de 
chindanger,  placée  entre  le  L4isberg  et  le  col  de  la  route  de 
Acluier-Wald ,  est  a  un  niveau  assez  inférieur;  que  vers  la 
illine  de  Velscliau  le  dépôt  calcaire  se  relève  cl  s'amincit  vers 
!  nord  y  sans  que  les  couches  ^)crdent  leur  horizontalité,  et 
ue  de  nouveau^  vers  le  sudj  il  devait  s'amincir,  puisque,  s'il 
énétrait  dans  l'Achner-Wald  ,  il  devait  y  être  très  peu  puis- 
inl;  et  qu'en  outre  l'épaisseur  augmente  en  se  dirigeant  vers 
ouest;  l'on  devra  en  conclure  qu'il  y  avait  Ih  un  petit  golfe 
'un  bassin  qui  se  dévelopj)ait  vers  l'ouest. 

Celte'  première  question  étant  élucidée,  il  faudrait  encore 
echerclier  quels  sont  les  rapports  entre  eux  de  ces  trois  dépôts 
Li|>er|>osés  et  à  quelles  formations  ils  correspondent  dans  la 
(•rie  de  celles  fournies  par  les  n'-^ions  types.  C'est  ce  qu'il  sera 
lus  difficile  d'établir,  surtout  pour  la  dernière  projiosition  que 
ous  traiterons  dans  les  coiKsidérations  générales  qui  terminent 
elle  note,  et  après  avoir  rcclierché  si  ce  terrain  d'Aix  ne  se 
ie  pas  d'une  manière  continue  à  d'autres  plus  connus  qui  en 
ont  très  rapprochés  :  nous  voulons  parler  d^  la  craie  de  Maës- 
richt  dont  nous  avons  déjà  reconnu  plusieurs  des  fossiles  con- 
idércs  comme  cai'actéristiques. 

Il  me  parait  d'abord  qu'en  raison  des  nombreux  fossiles  qui 
assent  de  l'un  h  l'aulrc  étage ,  on  ne  pourrait  séparer  ceux-ci 
n  formations  distinctes,  d'autant  plus  que  ces  fossiles  communs 
ont  les  plus  abondants  et  appartiennent  a  des  formes  des  \Aus 
aractcristiqucs.  Il  y  a  de  ])lus,  en  faveur  de  notre  opinimi,  la 
laison  intime  qui  existe  d'une  manière  ineontest.ible  entre  les 
leux  dépôts  inférieurs.  Cette  liaison  se  manifeste  à  la  partie 
upérieuro  des  sables  qui  se  chargent  graduellement  de  chlorite 
t  de  calcaire  au  point  de  resseudder  coinplélcmenl,  en  certains 
roints,  aux  premiers  lits  du  dépôt  calcaire  qui  les  recouvre  et 
[ui  reste  à  l'étal  sableux  mélangé  forlement  lui-môme  dechlo- 
itc  et  de  sable.  D'un  autre  côté ,  les  conglomérats  coquilliers 
le  la  parlie  supérieure   de    ces  sables  sont  entièrement  noyés 
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hameau  de  Kineralh,  ou  Kunriede,  situé  à  l'cslsur  la  route  de 
Hcerlen^  quoique   la  cou])e  ne  s'y  puisse  voir  d'une  manière 
directe.  Mais  on  s'ëlève  au-dessus  de  la  formation  crétacée  et 
du  diluviuni  qui  le  recouvre  jusqu'à  Climmen^  et  plus  loin,  k 
route  longe  le  ]Hed  d'une  colline  qui  s'étend  jusque  au— delà  de 
Kinerath.  La  distance  entre  Fauquemont  et  ce  point  est  trop 
faible  pour  qu'on  puisse  se  refuser  à  admettre  que  les  calcaires 
de  Kinerath ,  situés  à  la  même  hauteur  et  également  horizon- 
taux y  ne  soient  le  prolongement  de  ceux  de  Fauquemont  :  mais, 
par  leur  structure  et  leur  disposition,  ils  en  sont  complètement 
différents ,   étant  divisés    en   couches  nombreuses ,  minces  et 
séparées  par  des  lits  d'argile,  étant  très  durs  ou  mieux  très 
tenaces,  à  grains  fins  très  cohérents,  tandis  que  les  autres  sont 
en  couches  très  épaisses,  à  stratification  souvent  \yc\i  marquée. 
Les  silex  sont  plus  rares  h  Kinerath ,  mais  les  calcaires  sont  un 
peu  siliceux,  et,  comme  caractère  qui  leur  est  Particulier  et  les 
différencie  de  ceux  du  Lusberg  et  du  moulin  à  vent  de  Yets- 
chau,  ils  sont   très  riches  en  fossiles  qui    sont  en  assez  grand 
nombre  semblables  h  ceux  des  grès  verts  coquilliers  d'Aix-la- 
Chapelle^  mais  il  y  a  en  outre  plus  de  Térébratulcs ,  de  Nau- 
tiles qui   se    mêlent  à  des  Roslellairesj   des   Turrilelles,  des 
Peignes  {/ant'ra),  des  Inocéraii.es  et  des  Plagiostomes.  On  y 
recueille  aussi  parfois  des  empreintes  végétales  qui  caraclëri' 
sent  une  nouvelle  espèce  de  Caulinites ,  dont  un  premier  éciian- 
tillou  avait  été   récolté  par  M.  Mùller   dans   les  calcaires  de 
Sclinœberg  près  de  Vaels.  Ici ,  comme  à  Velschau  et  au  Lusberg, 
on  est  frajipé  de  la  ressemblance  du  terrain  avec  celui  du  Moul- 
Aimé  près  Vertus.  Il  est  donc  établi  qu'à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  bord  oriental  du  terrain  crétacé,  soit  à  Fauquemout, 
soit    à  Gallopc,  ou   à  Yaels,  situc^s  tous  trois  dans  la  même 
vallée,  on  voit  j^arlout s'opérer  la  même  modification  de  texture 
dans  la  roche  calcaire;  et  il  en  est  aussi  de  même  du  coté  de 
l'ouest  ;  mais  la  modification  augmente  de  plus  on  plus  en  sens 
invei'se  de  manière  à  rendre  méconnaissables  les  points  extrê- 
mes de  la  même  couche. 

Il  s'agirait  maintenant  de  rechercher  quelle  liaison  existe 
entre  la  craie  des  environs  d'Aix-la-Chapelle  et  celle  qu'on 
observe  sur  la  route  de  celte  ville  à  Liège,  depuis  Henri-Cha- 
pelle jusqu'à  Hervé.  La  première  localité  est  séparée  de  l'Acliner- 
Wald  par  une  vallée  dans  laquelle  se  trouve  le  fameux  gite  de 
calamine  de  Vieille-Montagne.  Ce  terrain  crétacé  est  encore 
composé  à  sa  base  d'un  dépôt  sableux  mélangé  d'argile  avec  la 
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lèiiie  dis|>osilioii  qu'à  Aix-1a-ChnpeIlo  :  les  parties  siipéricures 
>nt  également  riches  en  clilorite  et  renferinont  des  fossiles; 
lais  ces  sables  verts  sont  recouverts  par  un  calcaire  ayant  tous 
3s  caractères  de  la  craie  blanche ,  et  renfermant  de  même 
es  Belcmuites  mucronatus  et  Anancliytcs  ovata^  striata  et 
>strea  <vesiculiiris  ;  au-dessus  on  retrouve  un  dc'|)ât  argileux 
Jus  ou  moins  sableux,  avec  les  silex  blonds  très  riches  en 
Ichinites,  et  renfermant  également  des  Bélemnites  et  autres 
noUusques  gastéropodes  et  acéphales  :  ainsi,  cette  craie  blanche 
achante,  ayant  quelques  grains  verts  dans  ses  parties  inférieures, 
sidans  un  gisement  tout  à  fait  identique  avec  celui  du  calcaire  de 
/^aeVs  qui  a  les  caractères  niinéralogiques  d'une  craie  chloritée 
ssez  semblable  à  celle  de  Rouen  ;  tous  les  fossiles ,  que  j'ai  vus 
lans  la  première,  sont  aussi  très  communs  dans  le  second;  et 
omme  j'ai  démontre  quelle  liaison  il  y  avait  entre  les  sables 
erts  inférieurs,  le  calcaire  moyen  et  les'  argiles  sableuses  à 
ilex  supérieurs ,  je  ne  puiy  ri^sistcr  h  croire  que  ces  deux  roches 
ont  au  même  niveau  géognostiquc ,  et  que  la  forme  crayeuse 
le  la  partie  située  entre  Henri-Cliapolle  et  Hervé  n'est  qu'une 
nodification  latérale  du  dépôt  calcaire  que  nous  avons  suivi 
rAix-la-Chaj)elle  à  Fauquemont,  en  le  voyant  aussi  changer 
ras|>ect  et  de  texture. 

On  m'objectera,  il  est  vrai,  que  celte  craie  blanche  est  dans 
a  coupe  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  inférieure  au  lufau 
le  Maëstricht,  et  qu'elle  doit  y  représenter  la  véritable  craie 
danche  du  bassin  séquanien.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
m]>ossiblc  de  tirer  d'autres  conséquences  de  celle  observation, 
iln  effet,  dans  une  formation  aussi  iiélérogène  que  celle  qui 
tous  occupe,  où  nous  voyons  des  couches  varier,  h  de  si  courtes 
listances  de  l'état  de  tufnn  grossier,  presque  sans  cohésion,  à 
;elui  d'une  glauconie  crayeuse  ou  d'un  calcaire  presque  com- 
>acte ,  on  ne  devra  pas  être  étonné  que ,  dans  une  partie  du 
mssin,  la  roche  soit  entièrement  à  Tétai  de  craie  ou  seulement 
lans  les  couches  inférieures,  d'autant  plus  que,  dans  certaines 
larties  de  cette  cou|)e  de  la  Meuse,  la  craie  n'est  jilus  aussi 
achante  et  aussi  pure,  mais  devient  glauconieuse.  Ce  n'est,  à 
lotre  avis,  qu'un  autre  exemple  de  celle  polymorphie  dont 
lous  avons  observé  l'analogue  à  Velschan ,  oii  luie  des  couches, 
i  |>eiits  polypiers ,  est  gréseuse ,  presque  comme  l'est  toute  la 
^jrination  à  Fauquemont.  Celte  opinion  est  corroborée,  ce  me 
semble,  par  les  mêmes  faits  qu'à  Uenri-Cluq)elle,  car  l'étage 
?alcaire,  qui  se  soiidilierait  en  lufau  et  eu  un  mince  dépôt 
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de  vérilablc  craie,  est  encore  compris  eutre  les  sables  verls  k 
Baculites,  Belemnites  mucronatusy  etc.,  qui  sont  atir-dessous, 
et  les  sables  ou  argiles  sableuses  k  silex  qui  sont  au-dessus  et 
que  Ton  avait  jusqu'à  présent  considérés  comme  apparlenanl 
au  terrain  tertiaire. 

Il  me  semble  que  Ton  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que 
le  bassin  de  Maëslricbt  forme  un  type  particulier  qui  se  rapporte 
à  un  seul  et  unique  grand  étage,  qui  se  compose  de  deux  dé- 
pots argileux-sableux  et  d*uu  dépAt  calcaire  intermédiaire  ,  que 
Ton  subdivise  ou  non  ce  dernier  en  deux  dépôts  dbtincts  j  ce  qui 
nous  parait  encore  presque  inadmissible.  Chacun  de  ces  dépôts 
parait  avoir  des  fossiles  qui  lui  sont  propres  ;  mais  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  se  retrouvent  dans  les  trois  dé{>ôls 
dans  des  proportions  qui  varient  suivant  les  localités.  Parmi  ces 
fossiles ,  déjà  très  nombreux  y  il  n'en  est  qu'un  bien  petit  nombre 
qui  se  retrouvent  dans  la  grande  formation  de  craie  blanche  du 
bassin  de  Paris  et  de  Londres;  mais,  disons-le,  ce  sont  ceux 
que  l'on  y  considère  comme  les  plus  caractéristiques  :  Ostrea 
vesicularis ,  Belemnites  mucronatus  et  quadratus,  Athann 
chyles  oçata  et  striata,  Plagiostoma  spinosum,  CatîUus 
Cuvieriy  Terebratula  Defrancii^  Magas  pumîlus. 

On  avait  cru  reconnaître  entre  les  coquilles  fossiles  des  sables 
verts  d'Aix-la-Chapelle  et  celles  de  la  craie  d'Angleterre ,  figu- 
rées par  M.  Fitton ,  une  grande  analogie  ;  mais  celle-ci  se  ré- 
duit à  des  identités  génériques,  de  même  que  pour  la  craie 
verte  de  Rouen,  oii  se  retrouvent  des  espèces  très  voisines 
mais  difTércntes  de  celles  du  terrain  qui  nous  occupe  ;  c'est  ce 
qui  ressort  surtout  du  beau  travail  que  publie  M.  Jos.  Mùller 
sur  les  fossiles  d'Aix-la-Chapelle,  et  surtout  de  l'examen  de  la 
belle  collection  qu'il  en  a  formée.  Je  dois  aussi  à  son  oblij^eance 
une  liste  des  espèces  qui  seront  décrites  dans  le  second  fascicule 
de  sa  Monographie ,  mais  je  m'abstiendrai  de  la  publier  ici  à 
cause  des  modifications  que  pourrait  y  introduire  l'auteur  jus- 
qu'à l'époque  de  la  publication. 

On  comprend  combien  il  serait  important  de  rechercher  quels 
sont  les  rapports  qui  existent  entre  ce  terrain  crétacé  et  celui 
du  bassin  parisien;  cette  question  devrait  sans  doute  être  ré- 
solue aux  environs  de  Mons,  oii  le  tufau  repose  sur  une  craie 
blanche ,  qui  est  si  rapprochée  des  localités  où  il  est  incontes- 
table que  se  trouve  la  vraie  craie  parisienne.  On  conçoit  cepen- 
dant qu'il  se  pourrait  que  ce  fût  une  couche  semblable  à  celle  des 
environs  de  Liège,  et  que  l'on  retrouve  du  côté  de  Folx-li 
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Caves;  car  on  ue  i>cul  rccoiiuaitre  ici  s'il  existe  encore  au-des- 
sous de  cette  craie  blanche  des  sables  el  grès  analogues  h  ceux 
d'Aix-la-Chapelle^  etc.  Mais  acluellemeut  il  ne  nous  parait  pas 
prudent  de  considérer  la  craie  blanche  de  Ciply^  comme  le 
prolongement  de  celle  du  bassin  parisien,  pas  plus  que  de 
l'identifier  avec  celle  de  Henri-Chapelle  et  de  Hervé  ;  car,  dans  ces 
derniers  cas,  il  faudrait  au  moins  assimiler  les  sables  verts 
d'Âix-la-Chapelle  k  la  craie  chloritce  dont  tous  les  fossiles  en  sont 
certainement  difTércnls.  Conscquemment,  le  terrain  de  Maës— 
Uricht  ne  nous  parait  pas  encore  pouvoir  être  sûrement  com- 
paré à  celui  de  la  craie  séquanienne. 

Mais  en  considérant  l'ensemble  de  ces  fossiles,  on  peut  au 
moins  établir  que  les  couches  les  plus  iufcriciu*cs  ne  sont  pas 
plus  anciennes  que  la  craie  blanche ,  et  que  les  plus  récentes 
sont  à  peu  près  de  l'âge  du  terrain  pisoliihique  du  biissin  pari- 
sien, et  je  dis  à  peu  près,  parce  qu'il  se  pourrait  bien  que  ce 
dernier  fût  encore  un  peu  plus  récent,  surtout  aux  environs  de 
Paris.  £tde  plus,  il  ue  nous  parait  pas  impossible  que  tout  le 
terrain  de  Maëstricht,  siJ)lcs  verts  et  argileux  compris,  fût  eu 
entier  postérieur  au  dépôt  crétacé  parisien,  cl  ne  dût  êti*e  rangé 
dans  un  étage  plus  élevé  avec  le  terrain  danien;  c'est  ce  que 
tendraient  à  faire  admettre  le  faciès  si  remarquable  de  la  faune 
paléontologique  de  ce  terrain ,  faune  qui  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces  de  genres  dont  les  rcprésenlanls  sont  rares 
au-dessous  des  terrains  tertiaires  et  au  contraire  très  abondants 
dans  ccux-<;i.  Nous  ne  non»  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur 
ces  questions,  mais  nous  ferons  quelques  autres  remarques  plus 
importantes  sous  un  autre  point  de  vue ,  celui  de  l'extension  4^ 
ce  type  particulier  de  terrain  crétacé. 

Le  bassin  de  Maëstricht  a  cela  de  particulier,  en  effet,  qu'il 
forme  le  lien  qui  réunit  au  bassin  parisien  les  dépôts  crétacés 
du  Nord,  qui  sont  d*uu  type  semblable  au  sien;  car  dans  un 
grand  nombre  de  localités  ,  dans  la  Wcstphalie,  dans  les  Ëtals 
danois,  sur  les  cotes  de  la  Baltique  en  Prusse,  dans  la  Saxe, 
et  peut-être  dans  certaines  parties  du  dépôt  crétacé  de  Hanovre, 
et  enfin  dans  d'autres  régions  plus  orientales,  sur  lesquelles 
nous  avons  moins  de  renseignements  positifs,  on  trouve  des 
terrains  crétacés  qui  montrent  de  grondes  analogies  avec  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  Dans  les  Etats  danois  il  y  a  ii 
la  base  un  dépôt  de  sables  verts  renfermant  plusieurs  des 
fossiles  de  Maëstricht,  et  notamment  le  Mosasaurus,  des  Squales, 
et  beaucoup  de  coquilles  fossiles  des  sables  inférieurs  d'Aix-la- 
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Chapelle;  il  y  a  de  même  des  végétaux  fossiles  (feuilles  de  Dico- 
tylédones, branches  de  Conifères,  fruits,  etc.);  au-dessus  une 
craie  blanche  coninie  a  Mr.ëstrichl ,  avec  les  mêmes  fossiles,  et 
plus  haut  encore  des  calcaires  co  rai  lins,  sépares  des  couches 
inférieures  par  M.  Desor  sous  le  nom  de  terrain  Danieu,  qui 
représente  mieux  notre  calcaire  pisolithique  ;  dans  l'île  de  Rugen . 
M.  Hagenow  a  retrouve  dans  une  craie  blanche  tous  les  ]>oly- 
piers  de  Maëstricht  et  les  mêmes  brachiopodes  (Cranies,  ihé- 
cidces,  etc.). 

En  Westphalie,  on  a  recueilli  la  plupart  des  espèces  de 
Squales  de  Maëstricht ,  d^Aix-la-Cha]>elle  et  de  Vertus,  dans  un 
calcaire  très  voisin  de  celui  de  celle  première  localité  par  sa 
structure  et  sa  couleur,  mais  un  peu  plus  résistant.  Il  repose  de 
même  sur  des  sables.  Un  genre  de  poissons  que  Ton  n'avait  encore 
observé  que  dans  ces  couches  crétacées  (les  Isticiis  A(jass*)  vient 
d'être  retrouvé  dans  le  calcaire  pisolithique  du  Mont-Aimé,  En 
Saxe  et  en  Bohême  ce  sont  encore  les  mêmes  fossiles ,  la  même 
succession  de  dépôts ,  et  la  même  indépendance  qu'aux  environs 
d'Aix-la-Chapelle;  en  sorte  que  l'on  serait  tenté  de  considérer 
la  craie  blanche  parisienne  comme  confinée  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Angleterre ,  tandis  que  le  type  crétacé  du  Nord, 
peut-être  plus  récent  dans  toutes  ses  parties ,  se  serait  étendu 
sur  de  grandes  surfaces,  ou  dans  de  nombreuses  régions, 
toujours  un  peu  plus  septentrionales ,  ce  qui  tendrait  «H  faire 
admettre  un  phénomène  remarquable  de  dénivellation  et  indi- 
querait une  indé])endance  de  formation  que  ne  senible  pas  pos- 
séder la  craie  blanche  de  Fr^ce  et  d'Angleterre.  Il  est  à  rcmar- 
qtier  aussi  que  la  craie  de  l'Amérique  du  nord  est  presque 
essentiellement  composée  de  grès  verts  renfermant  desBaculiles, 
de  très  rares  Ammonites,  des ^^/e/;i/;/fe5  nxucrotuitus  et  Ostrca 
vcsicularis  ,  avec  des  Mosasaurus  et  des  Crocodiles  très  voisins 
de  ceux  de  Vertus,  c'est- *i-dire  appartenant  au  sous-génrc  de 
Gavials,  et  constituant  les  premières  espèces  qui,  par  leur  sys- 
tème vertébral,  s'éloignent  du  type  des  Palsosauriens,  pour 
ressendjler  ù  celui  des  Crocodiliens  actuels,  ce  qui,  évidem- 
ment, rapproche  bien  plus  cette  région  du  type  crétacé  du 
nord  que  de  celui  du  bassin  parisien. 

Nous  terminerons  ces  considérations  générales  en  faisant  obser- 
ver qu'elles  constituent  une  partie  de  notre  travail  distincte  delà 
première ,  en  ce  que  celle-ci  est  une  conséquence  directe  de  nos 
observations,  tandis  que  la  dernière  résulte  de  comparaisons  des 
descriptions  d'auteurs,  et  qu'elle  a  surtout  potur  but  de  signaler  à 
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Taltention  des  géologues  une  série  de  faits  dont  nous  ne  faisons 
qu'entreToir  les  relations. 

M.  d' Archiac  ne  pense  pas  que  les  diverses  portions  de  coupes, 
que  M.  Pomel  s'est  efforcé  de  relier  et  de  coordonner,  démon- 
trent suffisamment  les  rapports  qu'il  a  voulu  établir.  L'exten- 
sion donnée  à  Tétage  de  la  craie  supérieure  de  Ma6stricht,  en 
y  comprenant  toute  la  colline  de  Lusberg  et  celle  du  bois  d'Âix, 
ne  lui  semble  pas  non  plus  justifiée  au  point  de  vue  stratigra- 
phiquc.  La  superposition  de  la  craie  supérieure  à  la  craie 
blanche ,'  dans  la  colline  même  de  Saint-Pierre,  comme  à  Giply, 
ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  Tàge  de  la  craie  de 
Maastricht  relativement  à  la  craie  blanche  du  nord  de  la  France, 
et,  quant  à  leur  disposition  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  aux 
couches  qui  constituent  le  plateau  supérieur  de  Saint-Pierre, 
M.  d'Archiac  s'en  référé  à  la  coupe  proportionnelle  que  M.  Le 
Blanc  et  lui  ont  donnée  dans  le  f/iZ/^/m  (vol.  XII,  p.  <261, 
pi.  VI),  coupe  que  M.  Pomel  ne  paraît  pas  avoir  connue.  Enfin , 
les  divisions  adoptées  par  M.  d'Omalius,dans  son  Coup  (Tœil  sur 
la  géologie  de  la  Belgique ,  semblent  être  beaucoup  plus  con- 
formes à  la  nature  que  les  nouveaux  rapprochements  que  Ton 
propose,  lesquels  sont  également  contraires  à  l'opinion  émise 
par  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont  dans  la  carte  géolo- 
gique de  la  France. 

M.  Durocher  communique  la  note  suivante  : 

Conclusions  (l*un  Mémoire  sur  les  gîtes  métallifères  de  la  Suède ^ 
de  la  Norvège  et  de  la  Finlande^  par  J.  Durocher. 

Pendant  le  cours  des  deux  voyages  que  j*ai  faits  en  Suède, 
Norvège  et  Finlande  ^  j\ii  visité  les  principaux  centres  de  mines, 
et  j'ai  pu  ajouter  de  nouvelles  observations  à  celles  de  mes 
devanciers.  J'ai  reconnu  dans  ces  contrées  tous  les  types  de 
gttes,  des  dépôts  horizontaux  et  superficiels ^  des  dépôts  formés 
dans  des  fentes  préexistantes,  tels  que  J!lons ,  veines  irré^u^ 
Hères ,  amas  de  contact,  et  en  outre,  des  amas  interstrati-^ 
fiés  dans  les  roches  schisteuses ,  et  des  couches  métallifères. 
La  plupart  des  mines  de  fer  sont  ouvertes  sur  des  amas  con- 
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cordants  ou  plaques  interstratifiées  ^  et  les  dépôts  de  sulfures 
ou  sulfarsëniures  consistent  gënéï'alement  en  couches  de  schistes 
cristallins  ou  de  pierres  calcaires  imprégnées  de  particules  mé- 
talliques. Ce  dernier  mode  de  gisement  ^  que  l'on  avait  consi- 
déré jusqu'à  ce  jour  comme  propre  aux  fahlbandes  de  Rongsr 
berg,  est  général  en  Scandinavie  et  appartient  a  beaucoup  de 
mines  de  cuivre,  de  cobalt  et  de  plomb  argentifère. 

Par  des  tableaux,  comprenant  uu  nombre  considérable  de 
gttes,  je  fais  ressortir  la  connexion  qui  existe  cnti^e  les  sulfures 
métalliques  et  les  roches  qui  les  renferment  :  je  démontre  que 
le  gneiss  proprement  dit,  le  granité  et  les  roches  feldspalhi- 
quesdu  nord  de  l'Europe  sont  ordinairement  pauvres  ou  même 
stériles  en  sulfures,  et  ne  contiennent  que  des  oxides  de  fer. 
Le  sulfure  de  cuivre,  les  sulfarsénîures  cobaltifères  se  trouvera 
habituellement  dans  des  roches  schisteuses,  à  bases  de  quartz. 
mica,  chlorite,  amphibole  et  carbonate  de  chaux;  la  galène 
argentifère  affecte  de  préférence  les  roches  calcaires  en  Scan- 
dinavie, comme  en  beaucoup  d'autres  contrées,  telles  que 
TËspagne,  la  Silésie,  la  Pologne,  diverses  parties  de  l'Allemagne 
et  le  nord  de  l'Amérique* 

Je  montre  la  généralité  du  phénomène  des  skolar,  c'est-à- 
dire  des  veines  de  chlorite  et  de  talc,  le  lonîj  desquelles  son! 
accumulées  la  pyrite  de  cuivre,  la  blende  et  la  galène  à  Falun, 
et  qui  offrent  des  caractères  de  concentration  analogues  dans 
d'autres  mines.  Cette  connexion  intime  des  skolar  et  des  sul- 
fures n'avait  encore  clé  signalée  qu'c'i  Falun:  toutefois,  il  est 
remarquable  que  la  concentration  ne  s^esi  pas  produite  égale- 
ment sur  tous  les  composés  métalliques.  En  effet,  aux  mines 
deSkutterud  et  de  Snarum,  elle  a  eu  lieu  moins  sur  le  sulfar- 
séniure  de  cobalt  que  sur  le  mispîckcl  cobaltifèrc  et  la  j>yrile 
cuivreuse;  aussi  le  minerai  associé  aux  skolar  ou  h  gangue 
chloriteuse,  que  l'on  nomme  raadensteen  (pierre  pourrie)  ci 
qui 'abonde  h.  Snarum,  est  de  moins  bonne  qualité  que  celui  qui 
est  répandu  dans  la  roche  de  quartz  et  qu'on  nomme  /ri ks  te  en 
(pierre  fraîche  ou  dure). 

Les  gîtes  principaux  de  la  Suède  doivent  être  comptés  parmi 
les  plus  anciens  de  ceux  qui  ont  été  observés  jusqu'à  ce  jour 
dans  l'épiderme  de  l'écorce  terrestre;  j'ai  reconnu  qu'ils  sont 
antérieurs  aux  dépôts  sédimentaires  où  l'on  a  rencontré  les 
formes  végétales  et  animales  de  la  plus  haute  antiquité.  Je  ne 
veux  pas  conclure  de  là  qu'à  l'époque  où  ils  ont  pris  naissance, 
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SI 

il  n'esUtait  aucun  ^tre  orgnniïc  ;  et  mènie  la  {irt^semw  iti  bancs 
cnlcaires  et  île  nialiëres  cliorlMimeusesj  accompagnant  Im  gîtes 
(le  minerai,  tend  k  faira  {ir^umcr  que  dojii  il  y  avait)  it  la 
surface  de  In  terre,  dei  vëgëtaux  et  des  animaux;  mais  il  n'en 
est  pas  resté  d'empreinte  reconnaissabic  dans  les  terraiuft  en- 
caissant les  gttes  dont  j«  parle.  Ces  Kbistes  cristallins  métalli- 


fères sont  en  coucbes  redressL-eSi  et  les  glles  ])rincipauz  y  s 
interc.-ilés  verlicnlemcnt ,  et  ordin.-iîrenicnt  dans  le  sens  de  leur 
scbistosité  o»  de  leur  strntificalion.  On  ne  les  voit  point  giéni'- 
irer  dans  l'étage  silurien  inférieur  qui  s'appuie  dessus  à  strali- 
calian  transgressive  et  qui  se  montre  parfois  en  couches  hori- 
lontnles.  Ces  couches  n'ont  point  été  alTectécs  par  le»  phéno- 
mènes de  soulèvcmenl  qui  ont  redressé  les  micaschistes  et  les 
gneiss  situés  des.sous ,  et  qui  sont  probablemcnl  liés  k  la  forma- 
lion  des  dépôls  ni('tnUif%res.  D'ailleurs,  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  la  postériorité  des  couches  siluriennes  inférieures , 
c'est-à-dire  des  couches  fossilifères  les  plus  anciennes  aux  gîtes 
d'oxidc  de  fer  ,  nous  est  fournie  par  des  filons  ile  griinite  à 
grandes  parties  (YY),  qui  traversent  les  mines  de  fer  sons  pé- 
nétrer dans  les  couches  siluriennes ,  sans  en  avoir  dérangé  la 
siralificnlion.  Celles-cisontdoncnéeessairemenl  plus  modernes  : 
elles  renferment  aussi,  en  certaines  régions,  des  dépôts  niélul- 
lifêres ,  mais  dans  des  conditions  de  gisement  tout  k  fuit  diffé- 
rentes, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heuve. 

Il  est  remarquable  que,  dés  l'époque  primitive  h  laquelle 
remontent  les  gneiss  et  les  schistes  cristallins  de  l.i  Scandinavie, 
la  presque  totalité  des  corps  simples,  à  l'exception  de  10  ou  11, 
ail  apparu  il  la  surface  de  noire  planète,  et  que  ces  corps  s'y 
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trouvent  réunis  dtins  une  conlrce   très  circonscrite,   et,  pour 
ainsi  dirc^  sur  un  même  point. 

Les  pliénomènes,  dont  les  dépôts  luctallifères  de  la  Scandi- 
navie ont  conserve  Tempreinte,  sont  plus  complexes  qu^on  ne 
l'a  suppose.  Il  y  a  eu,  non  pas  un  phénomène  unique  et  immé- 
diat, mais  des  actions  successives  dont  Tordre  chronologique 
est  souvent  très  bien  marqué.  Voici  quelques  uns  des  faits  gé- 
néraux que  j'ai  observés. 

Les  roches  schisteuses  et  calcaires  qui  sont  dépourvues  de 
fossiles,  et  recouvertes  à  stratiUcation  Iransgressive  par  les  cou- 
ches siluriennes,  peuvent  être  divisées  en  deux  systèmes.  L'un 
formé  principalement  de  grès  avec  mélange  de  granité,  d'un 
peu  de  micaschiste  et  de  calcaire  cristallin ,  riche  en  minéraux 
silicates,  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  Finlande  et  de  la 
Suède.  L'autre  système  renfermant  des  schistes  argileux,  des 
grauwackcs,  des  calcaires  souvent  peu  modifiés j  des  quarlzites, 
des  poudingues,  avec  des  schistes  cristallins,  micacés,  chlori- 
teux,  et  même  des  couches  de  gneiss  ^  constitue  une  partie  de 
la  Norvège,  et  se  montre  fort  développé  dans  les  provinces  de 
Bergen  et  Dronthcim. 

Les  dépôts  de  fer  oxidulé  et  olîgiste  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  ces  deux  systèmes  ont  en  général  été  formés  après  une 
certaine  espèce  de  granité  à  grains  moyens,  et  à  peu  près  à  la 
même  époque  que  les  dioritos  ou  roehes  ampli iboiiques.  C^s 
dépôts  sont  accompagnés  de  divers  silicates  ferreux  et  calci- 
fèresj  principalement  d'amphibole,  pyroxène,  épido te,  gre- 
nats, etc.  ;  souvent  le  fer  oligiste  a  éprouvé  une  sorte  de  diflu- 
sion  dans  des  schistes  quarlzeux^  et  le  fer  oxidulé  dans  des 
roches  calcaires.  Un  peu  plus  tard,  au  milieu  des  schistes  cris- 
tallins, des  diorites  et  des  amas  lerrifères  est  venu  s'injecter  du 
granité  à  larges  lames  d'orthose  et  d'oligociase ,  passant  à  la 
pegmalite  :  c'est  ce  granité  que  je  mentionnais  tout  à  l'heure, 
et  qui  est  figuré  sous  l'orme  de  filou  dans  la  coupe  ci-dessus. 

En  un  endroit,  à  Pitkaranta,  en  Finlande,  le  fer  oxidulé  i 
associé  au  diorite,  est  accompagné  d'oxide  d'étain,  de  pyrite 
cuivreuse  et  de  divers  sulfures^  celte  association  multiple  n'avait 
encore  été  observée  nulle  part.  En  Norvège  il  y  a  de  nombreux 
gîtes  de  fer  chromé,  contemporains  de  la  serpentine  qui  est 
interposée  au  milieu  des  schistes  anciens  et  parfois  associée  à 
une  roche  diallagique. 

La  formation  des  skolar  ou  veines  chlorito-talqueuses  qui  tra- 
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versonl  les  roches  slraiifiées,  les  masses  nnipliibollques  et  fer— 
rifères^  a  été  «jëiKTalemeiit  nccoinpagnéc  ou  suivie  du  (lé[?ôl  des 
sulfures  et  sulfarséniures  de  cuivre,  cobalt,  plomb,  etc.,  que 
l'ou  trouve  répaudusàViiitérieur  des  roches.  Des  sulfures  ana- 
logues, de  Targent  et  de  l'or  natifs  se  sont  aussi  déposés,  mais 
généralement  un  peu  plus  tard ,  dans  des  filons  ;  ils  ont  rempli 
des  fentes  bien  caractérisées,  mais  ordinairement  peu  étendues 
en  longueur. 

Dans  beaucoup  de  gîtes  d*oxides  de  fer  et  de  sulfures  on 
trouve  de  la  chaux  carbonalée,  des  zéolites  et  autres  minéraux 
cristallises  dans  des  fissures  ou  des  druses;  ils  ont  pris  naissance 
postérieurement  aux  matières  métalliques,  et  leur  production  a 
pu  se  prolonger  longtemps  après,  contrairement  à  l'opinion  des 
géologues  qui  voudraient  regarder  toutes  les  substances  conte- 
nues dans  une  même  mine  comme  ayant  été  produites  sînuiU 
tanément  par  un  même  phénomène.  Ainsi,  h  Falun,  j'ai  ob- 
servé un  conglomérat  de  fragments  quartzeux  et  cuprifères , 
cimentés  par  de  la  laumonite.  La  roche  de  quartz,  dans  la- 
quelle s'était  déposée  la  pyrite  cuivreuse,  a  donc  été  disloquée , 
réduite  en  fragments,  qui  ont  été  usés  par  frottement,  et  ensuite 
réagglutinés  par  cette  xéolile. 

A  la  suite  de  la  période  silurienne ,  au  milieu  des  schistes  et 
calcaires  paléozoïques ,  ont  surgi  des  porphyres  euriliques  et 
q[uarUBifère.>j,  des  granités,  de  la  syénite  zirconifère  et  des  diorites, 
c'esl-à-dire  des  roches  de  la  même  espèce  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  gneiss,  mais  offrant  des  caractères  pétrogra- 
phiques  différents  (1);  ensuite,  près  de  la  séparation  de  ces  deux 
ordres  de  roches  (massives  et  stratifiées),  se  sont  formés  de  nou- 
veaux dépôts  de  fer  oxidulé,  parfois  eu  connexion  avec  des 
diorîtes,  ainsi  que  des  amas  de  contact  de  pyrite  cuivreuse  et  de 
galène,  déjà  observés  par  MM.  Keilhau  et  Daubrée. 

Les  périodes  secondaires  et  tertiaires  n'ont  pas  été  signalées 
en  Scandinavie  par  la  formation  de  nouveaux  gîtes  mélallifères, 
mais  nujourd'iiui  la  décomposition  des  pyrites  et  la  dénudation 
des  roches  fcrrifères  fournissent  aux  eaux  courantes  les  éléments 
de  nouveaux  dépôts  de  miuerais  do  fer  qui,  avec  le  concours 


(4)  C^Mi  un  foit  curieux  de  voir  qu'à  la  suite  de  la  période  silu- 
rienne il  y  ait  eu  des  éruptions  plutoniques  qui  ont  fait  surgir  des 
roches  spécifiquement  analogues  à  celles  de  la  période  gneiasique ,  et 
qu'il  y  ait  eu  aussi  des  dépôts  de  minerais  analogues,  mais  présentant 
des  caractères  de  gisement  fort  différents. 

Sac.  géol,  V  série,  tome  YL  3 
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(le  ])riiK'i|>es  organiques,  se  forment  nu  .soin  d'un  grand  nombre 
de  lacs  el  do  marais;  c'est  probablenionl  h.  cette  cause  que  Ton 
doit  allribuer  la  Icintc  jaunâtre  qui  est  parlicub'ère  aux  eaux 
de  certains  lacs  et  rivières  du  nord  de  TEurope. 

M.  de  Yerneuil  demandant  à  M.  Durocher  dans  quelle  k)ca- 
lité  se  trouve  le  terrain  composé  de  grés,  calcaires,  etc. ,  qui 
est  inférieur  au  système  silurien  y  ce  dernier  répond  qu'on  le 
rencontre  dans  toute  la  région  de  Drontheim ,  et  qu*il  s'étend 
jusqu'au  cap  Nord. 

M.  Durocher  donne  ensuite  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Observations  sur  les   rapports   qui   existent  entre  la  nature 
minérale  des  dii^ers  terrains  et  leurs  productions  végétales  ^ 

par  J.  Durocher. 

Depuis  plusieiirs  années  que  j'explore  Toue^it  <le  la  Franii*} 
j'ai  observé  beaucoup  de  faits  concernant  rinfluencc  de  la  na- 
ture minérale  des  différents  terrains  sur  le  dévelopj>emeni  df  ^ 
végétaux;  je  vais  citer  ici  quelques  uns  de  ces  faits. 

Envisagés  sous  le  rapport  agricole,  les  terrains  quicomposoiit 
le  sous-sol  de  la  Bretagne  et  des  régions  Uuiilropbes  peuvent  élw 
]>ar  tagés,  abstraction  faite  de  leur  âge  géologique,  en  cinq  filasses: 
1*  granité  et  schistes  cristallins  (à  éléments  granitiques); 
2*  schiste  argileux  et  grauwacke  ;  3''  grès  quartzite  cl  schisies 
quartzeux;  4*  dépôts  tertiaires  argilo-graveleux  el  caillouteux, 
se  rapportant  à  iVlage  moyen;  5°  terrains  calcaires. 

D'ailleurs  on  peut  établir  trois  grandes  divisions  ngronomi- 
ques  :  1*  les  cultures  et  les  prairies  ;  2*  les  forêts  ;  3«  les  landes 
ou  friches.  Par  mes  études  géologiques  ,  j'ai  déterminé  le  modo 
de  répartition  d  s  landes  et  forèls  h  la  surface  des  divers  ter- 
rains; j'ai  reconnu  qu'en  Bretagne  et  dans  les  contrées  enviroi.- 
nanles  elles  se  trouvent,  pour  la  plupart,  sur  deux  sortes  de 
formations,  sur  les  dépôts  tertiaires  argilo-cailloutcux^  et  plus 
encore  sur  le  quart/.i'e  et  les  schistes  quartzeux.  Clette  dern^èrf 
sorte  de  terrain,  bien  qu'elle  n'occupe  pas,  coniparalivemeul, 
une  snrfice  très  vaste,  offre  dans  beaucoup  de  départemeut.s 
une  plus  grande  étendue  de  landes  et  «le  forêts  que  tous  les 
autres  terrains  pris  ensemble.  On  observe  aussi  quelquefois  des 
landes  et  forêts  sur  le  granité,  principalement  dans  le  Mor- 
bihan, mais  on  en  voit  moins  fréquemment  sur  le  schi&le  argi- 
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leiix  et  la  graiiwackcy  et  très  rarement  sur  les  terre»  ralcaîreA  » 
.surtout  sur  les  calcaires  tertiaires  ou  jurassi€|ues. 

La  presqu*iLe  dû  Bretagne  offre  quatre  soucs  bien  distinctes 
(Mir  leurs  caractères  gëognostiques  et  agronomiques  ;  une  loiie 
littorale  comprenant  les  deux  côtes  nord  et  sud^  forniëe  prin- 
cipalenicni  de  granité  et  do  schistes  cristallins,  une  lone  cen- 
trale coni|>o$ce  dtf  s<:histes  argileux  et  de  grauwacke,  et  parseméo 
de  quelques  dé|>dts  tertiaires»  Les  deux  zones  qui  séparent  cette 
bande  centrale  des  côles  sont  composées  de  roches  quariseuses 
entremêlées  de  scliisU'S  et  de  quelques  masses  granitiques.  La 
région  littorale  est  la  plus  féconde  en  froment  et  la  plus  peih- 
plée,  tant  h  cau^  d^  sa  fertilité  qu'à  raison  du  commerce  mari- 
time et  de  la  pèche  ^  ensuite  vient  la  zone  centrale  qui  possède 
la  plus  grande  étendue  de  prairies  et  qui  produit  le  plus  de 
beurre;  les  deux  {oues  intermédiaires ,  celles  formées  de  roches 
quartseuses,  sont  les  moins  peuplées  et  les  moins  fertiles;  ce  sont 
It^s  régions  des  landes  et  forêts,  celles  oii  se  trouvent  grou|>ées 
les  usines  à  fer.  Les  landes  produisent  de  Ta  joue  (Ulesc  euro- 
ffœits)  el  di^s  bruyères  (principalement  VErica  cincrea  et  la 
Calluna  vuh/an'ê).  Les  arbres  qui  composent  principalement 
les  forôts  de  TOuest  sont  le  Chêne,  le  Bouleau,  le  Hêtre  et  le 
Pin  maritime;  on  y  trouve  en  moindre  quantité  le  Tremble,  le 
Châtaignier,  le  Coudrier,  le  Houx,  la  Bourdaine  et  dans  les 
parties  busses,  le  Saule  et  l  Aulne;  l'Ormeau  est  rare  dans  les 
forêts  et  se  trouve  seulement  dans  certaines  localités,  à  la  sépa- 
ration des  cbiimps,  comme  je  l'indiquerai  tout  à  l'heure. 

C'«'.st  principulenienL  dans  la  partie  orientale  de  la  Bretagne 
que  l'on  trouve  des  landes  d'une  grande  étendue  sur  les  dé^^ôts 
tertiaires  argil o-graveleux et  caillouteux;  au  midi  de  la  Loire  ii 
n*eii  existe  guère  que  sur  ces  dépôts,  car  le  pays  ne  renfernic 
plus  lie  roches  quarlzeuses  ;  au  contraire ,  dans  le  Maine  et  en 
^iorlnandie,  iL'es  roches  sont  presc|ue  les  seules  qui  oÛVent  des 
«uls  eu  friche.  Dans  la  Sur  (lie  ^  il  y  a  quelques  landes  çt  forêts 
sur  les  terrains  tertiaires.  Ces  dépôts  occuj)ent  une  assez  vaste 
surface  dans  la  Moyenne,  mais  on  y  voit  rarement  des  laudes; 
«Cf*  qui, indépendamment  de  l'addition  d'amendements  calcaires, 
provient  de  ce  que  dans  cette  contrée  l'argile,  au  lieu  do  pré- 
dominer, est  accompagnée  de  parties  sableuses;  ordinairement 
aussi  elle ejt  imprégnée  d'hydroxide  de  fer:  la  présence  de  cotte 
sub»tance,  lorsqu*ell*;  n*est  pas  trop  abondante,  loin  d'être  un 
obstacle  à  la  végétation ,  semble  plutôt  lui  être  favorable.  Ajou- 
tons,  enfin ,  que  la   plupart  des  forêts  de  la    Normandie  et    du 
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Maine  recouvrent  soit  des  lerrjiîns  Icrliairos,  soit  «les  terrains 
de  quaruite. 

Si  beaucoup  de  landes  el  de  forc-ls  su  trouvent  sur  des  dépob 
tertiaires  9  cela  tient  en  gdnéral  à  la  nature  trop  argileuse  de  ces 
terr.iins,  qui  sont  trop  consistants,  exigent  un  labourage  trèi 
pénible,  se  laissent  traverser  difficilement  ]>ar  les  eaux,  et  quel- 
(]uefois  mémo  sont  tout  à  fait  ini|>erniéables;  alors  ce  sont  de 
fort  mauvais  terrains.  La  même  influence  a  lieu  pour  beaucoup 
de  sols  qui  recouvrent  les  grès  qnartzitcs^et  sont  aussi  argileux. 
Néanmoins,  parmi  ces  lorrains,  il  en  est  qui  ne  présentent  point 
de  couches  argileuses  ;  souvent  alors  le  sol ,  compose  presc|ue 
entièrement  de  détritus  siliceux ,  est  trop  maigre  ,  trop  sec  ,  et 
pèche  ainsi  par  le  défaut  oppo&é  à  celui  que  je  signalais  tout  à 
rh(>ure;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  quelquefois  sur  le  sommet  des 
collines  formées  de  granité.  Les  landes  que  Ton  observe  à  la 
surface  des  formations  quartzeu^es  ou  granitiques  se  trouvent 
constamment  sur  des  hauteurs,  mais  celles  qui  existent  au- 
dessus  des  dépôts  tertiaires  occupent  fréquemment  des  parties 
basses. 

Dans  Touest  de  la  France  les  genres  de  culture  et  les  es- 
pèces de  plantes  croissent  spontanément  d*un  terrain  à  l'autre  ; 
les  différences  les  plus  saillantes  se  produisent  sous  rinfluence 
de  la  nature  argileuse  ou  sableuse  des  terres ,  de  la  présence  de 
principes  calcaires  préexistant  dans  le  sol  ou  introduits  nrtili- 
ciellement,  et  enfin  sous  rinfluence  complexe  du  voisinage  de  la 
mer.  C'est  sur  les  terrains  schisteux  et  sur  les  dépôts  tertiaires 
de  nature  argileuse  que  l'on  trouve  le  plus  de  pâturages,  et  ces 
belles  prairies  qui  charment  l'œil  par  leur  verdure  perpétuelle, 
grâce  h  l'humidité  du  sol  ;  mais  elles  sont  moins  propres  h  l'en- 
grais di»s  hèles  \\  cornes  que  les  pâturages  des  sols  argilo-cal- 
caires,  où  le  fourrage  se  reproduit  plus  rapidement,  et  où  croit 
une  plus  grande  variété  de  plantes,  surtout  déplantes  dicoty- 
lédones. Aussi ,  les  bestiaux  maigres  de  la  Bretagne  n'arrivent- 
ils  sur  les  marchés  des  environs  de  Paris  qu'après  avoir  été 
engraissés  dans  les  herbages  du  Calvados. 

La  culture  du  sarrazin  est  universellement  répandue  dans 
toute  la  région  de  la  France  occidentale ,  qui  est  composée  d« 
terrains  anciens,  c'esl-h-dire ,  qui  offre  des  sols  granitiques, 
argileux  et  siliceux.  Celte  culture  semble  bien  appropriée  au 
climat  humide  et  aux  terres  froides  de  la  Bretagne,  qui  sont 
presque  dépourvues  de  principes  calcaires,  et  douées,  pour 
ainsi  dire,  d'une  faible  activité  véerétalivr  :  c'est  aussi  dans  de 
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U'IIc.s  ciicoii.sLaiices  qiu?  rcinj)loi  ik'.s  noirs  de  iafiiii(?ric  csl    re- 
jjardii  comme  le  plus  avantageux.  Ou  produit  beaucoup  moins 
de  sarrazin  et  Ton  culliTc  davantag^e  le  froment  et  les  autres 
plantes  regardées  comme  dpuisantes  dans  les  régions  où  l'on 
peut  actirer  la  rcgëtation  en  ajoutant  au  sol  des  amendements 
calcaires,  de  la  chaux,  de  la  marne»   des  sables  coquilliers  ou 
calcarifères  :  ainsi  dans  la  zone  maritime  ou  dans  le  voisinage 
de  formations  calcaires.  Si,  quittant   la  Bretagne,  on  atteint 
les  plaines  ou  les  plateaux  de  la  Normandie  où  afBeure  le  cal- 
caire secondaire ,  on  voit  tout  à  fait  disparaître  la  culture  du 
sarrazin,  et  en  même  temps  la  physionomie  du  pays  éprouve 
un  changement  complet.   Le  sol  h  surface  ondulée  de  la  Bre- 
tagne est  divisé  en  une  infinité  de  |>etiles  parcelles  que  séparent 
des  haies  vives  tellement  couvertes  d'arbres  que  la  contrée  fait 
à  l'œil  l'effet  d'une  immense  forêt.  Mais  les  terrains  de  calcaires 
secondaires  constituent  des  plateaux  très  unis,  à  surface  plate 
et  fort  peu  boisés;  en  outre ^  la  nature  des  arbres  n'est  plus  lu 
même:  le  chêne  et  le  châtaignier,  qui  abondent  comme  arbres 
champêtres  sur  les  terrains  anciens,  sont  remplacés  par  Tor- 
meau.  Il  en  est  ainsi  sur  de  petits  bassins  calcaires  qui  existent 
en  Bretagne  et  sur  une  partie  du  littoral.  De  même  que  l'or- 
nieau,  l'érable  {acer  carnpestre)  et  le  noyer  sont  plus  déve- 
loppés sur  les  terrains  calcaires ,   le  bouleau ,  le   tremble ,  le 
chêne  et  le  châtaignier  conviennent  mieux  aux  terrains  argileux 
et  siliceux;   le  pin   maritime   est  cultivé  avec  succès  sur  ces 
mêmes  terrains  et  dans  les  parties  les  plus  médiocres  ;  le  hêtre 
paraît  affectionner  les  fonds  granitiques. 

L'ajonc  et  le  genêl  a  balai  {sarothamnus  scoparius ,Koch) 
croissent  spontanément  et  sont  cultivés  comme  plantes  de  ja- 
chères sur  les  terrains  anciens,  mais  non  sur  les  sols  calcaires; 
Tajonc  n'est  pas  seulement  employé  pour  le  chauffage,  mais 
c'est  encore  un  fourrage  très  estimé.  Le  colza  et  le  tabac  pros- 
pèrent dans  certaines  parties  de  la  région  littorale ,  jwincipa- 
lemcnt  aux  environs  de  Snint-Malo;  la  luzerne  y  réussit  aussi, 
de  même  que  sur  les  sols  calcaires  de  l'inlérieur  des  terres. 
Depuis  quelques  années,  la  culture  du  trèfle  s'est  répandue  dans 
toute  la  Bretagne;  mais  celle  du  sainfoin  y  est  inconnue.  Les 
tourbières  de  l'ouest  se  trouvent  principalement  dans  des  bas 
fonds  granitiques. 

Parmi  les  plantes  croissant  spontanément,  il  en  est  peu  qui  pour- 
raient cire  citées  comme  exclusivement  caractéristiques  des  schis- 
ies»  de&  grès  ou  du  granité^  bicji  que  beaucoup  croissent  de  préfc- 
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reiico  sur  nu  aoI  plutôt  i[\\v  mu*  un  nuire.  On  comprend  au.^si  qitf 
la  végétation  des  dépôts  icrliaires  argileux  et  siliceux ,  conipan'e 
à  celle  des  terrains  primitifs  ou  intermédiaires,  doit  offrir  peu 
de  différences  essentielles  x  néanmoins  il  est  certaines  plantrs, 
asseK  fréquentes  sur  les  terrains  anciens  et  rares  sur  les  dépots 
tertiaires ,  qui  ne  leur  ofirent  pas  un  support  jouissont  des  mêmes 
propriétés  physiques  :  ainsi   VAstrocarpus   Cîusii ,    Spargula 
pentandra,  Hjrpericiim  lincnrifoîiam  s  Trifolium  strtctiim, 
T.  sitffocalumy  Sedum  anglicuin  ^  Scilla  autumnalis  3  Fei- 
tuca  poa,eic.n  affectionnent  les  coteaux  scliisteux.  Quelques 
mousses  et  lichens  se  développent  habituellement  sur  le  granile, 
où  ils  peuvent  se  fixer  avec  plus  do  facilité.  Mais  le  contraste 
le  plus  frappant   a   lieu  entre  la    flore  des  sols  calcari Hères  et 
celle  des  sols  ne  contenant  pas  de  chaux  en  quantité  iiotabie; 
mais  ces  différences  tendent  à  devenir  un  peu  moins  sensibles 
h  mesure  que  l'emploi  d'.'s  ameudcuienls  calcaires  se  généralise 
davantage.  Un  certain  nombre  de  plantes  se  montre  h  la  fois 
dans  la  région  maritime  et  h  la  surface  dos  petits  dépôts  cal- 
caires qui  existent  en  Bretagne,  mois  se  rencontre  bien   plus 
rarement  ou  presque  jamais,  pour  quelques  unes  de  ces  plantes, 
sur  d'autres  terrains;  ainsi  je  citerai   :    le  Linttrn  an^ustifo- 
lium ,  Silène  in/lota^  S.  gallican  Asperula  cynanchica,  Ononit 
repens y  Potcrium  sanguisorba,  Erynfjium  campestrc  ^  Sca- 
hioêa  arvensis,  Jnchtisa  iteilica ,  Linaria  //ii/»or,  Salvia  vei^ 
hinaca  y  En'geron  ocre,  The  si  u  m  humifusurn,  Iris  fcetidii- 
êima»  On  peut  encore  mentionner  comme  offrant  les  mêmes 
stations,  mais  étant  plus  rares  :  le  Rescda  lutea,  Silène  otitei , 
iV.  vftnica^  ÀnthyUis  ruinera:  ia s  Linaria  supina,  C/iiora  per- 
fbliata  ,  F u  maria  pnrvijlora. ,  Fi  la  y  o  Jussiœit  Carex  nitida, 
Phi  eu  ni  Bochmeri ,  etc. 

Certaines  plantes,  qui  diffèrent  des  préc('*dentos  en  ce  qu'elles 
ne  paraissent  pas  affectionner  la  région  niaritinio  ,  croissent 
exclusivement  siu*  des  sols  calcaires  ou  s*y  montrent  bien  plus 
fréquemment  que  sur  d'autres  terrains;  ainsi  plusieurs  Oi^chi- 
dées,  VOfvhis  pyramidalisy  O.  hircinoy  Uphrys  apifèrUy  O, 
aranifera .  Stachys  rjerinanica  y  S*  annua ,  Helianthenium 
vulgare,  Lithospcrmum  (tf/icinalci  AstrafjaHusjlycyphylloit 
Scabiosa  columbaria,  Galeopsis  ladanum^  Cichoriinn  inthy- 
éiM,  Tragopotpn  pratensis^  Contaiirea  scabiosa ,  Ccalcitrapa, 
Clematis  vitalba  ,  etc.  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  beau- 
coup de  plantes  ti-ès  rares  dans  l'Ouest  et  fpi'on  rencontre  ex- 
clusivement sur  lecalcaire^  telles  que  VEuphorbia  Gerardiann, 
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Lepnîium  cawpestre^  Thiaspi  pcr/'oliaLutUy  AlysiUtn  calici- 
nuniy  Diplotaa:i9  rNuraiis,  Fu maria  Faillantiii  Althœa  hir^ 
sula,  Dianthus  carlhusianorum ,  Melampjrum  crLstatum , 
MedÀcago  marginata,  M.  Gerardt,  Hippocrepis  comosa»  G«- 
lîum  tricorne,  G»  spurittm^  Circium  acaule,  C  eriophorum  , 
Calamintha  acinos ,  Salvia  selarea,  Ajuga  chnmapitjrs,  Po" 
Ifcncmum   arvense,  Bromus  erectus,  B.  commutatus,  Fes^ 
tuca  ientiiflora,  Ophiof/lossttm  vuhjatiim,  etc.  En  général, 
les  sol»  situes  sur  le  calcaire  tertiaire  ou  sur  le  calcaire  juras- 
si<|ue  bordant  les  formations  anciennes  m*ont  paru  offrir  une 
plus  grande  quantité  de  plantes  caractéristiques  que  les  sots  .si- 
tués au-dessus  des  calcaires  paléozoïques  ou  calcaires  niarhres. 
CeLi  lient  sans  doute  h  ce   que  ces  calcaires   sont    beaucoup 
moins  friables,  et  par  suite  ont  fourni  moins  de  détritus  à  la 
terre  végélale   qui  les  recouvre.  Souvent  même  cotte   teriv, 
formée  de  parties  argileuses  et  graveleuses  qui  proviennent  d*un 
dépôt  de  transport  de  la  période  tertiaire,  n'offre  aucune  d"s 
plantes  propres  aux  terrains  calcoires.  Ajoutons,  à  Tappui  fie 
ce  fait,  que,  dans  la  Sarlhe  et  la  Mayenne,  on  répand  ordi- 
nairement de  la  chaux  à  la  surface  des  sols  argileux  qui  recou- 
vrent le  calcaire  marbre,  tandis  qu'en  général  un  n'en  ajoute 
pas  sur  crux  cpii  recouvrent  les  calcaires  secondaires  et  tertiai- 
res, h  moins  que  les  calcaires  ne  se  trouvent  a  une  certaine 
profondeur  au-dessous  de  la  surface. 

D'ailleurs,  comme  on  Ta  observé  en  d'autres  contrées,  on 
remarque  dans  la  France  occidentale,  sur  les  points  où  le  cal- 
caire affleure,  l'absence  habituelle  de   certaines  plantes  déjà 
signalées  par  M.  Desmoulins  et  divers  savants  connue  manquant 
.*ur  le  calcaire,  telles  que    la   Digitalis  piirpurca^^  Calcopsis 
ochrohuca^  Lobclia  urens^  Rumcx  acetosella ,  tandis  que  les 
mêmes  plantes  abondent,  en  Bretagne,  sur  les  autres  terrains. 
Je  n'entrerai  point  dans  de  longs  détails  sur  les  causc*s  f|ui 
déterminent  la  distribution  des  végétaux  a  la  surface  des  diffé- 
rents terrains;  je  dirai  seulement  que,  par  la  considération  des 
priiicij)es  minéraux  des  plantes  et  par  l'examen  des  circonstances 
diverses  qu'elles  ofi'rent  dans    leurs  stations,  je  suis  conduit  à 
regarder   l'influence  des  terrains  calcaires  coninie  étant  com- 
plexe, comme  étant  k  la  fois  chimique  et  physique.  Ils  agissent 
chimiquement  en  fournissant  de  la  chaux  k  certaines  plantes  qui 
en  ont  plus  besoin  que  d'autres;  en  outre,  le  carbonate  calcairt; 
augmente  la  force  végétative  du  sol  en  condensant  los  élément.^ 
de  Tair  atmosphérique,  l'oxygène  et  l'a/.ote ,  qui  peuvent  alor; 


se  conihiuer  |>oiir  former  de  Tiicidr  .  Z)li'j:i«-' ,  el  vu  niiiciinul  les 
malicre»  azot^'cs  contenues  dau.s  le  soi  ou  existant  à  sa  surface 
à  un  é(al  où  leur  absorption  cl  leur  assimilation  par  les  plantes 
sont  plus  faciles  (1).  La  vi'gétation  étant  ainsi  activée ,  beau* 
coup  <]e  plantes,  c|ue  Ton  ne  trouverait  ailleurs  que  sur  un  sol 
plus  fertile  ou  sous  un  climat  plus  chaud ,  peuvent  vivre  et  se 
multiplier  4  car  alors  leurs  conditions  dVxistence  tendent  à  se 
rapprocher  de  celles  qui  appartiennent  aux  plantes  exotiques  et 
acclimatées  ]>ar  une   culture  continue.   Le  carbonate  calcaire 
exerce  aussi  une  action  physique:  il  modîAe  les  propriétés  calo- 
rifiques et  liygroscopiques du  sol;  celui-ci  est  rendu  plus  chaud, 
plus  meuble,   plus  facile  à  traverser  par  les  fibres  radiculaircs 
des  plantes^  plus  perméable  à  Teau  et  k  Tair^  et  plus  sec.  Aussi 
j'ai  obsci*vé,  sur  les  sables  très  meubles  el  complètement  dé- 
pourvus d'argile,  plusieurs  piaules  qu'on  ne  trouve  ailleurs  que 
sur  le  calcaire  ;  ainsi  VEryngium  campestre  ,  VEuphorbia  cj" 
parisêiasy  etc. 

J'ai  lieu  de  croire  que  si  beaucoup  de  plantes,  propres  aux 
sols  argileux,  semblent  exclues  des  terrains  calcaires  ou  sa- 
bleux^ c'est,  dans  beaucoup  de  cas,  principalement  par  une 
action  physique;  car  souvent  celle  exclusion  n'a  plus  lieu  ou 
devient  moins  absolue,  lorsque  ces  terrains  sont  mélangés  d'une 
quantité  d'argile  suffisante  pour  en  modifier  les  propriétés  phj- 
si(|ucs,  tandis  que  la  présence  de  la  chaux  exerce  évidemment 
une  influence  chimique  5ur  le  développement  de  certaines 
plantes. 

Les  exceptions  accidentelles,  que  souffrent  les  lois  de  distri- 
bution des  piaules  sur  les  différents  terrains,  sont  faciles  à  con- 
cevoir, surtout  il  l'époque  acluclle  où  les  progrès  de  la  culture, 
cl  remploi,  devenu  général,  desanjendemcnls  minéraux,  tendent 
il  modifier  les  propriétés  de  la  pellicule  terrestre  où  se  ]>assenl 
les  phénomènes  de  la  végétalion.  Cependant,  même  dans  les 
cas  exceptionnels  que  Ton  peut  observer,  il  est  souvent  pos- 
sible de  reconnaître  rinfluence  de  la  nature  du  sol  par  les  mo- 
oKications  de  forme  ou  de  grandeur  qu'ont  subies  les  piaules. 
D'ailleurs,  ces  exceptions  se  remarquent  principalement  le  long 
(!e  la  ligne  de  conlacl  des  différents  terrains,  ou  bien  dans  les 

(1)  Le  carbonate  de  chaux  neutralise  les  principes  acides  que  peut 
renfermer  f  humus  provenant  de  la  décomposition  des  matièreâ  orga- 
niques; il  agit  en  outre  sur  les  sels  ammoniacaux  qui  prennent  naissance 
dans  le  sol  ;  il  transforme  racétate  d'ammoniaque  en  carbonate* 


SÉANCE   1>t    0   nOVKMBBE    18A8.  fti 

if^ioiis  où  fc  succcdenL  plusieurs  forinalioiis  h  de  pelitcs  dis- 
tances; cl,  romme  Ta  fort  bien  rcman|nc  M.  Tliurniann,  si  l'on 
considère  la  région  cû  abonde  une  espèce  végétale ,  où  elle 
trouve  les  conditions  climatériques  les  ])lus  propices  à  son  exis- 
tence, c'est  dans  la  partie  centrale  de  celle  région  c|U*on  la 
rencontre  k  la  fois  sur  divers  terrains;  c'est  alors  qu'elle  se 
montre ,  |K)ur  ainsi  dire ,  le  plus  indifférenle  à  la  nature  du  sol  ; 
mais  y  vers  les  extrémités  de  la  zone  qui  forme  son  domaine^  elle 
se  rencontre  seulement  sur  les  terrains  qui  lui  conviennent  le 
mieux. 

Je  terminerai  cette  notice  en  ajoutant  que  Tinfluence  des 
terrains  calcaires  se  fait  sentir  même  sur  la  nature  animale  : 
oinsi,  dans  l'ouest  de  la  France,  les  écrevisses  abondent  dans 
beaucoup  de  ruisseaux  des  régions  contenant  de  la  pierre  cal- 
caire, tandis  qu'il  est  rare  d'en  trouver  à  la  surface  des  autres 
terrains  où  les  eaux  courantes  ne  paraissent  pas  susceptibles  de 
fournir  h  ces  crustacés  une  quantité  de  princips  calcaire  sufti- 
sante  pour  la  formation  de  leur  tégument.  Les  écrevisses  sontj 
en  effet ,  très  rares  en  Bretagne,  et  l'on  en  trouve  abondam- 
ment dès  qu'on  atteint  la  lisière  de  la  Mayenne ,  où  il  y  a  des 
terrains  calcaires  d'une  assez  grande  étendue. 

Le  carbonate  de  cbaux,  contenu  dans  le  sol  ou  dans  les  eaux, 
exerce  aussi  de  l'influence  sur  le  développement  des  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres,  et  l'existence  d'une  plus  grande  quantité 
de  sels  calcaires  explique  pourquoi  les  mollus  jues  marins  ont 
ordinairement  un  lest  plus  épais  et  plus  solide  que  les  mollus- 
ques d'eau  douce,  et  aussi  pourquoi  ils  se  développent  en  bien 
j  lus  grande  abondance.  Ces  considérations^  relatives  à  l'insuf- 
iisauce  du  principe  calcaire,  conlribueraient  peut-être  aussi  ù 
expliquer,  dans  certains  caSj  l'absence  ou  la  rareté  des  ani- 
maux testacés  dans  beaucoup  de  dépôts  argileux  et  quarlzeux 
des  terrains  secondaires,  ainsi  que  dans  les  schistes  et  quartzites 
des  terrains  intermédiaires,  ou  l'on  ne  trouve  ordinairement 
de  coquilles  que  dans  les  bancs  calcaires  ou  dans  les  couches 
qui  les  accompagnent.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  les 
eaux  troubles,  où  se  formaient  les  dépôts  limoneux,  étaient 
peu  favorables  au  développement  des  mollusques  eonchifères, 
et  qu'elles  constiuiaient,  au  contraire,  l'iiabilal  normal  des  tri- 
lobites. 
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Séance  du  20  novembre  1 848. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MlCflELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-Tcrbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Càrvàlho  (Joaquim-Julio-Pcrcira),  docteur  és-scîences 
à  rUniversité  de  CoYmhre,  élève  de  TÉcoIe  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris,  rue  Neuve-de-TUniversité,  12,  présenté  par 
MM.  Baptista  et  Rouault  (Alexandre)  \ 

Grosse  (Hippolyte) ,  à  Paris,  rue  de  Berlin,  18,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Bourjot*, 

DuNAL,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  à  Montpellier 
(Hérault),  présenté  par  MM.  Lmilien  Dumas  et  Paul  de 
Rouyille. 

Lemonnier  de  Lorière  (Gustave),  étudiant,  &  Paris,  rue  de 
rOuest,  50,  présenté  par  MM.  Bayle  et  do  Rouville; 

Thomas  (Charles),  propriétaire,  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
rue  et  hôtel  Saint  -  Nicolas ,  présenté  |>ar  MM.  Bayle  et 
Michelin  -, 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
savants;  octobre  18A8. 

De  la  part  de  M.  le  D^  Cisseville,  de  Forges,  Quelques 
considérations  géologiques  concernant  la  recherche  de  la  houille 
dans  le  département  de  la  Seine^Inféricure  (extr.  de  YJnnuaire 
normand  pour  1846)  -,  in-8,  40  p.  Caen ,  1846,  chez  Le  Roy. 

De  la  part  de  M.  Lcvallois,  !<>  Notice  sur  les  anciennes  sa- 
lines du  Moyen'Moutiin\  par  M.  Aug.  Digot^  et  Obsen^tions 
au  sujet  de  cette  notice^  par  M.  Lcvallois  (extr.  des  Mém.  de 
la  Soc.  roy,  des  se,  lettres  et  arts  de  Nancy ^  année  1846) 
in-8,  12  p.  Nancy,  chez  V«  Raybois. 

2*  Notice  sur  des  roches  d*  origine  ignée  {avec  talc  et  fer 
ojcjdtdé)  observées  au  milieu  des  marnes  supra-liasiques  à  la 
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côfe  de  Thélod^  arrondissement  de  Nancy  {Meurt he)^  par 
M.  Levallois  (lu  dans  la  Réunion  extraord.  de  la  Soc.  géolog. 
de  France,  à  Remiremont^  le  i6  sept.  18A7))  in^S,  11  p. 
Nancy,  ISA?,  chea  Grimblot  et  V*  Raybois. 

De  la  part  de  M.  Mathon ,  Obsenfations  géologiques  sur  plu-- 
sieurs  localités  de  V arrondissement  de  Neuchdtel  {Seine-Iii/c- 
Heure)  -^  manuscrit  in-8,  8  p. 

De  la  part  de  M.  0.  Henri ,  Analyse  de  Veaujerrugineuse  de 
Forges-leS'Eaux  {Seincrlnférieure) .  Eau  minérale  feifo^ 
crénatée;  (exir.  du  Bull,  de  l*Acad.  de  médec,  t.  X)  ^  in-8, 
18  p.  Paris ,  18A5  -,  chez  Bailliére. 

De  la  part  de  M.  Mulhac,  État  de  V agriculture  dans  l'ar- 
rondissement de  Neufchâtel^  au  1««'  janvier  1822,  par 
M.  Cartier-,  io-8,  28  p.  NeufcbÂtel,  1822}  chez  Féray. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences; 
18A8 ,  2«  semestre,  t.  XXVII ,  n^^  19  et  20. 

U Institut;  1848,  n»«  776  et  776, 

Réforme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubée-,  n®  2,  octobre 
18A8. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ^  letti^s  et  arts 
de  Nancy;  année  1846. 

The  Mining  Jounuil ,  1848,  vol.  XVIII,  no»  690  et  691. 

The  Athenœum,  1848,  n^  1098  et  1099. 

fViirttembergische ,  etc.  (Brochures  annuelles  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  wurtembergeoise)*,  8«  année,  1847,  3« 
livrais.  -,  4*  année ,  1848 ,  l^e  livrais. 

M.  d'Archiac  présente  6  la  Société  la  première  partie  du 
deuxième  volume  de  V  Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

M.  le  Trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  octobre 
1848. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  847.  .       4,01 2  fr.  23  c. 
La  recette,  depuis  le  4*' janvier  4848,  a  été 

de 40,846       30 


Total.  .  .     4  4,828       55 

La  dépense  I  depuis  le  4*^  janvier  4  848 ,  a  été 

de 4  4.468       95 


il  reste  en  caisse  au  34  octobre  4  848.  •  .  .      3,359      60 
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M.  Bourjot  Saint-llilairc  donne  lecture  de  la  note  suivanle  : 

ISotice  géologique  sur  les  environs  de  Forges  -  les  ^  Eaux  ^ 
arrondissement  de  Neujchdul  { Seine^ Inférieure)  j  par  le 
docteur  A.  Bourjot  (1) ,  professeur  au  Lycée  Bonaparte* 

Le  soulèvement  du  pays  de  Bray>  l'apparition  des  terraius 
jurassiques  dans  une  faille  du  massif  crëtaccf^  TimporUioce  agri- 
cole et  induslriclie  des  couches  argileuses  qui  dé|>eudent  de 
cette  succession  de  formations;  tout  fait  du  pays  de  Bray  un 
de  ces  morceaux  couvenahlement  circonscrits  et  limit(*s  pour 
l'étude,  qui  servent  de  premier  thème  géologique  h  oflrir  à 
des  élèves.  C'est  k  ce  titre  surtout  que  nous  croyons  être  ulilc 
en  donnant  cotte  notice. 

Quatre  courses  bien  dirigées  nous  sufïircnt  pour  compren- 
dre cet  le  contrée  qui  a  été  si  longtemps  un  mystère  pour  les 
géologues  et  les  agriculteurs^  qui  a  été  et  qui  serait  encore  le 
siège  riche  et  prospère  de  l'industrie  céramique ,  si  l'on  pou- 
vait lui  donner  le  combustible  en  abondance. 

Première  course  {2)* 

Nous  prîmes  par  le  grand  bois  de  Forges  la  direction  S.-E. 
du  compas  :  celte  route  nous  conduisit ,  après  avoir  quitté  le 
massif  sableux  sur  lequel  repose  la  ville  ,  aux  tourbières  du 
Flot*  Nous  pûmes  déjh  y  étudier  cette  ex])loitation  de  la  tourbe 
que  je  pourrais  dire  tourbe  sèche.  La  formation  ancienne  de 
ces  tourbes  est  due  sans  doute  à  rinipcrniéabilité  du  banc  des 
argiles  néocomienncs  5  placées  sous  les  sables  fiTrugineux,  et 


(1)  Une  réunion  de  la  Société  géologique  avait  été  indiquée,  pour 
session  extraordinaire ,  au  2  septembre ,  à  Forges  les-Eaux.  Les  cir- 
constances publiques  n'ont  pas  permis  à  cette  réunion  d'avoir  son 
importance  ordinaire;  mais,  heureux  d'avoir  pu  profiter  de  la  con- 
naissance des  lieux  et  des  faits  géologiques  de  la  contrée,  que  possé- 
daient MM.  de  Gisseville  et  Michelin ,  nous  avons  constaté  de  nouveau 
et  dans  des  localités  jusqu'ici  non  désignées ,  des  points  importants  de 
repère  sur  le  soulèvement  du  pays  de  Bray  ;  le  désir  d'en  faire  pro- 
fiter d'autres  géologues  nous  engage  à  consigner  ici  nos  observations. 

Note  {lu  réilacteur. 

()]  Pour  suivre  notre  notice ,  prendre  la  carte  du  Dépôt  de  la 
Guerre,  n*  20,  Neufchatel. 
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là  on  cos  saWcs  ii'cxislcnl  eux-int^mrs  qu'on  coiiclios  pou 
«'•paisM-s,  ou  inomc  onl  clo  lavos  ou  eiiipoi'lés,  ot  il  en  serait 
ainsi  d'ins  tous  les  plis  du  terrain. 

Ces  tourbes  sont  anciennes.  Les  tourbes  ne  se  régénèrent  en 
dix-)iuil  «h  vingt  ans  que  dans  les  marais  submerges.  Ce  travail 
de  carbonisation  par  la  voie  humide  ne  se  fait  plus,  lorsque  les 
marais*  d'inondës  qu'ils  étaient,  sont  convertis  par  des  saignées 
et  des  décharges  en  prairies,  d'abord  médiocres,  puis  meil- 
leures par  des  engrais ^  des  marnages  ;  le  pays  s'enrichit,  il 
est  vrai,  d'une  manière  certaine,  mais  celte  production  d'un 
combustible  à  bas  prix  s'épuisera  partout  où  le  dessèchement 
s'opérera  sur  une  vaste  échelle. 

Nous  nous  dirigions  S.-S.  -E.  vers  le  village  do  la  Ferti^Saint- 
Sanison,  on  nous  élevant  graduellement  du  bas  dos.priiirics, 
a  la  cote  de  ISS  mètres  (nivèiement  de  la  carte  du  déparle- 
ment de  la  guerre  )  h  celle  de  193  nïètres,  c'est-à-dire  que  nous 
montions  de  55  mètres  par  une  pente  en  chemin  creux  ,  où  des 
glissements  se  faisaient  remarquer.  Ces  glissements  s'opèrent 
par  l'effet  dos  sources  profondes  sur  les  argiles  verdâlres  de  la 
craie  glauconieuse  ou  même  du  gault,  jusqu'au  plateau  étroit 
et  abrupte  de  ce  côté,  sur  lequel  se  trouve  édifiée  l'église  de  la 
Ferlé, 

A  quelques  mètres  de  cet  édifice,  et  dans  un  endroit  fourré, 
nous  trouvâmes  une  carrière  hors  sol  qu'il  nous  fut  facile  de 
reconnaître  par  les  rares  fossiles  qu'y  recueillait  avec  xèle 
M.  Charles  Ozenne,  élève  initié  par  moi,  au  lycée  Bonaparte, 
aux  sciences  géologiques,  pour  être  ouverte  dans  la  craie  mar- 
neuse sans  silex,  ou  dans  le  deuxième  étage  de  la  formation 
crétacée,  dépouillée  ainsi,  par  les  érosions,  de  ses  membres  su- 
périeurs. A  la  sortie  des  limites  du  village,  continuant  sur  le 
même  plateau,  nous  vîmes,  dans  un  champ  on  culture,  un  de 
ces  amas  de  débris  lufacés  du  sous-sol ,  que  la  charrue  enlève 
et  que  le  laboureur  réunit  en  tas  ;  nous  descendions  un  peu 
vers  les  couches  plus  profondes  ou  vers  la  craie  chloritée,  et  si 
n'était  la  différence  de  l'aspect  général  des  cultures ,  on  aurait 
pu  se  croire  en  plein  Perche ,  ou  dons  une  partie  du  Vendomois. 
Descendant  ensuite  ce  promontoire  crétacé  qui  forme  la  falaise 
extrême  en  ce  point  de  la  bande  crétacée  N.-O. ,  vers  l'axe  du 
soulèvement ,  nous  dirigeant  par  le  Cotillon  et  les  Aulnaires  ^ 
nous  traversâmes  la  vallée  dans  son  endroit  le  moins  large ,  et 
des  prairies  récemment  conquises  sur  les  tourbières  par  des  sai- 
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gnt'cs  cl  ch's  l'ossôs  «In  (IrssôcliPnu'iil  ei  «rrtoiilemnil,  el  allâmes 
rt'i;.i''nei'  la  roule  de  Dieppe  à  For^r's, 

A:i  ilcniier  pli  du  Icirain,  avaiil  dV'Ulrer  dons  la  |>etile  vall<*e 
oti  se  Iruiivent  les  sources  d'eaux  ferruglueuses  deFor^^fs^  sur 
la  Iranclie  du  fossé  de  la  roule  el  du  bois  dil  de  Lepiuny.  nom 
pûmes  reconiiaiire  les- couches  sablouueui»es  à  slraliiicalious 
kiim  marquées,  indiquant  un  dépôt  par  décanlation,  ot  offrant 
non  riiorjzontalité,  niais  une  inclinaison  S.-O.  N.-E.  de  35*1 
premier  indice  de  ce  côé  du  soulèvement  de  la  portion  wn- 
Irale  du  pays  de  Bray,  qui  n  donc  été  postérieur  en  di;e  h  tf 
dépôt  sableux  ou  néoconiien  du  Mord,  comme  il  ïa  clé  nu&^t 
à  la  grande  formation  crétacée  elle-même.  Ce  soulèvement  sa- 
bleux nous  conduisait  même,  après  un  autre  pli  du  terrain, 
jusqu^'i  remplacement  de  la  ville  de  Forges,  qui  est  assise  sur 
ces  sables*  Nous  les  retrou\'erons  dans  une  autre  direction  en 
revenant  de  Gaillefon laine  à  Forges. 

Ainsi,  dans  celte  première  course,  nous  avions  visité  dans  le 
petit  plateau  de  la  Ferlé  un  promontoire  de  la  falaii^e  S.-O.; 
nous  avions  marché  sur  quelques  irancbes  du  terrain  wealdien; 
nous  avions  visité  le  fond  de  IVlroit  vallon  ou  marécage,  où 
coulent  les  eaux  ferruj^ineuMS  de  Forges,  les  tourbes  pyrifères 
du  mémo  vallon,  Texploilation  du  sulfate  de  fer  qui  eu  est  le 
produit  industriel.  Devons-nous  dire  un  mot  des  eaux  de  For*^es 
elles-mêmes?  Le  géologue  ne  doit-il  pas  traiter,  chemin  faisaiil, 
de  aquis,  locis  et  aeribus? 

La  petite  vallée  du  pli  du  ti  rrain ,  qui  se  trouve  au  bai  de 
l'entrée  de  Forges  par  la  roule  de  Dieppe,  a  pour  fond  uu 
ancien  marais  tourbeux  qui  reçoit  les  eaux  qui  ont  lavé  t'I 
traversé  les  sables  ferrti^ineux;  bientôt  ces  eaux  reucontivnl 
dans  les  eaux  stagnantes  du  marais  un  acide  végétal  orgajii- 
que,  l'acide  crénique  ,  produit  de  la  décomposition  des  bivas 
organisés.  Ce  sel  de  fer,  ou  crénate  de  fer,  est  toluble  par  un 
excès  de  son  acide  radical,  et  se  trouvant  en  lace  du  soufre, 
il  l'abandonne  en  partie ,  se  sulfure  par  suite  de  TailRiiiU.' 
extrême  du  fer  et  du  connnun  minéraJisateur.  Quant  au  soufre, 
sa  présence  est  expliquée  par  ce  fait  que  tout  organisme  eu 
contient,  et  en  notable  quantité  en  certains  cas,  comme  [>ar 
exemple  la  famille  des  Crucifères.  Le  fer  passe  a  l'état  de  sul- 
fure, el  bientôt  de  sulfate,  par  la  voie  naltirello  d'une  double 
oxidaiion  du  soufre  et  du  fer,  aidée  par  les  procédés  industriels 
quifemblent  D'avoir  pour  eifct  que  la  décomj)osition  de  l'eau. 
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pour  donner  à  Toxigcue  ti  liberli'  vis-à-vis   d\t  soufre  d'une 
pari,  e(  du  fer  de  Taiilre  (1). 

Deuxième  courte. 

Le  leiidemain,  mardi  &  sepleiidire,  acconipa'psés  et  giiidt^s 
par  M.  le  durteiir  Cîssevillc,  nous  primes  la  direclioii  de  la 
roule  de  Gotirnay.  Celle  route  occupe  pres<][uc  parlout  le  fond 
de  ce  pU  du  sol  c|ui  se  trouve  enli*e  la  falaise  S.-O.  el  Taxe  de 
soulèvement  du  Bray  :  taulôl  elle  coupe  les  siibles  ferrugineux 
qui  deviennent  le  sol  de  la  forêt,  au  inoins  les  hautes  terres,  ou 
lorsqu'elle  descend  vers  les  basses  terres,  elle  traverse  par  ù^s 
chaussëes  artificielles  les  prairies  tourbeuses. 

En  sortant  de  la  ville  de  Forges  par  la  route  de  Gonrnay, 
uous  trouvions  un  massif  sableux  qui  porte  c^  bouquet  do  bois 
<|ue  les  habitants  de  Forges  ont  transformé  eu  une  sorte  de  pare 
d'agrément.  A  un  kilomètre  des  dernières  maisons  de  Forges, 
ce  plateau  s'incline  bientôt,  el  les  sables  ferrugineux  |>erdenl 
leur  puissance.  Ainsi,  nous  trouvantes  une  exploitation  de  ces 
a r^'i les  bleues  ou  «ïris-ardoLsé  à  2  ou  3  mètres  en  contre-bas  des 
sables,  et  que  Touvricr  exploitant  connaît  el  désigne,  qiiant  à  la 
qualité^  sous  différents  noms,  argiles  figiiliues  très  imporlautes, 
au  point  que  le  produit  de  leur  exploitation  se  porte  au  loin, 
et  que  le  mode  de  transaction  pour  la  vente  de  ces  précieuses 
argiles  se  fait  ainsi;  le  propriétaire  du  sol  vend  à  rexploitanl , 
qui  fait  la  recherche  et  la  dépense  de  la  mise  à  jour^  tant  le 
quintal  métrique  d'argile  extraite. 

Ces  lits  d'argile  seraieut  de  ce  coté  de  la  Manche  les  analogues 
des  Purbeck-Beds  des  Anglais. 

De  sorte  qu'aux  environ»  de  Forges,  el  probablement  sous 
toute  la  formation  crayeuse  de  la  Normandie,  comme  le  démontre 
la  coupe  du  cap  La  Hève ,  nous  trouvons  les  trois  membres  de 
ce  que  l'on  appelle  la  formation  du  weald  »  ou  uéocomienne 
du  Nord. 

Voici  l'ordre  de  superposition,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

4  Argiles  bigarrées  grossières.  .  .  =  Argiles  wealdiennes. 
t  Sttbies  ferrugineux =  Sables  de  Hastings. 

5  Argiles  fines,  grises,  bleues.   .  =  Purbeck-Beds. 


(4)  Nous  ne  parlerons  pas  des  eaux  de  Forges  au  point  de  vue  mé- 
dical; c'est  un  sujet  pour  lequel  nous  renvoyons  à  M.  le  docteiir 
CisseTillo  lui-rodme. 
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Os  nieiiihros  se  (lt''i:a<j«Mil  les  uns  dos  autres  pour  les  ohsona- 
leurs  par  des  eircoiisl.'mces  de  pur  ravinement^  ut  par  des  rciè- 
vemenls  sur  la  Iranclic ,  enlin  par  des  fouiltcs  faites  pour  IVx- 
ploilation  en  recherche  des  argiles  iigulines. 

1°  Près  de  Forges,  rari|;ile  wealdienne  (voyez  dans  un  champ 
à  rembranchenienl  de  la  route  de  Dieppe  et  de  la  route  de  la 
Ferté,  en  sortant  de  F^orgcs,  au  S.-O.,  et  dans  un  pré  appr- 
tenant  au  docteur  Cisseville ,  même  direction  )  est  marbrée  de 
blancetderoujjeâlre.  D'une  consistance  un  peu  marneuse,  moins 
fine  et  moins  ductile,  elle  a  moins  de  valeur  pour  les  arts  céra- 
mi(]ues,  elle  ne  fait  pas  une  pâte  bien  liée,  et  ne  j>eut  être  uti- 
lisée cpie  pour  la  briqueterie,  le  carrelage,  et  \  faire  des  gazettes 
h  four. 

9**  Les  sables  ferrugineux,  Hostinr/s-Sand,  occup'nt  tous  les 
petits  promontoires  un  ])eu  élevés  des  deux  lianes  du  relèvemeul 
du  Bray;  ils  sont  visibles  partout  où  les  éléments  cri'tacés  et 
l'argile  wealdienne  ont  été  lavés  et  emportés,  circonst«uice  de 
glissement  et  de  vaste  érosion  (pii  s'expliquent  bien  par  la  dilui- 
lion   des  argiles  du  Gault,   et   des  argiles  wealdiennes  elles- 


mêmes. 


ï^es  sables  de  Hastings,  \k  où  ils  ont  été  contournés  et  respectés 
par  les  cours  d'eau  érosifs ,  sont  presque  infertiles  pour  les  cé- 
réales; ils  donneraient  im  bon  sous-sol  aux  forêts,  si  cependant 
les  racines  pivotantes,  après  avoir  traversé  les  sables,  ne  ren- 
contraient pas  les  argiles  bleues  compactes  trop  humides ,  ce  qui 
amène  bientôt  le  dépérissement  des  arbres,  par  couronnement 
des  cimes. 

Au  pont  de  Bain,  nous  tournâmes  h  gauche  de  la  route,  fai- 
sant lace  .H  l'axe  de  soulèvement,  et,  avant  d'en  gravir  la  ram])ei 
nous  traversâmes  à  gué  la  jolie  j>elite  rivière  de  FEpte. 

Par  un  chemin  creux  au  delà  de  ce  ruisseau ,  nous  montâmes 
vers  la  commune  et  Téglise  de  la  Bellière.  Les  couches  sableuses 
calcaires  ont  évidenmienl,  vers  le  centre  de  cette  colline,  éprouvé 
un  relèvement  vers  Taxe  de  soulèvement,  vers  lequel  nous  avan- 
cions sur  un  angle  de  90®. 

Quelle  était  la  nature  de  ces  ^vès  calcaires  en  disposition 
tabulaire,  tout  pétris  de  petites  huîtres  parmi  lesquelles  foi- 
sonnent, d'après  leur  dénomination  par  M.  Graves,  VOstrea 
sequana,  Anomia  lœ\nyala?  Cet  étage  de  grès  calcaii^s 
ne  serait,  d'après  M.  Graves,  et  malgré  sa  conlexture  et  ses 
içrains  verts  de  chlorite ,  qu'un  membre  inférieur  de  l'étaje 
portlandien;   mais  si  les   fossiles  le  disent  et  le  prouvent ,  en 


*as|«cci  lot  <  ferait  prendre  pour  un  grés  vert  inférieur. 
iM&ûsons  il  la  loi  des  fossiles,  qui  souvent  devient  une 
lajorite» 

avoir  erré  sans  direction  bi^en  certaine  au  liiilieu  des 
•t  des  cultures ,  des  territoires  de  la  S'ellièr&ei  de  Pom-^ 
'y  nous  étions  sur  un  Irèaheau  et  large:  plateaux  Ven  Ilé- 
e  plateau»  peu  large  et  assei  ondulé^  est  recMivert  de 

de  céréales,  cultures  qui  indiquent  déjà  le  retour  d*une 
3n  calcaréo-marneuse^  mais  sans  pommiers,  le  ponMpnicr 
lant  plutôt  le  sol  yraiment  crétacé, 
nous  dirigions  vers  le  village  d'Haiisset,  dans  la  direo^ 
S.  du  compas,  considéré  au  point  oùnous^tibns  alors; 
equel  nous  desceuadioqs,  comme  l'indique  la  cote  d^ffiiiii^ 

mètres.  t   ■•  .:■::. 

a  partie  du  plateau  que  nous  iravenéidna,  dùns-kin 
labouré,  nous  trouvâmes 'pour  la  première  fois* doii 
its  tabulaires,  peu  épais,  d*iin  calcaire  maraètix,  iceinl* 
grisâtre  ou  jaunâCre^  ayant  bien  le  gnâin  -âaicalcuiro 
lien  ou  calcaire  lithographique*. •  Nous  i|>ûA)esi  donc  to^ 
tes  débris^  résultat  de  la  fractura  dos^lablea^  par  reffei 
svement  et  de  la  culture,  comitie  des  témoins  misérablvs- 
Itage  portiandien,  si  puissant  ver»  les^  limites  *S.-«'£i,  S. 
L  de  la  mer  jurassique*.  ■"<  >      !>.'•.> 

nrenant  ensuite  un  chemin  ravineux  qui  nous  jiorlaît 
ussez,  à  quelques  mètres  en  contrerbasdc  la  sùi'faoïy 
du  champ  exploré^  nous  étions  descendus  au  niveau  «df 
ation  du  calcaire  gris  compacte,  formant  lumachelle par 
re  et  son  empâtement  avec  des  gryphées  virgules  ;  plus 
(cendions  vers  le  ruisseau  qui  passe  à  Hausses,  k  la  cote 
mètres ,  plus  nous  trouvions  les  argiles  kim méridiennes 
n  gryphées ,  si  bien  que  sur  les  deux  talus  de  ce  chemin , 
ait  en  bas,  les  gryphées  se  désagrègent  comme  dans  les 
incs  de  même  formation  qui  se  trouvent  au  pied  du  cap 
î,  à  2  mètres  au-<lessus  du  niveau  de  la  mer.  •^-  Il  faut, 
m  rencontrer  ce  banc ,  demander  la  maison  du  médecin; 
le  banc  kim  méridien  h  gryphée  virgule  se  trouve  ici 
lètres  plus  haut  qu'au  cap  La  Héve...  Est-ce  bien  reflet 
ilèvement?  On  le  peut  croire  quand  on  voit  le  rertverse- 
la  dislocation  des  couches.  Mais  ae.pourraiV.'^.^pas  inissi 
ïct  d'un  dép6t  formé  par  retraite  de  la  Aiel'iîirles  fliincs 
onioutoire?  Nous  abandonnons  cette  deuxième  hypotl]^ 

première.  ,  ..... 

r.  géol.y  %•  série ,  tome  VI.  * 


M  stAiici  DO  SO  noniiBU  1848. 

I^  soulùvenionl  a  sa  direction  N.-O.,  S.*0.  ;  sa  plu»  grande 
allitude  atteint  ù  Pommereux  182  mètres^  h  Frlcoiirt  195  mè- 
tres. Lo  platonii  au  delà  du  ravin  d'Hausyez  se  relè%'e  h  178 
luèires^  et  il  atteint  îi  Baziincourt  à  200  mètres.  La  paîssniice  de 
Tétage  des  boues  bleues,  qui  ont  contenu  les  grypliée.s  virgules 
plus  nombreuses  en  lias  qu*en  liant,  |>eut  être  de  10  à  15  mèlrps, 
comme  ikous  Ta  dcniontré  le  forage  d'un  puits  sur  la  connnuno 
de  Pommereux. 

£u  i*enionlnnl  d'Huussez  k  Sainl-Mîcbol,  nous  nvniis  ren- 
contré, dans  le  chemin  creux  qui  sYlève  vers  le  plalenii ,  les 
gryphées  formant  ainsi  un  véritable  liori/on  géologique .  puis, 
sur  le  plateau,  les  calcaires  portlandiens,  et  enfm,  vers  Saint- 
Micbel ,  les  grè^  calcaréo-siliceux,  tabulaires,  qui  se  trouvent 
\h  portés  à  une  altitude  de  227  mètres. 

De  Saint-Michel 9  nous  passons  de  l'autre  cuté  de  Taxe  de 
soulèvement  sur  le  \ersant  N.-E.  pour  gagner  la  roule  de  Neuf- 
cli4iel  li  Beauvais,  nous  dirigeant  vers  Gaillefontaine.  Celte 
roule  suit  le  tbalweg  de  la  vallée  dVrosion  ,  entre  la  falaise 
crétacée  du  N.-E.  et  lo  massif  portlandien.  Nous  ne  trouvons 
pas  de  ce  côté  la  formation  wealdienne,  qui  n'apparaît  pas  Ih, 
où. la  vallée  est  trop  étroite,  et  ne  pouvant  pAs  se  dégager  de 
dessous  le  gault  et  la  craie  qui  la  recouvrent  perpeudicul  ai  re- 
ment, de  sorte  que  la  coupe  transvei'sale  O.-E.  de  Tnve  du 
Bray  donne,  d'après  différentes  coupes  qui  ont  pu  être  publiée.s, 
et  celle-ci,  que  nous  levons  plutôt  comme  une  coupe  théorique, 
qtie  comme  un  relevé^  des  hnuteurs,  h  peu  près  la  lîgure  que 
\  oici  : 


s>s 


l'frttarn  etffmrS.O 


<^ 


!•  Q«   T«mla  ertfUctf  Miptfri«wr. 
t.  C  Terrain  créuc«  iarcricar. 
S.         Argllet  w«aldleaa«0. 
4.         SablM  d«  HasUngs. 


K.  Argiles  bleaei. 

6.  BuDCS  du  portIuaJieo. 

7.  PoHlandlen  liifiérietir. 

8.  Culcitire  à  Gryphées. 


Nous  reprenions,  avant  d'arriver  à  Gainefontaine,  la  route 
Iran  .versale  qui  coupe  le  pays  de  Brayen  ce  point,  j>our  revenir 
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à  Forgci.  Celte  roule  sV^l  ëlablie  sur  un  pH  du  sol,  qui,  lui- 
méuie ,  est  en  rapport  avec  rintervcillc  qui  se  trouve  euire  les 
deux  massifs  du  soulèrenient,  l'un  N.  plus  petit  ou  de  Champan  • 
ville,  et  raulte>  celui  que  nous  venions  do  visiter,  que  j*api>eU 
lerai  le  massif  d' Haussez. 

Néanmoins  y  Tinclinaison  générale  du  sol  et  des  sables  de 
Hastings,  qu»  l'on  rencontre  dcjh  à  2  kilomètres  de  Gaillefon- 
laine,  et  que  Ton  suit  jusqu'à  Forges,  après  un  ou  deux  plis  du 
so\,  dont  Tuu  sort  de  Ht  h  l'Epie,  indique  que  si  le  soulèvement 
n'a  pas  amené  ici  à  jour  les  ^£açr^5  jurassiques,  il  a  déjh  sou- 
levé et  fracturé  les  bancs  des  sables  ferruîrfneUT. 

Uaxe  du  soulèvement  fractionné  en  deux  est  doAÔ  k  peu  près 
a  3  kilomètres  de  lu  falaise  crétacée  N.-E.  ou  de  Picardie ,  et  au 
moins  \  10  o^i  12  kilomètres  de  la  falaise  normande  ou  du  N.-O. 

Troisième  Course. 

Elle  n'a  été  faite  que  par  MM.  Cisseville,  Bourjot  et  Ofenne, 
et  avait  ]>our  but  de  compléter  la  râile  de  la  route  de  Forges  à 
DiejîjH»,  Inquelle  se  dirige  dans  le  sens  opposé,  c'est-.^-dire 
lorsqu'elle  atteint  la  falaise  normande,  en  traversant  sur  la 
tranche,  à  partir  de  Forges,  les  trois  membres  de  la  formation 
néocomienne,  iiinis  principalement  les  deux  supérieurs,  les  sa- 
bles de  Hastings  ou  les  sables  ferrugineux,  depuis  Forges  jus- 
qu'à &  ou  5  kiloinèti-es  sur  la  route  de  Dieppe;  puis  on  rencontre 
les  argiles  bigarrées  ou  wealdiennes ,  et  l'on  arrive  ensuite  aux 
premiers  contreforts  de  la  craie  marneuse,  pour  atteindre  la 
craie  blancbe  sur  le  plate  îii. 

Quatrième  et  dernière  Course  de  Forrjes  à  Neufchâtel. 

Non»  avions ,  dans  les  trois  courses  précédentes ,  vérifié  par 
noiis-nicmes  les  rechercbes  savantes  de  MM.  Passy  et  Graves,  et 
celle^s  de  la  Société  elle-même  dans  sa  visite  au  déjîarloment  de 
rOiseeni83i. 

Nous  allions  nous  sé[>arer,  et  M.  Michelin  se  dirigeant  vers 
Dîep|»e,  nous  dûmes  l'awoinpagner  jusqti'à  Neufchâtel.  D'ho- 
norables habitante  de  cette  ville  étant  désireux  d'avoir  noire 
avis  sur  les  exploitations  d'argiles  a  ]>olerie  qui  se  trouvenl  près 
de  relie  Ini*alité,  nous  trouvions  là  Foeerision  de  vérifier  de  nou- 
veau nos  premières  données. 

Ln  roule  de  Forgrs  \\  Gaillefontaine  a  déjà  été  pàrctiurue  el 
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fUudiée.  Do  Gaillciontaiuc  à  NiMifcltatiI ,  elle  siiît  tantôt  le 
tbalwcg  de  la  vallée  tlu  N.-E. ,  taulôl  «îlie  rencoutre  la  pointe 
des  pronioutoires  de  la  craie  duul  la  falabe  la  surploud)e. 
Connue  on  est  en  conlre^bas»  ou  se  trouve  sur  la  craie  tufau 
ou  la  craie  chloritéc.  Dans  les  (ui*^Ies  rentrants  de  ces  promon- 
toires^  la  route  s'élève  sur  des  chaussées  a  travers  les  prairies, 
dont  le  fond  est  sur  les  ar-^iles  kinunéridiennes^  à  la  hauteur 
de  Cliauipenville ,  ou  suv  les  ar<>iles  du  weald,  quand  un  a 
dépassé  le  massif  jurassique  du  soulèvement, 

La  pente  des  eaux^  cpii  toutes  se  diri<;ent  par  le  ravin  qui  les 
porte  vers  le  fond  de  la  vallée,  vers  Neufclidtel,  et  par  un  perce- 
ment de  la  ceinture  crayeuse  dans  la  longue  vallée  de  la  Bé- 
tLuue,  qui  débouche  près  d'Arques>  vers  l'olx'lisque  de  la  Bataille, 
dans  la  vallée  d*Arqut^s,  indique  que,  vers  la  Basse-ville  de  Keuf- 
cliâlel,  on  a  atteint  le  point  inlérieur  de  ravinement  de  tout  le 
sillon  dVrosion  du  pays  de  Bray.  Direction  N.-O.  En  effet,  con- 
dnils  ]>ar  M.  Malhon,  bibliothécaire  de  la  ville,  chez  M.  Loisnel, 
pharmacien,  et  par  eux  dans  un  jtirtl in  appartenant  à  M.  Loisnel, 
où  il  faisait  creuser  un  puits,  nous  pûmes  trouver  dans  les  ma- 
ténaux  d^exlraction  Targile  bleue  du  ^ault,  qui  forme  en  ce 
|>oint  le  cuvela^e  de  la  petite  rivière  de  la  Béthune. 

Ces  argiles  du  ^auU  ont  été  explorées  depuis  nous  par  un 
élève  de  rËcole  normale,  M.  Fargues>  qui  a  envoyé  à  noire 
collè^^ie  M.  Hébert ,  sous-directeur  de  cette  Ecole,  des  échantil* 
Ions  rares  et  précieux  iï  Ha  miles  et  à' Ammonites  provenant  de 
cette  même  fouille.  M.  Hébert  pourrait  avoir  la  bonté  de  les 
comnmu'.quer. 

Nous  fîmes  une  course  au>deliors  de  la  ville  qui  est  placée 
presque  tout  entière  sur  la  pente  calcaire,  marne  crétacée  et 
(>[au!t.  De  Taulre  côté,  en  nous  élevant  par  la  route  qui  conduit 
à  Sainl'SûCns,  on  monte  un  versant  opposé,  ou  bosse  abruple, 
composée  des  formations  néocomiennes;  mais  ici  le  soulève- 
ment est  si  raide  que  les  argiles  inférieures  aux  sables,  ou  les 
PmieckSedSy  sont  en  élévation,  en  sorte  que  de  tout  temps  on 
les  a  connues  et  exploitées,  surtout  au  point  nommé  le  Gailloy, 
par  extraction  à  ciel  ouvert  sur  la  trapche  des  sables.  Sur 
d'autres  points  on  attaque  les  argiles  par  puits  et  galerie.  Elles 
donnent,  depuis  un  temps  inunémorial,  la  matière  des  poteries 
fines.  Le  Musée  de  Neufchàtel  en  conserve  de  précieux  fragments 
des  x",  xii*  et  xiv*  siècles.  Cette  industrie  pourrait  ren:ulre 
si  le  combustible  n'était  devenu  rare  dans  le  pays  de  Bray 
comme  ailleurs.  Aussi,  les  tentalives  ihôuriques  et  minio  pra- 
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tic|iies5  pour  donoer  de  la  lioiiîllo  au  pays  de  Bray  ^  out  pic  faites 
et  renoiivelëes  bon  nombre  de  fois,  mais,  nous  le  craignons, 
sans  données  positives  et  sans  chances  de  succès.  Peut-être  ne  vau  • 
drait-il  pas  mieux  oublier  ces  déceptions  pour  ne  s'attacher  qu'au 
projet  de  canalisation  de  la  Béthune ,  de  l'Arques  pour  faire 
venir  h  Forges  les  charbons  belges  ou  anglais  arrivant  à 
Dieppe,  ou  conduire  les  argiles  fîgulines  de  Neufchâtei  vers  ce 
combustible  que  la  mer  ]>eut  apporter. 

'  Nous  terminerons  ici  celle  courte  notice,  et  ne  condui- 
rons pas  nos  lecteurs  h  Gournay  et  de  Goumay  h  Beauvais. 
Néanmoins  nous  recommanderons  rétiidc  du  pays  de  Bray  aux 
géologues  comme  une  des  plus  instructives  que  l'on  puisse 
faire  ,  et  comme  une  course  agréable  à  tous  égards. 

M.  d' Archiac ,  en  présentant  à  la  Société  quelques  crustacés 
fossiles  trouvés  par  M.  Clément  Mullet,  lit  de  la  part  de  ce 
dernier  la  note  suivante  : 

he  sol  géologique  dcuLouivour,  près  Lusigny  (Aube),  est 
composé  principalement  d'une  marne  argileuse  grisâtre  entre- 
mêlée de  quelques  strates  subordonnées  d*un  grès  peu  consistant 
composé  de  grains  dont  les  uns  sont  siliceux  blancs  et  les  autres 
chlorites.  Ce  terrain,  qui  repose  immédiatement  sur  le  gaull , 
semble  appartenir  au  grès  vert  supérieur.  Les  fossiles  les  plus 
fréquents  qu'on  y  voit  sont  :  Inoceramus  sulcatus ,  Ostrea 
serra  ta  9  Ostrea  vesicularis  y  VnioSi  Pccten  quinque-cos^ 
tatus ,  constamment  très  petit  ,  des  fragments  de  Lima 
indéterminables^  des  Pollicipes 3  Ammonites  tuberculatus , 
A.  inflatus  »  tous  deux  reconnus  pur  M.  d^Orbigny  ;  des  dents 
de  vertébrés,  de  poissons  et  des  fragments  d'os  absolument 
indéterminables.  La  carapace  de  crustacé  qui  y  est  jointe  est  la 
seule  que  j*aie  trouvée. 

Lef  autres  crustacés  recoimus  par  M.  d'Archiac  pour  être  du 
genre  Corystes  ^  ont  été  recueillis  au  Gasty,  près  Gérodot.  Le 
.sol  géologique  est  ici  le  gault,  il  a  été  décrit  par  M.  Michelin 
dans  les  Mémoires  do  la  Société.  M.  Leymerie  en  parle  dans  son 
travail  sur  la  géologie  de  TAube;  mais  il  n'a  point  parlé  de 
crustacés  trouvés  dans  aucune  de  ces  deux  localités. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Àymard ,  secrétaire  de  la  Société  académique  du  Puy,  etc. 
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Le  Puy,  le  20  juia  1848. 
Monsieur  le  président  ^ 

J'ai  rbonneur  de  fuire  Iioniniage  à  la  Société  géologique ,  au 
nom  de  la  Société  académique  du  paj's ,  du  XII*  volume  df 
ses  Annales i  et  en  mon  nom  d'un  mémoire  qui  a  pour  titre: 
Essai  monographique  sur  un  nouveau  genre  de  mammifère 
fossile  trouvé  dans  la  Haute-Loire ,  cC  nommé  Entelodon, 
J*ai  cru  devoir  joindre  h  ce  travail  un  aperç  i  sur  les  gîtes  fos- 
silifères des  vallées  supérieures  d?  la  Loire  et  de  TÂllier  ,  les- 
quels sont  encore  peu  connus.  J\ii  donné  surtout  quelques  dé- 
tails relatifs  aux  ossuaires  alluvio- volcani(|ueSj  afin  de  répon- 
dre aux  réflexions  faites  par  des  membres  de  la  Société  (séance 
du  22  novembre  i%kl),  à  l'occasion  de  mon  dernier  mémoire 
sur  les  fossiles  humains  trouvés  aux  environs  du  Puy. 

J'avais  consigné  dans  ce  travail  cette  parircularité  qui  m*avait 
paru  assez  importante,  que  des  ossements  de  mammifères  ayant 
appartenu  à  des  races  été  n tes  existaient  dans  les  strates  volca- 
niques les  moins  anciens ,  circouslance  qui  porterait  à  croire 
au  synchronisme  de  ces  races  et  de  l'homuie,  puisque  nos  fos- 
siles humains  proviennent  également  d'un  système  de  couches 
volcaniques. 

Un  membre  a  pensé  que  ces  faits  n'étnieiil  pas  très  con- 
cluants ;  «  car,  a-t-il  dît ,  ils  se  rapportent  à  des  matières  qui 
ont  été  réunies  par  des  volcans  dont  la  contemporanëilc  avec 
les  éléphants  n'est  pas  incontestable.  » 

La  Société  voudra  bien  me  permettre  de  répondre  que  s'il  est 
une  vérité  acquise  et  nullement  contestée  par  les  géologues 
qui  ont  visité  le  Velay,  c'est  que  les  dépouilles  de  probosci- 
diens ,  de  rhinocéros  ,  etc.  (  e^pèces  sans  incisives  dans  l'âje 
adulte),  n'ont  été  rencontrées  jusqu'à  ce  jour  que  dans  des 
terrains  aïluvio-volcaniques  et  qu'à  l'exclusion  absolue' de  toute 
autre  é|)oque  antérieure  ,  elles  caractérisent  l'âge  géol<5^ique 
qui  fut  témoin  des  convulsions  volcaniques  de  nos  montagities* 
Au  surplus ,  si  l'on  obsene  quelquefois  que  les  os  sont  ëpars 
au  milieu  des  brèches  ,  ce  qui  peut  attester  qu'ils  auraient  été 
arrachés  aux  couches  volcaniques  sou*:-jacenles ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas  les  ossements  n'ont  pas  été  remués,  et  des 
squelettes  entiers  gisent  à  la  place  même  où  périrent  les  popu- 
lations animales.  A  cet  égard ,  ^ossuaire  le  plus  remarquable 
est  celui  de  Sollilhac  qui  nous  offre  dans  des  marne»  mélangées 
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de  cendres  cl  de  dëlrilus  laviques  des *'8qiiele tics  de  dirert 
genres  d'ongulés.' En  d'autres  endroits,  par  exemple  k  Sain- 
selle  (  commune  de  Polignac),  une  couche  de  cendres  et  de  brè- 
ches constitue  le  sol  ancien  sur  lequel  repose  une  grande  quantité 
d'os  brisés  >  rongés,  mais  jamais  usés  et  roulés >  qui  sont  re- 
couverts par  d'autres  couches  de  cendres  et  par  des  laves  ba- 
saltiques. Ces  amas  d'os  démontrent  évidemment  l'existence 
de  repaires  dans  lesquels  les  races  carnassières  entraînaient  et 
dévoraient  leur  proie. 

Dans  ces  différents  gtles  »  j'ai  trouvé  les  restes  fossiles  de 
races  aujourd'hui  intertropicales  associés  constamment  avec  les 
dépouilles  d'espèces  indiquant  un  climat  tempéré  et  même  asset 
froid  ;  et  j'avais  eu  l'honneur  de  faire  remarquer  k  la  Société  , 
avec  l'illustre  auteur  des  Rechercftes  sur  les  assefnents/bsstUs, 
que  ces  espèces  qui  annoncent  des  habitudes  de  station  si  diffé- 
rentes ,  semblent  «  révéler  un  tempérament  fort  opposé  k  celui 
que  les  espèces  voisines  nous  montrent  aujourd'hui.  » 

Cn  membre  a  émis  l'opinion  que  a  le  mélange  d'animaux 
d«  puy^»  chauds  avec  des  espèces  burcales  montre  que  dans 
le  Velu^  il  y  a  eu ,  comme  dans  les  autres  contrées  de  l'Ëu- 
ro|>e ,  deux  périodes ,  l'une  plus  chaude  suivie  d'une  ]>ériodc 
glaciaire.  »  Eln  aduiellant  cette  liy[)olhèse ,  il  faudrait  suppo- 
ser deuœ  populations  auimales  dont  le$  dépouilles  seraient 
ensevelies  dans  des  couches  distinctes  ,  tandis  que ,  à  mon  avis  , 
le  mélange  prouve  évidemment  l'existence  simultanée  à  une 
seule  et  même  époque  géologique  de  races  boréales  et  inter- 
tropicales. 

Toutes  ces  espèces  étaient  sans  doute  organisées,  les  unes  et 
les  autres ,  pour  supporter  un  climat  «emblable  k  celui  de  nos 
jours,  comme  le  démontre  la  flore  fossile  de  la  période  vo!ca~ 
nique,  flore  qui  ne  didère  nullement  de  colle  des  temps  actuels. 
Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  preuve  de  Texislence  d'une  pé- 
riode de  froid,  et  quant  à  l'opinion  émise  relativement  aux 
glaciers  qui  auraient  pu  se  former  sur  ces  montagnes  et  amener 
uu  abaissement  dans  la  température  j  aucune  observation  Ta. te 
dans  le  Velay  ne  tend  à  établir   Texlstence  ancienne  de  ces 

glaciers. 

Tous  ces  faits,  et  plusieurs  autres  qui  ont  fait  le  sujet  de  mon 
précédent  Mémoire,  me  conûrmeni  Je  plus  en  plus  dans  la 
pensée  qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  un  laps  de  temps  très  consi- 
dérable depuis  la  période  volcanique  jusqu'à  nos  jours^  et,  dans 
rcU(  actuel  clc  90»  cu(l09i»!^9uçcs  gi^oio^^iques»  ib  ne  >'oppoî>eut 
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point  il  ce  qu'on  ndmclle  l'cxisleiico  dî»  riiommc  %ers  la  (lu  dr 
cette  même  période. 

M.  Pomel  a  cru  devoir  énoncer  des  doutes  à  ce  sujet  dans 
le  séance  du  6  décembre  1847.  Je  regrette  bien  vivennent  qu^î 
cet  estimable  géolo^^ie  n'ait  pas  vu  la  belle  pièce  paléontolo- 
gique  déposée  au  musée  du  Puy,  ainsi  que  le  gisement  des  fos- 
siles^ car  je  suis  persuadé  qu'il  se  serait  joint  au  respectable 
curé  de  Neschcrs ,  M.  Croizel  ^  pour  reconnaître  Tauthenti- 
cité  de  ces  fossiles.  Bien  que  ce  savant  eût  contesté  tout  d'abord 
rimportance  de  la  découverte ,  il  n'a  pas  hésité  à  modifier  plus 
tard  sa  première  manière  de  voir  et  à  attester  loyalement  la 
vérité.  Je  }>ourraîs  aussi  invoquer  en  faveur  de  mon  opinion 
le  témoignage  de  MM.  Geoffroy  Sainl-Hilaire ,  membre  de 
l'Institut,  Lnurillard ,  conservateur  des  galeries  d*anntomie 
comparée  au  Jardin  des  Plantes ,  Bertrand  de  Doue  et  Lecof[ , 
membres  de  la  Société  géologique,  qui  ont  examiné  les  fossiles 
et  vérilié  leur  authenticité;  il  me  suffira  de  dire  que,  dans  une 
fouille  récente ,  j'ai  trouvé  plusieurs  os  de  la  ic^le  et  du  pied , 
et  que  l'un  d'eux  a  été  conservé  dans  la  couche  ossifère  pour 
être  examiné  ])ar  les  membres  de  la  Société  grologiquc  qui  au- 
ront occasion  de  visiter  le  gisement. 

M.  Pomel  lit  la  notice  suivante  : 

Recherches  sur  la  distribution  géographique  des  mammifères 
insectii^ores  monodelphes  y  par  Â.  Pomel. 

Convaincu  de  l'étroite  liaison  qui  réunit  les  questions  paléon- 
tologiques  et  celles  de  la  distribution  géographique  des  espèces 
actuelles,  je  m'occupe  de  réunir  la  plus  grande  quantité  d'élé- 
ments possible  pour  établir  les  caractères  des  différentes  faunes 
qui  peuplent  de  notre  temps  les  terres  émergées  du  globe.  Je 
crois  devoir  soumettre  h  Tatlention  des  naturalistes  les  princi- 
paux résultats  matériels  de  cette  partie  de  mes  recherches,  qui 
comprend  l'ordre  des  carnassiers  insectivores  proprement  dit*. 

On  peut  diviser  les  animaux  de  cet  ordre  en  une  série  de 
tribus  et  de  familles  qui  se  groupent  en  deux  types  très  dis- 
tincts :  celui  des  Spn1aco(jalicns  et  celui  des  Galéchiniens  s  les 
premiers  plus  fouisseurs,  plus  exclusivement  insectivores ,  les 
seconds  moins  souterrains  et  mèiaut  des  substances  végétales 
à  leur  alimentation.  Gïs  caractères  physiologiques  sont  en  rap- 
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porl  avec  des  parlicularitrs  cl iffcrciili elles  dans  la  forme  des 
dents  et  des  membres  antérieurs. 

Le  premier  compi*end  trois  familles  distinctes  et  six  tribus 
qui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  :  1^  Talpiens;  A)  Taupes; 
(jcnres  Talpa,  Mogera^  Geolrypus^  Astromycter,  Galeosptig^ 
laar ;  B)  Taupes-musettes;  genres  Hjporyssus ^  Scalops ,  Sca- 
panvs.  2®  Mtgaliens;  A)  Aniblysomcs^  f/enrc  C/irysoMore; 
B)  Macrures  ;  genres  Solenodon,  Mygale  ;  C)  M yodontes  \ genres 
Plesiosorex ,  Mfsarachne  9  U/x>lrichus.  ^^  SovuctEKs  ;  Musarei- 
gnes;  genres  Talposorex  [non  Less.)j  Sorex  {corsira,  bla- 
rinoy  otisoreXy  hjdrogede),  Galemjrs  {brochysorer^  crossopus, 
pachyitra),  Musaraneus  {cryptotisj  myosorex,  crocîdura). 

Le  second  type  comprend  les  divisions  suivantes  i  !•  Gliso- 
BiciENs;  A)  Hyl  oga  les  :^^7îrr^  Sorex^is,  Oxygomphius  ;  B)  Di- 
pog^ales  ;  genre  Macroscelide.  2**  Echinogaliens  ;  A)  Anaclian- 
tes  ;  genres  Echinognle^  Hylomys,  Galerix,  Gymnura  ;  B)  Hé- 
rissons ;  genre  En'naceiis.  3°  Centétiens  ;  A)  Tendracs  ;  genres 
Echi'nops,  Erîculns^  B)  Tenreis;  genres  Centetes,  Echinodes, 

Cet  ordre  comprend  donc  trente  genres,  dont  vingt-deux 
seulement  ont  encore  des  représentants  h  la  surface  du  globe, 
dans  les  diverses  parties  duquel  ils  sont  très  inégalement  distri- 
bués. 

Le  premier  type  est  représente  dans  les  deux  grands  conti- 
nents. La  famille  des  Talpiens  n'habite  que  riiémisplière  boréal, 
tandis  que  celles  des  Mygaliens  et  des  Soriciens  s'étendent  aussi 
dans  l'hémisphère  austral;  mais  il  est  a  remarquer  que  la  se- 
conde manque  au  nouveau  continent,  et  n'est  représentée  que 
dans  son  archipel  atlantique  des  Antilles. 

Le  second  type  est  essentiellement  de  l'ancien  monde;  mais 
il  présente  dans  la  distribution  de  ses  diverses  tribus  des  par- 
ticularités fort  remarquables. 

Le  genre  Talpa  n'est  encore  connu  que  dans  l'ancien  conti- 
nent; il  y  présente  trois  espèces,  dont  une  est  européo-sibé- 
rienne,  l'autre  des  régions  méridionales  de  l'Europe  (Italie, 
Grèce,  et,  dit-on,  France  méditerranéenne),  la  troisième  de 
l'Inde  ;  une  quatrième  espèce,  qui  est  le  type  de  notre  sous-genre 
Mogera,  n'a  encore  été  observée  que  dans  les  iles  du  Japon.  Les  As- 
tromycter  ou  Condylures,  au  nombre  do  trois,  habitent  tous  les 
États-Unis  et  les  régions  plus  boréales  de  l'Amérique  du  Nord. 
Les  Taupes  de  la  seconde  tribu ^  que  l'on  nomme  quelquefois 
Taupes-musettes,  sont  aussi  particulières  h  l'Amérique  du  nord, 
et  y  présentent  deux  genres  :  les  Sculojis  (  trois  espèces ,  dont 
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uae  plus  intfridioualc  habite  le  Mexique),  cl  lesScapnnus  (dtrux 
espèces  qui  sont  un  peu  plus  boréales  que  les  Scnlops). 

Les  Amblysomes,  ou  Chrysocblores,  sonl  confinés  dans  l'Afri- 
que australe,  et  renferment  six  ou  sept  espèces ,  dont  quelques 
unes  paraissent  isolées  des  autres  et  limitées  h  des  régions  ossci 
restreintes.  Le  Solenodoti»  espèce  de  grand  Desman  terrestre, 
n*a  encore  ëté  observé  que  dans  les  s^randes  Antilles»  où  il  vit 
avec  les  Capromys  ;  mais  il  ne  passe  pas,  comme  ceux-ci,  sur  le 
continent  voiaui.  Deux  espèces  de  Mygales  ou  Desmans  sont 
propres  à  TEurojie  méridionale;  mais  Tune  est  confinée  dans 
les  Pyrénées  françaises  aux  environs  de  Tarbcs;  Tautre  sur  les 
bords  du  Volga ,  qu*elle  ne  remonte  pas  très  baut.  Le  geure 
Urptrichiis  ne  sort  pas  du  Japon ,  où  il  se  trouve  avec  le  Mo- 
gera. 

I^  famille  des  Sore.v  est  aussi  riche  que  ieg  autres  sont  pau- 
vres en  espèces,  et,  comme  cousf'^q nonce,  ses  genres  ont  des  cir- 
conscriptions géographiques  J>eancoup  plus  étendues.  Le  Tal|>o- 
surex  est  cependant  encore  particulier  à  i*Amérique  du  nordj 
et  parait  même  relégué,  dans  son  es|)èce  unique,  dans  les  Etats 
atlantiques  de  FUnion.  Le  f,enre  Sorex  comprend  quatorze  es- 
)>èces  qui  se  répartissent  en  plusieurs  sections.  Celle  des  Blarina 
ou  Musareignes-laupcs  (trois  espèces)  habile  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  il  parait  ])roba1)1e  que  les  deux  ou  trois  es|>èces 
des  parties  septentrionales  de  l'Amérii^uc  du  sud  qui  en  ont  le 
faciès  général,  ap])artiennenr  aussi  h  celle  même  section  du 
genre.  Les  premières  sont  plus  boréales  les  unes  que  les  au- 
tres, et  s'avancent  assez,  loin  dans  le  Nord.  Les  Gorsira  (huit 
à  dix  espèces)  sont  représentées  par  ime  dans  les  montagnes  de 
riude,  quatre  en  E:iro])e  (dont  une  habite  les  seules  Al[>cs  de 
la  Su'sae,  et  deux  autres  s'étendent  juscpie  dans  la  Sibérie),  et 
au  moins  trois,  ou  peut  être  cinq,  dans  TAmérique  du  nord. 
Les  Hydro|^ales  (une  espèce)  et  les  Otisorex  (deux  espèces)  sont 
aussi  des  Etats-Unis  d'Améric[ue.  Des  sections  analogues  s'éta- 
blissent dans  le  genre  Galemys. 

I^s  Brachysorex,  cpii  représentent  les  Blarina ,  sont  aussi  du 
nord  de  l'Amérique  (doux  espèces).  Les  (ù'ossopus,  correspon- 
dant aux  Hydrogales  (cinq  espèces), sont:  une  du  Nord  de  l'Ame' 
rique  boréale,  deux  d^J'luropo  (  Tune  d'elles  passant  en  Sibéne 
occidentale),  une  des  montagnes  de  l'Inde,  la  dernière  enfin  du 
Japon.  LesPachyura  sonl  de  l'ancien  continent;  des  six  espèces, 
Tune  est  propre  a  l'Italie,  k  la  Grèce  et  à  l-i  Crimée,  une  autre 
à  l'Afrique   (Cafrerie  et  Barbarie),  ui)e  tfc'oisième   au«  mon- 
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ia*;Dos  de  l'Inde,  et  trois  autres  hieu  certoiues  dans  les  îles 
de  la  Soode  et  sur  le  littoral  voisin  du  continent  asiatique^  d'où 
elles  paraissent  s'être  répandues,  comme  la  souris  et  le  surmu- 
lot »  au  Japon  d'un  côté«  et  dans  plusieurs  SI  es  ocëanieones,  et 
aux.  Iles  ma  careigues  de  Tautre;  Tune  d'elles  même  paraU  ha- 
biter aujourd'hui  la  haute  Egypte.  Parmi  les  Musarancus,  la 
section  Cryplotis  (une  espèce)^  représentant  les  Corsira,  habite 
les  Ëlats-Dnis  d'Amérique  ;  les  Myosorex  (deux  ou  trois  espèces) 
sont  de  l'Afrique  australe  et  centrale,  l'une  en  Abyssinie,  les 
autres  au  Cap.  Les  cs|>éces  de  Crocidura  paraissent  toutes  de 
l'ancien  continent  ;  cependant  on  pourrait  avoir  confondu  une 
espèce  américaine  de  cette  section  avec  les  Olisorex^  mais  c'est 
surtout  en  Afrique  qu'elles  sont  nombreuses,  et  dans  les  parties 
australes  (neuf  espèces)  ,  une  est  particulière  ii  Madagascar,  et 
une  autre  h  Fernando-Po;  les  antres  sont  plus  ou  moins  relé- 
guées clan^  des  reliions  diverses,  ou  se  trouvent  ensemble  dans 
les  uiéines  lieux.  En  Europe,  deux  espèces  au  moins  sont  moins 
boréales  que  les  Corsira  et  Crossopus,  cl  paraissent  habiter  aussi 
la  Sibérie  tempérée;  enlin  deux  autres  c^spèces  sont  confinées  au 
Japon.  r 

Les  insectivores  Arboricoles,  Sorexglîs,  commevçtmt  le  second 
type  des  insectivores,  n'ont  encore  été  observés  «pie  dans  Tar- 
chipel  de  la  Sonde,  et  seulement  à  Java,  Bornéo,  Sumatra  (cinq 
cy»pèces),  une  sixième  espèce  habiterait  cependant  la  presqu'île 
malaise  au  Pégu;  les  Sauteurs,  Macroscéluies ,  sont  particuliers 
à  TAfrique.  Sept  espèces  se  trouvent  dans  les  régions  australes, 
dans  des  habitats  particuliers;  une  huilicnie  dans  la  Barbarie. 

Les  deux  genres  qui  lient  les  précédents  aux  Hérissons  sont 
encore  des  iles  malaises  Java,  Sunialra  et  Bornéo;  ce  sont: 
lljlomys  (une  espèce),  Gyninura  (une  espèce).  Mais  les 
vrais  Hérissons  jouent  dans  ce  type  le  même  rôle  que  les 
Soricicns  dans  celui  des  SpuLico<;alicns.  Los  Hérissons  vrais 
ont  un  représentant  dans  TEiirope  ,  habitant  toutes  les  par- 
ties, excepté  les  plus  boréales.  La  région  aralo-caspioune , 
qui  partilirait  avoir  iornié  pendant  une  partie  de  l'époque  di" 
lu  vienne  un  détroit  entre  TEurope  et  l'Asie,  nourrit  deux  an  ires 
espèces.  Dans  l'Inde,  on  en  a  découvert  qnalre  qui  ont  un  (acics 
particulier  dans  leur  mode  de  coloration.  En  Afrique  ,  une 
espèce  vit  dans  les  régions  australes,  et  trois  antres  dans  la  valléo 
du  Nil,  ayant  la  plus  [grande  analogie  avec  celles  des  steppes 
aralo^-ca^piennes,  ce  cpii  rappelle  un  phénomène  semblable 
dau   la  distribution  des  Gerboises  et  Je  quelques  autres  rongeurs  ; 
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un  sous-gcnre  particnlior,  Alclerix,  coniplc  trois  cspck'es ,  dont 
une  de  l'Inde,  Taulre  de  Barbarie,  et  la  troisième  sVlendaut 
d'Abyssinie  au  Sénégal. 

Les  Ecbinops  (une  espèce),  Ericulus  (deux  espèces),  Cen- 
letes  (trois  espèces),  Echinodes  (une  espèce),  liabitent  exclu- 
sivement Madagascar,  et  il  est  probable  (|ue  le  Centiîtcs  de  Tîle 
de  France  a  été  introduit  récemment  dans  celle  île  venant  de 
Madagascar,  où  on  le  retrouve  en  abondance. 

Si  nous  résumons  par  régions  le  nombre  des  espèces  de  cliaque 
genre  qui  les  habitent,  nombre  que  Ton  pourra  comparer  h 
celui  des  cent  dix  espèces  sur  lesquelles  on  possède  acluellement 
des  renseignements  positifs,  nous  verrons  : 

1®  Qu'aucune  espèce  n'habite  la  Polynésie  et  l'Auslralie; 

2'^  Les  grandes  Antilles  possèdent  seules  et  uniquement  le 
Solenodon  ; 

3®  L'Amérique  du  Sud  renferme  dan«  ses  parties  sopfenlrio- 
nales  trois  espèces  seulement,  qui  se  rapportent  au  genre  Sorex 
et  h  un  type  exclusivement  propre  au  nouveau  continent  ; 

4**  L'Amérique  du  Nord  nourrit  vingt-quatre  espèces  de  Spa- 
lacogaliensj  le  second  Ijpe,  les  Galechiniens,  lui  est  coin p lé le- 
meut  étranger.  Ces  vingt-quatre  espèces ,  dont  une  seule  df'passe 
les  Etats  de  l'Union  au  S.  et  s'arrête  au  Mexique,  apparlicnneiit 
aux  deux  familles  des  Talpiens  et  des  Soriciens.  Dans  la  pre- 
mière, elle  possi'de  en  propre  les  Astromycler,  Scalops  et  Sca- 
panns  (huit  espèces)  ;  dans  la  seconde  famille,  les  sections  Blarina, 
Ilydrogale  et  Otisorex  du  genre  Sorex  (six  espèces)  ;  Brachysorex, 
dans  celui  des  Galemys  (deux  espèces);  Cryptotis,  dans  celui 
des  Musaraneus  (une  espèce).  En  outre,  parmi  les  types  com- 
muns d'autres  régions,  cinq  espèces  de  Corsira ,  section  du  pre- 
mier genre;  une  deCrossopus,  section  du  second  genre,  et  une 
de  Crocidura,  section  du  troisième.  En  résumé,  dix-sept  espèces 
appartiennent  k  des  genres  ou  sous-genres  exclusivement  pro- 
pres h  cette  région,  et  sept  espèces  h  trois  sous-gonrcs  qui  se 
retrouvent  dans  le  nouveau  continent  :  nous  verrons  aussi  que 
c'est,  après  l'Afrique  cependant,  la  contrée  où  se  trouvent  réu- 
nies le  plus  grand  nombre  des  espèces,  presque  le  quarl; 

5*  L'Europe,  qui  nourrit  quinze  espèces,  ne  renferme  que 
le  seul  genre  Mygale  qui  lui  aj)partienne  exclusivement;  et 
même,  sur  ces  quinze  espèces,  il  en  est  neuf  seulement  qui  ne 
sortent  pas  de  ses  limites  telles  qu'elles  sont  tracées  par  nos 
géographes,  et  probablement  telles  qu'elles  étaient  fixées  par 
les  mers   lurs  de  la  période  des  éléphants  fossiles.  Les  autres 


SÉANCE    DU    10   NOVBMBBB    18i8.  61 

six  linbileiit  aussi  au  delà  de  l'Oaral  jus(|u\\  des  disUinces  que 
Ton  osl  eiR'ore  loin  de  pomoii*  lixor;  il  vbl  même  une  de  ces 
espèces  communes  qui  habile  presque  c^clusivement  les  contrdes 
dont  Témersiou  a  depuis  réuni  les  deux  grandes  régions  de 
r£uroj>e  et  de  TAsie.  On  peut  (ncore  distinguer  quelques  es- 
])èces  qui  Iiabilent  plus  exclusivement  les  parties  méridionales 
de  l'Europe;  ce  sont  :  uneTalpa,  les  deux  Mygales,  un  Pa- 
chjura,  un  Erinaceus.  Les  autres,  qui  se  retrouvent  assez  loin 
dans  le  Nord,  sont  des  genres  Talpa  (une),  Corsira  (quatre }j 
Crossopus  (deux),  Croeidura  (deux),  Erinaceus  (une).  Les 
îles  de  Corse  et  Sardaigue  n'ont  pas  d*insectivore;  Tlrlande  n'a 
pas  de  Taupes. 

O''  L'Asie  est  assez  riche  en  espèces  d'insectivores  ;  mais  elles 
y  affectent  quatre  cantonnements  principaux.  La  Sibérie  nVst, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  province  zoulogique  de  l'Europc^i  quant 
à  la  faune  des  insectivores.  Eu  effet,  sur  sept  espèces,  une 
Talpa,  deux  Sorex,  un  Crossopus,  un  Croeidura,  sont  des  es- 
pèces européennes;  un  Erinaceus  est  du  bassin  de  la  Caspienne; 
il  ne  lui  i  este  qu*un  second  Hérisson ,  peut-èlre  pou  distinct 
du  premier,  et  qui  habile  au  S.  des  steppes  de  TAral.  L'Asie 
méridionale,  quoique  assez  pauvre,  peut-être  h  cause  de  nos 
connaissances  restreintes  sur  de  vastes  régions,  renferme  une 
faune  d'insectivores  plus  indépendante.  Elle  est  cependant  dé- 
pour\'ue  de  genres  propres,  mais  presque  toutes  les  espèces  lui 
appartiennent  exclusivement,  ce  sont  :  Talpa  (une  espèce),  Corsira 
(une),  Crossopus  (une),  Pachyura  (trois  ci  quatre  dont  une  seule 
particulière  à  la  région),  peut-être  un  Croeidura  en  Perse,  Sorex- 
glis  (une),  Erinaceus  (cinq  dont  un  Atelerix),  ce  qui  fait  treize 
espèces  connues.  La  région  insulaire  orientale,  le  Japon,  est 
extrêmement  remarquable^  on  lui  connaît  cinq  espèces ,  seule- 
ment deux  sont  de  genres  particuliers,  Tun  très  voisin  des 
Taupes,  Mogera,  l'autre  bien  différent  de  tout  ce  que  l'on  con- 
naissait, Urotrique;  il  y  a  ensuilo  des  Crossopus  (une)  et  Cro- 
eidura (deux).  La  région  insulaire  australe,  si  curieuse  par  la 
liaison  qu'elle  établit  entre  le  continent  asiatique  et  l'Australie 
si  différents  enlre  eux,  est  encore  plus  remarquable  que  le 
Japon.  On  lui  connaît  dix  espèces,  dont  trois  du  sous-genre 
Pachyura,  cinq  Sorexglis,  uji  Hyloniys  ,  un  Gynmura.  Deux 
Pachyura  se  retrouvent  sur  le  continent  indien,  et  ce  sont  celles 
qui  ont  été  transportées  paf  les  navires  dans  plusieurs  îles  très 
Soignées  ;  mab  les  huit  autres  espèces  sbnt  spéciales ,  et  si  on 
refuse   d'admettre  qu'un  Sorexglis  ail  élé  trouvé  récemment 
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sur  lo  contiiioiU  ,  les  trois  gonres  pourront  cire  consîdért's 
coiTimo  exclnsîvouient  propres  ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
(juablc  encore,  dans  les  trois  grandes  îles  setjlcuicnt  de  Boriico, 
Javu  et  Sumatra.  On  doit  encore  remarquer  que  ces  trois 
genres  sont  plus  remarquables  par  les  liaisons  qu'ils  établissant 
entre  les  Soriciens  et  les  Erinaciens, 

7"  L'Afrique  renferme ,  h  elle  seule,  plus  des  deux  tiers  de  la 
totalité  des  espèces  de  Tordre  lorsqu'on  lui  réunit  Madairascar. 
Mais  la  Barbarie,  qui  semble  faire  une  petite  région  a  part, 
n'a  encore  fourni  aux  zoologistes  que   trois  espèces  des  genres 
Pacliyura ,  Macroscélide  elErinaceus,  qui  cependant,  sauf  la 
première,  lui  sont  particulières.  Une  autre  région,   trop   mal 
connue  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  est  ce 
que  l'on  nomme  l'Afrique  centrale.  La  vallée  du  Nil,  qm*  jiaraîl 
n*en  être  qu'une  dé])endance,  au  moins  sous  lo  rapport  qui  nou» 
occupe ,  nourrit  un  Pacliyura  qui  paraît  identicpie  à  la  grande 
espèce  de  Vlnde  et  des  lies  de  la  Sonde,  un  Myosorex,  un  Cvo- 
cidura    et  quatre  Erinaceus ,  dont  un  Atelerix.  A  l'extrémité 
occidentale  de  cette  grande  région  on  trouve  un  Crucidura  et 
la  même  espèce  d'Atelerix  dans  le  Sénégal  ,  et  un  Cnicidura 
dans  l'île  Fernando-Po.  Mais  dans  In  région  australe  ou  connaît 
des  Amblysomes   (sept   espèjcs  ) ,  Pacliyura  (espèce   de    Bar- 
barie), Myosorex  (  deux  espèces),  Crocidura  (cinq  espèces), 
Macruseelides  (sept  espèces),  Erinaceus  (  une  espèce  )  ,  en  tout 
vingt-deux.  L'île  de  Madagîiscar  renferme  un  Crocidura  qui  lui 
est  propre,  et  tous  les  Centétiens,  c'est-à-dire  un  Echînops . 
deuxEriculus;  trois  Ceutetes  et  un  Echinodcs,  6'.  semispinosiis. 
L'Afrique  continentale    p(»ssède  donc  en  propre  deux   genres 
Amblysomes  et  Macroscelides ,  et  le  sous-genre  Myosorex.  Du 
reste  ,   elle  ne  possè:le   ni    Taupes ,    ni   Mygales ,  ni  Corsira 
ou  Crossopus  qui  caraclori>ent  l'Europe.  La  grande  île  atistrale 
possède  en  proj  re  la  famille  des  Centétiens,  et  pour  tout  autre 
famille  un  seul  Musaraneus  du  sous-genre  Crocidura. 

L'ordre  des  insectivores  a  laissé  de  nombreuses  dépouilles 
dans  les  dernières  formations  géologiques ,  mais  on  n'en  a  en- 
core recueilli  que  dans  TEuropc  occidentale. 

Les  terrains  diluviens  (î)' n'ont  encore  fourni  aux  reclieiTlies 
dos  paléontologistes  que  des  espèjel  de  genres  curopéejis.  Le 


*  ■ 

(4)  Je  compreods  ici  soas  ce  nom ,  à  la  vérité  peu  convenable  ,  tous 
les  dépôts,  marins,  fluviatiles  ou  lacustres,  erratiques  et  xl'atténsse* 
ment,  qui  renferment  YElephas  primigentusj  le  Rhinocéros  thico- 
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genre  Taupe  pvoprcinenl  dit  e.sl  repn'scntc  p;ir  xiuo  espèce? 
voisine  du  Talpa  Eiiropaea  (T.  fossili.s)  vl  pciil-élre  pnr  celle 
niêiiie  es]>ece  vivante  dans  cjiielqiirs  giscnienls  purliciilicfs;  une 
autre  espace  de  grande  taille  (T.  magna  d^Anglelerrc )  a  ^té, 
sans  raisons  encore  suffisantes»  rapportée  h  un  genre  particulier 
(Palsospalax  ).  Les  Sorex  et  Crossopus  sont  trôs  commons  et 
sont  représentés  chacun  par  Utie  esp^ce  que  l'on  a  identifie^  à 
la  congénère  des  mêmes  localités  i  mais  sans  motifs  suffisants 
dans  la  plupart  des  cas.  Il  en  est  sans  doute  de  même  dtUin 
Crocidura  que  Ton  connaît  encore  moins  que  les  précédents.  On 
a  aussi  identifié  avec  le  Hérisson  d*Europe  une  espèce  des  mêmes 
terrains;  mais  une  seconde  sVn  dislingue  bien  évidemment  j  en 
sorte  que  Ton  conmilt  huit  ou  neuf  espèces  d'insectivores  fossiles 
de  IVpoqne  diluvienne,  qui  toutes  appartiennent  h  des  gentos 
actuels j  plusieurs  certainement  à  des  es|>eces  inconnues j  e( 
peut-être  quelques  unes  à  des  es])èces  actuelles,  et  précisément 
à  celles  qui  se  sont  répandues  d'Burope  en  Asie  sibérienne 
dans  les  contrées  récemment  émergées. 

Des  terrains  terliaifes  on  ne  connaît  encore  d'insectivores 
fossiles  que  dans  l'étage  miocène  j  car  le  Spalacodon  dn  Lon- 
don-Clay  n'est  qu'un  aidelphe  voisin  des  Sarigues  ,  itiais  nous 
voyons  déjk  apparntlre  des  types  génériques  aujourd'hui  éteints 
et  ofTraflt  dans  leurs  caractères  des  mélangvfs  de  formes  qni/  de 
nos  jours,  appartiennent  h  des  genres  de  régions  bien  diffé- 
rentes. Il  est  même  très  curieux  d'y  retrouver  des  représen- 
tants de  tribus  aujourd'hui  étrangères  h  rEuro[)e,  et  propres 
soît  au  nouvcciu  continent,  soit  aux  deux  régions  insulaires 
asiatiques  ^  le  Japon  et  la  Malaisie. 

!•  Les  Geotryims  (deux  espèces)  réunissent  des  caractères  de 
Talpa  et  de  Gondilura  ou  Astromycter. 

V  Le  genre  Talpa  parait  être  représenté  par  deux  espèces 
qui  sont  profondément  distinctes  de  celles  de  notre  époque  et 
de  l'époque  diluvienne. 

%*  Les  Galeospalax  (  une  es])èce  )  sont  presque  des  Tatipes  à 
membres  de  Desmans. 

4*  Les  H}'})oryssus  (une  espèce)  sont  encore  des  Taupes  ou 
des  Géolrypes  à  ntenibres  de  Scalops,  et  ayant  une  dentition 
intermédiaire. 

rhinus ,  etc. ,  caractérisant  surtout  une  ^aune  particulière  de  mammi- 
fères dont  Tapparition  est  antérieure  et  Textinction  postérieure  aux 
phénomènes  erratiques. 
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5®  Los  Mygalei  (deux  espèces), si  elles  claicnt  inieux  coiiDues, 
foriiicraicnt  peul-ùlte  des  sous-geiircs  disliiicls  ;  elles  sou L  Lieu 
certainement  de  types  spécifiques  bien  distincts. 

6*  Les Plesiosorcx  ( une  espèce)  et  Mysarachne  (  une  espèce) 
appartiennent  au  même  type  que  TUrotriclius  du  Japon. 

7^  Des  troi$  Soriciens  obsen'ës ,  l'un  ne  nous  est  connu  que 
de  nom  y  un  autre  est  du  type  des  Corsica ,  le  troisième  .  de 
grande  taille  ,  de  celui  des  Blariua. 

B®  Les  OxygompUius  (  deux  espèces)  sont,  d'après  H.  Meyer, . 
(rès  voisines  des  Sorexglis. 

.  90  L'EcUinogale  (  une  espèce  )  et  les  Galerix  (  deux  espèces  ) 
sont  voisins  de&IIylomys  et  des  Gymuura  des  îles  de  la  Sonde^ 
ceux-ci  surtout  des  seconds  et  celui-lh  des  premiers. 

10*. Les  vrais  Hérissons  sont  représentés  par  trois  espèces  dis- 
iinctes;  toutes  plus  petites  que  notre  £.  euro|>sus  (il  n'y  a  pas 
certainement  de  Centotcs). 

Aiû^i  la  faune  fossile  miocène  renferme  actuellement  vingt  es- 
pèces appartenant  h  douze  genres  différents  »  dont  quatre  sont 
encore  représentés  de  nos  jours  dfins  la  même  région^  mais  dont 
quelques  autres  constituent  des,  intermédiaires  à  ces  mêmes 
genres  vivants  et  à  d'antres. habitant  l'Amérique,  dont  les  au- 
tres enfin  appartiennent  h  des  familles  confinées  au  Japon  ou 
dans  les  lies  malaises.  Aucune  de  ces  espèces  ne  peut  être  con- 
fondue avec  celles  de  la  faune  diluvienne  ou  de  notre  époque. 
On  peut  remarquer  que  ce  nombre  d'espèces  est  supérieur  à 
^  celui  que  renferme  la  même  région  actuellement,  et  que  l'ordre^ 
à  l'époque  miocène,  était  représenté  en  Europe  par  un  plus  grand 
nombre  de  genres  et  de  tribus  que  dans  aucune  auti'e  (grande 
région  zoologiquc  actuelle ,  et  que  sous  le  rapport  du  nopi- 
bro  des  espèces ,  la  région  de  l'Afrique  australe  est  seu- 
lement un  peu  plus  riche  d'un  douzième,  l'Amérique  duNo^rd 
plus  riche  encore  d'un  cinqinèmc  ,  tandis  que  toutes  les  autres 
en  ont  h  peine  au^)lus  la  moitié.  Ces  résultats  nous  font  re- 
gretter beaucoup  l'absence  de  tout  renseignement  paléontolo- 
gique  sur  cet  ordre  dans  toute  autre  région  que  l'Europe  occi- 
dentale. Cependant  on  peut  déjà  conclure  que  dans  les  terrains 
diluviens  de  TAmérique  du  Sud  il  n'existe  ])cis  d'insectivoi*es 
monodelplieSy  et  que,  comme  de  nos  jours  en  partie,  les  insec- 
tivores didelphes  y  suppléaient  par  leur  prodigieuse  abondance 
à  celte  lacune  dai^  l'harmonie  zoologique. 
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M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la 
dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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imprimerie  du  séminaire. 

De  la  part  de  M.  Alexandre  Rouault ,  Description  des  fos- 
siles  du  terrain  éocène  des  envirvns  de  Pau  (  extr.  du  Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  séance  du  21  Téyr.  1848);  in-8, 
6  p.  P^ris ,  1848  ',  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Victor  Thiolliérc,  1®  Note  sur  une  nou- 
velle espèce  d^ ammonite ,  provenant  des  grès  verts  supérieurs 
du  dqfortement  de  la  Drame  (extr.  des  Annales  de  la  Soc. 
natUm.  d^agric.^  hist.  natur.  et  arts  utiles  de  Lyon ,  séance  du 
5  mai  1848);  in*8,  7  p.,  Ipl. 

2^  Sur  un  nouveau  gisement  de  poissons  Jossiles  dans  le 
jura  du  département  de  [Ain  (extr.  des  Ann.  tle  la  même  Soc, 
séance  du  16  juin  1848)  ;  in-8 ,  24  p. 

De  la  part  de  M.  L.  Bellardi ,  Monografia^  pic.  (Monographie 
des  colombelles  fossiles  du  Piémont)  (extr.  des  Mém.  tle  l'Acad. 
Soc.  géolf  V  série,  tome  VI.  5 
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des  sciences  de  fM'rfh.  —  Sé)r.  H  ,  t.  X)  ;  lt4 ,  23  p.,  1  pi, 
Turin ,  1848  ^  imoriti^erie  royale. 

De  la  part  de  M.  Dana,  j4  gênerai  review,  etc.  (Revue gé- 
nérale des  eOeU  géologiqoe»  du  refroidisseaient  de  ib  ttre 
depuis  la  période  de  fusion  îgDÔe)  (eiHr*  d^  Y  American  paunuil 
of  science  and  arts ,  2«  sér.,  vol.  IV)  ^  in-8  ,  7  p.  New  Haven , 
1847  -,  chez  Hamlen. 

Comptes-rendiis  des  séances  de  l* Académie  des  sciences; 
1848,  2c  semestre ,  t.  XXVII,  no«  21  et  22. 

L'Institut;  1848,  no«  777  et  778. 

Mémoires  de  la  Société  rofàU  des  antiquaires  du  Nord] 
i8ft(ML8S7  et  18104848.  Gopetibagiie ,  1838  et  1843. 

Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  sai^antf  étr0^ers  pt^ 
bliés  par  V Académie  royale  des  seietà^esy  Ses  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique;  t.  XXIi,  in-4  ;  1848. 

Bulletin  des  séaitces  de  la  Société  vaudoise  des  seùmeei 
naturelles;  n^  18  ^  séance  générale  du  19  avril  1848. 

The  Aihenœum;  1848,  n"»  IIOQ  et  llOi. 

The  Mining  Journal;  1848 ,  vol.  XVIII ,  no»  692  et  693. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie;  de 
géognoaie  el  de  géologie  de  MM.  beonhard  et  Bronn  )  \  année 
184S,  3«  et  4«  cahiers. 

M.  d'Archiac  présente,  de  la  part 'de  M.  de  t^  tlbi^ttë, 
Ie&  MéÀoirès  ife  là  ^bci^tlê  Ses  hnttqimirei  dit  ffôrà. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil ,  dans  la  séance  de 
ce  jour,  a  été  d'avis,  attendu  Tétat  financier  Je  ta. Société, 
de  vendre  au  prix  do, 2  fr.  60  c,  i^ux  membres  de  la  Société, 
et  de  5  fr.,  aux  membres  étrangers,  la  première  partie  du 
deuxiénie  volunîe  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie ,  par 
M«  d'Archiac. 

L'avis  du  Conseil  est  adopté  par  la  Société. 


Irniiêi'cs  r\c'iir>i«»n«;  (jne  j  ai  l.ilN'^  «ii  I5r»l.ii:nr.  Ics^nirllr. 
procuré  un  «^rnud  jiouihrr  (rt'Lliaulilloiis  de  JVilohiif.s 
;naiit  à  (les  espèces  nouvelles  on  iinparfAitemcnl  coii- 
îl  les  observalioiis  que  j*ai  eu  iiinsi  ToccaMon  de  faire  me 
eut  devoir  èlre  publiées  k  cause  ât  It^ur  iriiportnttce*  en 
îlles  vienneiil  confirrilcr  la  thëorîe  que  j'ai  pôs^e  i"clali- 
:  il  la  transformation  que  le  test  dé  ces  anin^atiix  a  'subie 
Tlaijis  cas. 

!  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  premier  Mémoire  qVie  j'ai  e^ 
»ur  (le  (:onimuni(j[ùcr  h  la  Société,  le  sttlfure  de  fer,  si 
ni  dans  le  .scliiste  alMoisier  cjïie  Yoti  eSq^loilé  .<ttr  IrlifTé- 
oinl»  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjon,  ct)iistittfe  le  lësi  de 
s'trilobiles  ,  tandis  qiî*e  d'aulrV^s  espèces 'de  !a  nilhhe  Vh- 

quoi(|ue    associées    làux    premières,   n'oflrenl    pas  te 
ré. 

idc  toute  Jiai'tîc'ulièi^  que  j*hi  faite  du  test  de  cW  Aissires, 
nmparaison  des  carAtlèi'es  physiqWbi  qu  it's  ih'out  JSW- 
àVec  ceiU  des  Mollusqnes  qui  ste  Hpncontreiik  dans  les 
gischients^  m'avaient  eondilil  à  coucluKe  que  lU  quantité 
fUre   de  fer  qui  s'y  rencdiUre  pbitkTâit  etrt  cohsidéréè 

rcprésbntaiii  la  quantité  dé  balcaii*e  qui  entrait  jirimi- 
at  dans  la  composilidxl  dU  test  de  ces  fo^iles. 
que  j'établis  celte  théorie ,  j'étais  loJii  de  penser  iju'îl 
ait  possible  de  coiilirmer  atissi  pronipicmènt  \à  justesse 
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rarr,  ù  un  tel  points  (juc  la  plupart  des  fossiles^  (|iii  ailleurs 
m'ont  toujours  oflerl  leur  tesl  fornié  de  ce  minéral ,  n'eu  pré- 
sentent ici  de  traces  que  sur  un  petit  nombre  d'échautilloiis; 
mais  ce  que  je  viens  de  reconnaître ,  c'est  que  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  subi  cette  transformation  »  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  >  m'ont  présente  comme  constituant  le  test  lui-même 
une  quantité  de  calcaire  égale  a  celle  que  j'avais  indiquée,  c'esl- 
à'Klire  h  la  quantité  de  sulfure  de  fer  qui  s'y  rencontre  ordi- 
nairementj  tandis  que  dans  ceujc  dont  l'enveloppe  solide  était 
de  nature  cornée^  le  test^  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  est 
remplacé  par  do  la  baryte  sulfatée.  J'ai  remarqué  de  plus  que 
cette  dernière  substance  se  rencontre  toujours  dans  cette  loca- 
lité là  où  la  matière  organique  a  prédominé. 

A  l'appui  des  faits  que  je  viens  de  citcr^  je  signalerai  un  Bra« 
chiopode  du  genre  Orthis  provenant  de  la  même  localité^  et  que 
je  désigne  sous  le  nom  spécifique  d'O.  Berthoisi  (PL  Il^fig.  &). 
J'appelle  particulièrement  l'attention  des  savants  sur  ce  fossile^ 
tant   a  cause  de  la  rareté  de  ces  Mollusques  dans  ces  schistes ^ 
que  des  caractères  qu'il  va  nous  offrir.  C'est  une  grande  co- 
quille  du  groupe  des  Arcuato-slrîatœ  de   M.  de  Yerneuil; 
elle  est  peu  épaisse  et  sa  valve  dorsale  seule  est  sensiblement 
renflée  et  munie  d'un  crochet  peu  saillant;  ses  deux  valves 
sont  couvertes  de  stries  fines ^   très  nombreuses,  et  de  lignes 
d'accroissement   très  marquées;  mais  le  caractère  le  plus  sail^ 
lant  et  en  même  temps  le  plus  difllcile  à  préciser  dans  une  des- 
cription  spécifique  nous  est  fourni  par  les  nombreuses  défor- 
mations   qu'elle  a  subies.  Ces  déformations  sont   telles^    que 
sur  plus  de  soixante  échantillons  il  ne  m'a   pas   été  possible 
dVn  rencontrer   deux  de   formes  semblables  (PI.  Il,  fig.  A% 
&S  &^)>  bien  qu'ils  appartiennent   à  une  espèce  dont  la  forme 
symétrique  est  bien  reconnue.  Ce  caractère  de  faible  résistance 
aux    causes   accidentelles   prouve  combien    peu   il   entrait   de 
calcaire  dans  la  composition  de  celte  coquille,  et  la  quantité 
de    cette  substance,  ou   à    son  défaut  de  sulfurb  de  fer  que 
j'y  ai  rencontrécj  est  plus  grande  vers  les  crochets  où  les  dé- 
formations sont  peu  marquées  et  diminuées  de  plus  en  ])lus  en 
s' avançant  vers  le  bord.  Les  déformations  augmentent  avec  cette 
diminution,  de  telle  sorte  que  la  ligne  qui  détermine  l'étendue 
de  la  coquille,  au  lieu  d'être  circulaire,  affecte  toutes  les  cour- 
bures possibles,   sans  se   montrer  brisée.    A  ce  caractère   s'en 
joint  un  autre,  celui  de  présent«^r  Insln-e,  dans  certaines  par- 
iie8  .^culeniejit,  la  j-ocln»  qui  l'environne.,  ce  qui  est  dii,  je  crois. 
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icncc  exercée  |Kir  In  iiiaiière  organique  expi'iiuée  tle  Ta- 
lorsqu'il  fui  couipriiné.  En  efTet,  celte  partie  lustrt^e 
j  assez  bien  ce  qui  se  passe  quand,  par  exemple^  on 
me  une  limace  avec  le  pied,  d'^  manière  que  le  talon 
le  sol;  alors  la  matière  liquide  tend  h  fuir  en  avant,  en 
nême  de  la  force  de  la  pression  que  Ton  exerce ,  ou ,  si  le 
touche  pas  le  sol ,  et  qu'il  suive  au  contraire  une  direction 
ique ,  en  comprimant  Tanimal  il  tendra  à  en  entrainer 
hre  solide,  tandis  que  la  matière  liquide  exprimée  lais- 
e  trace  non  équivoque  du  chemin  parcouru ,  mais  dans 
ction  opposée  à  celle  que  Fanimal  a  reçue.  Les  modiii- 
que  j*ai  remarquées  dans  les  formes  de  ce  fossile,  ainsi 
(is  toutes  lès  espèces  de  Trilobites  provenant  de  cette 
localité*,  offrent  toutes  des  résultats  semblables.  De  plus, 
ervé  que  lorsque  j'ouvrais  un  bloc  renfermant  un  fossile, 
it  un  Ogygia  ou  un  lUœnus,  etc.,  animaux  dont  le  test 
!  nature  cornée,  l'animal  se  dégageait  complètement  de 
lère  la  plus  nette,  et  que  sa  surface,  ainsi  que  sa  contre- 
se  montraient  toujours  comme  couvertes  d'un  vernis , 
ju'à  l'égard  des  Calj'mene,  Pftacops,  etc.,  dont  le  test 
Icaire,  sur  ])lus  do  cinq  mille,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
g^ager  entièrement  un  seul  :  ce  n'est  que  sur  des  parties 
s  que  j'ai  pu  les  étudier. 

t  à  ce  qui  est  de  VOrthis  Berthoisi ,  il  m'a  toujours  offert 
X  caractères  à  la  fois,  c'est-à-dire  que  je  n'ai  jamais  pu 
complètement  les  crochets  et  la  partie  de  la  coquille 
avoisiue,  tandis  qu'en  s'avançant  vers  le  bord  elle  s'est 
s  ne  Item  eut  séparée. 

,  quelle  que  soit  la  nature  du  test  des  fossiles,  dès 
mt  subi  Tune  des  déformations  que  j'ai  signalées  plus 
:  que  j'ai  comparées  à  celles  que  l'on  peut  faire  éprouver 
onace  en  la  comprimant,  j*ai  rencontre  dans  le  plus  grand 
de  cas,  sur  la  ])artie  lustrée  de  la  roche  qui  paratt  ré- 
le  cette  action,  luie  couche  de  barytine ,  substance  qui 
te  le  plus  souvent  le  lest  des  Ogygia  et  des  Nileus, 
mais  celui  des  autres  Trilobites. 

uitc  de  cet  ensemble  d'observations  ,  j'arrive  aux  con- 

i  suivantes  :  1*  que  le  test  des  Trilobites  était  de  nature 

mais  que  dans  certains  genres  il  y  entrait  une  plus  ou 

grande  quantité  de  calcaire;  2*  que  là  où  le  sulfure  de 

se  former  (mi  quriiilité  suffisante,  le  calcaire  qui  entrait 

compositiun  du  tesi  des  Trilobites  et  des  Mollusques  a 
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coippl^lepricnl  disparu  pour  êlre  remplace  par  ce  métal ,  If^aufli 
lorsqu'il  sVsl  trouvé  très  abondant,,  a  rempli  tous  les  vides 
formés  par  la  déconu)osition  du  test  de  res  animaux,  lors  même 
qu'ils  ne  contenaient  pas  de  calcaire,  ainsi  que  cela  s'observe 
sur  la  plupart  des  fpssiles  provenant  des  ardoisières  d'Angers, 
lirais  cTu'on  ne  peut  attribuer  la  décomposition  du  test  calcaire 
qu'h  la  formation  de  la  pyrite,  puisque  là  où  celte  substance  n*a 
pu  se  former  le  carbonate  de  chaux  se  retrouve;  S'  que  le  sulfate 
de  baryte  paraît  n'avoir  pu  se  former  que  là  où  le  fer  s'est 
montré  peu  abondant  et  sous  Tinflueuce  des  actions  électro- 
chiipiques  résultant  de  la  décomposition  de  la  matière  or^^a- 
nique,  puisque  c'est  à  Pendroit  où  cette  décomposition  s'est  ef- 
fectuée que  se  rencontre  cette  substance. 

pipXlftVB   PAI^TIE. 

2*  Sur  h  çhan^ememt  déforma  dû  à   des  causas 

accidentelles. 

l^a  deuxième  partie  ^p  (non  mémoive  repose  sup  les  pbserva- 
(icuis  que  im'ont  mis  à  même  de  faire  les  collections  des  ^aleri^ 
d^  I^i^sémp,  g^ràcç  è^  l'autorisation  dont  ont  bien  voulu  lu'ho- 
norer  MM.  les  administrateurs  du  Jardin  des  planles ,  et  à  l'epu- 
yTW^W^*,U  ftveç  lequel  MM^  Charles  ^l'Orbigny  et  Young  les  ont 
fi^ises.  à  nia  disposition. 

Qrji  comme;  l^  quelques  espèces  qui  forment  le  sujet  ifi  et 
\rfiyail  son(  c^nnueç  depuis  longtemps,  et  que  tous  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord  à  leur  égard,  j'ai  cru  devoir  remonter  jus- 
^\l'à  la  sou^tre  pour  m'en  r<;^adre  con\pte,  et  faire  savoir  à  ^ui 
apparUeiit  le  ^nérite  de  les  avoir  fait  connaitre  le  premier.  J'ap- 
pçUerai  particulièremont  Tatlention  de  la  Société  sur  ces  re- 
cl^erches  k  c^usc  de  riutéré^  qu'elles  présentent ,  et,  parce  qu'elles 
s^  ri^ttaçbvut  aux  travaux  de  i'uu  de  ses  membres  les  plus 
illustres  ^  4MAt  la  perte  irécente  est  vivement  et  universellement 
rem:etVée^ 

Eli  1757,  dans  un  travail  s¥r  les  ardoisièi^es  d'Angers  et  sur 
les  empreintes  des'Cçrps  orgaaisés  qui  s'y  rencontrent,  lequel 
çst  inséré  dans  les  IVléinoires  de  TAcadémicide  la  même  aunées 
Guetlard  figure  e^  décrit  sous  le  uom  de  crabes,  écrevisses  de 
iner  et  crevettes  fossiles^  des  animaux  d«''sigués  aujourd'hui  sous 
1^  nom  comi:nuu  de  trilobit^. 

En  1832  «Alex.  Brougniar^  dans  son  admirable  ouvrage  sur 
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es  animaux^  en  cîlaut  ce  inVinoiro,  rapporte  toutes  les  espèces 
|m  se  trouvent  dt'criles  et  ligiir<?e.s  l\  rleiix  des  genres  cju'il  forme, 
jafy'mene  et  Offygia  :  il  rapporte  à  l'une  des  espèces  qu'il 
lonime  Ogygia  De$maresti  un  fragment  qu'il  figure  comme 
nrésentant  mieux  certains  caraetères  do  détail ,  mais  dont 
a  description  qu'il  donne  pour  Tanimai  entier  n'est  ap]>licable 
pi*h  l'espèce  figurée  par  Guettard  qu'il  cite  ù  cet  effet. 

Les  défor.}  ations  nombreuses  que  cette  espèce  a  subies  dans 
?ette  localité,  la  seule  connue  alors  |H>ur  fournir  ce  fossile,  sont 
telles  qu'aucun  des  échantillons  qui  en  proviennent  ne  pou- 
vait à  cette  époqiie  donner  une  juste  idée  de  la  forme  réelle 
de  cet  animal:  ce  n'est  qu'en  18&0  seulement  qu'il  fut  donné  à 
M.  Milne  Edwards  de  déterminer  d'une  manière  précise  quel 
est  le  nombre  de  segments  qui  en  compose  le  thorax. 

En  1843 ,  M.  Burmeister  dans  son  bel  ouv^page  sur  les  Tri- 
lobites  {Die  OrganUation  dcr  Tnlobiten),  h  l'aide  de  termes 
de  comparaison  plus  nombreux  et  aussi  peut-Atre  d'qchan- 
tillons  meilleurs^  put  déterminer  d'iuie  manière  positive  la 
place  que  doit  occuper  ce  fossile  en  la  faisant  entrer  dan9  le 
genre  Illœnus  et  il  le  désigna  sous  le  nom  spécifique  de  gi* 
^anteuê. 

Cet  auteur  fait  observer  en  même  ten|p$^  que  l'espèce  figurée 
par  Guettard ,  et  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  avec  raison 
à  yOgjgia  Deamarêsti,  de  Brongniart,  se  rapporte  plutôt  à  son 
lliœnuê  gigantûiM.  A  cet  effet,  je  prendrai  la  liberté  de  fieiire 
rf^marquer  à  ce  savant  professeur  que  si  le  fossile  figuré  par 
Giiettard  est  identique  avec  sa  nouvelle  espèce ,  cette  dernière 
alpj^y  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  eu  1846,  doit  nécessairement 
rf^ntrer  dans  celle  que  Brongniart  avait  décrite  primitivement, 
et  je  me  contenterai  de  lui  rappeler  que  ce  dernier  en  parl^pt 
4es  Qgjfgiora  à  la  page  37  de  son  ouvrage,  renvoie  aux  planches 
7  et  9  du  mémoire  de  Guettai:d  comme  reproduisant  des  ani- 
pi#U]c  fort  incomplets,  mais  qui  se  rapportent  à  ce  genre,  et 
corâi0)e  plus  bas  il  dit  aussi  en  parlant  du  même  auteur.:  «  Il 
aYait  eii  aussi  -connaissance  des  Cal)  mène  y  mais  il  les  avçit 
confondues  avec  les  Ogytjia^  n  ceMe  dernière  citation  indique 
il  la  fois  quç  dans  ces  ii^urçs  Brougniart  n'admettait  que  deux 
genres,  Ogygio  el  Calymene^  et  cjue  lorsqu'il  les  a  citées  plus 
haut  il  ne  s'occupait  pay  de  ce  dernier. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à  élnblir  les  rapports  que  peu- 
vent  présenter  ces  hsrures  pour  la  loni;c  et  U\s  proportitiils  av«'c 
cf^ie»  que  1  aulj^iir  njtsjlfsnr  \\  sop  «'sp^cc^,  Pgyfjta  Dfipnaf-Psti» 
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nous  Iroiivons  qiio  ruiiiiiial  df  la  li«;iiro  1 ,  Pliiiiche  9*»  qiioi« 
qiK»  It'gôremoiil  défoitnc*,  o«t  coiifurme  à  ces  caractères,  H 
que  celui  do  In  figure  2s  Platiolie  7  y  ne  |>eut  être  «Mimilé  à 
une  autre  csixèce,  tandis  t^tie  déboutes  les  autres  figures  dects 
mêmes  planches  une  seule  est  reconi^aissable  ;  mais  Tëlat  enroulé 
sous  lequel  elle  se  présente  ne  ]>ermet  pas  de  supiK>serque  Brou- 
•rniart  ait  pu  la  confondre  avec  l'espèce  qu^ii  décrit,  hi<{iielle 
suivant  lui  ne  jouissiait  pus  de  celte  faculté^  bien  qu'il  ait  vit 
recoinui  depuis ,  sur  des  échantillons  provenirût  d'auti^  locali- 
tés, que  celauiiuàl  pouvait  se  co ut rocfler;  que  d'ailleurs  l'espèce 
que  représente  cette  ligure  provient  d'Âflglett*rre ,  •  Brougniart 
ne  faisant  rentrer  dans  ce  genre*  que  d^s'es|)èces  venant  d'Aa- 
gers.  Par  trois  raisons  dilTëreiites,  noiis  sommes  donc  autorÎM 
à  |>euser  que  l'esi)èce  fîgurde  par  Guettard  est  celle  ^e  Bron- 
gniart  a  décrite  sous  lé  nom  d*OfTyf'a  Deèmaresti, 

La  ]>remière  est  ([ue  l'on  ne  |»ettt  pas  supposer  qu'il  ne  s*en 
soit  ]>as  oi*cupé  puisqu'il  en  cite  les  ligures. 

La  deuxième,  qu'il  ra|[iporte  ces-  mêmes  figures  à  son  genre 

La  troisième  ^  que  ]'eS|)èce  d'entre  elles  qui  présente  le  moins 
de  déforma tlous  se  rapporte,  pour  la  forme  et  les  proportions,  à 
Civiles  (|u'il  indique  dans  sa  description. 

Ëtifiu,  comme  dernière  objection,  nous  demandons  qui  a  pu 
fournir  \\  cet  auteur  la  forme  et  les  proportions  qu'il  assigne  à 
l'animal  entier.  A  coup  siVr  ces  caractères  n'ont  pu  lui  ôtre  don- 
nés par  res|>èce  cpï'îl  fi»ure,  d'abord  ]>arce  <|u'il  ne  s'y  rappor- 
tent en  aucune  manièi*e  (1),  et  ensuite  pai\:e  que  cet  échantil- 
lon ,  an  dire  de  M.  Burmeis ter  lui-même,  offre  trop  peu  de 
caractères  pour  qu'on  en  puisse  faire  une  espèce, 

Quant  il  rot  échantillon  figuré  par  Brongniart,  échantillon 
que  ceï  auteur  a  cru  devoir  rapj>or ter  à  res|)èce  qu'il  décrit, 
voici  à  peu  près  comment  on  peuts'expliquer  ce  rapprochement; 
la  ligure  2,  Planche  8,  mémoire  de  Guellard,  représente 
Vlllœnns  précité,  déformé  ^»ar  une  force  qui  s'est  exercée  sur 
lui  dans  le  sens  de  Taxe  deH'animal,  de  Tavant  il  l'arrière  (re- 
produit ici  d'après  nature.  Planche  II,  ligule  2*),  et  dont  l'aspect 


(1)  Jamais  on  ne  pourra  démontrer,  bien  qu'il  Tait  cru  lui-môme, 
que  les  proportions  (une  fois  et  demie  plus  longues  que  larges) ,  assi- 
gnées par  Brongniart  à  resjrôce  qu'il  décrit,  soient  applicables  à  l'aai- 
mal  que  nous  avons  figuré  ici ,  pi.  1. 
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qirîl  priorité  dn lis  son  enseinhlç  est  cniii|Kirablo  il  coltii  qui 
nous  osl  oQTerl  par  réc^hanUilon  roproduil  pnr  Broiigniart,  c|iii 
a  pu  croire  4  k  celle  é|H>qiie  surtout ,  que  l'animal  qu'il  figurait 
«Avait  Mibi  la  inénie  déforui;u^oii  $aiis  uyuir  éprouve  les  mêmes 
altérations  dun»  ses  caraçU^ros^  de  détail,. l(»»quels  auraient  di.sparu 
sur  les  échantillons  plus  eutiers,  puisqu'il  dit  que  les  figures 
données  par  Guettard  sont  incànq)lètes  et  vagues. 

Cette  question  me  semble  suillsammeiit  éclairée  pour  qu'il  de- 
meure bien  établi  que  l'espèçp  désignée  par  Burmeister  sous  le 
nom  de  Ulmmi^  ^if^aaleus  sq  rap|>pr^2  à  celle  décrite  dans  lo 
principe  par  Brpngnnirl  so\i8  le  nom  àiOqygia  Desniaresti  i 
eu  conséquence^  nous  croyons  devoir  maintenir  à  ce  fossile  le 
nom  d'espèce,  qui  lui  fut  donné  tout  d'abord ^  en  le  conservant 
dans  le  genre  Jllienus,  auquel  il  appartient  véritablement»  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  dans  .le  caLilogue  des  fossiles  de  la 
Bretagne  que  nous  avons  pid>lié  en  16&6. 

Pour  ce  qui  est  du  ff  aginent  figuré  dans  l'ouvrage  de  Bron- 
gniart»  attendu  qu'il  ne  se  rapporte  à  aucune  description»  en  le 
décrivant,  nous  nous  croyons  autorisé  h  en  faire  une  espèce 
nouvelle  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  dédier  à  la  mémoire 
du  crélèbre  auteur  qui  le  prem^^i*  l'a  signalé. 

Dans  son  ouvrage  M,  Burmeister,  en  parlant  de  ce  fragment» 
après  avoir  fait  observer  qu'il  offrait  trop  peu  de  caractères 
pour  qu'on  put  on  faire  une  es^ièce,  dit:  (c Peut-être  n'est-ce 
qu'un  grand  exemplaii*e  d'O.  Btichi  dont  les  articulations  au- 
raient glissé  les  une.s  sous  les  autres,  ce  qui  le  fait  paraître  si 
raccourci.  » 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qne  la  figure  donnée  par  Bron- 
gniart,  quoique  incomplète ^  est  exacte»  et  ne  permet  ni  de  la 
confondre  avec  O.Buchiy  ni  de  supposer  que  les  articulations 
aient  glissé  les  une.s  sous  les  autres,  lors  même  que  cela  eût 
été  possible  »  et  je  ne  puis  croire  que  le  savant  auteur  de  l'of'- 
ganûation  des  Trilobites  ne  se  soit  ])as  rendu  compte  du  prin- 
cipe sur  lequel  il  établit  sii  classification,  lorsqu'il  divise  ces 
animaux  suivant  qu'ils  jouissaiieni  ou  qu'ils  étaient  privés  de 
la  faculté  de  s'enrouler  (voir  la  1*'"  note  tidditionnelle y  p.  80)» 
les  Ogygia  appartenant  au  groupe  des  Trilobites  qui  ne  possé- 
daient'pas  cette  faculté,  fait  que  nous  admettons  ]>our  toutes 
les  espèces  connues  de  ce  genn»,  y  compris  celle  qui  nous 
on*u|>e. 

Or,  il  n*y  a  q^i'une  manière  d'expliquer  la  cause  qui  pouvait 
neutraliser  la  contraction  chez  ces  animaux,  c'est  In  soudure 
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plus  ou  moins  complète  des  nrticulalion.s  qui  eu  composent  le 
Cliorax  ,  ainsi  cjuc  cela  s'observe  chez  les  Paradoxîdes,  OlcnuSy 
Harpes ,  Harpides,  etc.;  mais  c'est  surtout  chez  Tnnuclem 
granulatus  (%'oîr  la  2*  note  additionnelle  ^  p.  82)  cpie  ce  ca- 
ractère se  prësenle  de  la  manière  la  plus  complète  :  l;i  Im 
artîciilatiotis  font  tellement  corps  ensemble,  que  tonte  la  ca- 
rapace qui  couvrait  cet  animal  parait  n'avoir  M  forme*?  que 
d'une  seule  pièce  ;  les  lignes  transversales  que  l'on  apei'çoit  sur 
le  thor«x  ne  peuvent  plus  être  considérées  que  comme  dernier 
indice  de  la  division  de  cette  partie  de  l'animal. 

Une  fusion  analogue,  plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins 
apparente,  était  la  cause  principale  qui  empêchait  ces  animaux 
de  se  contracter. 

Lies  Ocffffia  sont  bien  certainement,  entre  tous  fes  fossiles 
qt|i  présentaient  cette  modification;  ceux  chez  qui  elle  était  le 
dioins  marquée,  car  co  n'est  bien  qu'à  l'endroit  des  sillons  lon- 
gitudinaux, et  en  s'étenda'nt  sur  les  plèvres  jusqu'au  milieu  de 
leur  largeur  environ,  que  la  soudure  des  segments  avait  lieu, 
par  un  "épàississement'de  la  membrane  qui  les  unissait  (chei 
O.  ^x^AiT ce  caractère  parait  plus  marqué),  tandis  qu'à  leurs 
extrémités  ce  caractère  cessait  d'exister,  chacune  Afts  articula- 
tions devenant  libre  et  plus  flexible:  au  lobe  niédian  elles  étaient 
séparées  par  une  membrane  très  mince,  nulle  d'abord  près  des 
sillons  dorsaux,  mais  qui  se  développait  de  plus  en  plus  jus- 
qu'au milieu  où  elle  -était  très  large.  Lh  aussi  les  articulation) 
j^trissaient  d'une  certaine  flexibilité  à  cause  de  leur  pins  grandp 
minceur  et  de  leur  nature  cornée  ;  ici ,  comme  à  leurs  extrémités , 
elles  ont  pu  céder  aux  forces  qui  se  sont  exercées  sur  elles; 
mais  le  glissement  des  unes  sous  les  antres  ne  pouvait  avoir  lieu 
par  suite  de  la  soudure  que  je  viens  de  signaler,  laquelle  n  pu 
leur  permettre  cependant  de  dévier  légèrement,  mais  toutes 
ensemble,  d^  leur  position  ])erpendiculaire  à  Taxe,  lorsqu'une 
force  a  agi  obliquement  suf*  l'animal  (jet  encore  cette  dévia- 
tion ne  se  remarque  bien  que  chez  O.  Guettardi).  Il  résulte 
de  cette  dispos^ion  et  de  la  nature  cornée  de  leur  lest,  que  ces 
animaux  pouvaient  légèrement  s'infléchir,  qu'une  compression 
latéral<i  chez  des  jeunes  individus  pouvait  en  altérer  la  forme; 
mais  quel  que  fut  l'âge  de  l'onimalj  lorsque  lu  force  ijigissait 
dans  k*  sens  d<;  Taxe ,  la  déformation  indiquée  par  M.  Burmejster 
ne  pouvait  s'eflectuer,  tandis  que,  si  le  choc  était  trop  \iolent 
pour  que  l'anininl  pûi  y  résister,  il  a  été  rompu.  J'ai  rjecunuu 
alors  q|Lie  les  «rliculatious  restées  aux  parties  du  cor])»  9v[)arées 
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>nl  toujours  gardi>  entre  celles  leur  position  respective.  Phis  de 
ent  ckrhnnlillons  que  je  possède  dans  ma  coUeclion ,  ainsi  que 
ous  ceux  que  j'ai  pu  examiner  ailleurs,  \iennent  à  l'appui  de 
«  fait.  Dans  le  c^s  oii  cette  force  n'était  pus  assez  puissante 
>our  rompre  Taninial  ,  elle  en  modifiait  légèrement  les  formes  ; 
ft  l'espèce  qui  nous  occupe  ici  se  présente  dans  les  ':onditious 
es  plus  favorables  pour  la  démonstraliou  des  faits  que  nous 
menons  devancer.  En  effet,  les  altérations  que  nous  offre  ee 
ossile^  quoique  légères,  nous  indiqueuL  cependant  qu'elles  sont 
lues  à  une  cause  violente  qui  s'esi  (jxcrcée  sur  liii  dans  la  direc- 
ion  indiquée  par  la  flèche  BA  (  Planche  I  )  de  l'arrrère  a  l'a- 
'auty  sensiblement  oblique  de  gauche  à  droite,  et  qui  a  produit 
ur  lui  les  déformations  suivantes  :  au  thorax,  le  lobe  médian 
i  été  presque  Complètement  aplati;  la  partie  des  segments  qui 
e  composent  a  été  refoulée  en  avant,  de  manière  h  mettre  à 
lécouvert  les  membranes  qui  les  unissaient,  et  les  extrémités 
le  ces  mêmes  articulations^  ramenées  en  quelque  sorte  plus  près 
lu  corps  au  côté  gauche ,  semblent  au  contraire  s'en  écarter  au 
"ôté  droit  (  le  même  phénomène  s'observe  pour  les  angles 
>ostérieurs  du  bouclier  céphalique);  ipats,  à  l'endroit  des  deux 
liions  dorsaux,  les  articulations  ne  montrent  aucune  déviation. 
k.  la  tète ,  Poeil  gauche ,  poussé  en  avant ,  s'incline  sensiblement 
^ers  kl  glabelle  qui  a  cédé  à  la  même  impulsion  ,  de  même  que 
^il  droit  et  la  joue  sur  laquelle  il  repose.  Cette  joue  se 
rouve  refoulée  vers  le  disque  dont  la  forme  n'est  que  bien  peu 
iltérée,  surtout  vei*s  le  bord ,  ce  qui  démontre  que  la  matière 
[ui  formait  ce  dernier  devenait  dé  plus  en  plus  résistante  en 
'éloignant  du  ceptre.  La  nature  cornée  de  cette  pièce  pourrait 
'tre  conq>arée  à  un  disque  de  cuir  mince,  de  plus  en  plus  ra- 
orni  en  s'avan^ant  vers  la  circonférence.  La  rupture  qui  ■  S9 
-emarque  en  avant  de  la  glabelle,  près  de  cette  dernière,  rap- 
>elle,  par  son  peu  de  régularité,  quelque  diose  de  déchiré,  tanaif 
[u'h  la  partie  antérieure,  où  elle  est  plus  nette,  elle  ressemble 
[avantage  à  une  cassure.  On  ne  peut  pas  supposer  non  plus  que 
e  large  limbe  ait  été  de  nature  calcaire;  sa  grande  minceur  et 
es  grandes  proportions  ne  lui  eussent  pas  ]>erfnis  de  n'sister  au 
hoc  qu'il  a  éprouvé  et  qui  l'eût  immédiatement  mis  eu  éclats, 
tîiisi  que  cela  se  remarque  si  fréquemment  chez  les  Calymènes, 
es  Phacops  et  surtout  chei  les  ly/nucleu s  ,h\en  que  ces  animaux 
eussent  des  proportions  beaucoup  moindres,  et  dont  les  diffié- 
«n tes  parties  du  test,  par  leurs  dispositions,  pouvaient  offrir 
lins  do  réslsiniire  aux  causes   neoidontelles.  La   déviation  que 
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nous  prrsonlonl  les  angirs  posléricriirs  do  cet  organe  nous  fait 
voir  au  contraire  que  celle  pièce  était  flexible,  mais  dans  de 
certaines  limites. 

D'après  ce  court  examen ,  nous  venons  de  reconnaître  que 
cet  animal  a  éprouvt;  Faction  d\ine  cause  destructive  très  puis- 
sante^ en  même  temps  (jue  la  forme  générale  de  son  corps  n'a 
étéque  bien  légèrement  altérée;  et  pourtant  si  celte  même  force 
se  fut  exei-cée  sur  Vlllœnus  que  j'ai  représenté  (PI.  Il,  Gg.  2), 
elle  Teiit  amené  à  l'étal  sous  lequel  se  présente  le  même  ani- 
mal (fig.  2*),  ce  qui  est  uniquement  dû  au  peu  de  résistance 
que  présentaient  les  parties  extrêmes  des  animaux  de  ce  genre, 
dont  la  nature  était  cliarnue,*et  aux  conditions  dans  lesquelles 
se  trouvaient  les  segments  qui  en  com])osent  le  thorax. 

Lorsque  dans  le  laboratoire  de  M.  Cordier  le  seul  fragment 
connu  du  fossile  qui  nous  occu|>e  me  fut  remis  spontanément  et 
devant  ces  messieurs,  j'indiquai  quelles  devaient  avoir  été  les 
proportions  de  cet  animal.  Les  principes  à  l'aide  desquels  je  suis 
arrivé  à  confirmer  ces  conclusions  me  paraissent  fondés.  £n  les 
exposant,  je  vab  essciyer  de  reconstruire  cet  animal  dans  les 
proportions  qui  me  semblent  devoir  le  mieux  s'accorder  avec 
ce  qui  nous  en  reste. 

Dans  le  tableau  que  j'ai  joint  ii  mon  premier  mémoire^  je  fais 
connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les  différentes  parties 
des  Trilubites ,  et  on  peut  remarquer  que  ,  suivant  les  genres, 
ces  diverses  parties  présentent  des  proportions  relatives  diffé- 
rentes. Ainsi,  tandis  que  chez  les  Calymènes,  par  exemple,  le  bou- 
clier céplialique  entre  pour  un  quart  îi  peu  près  dans  la  longueur 
totale  de  l'animal,  le  thorax  {abdomen)  pour  plus  de  la  moitié,  le 
pygidium  (poêt'^bdomcn)  n'en  forme  qu'un  cinquième  environ. 
Chez  les  OyygUi  le  rapport  est  différent  :  le  bouclier  forme  un  peu 
plus  d'un  tiers,  le  thorax  un  peu  moins  et  le  pygidium  présente 
sensiblement  les  mômes  dimensions  que  la  tète-  Ainsi  donc,  tandis 
que  chei  les  Calymènes  c'est  le  thorax  qui  est  le  plus  dévelopjté  en 
longueur,  chez  les  Offygia  c'est  lui  qui  l'est  le  moins.  La  diffé- 
renco  que  présentent  entre  elles  les  diverses  parties  du  corps 
chez  ces  derniers  animaux  est  à  la  vérité  peu  marquée.  Il  s'ensuit 
donc  qu'entre  les  trois  parties  qui  en  composent  le  corps  longi- 
tudinalement  il  existe  un  certain  rapport,  et  j'ai  observé  qu'il 
dev<*nait  de  plus  en  plus  grand  à  mesure  que  la  forme  générale 
de  l'espèce  l'tait  moins  allongée,  de  sorte  que  chez  O.  Edwardn* 
qui  est  la  moins  elliptique,  c'est  là  aussi  qu<*  cette  dififérence 
est  moins  sensible,  ce  qui  nous  indique  que  la  forme  de  plus  en 
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\Aiis  arrondie  que  l'on  observe  d*une  espèce  à  une  «lUlre  chf*i 
ces  fossiles  est  due  à  deux  causes  dînerentes  :  au  dëveloppenteiil 
en  largeur  et  à  l'équilibre  qui  tend  à  s'établir  entre  les  trois 
parties  qui  en  composent  le  corps^  ce  dernier  fait  s'effectuant  au 
détriment  des  deux  extrêmes  qui  deviennent  de  plus  en  i^lus 
obtuses. 

Ceci  poséj  nous  arrivons  aux  conclusions  suivantes  x  que  plus 
la  largeur  de  l'animal  se  rapproche  de  sa  longueur,  plus  la  lar- 
geur des  diverses  parties  qui  le  composent  l'emportera  sur  la 
longueur,  et  moins  la  différence  qu'elles  présentent  entre  elles 
dans  le  sens  de  cette  dernière  dimension  sera  grande. 

Partant  de  ce  principe  pour  l&r  espèces  de  ce  genre,  il  nous 
suffira  d'avoir  une  de  ces  parties  de  Kaninial ,  lors  même  qu'elle 
ne  serait  pas  complète ,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  le  re- 
construire dans  ses  proportions  les  plus  probables.  En  eflct,  le 
bouclier  céphalique  étant  la  seule  de  ces  |>arties  qui  soit  conser\'ée 
entière  sur  cet  échantillon ,  les  proportions  qu'elle  nous  présente, 
comparée  avec  la  même  }>ièce  des  espèces  qui  nous  sont  coimues, 
ne  nous  jiermet  plus  de  la  confondre  avc.'c. aucune  dVlles;  car  la 
longueur  du  bouclier  étant  considérée  comme  un ,  la  largi^ur 
es*  de  un  et  quart  chez  O.  Guettardi ,  deux  chez  O.  Buchif  deux 
et  demi  chez  O.  Edwardsi y  et  plus  de  trois  et  demi  clies  celle 
que  nous  étudions.  Ces  proportions  nous  indiquent  évidemment 
un  animal  dont  la  largeur  est  très  grande  comparativement  à  la 
longueur,  et  par  suite  un  rapport  plus  intime  entre  les  trois 
parties  qui  le  composent  :  c'est  en  effet  ce  que  nous  allons  recon- 
naître. 

Nous  savons  que  toutes  les  espèces  connues  de  ce  genre  ont  le 
thorax  formé  de  huit  segments,  à  moins  d'une  exception  qui 
pourrait  avoir  lieu,  mais  qui  ne  nous  parait  pas  probable. 
L'espèce  qui  nous  occupe,  comnu^  toutes  ses  congénères,  en  avait 
huit  aussi ,  conclusion  qui  d'ailleurs  va  se  trouver  justifiée.  Si 
donc  par  la  }>eusée  vous  complétons  ce  nombre,  en  en  ajoutant 
un  aux  sept  qui  nous  restent,  nous  voyons,  ainsi  que  nous 
avions  lieu  de  le  i)enser,  s'établir  de  plus  en  plus  le  balance» 
ment  des  proportions  relatives  de  ces  diverses  parties ,  c'est- 
à-dire  que  la  longueur  du  thorax  se  trouve  dans  des  propoi*- 
tiens  égales  à  peu  près  a  celles  que  nous  présente  le  bouclier^ 
ce  qui  justifie  en  même  temps  le  principe  que  nous  avons 
établi,  que  plus  la  largeur  de  l'animal  se  rapproche  de  sa 
longueur,  moins  sera  grande  la  difféi*ence  que  présentent  entre 
elles  les  diverses  parties  qui  le  composent  dans  le  sens  de  cette 
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âernière  dimension.  Mais  comme  c*c.sl  entre  les  trois  parties  du 
corps  de  raniuiul  ipic  nous  avons  \  u  ces  rapports  s'ëtablir  de 

!>lus  en  ])Iiis,  cl  que  d^iilleurs  ces  rapports  n'onl  jamais  cessé 
['exister  entre  les  deux  extrêmes,  h  moins  dVine  exception  dont 
il  ne  iserait  pas  facile  de  se  rendre  compte  ici  surtout,  le  pjgî- 
dium  devait  avoir  en  lonj^ieur  une  étendue  égale  a  celle  qui 
nouk  esï  présentée  par  la  tc^te.  Donc,  si  h  la  suite  du  thorax, 
tel  <|ue  noiis  l'avohs  réinbli,  nous  njnutons  dans  te  séJ^s  de  l  axe 
de  l'jinimal  une  longueur  égale  à  ctîlle  de  son  bouclier,  nou& 
arrivons  a  un  point  C,  PI.  t,  qui  nous  semble  déterminer  la 
longueur  que  devrait  avoir  et;  fossile  s'il  était  entier. 

Maintenant   si,  pour  véri6er  jusqu'à  iquel  point  cette  limite 
peut  ^Ire  exacte ,  lious  cherchons  par  une  comparaison  plus  ou 
moins  étendue  à  reconnaître  parmi  les  espèces  qui  nous  sont  le 
mieiLx  connues,  sur  quelle  arliculaliou  se  trouve  le  milieu  de 
la  longueur  du  ôbrps  de  ces  animaux ,  J*aoord  nous  remarquons 
iju'il  varie  beaucoup  suivant  les  genres,  el  peu  entre  les  esj)èces 
congénères.  Ainsi,  tandis  que  le  milieu  du  corps  se  rencontre 
siir  le  sixième  segment  du  thorax  chez  les  Honialonotus  ,  Ga- 
fynie/iejt  cX.  ParadoJ  ides  y  entre  le  ciiiquicnie  et  N;  sixième  chez 
les  tUœnits  y  les  Nileusy  Asaphus  et  Ogyfjia  nous  le  présentent 
entre  te  quatrième  et  le  cinquième  segment;   cuez  les  Trinit- 
cleits  11  arrive  à  peine  sur  le   jjreniier,  excepté  peut-être  chez 
T.    ff^aîdcnbeiyi   [fjrantdatus]  où,    d'après    la  figure  qu'eu 
donne  Dalmann,  il  se  trouverait  sur  le  deuxième.  Partant  de  ce 
principe  qui  fixe  le  milieu  de  la  longueur  de  l'animal ,  pour  le 
genre    OfjYijia  auquel  appartient    i'es])èce  que   nous  étudions, 
entre  la  quatrième  et  la  cînquièihe  articulation  du  tliorax,  mais 
en  tenant  compte  ici  de  l'inflexion  que  ces  divisions  nous  pn^ 
sentent  au  lobe  médian,  en  ne  nous  basant  que  .<ur  leur  position 
à  l'endroit  des  sillons  dorsaux,  là  où  elles  n'ont  éprouvé  aucun 
dérangement,  nous  reconnaissons  (|ue  ce  point   se    trouve  au 
milieu  de  la  longueur  à  laquelle  nous  nous  étions  arrêté. 

tJn  autre  caractère  lion  moins  im])ortant  est  la  Similitude  que 
présentent  entre  elles  les  lignes  qui  limitent  à  l'extérieiirlés 
deux  parties  extrêmes  des  animaux  de  ce  genre.  Qtielle  qiie  soit 
l'espèce,  on  observe  toujours  que  l'animal  se  dévelop|)e  eu  làr- 
g;eur  de  l'avant  à  l'arrière  jusqu'au  quatrième  segment,  et  qu'à 
partir  du  cinquième  il  se  rétrécit  progressivement  jusqu'à  son 
extrémité  postérieure  et  de  la  même  manière  qu'il  s'cit  élargi. 
Ëvidenunent  à  cbuse  du  plus  ou  moins  grand développeùieni  que 
présentent  les  angles  postérieurs  du  bouclier  céphalique,  cette 
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nVira  iiéccssniremt'ul  un  peu  plus  de  largeur  cpie  Id 
U;.  niais  (0  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  Ibs  deux, 
uds  dininHresMMM'oisenl  en  uu  point  qui  est  teeenlredé 
,  entre  le  quatrième  et  le  cinauîèmê  segiiieht.  Ëli  eon- 
ici  le  mouveaient  de  i*elralt  qu*afTcc('eiit  les  ciiiqûii&iiie, 
et  septième  articulations  du  tliôrax ,  guidé  pour  la  cour- 
là  ligne  que  nous  allons  tracer  coiiune  liniltâht  poste- 
cnt  cet  animal  par  la  courbure  que  nou^  présente  la 
Lii  le  détermine  antérieurement^  nous  arrivons  encore 
t  C  que  nous  avions  posé  dans  le  priiicipê. 
,  coriimc  dernière  considération,  j^ijoutercii  que  le  boHi 
1  du  ])ygidiuui  chez  ces  liieuSes  fossiles  est  toujours  eii 
avec  celui  du  bouclier  céphaliquc  pour  l'épaisseur,  la- 
st  très  marquée  sur  l'espèce  la  plu^  ellîpliqu'é  et  se 
3  plus  en  plus .  à  mesure  qu'on  ronserve  sûr  des  es|)ècei 
brine  est  dr?  moins  en  moins  allongée,  ce  rapport  étant 
e  entre  les  deux  parties  d'un  mt^lne  aihbi'al  :  la  graiide 
que  présente  le  limbe  marginal  qui  entoure  la  tête  de 
li  nous  occupe  suffirait  aussi  pour  nous  porter  à  con- 
le  sa  ])arlie  postt^rieurt  ne  pouvtiit  pas  se  prolonger 
fie  la  limiter  que  nous  venons  de  déterminer, 
iccord  partait  que  présentent  dans  leur  ensemble  tous 
•lères  que  nous  venons  d'analyser  et  par  riiarmotHe  qui 
ans  les  détails  de  cet  animal  ainsi  reconstruit,  nous 
porté  à  croire  qu'il  ne  devait  pas,  ne  pouvait  pas  inéme, 
d'anomalie,  avoir  eu  des  proportions  bien  différentes 
i  que  nous  venons  de  lui  assigner. 

espèce  peut  se  caractériser  de  la  manière  suivante.  De 
gèrenieut  ovale,  mais  dont  le  plus  grand  diamètre  est 
sens  de  la  largeur.  Bouclier  céplialique  en  forme  de 
t,  trois  fois  et  demie  au  moins  plus  large  que  long. 
?  large,  peu  développée  en  longaeur,  n'occupant  en  ce 
;  les  trois  quarts  de  celle  du  bouclier,  marquée  de  deux 
itéraux  |mhi  profonds,  lesquels  parlent  presque  enseni- 
55  de  l'angle  antérieur  de  Tœil  ;  le  premier  se  dilatant 
idant  d'une  manière  légèrement  oblique  en  avant,  le 
e  moins  sensible  et  perpendiculaire  à  l'axe.  Joues  plates^  • 
iformcs,  se  confondant  presque  avec  la  glabelle,  tant 
igné  qui  les  circonscrit  antérieurement,  que  par  le  peu 
ndeur  des  sillons  qui  les  sëpare;it.  Œil  grand,  corné, 
r^loppé,  et  dont  la  réticulatiou  d'une  ténuité  extrême  est 
•c  de  mille  à  douze  cents  facettes   au  moins.  Lobe  ]ial- 
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pûbral^  faii»aul  corps  avec  la  glabelle.  SutunïTacialc,  se  iiiain-» 
teuaut  parallèle  au  bord  extérieur  sur  une  très  grande  étendue, 
puis  rentrant  sur  elle-mc^nie  en  dccrivani  une  courbe  nettement 
arrondie  et  par  un  retour  brusque  venant  gagner  Tangle  an- 
térieur de  la  cornée  qu'elle  longe  postérieurement  pour  ré- 
tendre ensuite  sur  la  joue  qu'elle  pai*court  sur  presque  toute 
sa  largeur  >  en  avant  du  sillon  occipital  |  qui  est  peu  mar- 
qué ^  ainsi  que  le  bord  qu'elle  vient  couper  eu  (aisaut  un 
crochet. 

Thorax  très  large.  Sept  articulations  sont  conservées^  les- 
quelles sont  libres  h  leur  extrémité  qui  se  termine  par  uu  angle 
oblique  dirigé  en  arrière;  séparées  par  une  membrane  mince 
au  lobe  médian;  fortement  unies  entre  elles  à  l'endroit  dessil- 
lons dorsaux  d'où  parlent  des  sillons  latéraux  qui  les  iraver»eu( 
presque  diagonalement  sur  les  ]>lèvres,  qui  présentent  en  largeur 
une  fois  et  demie  celle  du  lobe  médian.  Pjrffidiuni  inconnu^ 
mais  dont  les  proportions  répondaient  nécessairement  k  celles 
présentées  par  ce  qui  reste  de  cet  animal. 

i^   If 0TB   ADDITIOimBIXB. 

. . .  •  Lorsqu'il  divise  ces  animaux  suivant  qu'ils  jouissaieut.... 
page  78. 

Les  principes  sur  lesquels  ce  savant  observateur  s'appuie  pour 
établir  sa  classification ,  ne  nous  paraissent  pas  suflisauts  pour 
sf^rvir  a  une  disposition  méthodique  de  ces  animaux,  puisque 
d'après  ces  mêmes  principes  les  «espèces  d'un  mémo  groupe  ua* 
turel  peuvent  se  retrouver  placées  à  de  très  grandes  distances  et 
associées  à  d'autres  avec  lesr|uelles  elles  n'ont  que  peu  d'ana- 
logie, ainsi  qu'on  va  le  voir  par  l'étude*  seule  du  genre  qui  se 
trouve  placé  en  télé  de  cette  classilicatioii. 

Après  avoir  séparé  en  deux  classes  tous  les  animaux  de  cette 
famille,  suivant  qu*ils  jouissaient  ou  qu'ils  étaient  privés  de  la 
faculté  de  se  contracter,  M.  Burmeistcr  subdivise  chacune  de 
ces  grandes  divisions  en  groupes  auxquels  il  donne  le  nom  de 
genre,  et  dont  le  caractère;  principal  consiste  dans  le  nombre 
'de  segments  <|ue  ces  animaux  présentent  au  thorax. 

En  commençant  par  ceux  qui  n'avaient  pu  se  contraclerj 
comme  élnnl  1rs  plus  anciens  (ce  «jui  n'est  pas  très  fondé» 
connue  il  le  reconnaît  lui-même),  et  procédant  du  plus  petit 
au  ]>lus  î^rand  nombre  nombre  de>  segments  ]>réMentés  uu  tho- 
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rax,  en  n'ndmellanl  pas  le  ^cnri'  Battus  (1),  M.  Biirtneislcr 
commence  par  celui  f1i*s  Trinucicus ^  c(*s  animaux  ,  suivant  lui, 
n'ayant  pu  se  contpacior.  Nous  ailmeltons  ci'  fait  pour  T.  /y/w- 
ntilaius,  mais  nous  cro}'ons  qu*i1  se*  limite  à  cetlo  si-nle  espi'cc 
(ptirmî  toutes  celles  cpii  nous  so::t  connues  )  ;  les  autres,  au  con- 
traîrCj  (jnand  on  ne  les  rencontre  pas  enroulées,  nous  offrent 
aux  dÎTÎsions  du  thorax  des  caractères  «jui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  conlradilitc*  dont  jouissaient  ces  animaux,  et  nous 
croyons  devoir  rap|)(?ler  cpie  col  le  faculttl  avait  élc*  reconnue 
par  Green  des  1832  pour  T.  (G'ipt,)  tcsscllatus  ;  et  l()i'S(|ue 
nous  avons  décrit  7*.  Ponfjerardiy  nous  avons  fait  connailn*  <{ue 
ce  dernier  avait  possédé  celte  faculté  di;  la  manicro  la  plus 
complète,  puis<{ue,  lot^qu'il  était  enrouh'*,  son  corps  se  trouvait 
replie  trois  fois  sur  lui-inênic  ,  fait  qui  est  encore  sans  (*xemple 
parmi  tous  ces  animaux. 

Nous  sommes  donc  conrluil  à  conclure  cjue^  par  le  premier 
princii)c  de  cette  c'assiQcation ,  le  ^enin»  Trinticlcus,  l'un  des 
plus  naturels  qui  existent ^  se  trouve  divisé,  puisqu^ii  s'v  ren- 
contre à  la  fois  dans  T,  fjranulatus^  cc>!ui  de  tous  les  'JVilulntes 
qui  pouvait  le  moins  se  coni racler,  et  rians  T.  Potifjcnndi  ^ 
celui  dont  renroulen)ent  était  le  plus  conipl(>t.  D'autre  part^ 
dans  sou  prodrome  d'une  monographie  des  Trilobites  dr  la  Bo- 
hème, M.  Corda  fait  connaître,  î>ous  le  nom  de  Tclrapsillium 
pulduutn i  un  Trilobile,  que  reusend>le  «les  earaelères  indiqués 
]>ar  la  fijure  et  la  des(,Tiptiou  qu'eu  donne  cet  anlenr  ne  permet 
pas  de  si'*parer  du  groupe  de  Trinutfcus ,  dont  il  ne  difïère  que 
par  un  nombre  moins  grand  de  segments  au  thorax  (4  an  lieu 
fle6)«  caractère   que  M.  Barramle  a  snflisanunent    démontré 


(1)  D*apré6  cet  auteur  les  Battus  seraient  de  jeunes  individus  du 
groupe  des  Paradoxides.  Nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  lui  sur 
ce  point,  pour  plusieurs  raisons,  dont  une  seule  suffira  pour  justifier 
notre  opinion  sur  ce  sujet  :  c'est  que  ces  deux  genres  d'animaux  sont 
sotceptîbles  de  se  trouver  séparément ,  notamment  en  Angleterre  ,  où 
nul  doute  ne  peut  6tre  émis  sur  Texistence  ,  dans  cette  contrée .  du 
genre  Battus ^  tandis  que  rien  ne  rappelle  celui  de  Paradoxides.  Les 
espèces  que  M.  Murchison  a  cru  devoir  rapporter  à  ce  groupe  appar- 
tiennent au  contraire  à  des  genres  bien  difTcrents.  Même  chose  aussi 
a  lieu  en  Bohôme,  dans  le  quarlzito  de  Bcrœun,  où  il  se  trouve  une 
espèce  da  genre  Battus^  tandis  que  toutes  celles  du  groupe  des  Para- 
doxides qui  se  rencontrent  dans  cette  contrée  se  maintiennent  exclusi- 
vement dans  les  couches  les  plus  basses  de  la  formation  sur  laquelle 
reposa  ce  quarzite. 

Soc.  géol.j  V  série  ,  tome  VI.  i 
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cti'C  (Ir  iiullo  valeur  nu  puiisl  (!(.*  vue  «^(''ni*i*i(|ue  ;,  ce  qui  nuiu 
déuiuiitre  cncuro  ici ,  mais  |)<ii*  le  ileuxiènie  caraclère  iouda- 
luejilal  (le  la  cla^.silicaliou  de  .M.  Bui  iiieister,  une  uouvelk 
2>ectii)ii  (la us  ce  gruujie  naturel.  Knliii  M.  Barraude,  dans  &a  no- 
lice  sur  le  syslènie  silurien  de  la  Bohême^  a  décrit  sous  le  nom 
de  IJioneJormoisa  un  Trilobile  que  M.  Corda  a  depuis  désigné 
(nuus  ne  savons  pas  pourquoi)  soub  le  nom  de  PoljtOinurus 
Jbnuosus,  Gel  animal ,  <[ui  offre  des  difl'ércnces  irop  [grandes 
pour  être  assimilé  aux  Triiiticlcus^  présenle  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  y  ôlre  réuni  el  un)me  ne  pourrait  pas  èlre 
placé  ailleurs  dapiès  celle  classilication. 

Cel  ensemble  de  faits  vi(;nt  donc  justifier  les  consi^ueuces 
que  nous  avons  (li'duites  de  l'emploi  de  ce  sYsième,  lorsque  uuu» 
avons  dit  <pie  par  son  application  les  espèces  (Tun  luénie  «groupe 
naturel  peuvent  s(^  trouver  placées  à  de  très  grandes  distances, 
et  associées  a  d'autres  avec  lesquelles  eilt^s  n'ont  que  })eu  ou 
point  d'aiialo<j;ie. 

2«    NOTE    ÀDDITIONMKLLK. 

Mais    c'est    surtout   chez    Trhiucleus   granulatus , 

p.    74. 

Tout  en  étant  Tun  des  «genres  les  plus  anciennement  connus, 
puisque  la  première  eilation  qui  en  a  été  faite  remonte  jusqu'en 
1698,  époque  la  plus  reculée  où  il  soit  fait  menlion  des  Trilo- 
biles;  loiii  en  étanl  l'un  des  genros  les  plus  répandus,  puisqu'il 
se  trouve  nhonchnnmeni  en  Angleterre,  eu  Boliéme^  en  Bretagne, 
en  Russie,  en  Suède.  v,\\  Amérique  et  généralement  parloul  où 
le   terrain  silurien  inférieur  est  représenté  par  des  couches  fos- 
silifères; tout  en  étant  Tim  des  genr(?s  les  plus  naturels,  puis 
qu'il  présent»;  des  caractères  qui  non  seulemeni  lui  sont  pro- 
pres, mais  <[ni  sont  oppost'S  à  ce  qui  s'observe  chez  tous  les  autres 
groupes  ([ui  composejit  celte  grandi'  famille  de  crustacés^  le  genre 
Tfinuch*iis\\vn  est  pas  moins,  malgré  toutes  ces  circoastoiicc&i 
celui  sur  les  véritables  enraclères  duquel  on  s'est  ie  plus  loug' 
temp>  mépris,  el  aujourd'lnii  mèuie  rincerlitudc  existe  encore 
clurù   quelques    pal<'*outologistt;s    sur    le  choix  des  expressîoni 
qu'il  convient  d'employer  ])our   les  caractériser.  —  Or,  comme 
on   ne  ])<nit  allrihuer  ce  long   relard  de  nos  connaissances  sur 
eertains  caractères  inqiorlants  d(;  l'organisation  de  ces  animaux 
qu'à  ce  fait  .  que  (juand  des  points  sur  ce  sujet  ont  été  plu»  ou 
moins  cclaircis  ]Mr  des  auteiu's.  ces  découvertes  u'out  |iah  inouïs 


lu  pluAiiraïui  iKtiiibre  de  cas  oti'  pri.scs  en  CMiisititriilHni  j)ar  triix 
(jui  oui  ocril  aprè&;  elloul  rccoiiiincal  encore^  par  celte  incline 
cause,  <les  fautes  do  et»  irenro  onl  M  commises.  Il  coiniepl  donc 
aujourd'hui,  par  uno  étude  succincte  faite  sur  les  diverses  opi- 
nions qui  ont  été  données  sur  ces  nuimaiix,  de  délerniiner 
quelles  sont  celles  qui  peuvent  en  donner  une  plus  juste  idée,  et 
doulles  expressions  qui  ont  servi  à  cet  elîet  devront  désormais 
être  préférées.  Nécessairement  je  ne  reproduirais  ici  que  les 
opinions  des  auteurs  qui  ont  émis  des  idées  nouvelles ,  ou  qui 
se  soDt  servis  d'expressions  non  encore  employées. 

En  1698)  Eldw.  Lhwyd,  dans  le  tome  XX  des  Transactions 
plulcfsophiffues  de  Londres^  signale  dans  les  terrains  de  Llan- 
deiio  Texistence  d^mimaux  fossiles,  qu*il  ligure  ^  et  pour  Tuu 
d'eux  y  auquel  il  donne  le  nom  de  Trinucleus  fitnbrmtus,  au- 
cun doute  ne  peut  exister  sur  son  irleiilité  avec  ceux  que  l'on 
désigne  aujourd'hui  sous  cette  dénomination  générique. 

En  1821,  Wahlenherg  décrit  et  iij^ure,  suus  le  nom  d'£filu- 
ntost radies  ^ranulatus  ^.  un  fossile  incomplet  provenant  des 
schistes  argileux  du  mont  Allcber^  en  Weslro^ulliie,  et  qui  se 
rapporte  au  genre  que  nous  venons  do  citer.  L\iuleur  indique 
comme  caractère  particulier  offert  par  ce  fossile  d'avoir  le 
bouclier  céphalique  couvert  de  points  verruqueiix,  ce  qui  du  reste 
lui  a  valu  le  nom  de  ^ranulalus,  A  cet  animal ,  à  qui  la  partie 
postérieure  manque,  ce  savant  rapporte  celle  d'une  esj)èce  d'un 
tout  autre  genre. 

Cinq  ans  api*ès,  Dalniann,  à  l'aide  d'un  nouveau  dessin  de 
Wahlenberg  ,  donne  ime  idi'c  plus  couqdète  de  la  forme  géné- 
rale du  même  animal  «  qu'il  plau:  dans  son  genre  Asaphiis. 
mais  en  lui  maintenant  le  nom  et  les  caractères  qui  lui  furent 
assignés  tout  d'abord. 

Green,  en  1832,  dans  sa  monographie  des  Trilohites  du  nord 
de  l'Amérique,  décrit  sous  le  nom  de  CrjplolitluiS  tessellalus 
un  onimal  appartenant  au  même  groupe^  mais  qu'il  caractérise 
d'une  manière  différente  <|ue  ne  l'a  été  res|>i>ce  précédf'ute. 
D'abord  dans  l'exposé  des  caractères  du  genre,  pour  décrire  le 
bouclier  céphalique  de  ces  animaux,  tout  eu  enq>loyant  deux 
expressions  de  signiiicalion  différente  :  lors.u'il  dit  que  le  bord 
marginal  est  réticulé  ou  marqueté  {reticulaled  or  tcsscLaiedjy 
ce  qui  indique  pour  lui  un  doute  sur  le  caractère  réel  que  pré- 
sente cette  partie  de  l'animal;  raais^^omme  plus  bas  ,  quand  il 
décrit  son  espèce,  il  ne  fait  enq)loi  que  de  la  dernière  expres- 
sion ( ''t^^y'/^^  U'SsellaCu  or/iatu ) :  bord  orné  de  marqueterie; 
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e:^pi'(\^sioii  ineiiie  ((u'il  donne  puni*  nuin  h  non  espèce  {Crjpt,  leh 
scilaCus);  il  r.sl  oitlenl  «jii»-  c'csl  !<'  i  aniclèrc  qu'il  n  tTii  y  re- 
connaître. 

Ici  nous  devons  remarquer  (ju'enlre  lu  dejicriptiou  doiuce 
par  Wahlrnbcrg  ,  dans  laquelle  cet  auteur  caractérise.  le  bon- 
clier  céphalique  comme  étant  graimlé  (caractère  qui  n'a  pu 
être  fourni  que  par  une  empreinte  qni  anra  été  prise  pour  l'a- 
nimal lui-même,  puisque  le  caractère  véritable  présenté  par 
ces  animaux  est  justemeut  Tiuvers^  de  celui  indique  icî)^  et 
celle  de  Green  qui  a  soupçonné  im  instanjt  que  cette  partie  de 
l'animal  pouvait  être  réticulée;  idée  qu'il  a  négligé  dé  pour- 
suivrt  pour  s'en  tenir  à  celle  plus  équivoque  qu'il  adopte  défi- 
nitivement, il  est  à  remarquer,  dis- je,  qu'entre  ces  deux 
descnptions  il  y  a  une  différence  très  grande,  car  tandis  que 
la  première  indique  un  caractère  diamétralement  opposé  à  odai 
que  nous  présente  la  nature,  celle  de  Green,  sans  rien  indiquer 
de  précis,  infirme  en  quelque  sorte  celle  de  Wahlenberg  qui, 
comme  on  va  le  voir,  n'est  uullenienl  fondée. 

En  1839,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  terrains  anciens  («Ç^/ii- 
rian  System) ,  M.  Rod.  1.  Murchison,  en  rét«iblissant  pour  ce 
groupe  le  nom  générique  que  £klw«  Lliwyd  lui  avait  donné  pri- 
mitivement, dit  que  si  ce  genre  n'avait  pas  eu  de  nom,  il  eât 
proposé  celui  de  Trpiaspis  qui  signifie  m  coquille  perforée  oa 
profondément  sculptée»  (perforated  or  deeplj  sculptured shett)^ 
définition  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'idée  qu'il  a  émise 
déjà  plus  haut,  quand  il  a  dit,  en  parlant  du  bouclier  céphali- 
que X  H  Les  pores  marginaux  grossis  paraissent  pénétrer  le  bou- 
clier» {The  marginal  pores  magnijieti^  arc  seen  la  peneirate 
shicld).  Il  est  à  regretter  que  ce  savant  géologue  n'ait  pas 
poussé  plus  loin  ses  observations.  Userait  arrivé  à  counaitre  avec 
précision  la  structure  de  cet  organe  qu  il  eût  fait  c*onnallre d'une 
manièr<î  délim'live,  tandis  qu'on  ne  peut  pas  considérer  comme 
telle  l'explication  qu'il  donne,  lorsqu'il  dit  que  nies  pores  mar« 
«rinaux  paraissent  pénétrer  le  ]>ouclier  »,  non  plus  que  dans 
celle  qu'il  donne  du  nom  TYctaspis  qni  lnisend>le  préférable  et 
h  nous  trop  équivoque,  c(  coquille  perforée  ou  profondément 
scnlpléc.  »  Si  sa  formule  eût  été  précise,  son  opinion  eût  fait 
aulorilé,  et  nous  n'aurions  probablement  pas  à  signaler  aujour- 
d'hui les  idées  confuses  cl  peu  fixées  qui  ont  été  émises  depuis» 
Et  ce  (pi'il  y  a  d'étonnant  surtout,  après  les  observations  que 
nous  venons  de  citer  et  qui  sont  complètement  opposées  ù  celles 
émises  dans  le  principe»  sur  ce  sujft,  où  il  importait  beaucoup 
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tle  ronnnitro  la  vi'rilr  (ce»  ((iii  jicrail  arrivi*  si  rnllonlioii  clc»s  n;i- 
léontologi.stcs  qui  ont  écrit  (lepiiis  eût  clé  cvcillcc  ,  comme  elle 
levait  l'être  par  ce  seul  fait),  c'est  qiicî  tontes  ces  idées  pour  et 
contre  ont  été  admises  coinnie  autant  de  faits,  par  M.  Burmcister^ 
]uij  en  18&3>  dans  son  traiti;  de  l'or^j^anisation  d<>s  Trilobites, 
caractérise  la  tôtc  des  T^inuclens  de  la  manière  suivante  : 
••  Bouclier  céphaliquc  à  peu  près  semi-circulaire,  entouré  d'un 
bord  élargi^  verruqueux  et  ponctué.  (Kopfsirliild  ziem  licli  kalb- 
LreûKrniig,  mit  rings  um  êrweitei'tem  puncktirtem  Randc), 
tandis  que  de  son  c6l«',  'M.  Corda,  cii  18&7,  dans  son  prodrome 
3*iine  nionograpliie  des  Trilobites  dé  la  Bohême,  s'exprime  de 
ta  manière  suivante  :  «  La  partie  en  fer  à  clieval  <jui  entoure  la 
glabelle  est  aplatie  et  giirnie  de  granulations  ou  de  dépressions 
disposées  en  quinconces.  (Waugentlieil  flacli,  hufeisenfbrnu'ir  «iie 
Glabella  nnigeben,  mit  in  quincitnx  geAellten  kornern  oder  Lo- 
riiern  bedeckt.) 

Cependant  il  n*enn  ]>as  toujours  été  ainsi,  etenl8&6,  M.Bey- 
ri<^  à  Berlin,  M.  Barrande  h  Leipsic,  et  nous  h  Renues,  bien 
cpie  nous  nous  soyons  servis  d^expressions  différentes,  nous 
n*aTODS  pas  h  regretter  du  moins  d'avoir  émis  des  idées  suscep- 
tibles de  faire  rétrograder  la  science,  ou  d'en  arrêter  lés  progrès. 
M.  Beyricb,  d  ms  la  deuxième  partie  de  son  traité  sur  les  Trilo^ 
bites  de  la  Bohème,  caractérise  la  partie  marginale  qui  entoure 
la  tète  de  ces  animaux  par  des  st^ries  d'alvéoles,  M.  Barrande, 
dans  SSL  notice  sur  \v.  système  silurien  de  la  Bohême,  par  des 
séri<»  de  points,  et  nous,  qui  ne  connaissions  alors  pour  avoir 
trait  h,  CCS  fossiles  que  le  livrv*  d'Al.  Brongniart,  où  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe  l'erreur  la  plus  complète  émise  par  Wahlenberg 
se  trouve  comme  unique  renseignement,  livré  aux  seules  res- 
sources de  la  nature,  mais  frappé  par  l'importance  que  devait 
avoir  le  caractère  que  nous  venions  de  remarcjuer;  nous  avons 
cru  devoir  le  faire  connaître  avec  détails,  et  nous  avons  exprimé 
notre  pensée  de  la  manière  suivante  :  ce  Cette  partie  qui  entoure 
la  tète  et  dont  la  coupe  rappelle  celle  d'une  lentille  bi -convexe, 
présente  nécessairement  deux  faces  it  ]>eu  près  semblables,  les- 
quelles sont  couvertes  sur  toute  leur  étendue  par  des  points 
renfoncés,  formant  six  rangées  circulaires,  parallèles  au  bord 
extérieur,  et  dont  les  quatre  plus  voisines  de  ce  dernier  se  main- 
tiennent sur  toute  la  partie  circulaire  du  bourrelet,  Uiudis  que 
les  deux  autres  s'aperçoivent  sur  les  côtés  du  bouclier  seulement, 
tous  les  points  renfoncés  de  l'une  des  faces  corres|K)ndent  exao- 
tement   ave<;  ceux  de   l'autre   lace  (chacun  de  ses  points  étant 
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foriiir  par  un  ])rolonp'ni'  n!  cin'iilniiM'dn  lest)  et  les  |ioints  crime 
Çnvo  se  dirigonitt  \rvs  le.  jïoinîs  de  Tniilrc  fîicr  ft  st*  rriinissanl 
ensnnhle,  il  en  rc'snhr  tuitnnl  de  ! crforMioiis  h  Iravew  le  hour- 
relel  C|irily  a  de  ])niiits,  el  il  n'y  en  a  pas  moins  de  deux  cents; 
le  bourrelet  ressemble  à  nu  n'-seau  dont  ehaqiie  inaitlo  serait 
représentée  par  autant  de  peiils  entonnoirs  plon£:canl  dans  le 
bouclier  »  [BulL  de  la  Sociale  de  gàohtff.  de  France^  3*  série, 
t.  l\,  p.  312). 

L'flxaetitude  de  eetle  définition  a  été  conslat<';e  sur  les  ëchan- 
tillons  4)ue  nous  avions  pré])arés  h  cet  efTel,  par  MM.  les  membres 
de  la  commission  chargée  d'examiner  nos  iravnux,  ainsi  cjiie  pw 
MM.  de  Bneh,  de  Veriienil  el  i«>us  les  savants  dont  raltention 
a  été  attirée  sur  ee  sujet.  Nous  avons  reconnu  en  outre,  avec 
M.  de  Verneuil  sur  les  espèces  (ju'il  n  raj)portées  d'Amé- 
rique et  d'AutsIeierre,  et  %vee  MM.  Mielielin,  Hébert  et  de  Bri- 
mont  sur  d'autres  venant  de  Boliéuio^  que  les  car.tctères  de 
structure  que  nous  ont  présentés  ces  diverses  espèces  sont  identi- 
quement les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  la 
description  de  l'espèce  armoricaine,  et  qu'il  n*y  a  de  diffî^reooe 
que  dans  la  disposition  dos  perforations  qui  peuTent  varier, 
mais  suivant  les  espèces  seulement. 

£n  conséquence,  les  caractères  que  nous  avons  astî^pës  .à 
7.  Pongerardi i  au  point  do  vue  générique,  étant  communs  à 
tous  ses  congénères,  et  la  description  de  cette  as|>ècc  pouvant 
seule  donner  une  idée  précise  de  ces  animaux,  suivant  le  conseil 
qui  nous  a  été  donné  par  plusieurs  personnes  très  recomraaiH 
dables  dans  la  science,  nous  la  proposons  comme  pouvont  an 
servir  de  type. 

Cetteétude,  qui  nous  fait  connaître  avecprécision  le  principal 
caractère  générique  de  ces  fossiles,  nous  fait  voir  en  même  temps 
que  le  nontde^^ra/Jii/a^i/5,  donné  par  Wablenberg  à  l'espèce  qu'il 
a  décrite,  ne  peut  plus  lui  convenir  aujourd'lnii,  puisqu'il  indi« 
que  sur  cet  animai  un  caractère  oomplélement  op|K>sé  à  celui 
(pi'il  présente,  et  à  cet  effet  nous  croyons  devoir  proposer  de  la 
désipier  désormais  sous  le  nom  de  Fauteur  qui  l'a  fait  connaî- 
tre, c'est-à-dire  sous  celui  de  T,  fVtihlenherfji. 

Explication  des  planches. 

Nos  derniers  originaux  représentaient  les  diverses  espèces  qui  for- 
ment le  sujet  de  ces  plancher  dans  la  position  où  la  nature  noua  les  a 
offertes.  En  reproduisant  ces  dessins  sur  la  pierre ,  la  personne  qui  es 
en  a  été  chargée  ne  paraît  pas  s'être  rendu  compte  de  l'effet  qui  sa 
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prodait  par  le  tirage  qui  transpose  les  objets.  Il  résulte  de  ce  fait ,  qui 
d'ailleurs  s'explique  très  bien  par  la  manière  dont  arrive  ici  la  lumière, 
que  nous  avons  été  dans  la  nécessité  d'indiquer  dans  le  texte ,  à  droite 
oe  qui  sur  la  nature  se  trouve  à  gauche  et  7vV^  vers/i  ;  du  resto  cet 
ÎDCideat  n'altère  en  rien  l'expression  de  nos  idées. 

Planche  !'•. 

Ogrgia  Brongniarti,  Nob. ,  d'après  Véchantillon  qui  se  trouve  à  la 
gâterie  de  géologie  du  Muséum  de  Paris,  grandeur  naturelle,  des 
schistes  d'Angers. 

Planche  II. 

« 

^§-  4-  Ogygia  Ednvrrisi ,  Nob.  (4),  individu  de  moyenne  taille, 
d'après  plusieurs  échantillons  de  ma  collection ,  de  la  Gouyère. 

(4)  Le  mauvais  état  des  fragments  que  je  possédais  de  cet  animal , 
lorsque  je  le  fis  connaître ,  m'avait  empêché  de  le  décrire  d'une  ma- 
nière exacre.  Grftce  à  de  nouveaux  exemplaires  plus  complets  et  d'une 
meilleure  conservation  ,  je  puis  aujourd'hui  en  donner  une  description 
précise  et  qu'il  est  nécessaire  de  reproduire  ici ,  tant  à  cause  de  l'étude 
qti6  Doos  venons  de  faire  sur  les  espèces  de  ce  genre,  que  du  grand 
rapport  que  ceHe*ci  nous  présente  avec  O.  Brongniarti,  Celle-ci  ne 
pourra  pas  être  coosidérée  comme  une  variété  de  cette  dernière ,  puis- 
que sur  des  individus  de  mémo  taille  les  caractères  distinctifs  so  main- 
tieonant.  i. 

Cette  espèce  nous  présente  les  oaractères  suivants  : 

Forme  ovale,  moins  allongée  que  O.  Buc/u  ;  bouclier  céphalique 
presque  circulaire,  près  de  deux  fois  et  demie  plus  large  que  long; 
bord  marginal,  mince,  très  dilaté,  ainsi  que  ses  angles  postérieurs, 
qui  soot  comme  lui  couvertsde  stries  fines,  parallèles  au  bord  exterue; 
gUbelle  plus  longue  que  large,  sans  traces  de  sillons  latéraux,  globu- 
leuse à  sa  partie  antérieure,  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière  pour 
se  tfirminer  presqu'en  pointe  près  du  bord  occipital,  dont  elle  est 
séparée  par  un  sillon  peu  marqué;  joues  peu  développées,  très  plates; 
yeux  de  forme  circulaire;  lobe  palpébral  presque  séparé  de  la  glabelle; 
suture  faciale  très  développée  en  avant,  sans  se  maintenir,  parallèle 
au  bord,  duquel  elle  s'écarte  pour  décrire  une  courbe  de  plus  en  plus 
rentrante ,  et  venir  gagner  l'angle  antérieur  de  la  cornée  qu'elle  sépure 
du  lobe  palpébral,  puis  se  dirige  sur  les  joues  qu'elle  parcourt,  sur 
presque  toute  leur  largeur,  à  peu  près  parallèlement  au  bord  occipital 
qu'elle  coupe  par  un  retour  brusque. 

Thorax  pr^  d'un  tiers  plus  large  que  long;  huit  articulations  mar- 
quées par  un  sillon  légèrement  arqué,  qui  les  divise  presque  diagonn  Ic- 
ment  sur  les  plèvres,  se  terminant  à  leur  extrémité  en  pointe  ol)li*iue 
diri^  en  arrière. 

Pygidium  ,  très  développé  latéralement  ;  lobe  médian  formé  de  dix- 
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Fig.  2.   lIlœNtts  Desinareati ,  Brongn. ,  animal  n'ayant  sabi  q 
compression  latérale  ,  très  réduit,  d'après  un  échantillon  dem^ 
lectioti ,  provenant  des  schistes  do  Vitré. 

Fig,  'i  a.  Lo  môme,  déformé  par  une  Torce  qui  s'est  exercée  du 
sens  de  l'axe  de  l'animal  ;  très  réduit.  D'après  un  échantillon  i 
galerie  de  géologie  du  Muséum  de  Paris;  venant  des  schisU»  d' 
gers. 

Fig,  3.  Calymcnc  Arago,  NoB.  (1) ,  animal  de  moyenne  taille,  in* 
plet,  mais  présentant  néanmoins  tous  les  caractères  nécdoeaires 
indiquer  à  la  fois  sa  position  générique  et  ce  qui  le  distingue  d 
congénères  Sur  plus  de  4,000  échantillons  que  je  poesèdb  de 
espèce,  il  est  le  seul  que  j'aie  pu  dégager  aussi  complètement 
sur  ce  nombre ,  42  seulement  m'ont  offert  du  sulfure  de  fer  co 
constituant  le  test  de  cet  animal ,  qui ,  dans  tous  les  autres  cas 
complètement  et  régulièrement  formé  de  carbonate  de  d 
D'après  nature  ;  de  la  Couyère. 

Fig.  4.  Orthis  Bcrthoisi,  Nob.,  individu  do  forme  et  de  grandeu: 
turelles.  D'après  nature;  de  la  Couyère. 

Fig.  in,  kb  ,  4  r.  Divers  échantillons  du  même  animal ,  préseï 
différentes  altérations  dans  sa  forme;  chacun  d'eux,  par  son  as 
indiquant  suffisamment  la  direction  de  la  force  qui  en  a  déter 
la  déformation ,  et  tous  présentés  comme  une  conséquence  de 


huit  articulations  divisées  en  deux  parties,  dont  une,  plus  étr 
rappelle  la  membrane  qui  sépare  ces  divisions  au  lobe  médian  du 
rax;  ces  articulations  présentant  en  outre  ,  suivant  l'axe  de  Tanii 
une  dépression  dirigée  de  Tavant  à  l'arrière,  de  sorte  que  cha 
d'elles  forme  deux  arcs  distincts;  huit  articulations  seulement  su 
parties  latérales;  bord  marginal  mince,  couvert  de  stries  unes,  | 
lèles  au  bord  externe,  s'infléchissant  de  plus  en  plus  vers  TextH 
du  lobe  médian  à  mesure  qu'elles  en  ^nt  plus  voisines. 

(1  )  L'ensemble  des  caractères  que  présente  ce  fossile  le  rappi 
singulièrement  de  la  C<tlymene  Blumenbachi ,  et  me  l'avait  feit 
fondre  avec  cette  dernière,  lors  de  la  publication  de  mon  catal 
des  fossiles  de  la  Bretagne.  Cependant,  depuis,  j'ai  été  à  mén 
reconnaître  qu'il  offrait  un  caractère  qui  le  distingue  de  toute 
espèces  de  ce  genre,  celui  de  ne  présenter  sur  les  parties  latérale 
pygidium  aucune  trace  d'articulation.  On  remarque  au  contrain 
ces  flancs,  finement  granulés,  comme  toute  la  surface  de  Tani 
sont  formés  de  deux  parties  saillantes  très  distinctes ,  dont  l'une ,  t 
guliforme ,  longe  suivant  l'un  de  ses  côtés  le  lobe  médian  dont 
est  séparée  par  un  sillon  peu  profond  d'abord,  mais  qui  le  de' 
davantage  en  s'avançant  vers  l'extrémité  postérieure ,  et  du  bord 
ginal,  qui  est  très  développé ,  par  un  sillon  très  marqué. 

Ce  caractère,  qui  distingue  cette  espèce  de  tous  ses  congénères 
permis  d'en  faire  une  espèce  nouvelle ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  d< 
à  mon  illustre  protecteur  M.  Arago ,  dans  une  notice  lue  à  la  Sa 
géologique  de  France,  séance  du  5  juillet  4847. 
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action  ;  la  roche  lustrée  à  Tendroit  où  la  matière  liquide  de  ces  ani- 
maux a  dû  jaillir.  D'après  nature  ;  de  la  Couyère. 
J'ai  l'honneur  de  dédier  cet  intéressant  fossile  à  M.  le  général  de 
Berthois ,  comme  un  témoignage  de  ma  vive  gratitude  pour  les  nom- 
breuses preuves  d*estime  et  d'intérêt  qu*il  m'a  données. 


Séance  du  18  décembre  18&8. 

niÉSIDBIICB   DB    M.    HICHBLIN. 

M.  Bayle,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa"- 
i^ants;  novembre  18i8. 

De  la  part  de  M.  Gb.  Des  Moulins ,  Troisième  mémoire  rela^ 
tif  aux  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la 
croissance  de  certains  t^égétaux  flans  des  conditions  détermi'' 
nées  (  extr.  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  » 
t.  XV,  i«  livr.,  —  sept.  18i8)  -,  in-8,  i2  p.  Bordeaux,  18A8-, 
chez  Lafargue. 

De  la  part  de  M.  Rutimayer,  Recherches  géologiques  et  pa^^ 
léontologiques  sur  le  terrain  nufnmulitique  fies  Alpes  bernoises 
(tiré  de  la  Biblioth.  unipers.  de  Genève ^  —  nov.  18A8)  \  in-8y 
16  p 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences; 
18A8  y  2«  semestre,  t.  XXVII ,  n<»  23  et  2A. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3«  sér.,  t.  X,  n<>  66, 
août  18A8. 

L'Institut;  1848 ,  n"  779  et  780. 

Ré/orme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubée;  n»  3,  novembre 
18A8. 

The  AthenœiuH,  18A8,  n»'  1102  et  1103. 

The  Mining  Joui  nal ,  18A8,  vol.  XVIII,  n»*  69i  et  605. 
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Correspondenzblatt ^  etc.  (Feuille  de  cxHrespondaDce  de  la 
Soc.  roy.  d'agriculture  du  Wurtemberg)  ^  nouT.  sér.,  année 
1848,  vol.  XXIV,  t.  II,  cahier  1. 

Mémoifes  de  l^ Académie  impériale  des  sdmtoes  de  Saint" 
Pétersbourg;  M«  sér.  —  Seconde  partie  :  Sciences  naturelles; 
t.  Vis  l'^^  et  2«  livr.  Saint-Pétersbourg ,  1848. 

Rectœil  des  Actes  des  séances  publiques  de  1*  Académie  im- 
périale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  tenues  les  29  dé- 
cembre 1845  (in-4>  348  pages,  1  portr.,  1  carte)  et  11  jan- 
vier 1847  (in-4,  101  pages).  Saint-Pétersbourg,  1847- chez 
Bggera. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  sunrante  : 

Autun,  le  S  décembre  4-848. 
Monsieur  le  SecréUiiiT , 

Veuillez  me  permcilre  quelques  observations  reliiiives  il  la 
noie  (le  M.  Delaluiye,  insérée  dons  le  loni.  V  Ju  Bulletin^ 
1».  304  306. 

1^  Les  petits  fossiles  très  nombreitk  renfermé.^  dans  lei 
schistes  de  Muse,  et  que  Ton  avait  d'abord  pris  polir  des  Posi- 
donia,  apparliennent  au  ^eure  Cypris.  £u  1845,  j'en  portai  ua 
échantillon  fort  bien  conservé  à  M.  Alcide  d'Orbigny.  Ce  sa^ 
vant  Ta  déterminé  d'une  manière  positive. 

2^  Les  poissons  sont  très  abondants  h  Muse,  mais  ils  se  Irour 
vent  également  disséminés  dnns  tous  les  schistes  de  la  plaine; 
ils  n'existent  pas  seulement  dans  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain, comme  le  suppose  la  note  de  M.  Delahaye;  on  les  trouve 
dnns  Tintérienr  tnéme  de»  couches.  Bien  plus,  l'esjiècé  que 
Ton  a  rapport  1.^?  au  Palœoniscus  rnnqnus  n'existe  pas  h  Mns^; 
du  moins  je  ne  sache  pas  qu'on  Ty  ait  jamais  rencontrce- 

3°  Le  squelette  et  la  trace  des  parties  molles  ont  presque 
toujours  disparu  dans  les  poissons  de  Musc,  aussi  bien  que  dans 
le  Palœuniscus  niaguus  ;  et  les  explications  géo^jéniques  con- 
sîi;nées  au  commencement  de  la  page  306  ne  nie  paroisscnt 
pas  reposer  sur  la  réalité  des  faits, 

Lorsijuc  M.  J)ela!iay(?  ;uii*a  leruiinr  le  travail  (ju'il  annonce 
sur  les  schisl<!s  hittnninrux.  je  me  pcrnu'llrai  peut-èliH?  eniore 
«le  sounieUr»'  à  la  So«ich'  tltUilrivs  ul)M»j'valions. 

Vcuilhz  agrtVr,  etc. 

L'ablx;  Liindrîot. 
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M.  Coquand  donne  Ict^lure  du  mémoire  suivant  : 

Des  solfatares^  des  alunieres  et  des  lagani  de  la   Toscane ^ 
par  H.  Coquand,  docteur  ès-sciences,  etc. 

JJ  I.  StiHfnture  de  Péreta, 

Lorsque  du  village  de  Pérela^  d ms  l.i  pruviiice  cji'  Crosséto^ 
on  se  rend  dons  hi  vall<*e  do  \\i1betjn€i,  l'ii  Miiv.'iiil  les  horges 
dti  lorreiil  dti  T.  rbone.  li-  r.'i.iird  <*si  altirr  par  de  loiii;ues 
tr.'iîiK'es  de  roche.s  l)l;iii(  liâlres  Mrriinnil<M\s  sur  nii  r.-iyoïi  de 
2;000  m«*lreîi  à  jm'ii  jmvs.  dont  la  teinleconUMsle  viveiiifnt  .ivec 
la  couleur  fonc;''!-  <lrs  lerrnins  environnants.  Flxaniinèi'S  di*  j>n*s, 
CCS  rorlies  laissent  a|iercevoir  des  (|iiarz  earié.s  .  d<*s  alunites 
eoni|)neles.  des  tjfrès  allérés.  des  ealeaires  lilenâtres.  di»8  yypses 
dont  les  cavités  ainsi  <j[ue  In  surface  exlt'rieure  sont  «lénérale- 
ment  tapissées  de  petits  cristaux  de  soufre  très  brillants.  Ces 
débris  alignés  vers  les  oriiices  d'une  série  de  puits  en  grande 
partie  ruinés,  constituent  une  ligne  de  haldesquî  finis>ent  parso 
confondre  ei  indiquent  très  exactement  la  direct itui  <1n  ^Ite 
d'où  ils  ont  élé  extraits.  Si  ces  caractères  ne  suflisaienl  p.is  pour 
dt'voiler  l'existence  souterraine  du  soufre,  l'odeur  très  j)ronon- 
cée  d*hytIrogène  sulfuré  et  la  chaleur  suffocante  qui  s'exhalent 
dos  fissures  du  sol  et  des  puits ,  trahiraient  à  elles  seules  la 
prt'sence  de  la  solfatare  d'où  elles  émanent. 

Péreta  n'est  pas  la  seule  localité  en  Toscane  ou  l'on  ait  con- 
staté des  indices  de  soufre.  LfCs  g}p-^^s  de  Radîcondoli  el  de 
Fonte-féi^bogni,  dans  le  VolterrdnOf  ceux  XAiola,  dans  la 
province  de  Sienne,  ainsi  que  ceux  de  Selvena,  dans  la  vallée 
de  la  Ftoraf  en  contenaient  des  amas  que  Ton  a  tenté,  mais 
toujours  infruclueusenuMit  ,  d'exploiter.  Les  auteurs  qui  ont 
mentionné  ces  divers  dépôts  les  ont  attribués  .-i  un  intime  ordre 
de  phénomènes  et  les  ont  tous  introduits  dans  les  i(>rrains  ter- 
tiaires (i).  Ce  sentiment  est  erroné  pour  les  «gisements  de  Pcrcta 
et  de  Selvena,  Nous  démontrerons  dans  cet  écrit  que  le  soufre 
y  n'posc  au  milieu  du  terrain  d'Albérese  et  de  Macigno,  que  sa 
production  est  due  à  un  dcgairemenl  continu  de  vapeurs  su Ifii- 


(4  )  Pilla ,  JBreve  cemno  soprà  ia  ricchezza  minérale  délia  Tosca/ia , 
page  28.  Pise,  4845. 
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rotises,  quo  la  causiMjiii  a  crngoiidrccec]ég<'i<;omoiUesl  ïu-c  :i  l*ap- 
parition  d'un  puissant  d y ke  de  qunrz  antimonifère  qui,  dislo- 
quant les  rouelles  à  travers  les4juelles  il  s'est  fait  jour,  a  livré 
passage  aux  gaz  souterrains  <*l  a  ainsi  fait  déboucher  h  la  sur- 
face des  évents  naturels  par  où  s'éclia])pent  constamment  des 
gaz  parlieuliers  dont  les  rt'aclions  sur  les  roclies  voisines  exer- 
cent de.s  modifications  si  curieuses',  si  énergiques,  que  si  lostraus- 
formations  o|H*rée5  nesci-ontinuaient  encore  sons  nos  vf^iiN,  nous 
aurions  de  la  fieine  à  nous  en  expliquer  les  efTets  ou  ii  décutt- 
vrir  par  Tinduelion  théorique  stMiYe  la  nature  des- couses  qui 
ont  été  mises  en  jeu  |M)ur  les  produire.  ' 

Les  observations  qui  suivant  sont  l4>  résultat  de  quatn*  an- 
nées d'e\|>ériences,  Cliar({é  de  la  dii*^ctioii  de  la  uiiiie  craiili- 
moire,  à  une  éjioqiie  où  les  essais  préci'dcuiinent  tentés  n^nvaîent 
été  couronnés  d'aucun  succès,  j'eus  h  combattre  les  idéos  «réiié- 
ralemeiit  reçues  qu'à  Péreta  il  n'existait  point  de  lilon,  que  l'an- 
timoine se  trouvait  disséminé  au  lias«'ird  au  milieu  des  calcaires 
et  des  grèset  quec'élaitau  hasard  seul  qu'il  fallait  se  confier  pour 
en  rechercher  les  traces.  Cette  opinion  accréditée  par  les  dires 
des  anciens  mineurs  des  soufrières,  passa  prescpie  à  l'état  de 
vérité  démontn^e,  lors(|u'on  vit  les  travaux  ordonnes  dans  les 
débuts  traverser  des  roches  quai*ieuses  imprégnées  de  minerais, 
tandis  que  d*autres  roches  do  même  nature  en  étaient  totale- 
ment dt'pourvues  s  d'où  des  tâtonnements,  des  incertitudes  qui 
furent  sur  le  point  de  compromettre  l'avenir  de  cette  mine.  Il 
est  juste  de  convenir  aussi  qu'il  n'était  pas  facile  de  distinguer 
la  masse  quarzeuse  du  filon  des  couches  quarxeuses  contiguës  qui 
n'étaient  plus  une  dépendance  du  iilon,  mais  qui  appartenaient 
h  des  bancs  de  grès  quavsifês  par  suite  d'abord  d'une  di^ssolu- 
tion  moléculaire  et  progi'cssive  de  la  silice  qu'ils  renferni aient, 
opérée  sous  l'influence  des  vapeurs  chaudes  et  par  suite  en  «second 
lieu  de  la  régénération  insensible  de  celte  même  silice  sous  for  e 
cristalline  et  compacte. 

La  conséquence  immédiate  de  la  constatation  de  ce  fait  géolo- 
gique fut  un  changement  complet  dans  l'ordonnance  des  travaux 
intérieui*s,  et  l'adoption  d'un  système  d'exploitation  en  harmo- 
nie avec;  les  relations  réciproques  du  filon  et  des  roches  encais- 
santes, (jue  celh  s-ci  eussent  été  ou  non  converties  en  s\\v\  jus- 
qu'à luie  profondeur  (juelquefois  très  considérable. 

La  pros|icrilé  de  Topération  a  pleinement  justilié  cette  révolu- 
tion iiilroduileau  nom  de  la  science,  et  j'avoue  que  ce  n'est  point 
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sans  quelque  sentiment  de  vauitcvqiie  je  vois  la  géolo«rîe  |Mm- 
voir  revend î«| lier  riioniieiir-  de»  résultats  obleiiiis  en  vertu  des 
pnncî|)es  mêmes  avec  lesquels  elle  éclaire  et  elle  c^ide  la  re- 
cherche des  richesses  minérales. 

Comme  la  solfatare  do  Péreta*9  quant  au  soufre  quelle  a  in- 
jecté dans  les  terrains  stratUiés»  ainsi  qu'a  la  manifestation  des 
phénomènes  qui  se  renouvellent  incessamment,  est  subo talonnée 
au  ch^nip  de  fracture  crée*  par  l'action  éruptive  du.  filon  anti- 
monifère  ;  .ejn  d'autres  lertuesji  comme  il  est  impossible  de  dis- 
joindre les  efFet&  de.  la  cnuse5.'iiouf'déMnrons: en.  premier  lieu 
le  Clon,  indépendamment  des  phénomènes  d^<uh  ordre  tout  dif- 
férent auxquels  il  a 'donné:  Baissancei;noqs  étudierons;  en  se- 
cond lieu,  les  càradèreff  de  la  .solfatane,  ila  nature  de  ses  ]h*o- 
duitSj  les  compositions  nouvelles  et  les  déccunpositions  qu'elle 
en<|[eiit1re  et  la  marché  progressive  de  son  .influence,  comme  élé» 
ment  modificateur,  dans  les  terrains  qu'elle  traverse.  Ce.sera,  si 
l'on  veut,  une  monographie  d'une  contrtfe  bien  limitée,  mais 
qui  se  recommande  incontestableuienl  à  1  attention  des  géolo- 
gues et  des  minéralogistes  par  la  multiplicité  des  faits  qu'elle 
renferme  et  par  la  beauté. des  produits  dont  elle  enrichit  la 
science  et  rindustrie. 

Nous  terminerons  notre-  travail  par  un  a|)erçu  sur  les  nlu— 
nières  et  les  Lagoni  de;  la  Toscane,  ]>arce  que  l'étude  à  laquelle 
nous  nous  sommes  livré  de  ces»  terrains  métamorphiques  et  de 
ces  grandes  chaudières  natiii*eL4es  d'évaporution  nous  a  dévoilé 
des  particularités  tellement  intéressantes  et  tellement  identiques 
avec  celles  de  la  solfatare  de  Père  ta,  que  nous  avons  jugé  utile 
de  les  envhaiufT  les  uns  auv  autres ,  aiin  d'nn  compléter  l'his- 
toire et  d'en  uiîeuK  faire  ressortir  les  rapports  mutuels. 

Le  Turbone  est  un  torrent  qui  prend  naissance  dans  les 
gorges  montagneuses  du  Scansanèse  et  coule  dans  un  vallon  peu 
profond,  lequel  se  soude  au-dessous  de  Colle  di  Lupo  îi  la  vallée 
<Ie  VAtbegna  dont  il  est  tributaire.  Â  son  origine  et  principale- 
ment dans  les  alentours  des  sonfric*res,  Valbéreae  et  le  macùjno^ 
ces  deux  membres  insépiirnblcs  du  terrain  crétacé  ,  sont  les 
seules  roches  qui  dominent  dans  la  constitution  géologique  de  ce 
canton,  et  ce  n'est  guère  que  dans  le  voisinage  de  YAlbcfjna 
qu'ils  sont  recouverts  par  les  terrains  tertiaires.  Comme  il  im- 
porte d\^lre  fixé  sur  leur  composition  minéralogique  ])our  a|>^ 
précier  plus  tard  les  changements  qu'ils  ont  subis  et  les  produits 
nouveaux  en  lescjuels  ils  uni  été  convertis»  nous  esquisserons  à 
grands  traits  leurs  caractères  cbienlicls. 
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Viil/iéreae  eil  iiUL-uleuiivgris-bli>uàtr<',  h  uassurcc 
bui'i*!;  diui»  tous  li-s  M'ji.s  pur  ilr^ï  veini^a  sjiEilliiqni'»  blfiudiek.  0 
allui'iiu  nvcr  des  argiles  uianicuseiî  grJM»  ou  noirâtres  qui  quel- 
qiicfois  ik-viennent  ]>ré<loiiiin;iiiies ,  au  jtoinl  que  t'alhërtte  leur 
iieinble  subordoniii-u  et  o'fst  pluit  logée  au  nûlieii  d'elles  qu'en 
bancs  iiiicrruiiipus  ou  c-ii  leulilleit  d'iiu  volume  variabk'.  Au- 
deiisuus  de  la  |>oudi'ièrudtseiubliMcuiculâ  royaux,  dniu  levoi- 
Muu;;e  du  lîcu  dit  la  Cuya  biuucha,  ainsi  qu'au  &'  du  |Huts  n*  ft 
delà  miiir  d'anlimoiuc,  ce  calcnii-e  e»t  pétri  de  loraininiArea 
et  <lc  ffa^tiiicitl!!  d'enei'iues  dont  la  structure  miroilanle  décile 
la  préMinci'.  Les  bancs  Argileux  rejifernient  des  fucuïdes  dont 
XeiJ'iicus  'faryioiii  et  iitlricatua  >unt  les  plus  comiiiuiis. 

Le  ntaci</no  est  uu  grès  bleiiÂli'e  ou  jaiinitti'c  ii  ^raiiu  u^\xi- 
luemeiit  serrés,  formé  de  quari  sableux  et  de  mica  argenliu.  Il 
allerne  aussi  avec  des  argiles  seliislcuses  de  nièiue  nature  que 
celles  qui  accunipiigneiit  ralbévese.  La  poudrière  Av  la  iniue 
d'aulimoiue  est  coustruile  sur  un  maci^uu  qui,  jtar  suite  d'uae 
altéralion  supcrJieielic,  passe  à  une  niasse  jauuàtrc  très  friable. 

Les  couches  présentent  luie  ilireetiou  inojeniie  du  N.O.  au 
S.O.  avec  une  inclinaison  de  20  à  25°-  Dans  la  culi^au  û  la  base 
duquel  sont  ouverts  lei  puits  des  soufrières,  elles  éprouTentuo 
bombement  1res  prouoncé  qui  dessine  avec  iidélilc  le  relief 
du  filon  antinioniAre  sous-jiieent,  du  sorte  qu'aux  deux  esirc- 
initcs  des  nffleiu-emenls,  c'est-à-dire  a  la  Cava  liianclta  et  aux 
anciens  travaux  Sartrtchi,  elles  subissent  en  sens  opposé  ua 
double  peiidage  qui  est  niissi  celui  de  la  masse  soulevanle, 
coiDuie  l'indique  la  lîg.  1. 


L'es|>ace  cutiipris  enLi'e  le  Turhoiie  et  les  ressauts  natiireU 
qui  le  dominent  vers  le  nord  est  jonché  de  débris  d'une  roche 
quaricuse  roiigeâlrc  à  grains  miruitauls,  passant  à  un  silex 
cakëdenieux  j;éodiqUB.  L'nr  porlîoii  de  ces  débris  pi-ovient  des 
excavations  des  suulrières,  taudis  que  les  frugiueiils  les  plui  vo- 
lumineux se  sont  di'lacbés   par  leur  propre  poids  de»  maues 
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désagrégées  4|ui  couroiiiu^iil  lt\s  ebcuriiciiieiil»  el  onl  rtiulé  jiiM|uu 
dan&  le  lit  du  lurivul.  (Icllc  roche  couslltur  ù  clli'  sfiilu  les 
élémeiiis  du  filon  aiiUinoniiV'ri'  i|uc  Fou  voil  av  dresser  jmhIc&suâ 
des  terrains  encaissants  avec  des  formes  plus  liardics  vl  des  al- 
lures plus  tranches.  A  l'O.  de  Monte  -  CaiKillo ,  ses  cnraulî*res 
principaux  sont  écrits  dans  une  grande  niasse  de  5  à  6  mètres 
de  hauteur,  qui  montre  i|uelc|ues  rares  nids  d'aulinioine  suU 
furé.  Monle^Cuvallo  est  le  point  unif|Uo  ou  j*ai  pu  découvrir  à 
la  surface  des  indices  du  minerai.  Si  pour  la  i*econnaissance 
plus  décbive  du  i>ite  le  hasard  n'cAl  procuré  des  reuseigntî- 
menlsplus  complcls,  la  mine  d'antimoine  de  Pértfta  sciait  pro- 
bal>lenienl  inexploitée  aujiiurd'liui.  Ces  renseignements  fuiHuil 
fournis  par  les  travaux  pratiipiés  dans  le  voisinage  pour  la  re 
dierche  du  soufre.  Comme*  ce  minéral ,  qui  provient  d(ï  la  dé- 
composition du  gtiz  hy<lrogène  sulfurt'*,  sVsl  logé  dans  les  in- 
terstices des  couches  dont  la  sortie  du  filon  occasionna  la 
rupture,  les  galeries  d'avancement  onl  quelcptefois  entamé  le 
quartz  antimonifère,  et  ament'  la  décomerte  de  quelques  nids 
de  stibine  que  Ton  a  rejetée  sur  les  haldes  comme  substance 
sans  emploi  ou  pouvant  altérer,  dans  les  opérations  qui  avaient 
pour  but  la  dépuration  du  soufre,  les  masses  avec  lesquelles 
elle  était  associée.  On  comprend  do  suite  que  la  rencontre  du 
minerai  était  pour  les  exploitants  des  soufrières  un  molif  pour 
se  diriger  sur  d'autres  points,  et  que  le  lilon  ,  par  conséquent^ 
ne  fut  jamais  étudié,  soit  à  cause  de  la  dureté  de  la  roche,  .soit 
à  couse  de  la  stériUté  des  produits  que  Ton  recherchait  exclusi- 
vement el  dont  la  valeur  ne  pouvait  conq)enscr  les  frais  de 
main  d'œuvre.  Ce  sont  justement  ces  fragments  d^antimoiue 
que  Rome  de  Lisie  avait  fait  connaitre  sous  le  nom  de  tnii^e 
d* antimoine  (jrUe  spéculaire  Je  Toscane  (1).  Comme  nous  au- 
rons Toccasion  de  revenir  un  peu  plus  tard  sur  les  variétés  de 
stibine  que  fournissent  les  miues  dei't'/*e^>  nous  nous  al  lâche- 
rons en  ce  moment  à  spécifier  les  caractèr*  -à  et  les  accidents  du 
filon  qui  nous  ocxrupe. 

Des  travaux  considérables  exécutés  sur  les  affieuremenls  mé- 
ridionaux, et  poursuivis  jusqu'à  la  profondeur  absolue  de 
50  mètres,  ont  permis  de  reconnaître  ses  allures,  sa  forme  et 
sa  puissance.  Ce*»  travaux  consistent  en  quatre  piiils  foucés  dans 
hi  masse   même  du   lilon.  et  reliés  les   uns  aux  nulles  par  un 

(l)  Crisiallogra^hic ,  t.  III,  p.  51. 
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système  de  galeries  cl  âgées  au  moyen  des(|ue1les  on  a  pu  le  re- 
couper à  des  niveaux  difîférenls.  Il  se  compose  d'une  puissante 
masse  do  c[iiartz  calcédonieiix  dont  In  direction  est  S.-N.  ma- 
gnétique; il  contrarie  |>ar  consé<|uent  In  direction  du  terrain 
strnlilié  dont  les  couches  comment  N.-O.  S.-Ë.  Il  pousse  de  plus 
au  milieu  d'elles  des  ramilioations  ([iiv  Ton  voit  se  prolonger  sou- 
vent fort  loin  en  dehors  du  massif  principal.  En  quelc[ues'points 
son  épaisseur  dépasse  15  mètres;  cUaulrc^  fois,  nu  contraire,  des 
amincissements  la  réduisent  cH  5  ou  6  mètres.  Celte  irrëgularitë, 
commune  d^ailleurs  aux  autres  filons  de  la  Toscane ,  rend  le 
toit  el  le  mur  mal  déiinis.  Ce  doul>le  caractc*re  s'efTace  même 
entièrement  lorsque  le  macigno  sert  d*é|>ontes  au  filou;  parce 
que  les  actions  souterraines  ayant  converti  celle  roche  en  une 
roche  siliceust?  régénérée,  les  limites  deviennent  incertaines  et 
les  lignes  de  contact  se  sont  évanouies  par  suite  de  passages 
très  compliqués.  On  ne  distin{*ue  d'inclinaison  dans  aucun  sens, 
particularité  qui,  jointe  aux ramifîeations  injectées  dans  le  ter- 
rain encaissant,  assimile  le  filon  à  im  véritable  dyckc  cruplif. 
Sa  gangue  est  criblée  de  cavités  irrégulières  tapissées  de  cristaux 
de  quartz  hyalin  dont  les  pyramides  sont  le  plus  fréquemment 
seules  visibles.  Il  n\'st  jw.s  rare  cependant  de  recueillir  des 
prismes  terminés  h  leurs  deux  extrémités;  m  is  leur  forme,  qui 
est  1.1  même  que  celles  observées  dans  les  mines  du  Canipif/lièse 
et  de  Vile  d'Elbe ,  au  lieu  de  se  rap])orter  h  un  prisme 
hexaèdrique  régulier  couronné  par  deux  pyramides,  représente 
un  prisme  à  six  pans  dont  chacun  est  alternativement  dilaté  ou 
rétréci,  de  manière  que  si  a  la  naissance  de  la  pyramide  un  de 
ces  pans  absorbe  la  place  du  pan  conlign,  il  s'efface  entière- 
ment dans  la  pyramide  opposée.  Aussi  cellc-t*i ,  au  lieu  d'ôtife 
composée  de  six  triangles,  n'en  itîlicnt  que  trois  qui  correspon- 
dent un  par  un  à  In  face  dilatée  du  prisme. 

L'antimoine  sulfuré  occu])e  dans  la  masse  qnnrtzeùsc  qui  lui 
sert  de  gangue  ilcs  ]>oches  ])lus  on  moins  considérables  qui  sont 
généralement  isolées  cl  indépendantes  les  unes  des  autres.  Or, 
rien  n'est  plus  variable  que  le  volume  de  ces  cavités.  Il  en  existe 
de  tellement  circonscrites  qu'elles  ne  méritent  pas  d'circ  vidées; 
d'autres  sont  teltemenl  grandes  qu'on  en  a  exlrail  jusqu';;  20  el 
60,000  kilogranmies  de  minerai.  Kii  1843  on  découvrit  un  globe 
à  grandes  baguettes  divergentes  donl  le  diamètre  n'éiait  pas 
moindre  de  3  mètres.  Je  suis  parvenu  à  retirer  de  ces  fours  à 
cristaux  des  groupes  cristallisés  de  plusieurs  centaines  de  livres 
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▼raiment  spiendidesy  «t  qui  par  leur  mngnificencr  et  IcMir  sur- 
prenante dispUbUioii  éc]i|Niciit  tous  les  échantillons  de  la  iiiéiuc 
substance  qui  ornent  les  collections  publiques. 

La  forme  cri  s  Ut  llist;e  In  plus  commune  se  riqqKirtc  à  des 
prismes  rhomboldiiux  tenninésptir  des  sounurts  à  quniro  fnces  : 
ce  sont -les  vai'iéitrs  quaJriocionale  cv  seJLOctonale  d'ilitùy.  Je 
possède  un  exemplaire  de  celle  dernière  varirlé  qui  n  plus  de 
40  centimètres  di:  longHCur.  Je  n'iii  observé  qu'^nur  seule  fois  la 
forme  dioctaèdre  dans  un  cristal  Irc^s  j)ciil  el  eiiga«j>é  dans  deux 
géodes  qui  offrent  des  grou|K)s  i'nsciculnires  d'uu  sulfure  blanc 
comme  l'ar^i^ent.»  O'jî,  mêmes  géodes,  auxquelles  je  Miis  r<*(l(;vable 
de  nombreux  écliantili«>ns  de  luxe,  m'ont  pi*(\senté  quelquefois 
la  forme  périhc  aétlriffue  très  régulièrement  ronfonnée  ;  mais 
elle  est  rare. 

Quelques  groupes  nianifeslent  fine  ]Nirlieularilé  quî  se  re- 
produit fréquemment  à  Péréta  el   dont  je   ne  connais  aucun 
exemple  dans  les    pièces  que  j*ai  cxauiinées  des  auti*es  loea- 
lilés»  je  %eux  parler  des  cristaux  d*autimoiuo  sulfuré  dont  le 
sommet)  terminé  giMunétriqueuient,  est  ouvert  sur  uu  seul  côlé 
}uir  un  sillon  régulier  sous  forme  de  gouttière  parallèle  aux  pans 
du  prisme  et  qui  s'iirri^te  après  im  parcours  de  plusieurs  luilli- 
môlres.  l'n  de  ces  tcliantillons,  dont  la  longueur  totale  est  de 
28  cenliniètres,  a  la  goudière  de  60  luillinièires  ;  un  autre, 
dont  In  longueur  no  dépasse  pas  ii   centimètres,  présente  une 
gouttière  de  60  niillimèlros.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
<|Ui' ce  sillon,  qui  met  à  nu  la  struclui*e  intérieure  du  cristal  , 
afferte  constammeul  la  même  position;   de  sorte  que  dans  un 
groupe  composé  île  cristaux  réguliers,  1rs  gouttières  se  dirigent 
toutes  dans  le  môme  beiis.  ijc  eiirit^ux  accident  se  ré^pète  aussi 
dans  les  variétés  cylindruides  el  b«'ici  Maires  qui ,  .i;  rcs  font,  ne 
siHil  autit;  chose  que  des  cristaux  défnrmés.  J*ai  pensé  que  eelte 
siiiurc  était  l'indice  d'une  division  plus  couqilèic^  en  deux  par- 
ties d'un  même  cristal  ^  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  sur  qnelc|ues 
"exemplaires.  Eu  effet,  un  cristal  de  50  cirutiuièlrcs  de  longueur 
est  traversé  de  ]>art  en  part  U   10  (M*nlinièlres  au-<lessiis  de  sa 
ba»e  par  une  lissure  qui,  d'abord  linéaire,  s'écarte  <le  ])lus  en 
plus  et  tiraduelleuieui   jusqu'au  somuiel ,  de  façon  à  présenter 
une  séparation   conq)lèle.  La  face  en  relief  d'une  ])ortion   du 
cristal  corresj)ond  à  une  face  >yinéiri<j[ue  en  creux  et  en  regard 
dans  l'autre. 

Vouloir  décrire   ragroupemcnl  des   prismes   <.Tislallisés  ou 
Soc  gM.  p  %•  série ,  tome  VI.  7 
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cylinilroï.lrs  «juc  l'on  relire;  (1rs  mines  i\v  Péreta,  ce  serait  s'cn- 
gn«,^r  clan»  une  fonlf  de  détails  inutiles  pour  la  science.  Je  me 
borne  à  dire  que  le  luxe  des  pièces  qui  ornent  ma  colloclîou  est 
bien  de  nature  cH  satisfaire  les  exigences  du  minëralo^stecldu 
cristallograplie  le  plus  diflicile  et  le  plus  passionné. 

Ces  diverses  variétés  qui  fournissent  les  exi'ni]>laîrcs  scicntî-' 
fîques  sonl  ordinaii*einent  attachés  à  àQ%  masses  plus  compactes 
formées  de  prismes  comprimés  et  entrelacés  qui,  lorsqu'ils  soBt 
bris<'\s,  montrent  des  plans  de»  clivage  tellement  brillant,  que  les 
objets  s*y  réfléchissent  comme  dans  un  miroir.  Ces  niasses  consti- 
tuent, à  proprement  parler,  le  minerai  duconmicrceqiii,par5on 
rendement  et  sa  pureté* ,  ne  connaît  pas  do  rival  au  monde  (1). 

(1)  La  province  du  Gms^étano  renferme  d'autres  filons  antimoni- 
fères ,  dont  Tun ,  situé  sur  les  bords  do  la  Flora ,  vers  les  confins  de 
la  Toscane ,  présente  des  circonstances  assez  importantes.  Le  sulfure, 
plus  compacte  que  celui  de  Péretu  ,  se  trouve  engagé  dans  une  irgile 
bleuâtre,  provenant  de  la  décomposition  des  phyllades  qui  occupent  le 
fond  de  la  vallée  du  Tujouv^  à  cinq  nulles  environ  do  la  ferme  de 
Montauto.  L'attention  a  été  éveillée  par  la  rencontre  de  blocs  éDormet 
roulés,  qui ,  dans  le  principe,  ont  alimenté  l'exploitation.  On  a  ouvert 
des  tranchées  dans  les  alluvions  modernes,  suivant  diverses  directions, 
et  ces  travaux  préparatoires  ont  mis  à  découvert  des  blocs  tellement 
volumineux,  qu'on  était  obligé  de  les  dépecer  sur  place,  et  qu'on  M 
pouvait  les  supposer  transportés  de  loin.  Depuis  on  a  atteint  le  giteet 
on  a  pu  l'étudier  sur  un  assez  grand  développement  pour  être  rensei- 
gné convenablement  sur  ses  allures  générales.  Le  sulfure  forme,  aune 
profondeur  de  2  mètres  au-dessous  des  alluvions  du  Tojonc ,  des  e|i- 
croûtements  irréguliers  saisis  au  milieu  d'une  gangue  de  fer  hydroxydé, 
de  manière  à  constituer  avec  celle-ci  une  seule  et  mômo  masse  et  un 
véritable  chapeau  de  filon.  Ce  magma  se  montre  non  seulement  dans  le 
bas  de  la  vallée ,  mais  encore  il  s'attache  aux  flancs  dos  mootagna» 
voisines,  où  il  est  associé  avec  de  la  baryto  sulfatée  stratiforme,  et 
du  peroxyde  de  manganèse.  Au-hIossous  do  ces  oncroiUements,  qui 
fournissent  des  produits  très  abondants,  on  a  trouvé,  noyé  damsltf 
argiles  délayables,  un  sulfure  d'une  pureté  irréprochable  disposé  en 
filons  entrelacés.  Seulement,  à  cause  de  la  facilité  désespérante  avec 
laquelle  les  argiles  se  laissent  pénétrer  par  les  eaux,  le  minerai  subit 
une  désagrégation  presque  complète  qui  permet  rarement  do  l'extraire 
débarrassé  de  matières  boueuses. 

Le  minerai  trituré  peut  être  considéré  commo  le  minerai  des  filons 
normaux  et  qui  se  rattachent  ù  la  profondeur,  tandis  que  les  masses  plus 
solides  qui  les  recouvrent  sous  forme  d'encroûtement  représentent  des 
épanchements  qui  auraient  débordé  par  plu.sieurs  orifices  et  se  seraient 
iDodelés  d'après  le  relief  du  terrain  traversé ,  en  prenant  à  la  surface 
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Lc5  «géologues  qui  oui  qu  roccnsiou  crcludici*  les  ^rai^ds  filo|is 
irrcguiiers  de  la  Toscane^  ue  sci  ont  point  ctonués  de  la  puis- 
siinci*  de  c<.*liii   do  Pércta  ci  des  v^riatiops  qu'il  peut  prcseuier 

It  eoBfigaration  de  vutas  calottes  sphénquas.  Ed  effet,  ostte  dmpotitioa, 
joiniA  à  rirrégularitô  des  plans  sur  lesquels  ils  se  sont  tssia,  trtbit 
clairement  les  seorets  ^e  leur  Qrigine ,  tout  en  accusant  i  au  moment 
lu  remplissage  des  fentes,  une  surabonciaucç  de  matières  qui  durent 
l'échapper  à  la  manière  des  roches  semi-fluides,  ainsi  qu'on  en  a  up 
aeqiple  frappant  au  cap  Calamita  (lie  d*Elbe},  où  Ton  voit  le  fer 
«ydulé  refêtir  plutôt  les  caractères  d'une  véritable  coulée  volcanique 
[ae  ceux  d'un  filon  ordinaire.  L*affluenoe  des  eaux  au-desseus  des 
aoroûtemenis  que  Ton  enlève  jusqu'au  niveau  du  Tafone^  le  recoui- 
rein^nt  des  terrains  par  uue  couche  trèq  épe>0M  de  terre  végétale  et 
ar  dç9  forêts  impénétrables ,  pe  nous  ont  pas  p^ro^is  de  saisir  les  rep- 
orts d*ensemble  auxquels  obéissent  ces  vastes  dépôts  de  minerais. 
Tous  avons  pu  copstater  seulement  leur  importance  comme  qualité 
t  étendue ,  sans  être  bien  fixé  sur  leur  richesse  et  leur  continuité  en 
•rofondeur.  Les  montagnes  de  Montauto  se  liant  à  celles  du  Monte- 
trf^mtaro^  en  partagent  tous  les  aooidents  de  composition.  Pour 
appréciation  de  leur  âge ,  je  renvoie  au  mémoire  que  j'ai  publié  sur 
a  promontoire,  (  Bull,  de' la  Soc,  gcol.  fie  France,  %*  séri^  *  vol-  W-  ) 

0|i  a  découvert  dernièrement ,  entre  Montauto  et  Pcrefa ,  dans  Is 
(kontagne  dite  Poggio-Fiwco  ^  commune  de  Manciano^  un  affleure- 
aent  de  quartz  calcédonieux  analogue  à  celui  de  Pércta  et  renfermant 
nssi  par  place  des  nids  d'antimoine  sulfuré.  Cet  affleurement  dont  la 
nisMince  est  de  80  mètres,  si  toutefois  elle  ne  les  dépasse  pas, 
leot  être  suivi  sur  une  grande  étendue,  et  sa  direction  conoorde 
i  exactemeiit  avec  celle  du  KIon  de  Pércta ,  que  le  prolongea^nt  d^s 
ieuz  gîtes  se  confond  dans  npe  seule  et  même  ligne.  Aussi ,  malg^  1^ 
iîstance  de  six  milles  qui  sépare  ces  deux  gisements,  nous  ne  balan- 
ons  pas  à  les  considérer  comme  la  continuation  Tun  de  Tautre,  bien 
^  le»  iy)rtions  intermédijiires ,  pt?  mile  ia  «irffonstfnees  kici^Mt 
I>ift9t  pu  vaincre  |s  résisMiaoa  du  tel,  Un  lacoqd  eiamphç  4'una  p^ 
ailla  iptarrvpûoa  apparente  nous  est  hum  9$r  aae  àm  régies  çinh- 
iqatfB  da  to  Tosçene.  Nous  voyeas  ki  filom  Msphibolwn  da  Cfimpi^ 
lifèf^  9^  de  rila  d'Glbff.  séparés  per  la  groupe  oia»i9gpaui;  de  ffi^^çn 
wa^  dap«  lequel  00  a'ohserve  auaaiie  traoi  de  £laaei  bioR  qu'#a 
■telité  la  sioMlitud^  des  sabetaooes  métaliiqiias,  des  g^Qg^es  4t  dM 
arnins  oantra  fi^B  las  stokwerts  d«  M9fHe*CuM  doivent  avoir  daif 
f  israfi^ndeiur  I^b  mêmes  raei ses  que  eeux  es  hio  et  du  cap  CaffimiUt, 

SafiA ,  dsps  \»  vMiaage  du  golfe  de  Procckia  (île  d'Elba),  l'exis-r 
aaco  d*uDe  mine  d'Mktimoûie  eet  dénoncée  p«r  des  Macs  épan  4*ua 
laart»  (i9\oiàmmy^  antivxoaifére. 

Les  hauteurs  qui  dominent  les  al^tearsAl  goUsde  Pr^midiuk^f^ 
constituées  en  grande  partie  par  le  terrain  de  Valbcrèse  et  par  de  pui»- 
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dans  ses  allures.  L*uiivra(*(ï  de  M.  Biirat  sur  les  gttes  métalli- 
fières  a  parfaitement  déliiii  les  caractères  des  liions  de  la  Tos- 
cane ([ue  j*a|)[)ellerai  anurinaux,  et  mis  eu  relief  le  i*6le  que  k 
plupart  d'entre  eux  ont  joué  comme  roches  éruptivcs  et  soul»- 
vantes.  Celte  théorie,  dont  l'idée  première  est  toute  irrite  dut 
la  mauièi*e  dont  ils  se  composent  par  rapport  aux  terrains  tiiK 
versés,  ne  pourrait  trouver  des  incrédules  que  chez  ceux  qd 
n'auraient  ])as  visité  les  mines  de  fer  de  Hle  d'Elbe  ou  leB  filom 
amphiboleux  du  Campit^licse.  Les  quarz  antimoniAres  de 
Péreta  se  présentent  dans  des  conditions  absolument  identiqnei 
et  ont  déterminé,  dans  les  points  où  ils  se  sont  montres  au  joiir# 
mi  champ  de  fracture  dont  Taccidentatiou  corresjiond  exacte- 
ment a  l'idée  qu'on  se  fait  de  leur  puissance  et  de  leur  actMm. 
En  etTct,  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  forme  extérieure  de  ta  masse 
quarzeuse^  au-dessus  du  torrent  du  Tafone^  pour  demeurer  con- 
vaincu qu'après  avoir  brisé  le  terrain  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sage, clic  s'est  comportée  à  la  majiièrc  de  dykes  plulouîques  en 
assujettissant  les  couches  sédimcntaires  aux  ondulations  qu'elle 
dessine  elle-même  h  la  surface  du  sol  ou  dans  la  profondeur.  Ge 
fait  est  exprimé  d'une  façon  très  énergique  à  la  Valle  ainsi  qa*à 
la  Cavabiancha^  où  l'on  voit  les  strates  de  rallK*rèse  suivre  ser» 
vilement  les  contours  du  lilon.  Lk's  travaux  intérieurs  offrent 
il  chaque  pas  la  reproduction  d'une  semblable  dis)>osition  ;  niaii 
il  existe  d'autres  faits  généraux  qui  rendent  ce  rapprochement 
plus  sensible  encore,  plus  nécessiiirtî  même  :  nous  voulons  parier 
desnombrcuscsramilicationsquc  la  masse  principale  a  inîecrées 
en  diverses  directions  à  travers  le  terrain  encaissant^  des  éma- 
nations antimonieuses  qu'elle  a  insnlHées  dans  les  fentes  envi- 


sants  dépôts  d'un  granité  porphyrolde  tourmalinifère.  Vers  la  cam» 
pagne  de  Afassei ,  à  4  00  mètres  environ  du  rivage  et  au-dessous 
même  de  la  route  qui  conduit  à  Campo ,  on  peut  observer  le  contact 
du  granité  avec  un  système  de  schistes  cristallins,  de  pfayllades  et  de 
cypolius  que  Ton  suit  jusqu'à  la  naissance  de  la  plaine  de  la  Piia.  La 
filon  d'antimoine  se  trouve  précisément  logé  dans  la  ligne  de  sépara- 
tion des  deux  terrains  ;  mais  vers  le  sud  il  pénètre  manifestement  dans 
le  granité,  sans  qu'il  soit  possible  de  le  suivre  dans  son  parcours,  à 
cause  des  forêts  buissonneuses  qui  recouvrent  le  sol  dans  cette  partie  de 
nie,  et  dérobent  à  l'observateur  les  faits  géologiques  qui  peuvent  Tin- 
téresser.  Toutefois  la  similitude  du  minerai  et  de  la  gangue  de  ce  der- 
nier gîte  avec  ceux  de  PvrcUi  et  de  Poggio-Fuoco  ne  peut  laisser  des 
doutes  sur  leur  contemporanéité. 
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mtes,  ainsi  que  des  fissures  profondes  qui,  liiar  suite  du 
îdissement,  ont  divisé  la  gangue  du  filon  en  fragments 
ïdriques.  Ces  dira  mations,  qui  s'insinuent  quelqisefois  très 
L  entre  les  bancs  de  l'alberèse,  rappellent  les  phénomènes  du 
e  ^nre  qui  s'obsen^ent  dans  les  dykes  ramifiés  dés*  spiiites 
Ecosse  et  de  l'Ëstérel.  Cette  circonstance,  mal  appréciée  âans 
â>iits  de  Texploitation,  plaça  souvent  les  travaux  en  dehors 
a  bonne  voie^  et  fit  croire  de  plus  en  plus  à  des  cessations . 
Ion  on  h  une  dissémination  capricieuse  d'un  minerai  pour 
c^herche  duquel  les  règles  de  l'art  étaient  impuissantes.  Et 
e  fut  pas  là  la  seule  cause  des  tâtonnements  et  des  erreurs. 
me  le  sulfure  d'antimoine  se  trouvait  disséminé  en  petites 
îlles  dans  le  maciguo,  on  suivait  très  fréquemment  ces 
»  par  des  galeries  que  l'on  prolongeait  en  dehors  du  gîte 
lilifère.  Un  examen  sérieux  des  conditions  sous  lesquelles 
*ouvait  le  minerai  placé  ainsi  hors  du  filon«  me  démontra 
sa  présence  était  duc  à  ime  sublimation  survenue  au  mo- 
i  même  où  la  masse  quarzouso  vint  s'établir  au  milieu  du 
aiin  de  craie  et  condensa  dans  les  fissures  qui  étaient  en 
munication  avec  le  foyer  incandescent  les  substances  éminem- 
t  volatiles  dont  ce  dernier  renfermait  les  éléments.  Aussi 
arque-t-on  que,  dans  ce  cas,  le  sulfure  ne  pénètre  jamais 
(  l'intérieur  du  macigno,  mais  qu'il  se  loge  en  aiguilles  dan« 
Tevasses  de  la  roche  ou  entre  tes  joints  de  la  stratification, 
st  impossible  de  se  méprendre  à  de  tels  caractères  sur  les 
es  géologiques  auxquelles  on  doit  les  rapporter  et  sur  la 
ièrc  que  leur  appréciation  jette  sur  l'origine  éruptive  de  ces 
15*  On  conçoit  facilement  que  le  fendillement  éprouvé  par 
lasse  quarzeuse  est  une  conséquence  naturelle  de  son  arri- 
à  l'état  pâteux  et  de  son  refroidissement  progressif.  Les  do- 
lents qui  précèdent  résument  donc  bien  les  idées  que  sug- 
i  à  l'observateur  l'étude  d'un  gîte  aussi  intéressant^  et  cou- 
rent tous  k  lui  dévoiler  le  mode  particulier  de  sa  formation. 
es  eflfets  de  contact  sont  difficiles  h  constater  à  cause  des 
rations  profondes  que  l'action  et  la  chaleur  de  la  Mqffetta 
\  éprouver  continut^lemcnt  aux  roches  situées  dans  le  voisi- 
e  du  filon.  Le  macigno  ayant  perdu^  jusqu'à  une  dislance 
îX  grande,  ses  caractères  originaires,  l'alberèse  a^ant  été  le 
5  souvent  convertie  en  sulfate  de  chaux,  et  les  schistes  mar* 
X,  après  avoir  été  lessivés,  se  transformant  en  une  argile 
eusc  ou  bien  en  ahinitos,  ces  diverses  métamorphoses,  on  le 
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comprend,  ont  *i^iracé  les  caraclôres  de  lexlure  on  autres  que 
les  terrains  oncnissanls  auront  rt^velus  lors  de  ra^ijinrition  ia 
dyke  ant'imonifère.  Cependaut  un  des  puits  forés  à  Monte 
Cavallo-  pour  rextraciion  du  soutre,  a  fait  connaître  un  fait 
remer«|àuble  <|ui  démontre  que  Talberèse»  vers  les  lig;nes  de 
contact ,  a  changé  non  'seulement  de  texture,  mais  encoi^  a  pa 
se  pénétrer  d'antimoine.  En  effet,  on  a  retiré  quelques  iJoa 
d'un  calcaire  très  blanc,  lamellaire,  dans  lesqiR'ls  sont  eng;agés 
des  cristaux  de  stibine  de  20  à  25  centimètres  de  longueurj^ui 
Ventre-croisent  dans  tous  les  sens  en  rayonnant  de  plusieurs 
centres  communs.  Il  eût  été  intéressant,  sans  doute,  dVtudier 
de  plus  près  les  rapports  de  ces  roches  impréj^^nées  avec  le  filon) 
mais  le  peu  de  solidité  des  travaux  encore  debout  aux  soufri^ 
et  les  atteintes  mortelles  de  la  Moffetta^  ne  }>erniettent  plus 
de  se  livrer  à  dépareilles  investi;>ations. 

Le  plus  grand  nombre  des  liions  en  Toscane  s'observe  dajis 
le  terrain  des  schistes  cristallins,  comme  les  liions  d'oligi&te  de 
l'île  d'Ëlbe,  ceux  de  mercure  et  de  galène  de  Ripa  et  de  Sera* 
vezsa,  dans  les  Alpes  Àpueimes,  les  liions  d^iiitimoine  de  Mon' 
tauto  et  de  Pc^io-FaocOf — dans  des  calcaires  blancs  méta- 
morphiques sur  l^\ge  desquels  les  géologues  n'osent  point  encore 
se  prononcer ,  comme  les  ûlons  du  Camjnglièse^  du  Vai  èi 
CasteUo  et  du  Massétano  ^  ou  bien  dans  les  alberèses,  ctomme 
les  liions  du  MassètanOi  de  tiiumec/lio  dans  les  Apennins  l^to- 
jois.  Jusqu'à  présent  on  n*avait  cité  aucun  gtte  métallifère  dani 
la  partie  la  plus  supérieure  du  teri*ain  secondaire,  c*est-h-dire 
dans  le  maci^nô.  Le  iilon  antimonifcre  de  PéreUi  est,  par  coq* 
séquent,  le  iilon  d'ori«j^ine  le  plus  récent  que  l'on  pili&se  citer 
en  ttalie  et  peut-^tre  dans  les  autres  parties  du  i\ionde  géologi- 
que connu.  Pour  ôlre  bien  àxé  sur  son  Age,  il  eut  été  néces- 
saire que  Ton  connût  exactement  la  place  que  Talberése  et  le 
macignô  occupent  dans  l'éciielle  des  terrains  stratiiiés  :  et  à  cet 
égard  ropinion  des  savants  qui  ont  traité  de  cette  formation  est 
loin  de  s'accorder.  MM.  de  Collegno  et  Sismonda,  d'accord  avec 
MM*  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  rassimilent  à  la  craie  blanche. 
M.  Pilla  en  fait  un  terrain  iiidépeiidaut  qiMl  a  décrit  sous  le 
nom  de  terrain  Etrurien.  Comme  eu  ToscaiiO|  le  uiaci^no  et 
Talberèse  reposent  sur  le  terrain  jurassique  ou  sur  des  forma- 
tions plus  anciennes,  sans  aucun  autre  intermédiaire  ;  je  n'ose 
point  me  prononcer  d'une  manière  absolue  sur  la  valeur  dei 
idées  émises  par  les  géologues  précités.  Cependant  la  présence 
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lf«i  nnnnonitcs  cl  crim  /tarnitc  dans  \v  inavi^no  w»  poiil,  sui- 
iraiit  moi,  lnisM>r  Avs  clnnto.s  sur  la  ]M).sition  qnt*  ces  caractères  lui 
ii!»sîgii('iit  dans  un  des  cta^^f's  de  la  fornialion  crclaccc  (1).  Quoi 
qu'il  en  soil,  IVtude  de»  terrains  ignés  et  des  filous  de  la  Tos- 
cane démoulre  le  peu  d'ancionnelê  des  uns  et  des  autres,  puis- 
que, d'un  côté,  répanchcnient  des  granités  de  Tile  d*Elbe  et  des 
serpentines  dans  les  couches  de  Talberèse,  et  qiie^  de  l'autre, 
rintercalation  dans  le  macigno  d'un  dyke  antimoiiifère  a  Péreta 
et  à  Selvena^  dévoilent  raccomplisseinent  do  phénomènes  éner- 
giques dont  la  manifestation  marque,  suivant  toute  vraisem- 
blance^  l'inter\'allo  géologique  qui  s'est  écoulé  entre  le  dé])ôt 
de  la  craie  proprement  dit  et  celui  des  terrains  tertiaires. 

L'('ioi||;nen)ent  du  filon  de  Péreta,  ainsi  que  des  liions  anlimo- 
nîferes  plus  puissants  qu'on  observe  à  Moatnuto  et  h  Potfifio-' 
FuocOj  de  toute  masse  ignée,  ne  nous  dispensera  pas  de  recher- 
cher ici  les  rapports  théoriques  qui  rattachent  le  remplissage 
(le  ces  gites  h  l'apparition  de  telle  ou  telle  autre  roche  plutoui- 
que.  Laconcenlratioiidu  ctuVn»  dans  le  terrain  dugabbro  et  de 
serpentine  a  fait  généralement  attribuer  à  ces  por[)hyres  ma- 
gnésiens une  influence  cpi'ils  auraient  exercée  à  l'exclusion  des 
roches  granitiques  qui  abondent  dans  l'tle  d'Elbci,  dans  celles 
dc^  Monte-Cristo  y  de  Gii^lio,  et,  sur  le  continent,  à  Gavorrano^ 
a  Campiglia  et  à  Costa{/netto,  M.  Burat,  qui  soutient  celte 
thèse,  s'appuie  sur  l'absence  de  substances  métalliques  dans  Je 
voisinage  on  dans  la  niasse  même  de  ces  dernières  roches.  Ce* 
pendant  celte  proposition  n'est  pas  aussi  absolue  qu'elle  ne 
ioulTre  quelques  exeeptions  dont  les  observations  ultérieures 
augmenteront  successivement  le  nombre.  Nous  avons  déjà  eu 
Voctasion  de  citer  dans  un  autre  travail  les  filons  de  fer  encais- 
sés dans  les  granités  de  Vtle  de  Giglio.  Depuis,  nous  avons 
constaté  un  fait  identique  dans  ceux  de  Gavorrono;  car 
à  rentrée  même  du  village  de  ce  nom,  le  granité  porphyroïde 
passant  insensil  lement  à  celte  roche  vitreuse  et  quarzifère  qui 
à  Campîij/liaj  au  Mont  A/niata,  a  tiocca-Tedenf/hi  et  à  la  Tol/a, 
reiiemble  d'uhe  hianiêrc  si  frappante  au  Irachyle,  est  traverse? 


(4)  Dans  mon  travail  sur  le  Maroc  [Bull,,  %^  série,  t.  IV),  j*ai  eu 
roccasioD  de  discuter  la  question  de  l'âge  do  falberèse  et  du  maci- 
gno,  et  de  démontrer,  je  crois,  qu'il  conslituiMit  au-dessous  du  tcr- 
nin  à  Nûmtnalites  du  Vicentia  un  système  parallèle  à  la  cirait)  de  Va- 
loguea  OQ  avi  ctlcaîi^  plsolithlque  dos  envirdttd  de  PftHii. 
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par  Ho  noiiihrowx  filons  <K;  fe^ofi^isU»  ol  iK»  for  hydraté  que  Toi 
voii  sp  croiser  sons  fopiiio  do-  rélicnlatioiis  ù  lar(j;(4  mailles.  Il 
exisir  iKtrrillriiw'iit  à  lllr  irKïhc»,  fiilre^lc  »rolfc  d^  ProcclUo  et  le 
village  de*  la  /^/7r/,  dans  le  (|iiarli(;rdii  Coflo,  des  uiriAs  inrissonts 
de  for  liydroxidé  et  de  iiiân'^aûèse,  \Uk  si  intiiiiemeul  aux  g;ra- 
nîtesqiii  stirf>Ioiiibeiitce8gkes.<|ir<»ii  ue  saurait  rai sorinaUenieBt 
séparer  les  un»  des  aiili-es.  C'est  daits  le  voiKÎnag^e<l«  ceÂ  méméi 
dépA's  niétallifcnres/ nii.'ii3  plus  au  nord  dans  le  massif  do' Monte 
Capanna,  que  f'aî' remarqué  vU  Hion-de  JTer  ai^enieal  dans  hoc 
gan«;iie  quarzeiisc  attache^  âiiu  gi^uilc  qui  lui  sert  d'«|Hiiite.O 
serait  dès  loi*s  iu^te  do  rel^iiei:  niix -roches  foldspatliîques  toute 
|>artiei]>atîoH  dans  la  production  desillous,  en  tes  frappaut  d'uae 
stérîlito  qu'elles  ne  possèdent  réellenieut  pas  et  qui  est.démeBlie 
]>ar  la  présence  des  <*ites  que  nous  venons  dé  mentionner  et  s«r- 
tout  |>ar  celle  du  liloti  d'autinnûiie  de  ProcclUo  dont  Tàpiiré- 
ciation   intc'ressi»    |>rincipaleuient  notre  ti*àvaiK  Or,  en  rechei^ 
chant  les    relations  s^^éo^^iiostiquefi  qui    |K'uvent    exister  entre 
cette  mine  et  les  roches  éruptîves  auxquelles  on  doit  raisoniut- 
bleniciit  en    altribuer  Torig^ine,  il  serait  dinicile  de  no  pas  les 
reconnaître  dans  ces   masses  puissantes  de  granité  du  groupe 
occidental   de   Tile,   nu    milieu   dt^squelles  le  lilon  est  encaissé, 
domine,  d'un  autre  côté,  In  similitude  despi*odaits  et  des  «gangues 
entre?  le  filon  de  Pmcch/o  et  ceux  de  Pèretn  ,  de  Poffgio^FuûDO 
et  de  Sehena,  est  complète^  il  nous  semblé  <|u*on  ne  doit  pas 
balancera  rattacher  ces  divers  dépots  an  timon  ifères  si  l'appari- 
tion des  granités  en  Toscane.  Cette  induction  découle,  en  oatrei 
de  la  (j;énéralité  <les  faits  recueillis  dans  cette  partie  de  la  Pé- 
ninsule; car  s'il  est  démontré  que   les  gîtes  cupriftres  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  la  classe  des  gîtes  suboitlonnés  aux 
masses  serpeutineuses,  cjue  les  gîtes  ferrifères  de  Eiog  du  cap 
CainrnUdj  ainsi  que  leurs  analogues  du  Cafnpiglièse  représen- 
tent de  véritables  rtK'iies  éruptives  et  soulevantes,  {)ostérieures 
l\  la  formation  serpeutineuse  (1)  dont  elles  sont,  par  conséquent, 
intlépendanles,  force  sera  de  recourir  à  l'influence  des  roches 
felds|)alliiques  pour  expliquer  la  présence  des  filons  que  Tou 
ob*:erve  dans  le  granité  même,  ainsi  que  celles  des  amas  mé- 
tallifères, qui,  comme  les  mines  d'antimoine déjh  citées  et  aux- 

(4  )  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  granités  de  Ttle  d'Elbe  ont 
poussé  des  filons  au  milieu  de  la  serpentine ,  et  que  par  conséqtieDt  ilf 
8ont  postérieurs  à  la  formation  serpentineuse  de  la  Toscane. 
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jellcs.ott.peul  ajouter  celles  do  In  Tolfa%  s*isolenl  detf  .scrjien- 
nés  ot  .semblent  se  pincer  >soiis  le  |Kitroiiagc  des  Inmboniix 
raiii tiques  qui  se  ratto/cheiit  eux-inouies  aux  musses  plus  colos- 
iles  de  rarcliipel  Tosct-m. 

L'âge  rëceat,di*s(pranltes  de  llile  d'Elbe,  qui  &  San-Ilario  s'in- 
roduîsept  dons  lc.\  Mr|>eiilines  ,  est; un  fuit  depuis  lun|»temps 
uhIu  €lasiique:.par  les  écritu  de  M.  Snvi.  L*exîslence  du  filon 
[e  Péretaitku  milieu  do  niaci^no  est  un  fait  unique  jusqu'ici  et 
[ni  concprdjç  admirahlân^enftavec  le  peu  d'ancienneté  des  roches 
[ranitiqueset  jiorpbyrique^.dc  la  Toscane.  Kn  admetlant  donc 
a  contemporan^ilé.de  ces  deriiières  ^vec  une  cerlaine  classe  de 
lions,  o^A'appuie  non  seulement  sur  des  rapports  de  dépendance 
■ëciproque,  mais  encore  sur  i'ensemble  des  phénomènes  observés 
an  Italie  comme  dans  les  autres  régions  du  g^lobcs  qui  nous 
tnontrent  à- coté  de  d^aque  Cb.rmaiion  plutonique  des  disloca- 
ions  correspondantes  dans  les  terrains  environnants ,  des  rem«- 
plissa^^es  de  fentes  par  des  substances  métallifères ,  ou  bien  Tup- 
paritîon  de  certaines  masses  contemporaines  à  l'état  de  d^kes 
éruptifs. 

Nous  avons  du  nous  borner  «^  celte  exposition  succincte  des 
L*ousidératious  générales  sur  l'A^c  du  filon  de  Péreta.  Il  suffit 
■u  but  que  nous  nous  proposons  d'avoir  démontré  que  ce  filon 
Mt  de  .tous  les  filons  de  la  Toscane  celui  dont  Tàge  est  incon- 
testablement le  plus  récent,  puis<|ue  le  maci  no  dans  lequel  il 
g|l  est  le  terme  le  plus  élevé  de  la  formation  crétacée ,  et  re- 
présenterait même,  d'après  M.  Pilla  »  une  formation  intermé- 
diaire entre  les  terrains  crétacés  proprement  dits  et  les  terrains 
tertiaires. 

Abordons  en  ceniomenl  la  seconde  partie  de  notre  Mémoire, 
celle  qui  doit  nous  dévoiler  les  communications  que  l'appari- 
tion du  filon  a  établies  entn?  l'atmosphère  et  le  foyer  des  actions 
volcaniques.  Si  les  Lajj^oni  de  la  Toscane  et  la  soufrière  de 
Père  ta  se  trouva  îenl^  conmie  la  sulfalare  de  Pouszoles,  dans  le 
voisinage  des  volcans  on  t^n  connexion  avec  des  coulées  de  laves, 
leur  histoire  se  lierait  à  l'histoire  de  ces  volcans  euxwnéiues  et 
se  déduirait  naturellcnienl  des  causes  bien  connues  qui  leur 
donuent  naissance.  Nous  savons  que  «lans  les  cham])s  Phlégréens 
les  fumarolles  se  déi,'u*>;enl  d'un  cratères  dont  la  nature  volca- 
nique est  suffisamment  dévoilée  par  celle  des  laves  dont  il  est 
formé.  Ces  lumarolles,  acconipa^^nées  de  jets  de  vapeur  dont 
Fintensité  est  quelquefois  ti  es  grande ,  arrivent  au  jour  char- 
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gros  i]c  jïriiK*i|>cs  acides  qui  ivapsseiU  sur  les  élémenl*  des 
roches  qu'elles  traversenl ,  eiigeiulrem  des  sels  soltiblos  ou  fari- 
liteut  la  formation  de  substances  nouvelles.  Dans  les  Ldiyoni^ 
même  d('*«ïafîenient  de  vapeurs  brûlantes  chargées  de  gai 
suif  hydrique,  même  réaction  sur  les  roches  traversées.  Les  va- 
peurs s'échappent  par  des  failles  du  sol  produites  évidem- 
ment par  des  dislocations  violentes,  et  leur  connexion  ovec 
les  phénomènes  volcaniques,  malgré  leur  éloiguement  dei 
bouches  en  activité  des  régions  méridionales  de  rilnliej 
nVst  pas  moins  mise  en  évidence  par  Tanalogie  des  produiti 
exhalés.  Si  nous  jetons  un  coup  d\ril  sur  les  alunières  de  Mon- 
tloniy  de  Campi(/lia,  de  Monte- Rotondo  et  de  la  Toi  fa  y  nom 
retrouvons  ces  sing[uliers  dépôts  reposant  au  milieu  de  terrains 
traversés  par  de  nombreux  liions  éruptifs  d'une  origine  très  ré- 
cente, et  dans  des  dépendances  de  position  tellement  étroites  que 
leurs  relations  mutuelles  frapptint  tout  d'aboi*d  Tobservateur  et 
s^imposent  à  son  esprit  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  demander  à  des 
considérations  d\  m  autre  ordre  l'explication  du  phénomène;  mais 
nulle  part  ces  relations  ne  sont  mieux  exprimées  qu'aux  sou^ 
frières  de  Péreta  et  de  Sch'ena. 

Nous  avons  exposé  que  le  filon  antimonifere  du  vallon  du 
TurhonCy  formait  au  milieu  du  terrain  de  macigno  une  saillie 
prononcée  dont  le  profil  dessinait  une  portio  :  d'ellipse  allongée, 
ou,  en  d'autres  termes,  que  le  d}ke  éprouvait  vers  son  centre 
un  bombement  avec  un  double  pendage  en  iens  opposé.  La 
soufrière  suit  exactement  la  direction  du  lilon,  et  l'on  peut  dire 
que  le  champ  de  fracture,  déterminé  par  la  violence  de  sa  sortie^ 
a  été  aussi  le  théâtre  de  dislocations  à  travers  lequel  ont  fait 
éruption  les  vapeurs  souterraines,  de  la  môme  manièi'e  qii'.\  la 
Solfatare  de  Pouzzoles ,  et  dans  le  voisinage  des  volcans  en 
activité,  ce%  mêmes  vapeurs  ont  suivi  les  passages  que  leur 
avaient  frayés  des  coulées  de  lave.  Aussi  les  puits  que  l'on  a 
foncés  pour  la  recherche  et  l'exploitation  du  soufre  sont -ils  tous 
alignés  suivant  la  direction  du  filon,  et  assujettis  dans  leur  dis- 
Iribution  »i  un  périmètre  fort  restreint  et  constamment  rappro- 
ché du  dyke  antimonifèrc.  Les  excavations  praliquées  à  quelque 
dûtance  des  afïl<»urements,  soit  en-deç:i,  soit  au-delà,  n'ont  coi> 
duit  h  aucun  résultat  utile  cl  ont  dû  cire  discontinues.  Ainsi,  au 
sud  de  la  poudrière  de  la  mine  d'anliuioiiic.  cVsl-à-dire  sur  les 
conlins  de  la  propriété  du  gouvernement,  deuxpuits  onlétécn'u- 
'siii  pour  retrouver  le  prolongement  des  veines  de  soufre.  On  a 
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n%-iTS;'  des  l'oin'lips  de  inari^no  ri  d'nlbiTPSi-  (jiii  n'nviiirnt  subi 
icnnp  nllëi^ttoii  et  ctaîont  (olalnincnl  priviVit  ic  la  sitbstanca 
le  l'on  y  rccliprchail.  A  <|ii[>liitir  dùtiiiivti  de  t-cs  poiQls  d'ut- 
que,  vers  Tori^nc  des  uffleurcnieiits  oi'ieiitaux,  le  soufre  coii)- 
lencc  a  lopîsser  lesjtai'oîs  dexfenU'selilf  Loustitiic  db  véritables 
épits  ^u'à  mesuré  que  Ton  se  rii|>[>roclie  ic  JUontc-Cavatlo  et 
es  rcig'ioiisoale  brisement  dli  teri'nin  est  plus  jironoiici!,  àcnuse 
u  bonbeiiti-nt  qiie  nous  avons  déjà  si<;iioli^. 

Quelle  est  l'origine  du  «uu^rc  ijiii  sVsl  ninsî  logiî  d'une  iiia- 
iêre  si  capricieuse  nu  milieu  du  len'iitii  crulncé  et  qui  semble 
'lira  qu'une  annexe,  qu'un  biitcllile  du  filon  anlinionirére}  fin 
tudiiint  atieaiivement  lus  circonMunces  qui  le  produisent  en— 
orc  aujourd'hui ,  îl  n'est  jms  iliflîcilu  de  la  retrouver  dans  le 
ifgB{;en)Gnl  abondant  du  gaz  sulfbydrique,  lc<{uel ,  s'ëcliap{)ant 
ans  diseoulinnité  h  travers  les  fissures  du  sol,  dépose,  par  suite 
e  Iii  décomposition  qu'il  subît  par  son  eout&ct  av«c  l'ftir  atmo- 
|ihériquc,  une  portion  du  soufre  qu'il  renferme.  Cp  gns,  dont 
M  effeb  Sont  dt'siy;nés  par  l<'  nom  de  Mujfeta,  envahit  toutes 
l'S  issues  qui  lui  livrent  pnssaf^,  se  loge  dans  les  excavations 
iraiiquécs  ci  rendrait  toute  exploilalion  impossible  sans  to  Sjfs- 
éme  des  précautions  mis  *n  pratique  pour  l'expulst^r  des  lieux 
[ue  l'on  a  l'inicnlion  d'attaquer.  Lii  mofette  s'annonce  d'abord 
lar  son  odeur  très  prononcée  d'œu&  pourris,  par  la  chaleur 
[u'elle  dégage  et  par  sa  propriété  d'éteindre  immédiatement 
es  corps  enOa  m  niés.  A  la  Cai'a  bianca,  oùsou  déVi-lopperaent 
41  surtout  cnergii|ue,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  oiseaux 
[ui ,  en  traversant  les  régions  soumises  k  son  inlluencei  y  sont 
ombés  asphyxiés.  On  assure  mâme  que  des  sangliers  et  des 
KBuls  y  sont  devenus  les  victimes  de  son  action  délélère.  On 
ait,  d'après  les  ei;périciices  de  M.  'Thénard,  que  les  oiseaux 
lérisscnt  dans  de  l'air  qui  ne  contient  pas  [dus  d«  1/1500  desoik 
oluuie  de  gai  sulfhydrique,  et  qu'un  chien  jwrd  Ita  vie  lurscjùe 
'air  eu  contient  1/8  pour  lOO.  Les  hommes  seraient  exposés  ù 
m  danger  seudilable  saus  les  préeautioiks  dont  ils  s'environnent 
wur  s'en  préserver. 

Cumuie  sapesautcUrspt'ciriqne  csi  1,1912,  et  connue  t;n  Terlû 
le  cetlo  propriété  il  séjourne  dans  les  cavités  soliterraines,  lè 
uoycn  le  plus  efficace  pour  rcconnaiire  su  présence  consiste  & 
le  faire  préci^ler  d'une  luniiéi^ ,  ou  hiew  à  projeter  daiiï 
les  puits  que  Ton  suppose  envahis  de  la  braise,  qui  conserve 
Mn   incanIl<^scence  tant   qu'elle  parcourt   des  Eones  non  viciées 
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et  (|ui  s'éteint  subitement  lorsqu'elle  pénètre  dons  lasone  occupée 
par  In  mofette.  Son  expulsion  par  les  orifices  des  travaux  ou 
par  les  fissures  n«iturelLes  du  sol  est  singulièrement  facilitée  ])ar 
ia  cbaleur  qui  accompagne  sou  dégagement  et  qui  entretient  ii 
la  surface  un  écoulement  continu.  Il  ne  m'a  jamais  ^té  possible 
de  recueillir  une  série  de  données  précises  sur  sa  température, 
h  cause  du  courant  d'air  extérieur  qu'on  introduit  dans  les 
puits  et  daus  les  galeries  afin  de  pouvoir  y  i)ëuëtrer  saus 
inconvénients.  En  18b3  f  lorsque  le  gouvernement  toscan 
exploitait  encore  les  soufrières ,  je  descendis  par  un  des 
puits  de  Monte-CavaUo  jusqu'à  la  ])rofondeur  de  146  mè- 
tres. La  cbaleur  que  l'on  ressentait  dans  la  plus  basse  galerie 
était  suffocante  :  le  tbermomètrc  marquait  52^  centigrades.  On 
éprouvait  dans  la  tracbée-^rtère  et  dans  les  yeux  une  irritation 
violente  qui  provoquait  immédiatement  la  toux  et  les  larmes, 
mais  après  quelques  minutes  de  séjour»  ce  double  malaise  per- 
dait beaucoup  de  son  intensité  et  on  Unissait  par  respirer  plus 
cl  l'aise  dans  cette  atmosplière  que  la  première  impression  vous 
fait  juger  mortelle. 

Deux  expériences  que  j'ai  faites  en  1846  m'ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

5  mai  à  6  beures  du  soir»  le  thermomètre  marquait  à 
l'ombre  2Û%50;  à  la  niéme  beure^  dans  le  puits  n°  k»  à  la  pro- 
fondeur de  30  mètres,  il  marquait  31*,25.  Ce  puits»  destiné  à 
mettre  en  communication  deux  étages  de  galeries,  était  entière- 
ment envabi  par  la  mofette. 

6  mai  «H  5  beures  du  matin»  le  thermomètre  marquaut  à 
l'ombre  11%  indiquait  19^  à  hi  Caça  6ia/ica  dans  une  cavité 
pratiquée  au  milieu  de  déblais  superficiels  léchés  par  la  mofette. 

La  température  obéit  d'ailleurs  à  des  variations  nombreuses 
occasionnées  par  la  diversité  des  vents  dominants,  la  disposition 
du  tenq)s  et  les  diverses  heures  du  jour.  Ces  circonstances  ex- 
térieures facilitent  ou  ralentissent  l'écoulement  du  gaz.  Bien 
qu'il  soit  incontestable  que  l'intensité  de  la  chaleur  augmente 
avec  la  profondeur»  il  est  cependant  impossible  de  constater 
dans  quelle  progression  cette  augmentation  se  manifeste.  Los 
travaux  qu'on  a  exécutés  à  plusieurs  reprises  pour  la  reclierclie 
du  soufre  paraissent  avoir  eu  pour  limites  celles  mêmes  qu'ime 
chaleur  trop  excessive  défendait  de  dépasser»  et  au-dessous  des* 
quelles  l'existence  des  ouvriers  était  menacée. 

Outre  le  gaz  sulfliydrique,   la    mofette  contient  encore  des 
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aces  d'acide  carbonique  dont  la  présence  est  dévoilée  par  l'eau 
(  chaux.  En  18ft3,  j'avais  plonge  dans  une  cavité  occupée  par 
mofette  et  privée  de  toute  communication  avec  les  travaux 
ilayés  par  le  courant  d'air  extérieur^  un  vase  rempli  d'eau  de 
laux.  Après  trente-fauit  heures  de  séjodr^  j'obtins  un  précipite 
ancliâlre  qai^  desséché  et  soumis  aux  attaques  de  l'acide  azo- 
que,  manifesta  une  vive  ufTervescence.  Comme  ce  gaz  est  fort 
fpandu  dans  la  nature  ii  l'air  libre  et  que  les  volcans  et  cer*- 
ines  sources  le  ])roduisent  en  grande  abondance^  je  ne  saurais 
kïider  si  celui  qu'ibn  observe  h  PéreLa  a  la  même  origine.  Tou- 
fois,  il  me  semble  plus  rationnel  de  l'attribuer  \\  la  décom- 
oaition  <tu  calcaire  alberèiïe  qui ,  so  transformant  insensible- 
lent  en  sulfate  de  chdnx/  se  laisse  '  dépouiller  do  son  acide 
irbonique. 

La  mofette^  est  aussi' accompaghée  dû  dégagement  d'une  quan* 
te  très  considérable  de  vapeur  d*eau  qiii,  dans  les  froides 
latinées  de  l'hiver^  s'élève  sous  forme  <run  brouillard  blan- 
liâtre  au-dessus  des  puits  et  iinit  par  envahir  le  vallon,  en  ré- 
pandant au  loin  l'odeur  de  gaz  .suif hydrique  dont  elle  est  ira- 
•régnée.  Cette  vapeur  provient  vraisemblablement  des  eaux 
i'iuiiltration  qui  ^  pénétrant  à  des  profondeurs  où  la  chaleur  est 
ixcessiTe,  revêtent  la  forme  gazeuse  et  sont  expulsées,  en  vertu 
le  la  dilatation  qu'elles  éprouvent,  avec  les  autres  produits 
:onstîtuti£s  de  la  mofette.  Les  arbres^  ainsi  que  les  armatures 
les  puits  ^  qui  sont  exposés  h  leur  passage,  se  couvrent  d'une 
pellicule  noire  qut^  au  premier  coup  d*œil,  fait  naître  l'idée 
d'un  incendie  qui  en  aurait  carbonisé  la  surface.  Toutefois,  cette 
action  ne  paraît  pas  s'exercer  au  détriment  de  la  végétation  ; 
car  dans  les  alentours  des  miiHes  elle  est  aussi  vigoureuse  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Toscane.  La  mofette  possède  encore 
à  un  haut  degré  la  propriété  de  noircir  les  bandes  de  papier 
trempées  dans  une  solution  d'acétate  de  plomb,  ainsi  que  les 
objets  d'or  et  d'argent.  Les  monnaies  mêmes  qui,  renfermées 
daos  une  hourse  ou  dans  les  poches  paraîtraient  devoir  être  res- 
pect(''eS|  ne  subissent  pas  moins  son  influence  et  se  recouvrent 
d'une  patine  noirâtre^  produit  de  la  combinaison  du  gaz  avec  le 
métal. 

Vjn'a  catlUa^  pendant  les  mois  d'été,  livre  les  Maremmes 
an  fléau  des  fièvres  intermittentes  et  nécessite  la  suspen^iull  des 
travaux  depuis  juin  jusqu'en  octobre.  Avant  de  redescendre 
dans  les  puits,  on  est  obligé  d'en  chasser  la  mofette  qui  les  rem- 
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])1it  jiisi|u'aii\  orifices.  Celle  opérntiou  consiste  à  dilater  Viii 
niéphîlique  par  le  secours  (l*iiii  ivcliaiid  dans  lequel  ou  brûle  du 
menu  bois,  et  que  l'on  fait  descendre  graduellement  dans  tes 
puits.  Un  ou  deux  ouvriers  placï'S  sur  les  t^chelles  agitenlb 
flamme  avec  des  évenlails  eu  carton  j  et  favorisent  par  cette 
manœuvre  l'iiilroduction  de  l'air  ahuospliérique.  C'est  ce  tra- 
vail <pi*ils  appellent  &flrt/re  la  mo/ette.  Lorsque  les  venls  souf- 
flent du  côlff  du  nord,  la  reprise  des  puits  peut  sVflFccluiT 
dans  un  seul  jour;  mais  si  ce  sonl  les  vents  ehauds'qui  doDii- 
nent,  le  sirocco  par  exemple,  la  dilalalion  s'opère  avec  la  pliis 
grande  diflliculté,  et  la  mofette  ne  j)eut  être  cliaisée.  Daus 
l'année  1844  >  on  ne  fut  maître  des  galeries  inférieures  qu'après 
vingt-huit  jours  de  lutte. 

Celte  opération  n'est  pas  toujours  exe::iplc  d'iiseonvéiiieiils. 
Comm<'  le  giiz  sulfhydrique  uièlé  à  l'air  pn-ud  i<'ii  an  contact 
d*un  corps  enflaunné ,  on  doit  la  eojr.iiiire  avec  prudeuei.'  liGn 
d'éviter  les  iiiceudics.  En  octobre  1845  ^  !'  iVu  >"altaciia  siihili'- 
menl  aux   armatures  d'un  puits  cl  s»*  j'ioM^a  a\ie  riqiidiié 

dans  l'intérieur  des  travaux.  Oi;  fui  »>I)!iuc'  di-  î'ciiU'r  lioriiu'li- 

t. 

quement  toutes  les  ouverUiics  c\li  rieti.i  .s,  en  v  aevuninlaiil  «le 
la  terri».  Ce  moyeu  ,  aide"  par  les  produits  de  la  e.'inbu.stioii.  (jui 
étaient  de  l'eau  el  de  l'aciile  snifiin.Mix  .  conjura  presque  imiuc- 
diatemenl  le  danger. 

La  circulation  de  Tair  atmospli('>ri(]ue  dans  rii.iérieur  des  tra- 
vaux est  activée  par  uu  foyer  d'aérii^e  élal.îi    in  fond  du  u"ils 
par  lequel  Pair  sort  de  la  r.îîne.  Cepeiidanî ,  (pielquefois  \v.  di»- 
gn   ement  des  g.iz  t  st  si  abondant  que  ce  foyer,  lorsque  surtout 
les  venls  chauds   du   midi  rèi;nei!l  avec  quelque  constance,  nc 
suflit  pas  ]>our  chasser  de  l'air  atmosphérique  dans  les  galeries 
en    nvaucement,    bien    que  les   puils,  qui   sonl  au   nombre  de 
quatre,  ne   soient   pas  éloignés  les    uns  des  aulres  de  plus  de 
80  mètres  ,  el  qu(^  les  gideries  qui   Jébouclient  dans  ces  puils 
n'aient  guère  plus  d(î  25  mètres  de  longuecir  avant  de  eomnm- 
niquer  avec  les  régions  aérées;  aussi  est-on  souvent  obligé  de 
suspendre  certains   travaux  pendant  les  journées  trop  ch.iudes. 

ïl  eût  été  intéressant  de  pouvtu'r  mesurer  avec  précisi(ui  la 
\il<*sse  avec  laqiH'iU'  la  moleiie  se  dégage  des  lissures  du  sol. 
Je  n'ai  jamais  eu  à  ma  disposition  uu  iiisirumc*nl  qui  pûl  nie 
l'indiquer  d'un*'  manière  exacte.  Pour  consla'.er  maléricdlenu'Ut 
le  fait,  je  me  suis  contenté  d(?  fahri  ^ur'r  un  appareil  bien  siniple. 
qui  consiste  en  uji  disque  de  carte  que  j\u  dt'coupé  en  spirale 
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[}uo  j*al  suspendu ,  nprès  l'avoir  dcroulcl,  à  une  aiguille  à  tri- 
:er,  laquelle  faisait  ainsi  foiiclioii  d*nxc  vertical.  Je  jugeais 
r  la  rapiiKtë  du  monvcinent  imprimé  h  cet  appareil  de  la  vi- 
«c  relative  avec  laquelle  le  gan  s'écoulait  des  cavités  sou- 
rraines. 

Un  des  produits  le  plus  immédiat  et  on  même  temps  le  plus 
t(*ressant  de  la  mofette,  est  le  soufre.  Cette  substance  se  pré- 
Dte  en  niasse  compacte  irrégulicre  et  en  cristaux  d*uu  très 
lil  Tolnme,  ma»  d'une  symétrie  parfaite ,  se  rapportant  gé- 
ralement  h  des  octaèdres  de  forme  allongée^  simples  ou  modi- 
ts  au  sommet  et  sur  les  arêtes  ,  de  différentes  manières.  Les 
istaux  tapissent  les  cavités  des  roches^  s'accrochent  à  tous  ie^ 
•rps  et  les  recouvrent  d'un  enduit  qui  miroite  vivement  lors- 
l'on  les  expose  h  la  lumière.  Les  poches  d'antimoine^  Iraver- 
t«  par  le  gaz  sulfhydrique,  sont  hîidigt^onnées  par  une  mince 
ivcloppe  de  soufre,  Inquelle  ,  tout  en  conservant  in  forme  du 
*istal,en  n  saupoudré  si  eoni])lélement  la  surface ,  qu'un  en 
élire  des  groupes  adnn'rahles,  qu'on  prendr;jil  à  la  première 
U(*  pour  des  éqhanlillons  de  soufre  en  1  inguet  (es.  Les  masses 
oiupaetes  ,  qui  proviennent  de  la  condensation  du  soufre  au 
niiieu  des  vides  préexislanls,  se  |  résentent  au  milieu  des  grès 
Il  amas,  eu  veines  ou  en  nids  disséminés  sans  ordre.  Elles  sont 
irdînaîi-ement  souillées  par  des  argiles  qu'elles  ont  reçues  des 
trrains  encaissants,  et  principalement  des  couches  marneuses 
Way  ibles. 

Les  travaux  d'avancement  exécutés  &  Pércta,  en  dehors  du 
ilon  antimonifère,  conduisent  parfois  sur  des  amas  boueux  dans 
P5C[uels  le  soufi«c  forme  nn  magma  onctueux  se  pétrissant  sous 
es  doigts  et  ne  prenant  de  la  consistnnee  que  lorsque  par  son 
'^position  il  l'air  il  a  perdu  l'eau  qu'il  retenait.  C'est  aussi 
ous  cette  forme  qu'on  l'exploitait  dans  les  établissements 
opiix. 

Celte  exploitation,  très  active  i\  l'i-poque  de  la  domination 
P'iiiÇiiiM-,  et  ])rin^ipalement  pendant  la  guerre  avec  Na pies  qui 
lous  jjrivail  <hi  soufre  de  la  Sicile,  a  successivement  décru,  et 
iujoiii>il*|iui  elle  est  tolalemenl  abandonnée.  On  a  retiré  jiis- 
la'îi  200,000  quintaux  métriques  de  soufre  ])ar  campagne  de 
M'pl  uioi3  de  travail.  En  admettant  que  l'élévation  dans  les  prix 
«es  .soufres  du  counneree  permît  à  Pàrela  d'entrer  en  eoncur- 
■^ûce,  il  est  fort  douteux  qu'on  puisse  désormais  pénétrer  avec 
quelques  chances  de  succès  dans   un  terrain  qui  a  ék*  fouille 
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daiis  toutes  les  directions  et  qui,  .î  la  surface ,  ne  présente 
des  puits  éboulés  dont  les  dépressions  cra.tériformes  ce  I 
client  ou  se  confondent.  Dans  le  mois  de  mai  iSàô,  il  sunf 
entre  Campo  alie  Fiori  et  Monte-Ca^^aUo^  un  éboulcm«nt 
frayant  de  terrain  qui  entraîna  fa  ruine,  complète  de  dix  ji 
conligus  délaissés  depuis  une  quinzaine  d'années.  On  pou 
pénéircrj  en  s*accrochant  avec  prudence  à  quelques  saillies 
lides  laissées  en  |*lace,  jusiju^ii  la  profonqeur  d*unc  vin«^taiii< 
mètres  9  et  observer  ]Kir  conséquent  le  travail  de  la  mol 
pendant  une  période  de  quinze  iiusl  Sans  s^arreter  h  la  trans 
mation  des  roches  e:i  alunite  ou  en  sulfate  de  dioux,  trans 
mation  qui  pouvait  i*eniônter  «i  une  époque  très  ancienne  et 
térîeure  h  la  confection  des  travaux,  mon  attention  se  p 
plus  s|>écialementsur  la  quantité  vraiment  prodigieuse»  de  soi 
qui  s'était  condensé  dans  les  galériens  ahandoiniées  ainsi  que  i 
les  llssures  de  la  nionta;;ne.  Ces  dernières  surtout  offraient 
C0U|)  d*œil  magnifique  h  cause  de  leur  eiicroûlemejit  sein 
lant.  Le  soufre,  gremi  et  compacte^  sVtail  accumulé  c 
les  galeries  ainsi  que  dans  les  crevasses  du  sol,  dans 
quelles  il  avait  eu  la  liberté  de  se  déposer,  en  telle  abondai 
qu'on  a  pu  Tcn  retirer  et  le  distiller  avec  profit.  Le  puits 
jourd*hui  ruiné  de  Montc-CavoUo^  que  j'ai  eu  occasion  dN 
dier  en  18&3  »  était  arrivé  h  la  profondeur  de  150  mètres  en 
ron.  On  avait  traversé  un  système  de  çuuclies  très  allén-e; 
composées  de  calcaires,  du  marnes,  d*al unité,  de  karsténiu 
de  gypse,  au  milieu  desquelles  le  soufre  était  logé  sous  foi 
de  veines,  de  liions,  de  bancs  interrompus  et  d'amas  trans^ 
saux.  L'expérience  avait  appris  aux  ouvriers  que  la  rencoi 
de  la  karslénite,  qu'ils  désignent  par  le  nom  de  Mormon 
était  un  indice  presque  infaillible  de  la  présence  du  soufne.  J 
occasion  de  ni'assurer  moi-même  de  rcxaclilude  de  celte  ob 
vatioii,  à  laquelle,  dans  le  principe,  je  n'attachais  pas  l'im) 
tance  théonque  qu'elle  a  acquise  depuis  à  mes  yeux. 

La  production  du  soufre  par  la  décomposition  du  gaz  lijd 
gène  sulfuré  dans  la  solfatare  de  Pouzzolcs,  et  par  un  proc 
analogue  à  celui  qu'on  remarque  dans  les  eaux  thermale! 
hépathiques,  est  un  fait  solidement  établi  par  les  observati 
de  Bi*eislack  (1).  Ce  naturaliste  a  démontré  que  lu  cristallisai 
de  celte  substance  s'opérait  toujours  l\  l'air  libre  ou  bien  d 

(4  )  Voyez  ses  Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Campa 


StANCB   DU    18  DÉCBMBMI   18A8.  113 

les  f'avUrs  soiilerrainoA  1*11  commuiiicatiuji    av(*c  l'oir  nlmo- 

iphrrîqiir.  Cette  tliéurio  est  en  aecoixl  piirfait  avec  ce  qui  se 

lassc  à  Péretas  et  de  plus   lrou%'e  une  confirmation  éclatante 

laas  la  formation  du  soufre  qiiî  .s'opère  à  la  surface  du  sol  h  la 

^n%*a  inanca ,  où  on  le  voit  se  reproduire  pi*esc|ue  ininufdiatc- 

lient  après  chaque  recolle  enlevée.  Ç/esl  qu'.*!  la  Cara  bianca^ 

fi  dé<^agcment  de  la  mofette  est  Ix^aucoup  plits  actif  que  sur 

loul  antre,  pointdes  soufrières^  et  la  reproduction  du  soufre  s'o^  ère 

ivcc  une  célérité  et  une  abondance  sans  exemple  ailleurs.  A  Péreta, 

li  niasse  de  soufre  est  plus  considériible  quVi  Pouzzoles',  mais  la 

dilTérence  clé2K»nd peut-être  d'une  question  de  profondeur;  car, 

H  à  Pcrcîa  on  ]H;ut  atteindre  jusqu'à  150  mètres  au-dessous  du 

loi  avec   une  tenqx'rature  de  52"  seulement,  à  Pouzzolcs  des 

tentatives  |iarei lies  seraient  impraticables,  pnrc^e  que  les  cou-< 

nuls  impétueux  de  va|KMirs  animées  d'une  chaleur  de  77''Iléau- 

mur  (92^.50    certi^j^.)  élèvent  des    obstacles  invincibles  qui  ne 

ppmiellraient  pas  de  recberclier  ce  un'nt'ral,  en  supposant  même 

qu'il  existât  en  quantité  surfîsnnle  dans  la  profondeur.  Breislark 

a  constaté    por  des   ex|X'rienees   directes  qu'à   Pouzzolcs  une 

partie  du  soufre  était  apportée  par  voir  de  volatilis.ition.  Bien 

i}ue  sa  formation  par  sublima  lion  ne  rc-pu^ne  nullement  à  la 

doctrine  admise  sur  l'incandeMi  nc<*  intérieure  du  {;Iobe^  on  doit 

iniaumoins  convenir  qu'à  PércUi  le  ch'^çré  de  chaleur  mesuré 

aux  lieux  mêmes  où  le  soufre   se  dépose  journellement  n'est 

pas  assez  élevé  pour  en  provoquer  la  volatilisation  (1),  tandis  ' 

que  sa  présence  dans  riiydro^cne  sulfuré  et  sa  séparation  au 

mojen  de  la  décomposition  de  ce  ^az  est  un  fait  bien  établi  qui 

dis|)en£e  de  recourir  à  toute  autre  explication. 

Depuis  longtemps  le  même  ^'i'o!oj;ue  avait  reconnu  que  le 
gax  snlfliydriqne,  en  se  mèlar.t  avre  l'air  atmosphérique,  se 
dvcomposiiît,  que  le  soufre  se  dé|»f ••;;!!:  en  partie  sur  les  rebords 
des  funiarollcs  et  se  changeait  en  partie  en  acide  sulfurique, 
en  s'uDÎssant  h  l'oxygène  de  l'atmosphère  (2).  Breislatk,  dans 
Jei//wiiiMlfowjj7eo/oyi9Mr5  (3),  iuq)rimées  trente  ans  plus  tard, 
revenant  sur  la  même  question,  annonça  que  si  l'hjdrogènc 
sulfuré  n'est  pas  accom|Migné  de  beaucoup  de  chaleur  on  ne 
voit  alors  ni  eau  ni  soufre,  mais  cju'il  se  forme  de  l'acide  sulfu* 


(1)  La  gazéification  du  soufre ,  d'après  Berzélius,  exige  une  tempé- 
ntQrede346*. 
(î)  Voyez  ses  Essais  minéruh^hftics  sur  fn  solfatare  dv  Pouzzolcs, 
(3)  Tome  II ,  page  32  i. 
&c.^eo/.,i' série,  t.  VI.  8 
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ritjiie^  et  que  les  parois  du  lieu  où  les  émanations  se  i*ëpan- 
dcjit  se  couvrent  d'effloresceuces  salines^  c*est-à-dire  de  sulfates 
d^aluniinc^  de  fer  et  de  chaux  ^  substances  produites  par  la  com- 
binaison de  cet  acide  avec  les  bases  terreuses  contenues 
dans  les  matières  volcaniques.  On  observe  des  phénomènes  de 
même  nature  dans  le  voisinage  des  eaux  sulfureuses  et  cDlre 
autres  de  celles  de  Mondiagon^  dans  le  royaume  de  Naples, 
qui  ont  la  propriété  de  couvrir  d'ofiloresccnces  ^psenses  ,  ahi- 
niineuses  et  ferrugineuses ,  parsemées  de  poussière  de  soufre, 
les  pierres  calcaires  et  les  tufs  volcaniqut^s  qui  les  avoisiuent. 
Le  seul  principe  volatil  qui  se  dégage  de  ces  eaux  est  l'hydro- 
gène sulfuré,  et  celui-ci  suffît  pour  donner  naissance  aux  sulfates 
de  chaux ,  d'alumine  et  de  fer  ainsi  qu'au  soufre  en  iiature. 

La  tlif'orie  que  Breislack  formulait  pour  la  formation  de  ces 
produits,  pour  ainsi  dire  accidentels,  s'applique  à  PéreUt  à  des 
produits  identiques  ,  maLs  qui  se  sont  développés  sur  une  érhelie 
bien  plus  vaste  et  dont  Tabondauce   tient  probiiblement  à  la 
composition   particulière  des    roches   sous   lesquelles    se   sont 
exercées    les  réactions  métamorphiques  et   à  l'énergie  de  ix^ 
mêmes  réactions.  La  présence  de  l'acide  sulfurique  mêlé  aux 
eaux  qui  suintent  des  voûtes  des  galeries  et  des  crevasses  du 
soi ,  est  bien  connue  des  mineur^»  à  cause  de  ses  effets  violents 
sur  l'économie  animale.  Les  chantiers  envahis  par  cet  acide,  qui 
est  désigné  sous  le  nom  ^aqua  forte ^  doivent  être  attaqués  avec 
la  plus  gi*ande  eiraonspectioii ,  car  riiilroduction  de  quelques 
gouttes  dans  les  organes  de  la  vue  en  détermine  \^  ]>erte  immé- 
diate. Les  étoffes  soumises  à  son  contact  ou  à  ses  éclaboussures 
se  détruisent  ou  ]>erdent  immédiatement  leur  couleur.  Dans  les 
grottes  ouvertes  au-dessus  de  Campo  aile  F/ori ,  ainsi  qu'à  la 
Cava   Lianca^  l'acide   sulfurique   qui  iiltre  à    travers   les  iji- 
tersticcs  des  roches  tombe  en  partie  sur  les  planchers  des  gale* 
ries,  ou  bien  en  lèche  les  j)aroLs  eu  convertissant  les  roches  sou- 
mises il  son  contact  innnédiat  en  sulfates  de  chaux,  d'almnincet 
de  fer,  suivant  la  nature  des  élémeuts  constituants.  Li  karsté- 
nito,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  calcaire  cMerèse 
modifié  par  les  attaques  incessantes  de  l'acide  sulfurique,  est 
mêlée    de   bancs   de   g}'pse.   Elle   présenttî   une    couleur   plus 
bleuâtre,  une  texture  lamellaire  et  serrée  et  une  ténacité  assez 
grande.  Le  gypse,  au  contraire,  a  nue  structure  plus  saccaroïde. 
s'égrène   facilement  sous  la  pression  di\s  doigls    ri  se  moutre 
Gri&lallisée  en  iamestentrelucées  dont  quelques  une^  laissent  voir 
une  disposition  lenticulaire.  Les  argiles  altcrnautes  euntieiùieat 
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il  pas  n 


551  ([uelques  cristaux  de  si-ltjiiile  ti-ii|>rzU'mi(.'.  Il  ii 
>bs(*rvcr  dnns  ce»  doux  sulfater  qiiolc]U(.'.s  veine 
lorpliR  <]i)i]  dans  cei-taînes  ciivitc-.i  g(-odi[|Ucs ,  U-ii 
sïtion  cristalline,  doublt;  particukriti;  qui  i-uppelle  jusqu'il  uu 
rlaiii  point  les  lits  de  silex  que  l'on  reuinrqiie  daus  les  gyjiscs 
^lïuires  et  les  cristaux  de  quartz  des  dejiôts  anomaux  gy|iseux 
In  formation  du  trias  daus  le  midi  de  In  Franco. 
La  conversion  du  calvaire  ou  gypse  n'est  point  admise  ici  jtar 
ductioM,  cumiue  elle  pourrait  l'Otre  [miu-  k-s  gisements  dos 
Ipes  proTençnles  et  daupliinoises;  elle  rt?sul[e  d'uuc  opeiMiîon 
limîquo  qui ,  se  continuant  encun^  aujourd'luii  sons  nos  yeux, 
;uL  ètrv  suivie  dons  au  marche,  dans  ses  prui^ivs  et  6ire  suu- 
lise  au  contr6lc  de  rol)s<-rvnliun  dircrlc.  Eu  effet,  à  la  Ctna 
iatictt  et  RU  uord  des  étublîssenieuts  royaux ,  à  ijuelques  ecn- 
aiues  de  mitres  de  la  poudrière,  il  existe  ime  dopressiun  duut 
«s  parois,  hInHcliics  par  le  passa^'f  de  In  ui»rel«r,  se  laissmil 
Ibtûi^'ucr  de  Inin.  Des  couche»  de  silox  carîi'  qui  en  constituent 
la  charpente  supportent  la  formntiini  de  l'aihei'i^se  que  l'on  voit 
i'élFiidre  de  là  sur  le>  coteaux  voisins.  Li'-s  poi'liuns  qui  ont  ele 
»un>is.'S  il  raelïou  de  la  niufctl"  m-  <  onverliv>.eul  L-raduelleinent 
tBsulfate  lie  chaux,  et  les  points  d'atlaque  sont  nellenicHl,in- 
^i|p<>  dans  les  lissures  il  travers  lesquelles  le  eonrant  sVehap[>e 
«Ttt  le  plus  de  raeilîté.  Cctli-  inétauiiirplmse  s'o|>ère  lenlenient 
«respecte  dans  tonte  leur  iulr'^'rilé  les  caraitèn-s  priuiilil>del<i 
llriitilicaliou;des  gerçnifiS,  quelques  ))onib<'nirnlss'a[iei-ç(jiveiil 
bien ,  il  est  vrai ,  çii  et  là ,  mais  cei  accident  est  dû  à  un  ^oiifle- 
Bnit,  rc'sultat  inévitable  d'une  transnuitaliuii  qui,  apporlanl 


npn 


■  Ile  le 


■  des  roche 


t  tend 


à  leur  înipriniirr  une  dilatnlion  uniforiiie  dans  tous  les  sens. 
Four  pi!U  que  des  obstacles  s'oppn.sent  à  celte  ddal.ition ,  il  doit 
K  produire.'  des  liiinéi'actîons  |>ar  suïln  des  pressions  im-i^aies. 
Indciails  «le  la  trausmuialiou  sont  encoiv  plus  netleimnl  cx- 
piinésdaus  les  fraginculs  d'albérèscqiieleritis.sean  oudes  ébnu- 
lonenls  ont  amenés  dans  le  courant  de  In  inurelte.  lîii  brisant 
l«  débris  un  peu  volumineux  .  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  le 
«ntre  intact  ,  tandis  que  l'ex  le  rieur,  jusqu'à  une  profondeur 
qui  varie  suivant  rinlensité  de  rnclion  luélaini'i-piiiqiie  et  la 
dun-e  di-  leur  immersion  dans  le  L;az  sulfliydrique,  est  converti 
m  Milfàle  de  chaux,  La  couleur  de  la  roclie,  de  bii'iiâlre  qu'elle 
ttaît  origiiiaircnient ,  devient  blanche  iL  se  nuance  parfois  de 
leîiliï  ruii;;<'4tresdui's  a  la  peioxiilnlion  dit  fur  que  ces  roches 
•^orprineui  toujours  eu  proportions  variables.  Si  la  lornûe  se 
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conserve  la  nièiiie,  In  structure  subit  une  modiiicatiou  remar- 
c[uable>  en  ce  .sens  que^  les  surfaces  se  trouvant  également  alta- 
quées  par  tous  les  points^  la  conversion  s'efTectue  avec  unifor- 
mité pur  zones  concentriques  très  rapprochées  et  alternant  avec 
des  lignes  plus  obscui*cs  qui  semblent  indiquer  des  temps  d^ar- 
rét.  Ces  enveloppes  s'appliquent  exactement  sur  le  noyau  cen- 
tral du  calcaire  et  eu  suivent  les  contours  avec  iidélité.  Lorsque 
la  masse  entière  est  passée  à  l'état  de  g:y])se^  l'existence  de  galets 
gypseux  transportés  souvent  à  une  certaine  distance  par  les 
eaux  du  Turbone  embarrasserait  sérieusement  le  géologue,  si 
leur  configuration  rubauiiée^  ainsi  que  la  nature  des  procédés 
mis  eu  œuvre^  ne  fournissaient  immédiatement  la  solution  du 
problème. 

Il  serait  difficile  île  citer  une  localité  plus  intéressante  que 
Péreta  pour  l'observation  et  la  constatation  de  ces  faits  curieux. 
La  solfatare  de  Pouzzoles  offre  bien,  il  est  vrai,  des  exemples 
d'une  pai*eille  métamorphose;  mais  comme  le  gypse  qu'on  y  re- 
marque ne  provient  guère  que  des  particules  calcaires  mêlées  aux 
tufs  volcaniques,  ou  de  la  chaux  soustraite  par  l'acide  >ulfurique 
aux  laves  décomposées,  on  piuil  dire  que  le  phénomène  se  réduit, 
comparativement  du  moins,  aux  proportions  d'une  ox]>érieoce 
de  Itiboraloirc;  mais  à  Péreta,  où  la  solfatare  s'est  ouverte  au 
milieu  d'une  formation  calcaire,  la  gypsification  s'opère  sur 
une  échelle  si  vaste  que  si,  par  la  pensée,  on  supprime  les  dé- 
gagements actuels  de  gaz  su  If  hydrique,  on  aura  sous  les  yeux  un 
dépôt  gypseux  qu'il  serait  diflicile  de  distinguer  des  dé^iôts  ano- 
maux des  Alpes,  bien  que  la  date  de  ces  derniers  remonte  à  un 
âge  du  globe  très  reculé.  Au  N.-E.  de  la  Cavo  bianca^  dans 
une  grotte  ouverte  au-dessous  de  l'escarpement  qui  domine  le 
ruisseau  du  Turbone^  on  reconnaît  encore,  dans  les  argiles  noi- 
râtres qui  alternent  avec  les  couches  de  gypse  ou  qui  pénètrent 
dans  leur  masse,  les  caractères  généraux  de  la  stratification.  Ou 
peut  y  suivre  de  l'œil  le  mode  suivi  dans  ce  changement  en  grand 
de  la  coniposition  des  roches,  cliangement  qui  s'est  opéré  par 
une  espèce  de  cémentation  lente  et  progressive  l\  laquelle  est  due 
la  conservation  des  formes  extérieures. 

Nous  avons  dit  que  la  rencontre  du  gypse  et  de  la  karsténitedaus 
les  galeries  de  recherche,  était  un  signe  avant-coureur  et  pres- 
que infaillible  de  la  présence  du  soufre.  Pareillement  à  la  Cam 
•  hiancuy  le  gypse  que  nous  avons  vu  s'y  former  est  accompagné 
d'une  si  grande  abondance  de  c»e  minéral^  qu'on  le  récolle  à  la 
surface  même  du  sol  où  il  se  reproduit  sans  interruption.  Il  est 
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île  de  se  rendre  compte  de  cctlc  association.  En  effeL  si  l*liy- 
»gène  sulfure  est  le  seul  agent  que  la  nature  ait  employé 
ir  la  formation  du  gy|)sc  et  du  soufre^  nous  devons  admettre 
s  les  dëpAts  de  cette  dernière  substance  sont  le  résultat  de  la 
:oin position  du  ^ax  sans  le  contact  de  Toxigcne^  dans  laquelle 
ydrogène  aura  été  mis  eu  liberté^  tandis  que,  dans  les  circon- 
nces  favorables  h  Toxigénation  du  soufre,  il  y  aura  eu  pro- 
ction  d*acide  et,  par  suite,  de  sulfate  de  cliaux,  si  l'acide  a 
igi  sur  des  roches  calcaires.  Lorsque  le  soufre  se  montre  as- 
cié  au  gypse*  la  seule  conséquence  qu'on  puisse  tirer  de  cette 
union  conduit  k  reconnaître  que,  sur  les  points  traversés  par 
I  courant  énergique  de  gaz  sulfhydrique,  une  partie  du  soufre, 
ir  l'action  de  quelque  substance  qui  en  aura  sépnrt*  l'hydro- 
^ue,  se  sera  précipitée  et  l'autre  portion  se  sera  transformée 
n  acide  sulfiirique.  Cette  théorie,  appuyée  sur  l'observation, 
iplique  les  faits  d'une  manière  si  simple  et  si  rationnelle  qu'elle 
e  présente  d'elle-m^me  à  l'esprit  et  que  les  ouvriers  qui  n'a- 
raient  pas  à  remonter  h  l'origine  des  choses,  avaient  été  cetien- 
lant  frappés  de  leur  manifestation  matérielle  et  s'en  servaient 
romme  d'un  caractère  qui  les  dirigeait  dans  leurs  recherches 
M  trompait  rarement  leurs  (\spérances. 

Il  existe  une  autre  substance  qui  accompagne  le  gypse  et  qui, 
comme  lui^  est  produit  par  les  réactions  de  l'acide  sulfurique. 
Celle  substance  est  Val  unité.  On  la  reconnaît  a  sa  blancheur 
et  principalement  à  la  propriété  qu'elle  possède,  après  avoir  été 
calcinée,  de  se  dissoudre  dans  l'eau  et  de  donner  naissance  à 
de  l'alun.  Elle  fait  partie  constituante  du  terrain  d'albérèse  et 
dlc  représente  les  couches  de  schistes  de  la  môme  manière  que 
les  gyjises  représentent  le»  couches  calcaires.  On  ])eut  en  ob- 
senrer  un  bel  exemple  au-dessus  de  la  Cova  biancoy  où  une 
coupe   naturelle   offre  l'alternance   plusieurs   fois  répétée    de 
sdiisles  silicifiés^  d'alunites,  d'argiles  blanchâtres  et  de  gypses. 
CSe  minéral,  qui,  h  Montionî,  a  été,  dans  les  temps  anciens, 
Fobjet  d'une  exploitation  très  active,  n'a  jamais  été  jugé  digne 
«fèlre  recherché  à  Péreta^  \\  cause  de  son  mélange  avec  des  ar- 
giles non  alunifèreset  de  sa  faible  teneur  en  alun.  La  pureté  des 
aluns  de  Rome  et  de  Toscane  leur  avait  attiré  une  juste  répu- 
tation qni  n'a  plus  fait  fortune,  dès  qu'on  eut  l'idée  de  les  fa- 
ï^nquerde  toute  pièce.  En  réalité,  ils  sont  exempts  d'oxide  fer- 
''4"e,   tandis  que  ceux  des  autres  provenances  en  cnntienneul 
Iwijoiirs  une  faible  quantité  dont  rinfliiiMire  est  nuisible  sur  les 
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couleurs.  Cette  qualilé  me  p:irait  tlépomlre  de  leur  mode  de  for- 
mation :  voici  du  moins  ce  que  j'ai  observé  à  PéiVfa. 

L'acide  sulfurique  provenant  de  la  décomposilion  de  l'hydro- 
«jène  sulfuré,  convertit,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  calcaires 
en  kai'slénîle  ou  en  gypse,  (M  tes  schistes  subordonnés  en  alu- 
nites insolubles,  lorsque  leurs  éléments  constitutifs  se?  pr^lrnl  à 
cette  transformation.  Le  même  acide  réagit  aussi  sur  les  oxides 
de  fer  qui  colorent  et  les  calcaires  el  les  scliislcs,  et  il  forme 
avec  eux  un  sel  énu'nemmenl  soluble  que  les' eaux  dissolvent  el 
emportent  à  mesure  qu'il  i^st  formé.  Comme  ces  attaques  et  ces 
lessivalions  sont  jK^rmanentes,  elles  finissent  par  enlever  tout  le 
fer  que  ces  roches  contenaient.  Aussi  les  pierres  d*alun  de  la 
Toi  fa,  de  Montioni  et  de  Péretay  dont  l'origine  par  rihtermé- 
diaire  du  ^az  sulfliydrique  est  bien  évidente,  ne  conscM'vent  plus 
que  leurs  éléments  insolubles.  Tl  resterait  à  rechercher  la  cause 
de  cette  insolubilité  €^\\e  la  calcinalion  seule  fait  disparaître; 
el  on  pourrait  la  trouver  dans  la  propriété  que  possède  l'alunite 
de  se  séparer.,  à  l'aide  du  g^rillage,  dr  l'excès  d'alumine  qu'elle 
renferme;  or  l'alun  cristallisé  ne  contient  que  10,82  pour  cehl 
d'alumine,  tandis  que  dans  l'alunite,  cette  base  s'élève  jusqu'à 
20  à  h!^  po  ur  cent  (1). 

Comme  les  schistes  renferment  de  la  silice,  que  l'acide  sulfu- 
rique  respecte,  cell(»-ci  se  trouve  disséminée  dans  la  piciTe 
d'nlun  k  Testai  de  mélange  mécanique,  ou  bien  elle  se  groupe 
<^n  noyaux  plus  ou  moins  volumineux  qui  donnent  à  lu  niasse  | 
une  apparence  brécliiforme.  Mais  cet  agroupemenl  a  exigé  que 
la  silice  ait  subi  une  di>solution  préalable  qui  ait  ensuite  permis 
aux  molécules  de  se  pelotonner  autour  de  divers  cen'ri'es  d'il 
tractioii.  Or,  itbus  savons  que  les  vapeurs  aninn'es  d'un  cer- 
tain degré'  de  chaleur  jouissent  de  la  proprit'lé  de  dissoudre  la 
silice,  et  ce'  phénomène  est  bien  connu  dans  le  voisinage  des 
geysers,  ainsi  que  dans  les  contréM»»;  volcaniques  de  la  Cahi|)a- 
nîe(2).  Il  se  reprbduit  à  Pcrela  avec  des  caractères  d'évidence 


(1)  La  pierro  d'alun  contient  en  effet,  avant  calcinatioa,  l'acide 
sulfurique,  l'alumine  et  la  potasse,  mais  non  point  l'alun  tout  formé. 
Par  la  calcination  Talun  se  produit  et  l'excès  d'alumine  se  précipite. 
On  sait  aussi  qu'en  fourni8s«'int  à  uuo  dissolution  d'alun  (3  So  '-j-  ÀL 
0^]  un  excès  d'alumine  ou  de  potasse ,  il  se  précipite  un  nouvel  alun 
dit  alim  basiqiu\  représenté  par  la  formule  So  ^  -f-  Al.  0  '. 

(2)  La  rédaction  de  ce  mémoire  remontant  aux  premiers  mois  de 
Tannée  <846,  je  n'ai  pu  profiter  de"  observations  intéressantes  que 
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ellenieiil  cnnvaînraivu,  «irloul  quand  on  TobserTe  sur  les  jrrè», 
|u'on  ne  saurait  en  contester  l'aiithonticilc*.  En  cffrt,  les  noyaux 
lont  nous  parlons  ofTi-ent  dans  leur  iiilérieur  ces  fendillcinenls, 
«s  ^rçuresy  ces  lignes  de  retrait  qui  dénotent  que  la  matière 
i  é%é  amenée  préalablement  h  Télat  de  dépôt  gélatineux.  Il 
l'y  a  qu'il  suivre  le  prolongement  des  couches  alunifères 
A  quartiiftres  dans  les  portions  du  terrain  placées  en  dehors 
ie  l'influence  de  la  mofette,  pour  les  voir  reprendre  leurs  carac- 
tères originaires  ,  sans  qu'elles  présentent  ces  amygdales  de 
jnaru  noyées  au  milieu  des  schistes  ,  bien  que  les  unes  et  les 
ftutres  appartiennent  k  un  même  système,  à  un  même  tout 
continu  et  indivisible.  La  Cai*a  bianca  nous  montre  aussi  des 
exemples  en  grand  de  la  transformation  des  schistes  crétacés  en 
alunites  et  en  schistes  siliceux.  Ces  derniers  ont  conservé  leuri 
formes  primitives  avec  tant  de  netteté  que  leur  seule  inspeclion 
suffit  pour  dévoiler  le  calme  avec  lequel  s'est  pratiquée  leUr  ii- 
lîcilieation.  La  continuation  de  ces  opérations  singulières  dans 
les  couches  que  la  mofette  assujellit  progressivement  à  son  in- 
fluence, donne  la  traduction  des  causes  analogues  par  lesquelles 
les  couches  inférieures  ont  subi  cette  régénération  molécdlaîrè 
qui«  en  présence  de  nouvelles  forces,  de  nouveaux  éléments^ 
obligeait  chaque  particule  à  changer  de  nature,  à  modifier  sa 
texture,  en  conservant  ce])endant  la  même  configuration  exté- 
rieure» A  la  première  visite,  l'observateur  éprouve  quelque  em- 
barras  avant  de  pouvoir  débrouiller  le  chaos  apparent  de  ces 


M.  Damour  vient  de  èonsigaer  sur  la  composition  des  eaux  des  geysers 
4'Iilande,  ainsi  que  de  rexplication  qu'il  donne  sur  la  précipitation 
de  la  silice.  {Bulletin  de  la  Société  géologique ^  S*  série,  tome  Y.) 

On  sait  que  ces  eaux  brûlantes  renferment  des  siilfares  alcalins ,  et 
M.  Damour  a  démontré  que  la  présence  d'un  excès  de  soufre  dans  une 
dinolution  alcaline  siliceuse  détermine  la  séparation  de  la  silice ,  aussi- 
tôt que  la  température  de  cette  dissolution  devient  inférieure  À 
-f-  70'*.  Il  est  donc  rationnel  d'attribuer  la  formation  continue  de  la 
croate  des  geysers  à  la  saturation  progressive  de  Talcali  qui  sert  de 
dÏHoIvant.  On  conçoit  très  bien  que  le  soufre  ou  l'acide  sulfhydrique 
contenu  dans  ces  eaux ,  s'unissent  à  l'oxygène  de  l'air,  passe  à  l'état 
d'acide  sulfureux ,  d'acide  sulfuriquo,  et  sature  peu  à  peu  l'alcali. 

Or,  la  formation  permanente  des  alunites  au  milieu  des  roches  qui 
renferment  de  la  silice  régénérée,  dans  les  solfatares  et  les  lagoni  de 
la  Toscane,  dénote  clairement  que  ce  dernier  minéral  prend  naissance 
an  sein  d'un  liquide  alcalin  et  que  sa  précipitation  est  réellement  due 
à  l'action  du  soufre  en  excès  que  la  mofette  lui  fournit  en  ahon- 
danoa. 
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prodiiils  divers  ilont  les  cnraclôrcft.s*ccarlcnl  tant  dos  cbrsiclères 
géologiques  normaux.  Aiusi.,  suiviiiil  la  prëdomtnance  des  ëlé- 
meiUs  priiiiilifs,  telle  coqobe  aura  élu  si lici fiée  stir4Ui  point  vUodu 
que,  sur  uu  autre»  elle  aura  olé  couvcrlie  ieu  pierre  d^alun.  la 
gypsilicaliouj  le  ckaiigentent  de5  soliistci»  oii  ahiuitets»  au  Ueudc 
s'opérer  suivant  les  plans  de :1a; «n'ai ifiGotion>so. seront  prodvîti 
avec  plus  d'énergie,  a  m  Unir  des  oan  aux' qui  livraient  paaaage 
au  courant  .do  la  nip(etle  el.piKonC  alors  modifiéle  tenraSn  daai 
un  sens  limité  et  vertical,  dV^ùdes  brouillages»  des  méUmgfesfc 
toutes  sortes  do  rocli?s  qui  prôtcniisiiigiUlièremontjVlu  oonfiH 
sion.  Nous  «ivons  vu  les  alunites  do  la  Cwa  biancn  renfemwr 
presque  eonsUiniiiienl  des  rognons  de  quart?,  provenant  delà  sé- 
paration des  molécules  siliceuses^  au  oionieiil  de  leni*  ilissolatioii 
et  de  leur  agrégation  par  la  forcre-de  raffinilé  cliimiqnc.  A  c^té, 
ce  sont  des  schi  les  dans  lrsq<ue!s  la  silice  pmloininait^  devenus 
presque  entièrement  siliceux,  mais  renUn'uinnt  en  grand  nombre 
des  fragments  anguleux  d'alunite  qui  représentent  les  portiau 
des  schistes  dont  la  composition  se  prêtait  à  la  formation  de  cette 
substance,  et  qui  se  sont  trouvés  comme  enipinsounés  dans  une 
gaugue  qui,  étant  priniiti%'enienl  de  natur«  différente,  n*a  pa  se 
plier  à  dos  transformations  du  munie,  genr^.  Nous  devons  noos 
borner  à  esquisser  ici  la  pliyMonomie  de  ces  produits  intéres- 
sants; car,  si  nous  voulions  décrire  en  détail  les  accidents  roi- 
néralogiques  qui  relient  les  deux  extrêmes  des  séries  méiamor- 
pbiqucsj  nous  serions  obligé  d*entrer  dans  des  développements 
étendus  qui  n'ajouteraient  rien  au  mérite  de  noire  travail. 

L'examen  des  coucbes  mises  à  di'couvert  par  les  travaux  exé- 
cutés dans  la  mine  d'antimoine  vous  initie  avec  d'autant  plus 
de  fruit  à  la  connaissance  de  ces  métamorphoses  variées  que^ 
suivant  que  le  filon  qui  coupe  successivement  tons  les  termes 
de  la  formation  crétacée  se  trouve  en  rapport  avec  les  bancs 
calcaires,  le  macigno  ou  les  schistes  alternants,  le  passage  des 
vapeurs  à  travers  les  plans  de  conlnct  elles  fissures  du  .vol  donne 
naissance  aux  cliangomonts  correspondants  à  ceux  que  nous 
avons  signalés  à  la  Qtva  biancn.  Le  macigno  &u])it  on  quelques 
points  une  silicificnlion  si  complète  qu'il  semble  faire  partie 
constituante  du  filon  hii-méine  c  t  que  plus  d*unc  fois  il  a  engagé 
à  pousser  des  galeries  à  travers  bnncs.  On  abattait  alors  du  qiiarti 
calcédonieux  sans  minerai.  Kn  examina  ni  au  jour  les  déblais,  ou 
voyait  le  macigno,  que  ses  ])ailleltcs  d**  mica  rendent  si  rccon" 
iiaissable  ,  perdre  in.seusibleineni  ses  caractèi'es  ordinaires  et 
passer  à  un  silex  brunAlre  souvent  rnbnnné,  comme  si  la  disso- 
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iition  de  la  mlîce  et  la  régëncf ration  se  fussent  opër^s  par  zones. 
(uelquefon  ccsjflîléx,  produttf'êonstammont  au  détriment  de  la 
îlîce  du  «Ducâgnov  courent  au  milieu  du  grès  en  veines  irrégu- 
iëres  qui  Ventre- croiseàt dam  lous  les- sens  et  représentent  mî- 
roaco|HqueRi€aitiika  stockwerl  dtmt  les  ramificndons  enclavent 
lespor|ion$-deJa.rQ€ifte;qui  a^otat  suhi  «lucune  altération.  Scu- 
ement^il  exi«li&ântrQ  la^gnset  ces  veines  imd  fusion  si  intimo 
[K*tl  esi  împosiiUe  d!y  remarquer  les- moindres  traces  de  sépa- 
aMPHj  eC'  on  se^coBvaîiiie-^e  les  rctîculations  occupent  les  lignes 
[ui  nuront  favorisé  léjen  des  dffinitët  chimiques  en  livrant  un 
MMttage  fhiÈ  facile  à  l'agent  idiasolvunt. 

Comme  dernier  exemple  de  silicification»  noiu  citerons  une 
ubslitutioh  fort  ilsmarquable  de  la  silice  et  de  l'antimoine  sui- 
nte dans  Laquelle  le  quairix  calcédonieux,  dans  quelques  poches 
i  cristaux  traversées  par  la  mofette,  chasse  successivement  les 
nolécules  du  minerai  pour  prendre  sa  place,  en  en  conservSht 
exactement  la  forme  extérieure.  On  obtient  de  cette  manière 
les  groupes  magnifiques  de  quarte  bacillaires^  h  structure  fla- 
lelliformc  ou. entre-croisée.  LVpigénie  n'ayant  pas  affecté  uni* 
!brmëm6Dt  toute  Ja  masse,  il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  le 
loéme  échantillon,  des  cristaux  d'antimoine  dont  une  portion 
leulement  a  été  silicifiée. 

La  présence  de  Yâtuno^ène  en  veines  composées  de  fibres  pa- 
rallèles, de  Valun  de  plume,  ainsi  que  de  Valun  au  milieu  des 
irgiles  traversées  par  logas  sulfhydriqiie,  constitue  des  accidents 
lie  peu  de  valeur  dont  l'origine  se  déduit  naturellenient  des 
causes  que  nous  avons  décrites*  Nous  nous  contenterons  donc  de 
citer  pour  mémoire  les  galeries  du  Campo  aile  Fiori,  comme 
la  localité  où  ces  sels  abondent  le  plus. 

Les  macignos  dans  lesquels  se  manifeste  un  principe  d'altéra- 
tion se  remplissent  de  cristaux  de  fer  sulfuré  qui,  h  leur  tour, 
par  leur  exposition  à  l'air,  se  couvrent  d'efllorescences  salines  et 
K  convertissent  en  sulfate  de  fer.  En  poussant  une  galerie  de 
communkation  entre  les  puits  n*  2  et  n*  3,  on  rencontra  inter- 
calée entre  un  banc  de  quartz  métamorphique  et  un  banc  d'ar- 
gile une  masse  de  pyrite  d'une  puissance  de  plus  de  ^0  centimè- 
tres et  qui  semblait  avoir  coulésur  leplande  la  couche  inférieure. 
£lle  était  formée  d'une  s<*rio  de  ]ilaquos  parallèles  de  2  h  3  mil- 
limèlres  étagées  les.uuos  au-dessus  des  autres  et  présentant  des 
uttervalles  vides  de  pareille  dimension.  Les  surfaces  de  chaque 
bande  subissaient  des  inflexions  légères,  comme  si  elles  eussent 
^^  bosselées.  De  pins,  elles  reflétaient   un   brillant  métallique 
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seipblc^blt'  au  poli  du  bronze.  La  .c(issu,rc  transversale  laûuait 
apcrccvuir  des  fibres  cxtrèmemenl  déjliées  perpendiculaires  an 
plans  des  surfaces,  mais  dont  la  direcUon  ne  correspondait  point 
avec  celle  des  étages  continus.  Lorsque,  par  suite  d'un  rappn^- 
che^ent  plus  complet,  les  bandes  ij^i^ssaieut  par  se  toucher^  w 
apercevait  néanmoins  de  distance  en  distance  des  lignes  neUemeil 
accusées  de  sépara tioi^.  Aussi  elles  se  débitaient  soui»  le  marleaB 
en  plaques  minces  feuilletées  et  d*une  égale  épaisseur.  Celle 
disposition  pan.nifornie  ^ufttrait  déjà  poji;ir  nous  dévQJjLer  l\orîpjtf 
de  ce  s^ilfurc  par  la  voie  humide  et  ^^  un  procédé  aneloggtà 
celui  qui  donne  naissance  au^stalactitescaicaires  dfius  lescavWi 
des  Mioiitagnes.  Un  trait  ^e  ressenobl^ce  de  pi lues^  indiqué  par 
la  disposition  tuberculeuse  que  la  pyrite  prend  dans  les  YÎdfli 
qu'elle  rencontre.  On  observe,  en  .eQct,  à  la  hase  des  dépto 
qu'elle  cons.titue,  ces  mamelons  sous  forme  de  cornets  emboiici 
}es  uns  dans  les  autres.  Dans  ce  cas,  les  fibres  qui  rayonnent 
autour  d'un  centre  commun  sont  perpendiculaires  à  l'axe  de  œi 
tifvaux  coniques  ou  cylindriques. 

L'abondance  du  fer  sulfuré  dans  les  terrains  sedimentaÎMi 
nous  dispense  de  discuter  si  l'origine  des  masses  qu'on  remarque 
h  Péreta  est  4uc  ^^  une  sublimation  ou  ii  une  précipitation  par 
la  voie  humide.  Une  discussion  de  cette  nafure  ^er^it  d'autant 
plus  superflue  que  la  chimie  nous  enseignée  qu'on  peut  obtenir 
du  sulfure  de  fer  en  exposant  de  l'i^fdrate  fie  fer  ù  un  çouraal 
de  gaz  sulf|iydrique  ou  bien  par  le  moyen  d'^ne  dissolution  dft 
sulfate  de  (er  dans  une  dissolution  de  sulfhydratç.  Or,  la  cooir 
position  de  la  mofette  se  prête  admirablei|ient  à  des  néactioui 
de  ce  genre,  car  elle  rf^nferme  tous  les  éléii)ents  exigés. 

Pour  en  finir  avec  les  produits  observés  dqns  la  solfatare  de 
Péreta,  il  nous  reste  à  menlioqncrles  changements  appartéii  ^la 
surface  des  cristaux  d'antimoine  sulfuré  léchés  par  lu  mofette. 
Ces  cristaux  se  recouvrent  d'une  couche  plus  ou  moins  épaiisf 
d'une  su|)stance  rougeâtre  sons  laquelle  disparait  l'éclot  métal- 
lique du  minerai.  Cette  substance  est  un  oxisidfure  connu  ea 
minéralogie  sous  le   nom  de  Kermès^  vi  elle   a  pour  formula 

ftb  4"  2  4b  So  K  Rose  est  le  premier  chimiste  l\  qui  on  soil 
redevable  des  notions  exactes  que  l'on  posstSde  sur  la  composi^ 
tion  de  cette  espèce  miuérah*,  LiqiU'lle  offre  une  combinaison  en 
proportions  délinies  de  Toxide  d'antimoine  avec  le  sulfure. 
Quelquefois  l'épigénie  d<Vore  la  substance  des  cristaux  et  leur 
communique  une  fragilité  si  grande  qu'il  devient  presque  im- 


possible  de  les  enlever  intacts  do  la  mine  et  de  les  conserver 
dans  les  collections.  J*ai  pareillement  recueilli  des  groupes  de 
^artz  cristnlli.sé  dont  la  surface  élnit  recouverte  d'une  pellicule 
de  kermès.  On  dirait  qu'ils  avaient  été  enduits  d'un  vernis  rou— 
geâtre. 

Telles  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire  à  Péreta  et^ont 
j'ai  présenté  une  analyse  succincte  dans  ce  travail.  J'aurais  dû 
m  appesantir  peut-être  un  peu  plus  sur  certaines  particularités 
relatives  au  métamorphisme,  puisque  lu  nature  me  livrait^  p.our 
ainsi  dire,  le  secret  de  ses  opérai  ions.  Mais  lès  opinions  des  sa- 
vants qui  ont  introduit  celte  hardie  et  brillante  théorie^  n'étant 
plus  entachées  d'hérésie,  comme  elles  pouvaient  l'être  il  y  a 
quelques  années,  }<i  me  suis  borné  au  simple  exposé  des  faits^  eQ 
me  félicitant  néanmoins  de  l'avantage  que  m'ont  oilert  les  cir- 
conslniia'S  de  pouvoir  étudier  avec  toute  l'attention  désirable 
un  <j;isement  si  remarquable  et  qui,  en  enrichissant  la  science 
d'un  nombre  si  considérable  de  documents  nouveaux,  les  livre 
SOUS  la  garantie  d'un  contrôle  sévère,  et,  qu'on  nie  passe  rex^iresT 
sion,  avec  les  pièces  justificatives  h  l'appui. 

S  2.  —  Solfatare  de  SeUena» 

SeU*ena  est  ime  bourgade  située  à  cinq  milles  environ  de 
Santa-Fiora^  entre  cette  commune  et  celle  de  Sorano,  sur  la 
berge  gauche  de  la  vallée  de  la  Fiora  et  sur  un  des  contreforts 
méridionaux  du  groupe  montagneux  de  VAmiata,  Cette  loca- 
lité avait  joui  de   quelque  célébrité  dans   le  siècle  dernier,  à 
cause  de  ses  mines  de  soufre  et  de  mercure  et  de  ses  fabriques 
de  vitriol.  Le  désir  de  comparer  ce  gisement  à  celui  de  Péreta 
me   détermina   k  'visiter  cette  contrée.  Depuis  Péreta  juscju'à 
Selvcna,  le  terrain  dominant  que  nous  traversâmes  fut  le  ter- 
rain \i^ucoides  Targioni^  lequ(4  ,  sur  les  bords  c|u  ^euve  Al-' 
Vegnuy  disparait  sous  quelques  c|éj)ôts   tertiaires.  A  Saturnia, 
vieille  cité  étrusque  dont  les  nmrs  sont  encore  debout,  ces  dé-: 
pots  sont  couronnés  par  un  escari)(;menl  de  travertin  à  couches 
imîssantes.   formant  au-dessus  des  argiles  sous-jaccnles  un  ilôt 
auquel  Saturma  devait  sa  forte  position.  Au  nord  c\u  iiamea^ 
Us  CapannCi  entre  VAlbeijna  et  la  Fiora,  nous  rencontrâmes 
(quelques   poinlements  de  calciire   jurossique  et  quelques  pla- 
f[ue9  de  molasse  subapennine  pétries   dé  fossiles*  Toutefois  ce^ 
terrains,  plus  anciens  ou  plus  modernes  que  le  terrain  do  craie, 
oe  c6Vistit\iént  que  des  excepliohs'^de'peu^de  valeur,  ^rriàis  toù- 
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jours  aGT^ablM  otix  gftolo^iw-s  <iitî  vojngpni  à  pied.  Nous  tn- 
venâmes  la  Fiora  au-dessous  de  Catabhio,  cl  ajirés  avoir  Aa- 
faini  dans  son  lit  pc^ndaiit  une  heure  !i  peu  pris,  nous  gagnloM 
U  berge  droite  de  la  Cantile,  torrent  (jHi  descend  do  Tenut 
occidental  de  la  inonlagne  du  Caetelaiiara,  et  nous  arrivliMt 
b  $elt>ena. 

Notre  première  visito  eut  pour  objet  la  reconaaisuoce  itt 
soufriires.  Elles  sont  situées  h  500  nièires  enriron  de  la  maîwa 
curiale,  dans  la  direction  d<'S  antiques  et  imposantes  ruines  à» 
château  féodal  de  Selvena.  Leur  présence  est  niinoncëc  par  onr 
odeur  très  prononcûo  d'hydrogène  .sulfuré  et  par  des  couches  dt 
gypse  snbordonntJes  aux  tissures  du  sol  traversées  par  te  cmi- 
rant  de  la  mofette.  Leur  origine  épigéniiue  est  rlaireinent  dé- 
voilée par  leur  encaissement  dnns  un  sysième  du  bancs  ni- 
caires  et  par  leur  soudure  avec  ces  l)aRCs  cu\-ni<^mes,  lesqiiebi 
intacts  dans  le  couronnement  des  buttes  que  l'on  voit  se  dresser 
sur  la  droite,  passent  insensiblcineut  à  la  pierre  à  plâtre  daai 
les  parties  plongées  dans  les  rajM-urs  mépliitiquec.  S'ils  nioo- 
trent  quelques  traces  de  gy)>se  en  dehors  de  ces  parties,  on  la 
remarque  sur  les  parois  des  crevasses  par  où  s't'chappe  le  gu 
suKhydrique  (Gg.  3).  Le  gypse,  qui  s'est  dévelo)>p^  au  sein  ^ 


argiles  noirâtres  de  l'albérèse  ,  rovtl  nnc  forme  cristalline  plut 
prononcée.  On  y  remarque  des  cristaux  lenticulaires  et  d^ 
masses   lamellaires    et  brillantes  (t).  A  l'entour  de  ceii  butl<^ 

(l)  Comme  noe  partie  dg  ces  caract6rea  se  retrouve  dans  les  gf]»(* 
à  bancs  internimpas  des  argiles  du  terrain  tertiaire  de  la  Toscaae  • 
que  quelques  géologues,  et  notamment  HM.  Savi  et  Collegno,  oP^ 
considérés  comme  un  produit  métamorphique  postérieur  au  terriiC 
qui  les  contient,  il  est  utile  de  se  prémunir  contre  un  rspprocheraeP ' 
de  cette  nature,  qui  tendrait  à  réunir  deux  choses  parfaitement  di^ 
lincles.  Dans  le  mémoire  que  nous  avons  publié  sur  les  terrains  le^ 
liairesdelaTo«cane(£tf//. ,  2* série,  lomel,  page  i24  ),  nousavior* 


[ueuses,  ou  voit  les  >csliges  de  i|iielijues  haldes  et  de  deux 
ii3  il  inoilk'  coiiiblds,  tris  raji^iroclii'ï  l'un  de  l'autre  el  ayant 

montriS  qoecea  gy|»ea,  Bignaléa  comme  métamorphiques,  étaient 
I  contnin  i¥galièremtnl  slrilifléE ,  et  que  lear  disposition  en  ro- 
«na,  iiaa  quelques  ni  excepliotiQela ,  était  doe  à  îs  facilité  qu'a- 
ioDt  eae  leura  élémeDls,  lorsqu'ils  étaisat  en  solution  dans  lea 
U ,  de  le  palotefuier  en  onstallissiit  librement  su  milieu  des  argilea. 
itXKipB  de  FoMlt^i-B^gtii ,  danl  le  Fnlterrano,  fonmissait  i  cet 
ird  UD  ar^ment  féremptoire,  Mais  il  eiisle  une  antre  localité  dans 
[sslle  ce  fait  de  la  stratification  du  gypse  et  de  son  alternance  avec 
I  ntames  fosBilifères  lacustres,  est  exprimé  avec  Isnt  d'évidence  et 
r  des  proportions  si  gigantesques,  qu'elle  rappelle  les  gisements  de 
letmartre  et  d'Aix ,  B^'ec  lesquels  elle  offre  la  plus  grande  analogie, 
tte  loealilé  est  1»  Castnltina  marltimn ,  celle  qui  fournit  eiclusive- 
nt  les  blocs  d'albâtre  blioc  Iranslucide ,  dont  l'exploitation  donne 
a  k  an  cemmerce  très  actif.  Les  terrains  qui  renferment  les  gypses 
pirtiennent  à  l'étage  ophiolitique  de  H.  Savi ,  et  sont  une  continni- 
>n  de  ta  ceinture  qui  recouvre  les  Dancs  de  la  chaîne  serpentineuse 
Monte-Catiiii ,  de  Miémo  et  de  Monte-Vaso. 
Dans  les  carriène  ouvertes  au-dessus  de  la  Meitsta ,  on  exploits 
latre  bancs  de  gypse  séparés  par  autant  de  bancs  de  marnes.  Voici 
Mlle  en  «al  la  puissance  ; 

I.  Banc  de  gypse,  affleurant  à  la  surface,  peu 

riche  en  albâtre S",  9 S 

Couches  de  marnas ,       ■     88 

i.  Banc  de  gypse,  riche  en  albâtre 3     80 

Couches  de  marnes ■     68 

3.  Banc ,  avec  albâtre  très  estimé i     96 

Couches  de  marnes •     88 

l,  Banc,  avec  albâtre  de  première  qualité,  mais 

peu  abondant 7     07 

Couches  de  marnes  (puiseance  inconnue) .  .      r      T 

Puissance  totale 20    i9 


GG  Cn>M>.         m  MirMi. 

''Ijypse  dont  sont  formés  les  bancs  est  d'un  gris  sale,  un  peu 
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servi  à  rcxtraclion  rlu  soufre.  A  en  juger  par  la  faible  cpiantiié 
de  déblais  dpars,  et  d\ipi*ès  les  renseignements  fournis  par  le 

foncé ,  et  il  est  compoeé  de  cristaux  lenticulaires  entrelacés ,  d  uns 
dimension  peu  considérable.  Cette  variété  est  désignée  par  les  ouyrienf 
par  le  nom  de  jjancfiina.  Çesi  au  milieu  do  cette  panchina  que  sont 
noyées  les  masses  d'un  gypse  blanc,  translucide,  passant  graduelle- 
ment au  gypse  lenticulaire ,  et  représentant  autant  de  centres  dît- 
tincts  qu'une  force  attractive  semble  avoir  obligés  à  s'isoler  elà  crisUlr 
liser  dans  des  conditions  particulières.  Le  mode  d'extraction  des  blocy 
utiles  consiste  ù  abattre  la  panchina  aveo  le  secours  de  la  poudre» 
a|jn  de  démasquer  la  position  qu'ils  occupent  j  une  fois  reconnus,  on 
les  attaque  à  la  pointerolle  et  on  les  dégage  de  la  masse  en  en  suivant 
les  contours.  On  a  retiré  des  blocs  qui  pesaient  jusqu'à  4  800  lùlogr.  ; 
mais  ils  sont  rares. 

La  production  annuelle  peut  être  estimée  à  oOiOO  fcilogr. 

Une  partie  de  la  panchina  est  utilisée  pour  les  remblais  intérieun; 
celle  qui  avance  est  rojetée  sur  les  haldes  ou  convertie  en  plâtre. 

L'ensemble  de  T étage  gypseux  forme,  vers  la  Casw/iiua  ,  une  el- 
lipse allongée  dont  le  plus  grand  axe  se  dirige  de  TE.  à  TO.  :  c'est 
dans  le  sens  de  ce  diamètre  que  sont  ouvertes  les  excavations  de 
l'albâtre  ;  du  S.  au  N. ,  au  contraire  .  les  bancs  de  fcypse  subissent  UA 
amoindrissement  sensible  et  ne  sont  guère  exploitables  qu'à  une  dis- 
tance do  deux  milles  des  carrières  principales.  On  peut  donc  consi- 
dérer le  gisement  de  la  t'astcUina  comme  une  énorme  lentille  engagée 
au  milieu  du  terrain  tertiaire ,  et  dont  les  dernières  traces  de  gypu 
observées  au  S.,  vers  le  Tcrriccin,  et  au  N.  ,  vers  les  montagnes  dd 
MoNtoFaso^  indiqueraient  assez  exactement  les  limites. 

Le  système  entier,  qui  est  parfaitement  stratifié  et  qui  alterne  à 
plusieurs  reprises  avec  des  bancs  d'argile  et  des  marnes  feuilletées, 
incline  sensiblement  vers  le  Nord. 

Je  suis  parvenu  à  trouver  au  milieu  dos  marnes,  principalement  à 
la  Macsta ,  des  myriades  de  paludincs  et  de  cyclades,  analogues  à 
celles^qui  caractérisent  les  gypses  d'Âix,  ainsi  que  quelques  débris  de 
plantes  dicotylédones.  Lorsque  j'ui  visité,  en  4  845,  la  Cnsiellina, 
en  compagnie  de  M.  Burat,  les  ouvriers  nous  assurèrent  avoir  décou- 
vert des  ossements  engagés  au  milieu  du  gypse.  Toutefois  la  présence 
de  fossiles  lacustres,  jointe  à  la  complète  indépendance  des  gypses 
d'avec  lus  marnes  subapennines,  suffit  pour  leur  conserver  la  plac« 
que  je  leur  avais  primitivement  reconnue  ,  pour  justifier  le  parallélisme 
que  j'avais  établi  avec  les  gypses  d'Aix  et  pour  écarter  toute  idée  de 
métamorphisme  postérieur  à  leur  sédimentation. 

M.  Pilla,  qui  avait  d'abord  repoussé  l'existence  d'une  molasse  ma- 
rine miocène  en  Toscane,  a  été  amené,  à  la  suite  de  nouvelles 
études,  à  admettre  les  divisions  que  j'avais  proclamées.  M.  Murchison, 
à  son  tour,  en  a  reconnu  l'exactitude.  Je  sais  qu'en  1847  M.  Sis- 
monda,  dans  une  notice  insérée  dans  ÏAntologUi^  a  introjluit  les 
gypses  de  l'Italie  dans  l'étage 'Wocèné|  et  que,  pour  prouver  leur 


il  ni?  jtarott  yns  que  rcx]>loitation  nit  i^tiiais  étc  cnlre- 
ir  unevaste  l'AheUe.  Aujourd'hui,  les  jiuîla  clant  envahis' 
mofette  et  les  galeries  JcrouU'és,  il  est  im]>os!ubIe  d'élrë' 
ne  sur  la  coAiposHiou  d'un  peinent  que  toutes  les  di^ 
■ces  extérieures  diimonirent  être  de  in^me  nature  que 
e  Péreta,  Les  alentours  des  terrnins  Iravci'ses  par  les 
ts  du  ^as  se  recouvrent  d'efflorescences  salines,  iiîn.si  que' 
lAtenienls  de  soufre.  La  fiiile  de  In  mofette  s'opère  avec 
ment  de  chnletir,  comme  on  peut  s'en  convaincre  pnr  les 
s  que  l'on  voit  très  di.stinctenienl  s'^leVer  du  fond' des 
(t  se  mêler  à  l'air  atmospht'riipic  en  présenraitt  ce  t'reni- 
it  ondulatoire  que  Von  remarque  |)endnnt  les  grandes 
rs  de  l'étt!  b  la  surface  du  sol  ou  bien  au-dessus  d'iin  hro- 
e^  hohitnnts  de  Selvena  m'ont  assuré  de  pliis  que  des  va- 
donnaient  naissance  a  des  luia^s  blanchâtres  jieiidanl 
,  et  qu'elles  ne  jwriiieilaicul  jamais  aux  neiges  de  sc- 
rdant  1c- voisinage  des  lieux  d'où  elles  (.'monaieiit. 
iccidenls  que  nous  venons  de  menlionner  ne  sont  jkis  les 
[ui  aient  affi-cté  les  icn-ains  envirunnonis.  Les  nrgiles  de 
fcse  sont  ])éiiétré(TS  d'une  qunnlit^  si  considéruble  de  .sulfate 

qu'elles  ont  été  dans  le  siècle  dernier  l'objet  d'une  le.ssi- 
en  gi-and  daus  ime  fabrique  dont  unaperçuit  pncoi-e  les 
dans  le  Heu  nomme  E<fifizio.  Les  vitriols  de  Selvena  ri- 
ent hvik:  ceux  de  fiterèc.  On  voit  çù  cl  là  des  vestiges  de 
«  d'uù  l'on  rclirnit  les  argiles  inipii<gnccs  de  sels.  Les 
ui  provenaient  de  leur  lavage,  après  avoir  pris  dans  des 
]is|)Osëes  à  cet  effet   un  dtnjré  do  concentration  conve- 

étaicnt  introduites  dans  les  cristnllisoirs. 
e  |inrall  évident  que  l'cKistcnce  du  vitriol  mi  milieu  des 
.  est  due  à  l'acide  sulfuriquc,  dont  la  fomiatiuii  par  la 
:c  Dons  est  bien  connue  ;  cet  acide,  en  réagissant  sur  les 


lîsme  avec  ceux  d'Aix,  il  s'est  appuyé  sur  la  comparaison  des 
coquilles  marines  trouvées,  suivant  lui,  dans  les  gisements  de 
«ICO  et  du  Piémont.  Cette  méprise  me  fait  supposer  que  M.  Sis- 
igoore  que  le*  gypses  d'Aix  sont  ejcliuivement  lacustres.  Los 
t  marine*  qu'il  y  cite  appartienneut,  non  pas  aux  gypses,  mais 
itx  molasMs,  qui,  parallèles  à  celle  de  laSuperga,  les  recouvrant  ' 
cordaace  de  stratification  et  n'ont  rien  de  commua  aiec  eux. 
es  arguments  de  ce  savant  professeur  et  l'erreur  malérielle  dans 
le  il  est  tombé',  viennent  prêter  un  appui  de  plus  à  mes  obser- 
i  et  justifier  la  légitimité  des  horizon^  q'Qe'j'ivais  précédeaunent 
pour  !«■  tetnini  lertiairetde  l'IUli*.' 
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oxydes  de  fer  dout  elles  sont  Àouiliées^  se  sera  ^onJûnë  avae 
eux,  et  en  aura  fait  un  sulfalc.  La  décomposilion  de  ce  ni 
a  donné  naissance  à  son  tour  h  des  encroûlemeaia  fem- 
ginoux  dont  ou  peut  étudier  un  gisement  intcresBAnl  dsa 
le  lit  du  torrent  de  la  Cqmpana  qui  descend  des  ha»* 
tcurs  de  la  Fecchia  et  déboudie  dans, lo  ruisseau  de.  la  ùh 
nale  au  dessous  de  VEdiJlzio,  (les  cncroûteinenis  fomieiit  da 
déi)6ts  circonscrits  coin  [>osés  priiiQi  palemcnl  dé  fér  Ipiydroaqpdé  très 
mélange  d'argile  et  traversés  pfir.  des  ré ticulationsi  de- saUals 
pittizzite  qui  contribuent  à  leur -donner  quelque  eonsisUnca^ 
L'origine  de  ces  dépôts  |Kir  voie  d'incrustatidn  est  dévoilée  pir 
leur  structui*e  feuilletée  et  staJactique,  ainsi  que  .pitf  Im  pro- 
priété qu'ils  ont  d'englober  les.  cailloux.eL  les;  amas  de  ipJeU 
sur  lesquels  ils  reposent.  Les  eaux  qui  (es  traversent- se  cJuii^gCDl 
d'oxydtî  de  fer  et  colorent  en  ronge  jusqu'il  urne .  très  grawie 
distance  les  corps  qu'elles  mouillent.  On  observe >  intercelés  an 
milieu  de  ces  magmas  concret ionnés>  dos  veines  et  des-rognoos 
d'une  substance  gélatineuse  et  opaline  qui,  lorsqu'elle  est  im* 
bibée  d'eau^  a  la  propriété  de  se  pétrir  sous  les  doigts  en  iws 
pâte  onctueiLse.  Au  premier  niomeulj  je  la  considérai  .comme 
une  opale  analogue  h  celles  que  M.  Bcudant  recueillit  en  Hon- 
grie. Un  cclinntillon  que  j'ai  conservé^  après  avoir  perdu  en 
partie  l'eau  dont  il  était  pénétré,  s'est  durci  dans  ma  collection 
et  s'est  gercé  dans  divers  sens.  S:i  cassure  était  coucbolde  et  sa 
couleur  ass(  z  semblable  h  celle  de  certaines  variétés  de  savon 
bleu.  Il  est  translucide  sur  les  bords  et  se  laisse  racler  facile- 
ment par  une  lame  de  canif  en  donnant  une  poussière  très 
onctueuse.  Il  est  attaquable  par  les  acides  sans  cflèrvcfccnoey 
et  sa  dissolution  abandonne^  par  l'Iiydrocyanatc  ferrugineux  de 
potasse»  un  précipité  bleu  verddtre.  Cette  substance,  en  un  mot» 
se  rapporte  exactement  au  signalement  de  la  PUsophane  de 
M.  Breilhaupt  qui,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Dufréuoy,  scraitle 
produit  de  la  décomposition  du  sulfate  d'alumine  et  du  sulfate 
de  fer. 

Outre  ces  diverses  substances  métamorphiques,  on  observe 
aussi  sur  d'autres  points  rapprochés  du  foyer  d'émanation  des 
allérations  qui  s'annoncent  par  des  changements  dans  la  texture 
et  fkuis  la  coloration  des  roches;  mais  les  plus  énergiques  sont, 
saiu  contredit,  celles  qui  ont  amené  la  conversion  des  calcaires  • 
en  sulfate  de  chaux  et  provoqué  au  sein  des  argiles  la  formation 
du  sulfate  de  fer.  A  2^000  mètres  environ  des  soufrières^  dans 
la  direction  du  nord,  entre  le  groupe  d'habitations  diésîgnëcs 


ti 


stMKK  110  18  DleCMuE  iSftS.  120 

jwr  le  nom  d«*  BoH/hf.fo  él  la  Cttnniff  il  l^îsl^^  un  ^isriitcnt 
piiisKiiit  <]«  pit-rrC  il  frIlU'f!  Fiii-ni<' niiv  <t<'|>(>iix  <lc.i  cuiicIk's  ciil- 
cniiTft  iiiii' s'ab^rvmt  <lo  pnrl  et  «rjutlri-  sur  In  ]ifoloii^4-iiii-nt 
An  d<'|>At  ^yp.icux  ot  Irt  "^t^uiffri-iU  xfi'r  (jiib)<|ii('!i  jiuiiils.  Ci-  dé- 
|KPl,  hicii  «iiif  ciiTomdrlt  dnnv  ml  ]H'riiti(-(^>  pc'ii  rlcndii ,  donnu 
licti  il  une  c\|)lailftiiiiir<]ul  suflll  "tiiix  W.suim  den  pojiulnlioiu 

TOÏRiaCS.'  ■■■,;....■.     r  .'     .  '    '     ■ 


Les  (létnik  ]ttiAi<^)<thiit  «i  Its  ftlils  ipi'iti  ^X)trlmc[ir  niirant  .sudi 
d^.)à  |»oiir  dcVoiler  Iti'r6>s«wflbldhc«  ri-nîvjl,in(t!  de  In  snlHilin-i-dc 
Selfvnn  avec  wWc  de  Pérciai  iimis  céi  i't>\i]iàtU  itmit  coniiilùldc 
|>ar  l:i  pr^wnct!  i\'Sàtfén&  d'un  ftliMt  iliitiiiHtiiilirp ,  lujiiclf 
miK-ti  rreminclit  av«c  d'nutrd.i  hin-UL-n  «[iinrlzciiscs  ei  t-niplivos, 
pnrall  tivoir  étv  In  <.'atisc  d^s  'dixliic.itiuns  rrccnii-K  du  mi)  et  avoir 
ouvert  poln^  l'atnfoijthèt'c  et  lu  foyer' des  iictimi.s  Tolcuiiitiiics 
les  conimniiieïilÎAiK  t|ii'e  iiouï'nvonj  sigaialt'eii. 

Ce  filon  w  (roin-v  en Tiicc  dès  jHiîlsdos  saufrièivs  nnr  lu  rive 
gauuhe  de  In  Canale,  h  la  bnsG  du  vi'rsaiit  dîl  les  Cattlle.  On 
est  coudiiil  Ditr  le  ^Ite  Hirtiié  |>ar  des  iraliit'es  de  blues  augulcux 
de  sitox  noîrdirc,  dont  *]iirl(|ui'S  ttn%  porlcnt  daiis  l<<<>  rides  iiuî 
les  sillonnent  dnn.t  tons  li.s  M'nsrcin|ii'<-intedes  bn^'nctles d'anti- 
moine AnlIiiiT  que  les  îiijni-és  du  tv.iuim  ont  dt-trnitcs.  Aux  Ca- 
çrtte  ou  rcmangne  lin  pinï  i^r.md  nombre  du  ci-s  Mues  nceuinu- 
lés  Rulonr  de  ijuelifues  dé]i:'<'Mioiis  iju'ou  nous  d<'M|;na  i.-unimo 
des  ventilées  d'cxciivntioiix  .Trn;ieDne.i.  L'ettidc  dn  quartz  filunîeii 
noits  uot>vniiii|uît  qiiv  1rs  eli'nieiil»  dn  filon  de  Selvcna  étaient 
idenliqucA  à  eeux  tU;  Pérclii ;  <jiie,  de  plus,  ils  s'élnicnt  fait 
jour  à  travers  le  nif^nie  lerriiîn.et  qu'ils  avaient  provoque  la 
manifesta  lion  de  phénomène»  d'un  iirême  ordre  qui,  jHiur  s'être 
di-ve)a|>|K'H  snr  des  )trujHiriioii.N  inoiiiN  gi{,'nutcs(jiies,  n'iicciisciit 
]Kis  moins  le  eoncnurs  de  ir.nises  analoginrs  l'I  ei>nleiiqiuriiines. 

En  remaniant  le  torrent  île  la  Oiiiale,  on  est  someut  nri-f-té 
jinr  de  «^nds  djkes  de  ipiai'  z  >jiil  se  dressent  sous  fiirnie  de 
liarrnQes  ou  de  murailles  d''niniiteli-es  ait  dessns  de  l'jilbei'èse. 
On  eu  retrouve  des  indiet-s  sur  plusieurs  autres  points,  et 
principalement  dans  le  vuïsinage  de  Bii/yhctlo  i>û  un  de  ces 
djkcs  se  dirige  sensiblement  du  nord  nu  sud  eumnic  le  filon 
dt!  Péreia,  eleoupe  les  eouelies  sur  nu  angle  de  60"  environ. 

Ces  qunrit  snnl  pénéin-s  de  quelques  cristaux  de  .sulfui'e  de 
fer  et  de  enivre  pjHienx;  ils  sont  sujets  à  se  désagréger,  sur- 
tout lursiprils  ont  reçu  les  iilleintes  de  la  niufelle.  Ils  se  con- 
vertissent aloi's  en  uu  sable  fi-iable  eoloté  pur  de  l'oxyde  de  fer, 
i|ui  niastjue  juMpi'li  une  prufDiulenr  assez  grande  letirs  caruetères 
Soe.  giol. ,  3'  «érie ,  lone  VI.  9 
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priiiiitirs.  On  observe,  langages  au  milieu  de  ces^ables,  des  blocs 
arrondis  qui  représentent  les  portions^  qu'une  cohésion  plus 
^ande  a  préservées  de  la  désagrégation.  Ce  sont  ces  mêmes  blocs 
qui,  s6  détachant  par  leur  propre  poids  des  hauteurs  domi- 
nantes, roulent  dans  les  lits  des  torrents  et  pourraient  suggérer 
l'idée  de  masses  erratic^ues,  si  le  lieu  de  leur  provenance  et  le 
mode  de  leur  formation  ne  livraient  sur  place  môme  Its  secret 
do  leur  origine.  Bien  que  la  concentration  des  quartz  éniplifs 
s'observe  dans  la  portion  du  territoire  de  Selvena  comprise 
entre  Téglise  et  la  Canale ,  quelques  Alons  se  ramifient  dans 
l'intérieur  de  la  montagne  et  se  montrent  parfois  dans  les  flancs 
des  vallées.  Ainsi,  dans  le  monticule  dit  il  Poggettino  alla 
Folpe^  distant  de  trois  milles  de  Selvena  et  vers  le  faite  de  la 
chaîne  qui  sépare  les  eaux  des  vallées  de  la  Flora  et  de  la  Pa- 
llia i  nous  avons  découvert  un  filon  de  calcédoine  verdâtre 
d'une  très  grande  ténacité  pénétré  de  cuivre  pyriteux  et  de 
cuivre  carbonate. 

Dans  le  sii'cle  précédent,  on  avait  exploit^,  sous  la  directioa 
d'Ârduino,  à  l'origine  de  la  Coiiale^  une  mine  de  mercure  dans 
laquelle  ce  métal  se  trouvait  à  l'étal  de  sulfure  et  h  l'état  na- 
tif. Comme  les  travaux  sont  complètement  ruinés,  il  nous  a  clé 
impossible  de  nous  renseigner  sur  les  allures  du  iilon.  Coiiime 
celui  d'antimoine,  il  git  dans  le  terrain  crétacé  et  il  se  rattache 
probablement  à  l'émission  des  masses  quartzcuses  que  nous 
avons  signalées  et  dont  ces  deux  gîtes  uiétallitercs  ne  seraient 
qu'un  épisode. 

$  3.  Manières  de  Campii^Ua ,  de  Montioni  et  de  la  Iblfa* 

Si  l'étude  de  ce  qui  se  passe  à  Péreta  a  pu  nous  dévoiler  la 
nature  des  agents  employés  pour  la  conversion  des  calcaires  eu 
sulfate  de  chaux,  pour  la  n'génération  de  In  silice  et  ]Hiur  la 
production  des  phénomènes  que  nous  avons  décrits  ,  l'origino 
des  alunières  est  envelopp(*e  de  plus  d'obscurité.  Cependant  le 
secret  de  cette  origine  est  trahi  par  l'induction  et  par  la  com- 
paraison des  effets  qui  se  reproduisent  aujourd'hui  dans  les  sol- 
fataresy  bien  que  les  laboratoires  d'activité  incessante  que  Ton 
remarque  dans  ces  dernières  aient  à  peu  près  disparu  dans  les 
alunières^  car  leur  influence  expirante  consiste  en  quelque» 
sources  thermales  qui  sourdent  dans  le  voisinage  et  qui  sem- 
blent exister  là  tout  exprès  pour  soule\er  le  voile  qui  couvre- 
les  mystères  d'ime  transformation  opérée  sous  des  couditioD^ 
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aous  n*avoiis  pas  le  jK>uvoir  de  reproduire;  iiiuis  leur  posi- 
au  milieu  de  couches  sédimeutaires  dout  les  caractères 
Baux  u'onl  été  changés  que  sur  les  ppinU  mêmes  où  ou 
n'e  la  pierre  d'alun^  indique  sufii^nimen^  que  celte  sub- 
B9  min^alo  u'est  qu'un  produit  épigéiiique  dû  à  la  réaction 
'acide  sulfurique  sur  des  roches  qui  contenaient  déjà  les 
i  autres  principes  constituants  de  V alunite ,  c'e4t-4h-^ire 
mine  et  la  potasse. 

^  ^lunières  les  plus  fangeuses  do  la  Toscane  sont  sans  con« 
it  celles  de  Campi^lia  et  de  MontionL  Les  premières  ^  ext 
lées  du  temps  de  la  république  de  Florence^  sont  délaissées 
lis  bien  des  années;  celles  de  Uontioni,  placées  dans  leur 
taagc,  dans  Taucicune  principauté  de  Piombino»  occu|>eiit 
>re  une  vingtaine  d' ouvriers  pondant  sept  mois  de  Tan  née. 
s  la  concurrence  des  aluns  de  la  Tolfa  et  la  fabrication  de» 
ft  arliiicieb  ont  influé  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  prospé-r 
de  cet  établissement.  Dons  les  envii'ons  de  Mo/Ue^Roloiîdas 
S'.'£.  de  Conipiiflia  et  dans  le  district  métallifère  de  YJc- 
\,  ou  u  bien  découvert  quelques  dépôts  alunifèrcsi  mais  ils 
1  jamais  été  l'objet  de  recherches  sérieuses.  Dans  ce  travail 
»  nous  bornerons  à  décrire  les  gisements  de  Qàinpitjlia  et  do 
uiosii  auxquels  nous  compureiHins  le  fameux  gisement  de  la 
fa,  dans  les  Klals  du  pape. 

es  alunicres  de  Can^pitflia  et  de  MotUioni  reposent  au  mi- 
du  terrain  jurassique.  MM.  8a\  i  ut  Bural  les  avaient  bien 
ées  dans  le  terrain  it  Fucoïdes  Taryioni  ;  mais  celte  er- 
-déj>eud  de  la  confusion  (pu  existait  dans  la  classiiication  des 
oins  secondaires^  à  l'époque  où  ces  deux  géologues  ont  publié 
»  premiers  écrits*  Ou  considérait  alors  coumie  crétacé-s  les 
aires  rouges  qui,  ainsi  que  leurs  analogues  du  lac  de  Côme> 
erraenlles  ammonites  ff^alcotii,  £ucklandi,  obtusus,  etc.j 
mime  crétacés  aussi  les  schistes  bariolés  quii  au-dessus  de 
calcaires^  forment  un  étage  très  puissant  et  concordant*  Les  • 
nls  qui  ont  traité  récemment  de  l'ùge  de  ces  terrains  sont 
•urd'Jiùi  généralement  d'accord  pour  faire  des  uns  et  des 
*es  un  membre  do  la  formation  jiu*assique  (i).  Connue  la 
usfliou  rigoui*euse  de&  divers  étages  ne  se  rattacherait  à  notre 
ail  que  d'une  manière  accessoire,  nous  nous  bornerons  à 


I)  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  t€naiHS  stratifiés  de  la  Toscane. 
UUtin ,  2«  fério  »  (.  Ul.  ) 
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ri-coiiiiciilru  Miiipleincnl  eoiiimc  jurassiques  les  ^chisU'.s  €|iii  ont 
iburni  les  premiers  iiinlériaux  de  la  pierre  d'alun. 

Le  CampiffUèse  forme  au  nord  du  promontoire  de  PiomUno 
un    ^rou])e    montagneux   remarquable  par  son   iiidé|K'nilBna* 
et  par  les  nombreux  filons  métallif%res   qui  en  sillonnent  le» 
flancs.  Ces  filons  comjioâont  avec  quelques  d^kes   de  granité  et 
de  )>orphyre  une  sciric  d'accidents  ^ruptifs  dont  la  inaniftsUtiou 
a  siii<j^ulièrement  modiii<;  le  relief  de  celle  contrée  claissiqoe.  A 
]iari  la  firmation  des  schistes  cristallins  quo  l'on  ne  voit  affluer 
nulle  pari,  le  Carnpiglièsc  montre  la  succession  complète  des 
terrains  stratifiés  qui  se  sont  développés  en  Toscane.  Le  plu» 
ancien  est  composé  d'un  système  puissant  de  marbres  blancs  qui 
forme  du  sud  au  nord  le  grand  axe  du  grou]>e  sur  lequel  vien* 
nent  s'appuyer  les  couches  du   terrain  jurassique*  Ce  dernier 
consiste  en  un  calcaire  rouge  avec  ammonites  liasiques^  eu  des 
schistes  bariolés  et  en  un  puissant  dépôt  de  calcaire  lithogra- 
phique désigné  par  le  nom   de  tnajoliea.   La  com{)ositiou  des 
schistes  est  assez  uniforme^  surtout  quand  on  la  considère  dans 
son  ensemble.  Ce  sont  des  roches  feuilletées  très  argileuses^  à 
cassure  terreuse,  se  convertissant  dans  l'eau  en  une  pâte  tenaœ 
d'un  blanc  grisâli'e.  Parfois  elles  sont  satinées  et  passent  à  une 
phyilade  analogue  à  celles  de  trausilion.  Les  régions  occu]k*cs  par 
cet  éUige  présentent  des  dépressions  el  des  contours  émoussési 
tandis  que  les  montagnes  fermetés  par  les  marbres  el  par  les  cal- 
caires sont  caractérisées  par  des  escarpements  plus  hardis  et  par 
une  physionomie  plus  Ajn-e. 

Comme  on  le  voit,  rien  ne  serait  plus  simple  que  lu  compo- 
sition générale  des  schistes  bariolés,  si  elle  ne  se  renfermait 
dans  les  limites  de  variations  que  nous  venons  d'indiquer;  mais 
ils  admettent  à  divers  niveaux  des  schistes  coticulaires  et  des 
schistes  siliceux  qui  alternent  avc^c  eux  et  en  forment  un  des 
accidents  les  plus  curieux.  Les  schistes  coticulaires  s'observent 
principalement  dans  le  voisinage  delà  Cisterna^  au-dc;ssous de 
Campifflia^  où   ils  constituent   un  a Iflcu rement  de  quelques 
mètres  de  puissance,  qui  suffit  pour  doiuier  une  idée  de  leur  as- 
sociation et  de  leur  alternance  avec  les  schistes  ordinaires.  Leur 
couleur  varie  du  jaune  obscur  au  nuira ti*e.  Leurs  couches  sont 
généralement  j)lus  épaisses, plus  n'gulières  et  mieux  définies  que 
celles  des  niasses  concomitantes;  aussi   Fiinsemble  iHîvèl-il  une 
structure  rubanée  qui  est  un  de  ses  caractères  les  plus  ap|>arents. 
Les  schistes  siliceux  sont  encore  plus  abondants  que  les  pré- 
cédents. On  peut  en  étudier  des  dé^)ôts  ti-ès  paissants  au«dessu» 
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3  rescarpemonl  de  la  Grande  Cave  au  N.  de  Campiglia^  dans 
•  sentier  qui  conduit  à  Monte  Colvino^  et  les  suivre  de  là  près- 
lie  sans  interruption  jusqu'il  la  Sasseta  où  ils  disparaissent, 
nsi  qiie  tes  autres  tenues  de  la  forma  lion  jurassique  sous  le 
•rrain  ii  fucoldes  qui  les  recouvre  en  discordance  de  stratilica. 
ou.  Mais  sur  lé  revers  occidental  de  Monte  Calvin  c*est— à-dire 
\T  la  portion  de  la  montagne  où  les  couclios  reposent  inclinées 
ins  un  sens  opposé,  les  schistes  siliceux  &e  montrent  de  nou- 
sau  Ters  la  carrière  de  marbre  de  la  Cherardesca^  dans  le 
lUon  del  Giardtno,  h  Campa  alleBucchc^  \\  la  base  du  Monte 
alerio  au  milieu  même  des  aluniêres.  Ils  s'infléchissent  dans 

vallon  de  Romanello  qu'ils  traversent  dans  le  sentier  qui 
induit  à  Caldana,  et  viennent  former  h  TE.  du  lac  le  monti- 
ile  sur  lequel  est  bâtie  la  chapelle  ruinée  de  Santii  Lucia. 
elte  disposition  circulaire,  qui  est  pareillement  celle  du  cal- 
lire  ammonitifére^  tient  au  soulèvement  de  Monte  CaMt  lequel 
ortant  la  formation  du  calcaire  saccaroïde  au  niveau  dominant 
01  nous  le  voyons  aujourd'hui^  assujettit  en  même  temps  les 
dcaires  jurassiques  è  un  écartement  considérable  et  les  obligea 

former  autour  de  Pnxe  culminant  une  ceinture  non  inter- 
>mpue. 

Ajoutons  que  les  schistes  siliceux  reparaissent  dans  les  mêmes 
îlatious  sur  plusieurs  autres ]>oints  de  la  Toscane,  et  notamment 
Monte  Rotonde^  i\  Montieri^  à  Caldana  de  Ravi,  h  Volterrajo 
le  d'Elbe),  au  golfe  do  la  Spezu'a,  etc.  Ils  sont  généralement 
>lorés  en  rouge  et  leur  composition  est  exactement  celle  du 
.spe  commun.  La  cassure  est  conchoide  dans  le  sens  de  la  di- 
îction  des  couches.  Ils  sont  traversés  par  de  nombreuses  veines 
i  quartz  blanc  laiteux  ou  hyalin,  qui  sont  circonscrites  dans 
s  strates  au  milieu  desquels  on  les  remarque,  ou  bien  qui 
emplissent  les  fissures  de  la  roche  et  pénètrent  dans  plu- 
eurs  couches  à  la  fois.  On  serait  tenté  de  les  considérer  comme 
i  Trais  liions,  si  leur  abondance,  leur  croisement  sous  des  ân- 
es de  toute  valeur  et  leur  brusque  interruption  n'indiquaient 
16  précipitation  analogue  h  celle  qui  a  rempli  de  veines  spa- 
liques  certains  calcaires  secondaires»  En  effetj  si  ces  réticula- 
Dns  provenaient  d'une  injection  siliceuse  postérieure  au  dépôt 
»  schistes,  on  les  verrait  se  poursuivre  jusque  dans  les  calcaires 
>uges  inférieurs,  ce  qui  ne  s'observe  jamais.  On  peut  donc  les 
msidérer  comme  contemporaines  des  couches  qui  les  recèlent. 

est   plus  diflGcile  de  se  rendre  compte  de  In  siliciiîcation  de 
s  schistes  dont  In  régularité  est  si  parfaite,  que  chaque  strate. 
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quelque  mince  qu'il  Aoit..  conserve  des  caractères  unîfomm 
dans  tout  son  prolongement,  et  qu'on  aperçoit  de  nombrenseï 
alternances  entre  des  soliistes  argileux  et  des  schistes  Bilicein, 
sans  que  les  uns  passent  aux  autres.  Cette  disposition  uoita oblige 
donc  à  reconnaître  fin  terrent  ion  plusieurs  fois  répétée  de 
précipitations  siliceuses  qui  se  seront  stratifiées  h  la  lAaniire 
des  calcaires  et  des  gypses  tertiaires;  car.  dans  les  régions  qm 
nous  décrivons5  on  ne  peut  considérer  les  calcaires  rouges  et  Im 
schistes  qu'ils  supportent  comme  un  terrain  métamorphique» 
puisqu'ils  renferment  un  très  grand  nombre  de  fossiles  parfaite- 
ment conservés.  Or^  si  la  silicification  eût  été  un  fait  postérieur 
à  l'acte  de  la  sédimentation,  nous  concevrions  comment  unepor* 
lion  aurait  pu  être  convertie  eu  schiste  siliceux,  mais  nous  ne 
pourrions  jamais  expliquer,  h  l'aido  de  cette  conjecture,  leur  al- 
ternance avec  des  schistes  qui  n'oiit  subi  aucun  changement.  On 
comprendrait  eiioore  moins  le  mécanisme  d'une  roodilication 
qui  aurait  du  s'exercer  dans  un  sens  horizontal  et  à  des  niveanz 
difftérents  avec  un  discernement  tel  que  l'injection  aurait  suifi 
la  môme  couche  sur  un  parcours  de  plusieurs  lieues,  sans  jamais 
s'extravaser,  de  la  même  manière  qu'une  injection  anatomiqiie 
poursuit  un  vaisseau  artériel  jusque  dans  ses  dernières  ramifica- 
tions. L'intervention  d'une  cause  métamorphique  étant  repous- 
sée par  l'ensembie  des  caractères  d'un  terrain  qui  se  montre  arec 
itonj'aciès  originaire,  il  nous  semble  plus  rationnel  d'admettre 
que  la  ailicilicalion  des  schistes  du  Campiglièse  est  le  résultat 
d'une  précipitation  chimique  dont  la  nature  ne  nous  est  pas 
parfaitement  connue,  que  de  recourir  à  une  hypothèse  qui  serait 
en  flagrante  opposition  avec  les  faits  recueillis. 

On  peut  même  dire  que  les  couches  siliceuses  dues  à  une  pf^ 
cLpitatîon  directe  ne  sont  pas  rares  dans  la  nature;  on  en  retronfiB 
des  exemples  dans  certaines  régions  du  Yar  occupées  pof  Iss 
grès  bigarrés  et  surtout  dans  les  grès  lustrés  tertiaires.  JeOK 
rappelle  avoir  observé  dans  les  environs  de  Gargas,  près  d'Aptf 
des  grès  dont  les  grains  étaient  retenus  par  une  pâte  «lilioeuseii 
abondante  que  la  silice  en  excès  se  détachait  dans  la  raaase  en 
grosses  veines  amoq)lies  et  cristallines. 

Lies  alunières  de  Campù^lia  gisent  sur  le  flanc  occidental  de 
la  montagne  de  V^quaviva,  au  milieu  de  la  forêt  Marucci^^ 
pri^cisémonl  dans  la  furniation  dos  schistes  bariolés  su^ierpol^ 
aux  calcaires  rouges  anmionitifère.s.  On  y  arrive  par  unelafg* 
tranchée  ouverte  dans  le  roc.  Celle  tranchée  niellait  en  coia" 
muuicciliun   les  chiinliers  d'extraction   avec   les  fourneaux  àfi 
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>l  de  eriiinlliattlioti  qu«  l'on  avait  phc««  k  quelque 
l«  U  routa  Binilia.  L'excuvation  a  ^t^  pratiqua  h 
■t.  AiMsi  se  troUTe-l-on  engage  au  milieu  d«  grandi 
B  forma  irrégulière  dominés  dan»  tout  leur  poui".  -ic 
icarpemeDU  taillés  A  pio)  qui  m  défeadant  l'aborde\ 
A  d'accessible  que  t'échancrure  qui  a  été  ménagéfl 
«minde  roulemantt 

îtrant  daBace*cirquM|Oneatfrappé|wr  l'aapect  voIm*  ' 
>  présentant  las  rodhes  dant  ils  aont  composés,  L'éiat 
ition  et  la  blancheur  de  la  pierre  d'alun^  la  nibérao- 
•ortions  An  schiste*  qui  n'oat  point  été  couTertis  an 
1  qui serpentint  en  réticulations  caprideuses,  établis' 
ontraste  de  couleurs  tellement  tranche  qu'on  peut 
l'eeil  la  marche  adoptée  par  l'élément  modifimteuri 


u.  SeUiUi   anuio... 
AA.  SchliMicoBTirtlir 


•Ion  U  oatore  et  la  composition  de  la  roche,  translbr- 
ilunite  les  couclies  susceptibles  de  sa  combiner  avM 
Jfurique,  respectaÎL  les  schistes  siliccus  ^ui  n'avaieilt 
ate  à  coder  et  changeait  an  un  vrai  iripoli  certains 
ui,  par  suite  de  la  torréfaction  à  Uquelte  ils  fureat 
eppent  b  la  langue,  etsontdeveiius  cassants  et  rubig>- 
Mi  la  pierre  d'aluns  au  lieu  de  former  des  couches  on 
ies  régulières,  se  trouve  plutôt  engagée  en  rognous  et 
tariiieus  au  milieu  des  masses  calcinées.  Cette  di*pO> 
ige  de  suivre  à  la  trace  la  pierre  minérale  et  d'enlever 
temps  unequaulité  énorme  de  déblais  uui  eiKonibrent 
□  t  les  cli;uniers.  Pour  parer  !i  cet  iucouvénieitl^  ou  prax- 
is les  ri-gions  les  plus  riches  des  chandirr*  immenses 
voûtes  iinissenl  ])ar  s'écrouleri  en  donnant  lieu  à  d«a 
nts  dangereux  sur  lesquels  il  devient  souvent  impos- 
te se  distingue  par  5>1  couleur  blaiulie  ui)  peu  matte, 
reie  et  par  la  ciissure  csijuiKeuse  qui  permet  rurL<uiuat 
rer  des  échantillons  réguliers.  Les  morcvaux  fraîche* 


186  Btànct  MJ  18  •ÉorÉiM  1848. 

ment  extraits  de  la  (.niwière  priiaénteiit  mn  aspect  finement  sac- 
cliàroïdo  qu'ils  ]M*rdent  par  .leur  exposition  àPaîr*  Cette  teklme 
tieiil  vraLsoiiiblablernent  à  laquontitc  c]'eaalijgroiliélrîi|uequjh 
relii^inetit.  Lue  fois  dasséchésy  iWi  ireâscuibleni  rcatacieiiieiii  an 
pétiiiizé  passant  wVélat'xIckttolio»  mais  eoBseryaMt^  encore  il 
soUdité  da  feldspaili»^    ■     .<    •  -r.    . :    •  . 

Ce  qu'il  y  a  fie  ixiinarquahlc»  c'est -que"  i'alunile^  lemqa'eUe 
est  riche  en  olun,  fofinuaitwliou  des  sciù^tes  des  voguons  d'us 
volume  quelquefois  tri!»  consid^ra}»i^<^'^^DS  lesquels 'tooic  tracs 
de  stratification  a  dis)»uru,  tandis  «fue»  i^rsqu^eHe^est-uiclaiigée 
avec  beaucoup  de  schistes  peu  alutiifères,  elhi  «'«tfolto^avec  Cm> 
lité  et  elle  conserve  encore  une  grahde  ]uirtie.dé  scspfeBiîen 
earaclères«  La  dis|>oftit!ien  en:  rognon»  eonipact*-»  indÉiEfnequo  les 
molécules,  au  moment  de  leur  oomhinatton  nvcic  .Vacide*sal&' 
riquc,  ont  obci  à  un  jeu  d'adfinîté  qui  leur  n  permis  de  s'agrou- 
per  entre  elles  et  de  cristalliser  sous  une  forme  nouvelle.  Celle 
vérité  ressort  d'une  manière  plus  frappante  encore  dans  les  va- 
riétés crislailîsées  et  stratoides  d(*  la  ^6lfa  que  l'on  voit  former 
au  milieu  dos  schistes  métamorphiques  et  des  schistes  .siliceux 
des  encrodlements  stalnctiliques.  Lorsque,  au  contraire,  l'acide 
sulfurique  n'a  rencontré  que  Acs  schistes  ]>eii.  propres  à  la  for- 
mation de  la  pierre  d'alun,  il  n'a  rén^i  que  sur  les  |»artiesquc 
leur  composition  rendait  propres  h  former  ce  double  sel. 

La  physionomie  des  alunières  et  hî  inode  itiégal  avec  lequel 
l'alunite  s'y  trouve  distribuée  correspondent  bien  à  l'idée  que 
l'on  se  fait  des  causes  qui  les  ont  produites*  Elles  représentent 
évidemment  des  ]>ortions  de  terrains  traversées  par  des  courants     \ 
de  vapeurs   sulfureuses  qui,'  on  réiigissant  sur  les  rodies  sou" 
mises  k  leur  passage,  se  combinaient  avec  elles,  suivant  la  na" 
ture  de  leurs  principes  constitnanlSj  se  ]K>maient  à  les  blanchir' 
ou  bien  les  respectaient  dans  toute  leur  iniégn'it?^  lorscjue  leur^ 
éléments  ne  se  prêtaient  à  aucune  trnnsfonualion.  Voilh  pour* 
quoi   aussi  on  observe,  sur  les  points  où  les  réactions  ont  éli? 
le  plus  énergiques,  un  magma   bré'chiforme   avec  mélange  d^ 
toute  cs|>èce  de  produits. 

Par  quel  mode  s'est  opérée  la  conversion  des  schistes  jurav^ 
siques  en  alunite?  L'acide  sulfurique  n-t-il  réngi  \x  l'état  d*acid^ 
sulfuri<|ue  formé  de  toutes  pièces,  ou  bien  a-t~il  été  produiC- 
par  la  décomposition  du  gaz  snlfliydrîque,  comme  on  le  re-^ 
marque  encore  aujourd'hui  dans  les  solfatares  de  Pouzzole^ 
et  de  Pr^rcff^,  ainsi  <|ue  dans  les  Lagoiii  ?  Ce  sont  des  question^ 
qu'il  est  dinicile  de  résoudre*;  mais  te  fait  delà  transniiilaiior^ 
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le»iiigeiAa  sttUuveuxiefift  10009 leatable.'^Noiis  verrons  plus 
I  xpiell^s.  causes -il  ne^aparatl  raisonnable  d*alLribuer  l'in- 

compsiiiian  dénVMXuuihà  ooiii^  indique*,  suflisiimment  que 
hiatesJe  Campi^Ua^ MefgJktm^aiïdei^tituKjnine ci  de  la  |>o- 
(1).  Mais  comme  les  schistes  soiu  desi  silicates»  ils  doivent 
eomièntr'delà  siUee  en  pr<^portiom  notables^  et  celte  silice 
le.  trouver  nuilajiigce  tnécaiii^nefiienl'ii  la  pierre  d'alun. 
fetv  ralaiuteder^aj9i/ii^/Mts&. dissout  avec  le  sel  de  phos- 
I y . #11  :iaiAi«iit  pouk* .  résidu  une  ^quantité  conùdérable  de 
demir-UimpaitéB^*  •  •: 

ii«&ys!a(S)qaèKJLaproUia  faîiede  l'alunite  de  la  Tblfa  i{ui 
lUved^DA-  lesi  marnes  condidens  géologiques  que  celles  de 
M^J^a  et  de  MantitHÊdi.a  fourni  lés  résultats  suivants  : 

.  Silice.  ..i  ..  .».»...  56,50 

•  .Alumine.,,  v:^-  •••  ^9,00 

Acide  8alfurîque>  .  .  46,50^400 
Potasfto.    .  .      .      .      4,00 
Eau:  .  .  ......      4,00 

■  ■  ■  .  *  ; 

nqaelin  avait  trouvé  i. 

Alumine: 43,92  \ 

Silice.    .  ...  24,00/ 

Aeide  sulfoWqae^.  .  .  S5,00  MOO 
Potassa.    .'.            .       3,68  1 
Eau.  .,  .  •  é  .         .       4;00/ 

Berlhier  a.  retiré   de  Talunite  de  Boregsza.M^  en  Hon* 

»).«■  .  . 

AhuDina;. ......  86,00 

Potasse.    .......  7,30 

Acide  sulfurique.  .  .  27,00  f  ^^  ^^ 

Bau.  . 8,20  >'*'*^ 

Quartz 26,30 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  4,00 


Les  achiates  argileux  jurassiques  du  Campigiiêse,  calcinés  dans 
Miselet  sopmis  aux  attaques  de  l'acide  sulfurique,  donnent  des 
IX  octaédriques  d'alun,  qui  ne  diffèrent  des  aluns  de  Moptioni 
ir  la  quantité  de  sulfate  de  fer  qu'ils  contiennent. 
Journal  général  de  cA//ii/>,  Berlin ,  t.  VI  ;  ^i  Journal  des  mines  ^ 
X,p.  479. 
M.  Dufrédoy,  Traité  ile  minéralogie ,  t.  II ,  p.  369 
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Deâcotils^  h  qui  nous  dcTon§  l'analyse  sulrànte  de  l'aloidto 
de  Montionif  n'a  tenu  nul  compte  de  la  silice,  parce  qu'il  l'aort 
considérée  comme  s'y  trouvant  en  mélange  méeanique  t 

Aoide  folftiriqua.  .  *    85,06 

Alumioa ^^>^fiôô 

PotaiM» *  .     43.08*''''' 

Eau 40,06 

Las  analyses  précédentei,  je  vaux  ]>«rler  surtout  des  dan 
premières,  nous  dévoilent  la  vraie  cooipoailion  des  acbiâlet  jor* 
rassiques  qui  ont  servi  à  la  formation  de  l'hlunile,  tt  démontrent 
qu'ils  constituent  des  silicates  d'aluiuina  et  da  potasse.  Les  di(* 
férences  qu'elles  présentent,  ainsi  que  le-  fait  observer  Klaprodti 
sous  le  rapport  de  la  quantité  respective  des  parties  consti- 
tuantes, vient  sans  doute  d'une  différence  dans  la  composition 
même  des  échantilloAs.  Oh  conçoiti  en  effat«  la  difficulté  d'ar- 
river  à  une  formule  ri^uféuse  dariS  l'atialyse  das  pierres  d'alun 
qui  doivent  présente^  des  variations  très  nombreuses,  puisque 
l'on  voit  à  Montioni  et  à  la  Tulfâ  des  alunites  qui  donnent  de 
l'alun  avec  une  grande  abondance  e^  d'autres  dont  on  ne  peut 
pas  en  tirer. 

Outre  les  principaux  gisements  qui  se  rencontt'etit  dans  la  forêt 
Marucciy  au-dessous  de  VAquàviva^  on  eu  observe  d'autres  dans 
le  prolongement  des  schistes  rouges  qui  recoupent  la   roule 
Emilia,  dans  la  direciiou  de  la   localité  clite  le.s  Mlumières* 
On  désignait  par  ce  nom  remplacement  où  était  grillée  la  pierre 
d'alUn.  On  y  voit  encore  les  vestiges  des  anciens  fours,  -ainsi 
que  des  résidus  que  l'on  utilise  conmie  pouzzolane.  Ils  s6  campa* 
sent  des  portions  de  schistes  qui,  mêlées  avec  l'alunite,  n'ont  ptt 
se  dissoudre  après  les  opérations  du  griilaga* 

Les  déiails  qui  précèdent  réduisent  la  description  des  alit^ 
iiières  de  Montioni  k  une  simple  désignation  dfe  localité;  car 
elles  se  trouvent  dans  le  même  étage  géologique  et  dans  l& 
même  position  qu'à  Campi</lia. 

Montioni  F'ecchiocsi  assis  sur  un  groupe  hiûht&gûeiiS  Appâf^ 
tenant  à  la  formation  juraasique.  On  y  aperçoit  les  deux  étàge.^ 
dominants  qui  tacttrflciérisentdans  la  partie  centrale  de  Tltalla^ 
c'est-à-dire  les  calcaires  rouges  ammonitifères  et  les  schistes  ba- 
riolés et  siliceux  qui  leur  sont  superposés.  C*est  dans  ces  der^ 
niers  que  sont  ouvertes  les  excavations  de  la  pierre  d*al«n.  Ïs0 
premiers  travaux  ranu>utent  au  XIV*  siècle.  Gomma  k  Campi'^ 


»J 
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fiitff  l'ai  un  île  aV  montre  en  puisants  bnncji  iri*<fguliet*s  »ubor- 
lonncs  aux  schistes ,  concentras  principalement  sur  les  flânes 
le  la  motitt^ie  qui  verse  ses  eniix  dans  In  vallon  de  la  Pêcora, 
)n  y  remarque  les  schistes  siliceux  qui  sont  restés  pat'faitenient 
intacts  au  milieu  des  schistes  aluni/Sés.  Ht  sont  nommes  Anti- 
nonio  par  les  oBvriers*  Cette  dt^nominalion  leur  a  été  donn^ 
I  cauae  de  leur  ressemblcince,  du  moins  sous  le  rapport  de  la 
luretë^  avec  les  gangues  quartieiises  du  filon  d'antimoine  de 
Péreta. 

Montioni  n'est  guère  ëloignë  de'  Campiglia  que  de  sept 
milles  environ  9  il  constitue  sur  la  rive  gauche  de  la  Cornia  un 
petit  Mot  jurassique  qui  est  presque  immédiatement  étouffe  par 
la  formation  crélîicée;  mais  Tindépendauce  de  ces  deux  terrains 
n'eat  pas  exprimée  moins  clairement  dans  cette  localité  qu'elle 
ne  Test  dans  la  Camp\çlièse  et  ailleurs*  C'est  donc  à  tort  qile 
l'on  a  introduit  les  alunites  dans  les  schistes  do  l'alberèso. 

Il  existe  entre  les  carrières  et  les  établissements  royaux  une 
lource  sulfureuse  thermale  dont  la  présence  au  pied  même  de 
Teicarpement  jurassique,  et  dans  les  fissures  par  lesquelles  s'ë- 
chappaient  autrefois  Its  va|)eurs  acides,  semble  indiquer  encore 
la  nature  des  agents  mis  anciennement  en  jeu  pour  la  forma- 
tion de  la  pierre  d'alun. 

Sous  Le  gouvernement  de  Bacciocc/n  et  dé  In  princesse  Elisa, 
Montioni  avait  acquis  une  importance  que  les  événements  po- 
litiques qui  cH^latërent  plus  tard  et  que  VJria  Cattitfa,  contre 
laquelle  il  est  difficile  de  lutter  dans  les  Maromnies,  lui  ont 
rapidement  enlevée.  Le  gouvernement  toscan  ,  après  avoir  ad- 
cordé  des  concessions  temporaires  à  plusieurs  sociétés  qui  ont 
niîné  les  aluuières,  les  exploite  pour  son  propre  compte.  Les 
travaux  n'en  sont  pas  plus  réguliers  pour  cela,  et  le  moment 
l'est  pas  éloigné  où  on  sera  obligé  de  renoncer  à  une  entreprise 
msnacée  si  sérieusement  dans  son  oveniri 

La  position  et  les  caractères  des  alunières  nous  étant  bi^ 
connus  par  les  faits  déjà  expascs^  recherchons  la  cause  à  laquelle 
ii  etl  rationnel  d'en  attribuer  Torigine,  Nous  avons  vu,  en  trai- 
tant des  solfatares  de  Péreta  et  de  Sfhena^  la  part  que  les  liions 
^oartzeux  et  antimonifères  avaient  eue  dans  la  production  i(bà 
phénomènes  énergiques  qui  s^j  manifestent  encore  aujourd'hui. 
Us  alunières  de  Campiglia  et  de  Montioni  ^  h  leur  tour,  se 
trouvent  placées  dans  des  rapports  de  dépendance  tellement 
<itroits  avec  de  puissants  liions  métalliques,  qu'il  est  impossible 
^«  ne  pas  voir  en  eux  la  cause  qui  a  déterminé  les  dernières 


lAO  stAHât  TO  48  DÊcmiBiii  48A8. 

fracture»  du  sol  par  lesquelleA  se  seront  fait  jour  les  VB]ieiin 
sulfureuses. 

Ces  filons  consistent  en  des  amas  puissants  de  fer  hydroijtlé 
dont  le  Monte  yàlerioy  qui  se  dresse  h  200  métrés  h  l West  des 
alunicreSf  montre  de  nombreux  affleurements.  Ils  se  ramifient 
dans  les  montagnes  conliguë  i  s  et  notamment  daus  le  Camfo 
aile  Bucche  où  les  exploitations  ]n*atiquées  par  les  anciess 
peuples  sont  indiquées  pni*  uii  nombre  ihfmî  de  puits.  A  M(MU 
Falerio  le  filon  de  fer  est  intercalé  entre  les  schistes  silicem 
rouges  et  les  calcaires  itiférieurs.  C'est  pareillement  entre  ers 
deux  étages  que  Ton  observe  les  filous  de  Campo  aile  Succke. 
Il  est  facile  de  démoutrer  que  tous  ces  gîtes  métallirères^  aux- 
quels nous  pourrions  ajouter  les  d}kes  ani|>liiboleux  de  Monte 
Calçiy  sont  postérieurs  au  terrain  crétacé,  et  que  {Kir  consé- 
quent leur  éruption  date  d'une  époque  très  voisine  de  la  pé- 
riode tertiaire. 

Mais  il  existe  à  côté  de  cas  filons  éruptifs  des  roches  plus  frao- 
chement  plu  toniques  j  h  l'apparition  desquelles  on  serait  tenté, 
à  la  première  réflexion,  d'attribuer  l'origine  des  alunîères.  Ces 
roches  consistent  en  des  produits  feldspathiqiies  qui  revêtent  suc- 
cessivement,  et  quelquefois  dans  un  ni^me  gisement ,  les  carac- 
tères des  granités,  des  pegmalites,  des  porphyres  et  des  trachytes; 
et  c'est  justement  l'aspect  vitreux  de  quelques  unes  d'entre  elles 
qui  les  a  fait  considérer  ]vtr  MM.  Savi  et  Parelo  comme  devrais 
trachytes.  Leur  type  est  nettement  exprimé  dans  le  Catnpiglièiet 
dans  la  vallée  del  Giardino-,  au  N.-Ë.  de  San-Vincenzo^  à 
DonoraticOy  à  Gavorrano ,  a  Rocca  Tederighi   et  au  Monte 
Amiata  ;  mais  la  grande  quantité  de  quartz  qu'ils  retiennent 
et  leur  association  ou,  pour  mieux  dire,  leur  mélange  h  €o- 
porrano  avec  un  granité  tou r malin ifèrc,  ne  ]>eul  laisser  aucan 
doute  sur  leur  contemporanéité  avec  les  granités   récents  de 
rîl(*  d'Elbe.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Savi  qui  reconnaît  que 
Gavorrano  repose  à  l'occident  sur  le  calc.iire  et  à  l'orient  sur 
un  granité  très  semblable  à  celui  de  l'île  d'Elbe,  c'est-à-dire  de 
couleur  grise,  à  petits  grains,  renfermant  de  gros  cristaux  de 
feldspath  et  quelques  cristaux  de  toiivfnaline  noire  (1).  Ce|)en 
dant  le  docteur  Santi  (2)  est  cité  par  Re|KHti  connue  le  premiei 
naturaliste  qui  ait  >i^na1é  l'analogie  de  cette  roche  avec  celle 
du  Monte  Amiata,  L'observation  de  Santi  est  très  juste;  car  s 

XI ■  _  ^ 
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to  d«.\s  gi'iivitfs  loiirinalipifèrcs  traversent  les  mêmes 
vitreux  dont  M.  Snvi  ne  fait  aucune  menliun  dans  son 
us  qu'aiiltni^s ,  h  Kf^cça  Tederiqhiy  .par  exemple  5  il 
le  trachyte.  M>  ,Biirat<  (i)  .1rs  désigne  sous  le  nom  de 
'A  «juartzifèrc^  ;  inais.en  recomiaissnnt  que  les  diverses 
Idspbq tiques»  granitcs^  porpbyresy  eurites  et  trachytes 
sranc!  passent  les  unc\s  aux 'autres ,  de  manière,  à  dé«- 
auVIl^s  partent  d*un  éléuieiit  commun,  et  que  les^  va« 
le  Ifurs  en  raclures  mincrulogiques  dépendent  en  grande 
s  circonstances  de  leur  éruption.  La  seule  dillerence 
e  entre  Ics.giiMnites  ordinaire;»' et  les  granités  vitreux 
!e.s  derniers  la  prédominance  de  Téléraent  feldspath ique« 

bien  éloigné  de  m'opposer  à  l'âge  récent  de  ces  roches» 
le  CatnplfjUèse  et  à  Rucca  Tederi^hi  elles  débordent 
lent  au-dessus  de  Talberèse^  et  h  la  rade  de  VEn/ola 
!Kf)  on  voit  les  granités  et  les  porphyres  tourmaliui- 
isser  des  ramiQcn tiens  dans  la  même  formation  cal- 
ais je  ni'oiijtose  à  la  séparation  des  granités  vitreux 
«  granités  |H>ri>liyrpïdes ,  parce;  qu^en  considérant  les 

comme  4les  îracliytes^  on  les  fait  d*un  âge  plus  récent 
r  allribne  des  phénomènes  particuliers  qui  leur  sont 
t  coniniuns  a\  ce  ces  derniers.  Ou  il  faut  voir  une  for* 
rachylitpM*  dans  la  formation  granitique  entière  de  la 
et  y  introduire  par  conséquent  les  pegmatites  de 
ièsCy  les  granités  tourmaUuifèi*es  de  l'île  d'Ëlbe  et  de 
10,  ou  bien  ne  voir  dans  les  prétendus  trachytes  qu'une 
es  granités  de  llle  d'Elbe.  Comme  les  terrains  tertiaires 
récents  de  la  Toscane  sont  soulevés  ^  on  a  considéré 
I  roclie  soulevante  les  iH>rphyres  de  Rocca  Tederighi^ 

FortinOf  etc.,  que  l'on  remarque  au-dessous.  Mais 
lothèse  ne  |>eul  être  invoquée  en  faveur  de  l'opinion 
bue  à  ces  roches  plutoniques  le  rAle  supposé.  Par 
les  terrains  tertiaires  à  gypse  et  (i  lignite,  ainsi  que  les 
uba|>ennines  de  la  vallée  de  Cecina,  reposent  généra* 
ur  des  dépits  de  sc>r|)entine9  en  offrant  dans  les  coupes 
culaires  à  la  dii'eetion  des  couches  des  lignes  anticli- 
Quelques  géologues  ont  été  |K>rtés  par  cela  même  à 
ir  les  serpentines  comme  l'i^lément  dislocateur;  mais  en 
it  les  choses  de  plus  près,  on  est  bientôt  ramené  à  des 
s  justes ,  car  on  voit  que  oes  mêmes  terrains  tertiaii*es 

Barat,  Théo  fie  desgàeif  métallifères^  p.  492.  > 


sont  presque  eutièromeat  formes  do  grès  el  de  coiiglomén 
sarpoutiiieux  ;  d*où  Von  déduit  raiitériorilé  des  serpealines 
la  preuve  que  la  force  qui  a  dérange  les  terrains  supportés 
aussi  souWc  le  terrain  supportant*  La  même  illusion  se  repr 
duit  k  S(u*o  Fortifia  fouv  les  granités  trachy toides  ^  relatii 
meut  aux  terrains  tertiairesj  muis  qu^  Ton  soit  en  droit  d'argu 
do  ce  fait  autre  dboso  sinon  que  les  uns  et  les  autres  ont  < 
disloqués  à  la  fois,  mais  poatérieu rement  k  la  contoUdati 
diss  granités. 

lies  considérations  précédentes  ont  moins  pour  but  la  di 
ciission  des  caractci*es  minera  logiques  des  granités  el  des  rocl 
cousidfTees  comme  irnclij'tcs»  que  de  bien  fixer  Tâge  des  Ulo 
auxquels  j'attribue  le  redri:sseuieut  des  granités  ainsi  que 
production  des  solfatares  at  des  alunières.  Relativemant  à  Père 
et  à  Selçena,  rinfluence  des  Alons  antimonifères  est  un  fait  a 
lemcnl  lié  à  la  muuifestatiou  des  phénomèins  de  la  sulfati* 
tiOfif  qu'il  est  impossible  do  ne  pds  leur  en  attribuer  Torigii 
Les  liions  do  fer  de  Gavorrtino  et  de  l'île  del  Gi^io,  traversa 
k  leur  tour  et  les  gramtos  lourmaliuifères  et  les  granités  tr 
chytoïdcs  I  établissent  une  nouvelle  production  de  niass 
ëruptives  qui,  s'élant  manifestées  après  l'urrivce  des  rocb 
feldspatbiqucs,  rendent  très  bien  compte  des  fractures  réceal 
qui  auront  mis  directement  la  surface  du  sol  on  comminiir 
tion  avec  les  émanations  volcaniques.  Or«  les  liions  de  fer  i 
Campiglia^  du  Mas&élaiio^  de  la  Toi  fa  ne  diiléraut  en  rien  ' 
ceux  qu'on  observe  nu  milieu  des  granités,  force  sera  d'admett 
que  leur  émission  est  postérieure  aux  granités^  et  que  |>ar  €d 
séquenl  il  est  plus  rationnel  de  leur  attribuer  la  production  d 
solfatares  et  des  alunièros^  qui  constituent  des  pbénomèi 
comparativement  modernes  et  même  contemporains  y  qua 
la  référer  à  des  roches  plutoniques  plus  anciemies.  Ajouta 
quQ  M»  Repetlij  qui  visita  en  1822  le  chantier  de  la  Fcranaon 
près  de  Montionif  annonce  avoir  observé  au  milieu  de  la  pier 
d'alun  des  Hlous  el  des  veines  métallifères  contenant  des  su 
fures  d'antimoine,  do  plomb,  de  fer  el  d'arsenic  (i). 

ALUNiEiBa  DE  Là  ToLVA.  —  Los  alunJères  de  la  Tolfa  rc 
semblent  à  celles  de  Montioni  el  de  Campiglia.  Les  mo 
tagnes  de  la  Tuîfa  forment  au  N.-O.  de  CiviUi  Fecchia  m 
chaîne  indépendante  <pii  domine  majestueusement,  et  av 
les  contours  propres  au  terrain  jurassique  de   la  Toscane, 

(\)  Dizionario  d^ila  TotCBiuk.  «««  Àrtiola  MontianU 


ampagnç  de  RoinCi  composée*  en  gi'rn'ral  de  luis  volcaiiiquus. 
)n  peut  les  considérer  cpinme  le  prolongeiueiit  el  la  Icrniiiiai- 
on  de  la  chaîne  nictaliifèrc  de  MontautOy  malgré  rinlcrruptioi) 
[u*elle  subit  entre  Montalto  et  Corneto» 
Depuis  Civita-Vecchia  jusqu'aux  ulunièrcs  et  au  village  de  la 
Tol/àf  on  n'abandonne  pas  un  seul  instant  les  terrains  •ecou- 
laires.  On  rencontre  d'abord  Talbcrè^e  ijui  dessine  les  preiiiicra 
esaauls  niontueux  jusqu'aux  bains  ruiné»  de  Trajan«  situés  à 
[eux  milles  de  la  ville  :  aflQeurcut  ensuite  les  calcaires  rouges  aui^ 
nonitifères  avec  leurs  schistes  bariolés  superposés.  Ils  sont  bien 
«couverts  sur  une  foule  de  points  pur  le  lerrniu  crétacé;  mais 
eur  prédominance  dans  cette  chaîne  et  leur  complète  iiidé|Mîii- 
lance  sont  des  Êiils  incontestables  dont  la  rcproduclion  s'oh- 
lerve  à  chaque  pas.  A  500  mètres  environ  du  village  des  Mlu^ 
nièresM  on  rencontre  au  milieu  de  Tulberèse  de  gros  filons 
foartzeux  dans  lesqueU  on  ref'ueillc  des  cristaux  dv  quartz  el  de 
la  baryte  sulfatée  tabulaire,  ha  baryline  et  In  fluorine  sont  les 
gangues  d'un  filon  de  plomb  à  Cibona,  Ces  masses  sont  presque 
ea  contact  avec  des  roches  feldspathiques  altérées  ])ar  les  sit- 
teioles  des  vapeurs  suUurcuses  :  aussi  lit'-im  très  mal  leur  cuni- 
posilion.  Cependant  il  est  facile  de  reconnaître  dans  les  frag- 
ments les  moins  altérés  des  cristaux  de  feldspath  passés  à  IVlat 
d*aluiiitej  ainsi  que  des  noyaux  de  quartz  disséminés  d'une  ina<- 
vière  assez  régulière  au  milieu  i\v  la  pâte.  Ces  roches  feldsphati 
fues^  autant  que  j'ai  pu  en  juger  d'après  ces  caractères,  m'ont 
piru  être  les  mêmes  que  les  por[)hyrcs  qunrtzifères  et  les  gra- 
nités vitreux  de  Ga9orranOf  du  Catnpiglièsu  et  de  Rocca  Te-^ 
derî^hi.  M.  Paréto^  à  qui  In  science  est  redevable  d'un  exctd- 
leai  travail  sur  les  terrains  compris  entre  Rome  el  Monte 
Àmiata  (1),  les  considère  comme  des  trachytes  et  admet  leur 
loalogic  avec  les  granités  des  localités  précitées  s  elles  reparais- 
ient  sur  plusieurs  antres  points  des  montagnes  de  la  Tolfa,  et 
■otainroement  au  milieu  de  la  nouvelle  carrière  Torti  où  elles 
Mat  profondément  altérées  et  converties  en  une  pierre  d'alun 
fart  impure. 

A  celui  qui  n'est  point  préparé  à  l'étude  des  lorrains  aluiii- 
firesy  lea  alunières  de  la  Tolfa  présentent  des  diflicultés  sé« 
rifimes  qui  TobUgenl  à  eu  juger  plutôt  par  analogie  que  d'après 


(1]  Oâitrvazioni  geoiogicàv  del  MonUi  Amiata  a  Moma,  —  Rome , 
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la  nature  des  terrains  composants.  On  n'y  aperçoit,  eu  efTet^qne 
des   masses   argileuses  blanchâtres   mèlëes   h   des  couches  de 
quartz;  mais  le  tout  dans  un  tel  étal  de  confusion  cju*il  n*est 
pas  ai.sc  de  reconnaître  leurs  véritables  rapports*  Aussi  beau-' 
coup  d'observateurs  recommandables  ont  considéré  les  alunières 
de  la  Tolfa  comme  luie  dépendance  des  tufs  trachytîques.  Or, 
nous  pouvons    assurer  cjne  les  tufs  n'existent  sur  aucun  ])oiiit 
de  cette  chaîne^  et  nous  démontrerons  incessamment  qu'elles 
appartiennent  «i  l'étage  des  schistes  bariolés  de  la  formation  ju- 
rassique.   C'est  au   surplus    ce   qu'avait  pressenti  M.   Paréto, 
Iors([ue  dans  son  Mémoire  déjà  cité,  page  8^  îl  annonce  que  la 
montagne  de  la  Tolfa  est  généralement  formée  du  terrain  cré- 
tacé {alberèse  et  niacigno)^  souvent  profondénieut  modifiera 
moins,   ajoute-t-il,  qu'il  n'y  existe  quelque  ilôt   ou  quelque 
masse  peu  reconnaissable  de  calcaire  jurassique  et  de  vernh 
coiio  dans  le  voisinage  de  Ciùona  et  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère. Ce  savant  mentionne  en  outre  les  galestri  qui  se  ren* 
contrent  fréquemment  sur  la  route  de  Chita-Fecchin  y  et  ces 
galestri  ne  sont  autre  chose  que  les  schistes  superi^osés  aux  cal- 
caires amiiionitifcres. 

LfCS  embarras  que  Ton  (éprouve  pour  bien  distinguer  la  sac- 
cession  du  terrain  dans  les  régions  blanchies  des  alunières  dis- 
paraissent quand  on  l'ctudie  en  dehors  des  points  mëtamor-^ 
phiques,  dans  les  conti*eforU  méridionaux ,  ^uir  exempte.  Depuis 
le  village  des  Alunières  jusqu'à  la  bifurcation  du  sentier  des 
Vallons  et  de  la  route  de  Civita-Vecchia^  on  marche  sur  des 
roches  feldspathiques  décomposées  et  sur  les  couches  de  l'albe» 
rèse.  Ces  dernières  disparaissent  vers  le  ruisseau  qui  coub 
dans  le  fond  de  la  vallée.  En  remontant  la  |>ente  opposée,  en 
rencontre,  en  face  à  {leu  près  du  filon  de  plomb  de  Cibona,  un 
.système  puissant  de  schistes  jaunâtres  et  rougeAtres  satinés 
alternant  avec  des  schistes  siliceux  ondulés^  et  reposant  sur  une 
formation  calcaire  très  développée  dont  une  portion  se  détadiB 
eu  promontoire  saillant  au  N.*E.  de  la  mine  de  plomb.  Ce  sont 
justement  ces  schistes  qui  gisent  intacts  on  dehors  des  centres 
altinilisés  que  M.  Paréto  a  considérés  comme  éumt  du  ve/rtf- 
cano.  Les  calcaires  inférieurs  sont  anunonitifères;  car  j'ai  ob* 
serve  la  coupe?  transversale  d'une  annnoiiite  dans  un  bloc  gros* 
sièrement  poli  que  Ton  avsiit  retiré  des  environs  de  Cibona» 
Nous  retrouvons  donc  ici  la  uiéme  succession  de  couches  que 
Ton  remarque  dans  les  alunières  de  Montioni  et  de  Campi^fliOi 
et  c'est  dans  le  prolongement  de  ces  schistes,  dont  la  puissance 
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Ml  donnfe'  par  les  travaux  gignhtesqiies  que  l'on  y  a  exécute»^ 
|ae  sont  ouverte^ies 'excavations  de'  In  pierre  d'alun. 

Les  filons  de  fer,  qtie  noUs  ovoïis  vus  si  abondant»  dans  les 
tfareniines  toscafneSireparhîsseiU  daiis  les  montagnes  de  la  Tt.lfa 
ur  une  foale  d^'jidihdf»  et  au  milied'tnemé  dos  M'iiîstcs  aluni- 
ères.  Lacarfiè^e  Torti  indique  \ùi  raj>pôrts  do  ces  liions  crupûl's 
nrec  les-  roches  feldspathiqties  et  lë^  portions  dn  terrain  ju- 
rassique-modifiées.   Ën^^' rendant  '^éi  Alunicreà  à  ci*tle  car- 


■ .    JJ.  SclHtiM  lunMiqnei* 
A,  Alunilri. 
G.  BodiM  uraniloMM. 
F»  Filons  d«  fer. . 

rière,  on  traveno  un  système  très  dévf*ioppé  de  schistes  et  d* ar- 
giles blanches^  nrëian|;ées    de  couches  siliceuses  et   sillonnées 
pirde  puissants  liions  de  quartz  <,  le  plus  souvent  ferrifères,  qui 
l'insinuent  dans  les  masses  tendres  et  les  dominent  quolqucfois 
MUS  forme  de- grandes  murailles  démantelées.  Un  de  ces  dyckes 
est  surtout  remarquable   |>ar  la  hardiesse?  de  ses  contoiu's.  On 
l'observe  au-dessus  du  Fo^ao  sbroccato  qui  coule  à  la  base  de 
b  carrière  Torti ^  et  il  reparait ,  mais  moins  développé,  au  sud 
<le  cette  même  carrière  j  débordant  sur  un  mamelon  de  roche 
feklspathique  presque  méconnaissable  à  cause  de  l'altération 
|irofonde  qui  en  a  dénoturé  les  éléments.  Il  est  digne  de  re- 
■arque  que  la  ]xistérioritc  des  fers  concorde  encore,  dans  cette 
cnntrëe,  avec  l'ensemble  des  faits  observés  en  Toscane,  et  jus- 
tifie l'opimon  qui  nous  porte  à  considérer  les  ^iies  méiallilères, 
et  non  les  granités»  comme  les  véritables  roches  émptives  aux- 
«pelles  on  doit  rapporter  la  transformation  des  schistes  juras- 
âqaes  en  alunite. 

Ken  que  notre  sentiment .,  relativement  ii  la  cause  de  cette 

(rusformation,  diflière  un  p(ni  de  celui  de  M.  Paréto,  nous  de- 

▼oos  néanmoins  reconnaître  que  ce  géologue  avait  parfaitement 

oiiervé  riudépendanc*o  qui  semble  exister  cuire  les  massis  d'a- 

Wteet  les  masses  feidspathitjnes.  Voici  c*omment  il  s'exprime 

^ee  sujet  {hco  citatOy  page  27)  :  (c  fiien  qu  il  soit  difficile  de 

b comprendre  le  procédé  employé,  cejieudant  il  ]iarait  cVideut 

*  <ia'on  doit  attribuer  a  l'action  des  filous  trachyiiques  l'alté- 

^mion  qui  a   engendré  la  pierre  d'alim.  £u  effet ^  'û  semble 

Soc.  fM.,  2*  série,  toma  VI.  40 


1A6  UXMiX   DU    18   Dtl4SaiBRJ£    1848, 

»  c|iic  les  filons  c;t  les  musses  (l*aliiiiite  soient  plus  nbondanb 
w  dans  cerlaiiies  roches  secondai r<'s  (  v^Tri/co/io  ei  maçijno] 
)^  (^ue  dans  les  iracliyles  eiix-mrmes  ^  mais,  malgré  cela,  on 
w  ne  jKîiil  pas  Jiicr  (j[iie  la  masse  tracliyllqiie  ne  soit  voisine,  el 
)3  cjue  les  pelils  liions  d^iUmite  ne  semblent  partir  des  Ira- 
»  cliytes  pour  s\'mastomoscr  avec  celte  roche  en  partie  siliceuse 
))  que  l'on  observe  dans  les  carrières.  » 

En  s'appuyanl  sqr  la  postériorité  bien  évidente  des  filuil? 
métallifères,  par  rapport  aux  roches  ieldspalhiques,  oh  sera 
moins  étonné  de  l'indépendance  de  celles-ci  avec  les  centres  a/u- 
niiisés,  el  si  quelquefois  elj^s  sont  déeonapeeées  et  renfermeol 
quel([ues  vfines  d'aluuite,  cette  altër^tipM  iûuil  à  des  cirroo- 
stanees  fortuites  <|uîj  cumme  à  la  Toîfa,  awrm'^l  ^iinoné  le  di^ 
gagement  des  vapeurs  sulfureuses  «ur  des  poînlTliuVIles  occu- 
paient. Pour  bien  se  convaincre  de  la  ualure  secondaire  des 
alunières,  il  est  bon  crétuditH*  lt»s  excavations  ^'ignntesques  de 
Ganijallundi  où  le  cœur  méout  dii  la  mouia^no  eh\  uiis  à  iM 
par  des  tranchées  de  plus  de  3P  mètres  'le  hauteur.  I41  slraliih 
cation  des  couches  est  indiquée  par  la  direction  cle6  scliisies  û- 
liceuxj  qui  ont  conservé  leurs  caractères  origiiiaii'esé  Lorsqu'elle 
est  visible  dans  les  argiles  blaiu:hii'»9  elle  concert  couslaqi- 
ment  avec  ces  derniers»  Lesquels  représeiiteut  les  inéii)M 
schistes  que,  dans  le  Carn^ji^lièse  cl  à  4/o/t/<V>/u,  nous  avons  va 
appartenir  à  la  formatioji  jurassique, et  qui,  comme  à  la  Tolfas 
accompagnent  les  alunites. 

Les  a'  uns  de  Rome  et  de  Montioni  soûl  reuominés  dan»  Je  c«oi- 
merce  à  cause  de  leur  purt^lé,  Ku  traitant  des  alunites  ilePéretêt 
nous  avons  dit  que  Tacidc  suliurique  n^a^issait  sur  leSiOAidesdl 
fer  qui  colorent  les  calcaires  et  les  schistes  et  les  courerliMail 
en  un  sel  éminemment  soluble  que  les  eaux  entraJuaieiU  à  lu^ 
sure  qu'il  se  formait.  C'est  à  celle  dépuration  suus  cesse  reiiuM* 
velée  que  les  schistes  alunifères  doivent,  à  leur  tour,  d'être  dé- 
barrassés d(>  tout  sulfate  de  fer.  Ku  effet,  à  l{i  Tol/à,  les  eaitf 
qui  descendent  des  terrains  métamorphosés  en  cojjtieiineul  UH^ 
certaine  proportion  en  dissolutioji,  el  grâce  à  eeUe  lesstvalioB 
permanente»,  elles  opèrent  \v  blanchiinenl  des  argiles  el  k 
dépari  de  tout  principe  ferrugineux. 

Je  n'al^ndonnerai  point  ce  sujet  sans  signaler,  outre  la  Toljê 
et  Cf\'ita  J'ecchia  y  el  préciM'ioeiU  à  la  jonclion  des  Icrraim 
jurassique  el  crétacé,  l'existence  de  sources  llierHialtMi  4rè»  éuei»- 
giqucs  dont  la  température  dejia&se  45^.  Ne  doil^oji  |uis  CMCure 
voir  dans  ces  pliénumèiies  theruiaux  la  dei'iiièrt^  raanifesi«li(M| 


i 

^  j^fSfiihiijs  ipM  df^iiU,  di^  causes  premiQir09  l|lUU{ueUe^  il  ««| 
^nnel  i^  rapporter  Is^  foicoiation  àe»  ^lapières  ? 

^  U.  Lagoni. 
)p  m  #auraM  moltrisier  ^e»  (imoUonf »  brftqu'pp  «e  Upuye  pou4 

«  au  fp^lta«Ie  qui  vpus  a^eod»  on  joiû(  à  la  foÎA  4e  ê%  !$x^rt 
m^^d»h.  mnî^l^  de  la  fc^e  qui  «^  floiwul^  dev^pl  vou«« 
on;Se  %ur0  di9s  0M)tt(9gne$  cr^yai^ée»  lai^aant  ^pUi^pper  %y^ 

sifflement  particulier  des  masses  énormes  de  vapeurs  qui 
briiment  l'^tni(>^j)1ière  ^i  ^dlai^eutcn  cptomïes  torses  jusqu^à 
lauleur  de  SO  a  4O  mètres;  le  terrain  brûlant  ^6us  vos  pieds 
iMeii/içàttt  de  VOUA  engloutir;  i'eau  ijes  lagaai  bouiiionjiant 
c&reurdans  Us  bassins  qui  lies  retiennent  «t  s' épamiuissaiH 
jpprbes  oonune  des  geysers  ;  qu'on  se  reproseote  la  diéfiolaiioii 

lieux  oà-  s'accomplissfïnl  ces  phéaoinènosiiicessânlA,  et  l'pn 
ipvondra  les  .impressions  profondes  sous  U^squelles  rame  ploie 
l'élève  altcrsuLtivemcnt  en  préseuoe  de  ces  scènes  de  ^ojence 
le  convulsion. 

•es  Lâ^oni  do  la  Toscane  n'ont  d'anaLogues  daiis  adcune  partie 
monde  connu.  Us  constituent  un  phénomène  géologique  par^ 
dier  dent  l'inAucnoe  s'eserco  dans  un  espace  de  ^0  à  43  mi|ies 
npris «iKre  \»s  Q^''  37^  et  28''  W  de  longitude  et  les  ù3«  10'  et 

l&'ile  latitude.  LespoiiiUicuimùiants  qui  relient  les  drvevs 
Ires  d'éaÛAsidn  sont  les  pitons  jurassiques  de  Ger/aicq  et  de 
mifC  Motando  dopt  lo  redressement  semble  avoii*  détermind 
(raetupes  des  vallées  environnantes,  telles  quo  la  Ceci^fiy  la 
lee  4  le  iPaêone  et  la  Passera»  Les  Lagoni  priucijmux  sont 
opes-  auloui^  de  ces  faS4^s  de  séparation  des  eaia  et  consti~ 
nt-des  viskans  d'une  classe  spéciale  d'une  prodigieuse  acti^ 
L  Les  plnii  remavquables  par  leur  intensité  sont  ceux  de 
nêeCérMi^  àc.CaMelNuovo  dans  la  vallée  de  Cecina,4xmx 
Stum^  de  Mmmte'  Rotondoy  du  ïjapo  dei  £d/fizio,  de  JUts-- 
namo  et  de  SiBrrànano  dans  la  vallée  de  la  Cornia. 
lits  LagwM)  prps  dans  un  sens  géologique^  peuvent  être  d^-^ 
«émission  violente  de  vapeurs  chaudes  chargées  d^lljrdrogène 
lUiiré  à  travers  les  fissures  du  sol.  *  Les  dénominations  de  Za- 
uf,  de  SoffUfiii  de  Baiicami^  de  Fumacchiy  par  lesquelles  les 
■tanifi  désignent  l'ensemble  des  phénomènes,  expriment  asses 
veusement  Je^rs  efiets  et  leurs  coi'actèpes  distinctifis.  Le  Li^^ 
f  «st^  à  prd[)rement  parler,  la  dépression  naturelle  du*  5o4  or- 
l^pctiieM  ]*eniplie  d'eau,  de  laquelle  k'éifancent  le^ Vapeurs  brù' 
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lanles;  Ivs  bulicafni  iiuliqtiunt  le  bouilldiinenieol  deFeaudatt 
les  lagoni,  et  les  Funuicchi  ou  Soffioai  représentent  les  souf- 
flards,  les  fumerolles  el  les  jets  de  va|)eurs  qui  s'échappent  des 
crevasses  du  terrain  daus  toutes  les  directions»  sans  passer  par 
les  Lagoni)  en  produisant  un  sifBement  analogue^  celui d*aoe 
machine  soufflante  de  haut  fourneau.  Les  anciens  connaitfaieal 
les  Lagoni  de  la  Toscane,  comme  on  peut  le  voir  |>ar  un  passage 
de  sixième  livre  du  poëme  de  Âerum  naturd^  dans  lequel  Tau- 
teur,  en  parlant  du  lac  d'Averne»  s'exprime  de  la  sorte  : 

Is  locus  est  Cutnas  apud  Hetruscos  et  montts 
(Jppleti  calitiis  ubi  jumant  fontibut  aucti. 

En  réalité,  une  des  propriétés  caractéristiques  des  Lagooi  dt 
yolterrano  est  celle  si*j[naiée  par  Lucrèc(^ ,  de  dégager  des  ^'a- 
])eurs  dont  Tinlensité  est  en  rapport  avec  la  c|uaiititc  d'eau  qu*ils 
reçoivent.  Le  nom  de  Munie  Cerboli  (Mont  de  Cerbère)  doaaé  I 
au  lagoni  le  plus  imposant  respire  un  parfum  d'antiquité  ckmi  1 
la  signification  s'allie  ti*ès  bien  avec  les  idées  poétiques  et  Ukf'  1 
tlioiogiques  des  premiers  peuples  de  l'Italie. 

Jusqu'au  XVIIP  siècle,  les  Lagoni  ne  furent  plus  considérés  que 
comme  une  merveille  surnaturelle  qui  frappait  plutôt  les  esprits 
d'épouvante  qu'elle  ne  les  invitait  à  eu  étudier  les  particularités. 
Sous  le  grand  «duc  Léopold  l*',  le  chimiste  Hœfer  y  découvrit 
par  l'analyse  la  présenve  d%  l'acide   borique*  Cette  découverte^ 
qui  depuis  a  donné  naissance  à  une  grande  exploitation^  a  doli 
les  Lagoni   d'une  imporiaiice  industrielle  qui  ne  connaît  peut- 
être  pas  de  rivale,  el  a   apporté  aux  contrées  qui  les  possèdent 
une  activité  ut  un  bii^n-cti*e  incroyables  dont  les  heureux  résut* 
tats  contrastent  d'une  manière  frap|>ante  avec  l'état  miséraUt 
dans  lequel  elles  languissaient  auparavant  et  avec  l'horreur  qiw 
leur  speotacle  inspirait.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  daus  leur  his- 
toire, c'est  qu'avant  Texjiloitalion  de  l'acide,  l'odeur  fétide  d^  - 
velop[>ée  par  le  g««z  Iiydrogène  sulfuré,  la   moi*t  certaine  qui  ' 
attendait  rhomnic   <|iii    tombait  dans  c*es  bains  brûlantSs  ks 
dislocations   du   terrain  occasionnées  par    l'apparition  de  uou* 
veaux  Saffionii  et  plus  que  tout  cela,   la  terreur  dont  la  su- 
perstition li*s  avait  envnonné.s,   taisaient    regarder   les  ïiagi>ni 
comme  un  lléau  dont  on  demandait  la  cessation  par  des  prière» . 
publiques,  tandis  t|u'aujourd'liui,  si  une  cause  fortuite  venait  à 
éteindre  avec  les/'Yi/^iacc/ula  soui*cc  delà  prospérité  commune, 
on  ne  manquerait  pas  de  redemander  au  ciel  un  fléau  qui,  dans 
les  mains  habiles  de  M*  Lardérel,  est  devenu,  suivant  l'cxpres- 


non  de  M.  Bowrîng^  (1),  une  source  de  rielies.5es  plus  pré- 
àetise  peuU-Atre  que  toutes  les  mines  du  Pérou  et  du  Mexique» 
^t  sans  contredit  moins  capricieuse. 

Après  les  essais  d'Hcefer»  un  chimiste  de  renom  »  Paul  Mas- 
mgni,  eut  le  premier  Tidée  d'utiliser  les  Lagoni  pour  la  fabri* 
ladon  d'un  borax  analogue  à  celui  de  la  Chine  et  d'affranchir 
imsi  l'Europe  du  tribut  ^*elle  payait  à  l'Asie.  Mais  l'opération 
le  fut  pas  conduite  avec  bénéfice  dans  ses  ddnts,  les  eaux  ne 
ontenanty  au  moment  de  leur  sortie  de  la  terre,  qu'une  quan* 
îté  insignifiante  d'acide  borique  en  dissolution.  Un  autre  cbi- 
niste  livournais  ayant  remarqué  qu'une  partie  de  Tacide  était 
irojetée  au  dehors  du    lagoni  par  la  violence  des  va)>eurs  et 
fn'elle  était  délaissée  sans  profil  sur  les  bords  des  cratères,  ei 
.'étant  assuré  de  plus  que  les  eaux  étaient  susceptibles  de  dis- 
midre  une  plus  grande  quantité  d'acide»  il  chercha  les  moyens 
le  les  en  saturer  en  construisant  sur  les  pentes  du  terrain  des 
acs  artificiels  alimentés  par  les  sources  de  la  montagne.  Les 
^^fioni  qui   traversent  ces   lacs   maintiennent  constamment 
es    eaux  ii  In  température  de  l'ébullition.  Lorsqu'elles  ont  été 
aiprégnées  |mr   les  vapeurs  vingt  ou  trente  heures  dans  le 
Ite-  le  plus  «'levé,  on  les  fait  descendre  dans   un  second  lac 
MHik*  les  soumettre  h  une  nouvelle  imprégnation.  De  Ih  elles  se 
rendent  dans  un  troisième,  et  ainsi  de  suitc^  jusqu'h  ce  qu'elles 
irrivent  dans  le  récipient  situé  h  la  i>artie  la  plus  inférieure. 
Dans  ce  passage  è  travers  six  ou  huit  lacs,  elles  se  sont  char- 
gées d'un  demi  pour  cent  d'acide  borique.  On  les  transporte 
dars  dans  des  réservoirs,  d'où  elles  sont  conduites  dans  des  éva- 
laratoires  en  plomb  peu  profonds  pour  en  opérer  la  concen 
iHtion  ;  afin  de  h&ter  cette  opération  9  on  a  eu  l'heureuse  idée 
jliaabstituer  au  combustible  que  l'on  employait  autrefois*  et  qui 
«msionnaitdes  frais  énormes,  l'application  directe  de  la  chaleur 
hkSoffioni.  Cette  innovation  décida  du  succès  de  l'entreprise.  Il 
•K  même  assez  surprenant  qu'elle  y  ait  été  introduite  si  tard,, 
ue  ce  procédé  n'était  pas  nouveau  et  que  depuis  longtemps 

Aait  pratiqué  h  la  solfatare  de  Pouzzoles  pour  extraire  l'alun 
terres  qui  le  renferment.  Suivant.  Haùy  (2),  on  enfonce  les 
ières  dans  le  sol  dont  la  température  naturelle  (67  degrés) 
lut  suffisante  pour  opérer  la  cristallisation  de  ce  sel. 

Dans  les  Lagoni,  les  Sojj/Soni  que  l'on  destino  a  réva|>orntion 

-(4)  Philosophy  mag.  Juillet  4  839. 
(jj  Traité  de  minéralogie,  t*  édition  ,  vol.  II ,  p.  4  49. 


sont  cAp(<''!9  h  IfUir  oriirine  et  ])nrtés  à*  trarcfnr  des  tuyaux  de 
plomb  du  par  ùen  conduits  ftoUierrairts  ju9i{uc'  sduA  Ips  chnti-^ 
tlièrcs.  Oïl  voit  par  là  combien  ]e  proc<*d(5  de  fnhriciftliMi  cM 
simple^  i*àr  U  iocnlit<^  ë^(^-méme  fonrhîl  le^  inslrumenU  de 
cetic!  fabricfltioM.  Vn  seul  de  ses  soiiflflards  suffit  pour  niellfe 
presque  iuimcdiatoinent  cti  cbullition  30 à  SO  <l«  t&s  ohtiidîtfrM 
de  la  capadtc^  de  20  barils  qui  |)ouvcait  être  (^Taluës  k  MbJM 
livres  de  litniide  inipr<^gné  d'nctde  borique.  AVant  de  dorineV 
fuile  aux  vapeurs  affaiblies,  on  les  dirige  sou9  les  éluirêi  pMf 
débarrasser  l'acide  de  son  enu  hygrométrique» 

Depuis  quelques  nnnëesfj  on  a  simplilié  le  système  un  péi 
compliqué  des  chaudières  et  iSics  crislallisoirs,  en  ^ur  tttbsti- 
tuant  des  tables  rectangulaires  en  plomb  de  90  à  30  mètres  «I 
divisi^^s  il  dos  intervalles  très  rapprocbés  par  des  ressauts traM- 
versaux  parnllèlea.,  mais  dont  la  hauteur  ne  s'enlève  îamaîsaa 
niveau  des  rebords.  On  do  une  h  ccn  tables  une  iileUnaisoD  de 
S  A  3  degrés }  un  y  introduit  IVau  du  dernier  Lagoni  pr  II 
|iartie  supérieure  et  par  petits  filets.  Les  ioffioni  ^^-9!^ 
rationsout  conduits  de  manient  qu'ils  puissent  eu  l^her  b 
sUriare  inférieure.  Le  liquide,  iiprès  avoir  rempli  le  preniir 
eohipartiment,  s'épanche  insensiblement  dans  le  second;  puii 
dans  le  troisième^  et  ainsi  succesirivenient  jusque  dans  les  dei^ 
niers  compartiments,  où  il  arrive  dans  un  état  de  coni^iltnitîoii 
tel  qu'il  dépose  Tacide  cristallisé,  que  des  ouvriers  retirent innné- 
diatenient  au  mUyen  de  racles  en  bois.  Cette  concentration  grtf^ 
duelle  et  <tii  pas  de  course  est  infiniment  ingénieuse  et  eiige  si 
peu  de  niaiti  d'ceuvre  qii'oii  obtient^  pour  ainsi  dire,  Tacide  saiii 
fraia; 

Depui^  1816  jusqu'en  1865..  la  quantité  d'acide  fnhri<|uë  a  ité 
de  33, 369.097  livres  toscanes  (environ  11  millions  de  temlet. 

Depuis  1839  jnsqii'cn  1865,  la  production  moyenne  ■  été  èi 
deux  millituis  et  demi  de  livres. 

Ainsi,  en  évaluant  le  produit  k  7^500  livres  par  jour,  la  qualr- 
tité  d'eifu  saturée  sur  laquelle  on  opère  journ^lienient  est  àt 
liBOO.OOO  livres  et  annuelleriient  de  567,500,000  Hvrea» 

Olie  Industrie  rajïporteà  la  Toscane  12  millions  de  livre!  (<é 
millions  de  francs),  et  ce  qu'il  y  a  do  surprenant,  c'est  qile  ces 
lacs  soient  rc^stés  improductifs  pendant  plusieurs  siècles  éttpi'il 
ait  été  réservé  à  l'habileté  de  M.  Liirdén*l,  aujourd'hui  eafrtle 
âe Monte  Cvrboli,  et  avant  1818  simple  marchand  eol{>erleiir; 
tout  à  fait  élran^er  aux  recliH'ches  SciMutiliques*  (le  cnhvèMir 
ces  vapeur.^  tugllivës  t*ii  une  ibUrfce  inéptiisrtblc?  dé  ritrhelsés. 
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La  violence  nrft  la<}li(tllc  s'échiip)iï>nt  les  Vdpeurs  hHtlnntes 
onne  lieu  b  tic  vëritoblcl  cx|iloaions  boiieusPSt  lontqu'aii  a  assis- 
te un  lac  pour  m  vcner  les  eanx  dtins  un  itiitre  lac.  La  boiie 
it  alors  prajelt'c  roinme  Ir'  .teraieiit  des  mnlifcrea  solides  n  j^ 
<<!s  piif  des  Talcaiis,  et  il  stirgit  tlu  fond  du  lac  une  ftiule  <le 
elits  cAncs  âVrii]illon  dont  l'activlti*  et  le  jeu  rappellent  eXae- 
•tn«nt,  sous  une  atltrtr  fariiie>  les  hornitn»  du  Malpays.  Leiif 
tnjn'rftlUre  tqHi!  de  120  h  f  Iï5  degn's  eenliffrndes,  et  les  iiliaj;es 
ll'elles  poussent  aa-deiUi»  desLagonl  cansUtiientde  vrnis  baru- 
létres  naturels,  dont  In  plai  on  malus  grande  intensité  tranijie 
irtfment  les  prAliclIons  tjti'elles  annoncent. 
SI,  sons  le  point  de  viie  de.«  Dpplîcâlîans  Industrieltes,  le.i  La- 
ini  occupent  le  premier  r.ing  pdrltif  les  prodtOtS  naturels  de  la 
oscan^,  leur  élitdc  met  de  nuiiveaiix  nfoyen»  Il  la  disposilio* 
!  la  science  )|ui  pertitetlent  d'obsefver  h  loiiir  la  marché  de 
>rtains  phénorirnex  dont  rncUoii  est,  polir  ainsi  dire,  Té%\*» 
itvanl  lu  voloHle  dp  l'expérirneBialeitr.  Les  pypse»  mélamor- 
hiffues  qae  nous  avuns  tus  se  ])roduire  b  Péteto  sous  l'inlluanoe 
u  giit  suirhytiriipio,  sont  tt^éi  dans  les  ljfl»ti)it  qui,  comme 
m*  de  Monte  Cf/éoli  ci  de  Ocfêtel  nuovo.  s«  simi  fkit  ionr 
iraven  les  cm  lli't  :irg)l'>-<'ii)t?n)rr-i  de  rnlhi-K-wj  avec  ulw 
bondance  telle^^tiu  la  marchr  de  lenr  furmaHon  peut  tite 
snsiat^  directement.  L'nitaque  s'exerce  k  la  l'ois  sur  les  pa- 
ols  des  fractures  et  des  fissures  du  soi  qui  livrent  un  passage 
Ox  vapeurs  soaterraines.  Delà  elle  se  propage  graduellement 
ans  ISm^rieur  des  masses  et  elle  finit  far  gjrpsifier  des  cirques 
tatiers  ilodl  1«  rayon  elt  ^ndmlemem  c^lui  des  L^oni  eux- 
témesi  Les  calcaires  purs  sont  convertis  eu  un  sulfate  de  chanx 
liftellair»,  mail  d'iln  tissu  IrtchK  et  rempli  d'iniersiices.  Cette 
truciure  liftbt  «  suivant  toute  vrnisembtence,  au  gonflement 
U'ils  éprouvent  par  l'addition  de  principe»  nouveau*  et  peut- 
ire  aussi  au  passage  des  g-is  au  moment  de  Id  cristallisation 
u  »el.  Les  CDlcaires  siibonloiinés  nux  argiles  c-onsorvent,  aprfcs 
:ur  tTHnsformii  lloii}  leur  disposition  primiiive,  et  ils  offrent  l'ai- 
eriiaiice  de  couches  gypsnuses  m  de  couclios  nrgilcuftot  que  l'a- 
ide sulfuriqne  a  pr^itlnblenioiit  débarrassées  de  leurs  hases 
nliibh-s.  Lorsque  l'épigéiite  s'exercfl  dans  le  seiia  Ae  ré|uiiMeur 
es  strates,  il  n'est  pas  rare  irobsorver,  vers  ii-s  limites  où  espii-e 
influence  im'tanioi-phiipie,  un  mns'.ir  de  ruches  fraitcheuieul 
alcuirc  il  une  de  ses  fxrrùuiitt-.s  ir  terniiiiei'  à  l'exlri-Hiilt'  o|>- 
Oaéc  en  une  pierre  ii  plAii-e  que  les  liiihiliinls  cmplui^iii  diuii 
.■urs  bdtissfs.  Cette  reasemhlance  avec  les  gyi>sos  «nclavés  au 
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milieu  des  formations  secondaires  se  mainlieut  jusque  dans  U 
tciiile  roiigeâtre  (|ue  la  peroxidation  imprime  aus  argiles  conco- 
iiiilantes  du  Talbérèse.  Mais  uue  pardcularild  qui  m'a  donné  U 
solution  d'un  problème  qui  m'avait  jus(^u*ici  embarrassé,  me- 
rite  d'ctrc  mentionnée  9  car  clic  reproduit  des  accidents  dont  lei 
dépôts  anormaux  des  Al()es  de  la  Provence  présentent  de  nom- 
breux exemples.  J'avais  remarqué  à  Roquevaire   et  à  Digne» 
principalenient  à  la  base  et  à  l'extérieur  des  masses  gypseusea» 
des  encroûtements  argileux  irré(>uliers  dans  lesquels  se  trouvaient 
engagés  sans  ordre  des  fragments  anguleux  de  sulfate  de  chaux 
d'un  volume  variiible.  £n  admettant  la  transformation  du  cal- 
caire jurassique  de  ces  contrées  postérieurement  à  sa  consolida- 
tion sous  l'iiiflucnce  de  vapeurs  acides,  il  était  difficile  d'ei^- 
qiier  le  mode  de  formation  de  ces  brèches  et  la  manière  dont 
les  fragments  y  avaient  (*té  introduits.  Dans  tous  les  cas,  elles 
indiquaient  un   remaniement    par    Télément  aqueux  ;  mais  U 
théorie  repoussait  l'intervention  des  eaux  pour  l'accomplisie'' 
ment  des  faits  relatifs  à  la  conversion  des  calcaires^  ou  elle  lais- 
sait dans  le  vague  et  l'obscurité  le  rôle  qu'elles  avaient  pu  j 
jouer.  Or,  voici  ce  qu'on  observe  aux  Lagonide  Monte  Cerhfii 
et  de   Castel  nuovo.  En  même    temps   que   les  calcaires  sont 
changés  eu  gypse,   au  contact  des   agents  sulfureux,  les  frag- 
ments d'albérèse,  que  la  désagrégation  ou  les  eaux  entraînent  des 
]>entes  supt^rieures  au  milieu  des  lacs  fangeux  et  bouillonnantSi    | 
se  changent  aussi  en  sulfate  de  chaux  et  constituent,  avec  les 
argiles,  dans  lesquelles  ils  s'enfoncent,  des  masses  bréchiformes 
argilo-gypseuses  dépour\'nes  de  stratification.  Ce  fait  a  dà  se 
reproduire  pareillement  dans  les  gisements  anciens  et  dans  des 
circonstances  analogues;  c'est  du  moins  ce  qu'on  est  endroit 
de   (conclure  de  lexamen  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Lagoni. 
Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  les  analogies  de  position  que 
la  borncite  de  Lunebourg,  que  Ton  trouve  en  cristaux  disséminés 
dans  les  gypses  intercalés  au  nulieu  du  terrain  créta<^,  offre 
avec  l'acide  borique  et  les  borates  des  Lagonide  la  Toscane. 

(les divers  faits,  bien  constatés  et  acquis  à  In  science,  établissent 
h  nos  yeux  des  rapports  de  transformation  si  intimes  entre  les 
gypses  des  Lngoni  et  les  gypses  anormaux  des  terrains  secon- 
daires que  leur  comparaison  fait  justice  de  cette  antipathie 
imaginaire  que  quelques  esprils  (.'lierchenl  à  interposer  entre 
ces  divers  dé|  ois  qui^  quoi  qu'on  en  dise,  constituent  une  loi  de 
eonliniiité  que  les  phénomènes  aelueis  achèvent  de  généraliser 
f>n  démontrant  leur  communauté  d'origine. 
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l>^s  détails  qui  précèdent,  nt  surtout  ceux  qui  so  rapportent  k 
U  description  de  la  solfatare  de  Péreta,  nous  di.s])eDsent  de  tra* 
€er  rhistoire  des  sulfates  d*aluinine,  de  magnésie»  d'ammoniaque 
et  de  fer  que  l'on  a  signalés  dans  les  eaux  qui  tiennent  l'acide 
borique  en  dissolution ,  et  qui,  pour  la  plupart ,  restent  dam 
ks  eaux-mères  mélangés  avec  divers  borates.  Nous  nous  bor- 
nons, par  conséquent,  à  cette  simple  indication  (1). 

Si  la  silicîficalion  du  macigno  que  nous  avons  signalée  dans  le 
foisinage  de  la  solfatare  de  Péreta  peut  paraître  une  applica- 
tbn  exagérée  de  la  théorie  que  nous  avons  invoquée,  la  justifi- 
cation de  cette  théorie  est  toute  écrite  dans  les  Lagoni  du  Sasso 
m  la  dissolution  de  la  silice  du  grès  et  sa  régénération  sous 
forme  cristalline  se  manifestent  sur  tous  les  points  où  les  dr-^ 
constances  se  prêtent  à  cette  double  transformation.  Les  Fu- 
maccIùduSasso  sont  dominés  au  S.  des  établissements  par  un 
vaste  manteau  de  grès  micacé  à  grains  fins  sur  lequel  est  ouvert, 
à  travers  un  bois  de  châtaigniers,  le  chemin  de  montagne  qui 
met  en  communication  la  vallée  de  la  Comia  avec  la  province 
de  Sienne.  De  distance  en  distance,  la  route  est  barrée  par  des 
MHifllards  isolés  qui  bouillonnent  dans  des  cavités  peu  profondes 
etqui  exercent  sur  le  terrain  qu'ils  traversent  des  modifications 
énergiques.  Le  premier  degré  d'altération  s'annonce  par  la  dé- 
coloration de  la  roche  qui  de  gris-noirâtre  devient  blanchâtre. 
Ble  se  gerce  ensuite  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  ressembler» 
nais  en  grand,  à  ces  larges  dalles  qu'un  long  usage  a  rompues 
en  fragments  anguleux.  Les  vapeurs  suivent  avec   avidité  ces 
lignes  de  séparation,  attaquent  la  silice  du  macigno  qu'elles  dis- 
•olfenten  partie  et  qu'elles  déposent  ensuite  sous  forme  dégelée 
transparente.  Cette  gelée  finit  par  prendre  ii  l'air  de  l'opacité  et 
cet  aspect  résinolîde  propre  aux  silices  hydratées.  Par  suite  de 

(4)  Sons  Monte  Rotondo  et  sur  la  rive  droite  de  la  Cornia^  il  exista , 
an  fond  d'nne  dépression  tertiaire ,  un  lac  circulaire  d'un  quart  de 
mille  de  soperficie  »  dont  les  eaux  sont  échauffées  par  des  soufflards 
lagoniqQei  qui  s'échappent  de  son  fond  avec  sifflement  et  les  imprè- 
gnent d'acide  borique.  Ces  eaux  renferment  aussi  du  sulfate  de  fer, 
que ,  dans  les  siècles  passés ,  on  récoltait  dans  un  établissement  sem- 
blable à  celui  de  Selvena^  d'où  le  lac  a  pris  le  nom  de  Lago  delV 
Edifizio.  Une  Société  s'occupe  depuis  plusieurs  années  à  en  retirer 
]*acide  borique.  Pour  éviter  l'emploi  du  combustible ,  on  recherche , 
par  dea  sondages  artésiens  pratiqués  au  fond  du  lac  des  soufflards ,  dont 
on  a  l'intention  de  se  rendre  maître,  afin  de  les  faire  servir  k  l'évtpo- 
ratîon  des  eaux. 


oe  ir«¥«ili  0n  oboervo»  isolés  ot  ertiprtaoiinés  dans  lo  oiilivtit  ali- 
eeux  qui  les  unit,  des  noyaux  de  gros  micaoé  bUno  dêmenr^ 
inlIM^ls  dans  le  centre.  Ces  espèces  do  brèches   finîa^eiil  k  U 
long ud,  par  suiu*  delà  disM>liition  complète  de»  ilcryanx,  |Mir se 
oouterlir  eoiuie  roche  grisâlre,  enliôrcmenl  siliceUse«  résonniil 
sous  le  marteau^  à  la  manière  de  oerlaint  hlingsteins  et  rMseiiH 
blant  exacteifi^nl  par  leur  aspect  et  leur  rudesse  bu  loucher  m 
biscuits  de  poreclaino  avec  lesquels  un   tdfonnè  de*  flgui^nes. 
Quelquefois  la  dissolulion  a  été  plli.s  rapide  dt  alors  In  roche  eil 
formée!  par  ra^lulination  de  ]ieliis    grains  unalogtiGt  à  cent 
des  quariziles  anciens  dont  .elle  possède  et  la  tédacitf*  et  la  dtH- 
reté*  Examiné  à  la  loupe^  chaque  grain  semontrecoili|i5aé  ^um 
goulteklto  iadépendonte  de  silice   hydratée  qui  setnble  aroir 
caolt'  à  Tctat  de  lartnes  visqueuses^  les<(uoUes  auraient   adhéré 
les  unes  aux  autres  avant  leur  durcissement.  Brctisla<}k  avait  oh* 
serve  à  la  solfatare  d(;  Pouazoies  dos  fragments  Ùa  laves  décom^ 
postées  liées  onsemble  pat  une*  substance   siliceuse  pn*iqee  vi-* 
treiise  (Fo)€^  danaût  Campaniên  1*11..  p*  103);  mais  danslii 
lagoui  du  Saêéo^  la  dissolution  et  la  régénération  peibnanenia  da 
la  silice  opéré<*  aux  dépens  de  Ja  silice  du  macigno  sont  des  )llié- 
nomèn^A  qui  s'àcooinplissent  sur  une  vaste  échelle  et  sur  en 
espaces  si   étendus  que  les  notiveaux  produits  cotistituent  dti 
inassds  puissantes  dans  lesquelles  le  géologue  peut  tailler  àto' 
Jouté  pour  y  moissonner  sa  récolte;  d*échaati lions* 

Conclusion. 

.    Il  serait  superflu  de  démontrer  ici  que  les  Lagoni  de  la  Tim* 
cane  ne  sont  qu'un  épisode  particulier  des  pliéuomènes  volcS"* 
niques^  leur  activité  «  ta  nature  de  leurs  produits  no  peuveat 
laisser  aucun  doute  ù  cel  égard.  D'un  autre  côté,  Tidentité  des 
faits   observés  à   Pcreta  conduit  à   atlrihuor  à  cett<^  solfatare, 
tlont  Triiergio  sv  sera  ralentie  >j;rauurllcnienl^  une  origiiie  corn- 
Uiuue  avec  celle  dus  Layoni.  La  solfatare  fie  Péreta  $  associe  a 
son  tour  aux  aiunières  do  la  Jbl/à,  de  MonUoiU  et  do  CWif»p«^ 
ffliu  autant  par  son  voisinage  que  par  raiiulogie  de  ses  rochei 
inétamor]ihiqiie!i.  Pur  consi*queni^  les  Laffonf .  les  ,iol/àtaréS  el 
ItM  aluntèrcfi  rt?p^('•scflHcTai^îMt ,  mais  h  divers  degrés  de  violence, 
la  acrnière  nianifcNlalion  des  actions  innées  qui  ont  iniiu*înié  ail 
sol  de  la  Toscane  Si's  accidenlattons  si  prononcée»  j,  et  dont  Tap- 
^arition  dos  roçlios   plu  toniques  et  des  gito^  uiétalUfèrcs  mar- 
querait la  période  de  pins  grande  intensité. 
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1.621  HXpt'rîences  c|iic  l'on  «i  faites  sur  la  U>nipérnture  inlerne 
au  n^tobe  ont  i]($muiilré  <juo  rniigincntaliou  de  la  chaleur  est 
Piin  degré  centigrado  par  55  a  30  mètres  tle  profor^deur.  C« 
f^ultat ,  déduit  d'un  grand  Jiojiilire  d'obsurvations  nKnieillies 
l&hs  les  iiiines^  eoncorde  avee  celles  <jui  ont  el<*'  fournies  par 
^s  pliits  artésiens^  en  sorte  que  les  objections  que  l'on  a  élevées 
ItielqUefois  sur  le  mérite  des  j^reinières  observations  ^  à  cause 
les  éléments  d'erreur  flont  on  Ir.s  a  supposées  cniacliét^s^  soit  par 
*acciifh'ulatioii  des  ouvriers,  soil  par  la  cbaleur  développée 
lar  les  lampes,  se  trouvent  Anéanties  par  rirréprocliabilité  des 
econdes. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  ce  résidiat  ^'énéral,  vrai- 
tient  remarquable,  n'avait  été  contrarié  par  aucune  exception 
rop  cboquaute;  seulemenl  les  limites  extrènu's  de  variation 
onstalées  dans  les  mines  de  charbon  de  Dé'cLse  el  de  Littry 
ndîquaient  une  progression  de  tempé-rature  plus  considérable 
îli'en  aucun  des  autres  lieux  du  ylobc  j  mais  la  cbaleur  déve- 
loppée par  la  décomposition  des  pyrites  si  abondantes  dîins  les 
combustibles  fossiles j  pouvait  ex]>Iiquer  jusqu'à  un  certain 
^ohlt  cet  accroissement  anormal.  II  était  permis  de  croire  aussi 
^ué  des  birtuences  de  cette  nature  n*étaienl  point  étran^'ères  à 
Tëtat  thermoinéiri<|uc  du  puits  de  Monte  Alasui ,  en  Toscane, 
qui ,  comme  on  le  sait^  est  creusé  dans  un  terrain  tertiaire  lîgni- 
tiff're.  MM.  Maioucci  et  Pilla  otil  constaté  un  acuroissement  de 
température  d'un  degré  par  18  mètres  de  profondeur.  Au  mois 
d'avril  18&3,  on  avait  atteint  la  profondeur  absolue  de  3/i8  mè- 
tres et  celle  de  M5  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Ménliter- 
ratiéé.  Une  couche  très  mince  de  charbon  que  Ton  rr>ncontra  U 
120  inétres,  et  dans  laquelle  le  thermomètre  monta  a  25  (le- 
gréiy  fut  la  seule  trace  ue  conjbustihie  que  les  travaux  indiquè- 
rent. On  ne  traversa  après  que  des  grès,  d(\s  con<>;lomérats  et 
des  argiles;  aii  fond  du  puits  rinstriiment  marquait  !il  degrés. 
Par  eotiScquent  oit  nt*  peiil  point  atlribuiîr  ce  résultat  à  i'é-* 
chatlflc nient  descoucbes  par  la  décomposîlion  des  pyrites. 

Sf  les  ejicpérîènces  ci-dessus  i'elalétis  s'appliquaient  a  une  con- 
ttëe  placée  à  Tabri  des  manifi^stations  volcaniques  ,  on  de\  rait 
eilregiBlrer  sans  opposition  les  conclusions  des  savants  profes- 
seurs dé  Pise;  mais  quaiid  dti  considère  que  Monte  Massi  louche 
presqtlë  atjx  ÂllUiièi'ès  de  9fontiont\  ail  mllicli  desquelles  sdur- 
dent  ëtotïore  âès  Àouk-cés  abimëë^  d'Qild  haute  têltipL^t-aturc,  ainsi 


166  9ÉA1ICE  m  .18  DtcniBii  1848. 

qu'aux  La«roni  bnUants  de  Monte  Rotonde  et  de  Lttstignano^ 
les  doutes  arrivent,  et  il  est  permis  de  supposer  que  ces  Toisîni 
suspects  n*auroiit  point  été  étrangers  à  la  producikm  de  celle 
température  excessive.  Leur  compliciti;  se  déduit  dn  moins  de 
ce  que  j*ai  vu  se  passer  dans  le  périmètre  assujetti  k  l'empire  des 
Lagoni.  Aujourd'hui  ces  Lagoni  sont  séparés  les  uns  des  aatrei 
par  des  intervalles  libres  de  3,  5«  10  et  même  de  20  kiloniitrei; 
mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  car  entre  les  deux  Lagoni 
principaux  de  Monte  Rotonde  et  du  Sasso  on  observe  les  em- 
placemenls  de  plusieurs  Lagoni  éteints,  que  l'on  recomiall  bien 
à  l'altération  des  roches  environnantes;  des  fumaroUea  insigai» 
fiantes  dévoilent  même  dans  quelques  uns  d'entre  eux  Taction 
volcanique  expirante.  Quelquefois ,  au  contraire ,  des  Lagnm 
nouveaux  éclatent  brusquement  et  sans  se  faire  annonœr  à  la 
surface  du  sol  au  milieu  de  terres  cultivées,  de  sorte  que  l'on 
doit  considérer  comme  phénomènes  très  capricieux  et  aasujcllis 
aux  fissures  et  aux  autres  accidents  du  terrain  leur  manifesta- 
tion extérieure,  bien  que  la  ressemblance  dans  les  effets  produits 
indique  dans  la  profondeur  l'identité  des  causes  et  une  commu- 
nauté d'origine  incontestable. 

Comme  les  roches  sont  en  général  de  mauvais  conducteurs  de 
la  chaleur,  il  n'est  pas  rare  de  remarquer  la  neige  se  conserfer 
intacte  dans  le  voisinage  môme  des  centres  d'émission  des  va- 
peurs brûlantes  ;  et  cette  observation  n'est  pas  neuve,  car  Siliui 
Italiens  avait  dit  avant  moi ,  en  parlant  de  l'Etna  : 

Summo  canojugo  cohibet,  mirabile  dicta, 
Vicinam  fiammis  giaciem. 

Si  dans  les  environs  du  S€isso  la  neige  persiste  au  contact , 
pour   ainsi  dire,  des  soufflards ,  on  observe  aussi  des  oasis  i^ 
blayées  et  verdoyantes  qui  se  détachent  ça  et  là  au  milieu  <k^ 
montagnes  blanchies  de  la  contrée.  Cette  anoroaUe  apparenK^ 
s'explique   très    bien.  Le  soffione»  qui   s'échap|>e  avec   impé- 
tuosité des  fissures  du  sol ,  se  borne  à  h'^cher  et  à  échauffer  le$ 
parois  de  ces  fractures  qui ,  à  cause  de  leur  mauvaise  condncti- 
bilitc ,  ne  possèdent  ]>as  la  propriété  de  propager  au  loin  U 
température  quVIles  ont  reçue.  Les  va|)eurs,  au  contraire,  qui» 
ne  trouvant  aucune  issue,  sont  emprisonnées  dans  l'intérieur  d^* 
la   terre,  éf^liuuffent  coiistaninieul  les  couches  avec  lesquelles 
elles  sont  en  cuntael.  La  transmission  continuelle  du  raloriquti^r 
à  partir  de  ces  couches  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  finit  par  ini  ^ 
primer  aux  portions  du  terrain  soumis  à  cette  (>spè(*e  d'incuba'^ 
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B  une  teftipêraturè  miiforme  qui  agit ,  s'il  est  permis  de  se 
Tir  de  ce  rapprochomeot,  à  la  manière  d'un  buin  de  sable. 
m  les  Lagoni  en  activité  et  les  Lagoni  souterrains  se  com- 
rteraientf  les  uns  par  rapport  aux  autres,  différentiel lement 
comparativement  comme  les  feux  établis  dans  les  cheminées 
la  chaleur  développée  par  les  calorifères.  La  production  do  la 
ce  dans  une  vaste  cliambre  échauffée  au  moyen  d'une  cheminée 
ilement  ne  serait  pas  chose  impossible ,  taudis  que  Teniploi 
second  mode  en  cn»pècherait  infailliblement  la  formation. 
"jfi  que  nous  voyous  se  passer  a  Monte  Rotondo^  au  Sasso,  à 
mte-Cerboid  et  dans  les  régions  envahies  par  tes  Lagoni,  ne 
iirrait-il  point  se  passer  à  Monte  Ma3si?Je  siiî»  d'autant  plus 
posé  à  l'admettre,  qu'à  quelques  portées  de  hisii  de  ce  fa- 
mx  jHiits,  entre  Monte  Mansi  ei  Mocca  Tederighi\  \\  existe 
I  «lunières  modernes  dont  la  ]irésence  atteste  le  voisinage  des 
IX  souterrains  (1),  et  que  déplus,  dans  les  territoires  du  Cane» 
flièse  et  du  Masêétano ,  districts  uiétullifères  où  le  sol  est 
lamé  par  des  milliers  de  puits  dont  plusieurs  atteignent  la 
jfondeur  de  plus  de  200  mètres ,  la  loi  d'accroîssemejit  de  la 
npéraiure ,  mesurée  à  Monte  Massif  est  contrariée  par  des 
iiiltats  diamétralement  opposés.  Or,  les  mines  de  VAccesa^ 
»  Capanne  Fecchie  ^  du  Carpignone  ne  sont  séparées  du 
^nte  Maséi  que  par  une  distance  de  3  à  &  lieues ,  et  celle  du 
\tnpigUè9e  par  une  distance  à  peine  double,  de  sorte  que  la 
Dséqueuce  que  MM.  Mateucci  et  Pilla  ont  déduite  de  leurs 
kiervations ,  c'est-à-dire  que  la  source  de  la  chaleur  souter-* 
ine  doit  se  trouver  plus  rapprochée  du  sol  en  Italie  que 
ns  toute  autre  partie  du  continent  européen  (2),  pour  être 
^itime,  devrait  s'appliquer,  je  ne  dis  pas  à  l'Italie  enUère, 
au  au  moins  aux  régions  qui ,  comme  celles  que  je  viens  de 
\ery  sont  contiguës  à  Monte  Massi. 
Je  vais  exposer  à  présent  le  résumé  des  expériences  que  j'ai 

(l)  Un  exemple  de  cette  chaleur  interne  non  apparente  d'une  ma- 
vre  sensible  à  la  surface,  nous  est  fourni  par  le  Monte-Nuovo.  Cette 
ontagne,  dît  M.  Pilla  dans  son  Traité  de  géologie,  page  227,  est 
itièrement  refroidie ,  et  des  feux  auxquels  elle  doit  sa  formation ,  il 
'  reste  d'autre  indice  qu*un  peu  de  chaleur  qui  se  fait  sentir  à  sa  base 
^umI  on  creuse  à  quelque  profondeur  dans  le  sable  de  la  mer  qui  la 

Se. 
)  In  consequenza  la  sorgente  elel  caler  sotterraneo  tromr  si  deue 
^  prossima  alla  superficie  delsuolo  in  Italia  chi  in  altra  parte  del 
ntinente  Europeo.  PiUa  »  Traité  de  géologie^  page  62. 


m 
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faites  dans,  le  Campitjlièse,  Je  renverrai,  nour  sa  dew 
géologique,  au  Mémoire  nue  j'ai  publié  précède  m  meni 
terrains  stratifiés  de  la  Toscane  (1).  Il  suffira  de  ineni 
pour  rintelligçnce  des  faits  qui  seront  exposés  plus  h 
cette  contrée  est  silloiyiéc  par  une  infinité  de  filous  met 
qui  gisent  tous  dans  un  calcaire  métamorphique  anal 
marbre  blanc  de  Carrare,  et  que  ces  ^lonsont  été  foui 
des  travaux  anciens  et  modernes  jusqu*à  une  profon 
180  h  200  Vnèirés.  Les  premiers  travaux  remontent  ai 
des  Klrusques. 

I  lin  II  \n 


m'm'm^^^m^ 


^^m^ 


DÉlUUfAIIOII 
des 


■' 


attife  f%  rOtrtucci* 
(  mine  de  cuitre  }. 

M. 
fulU  de  l'Aqnila. 


TniTaux  e'trutques  pri- 
liqvÀ  entre  TAquib 
et  Jl^^ie-CylTi. 

yTravanz   ancieni  de  la 
AkerudcMa. 
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48- 


18' 
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Juio  \^ 
Oéeeinl 
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Dëceail 
Juin  11^^ 
Blui  184 
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Mai  184 
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NoTeml 

1d. 

Id. 

Id. 
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Ou  doit  déduire  des  faits  consignét^  dans  ce  tableau,  q 
le  Cainpiah'èsfi  la  température  augmente  a  peu  prrs  d'îi 
centigrade  par  2/i  a  25  mètres  de  profondeur.  La  conc 
des  résultats  obtenus  est  fort  rcraarqu{ible,  et  elle  doit 
d*autant  plus  de  coniiance  que  les  prtMïautions  les  plu< 
tieuses  ont  élc  prises  pour  écarter  toute  cause  d'erreu 
les  conclusions  tirées  des  puits  de  VOrtaccio  cl  de  1 
troiivent  up  conVjMc  naturel  dans  la  dilTéreiice  des  &ai 
Lr^  obik^rvalious  ont  eu  lieu.  J'ajouterai  que  ks  t^>a>  aux 
<itc  dx4iVAa4Â)MUés  depi^^  |»ivM>ieAirs  j^uoi:»  dans  ces  deux  p 
^m  le8  ii*ou»ide  oiitte.de9Uiié8  btivceAroir  le  tlierxiioHièlre 
M  fVrîMt«|u^  «oiaMnCe  jmiM  nu  luoiiu»  «rMit  ie  cMunnicu 
des  premières  opérations.  Par  conséquent  les  soupçons  c 


(4)  Buii.  dfiji0jigi§^  §fifiJm*  ^  f'^w^^i  \^  m^^  M  f-  Wr 


pourrait  cuiueviJiii'  .biir  riuflut'iice  dv  la  i'e»|>iruUoii  dc^  ouvriiTs 

^1  de  la  combiistijoii  d^»  laïupes  &VvaUl>iii*6cui  d'tmx-uièines» 

I^i  aaci0iis  travaux  ëchapijciii  poreilleiricnt  à  touta  objection 

sérieuse,    car  iU  r9inonteni  à  la   péf-iodu  de  la   domiiiati<Ni 

fp-uique»  9i  j'ai  ëlë  prebabl/eniejii  le  premier  à  y. descendre 

deiMÎaFÎn^t-^inq  «itïcles  quils  sont  ii^terrouipus  (!)• 

Off  floit  dohc  coiisidQrer  raccroisseaiffofc  exceulf  de  tempe- 

rature  coBfiUM  dflDft  I»  puits  do  Monte  Massi  comme  In  co»6t>T 

^çuee  4Vn  accident  particulier  qui  te  rattache  au^r  plk'>ijiiuièii0s 

ies  lagoni  eidefi  alùnièi'es  i  cai*  si  la  cause  à  la({ii#lle  lea «avants  de 

Pi«e  Tonl  rapfiQrié  é%pii  g^dnërale  ^o  Ualia,  ses  ei'fe46  «e  sei'Aiiitif. 

pra|«Bgéa  à  certaioe  distanoe»  et  Catnfiifjliaf  qim  ao  proximité 

attache  pour  ainsi  dire  ci  Monte  Masûif  n'ativait  point  vclia]>ptt 

\  leur  influenue.  Us  se  seraient  rteiMiua,  à  plus  ùàr\»  raison, 

éaps  Icf  districts  pki»  rapproché»  encore  de  Boaca   Tederighi 

et  du  Ma4§éîanot  ur^  d  après  les  renseif^aoïncnts  qui  m'uni  été 

Couruis  par  M.  Rovis,  iné^eBieur  des  minas  à  Massa,  qui  es4 

dttcendu  dans  plus  de  quatre  eente  puits  élruscfitfis,  il  ne  |)eraU 

pes  qun  h  |.«»iptfratupe  dans  ies  profondeurs  dépasse  la  moyejuie 

^e  j'ai  obsem*e  dons  lo  Girapi^;se. 

Qu*il  me  soU  permis,  pour  en  fiuir  avec  le  sujet  de.cetie  note, 

4*aiottter  qu'il  exisie  sur  divers  poiuts  des  JVIareitiines  loscanes,^ 

et  «elammeal  à  Càtdatta  de  Campiffl/a ,  à  dddana  de  Ravi  i 

\  Gavronsno  et  à  Grosseto  des  soui*ces  thermales  abondantes 

qui  sourflent  h  la  limite  des  terrains  jurassiquiv  et  des  pla•in(^s 

alluviales.  La  plus  reiuar([uabUs  de  tuuies  est  sans  contn^dit  la 

Caldamm  de  Campi^^lis,  à  3  millos  do   cetljc  ))ctitc  ville,  dans 

la  f allée  de  la  Coruia.  Elle  lorpio  dès  son  origine  un  lac  dou|b 

k  trop  plein  mat  on  nuKivoment  quatre  niBulins  à  fai*iuo.  Elle 

tieiUea  dissolution  une  quantité  usset  notable  de  carbonate  do 

chaïuc»  lequel,  en«c  précipitant,  donne  nsissnnce  à  des  dépôts 

^  travertin  que  V&m  utilise  pour  les  constructioas  des  fermes 

eavironnanies. 


T^ 


(4)  GMpne  les  travaux  des  anciens  cottsislBnt  en  un  labyrinthe  in- 
*Atrkab{e  4e  p«ila,  de  (aleries  et  de  deicenderies ,  il  n'a  pas  toujours 
M  bfile  4là  lei  relever  au  moye^i  de  la  bous^le  (Bt  d'en  connattrj^ 
^ctament  le  niveau.  Je  pio  suis  servi  çvec  succès  du  thermomètre, 
^Biimettant  qu*un  degré  d'accroissement  correspondait  à  24  mètres 
^  profoûdeur.  Cette  méthode ,  que  j'ai  vérifiée  préalablement  par  des 
l^res  directes  iur  les  points  où  ce  moyen  était  praticable ,  ne  m'a 
jamais  offert  plus  d'un  mètre  de  variation. 
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Sa  température^  mesurée  dans  les  conduits  qui  dëboodie&l 
dans  le  lacj  est  de  37  degrés  centigrades.  Aussi ,  pendaat 
l'hiver,  il  8*élève  de  sa  surface  des  va|)eurs  blanches  qid  s'élen' 
dent  sous  forme  de  nuages  dans  les  alentours. 

Des  Néritines  et  des  Mélano|)sis  virent  et  se  profMigwit  par 
myriades  dans  la  Caldana  de  Campiglia.  Comme  ce  dernier 
genre  ne  s'observe  jamais  dans  les  eaux  froides  de  la  péninsule 
italienne  5  il  est  asset  curieux  de  voir  la  température  plus  élevée 
des  eaux  de  Campiglia  établir,  à  coté  d'un  climat  qui  ne  permet 
pas  aux  Mélanopsis  de  se  développer,  un  climat  exceptionnel 
plu#  tempéré,  grâce  auquel  ces  mollusques  jouissent  de  la  fa* 
culte  de  se  reproduire.  J'ai  recueilli  la  même  espèce  de  Méla- 
nopsis vivant  dans  les  eaux  courantes  du  Maroc. 

La  position  de  ces  sources  tièdes  vers  les  lignes  de  fractures 
déterminées  par   le   soulèvement  des  terrains  jurassiques  des 
Maremmes   toscanes  indique  sufiisamment  leur  origine  arté- 
sienne. Les  marbres  blancs  et  les  calcaires  rouges  jurassiques, 
il  partir  de  Monte  Calvi  qui  est  le  point  culminant  du  sjslème, 
plongent  vers  le  sud ,  par  conséquent  vers  la  plaine.  Nous  sa- 
vons que  tous  les  travaux  de  mines  sont  ouverts  dans  le  calcaire 
saccaroide  ;  or  comme  ce  calcaire,  qui  n'admet  aucune  couche 
d'argile,  est   traversé  par  de  nombreuses  fissures,  les  eaux  de 
pluie  et  d'iniiltratiun  le  traversent  avec  la  plus  grande  facililci 
et ,  bien  que  les  puits  soient  au-dessous  du  niveau  de  la  vall^, 
ou  n'est  jamais  contrarié  par  leur  présence. 

Ces  eaux,  suivant  toute  vraisemblance,  s'écoulent  dans  l'in* 
térieur  du  sol  jusqu'à  une  certaine  profondeur  uù  elles  Ac- 
quièrent le  degré  de  chaleur  propre  aux  régions  inférieures 
qu'elles  atteiguent.  ▼ers  la  plaine  de  Caldana ^  elles  trouvent 
dans  une  faille  un  obstacle  à  leur  écoulement  souterrain ,  ce 
(|ui  les  force  de  remontera  la  surface  du  sol,  où  elles  constituent) 
dans  ces  contrée»  arides  et  dépourvues  de  sources,  des  jets 
bouillonnants  remarquables  autant  par  leur  température  élerée 
que  par  la  constance  de  leur  volume. 

£ln  admettant  que  2/i  mètres  de  profondeur  correspondent 
à  un  degré  centigrade,  les  eaux  de  Caldana  pénétreraient  jusqu'à 
504  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  plaine  de  Cornia.  Cette 
mesure  est  aussi  à  peu  près  celle  des  mar])res  blancs  des  Alp<^ 
apuennes  qui  sont,  comme  on  le  suit,  analogues  à  ceux  A^ 
Gainpiglièse,  et  qui  reposent  sur  des  micaschistes  ou  bien  d^ 
scliistcs  argileux. 
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Frapolli  écrit  à  M.  le  Président  pour  Tinformer  qu'il 
)  sa  démission  de  secrétaire  de  la  Société. 

Martins donne  lecture,  de  la  part  de  M.  E.  Gollomb  y  de 
îce  suivante  : 


i  marche  compliquée  des  blocs  erratiques  Jatsant  table 
à  la  surface  des  glaciersy  par  M.  E.  Gollomb. 

formation  des  tables  de  glaciers  est  un  pk<^noniène  bien 
u  De  tous  les  accidents  de  leur  surface  c'est  celui  qui 
e   tout  d'abord  par  son  originalité;  l'explication  en  a  été 
^e  depuis  longtemps;  cependant  les  naturalistes  ont  négligé 
»nt  important  dans  la  marche  de  ces  blocs, 
se  trouvent  rarement  sur  les  moraines-  mêlés  à  d'autres 
riaux;  les  plus  belles  tables  sont  ordinairement  disséminées 
forme  sporadiqne  au  milieu  des  mers  de  glace  ;  on  les  ren- 
e  isolées^  comme  jetées  au  hasard  loin  des  moraines;  elles 
seules,  indépendantes  de  ces  longues  traînées  de  débris 
uivent  un  alignement  si  remarquable  à  la  surface  des  gla- 
.   Ce  fait  de  leur  éloignement  et  de  leur  isolement  des 
ïs  débris  provient  de  la  complication  de  leur  marche.  Le 
tat  de  leur  mouvement  peut  se  décomposer  en  deux  parts , 

qui  appartient  au  glacier  lui-même,  et  l'autre  qui  appar- 

au  bloc. 

t  supposant  une  table  formée  d'une  large  dalle  parallélipi- 
[|ue  de  gneiss  ou  de  roche  schisteuse,  elle  ne  sera  jamais 
e  horizontalement  sur  son  pied  :  en  admettant  que  ce  pied 
n  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  hauteur,  et  que  la  table 

sur  le  point  de  tombée,  sa  surface  sera  toujours  inclinée 
6té  du  midi,  parce  qu'à  mesure  que  le  pied  s'élève  par  le 
de  l'ablation  de  la  surface  environnante,  le  soleil  agit  avec 
icuup  plus  d'énergie  du  côté  du  sud  que  du  côté  opposé, 
se  trouve  dans  l'ombre  ;  donc  la  table  tombe  toujours  du 

du  midi. 

m  mouvement  est  double  ;  d'un  côté  elle  est  entraînée  par 
louvementde  translation  général  du  glacier;  d'un  autre  côté 
mouvement  propre,  qui  consiste  dans  un  nombre  successif 
chutes,  vient  compliquer  le  résultat.  Un  bloc  peut  tabler 
ieurs  fois  dans  le  courant  d'un  été,  l'ablation  étant  dans  les 
ons  inférieures  des  glaciers  d'environ  &  mètres  par  an  ;  le 
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pied  il<^s  tables  alleiiil  rarement  celte  Lauteur;  les  pieds  de 
2  mètres  ne  sont  mémo  pns  très  tVétjuexits;  il  s*eiisuil  4U*ea 
moyenne  un  bloc  est  appelé  h  tabler  au  moins  deux  fois  dans 
le  courant  de  VMé, 

Nous  venons  de  dire  que  la  chute  du  bloc  avait  toujoun  lien 
dans  la  direction  du  nord  au  sud;  si  le  mouvement  général  de 
translation  du  <|^lacicr  a  lieu  dans  la  même  direction,  la  table 
arrivera  au  lalus  terminal  a\ant  les  autres  matériaux,  puis- 
qu*au  mouvement  d'ensemble  il  faudra  ajouter  le  mouveiuent 
particulier  que  le  bloc-table  effectue  à  chaque  chute.  Mais  si 
le  g^lacier  se  diri*>;e  du  sud  au  nord,  le  résultat  sc^ra  iiiversci 
parce  qu'il  faudra  soustraire  de  son  mouvement  celui  de  la 
table,  i[ui  recule  à  chacpie  chute  et  remonte,  pour  ainsi  dire,  le 
courant.  Le  mouvement  général  du  glacier  étant  sur  un  |ioiBt 
donné,  dans  le  lieu  où  se  trouve  la  table  de  50  mètres  par 
exemple,  et  le  bloc  étant  destiné  h  faire  deux  chutes  de  2  mètres 
chacune,  dans  le  même  sens,  et  dans  le  même  tenip5,  ce  sera 
4  mètres  à  ajouter  aux  50  mètres.  Il  aura  donc  parcouru  une 
ligne  de  54  mètres  de  longueur  pendant  que  le  glacier  lui-même 
et  les  moraines  n'eu  auront  parcouru  que  50.  Si  le  glacier 
marche  dans  un  sens  inverse,  c'esl-à-<Ure  du  sud  au  nord» le 
bloc  hypothétique  que  nous  prenons  pour  exemple  n'aura  pp- 
couru  qu'un  trajet  de  46  mètres  à  cause  du  retard  occasionné 
par  ses  chutes. 

Il  résulte  encore  de  cette  propriété  de»  tables  de  chuter  du 
côté  du  sud,   qu'un    bloc-table  peut  partir  de  la  rive   gauche 
d'un  glacier  et  se  trouver  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années 
relégué  sur  sa  rive  droite,  s'il  ne  rencontre  jias  dans  sa  marche 
parlicuhère  des  accidents  qui  se  trouvent  fréquemment  sur  les 
mers  déglace,  tels  que  de  larges  crevasses  ou  de  hautes  mo- 
raines, qui  lui  barrent  le  passsage.  Ce  cas  s(r  présentera  si  le  gla- 
cier se  dirige  de  l'ouest  à  Test  ;  le  bloc  commençant  à  tabler 
sur   la  rive  gauche  se  dirigera  par  uj.c  suite  de  tables  succes- 
sives; en  supprimant  pour  le  moment  le  mouvement  générnlj  " 
se  dirigera,  disons-nous,  suivant  une  ligne  qui  coupera  transver- 
salement le  glacier,  puisque  les  différentes  évolutions  du  bl^ 
se  relieront  par  une  ligne  dirigée  du  nord  au  sud.  Eu  rétabli^ 
sant  le  mouvement    général  que   nous  venons    de  supprima**» 
le  bloc  aura    délinitivement    parcouru   ime    ligne    qui    serii    »^ 
résultante  des  deux  directions,  n'*sullante  ]>ruportionnelle  j» 
somme   du   mouvement   de  chacune   des  lignes  dans   un  tefi"*!** 
donné. 


• 
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Si  le  glacier  se  dirij^L'  di'  l'esL  à  t'uiii-sl ,  un  hluc-lable  p.irlniit 
de  la  rive  droite  m-rivepa  jiou  ii  peu  sur  in  rive  gnuclio,  s'il  iiVsl 
pas   iîtiné  dons  sa  inait:lic  par  les  acciilciils  iloiU  nous  vciiuns 

Ci'iceproprif'tc  gtWrnle  des  blocs-tables,  de  chuter  constam- 
ment ducdtc  du  midi,  est  du  reste,  sur  le  terrain,  profondément 
modifiée  par  les  accidents  locaux  qui  apsi^ent  cumme  canse  per- 
turbatrice;  ainsi   l'inclinaison   dos  juntes  de  la  surface,  si  elle 
déposse  10  uul3  degrés,  a  une  grande  influence  sur  la  nitirclie 
propre  des  blocs.  À  la  Un  du  mois  il'iioùl  di'i'iiipr.   nons  avons 
rc-lnarqné  sur  un  ]>etit  glacier  IaK'i-nl  du  glacier  de   l'Aar.  sur 
In  rive  gqucbe,  T|ii  gros  bloc  de  prologync  qui  labtnil  (Miir  la 
fjualrièiiie  fois  depuis  le  conimencemiul  de  la  saison.  La  Mirfuce 
de  ce  petit  glacier  cm  inclinée  de  20  i|  35  degrés;  il  esleuposéen 
j>lt:inniidi,elilansïuti  voisinage  iminéiliat  se  trouvent  des  masses 
de  roches  en  place,  nues,  sur  les<juellcs  h' soleil  duntie  en  plein  : 
elles  s'(X.'lmurâ[:ut .  ce  ijui   raUtribiie  à  augnieiilir  beaucoup  l'a- 
blaliun.  Aussilàl  que  le  pied  de  la  table  avnil  altiiul  50  ii  60  ciU' 
liiiK'li-es  de  hii^teur,  le  bloi:  ne  liir4(ii(  \}i\i  ■(  eliulfr.  lil  i'.l|);<|iii' 
duile  le  faisait  avancer  de  b  il  5  mètres.  Si  ci'  même  iiilii   (jln- 
<àer  eùl  ûlé  ejLpait  au  iioril ,  la  niardie  dn  bloc  eût  éli-  siitgu- 
licrciiienl  ratardec. 

Lh  cunséqueiKes  à  lirar  des  faits  ijiii  pri'i  èdenl  liv,uivetit  leur 
■)>pliciitiDn  dans  les  iilienomènes  propres  an  terrain  erratiqiMi. 
IJîll»  marche  ooiupliquéc  de  certains  bloes  à  la  snif.^ee  des  i;lo- 
ùert,  l'allure  indépendante  qu'ils  aireclent,  se  l'elrtiuveiililaiis 
quelques  débris  isoles  transportés  par  les  niicietis  ^l.nciers.  La 
loi  générale  de  distribution  des  matériaux,  suivant  le'  lien  de 
leur  provenance,  sans  mélange  de  ruches  étiangi-res,  loi  si  liii'u 
ra|iliquéu  par  MM.  de  Cliarpentior  et  lîiiyot,  r»!  sujette  ii  ex- 
ci'ptian.  &1  explorant  le  terrain  erratique,  on  sei'a  ap|K'lé  pu)-- 
I  'ûii  à  rcncoiilrer  quelques  blocs  dont  Torigine  paraîtra  douteuse, 
^lec  seroïit  précisément  Ici  inalériaux  les  plus  viilumineux,  les 
l)lus  apparents,  qui  seront  dans  ce  eut.  parce  que  les  gros 
blou  seuls  sont  susceptibles  de  fermer  des  tables:  li-s  meniu  dé- 
W  a'eu  faripenl  janiab. 

11  esL  également  important,  lorsqu'on  fait  des  expériences  de 
"■ouvemenL  sur  un  glacier  en  actÎTiié,  ilu  ne  ]>oint  prend  re  jtaur 
ternie  de  comparaison  ou  pour  ])oiiil  de  dé[iarl  un  bloc-table, 
lUrce  que  sa  marche  sera  dilTérenie  de  celle  du  glacier  lui- 
""êinr.  Ainsi .  dans  la  triangulation  du  glacier  de  l'Aar,  on  trouve 
""  bloc  inscrit  aous  le  ininiéro  12,  siuié  sur  la  rive  gauche.  O 
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bloC)  de  iiOO  métret  cubas,  fornutil  en  1848  une  magnifique 
table,  el,  au  moment  où  i'exploraû  la  localité,  il  «Stait  déjà  iof 
teraent  incline ,  sur  le  point  de  gliiBar  sur  son  pied  et  illiit 
tomber  sur  le  glacier  pour  reformer  une  nouvelle  table  ;  sî  daai 
quelques  années  on  calculait  la  marche  du  glacier  sur  cp  poial 
par  la  mardte  de  ce  bloc,  on  tomberait  dans  ttoé  grave  erreur. 

H.  Ch.  MartiDS  ajoute  1m  ohaenrations  snivaDtes  : 

Les  faitA  iniéressanU  recueillis  par  M.  Ed.  Collomb  seront 
confirmëspor  lous  ceux  qui  ont  sëjouruë  sur  les  glaciers.  Il  n'eH 
personne  qui  n'ait  vu  des  blocs  (lortés  sur  des  pi^estaux  de 
glace,  el  souvent  on  est  témoin  de  leur  chute  ou  plutât  de  leur 
glissement  sur  le  sommet  incliné  du  piédestal.  Ce  dé[)lacenieiit 
local  peut-il  avoir  une  grande  influence  sur  lu  mesure  de  la  marche 
du  glacier  de  l'Aar  au  moyen  de  blocs  numérotés?  Je  ne  le 
pense  pas.  En  effet,  presque  tous  ces  blocs  sont  placés  an  milieu 
des  moraines.  Or,  on  sait  que  l'ablatiun  du  glacier  e%t  presque 
nulle,  lorsque  sa  surface  est  couverte  de  débris ,  et ,  |>ai'  consé- 
^ent,  les  gros  blocs  entourés  de  ces  débris  ne  se  trouvent  point 
élevés  sur  des  piédestaux  ;  ils  ne  tablent  pas,  suivant  l'cspre*- 
■ion  de  M.  Collomb;  par  conséquent  ils  ne  se  dépincent  pas  à  Is 
Mirfoce  du  glacier.  D'ailleurs,  au  moj'en  des  blocs,  M.  Agassîi 
n'a  pas  eu  la  prétention  d'estimer  rigoureusement  lu  marche 
annuelle  des  glaciers.  Cette  marche  a  été  mesurée  par  des  ligues 
de  piquets  traversant  le  glacier  dans  toute  sa  largeur.  £n  priant 
•es  amis  MM.  DoUfus  et  Olz  de  déterminer  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans  la  position  relative  de  ces  blocs  numérotés,  il  a 
dierché  pluiAt  Ii  donner  une  idée  de  la  mnrclie  5<''culnire  du 
glacier  et  k  fournir  aux  obserTUteurs  fiiliirs  des  points  de  repi-rc 
pour  leurs  recherches  sur  la  progression  des  glaciers. 
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M.  Collomb  ultirc  avec  raison  l^nllciitioii  des  ••éologues  sur 
déplacement  des  blocs  a  la  surfilée  des  glaciers^  comme  pou- 
it  expliquer  certains  faits  anormaux  dans  la  distribution  or- 
lairement  si  régulière  des  débris  :6rFaLti({ues.  En  voici  un 
•niplc  frappant.  Dans  la  vallëe^jeCSiainonix,  la  masse  proto- 
leuse  du  MpntrBlanc  se  dresso  sur  la  rive  gauche  de  l'Arye, 
idis  que  la  (i^^  droite  est  A>ininëe  par  les  sommets  gneissiques 

Brevent»  <ÀUssi,  dans  la  vv\\é%  de  Sallanches.  d*immenses 
iraiiies  formées  do  bloca  de  protogyne  ayant  jusqu'à  20  mètres 
long  couvrent^s  les  flancs  des  montagnes  qui  bordent  la  rive 
liche  de  l'Arve.  Malgré  mes  recherches,  jointes  à  celles  de 
if.  Rçndu  et  Favre,  jamais  on-  n'avait  pu  découvrir  un  seul 
>c  de  protogyne  sur  la  rive  droite  de  TÂrve  (i).  Je  ne  m'en 
»nnais  pas»  car  c'est  une  loi,  dans  la  distribution  des  matériaux 
ratiquesy  de  ne  point  se  porter  d^un  contre-fort  de  la  vallée  à 
utre,  mais  de  rester  sur  celui  où  se  trouve  la  roche  en  place 
nt  ils  se  sont  détachés.  Cc)>endant  je  désirais  vivement  ac- 
lérir  In  certitude  qu'il  n'existait  aucun  bloc  de  protogyne  sur 

rive  droite  dé  l'Arve.  Je  priai  mon  ami  M.  le  docleur  Mag- 
lain  de  Sallanches  de  continuer  ces  recherches.  Après  bien 
!S  courses  et  des  informations  inutiles,  il  m'a  envoyé  les  échan- 
lons  de  deu:(  blocs  erratiques  de  protogyne  qu'il  a  découverts 
la  Frane  près  d*Arrache,  village  situé  h  quelques  kilomètres  en 
'ant  de  Cluses,  et  h  1307  mètres  au-dessus  de  la  mer,  sur  la 
onta«j;ne  calcaire  au  pied  de  laquelle  s'ouvre  la.  gi'otte  de 
lime.  L'exisletice  de  ces  deux  blocs,  uniques  jusqu'ici  sur  la 
ve  droite  de  l'Arve^  tandis  que  la  rive  gauche  est  couverte  de 
illiersde  blocs  protogyneux,  s'explique  très  bien  par  le  mode 
i  dépincement  que  M.  Collomb  signalé  dans  sa  note.  En  effet, 
ins  ce  point,  la  vallée  est  très  étroite,  et  l'on  comprend  très 
[en  que  deux  de  ces  blocs  aient  pu  cheminer  ainsi  transversa- 
ment  d'un  bord  du  glacier  a  l'autre.  Dans  ce  point,  la  direc- 
DU  générale  de  la  vallée  étant  du  sud  au  nord,  les  blocs  se  sont 
ansportés  du  bord  occidental  au  bord  oriental  de  l'ancien  gla- 
er  qui  remplissait  à  cette  époque  tout  le  bassin  de  l'Arve. 


(I)  Re9U€  des  Deux-Mondes,  t.  XVII,  p,  937  (I**  mars  4  847). 
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Séance  du  8  janvier  18&9« 

PRÉSIDBNGB   Dt   M.    MICHIUK. 

M.  Baylc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  déhiiére  séanoe, 
le  Présidât  proclame  knetnbr^s  de  la  Société  : 

MM. 

Guillemot,  archéologue,  à  La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Bayle*, 

Saemann  (Louis) ,  de  Berlin,  à  Paris,  rue  Jacob,  27,  pré- 
senté par  MM.  Deshayes  et  Tallavignes. 

DONS    FAITS  A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  .*  I 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
Saluants;  décembre  1848. 

De  la  part  de  M.  Sainte-Claire  Deville,  f^oyage  géologique 
aiix  Antilles  et  attx  îles  de  Ténériffe  et  dé  Fogo  ;  2«  livr.,  in-4, 
texte ,  feuilles  16  à  30,  pi.  7,  8  et  9  (quadruple).  Paris,  1848-, 
chez  Gide. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  Note  sur  le  fmid  périodique  du 
mois  de  mai  (extr.  des  Ann,  de  la  Soc,  nation.  d'Jfgricult*^ 
Hist.  fia  t.  et  Arts  utiles  de  Lyon.  —  18A8)  ^  in-8,  31  p.  Lyon> 
1848^  chez  Barrct. 

De  la  part  de  M.  Gras,  Supplément  et  errata  au  Mémoi^ 
sur  les  Oursins  fossiles  du  département  de  r Isère;  in-8,  8  p«> 
1  fj.  Grenoble^  chez  Prudhomme. 

De  la  part  de  M.  llœninghaus,  Trilohites^  etc.  (Trilobît^ 
de  la  collection  géologique  de  F.-W.  Hœninghaus)  \  in-8,  8  T* 

De  la  part  de  M.  Bosquet,  Notice  sur  une  nouvelle  esp^^^ 
du  genre  Hipponix ,  de  la  craie  supérieure  de  Maestricht  (ex  ^^ 
du  t.  XV,  n*>  6 ,  des  Bull,  de  VJcad.  roy.  de  Belgique)  •  in-t  ^ 
7  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Drian,  Minéralogie  et  pétralogie  des  en4^^' 
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yon ,  disposées  snii^ant  rorrfre  alphabétique ,  ouvrage 
par  là  Société  d*agriculture  àû  Lyon-,  in-8^  6&0  p. 
49;  chezCh.  Savy. 

lart  de  M.  Hotson ,  Esquisse  géologique  de  teuton- 
de  Tout,  9uiri  d*un  Aperçu  botanique  des  environs  de 
»;  in-8,  106  p.  tout,  i8&8^  cbez  yeuye  Baslien. 
art  de  M.  David  Gliristy^  Letter^  etc.  (Lettre  à  M.  de 
sur  la  géologie.  —  Blocs  erratiquee  de  rAmériqiie  du 
1-8, 11  p.  Oxford  (Ohio)î,  1.847. 
?s-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
semestre,  t.  XXVII,  n^»  26  et  26;  1849,  l*""  se- 

.xxvm,hoi. 

*s  de}f  hiïnes;  4*  Série,  t.  IX,  X,  XI,  XII,  années 
L847  -,  t.  XIU ,  Ire  et  2*  livrais,  de  1 848. 
tut;  1848,  no  781  et  782-,  1849,  n^  783. 
s  et  travaux  de  VA'àadéôiie  de  Reims;  année  1848  et 
1. 
thenœum;  1848,  n^*  1104  et  1105  et  index-,  1849, 

Unim^  Joutnai;  1848,  vol.  XVIII,  no  696  ^  1849, 
,  no  698. 

naoor,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  compte  des 
t  dépenses  pour  Tannée  1848. 

ninitfons  des  diverses  commissions,  pour  raniMto  I8ft9, 
le  Conseil  dans  la  séance  du  20  décembre  1848,  sont 
par  la  Société. 

mmissijoos  «ont  oDinposées  de  la  nanîèna  suivanle  : 

f  mission  de  comptabilité  y  chargée  de  vérifier  la  gestion 
•ier  :  MM.  Hébert,  Viqubsnel,  Graves. 
émission  des  archives ,  chargée  de  vérifier  la  gestion 
viste  :  MM.  Cm.  Martins,  Hdgard,  de  PiiNTEvi^LB.. 
imiss^iàn  de  puÛtication  du  Bulletin:  MM.  Damoçr, 

de  VBRNÊtJlL. 

t  mission  d^itrtpre^sion  des  Mértioftes  :  MM.  Le  Blanc  , 

,  VlQfrfESNiEl. 

icéde  ensuite  A  Télection  du  Président  pour  Tannée 
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M.  I)  Ahchiac  ayant  obtenu  63  sufTrages  sur  103  est  éh 
Président  |K)iir  Tannée  1849 ,  et  remplace  au  fauteuil  M.  Mi- 
chelin. 

La  Société  nomme  ensuite  successivemeot  : 

Fice- Présidents  :  MM.  Élib  bb  Bbaumoht,  Dàmooi,  n 
Wbgmann^  Gh.  Martins. 

*  

Sécrétait^  pour  l^ Etranger  :  M.  Pombl. 
Trésorier  :  M.  Ed.  bb  Biuvo5T. 

Membres  il  a  Conseil  :  MM.  Lb  Blanc  y  Viqubshbl,  MiCHiLn, 
Angelot. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseille 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  l'année  1819  : 

Président, 
M.  b^Archiac. 


Vice  '  présidents. 


M.  Élie  de  Beaumont, 
M.  Damour  , 


M.  DE  Weghann, 
M.  Ch.  BIàrtins. 


Secrétaires. 


M.  Bayle, 
M.  Pomkl, 


yice-secrétaires . 

M.  De  ville, 

M.  Alexandre  Rooault. 


Irésoner. 

r 

M.  Ed.  DE  Brimont. 


éirchiviste. 
M.  bb  Rots. 


Membres  du  Conseil. 


M.  DE  Vfhneuil, 

M.  ROZET, 
M.  DUFRÉNOY, 

M.  d'Omalius  d'Hallot, 
M.  De  la  fosse  , 
M.  Graves  , 


M.  HfiBBRT  y 

M.  Walferdin, 
M.  Le  Blanc, 
M.  Michelin  , 

M.  VlQUESNEL, 

M.  Angelot. 
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Séance  du  15  janvier  1849. 

FRÉSIBBlfCB   DB   M.    dUrCHUC. 

idre  Rouaalt,  yice-secrétaira ,  donne  lecture  du 
I  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 

DONS   FAITS   À   LA  SOCIÉTÉ. 

^  reçoit  : 

lendus  ries  séiinces  de  l'Académie  des  sciences; 
mestrc,  t.XXVIII,  n«2- 
;  1849,  no  784. 
fuenm;  1849,  n«  1107. 

tenscka/tliche  Abhandluatgen ^^  etc.  (Mémoires  des 
irelles  réunis  et  publiés  par  M.  6™«  Haidinger)-, 
,  434  p.,  30  pi.  Vienne,  1848*,  chez  Braumûller. 
etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
.sciences  naturelles  de  Vienne,  réunis  et  publiés 
ïaidinger)  \  vol.  IV,  n®»  1  à  6,  janvier  à  juin  1848. 

lident  adresse ,  au  nom  de  la  Société ,  des  remer- 
K  membres  sortants  du  bureau  de  1848. 

sident  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Paillette,  qui  le 
cer  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
M.  Torribio  Zancajo ,  Tun  de  ses  membres,  décédé, 
rtle  de  Cuba. 

B-secrétaire  lit  la  note  suivante,  qui  est  adressée 
bristol. 

3nsieur  le  Secrétaire , 

l'obligeriez  d'annoncer  à  la  Société  géologique  que 
depuis  longtemps,  dans  les  sables  marins  de  Mont* 
li  contiennent  le  Metaxytherium  Cupierii,  plusieurs 
mbrcs  de  singe  {Pitheus  maritimus^  nob.).  Avec 
nienis^  femur^  tibia)  j'ai  trouvé  plusieurs  molaires 
^s  fixées  sur  une  portion  du  maxillaire  \  ces  mo- 
emblent  beaucoup  à  celles  des  guenons.  J'ai  aussi 
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»  trouvé  dans  ces  sables  un  Felis  à  canines  tranchantes,  que  je 
»  nomme  Felis  maritimus,  » 

M.  Rivière  fait  lé  communication  Bamtite  : 

Hnns  lascîance  du  6  HoVprtlbrr  «lorilifer;  Jt*.  DUlrochittriiYahllu 
Ihi  m('mDÎrte  sur  les  gtioN  nu'lrtllifèfe.^  de  la  SuMt>,  de  laNonr^ 
cl  d('  la  Finlande,  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  ëtaMirifs 
âiïi's  relalif>  des  liions  cl  de  certains  minéraux ,  j'ai  du  faire  ob- 
server à  ce  savant  géo!oii;iie,  (|uedej)nis  plusieurs  années  je  m'é- 
laib  occu|)é  (lu  môme  sujet,  notamment  :  1*  dans  la  2*  ]>artiede 
mes  études  fjéuloijiqii es  et  ininéialoyigues^  intitulée  :  deVà^ 
relatif  des  minêraur  et  des  roches;  2*  dan»  Un  mémoire  in- 
titulé :  sur  U\s  Jiloiis  rHélalUfhrsy  prùicipûien^efit  sur  leijh 
lous  de  bleiulcet  de  //aie ne  f/ue  fvn/'crntv  te  terrain  delà 
Grau(vack('  de  la  rive  droit v  du  H/un^  dans  la  Pru9se^  ettur 
/r  tf\iitement  méLaJluiyiffue  xle  la  Blende.  Dai»  le  |)reniier 
travail  jai  traité  la  question  d'uiie  manière  générale;  j*ea  aif  du 
reste,  tfA|K).sé  les  principales  conclusions  daits  les  leç^^ons  f ue  j ai 
faites  r.innée  dernière  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  1)aaslc 
second  travail  au  contraire,  j'ai  spécialLsé  la  (|uestiou  en  la  res- 
trei«i;nant  à  certains  «^îtes  et  à  certains  minéraux.  Ce  aemîer 
liiéilioîre  ayant  ^eul  i\os  dates  authontiijuesy  je  ttie  suis  hofirfà 
rinvoqner.  Dès  lors,  comme  il  renferme  quelqïj^ca  vonclUsions 
qui  ont  des  rà)»f)or<s  a\oc  celles  du  travail  de  M.  Durodier. 
q(U)iqu*il  ait  trait  à  des  contrées  différentes  de  celles  qu'actii- 
dic'es  avec  tant  Je  soins  cet  habile  ^éolo^un,  jNii  cru  devôîr  lui 
rappeler  que  mon  mémoire  avait  été  védiijé  th  18&5,  tt<pli*il 
avait  n'ié  pi^tfsferitë  à  ^Académie  dl'S  sciWiCes  I*»  2%  jâiiticr 
1848(1). 

Depuis  la  .séance  du  6  novc^mbre  dernier  n'ayant  pu  lin>  mou 
nuMuoire.,  aujourd'hui  je  demande  ii  la  Société  la  pertniuion  de 
lui  donner  connaissance  de  l'extrait  suivant  de  la  première 
parlie.  c'est-à-dire  de  la  j)ar(.ie  géologique. 

(1)  Ce  mémoire  est  principalement  un  réstimè  des  étudéé  que  j'ai 
faites  eA  \^\%  et  ^B46  dans  1^  provinces  rtiénanes. 
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Extrait  d^iin  mémoire  sur  les  filons  métallifères,  principalement 
sur  lesjilons  de  blende  et  de  galène  que  renferme  lé  terrain 
de  la  Grautoacke  de  la  riue  droite  du  Rhin^  dans  la  Prusse. 
Par  Â.  Rivière. 

Considérations  f/énéraJes  stir  1rs  terrains  ainsi  que  sur  les 
fjttes  métallifères  des  provinces  Rliénanesy  et  notions 
historiques  Sur  leur  exploitation. 

En  1865 9  qtioiqu*nii  grand  nonibn*  (Pin^rniours  vx  de  savants 
euKsonl  rtudiû  les  terrains  des  bords  du  Rhin  l't  exploité  une 
pariir  des  hiînt^s  de  cr  pays,  on  ignorait  cl  les  rt'ginies  et  la  ri- 
cliessf»  des  filons  de  la  rentrée;  car  les  exploitations  riaient  pour 
la  plujmrt  nbandonnéps  ou  à  pi'ine  ébauchées  :  M.  Btirat  avait 
mènie  wril  un  inéinoirt*  (1)  dans  lequel  il  disait  qu'en  i;énériïl 
les  liions  des  jjrovinces  rhénanes  étaient  des  liions  irrégnliers  et 
]ieu  riehes;  il  est  vrni  que  l*ann(^e  suivante  M.  Burnt,  éclairé 
sans  doute  par  les  nouveaux  travaux  d*expIoitation^  a  imprimé  le 
contraire  (2)  de  sa  pk*eniière  opinion.  Ati  commencement  de  IBAS» 
qMKjue  h  laquelle  je  fis  mes  premières  explorations  sur  les  bords 
ilnRhîn,  on  pouvait  pour  quelques  centaines  de  thaters,  acheter 
<les  mines,  qui  plus  tard  ont  été  revendues  plus  de  cent  mille 
francs.  Dans  ce  court  espace  de  temps  l'industrie  nûnérale  des 
[«rovinces  rhénanes  a  donc  changé  complètement  d'allures;  mais 
il  en  n  élé  pour  cela  cûmmir  pour  beaucoup  d'autres  choses  :  on 
A  exagéré  la  valeur  et  la  richesse  d'un  grand  nombre  de  mines 
d<?w  pavs,  quoique  les  provinces  rhénanes  soient  sans  contredit 
"ftp  des  contrées  les  plus  riches  en  gisements  métallifères.  Dans 
loiw  les  cas,  dès  18/l5  une  nouvelle  vie  a  été  înqjrimée  aux  mines 
Hes  provinces  rhémmes,  et  de  nombreuses  et  im|)orlanles  usines 
7  ont  été  établies  pour  le  traitement  des  minerais.  Mais  il  f*st  à 
craindre  que  tlOutes  les  sociét(*s  fondées  depuis  1845  n  obliejinent 
pas  des  résultats  satisfaisants,  résultats  qui  dépendent,  connue 
on  le  sait,  de  deux  conditions  indispensables  :  !•  des  ciivon- 
slances  d'exploitation  et  des  traitements^  2»  de  rintelligencc  de 
travaux  entrejirissur  une  grande  échelle. 


(t)  Page  4  31  et  suivantes  de  la  Théorie  des gites  métallifères ,^{0,^ 
par  Amédée  Burat.  Paris,  4  845. 

2)  Page  83  et  suivantes  de  la  Description  de  tptelfjucs  gites  métal- 
Vresy  etc.,  par  Amédée  Burat.  Paris,  4846. 
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La  contrrct  siliioc'  sur  la  vivo  droile  du  Rhin,  depuis  les  eori- 
roiis  de  Cobleulz  jusqu^'i  ceux  de  Dusseldorf  (Prusse  )j  cl  qm 
comprend  une  grande  partie  du  Nassau,  du  duché  de  Bergetde 
la  Weslplialie,  osl  caractérisée  par  un  sol  dont  le  relief  général 
offre  de  Tanaloi^ie  avec  celui  de  la  rt*gion  schisteuse  de  la  Bre- 
la<;^ne  ;  à  la  véril(>  ce  relief  est  compliqué  en  Prusse  par  des  ba- 
saltes et  des  tracliyles ,  qui  forment  presque  fous  les  pics  et 
sommités  coniques.  Mais  d'un  c6té  la  présence  des  roches  voles- 
niques  change  peu  la  i>hysionomie  caractéristique  des  contrccs 
chisteuscs,  el  d'un  autre  côté  la  complication  disparait  entière- 
ment, lorsqu'on  s'éloigne  des  bords  du  Rhin.  Le  sol  du  pays 
dont  il  s'agit  est  formé  presque   exclusivement  de  roches  schis- 
teuses^ qui  apparlieiment  au  terrain  de  la  Grauwacke;  çàetlà 
un   trouve  bien  quelques  dépôts  tertiaires  et  des  typhons  oa 
filons  de  roches  d^origine  ignée,  princi]>alement  de  roches  diori- 
tiques;  mais,  je  le  répète,  la  Grauwacke  plus  ou  moins  sdûs* 
teuses  est  la  roche  qui  domine  dans  toule  la  contrée. 

Le  terrain   de   la   Grauwacke  est  coupé  par  un   très  grand 
nombre  de  liions  métalliques,  dont  quelques  uns  paraissent  atr 
teindre  une  puissance  inusitée.  Ces  liions  forment  un  immense 
réseau  dans  la  contrée  et  résultent  du  remplissage  de  bas  en  haut 
d'un  grand  nombre  de  fentes  de  dislocations.  Par  suite  de  leur 
existence  dans  un  terrain  ancien  et  de  leur  mode  de  formation» 
ils  sont  distribués  d*après  des  lois  générales  et  offrent  par  con- 
séquent, une   grande   importance   industrielle.    Je   dirai  son- 
lement  qu'il  y  a  moins  de  liions  réellement  distincts  les  uns  des 
autres  qu'on  ne  le  suppose^  plusieurs  gisements  reconnus  n'étant 
que  la  continuation  ou  des  np}>endices  d'un   même  iUon.  Les 
métaux  qui  constituent  ces  filons  sont  le  fer,  le  zîncj  le  plomb, 
le  cuivre .  l'argent ,  l'arsenic ,  le  nickel ,  etc.  ;  ces  métaux  s'y  trou- 
vent sous  différents  états;  de  sorte  qu'en  tenant  compte  des  gîtes 
métallifères  des  formations  volcaniques  proprement  dites,  il 
existe  dans  la  contrée  une  collection  presque  complète  de  min^ 
raux  métalliques.  Or,  les  métaux  qui  jusqu'ici  paraissent  étrt 
exploitables  sur  la  plus  grande  échelle  et  avec  le  plus  d'avaulagCi 
suntj  outre  le  feii: ,  le  zinc  9  le  cuivre  et  le  plonJ>.  Ces  métaux 
se   trouvent  principalement  h   l'état  de  sulfures  et  de  carbo- 
nates :  ils  offrent  les  minerais  connus  sous  les  noms  de  blende, 
(l(^  galène,  de  chalkupyrile,    d<?   panabase  et  de  sidérose.  La 
blende  est  comme  d'ordinaire  la  compagne  de  la  galène;  de  sorte 
(jiie  les  mines  de  galène  sont  des  mines  de  blende  «  et  récipro- 
quement. La  galène  est  souvent  argentifère  et  par  conséquent 
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»eut  donner  lieu  à  fies  mines  d'argent.  Endn  ^  le  qnniiz  nccom- 
lagne  lous  les  liions ,  el  le  quartz  ou  le  s>id(iroise  en  constitue 
[iielquefois  la  partie  la  plus  importante. 

Lies  filons  du  terrain  de  la  Grauwacke  des  bords  du  Rhin 
e  dÎTisent  en  deux  systèmes  principaux  d'après  leurs  composî- 
ioiis>  leurs  allures  et  probablement  leurs  âges.  Le  premier  est 
composé  de  quarts^  de  blende,  de  galène,  de  sidërose  et  de  tra- 
«s  de  sulfures  de  cuivre.  Lie  second  est  compose  de  quart z ,  de 
jiaikopyrite j  de  panabase  et  de  divers  autres   minerais    de 

lie  clivage  ou  la  fissilitë  de  la  grauwacke  est  souvent  différent 
le  la  direction  des  couches»  comme  on  peut  s'en  convaincre  sur 
iaroute  deBensberg  à  Owerath,  par  exemple;  de  sorte  que  cette 
ksililë  ne  représente  pns  la  véritable  stratification  de  la  roche, 
(A  se  trouvent  les  g) tes  métallifères.  Les  filons  du  pi*emier  sys- 
tème paraissent  assez  souvent  accompagner  la  fissilité  de  la  ro~ 
die  encaissante  et  conserver  sou  inclinaison;  tandis  que  les 
filons  du  second  système  sont  plus  indépendants  dans  leur  allure 
des  caractères  stratigraphiques  de  la  grauwacke,  et  ils  coupent 
très  évidemment  les  couches  du  terrain  :  je  citerai  conune 
exemple  les  filons  de  Rhcinbreibach. 

Dans  les  détails  qui  vont  suivre  »  je  me  bornerai  à  la  descrip- 
tion de  quelques  liions  du  premier  système ,  afin  d'éviter  des 
répétitions  en  décrivant  des  gîtes  sinon  identiques,  du  moins 
très  semblables  non  par  leur  importance  industrielle,  mais  bien 
par  leur  nature. 

Les  anciens  ont  exploité  un  grand  nombre  de  ces  filons  ;  mais 
leurs  travaux,  qui  du  reste  n'étaient  généralement  pas  profonds 
DÎ  très  importants  (1),  ont  épargné  la  blende  et  plusieurs  au- 
tres minerais.  Il  est  mémo  peu  de  districts  métallifères,  où  Ton 
trouve  une  aussi  grande  quantité  d'exploitations  anciennes , 
que  dans  ces  provinces  de  transition  de  la  rive  droite  du  Khin. 
On  compte  par  centaines  les  gites  épars  dont  l'existence  est  at- 
testée par  d'anciens  déblais,  ou  par  la  tradition.  Les  puits  et  les 
haldes  sont  génénflement  très  rapprochés^  et  se  succèdent  en 
ligne  de  manière  h  accuser  des  filons  souvent  concordants  avec 
les  grauwackes  encaissantes.  Les  filons  les  plus  puissants  et  les 


(4)  J'excepte  de  ce  nombre  plusieurs  mines,  telles  que  celles  de 
Dbemhoff,  dé  Rheinbreibach ,  d'Ârenzeau,  d*Âltglûck,  qui  étaient 
léjà  exploitées  du  temps  de  la  domination  romaine ,  et  où  Ton  trouve 
les  travaux  excessivement  étendus. 
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plus  cunliniis  ont  vlv  Tubjct  île  Iravaiix  considcrablos,  sinon 
en  |>rofon(leur  du  moins  en  l'U'iiiluo. 

La  première  exploiialion  de  ces  diverses  mines  doit  reniou- 
ter  à  une  époque  fort   reculée  v    un   |^rand   nombre  a  été  ubau- 
donné  avant  l'emploi  de  la  poudre,  et  n'a  pas  été  repris  depuis; 
tandis  que  d'autres  semblent  avoir  été  reprises  «i  plusieurs  éjM- 
(|ues;  j'ajouterai  que  ce.s  exploitations  ont  eu  lieu  assez  souveol 
à  eicl  ouvert.  Quant  aux  causes  de  ces  abandons,  il  est  facile  de 
les  reconnuilre.  Ce  sont  5  en  pvcinier  lieu,  les  difficultés  dç9i^ dé- 
barrasser des  eaux;  en  second  lieu,  le  manque  d'air  ou  dess)^ 
lèmes  imparfailsd'aéruge,  etrn  outre  la  grande  quantité  de  blcude 
mélangée  avec  la  ^alèiic  Pour  K-s  anciens,  qui  n'extrayaient  que 
le  plonib^  ces  mines  n'étaient  pas  généralement  osi^ez  riplir^,  et 
il  leur  fallait  la  réunion  de  toutes  les  conditions  les  \Ai\s  f^ivorf- 
blés  à  une  exploilation  économique,  sinon  les  iiiiues étaient  ct^ii- 
plétt;ment  abandonn('*es.  La  plus  indispensable  de  ces  Coudilifi|{|S 
était  Tabsenec  d'eau  ;  or ,  conune  cette  circonstance  est  natu- 
relleinenl  à  peu  près  impossible  à  rencontrer ,  i\  faliiiit  la  créer 
artiiiciellenienl,  et,  j-our  cela,  creuser  une  >^alerie  d^çcoulemcot* 
Mais  à  une  époqu(>  où  l'nsitge  de  la  poudre,  au  moins  dons  les 
mines,  n'était  pas  coniui,  el  où  l'art  du  boisage  était  trè»  défec- 
tueux >  les  «paieries  el  ouvertures  souterraines  devaient  avoir  les 
plus    petites   dimensions    possibles;    par    5uite,    L'aérai^e   était 
très   difileile  à  établir,  el   le   transport  des  déblais  très  |iéiiil)le. 
En  conséquence,  sur  toute  la  ligntr  à  parcourir  pour  la  paient:, 
on  fonyait  successivement  des  puits  di'stin«''s  à  l'enlèvement  des 
déblais  el  à  l'aéraye;  et  ,  comme  le  creusement  d'un  puits  i.*sl 
plus  Ion*;;   et   plus  coûteux  que  celui  d'une  i^alerie ,  comme  ca 
outre  la  difliculté  au«^me]ile  avec  la  profondeur,  il  en  résulte 
que    les   ij;aleries    d'écoulemenl    ctaienl  seulement    entreprises 
lorsque  le  terrain  s'élevait  en  pcnle  douce  jusqu'à  peu  de  di-v- 
tance  du  filon;  car  alors  les  difl'érents  puils  foncés  sur  la  j^a- 
lerie  n'avaient  plus  qu'une  petite  prolondeur. 

C'est  absolument  aux  mêmes  causes  que  l'on  doit  attribuer 
la  disposition  si  remarqu(d>le,  offerte  par  les  anciennes  baldes, 
qui  souvent  se  succèdent  sans  interruption  sur  de  grandes  éten- 
dues, et  forment  ainsi  une  série  d\'minenccs  et  de  dépressions 
distantes  de  quelques  mètres.  En  effet,  à  moins  de  procédés  très 
perfectionnés ,  il  est  diflieile  d'aérer  des  travaux  de  1  mètre  de 
hauteur,  sinueux  et  irréj^uliers,  el  il  est  plus  difjîcile  encore  d'y 
opérer  les  transports.  L(;  moyen  le  plus  expédilif  était  de  mul- 
tiplier les  communications  avec  le  jour  :  c'était,  du  reslt*,  \fi 
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:  fl'exploitnliDii  »m\  i  ttiilfiifuis  dans  beaiii'aup  de  contrées, 
nvflir  creuse  vu  ptiil»  juwiiùiu  ë''^>  '<^^  oncicns  oxjilni- 
à  droite  et  il  gquchn  auui  langlem|u  que  l'air  ne  leur 
nit  ]>B.s,  ]iiii5  ils  ab.indonnaîeiit  ces  Lrovaux  ))Qur  ei)  ou- 

utrcs  .seiiiM.-ibk's.  Un  nutre  motif  a  également  contribué 

disposition  ri-mar({uabU'  :  c'est  le  peu  d'éloudne  des  coii- 
i  OH  invcstilurM  de  rnine.t  accordées  dniia  le  )>ayii.  II  <>st 
le  que  la  plupart  de  ces  anciens  puits  dVittracliou  for- 
hii  uoyuuxd'auiAut  dacoiiuessiqit(pii|-ticHlîèrci>,  et  qu'ils 

été  foupûspar  autant  de  pro^ri<il.iiro>  ilirfcfeats.  C'est 
IIS  ce  que  l'on  a  droit  de  cunclurp  des  ducumenis  puisés 
»  «rcliives  du  piiys. 

iliarisés  de  longue  data  avec  les  idées  des  (iiinei,  les  pay- 
ussieiis  nioulrem  autant  de  |iencb:iit(  iKuif  ces  sortes  de 
ique  l'ou  trouve  de  répugfiaact)  clui  nos  pajsaiis  frnu- 
«t  micDc  il  remarquer  que,  si  l'on  excepte  les  exploita- 
aites  par  les  Romains,  ce  if'eil  pas  à  des  sociétés  ni 
iciies  propriétaires  ijue  l'ou  doit  la  plupart  des  aiicieiis 
. ,  dont  rabouduiicc  est  révélée  |iar  u»  iiumbre  yraiiineut 
eux  (Je  galeries  et  de  pnils  :  Je  simples  cullivalcurs  lej| 
.repris  géucralcuient  pour  leur  coiiiplc,  après  avoir  gb- 
;s  concessions  du  goiivcrDeiuenl.  Ainsi ,  un  ^0*  premiers 
taires  de  la  luiiie  l'Aiituniiis,  le  vieux  Aulouius  Ahr  qui 
uuué  son  uoni,  se  trouve  inaiutruanl  eiiiplojré,  coiiimc 
er,  au  service  de  la  Conipaguie  qui  possède  cette  mine, 
1  do  10  tlialers  par  aïois. 

stencil  fl'ancieut  travaux  est  très  souvent  uk  obstjtclc  à 
ise  des  iniiiesj  aussi  iivait-uH  tenté  plusieurs  fois,  mais 
:cès,  de  rouvrir  quelques  unes  des  mines  dont  je  viens  de 

Aujourd'hui  la  question  a  cUangé  «le  face,  surtout  à 
lu  iruiiement  de  lu  blende,  dont  l'abondance  cLuil  au 
un  des  principaux  obstacles,  et  qui  niaîiitcnant  constt- 
iniiierai  ie  plus  imporluiit  de  l'exploit  a  lioQ.  Au  reste,  le 
1  présentent  les  filons  des  provinces  rliélianes  n'est  pas 
ï  aux  mines  de  ce  pays  :  un  grand  nombre  de  gllcs  iné- 
es  d'auires  cuolrées,  nidnic  de  la  France,  se  trouvent 
:  semblables  circonstances;  et  il  serait  posïih te  dmus  cer- 
onditions d'en  retirer,  cppime  en  Prusse,  un  parti avau- 

D'un  autre  câié,  il  ne  fiiut  pas  se  dissimuler  que  nos 
sauces  sur  la  richesse  di-s  filons  de  la  France  sont  peu 
.■s.  Les  travaux  de  recherches  et  d'exploitation  n'ont  fait 
préuiit  qu'effleurer  pour  ainsi  dire  le  sol  d<i  la  Bretagne, 
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la  Vendre,  U*  Limousin,  rAuvcrjîiie ,  TAv^yronnaif ,  etc^tloDt 
les  gîtes  de  •galène >  de  blende,  de  chalkopyrite^  de  panabuset 
de  cassitérite ,  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des  pro- 
vinces rhénanes  et  du  Harz. 


Description  sommaire  de  quelques  mines. 

* 

Les  mines  de  blende  et  de  galène  des  bords  du  Rhin  sont 
extrêmement  nombreuses  :  une  seule  Société  en  possède  plus  de 
cent. 

La  mine  d*Antonius  qui  est  située  h  20  kilom.  environ  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  vis-à-vis  Ronn,  touche  à  Touest  aux  dir^ 
nières  habitations  de   Markelsbach ,  et  s'étend  à  l'est  au  delà 
de  la  prairie  nommée  Prunkwiesc.  Elle  est  ouverte  dans  les 
champs  de  Masenliof  qui  dt'pend  de  la  commune  de  Muoh.  Elle 
appar lient  au  cercle  du  comptoir  des  mines  du  Rliin  et  à  la  di- 
rection de  Siegen ,  ressortissant  elle-même  de  radminislration 
de  Ronn.  Les  travaux  de   l'Antonius  sont  de  deux  catégories: 
1°  Les  anciens  travaux;  2*  les  nouveaux  travaux.  Les  audeos 
travaux  comprennent  tous  ceux  qui  ont  été  exécutés  antérieure- 
ment à  1845,  et  ceux  qui  ont  été  continués  ou  établis  depuis 
cette  époque  dans  les  travaux  antérieurs.  Les  nouveaux  travaux 
comprennent  ceux  qui  ont  été  ex<*cutés  en  dehors  des  anciens 
travaux^  et  d'après  des  projets  et  des  plans  entièrement  neufs. 
Des  puits  et  des  galeries  (probablement  k  deux  uiveaux)  ont  été 
pratiqués  par  les  anciens.  Ainsi  une  galerie  de  500  mètres  en- 
viron indique  que  des  travaux  pour  l'extraction  de  la  galène  ont 
eu  lieu  dans  cette  mine  k  une  époque  qu'on  ne  saurait  déter- 
miner. On  peut  estimer  que  les  anciens  sont  descendus  à  50  mè- 
tres au  plus  de  la  surface  du  sol.  Ils  ont  exploité  le  minerai  au 
moyen  de  travaux  en  gradins,   ainsi  que  le  décèlent  les  débris 
d'anciens  étais  qu'on  rencontre  ça  et  Ih. 

La  blende  laissée  intacte  dans  les  galeries  ou  rejetëe  dans  les 
déblais  montre  que  les  travaux  des  anciens  ont  eu  pour  seul 
but  l'exploitation  de  la  galône. 

En  1841  y  une  Société  reprit  les  travaux,  elle  fit  un  puits, 
une  galerie  de  coupcment  de  75  mètres  environ  et  une  galerie 
de  direction  suivant  le  filon.  Lorsqu'on  fut  arrivé,  au  moyen  du 
puits,  dans  le  voisinage  d'une  ancienne  galerie,  les  moyens 
d'exploitation  manquèrent  à  cette  Société,  et  la  mine  retomba 
le  23  mars  1843  dans  le  domaine  de  l'Etat,  par  arrêté  du  con 
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setl  de»  mines.  Ilpiirnit  (jue  les  travaux  repris  en  18M  avaient 
feir  iiussi  jiotiî*  unique  ïfiit  rexploitulioii  de  In  galène. 

Mnîsj  comme  il  était  démontré,  d'âpi-ès  les  déblais  qui  cou- 
vraient le  sol  des  galeries  et  par  la  prt^sencc  de  la  blonde  dans 
le  filou  de  galène  exploité ,  que  les  anciens  n'avaicul  extrait 
que  de  la  galène,  abandonnant  le  plus  possible  la  blende  dont 
la  valeur  n'était  pas  comme  li  cette  époque;  comme  en  outre  la 
blende  atteignait  jusqu'à  un  mètre  de  puissance  dans  certains 
"lioinlSy  la  mine  fut  bientôt  remise  en  exploitation.  La  nouvelle 
Société  a  marclié  d*après  les  errements  de  ses  ])rédécesseurs ., 
c'est-à-dire  qu'on  n'a  établi  aucune  exploitation  régulière,  et 
que  ses  travaux  ont  -été  tout  h  fait  insignifiants.  Elle  a  exploité 
seulement  quelques  mètres  du  iilon  aux  deux  extrémités  d'une 
galerie;  mais  elle  a  retiré  une  assez  grande  quantité  de  blende 
lies  anciens  déblais,  ainsi  que  de  la  partie  du  filou  laissée  in^ 
lacte  dans  cette  galerie. 

Afin  d'étudier  les  travaux  exécutés  avant  ISftS  et  de  connaî- 
tre mieux  le  régime  du  filon ,  nous  avons  cru  devoir  entrepren- 
dre dans  ces  anciens  travaux  une  série  de  recherches,  soit  en 
poursuivant  les  travaux  antérieurs,  soit  en  y  pratiquant  de  nou- 
veaux travaux. 

Les  principaux  travaux  reconnus  consistaient  en  :  1*  Du  puits; 
2*  un  gesenck;  3*  une  galerie  d'écoulement  ;  &**  une  galerie  de 
direction  au  1^^  niveau;  5*  une  galerie  de  direction  au  2*  ni- 
veau. Cette  dernière  était  divisée,  comme  la  précédente,  en  deux 
parties  par  le  puits,  l'une  vers  Test  et  l'autre  vers  l'ouest. 

Dans  le  but  d'étudier  le  filon  en  profondeur ,  on  a  foncé  le 
gesenck;  la  place  choisie  pour  le  gesenck  se  trouvait  dans  un 
renflement  inusité  du  filon:  sa  puissance  dépassait  2  mètres  dont 
la  blende  pure  formait  l'"30  et  occupait  la  région  moyenne  ;  le 
surplus  consistait  en  fer  spatbique  et  surtout  en  quartz. 

La  direction  des  deux  premières  ^^jaleries,  faites  suivant  le 
filon  >  a  lieu  en  moyenne  de  l'Est  5»  Nord  à  l'O.  5®  S.,  c'est-à- 
dire  de  l'E.  un'peu  N.  à  l'O.  un  pou  S.  ;  par  conséquent  la  direc- 
tion moyenne  du  filon  est  de  TE.  5^  N.  k  l'O.  5*  S.,  c'cst-à-dirc 
sensiblement  sendjlable  h  celle  des  couches  de  la  grauwackc^ 
si  toutefois  la  fissilité  caractéristique  de  la  grauwacke  représente 
en  ce  point  la  véritable  stratification  de  cette  roche. 

L'inclinaison  du  filon  a  lieu  vers  le  N.  un  peu  O.  ;  elle  est  très 
considérable  en  général;  moyennement  elle  varie  entre   73"  et 
80**;  le  filon  est  même  presque  vertical  dans  un  hure  ouvert  5ui- 
Soc,  géoLy  SVsérie ,  tome  VI.  12 
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vanl  11?  filon,  au  niiliiMi  ;le  la  <;<ilt'ri(3  K.  au  2*  iiîvoau ,  ot  à  20 
mètres  clu  puils. 

Au  1*'  novembre  18i!i5  ^  la  puissance  moyenne  du  filou  dam 
le  bure  étail  de  1*50;  au  fond  de  la  galerie  de  TËst  elle  était 
de  l'*20;  dans  la  galerie  de  rOuestelle  était  é*;alenienl  irèscon- 
sidérable ,  car  lorsque  nous  avons  examiné  le  Alou  dans  celte 
dernière  galerie ^  il  avait  près  de  1  mètre  de  puis^sance^  sans 
compter  IVjKiisseur  de  la  galène  exploitée  par  les  anciens.  En 
prenant  la  moyenne' des  deux  moyennes  précédentes,  (jui  sont 
approximativement  celles  des  autres  galeries^  on  aurait  1*35 
pour  puissance  moyenne  du  filon  de  TAntonius  au  1*^  novoni- 
bre  1845. 

La  continuation  dos  recherches,  soit  dans  les  anciennes  g[a- 
leries  sur  plus  do  100  mètres  d'étendue ,  soit  dans  le  bure,  ont 
confirmé  l'exactitude  des  nombres  précédents;  ces  travaux  ont 
en  outre  démontré  la  régularité  de  l'ullure  générale  du  filon. 
Dès  lors  il  a  ét^  possible  d'être  fixé  sur  le  régime  du  Jilon  de 
TAutonius. 

De  prime  abord  on  voit  deux  filons  distincts;  ils  sont  sépares 
l'un  de  l'autre  par  de  la  grauwacke,  c'est  h  dire  par  la  roche 
normale  et  non  pas  uniquement  par  des  roclies  de  remblais.  Ces 
deux  liions  résultent  du  remplissage  de  deux  fentes  produites 
dans  la  grauwacke;  mais  l'une  des  fentes  n'est  que  secondaire, 
et  par  suite  il  n'y  a  qu'un  filon  principal;  au  reste  ils  se  l'eu- 
nisseut  à  une  petite  distance,  à  80  mètres  eilviron  du  puits,  vers 
l'Est. 

Dans  la  partie  où  le  filon  secondaire  est  séparé  par  le  filon 
principal  y  on  trouve,  comme  le  montrent  la  coupe  et  le  plan 
ci-joints,  outre  le  toit  et  le  mur  qui  sont  de  la  grauwacke, 

1*»  de  0-,65  à  0«,95  do  blende; 

2°  de  0",20  à  0«,a6  de  galène; 

Z°  une  mince  couche  de  grauwncku  asstz  mal  caractérisée; 

4°  do  l*j50.  k  1*,80  grauwacke  grenue  et  plus  ou  moins 
argileuse  ; 

5^  une  couche  de  grauwacke  phylladienne  de  même  puissaiice; 

6"  une  mince  couche  de  grauwacke  assex  mal  caractérisée; 

7*^  de  O^jOS  il  0"»,70  de  fer  sidérose  (carbonate  de  fer): 

8"  de  0«,50  à  0~,60  de  blende  ; 

9"  de  0«,25  k  0-,28  de  galène. 
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A—  Greinraeke; 

b  —  Blende; 

e  —  G<|lèoe; 

d  —  Graavracke  mal  cantctéris^e  ; 

•  —  &rii«^«cktf  creaae  el   plus   oa 

f —  Graawacke  Mvlladienne; 

g  —  êiâénm.     ^ 


■nrgHe^M; 


le  est  la  €oupe  moyenne^  inais  daus  certainen  parties,  le 
rincipal  de  blende  augineutu  considérablement»  La  «iolène 
robablement  alors  la  progression  inverse,  et  rérijiruqiie- 
ee|)endant  il  a  été  reconnu  par  les  travaux  d'exploitation 
r  certains  points^  la. galène  et  la  blende  augmeuteni  simul- 
ent (le  puissance. 

lisposiliun  intérieure  du  iilon  de  rAnloniua  est  à  partir  du 
1<*  sidérose  (stahlsteiu),  2*  galène,  3^  blende  -,  bien  entendu 
tte  division  ua  rien  d'absolu,  et  (pi'il existe  unénie  souvent 
enire  les  trois  minerais*  Cependant  Tenseinble  de  ces  mi- 
donne  lieu  à  un  filon  yubané;  chaque  baode  Inétallique 
liuairement  très  tranchée,  et  il  n'y  a  géiféralement  de  nié* 
que  vers  le«  limites  des  bandes. 

ninéral  qui  forme  la  gangue  de  la  blemle,  comme  celle  de 
ne,  est  da  quartz;  mais  un  fait  remarquable,  c*estla  rai*eté 
gangue;  d*un  autre  coté  le  quarts  ne  souille  pas  ordinai* 
t  l'intérieur  dos  parties  métalliques.  La  supériorité  de  la 
extraite  jusqu'à  présent  est  due  à  cette  grande  pureté.qui, 
»pète,  est  la  circonstance  la  plus  remarquable  et  en  môme 
la  plus  avflititagotisc  que  présentent  ces  gisements*,  le» 
,  d'ailleurs^  ftenl  bien  nettement  séparées  de  la  grauwacke 
anle  par  des  salbaudes  argileuses^  appelées  letter  dans  le 
e  ^es  mineurs  allemands. 

a  dit  et  répété  plusieurs  fois  depuis  18/i5  qu'à  TAntonius 
ivait  être  tombé  sur  un  renflement  du  filon.  D'abord  je  ne 
ends  pas  comment  un  renflement  de  Iilon  pourrait  con^ 
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server  S(m  allure  sur  une  loniiiieur  de  150  nièlros  el  sur  nnf 
«grande  profondeur;  en  second  lieu  i(  devrait  paroi' ro  bien  ex- 
traordinaire^ même  à  des  personnes  étrangères  a  la  g^éologie, 
que  Ton  lût  constamment  tombé  sur  des  renflements  partout  uà 
Ton  a  reconnu  des  filons;  (lu'ainsî  dans  les  mines,  l'Antomi», 
rAlleid)ruek,  TEtéonoreJe  Julien^  etx;.,  qui  sont  à  des  disLiiices 
considérables  les  unes  des  autres,  et  où  Ton  a  mis  à  nu  les  filons, 
on  fût  précisément  tombé  sur  des  renflements.  D'ailleurs  il  n'est 
point  de  filon  qui  n'augmente  et  ne  diminue  de  puissance  dans 
son  étendue;  ce  sont  des  faits  naturels  auxquels  les  mineurs  sont 
habitués.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  certain,  cVst  que  les  filons  de  TÂn- 
tonius,  de  TAlleubruck ,  de  TEléonore  ,  du  Julien ,  etc..  «eut  ré- 
guliers et  d'une  puissance  moyenne  inusitée.  Je  ne  prétends 
point  que  l'on  n'y  rencontrera  jamais  de  crins,  ni  de  failles  :  l'a- 
venir seul  peut  décider  cette  question  ;  néanmoins  il  est  probable 
que  l'on  trouvera  peu  de  ces  accidents.  Au  reste,  quoiqu'il  soit 
à  désirer,  pour  la  facilité  de  Texploitation,  que  l'on  n'en  rencontre 
jamais,  ces  accidents  ne  détruisent  nullement  les  filons,  ils  les 
compliquent  seulement;  el  l'art  des  mines  serait  trop  facile,  si  le 
mineur  n'était  pas  obligé  d'apprendre  à  se  rendre  maître  de  ce 
que  beaucoup  de  personnes  étrangères  à  la  géologie  appellent 
des  cîiprices  de  la  nature. 

Adoptant  le  modo  d'exploitation  dit  exploitation  par  galeries 
en  gradins  renversés,  nous  avons  choisi  le  point  le  plus  conve- 
nable pour  ouvrir  le  nouveau  puits  d'exploitation.  Tout  calcul 
faitj  nous  avons  placé  le  nouveau  puits  à  une  distance  de  &0"*i60 
et  au  N.  10**  56'  O.  (nord  vrai)  de  l'ancien  puits»  en  comptant 
20'  pour  l'angle  que  font  entre  eux  le  méridien  solaire  et  le 
méridien  magnétique,  dans  ce  moment  (18ft6).  La  différtMice 
de  niveau  qui  existe  entre  les  deux  puits  est  de  6",20,  c'est- 
h-dire  que  l'orifice  du  nouveau  puil»  est  h  6",20  au-dessus  de 
celle  de  l'ancien  puits.  Le  grand  puils  doit  rencontrer  le  filon 
à  23i!|  mètres  environ  (1). 

On  a  de  plus  ouvert  quelques  travaux  dans  la  direction  du 
filon  vers  l'est  de  l'Antonius.  C'est  ainsi  qu'on  a  commencé  vers 
le  N.-E.  et  de  Tauire  coté  du  vallon,  à  527%28  de  distance  et  à 
16  mètres  au-dessus  de  l'ancien  puits,  et  h  500  mètres  environ 
du  nouveau  puits,  dans  un  endroit  nommé  Goldknip|)en ,  un 
puils  de  reehercbes  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  Goldknippen. 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  Mémoire,  on  a  exécuté  des  galeries  de 
coupements,  ot  Ton  n  atteint  le»  résultatïi  prévue. 
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M.  li^nv  tirée  du  l'itiicien  puits  do  rAnronîiis  an  piiii.s  du  tîold- 
Laipiwn  Tnit  avec  la  ligne  N.-S.  un  angle  de  3ft»  50*.  Sur  toute  la 
uri»ce  qui  sépare  l'ancien  pnits  de  celui  du  Goldknippen  on 
-eiiiarque  des  traces  d'anciens  travaux  et  des  débris  de  ntinerai. 
>s  travaux  doivent  dater  d'uue  epocjue  très  reculée  et  ne  con- 
ûteat,  selon  toute  apparence,  qu'en  Iravaux'superGciels,  c'esl- 
i-dire  exécutés  b  ciel  ouvert  suivant  le  tnotle  ordinairement 
luité  pour  les  carrières  el  les  minières.  Ils  sont  donc  peu  iiro- 
Tonds ,  mais  ils  deviennent  d'un  grand  secours ,  parce  qu'ils  dé- 
cèlent ex|)crimentaleinent  la  direction  du  filon,  qui,  du  reste,  est 
^informe  k  celle  que  l'on  a  déterminée  par  les  travaux  de 
'Anton ius  et  avec  la  boussole. 

On  a  établi  le  puits  de  recherches  du  Goldknippen  sur  le  pen- 
:hant  de  la  colline  et  sur  d'anciennes  minières.  Il  a  été  ouvert 
m  un  point  où  une  bifiircaLion  obsertéc  diins  la  direction  de* 
mciennes  haldes  semblait  indiquer  In  présence  ou  d'un  filon 
^viseur,  ou  d'une  hrancli<ï  du  Olon  principal.  En  elTel,  les  an- 
a'eiis  travaux,  très  apparents  ii  la  surfncc ,  se  bifurquaient  i  peu 
le  distance  de  l'endroit  oA  le  puits  est  élabli>  et  paraissaient 
ndiquer  que  le  filon  s'est  divisé  ou  qu'il  s'est  éloigné  considé- 
■ablenient  de  sa  direction  première.  C'est  pourquoi  M.  Plisson 
I  pen»'  qu'il  était  plus  rationnel  de  placer  ce  puits  dans  l'aligne- 
nenl  des  aucicns  travaux  Ips  plus  importants,  vt  il  a  choisi  un 
tndroit  où  l'on  était  entoun'  de  tous  côtés  par  les  anciennes 
laides.  La  li^nc  qui  va  de  l'ancien  puits  de  l'Antonius  h  ce  nou- 
renu  puits  fait  avec  le  nord  un  angle  de  ik*  50'.  Ce  puits  n  été 
'once  jusipi'à  19" ,85.  A  cette  profondeur  on  a  pratique  deux 
coupements,  l'un  dirîgi?  du  cèté  du  nord,  l'autre  du  cAté  du  sud  ; 
xs  coupeinenls  ont  démontré  que  le  filon  et  le  terrain  avaient 
«prouvé  un  déran^meiil  notable  dans  leurs  allures:  le  filon  n'a 
cté  atteint  <pi'à  12*,85  du  |>uils  dans  la  galerie  dirigée  du  côté 
du  sud ,  et  l'on  a  vu  qu'il  avait  été  exploité  en  partie. 

Ainsi,  dans  le  but  de  reconnaître  si  le  filon  de  l'Antonius 
avait  de  la  continuité  et  une  allure  régulière,  k  500  mèti-es  en- 
viron de  distance  de  sa  partie  connue  ou  du  puits  de  l'Antonius, 
Bt  Miivnnt  la  direction  calculée  vers  le  N.-E.,  on  a  oiiveri  un 
puits.  Or,  ces  travaux  de  vérifications  ont  fait  retrouver  lu  filon 
tt  mit  prouve  qu'il  était  permis  de  compter  désormais  sur  in 
«tastance,  sauf  quelques  petits  nccidiiits,  dans  le  régime  du  filon 
do  l'Antonius.  Ce  résiillat  :iviiil  une  grande  import.-ince ,  car  il 
déni  un  trait  L-\périmeutalenicut  lu  cuustunce  des  filons  de  la 
(entrée  qui  étaient  encoiv  iicu  connus. 
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l.a  mine  (]r  rKIroiioro  à  une  lioiic  nu  nord  de  rAntoniiis*  près 
d*nn  linrnoaii  nppelc^  Mnl5chéid,a  été  également  exploitée  nntre- 
fois  dans  sa  partie  su])éririire.  In  puits,  une  |^aleric  d^écoule- 
men(,  d'autres  petites  galeries  et  un  gesenck  composaient  les 
travaux    reconnus  en    juillet  18&5.   La  galerie   de    TOiiest  est 
ereusér  dnuA  rinléi'ieiir  du  filon;  celle  de  TËst,  aa  contraire, se 
dirige  n  travers  banc  .  perpendiculairement  à  peu  près  h  lu  pr^ 
mière  et  doit  avoir  eu  pour  but  de  recouper  le  gîte  tnëiallique; 
le  filon  avait  clé  presque  complètement  enlevé  dans  U  galerie 
de  direction. 

Les  travaux  cxi>cuté.s  ont  fourni  les  documents  suivants  : 

TiH  (lir(>ction  de  la  (issilité  ou  des  couches  de  grauwncke  a  lien 
de  rK.-K.-\.-E.  environ  à  TO.-O.-S.-O.  ;  le  fdoti  se  dirige 
77*  Vj*  sons  rinclinai<!on  85*  N..  en  d'autres  termes  sa  direction 
H  lieu  de  l'K.  13*  N.  à  TO.  i3»  S.,  cl  son  inclinaison  est  de  85* 
nu  N.  18*  O.  Tia  puissance  moyenne  était  pour  le  (lion  de  1",10. 

La  blende  dominait  dans  les  prnleries  K.,  où  elle  atteignait 
jus({u'h  près  d'un  mètre  de  puissance.  Dans  les  galeries  O.,  cViail 
le  contraire  :  la  galène  atteignait  jusqu'à  60  centimètres  de 
puissance  >  mais  en  général  les  nu'nerais  sont  beaucoup  plui 
mélangés  h  rKléonore  qu'à  l*Antonius,  et  la  ehalkopyrile  «e 
trouve  en  plus  grande  abondance  dans  la  première  mine  que 
dans  In  dernière, 

La  constance  dans  l'allure,  le  régime  cl  la  puissance  du 
(ilon  ont  «'té  définitivement  reconnus  au  moyen  du  bure  et 
des  t;aleries.  Ce  filon,  composé  en  grande  partie  de  bleude , 
])lns  ou  moins  pure,  avait  dû  éln^  jugé  improductif  h  unf 
épo(|ne  on  le  traiti*ment  de  la  blende  et  ))ent-6tre  même  sa 
composition  n'c'taient  pas  connus:  aussi  le  gesenok,  ne  descendait 
pas  ])lus  bas  <jue  la  galerie  inférieure  et  je  suis  |>orté  a  penser 
que  les  anciens  travaux  s'arrêtaient  h  ce  niveau. 

ATonest  du  puits  de  ri']léonore  et  dans  la  direction  dn  filon, 
exisie  une  succession  d'anciennes  baldes  et  d'anciens  puits  com- 
plètement comblés.  Ces  derniers,  indiquésàla  surface  seulement 
par  une  dépressi«»n  du  terrain,  ne  sont  distants  les  uns  des 
antres  que  de  quelques  mètres,  et  leur  remblaiement  soit  na- 
turel ,  soit  fait  îi  dessein  ,  parait  remonter  à  une  éjioqne  fort 
éloigné'e. 

La  mine  dn  l*enny  est  située  au  N. /i/i'*  38' O.  de  TKléonore, 
îi  lil^.ûô  de  dislance  et  à  7". 10  au-dessus  de  cette  dernière 
mine,  ainsi  que  dan.s  la  direction  de  .sou  !  lun.  Il  est  du  reste 
très  facile  de  voir  «juc  le  lilou  du  Penny  est  la  continuation  de 
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celui  de  l'Élëonore»  Les  travaux  du  Penny  ont  été  repris  depuis 
b  cooimencemeut  J»  septembre  1865. 

Le  puits  du  Penny»  situé»  comme  je  l'ai  dit,  h  lil"*,4(|  d« 
l*£léonore>  a  clé  foncé  jusqu'à  30  mètres  environ.  On  y  a  faî| 
un  cou|>ef|ient  dirigé  vers  le  sud  »  et  après  avoir  rencontré  de 
petites  veinules»  à  1&  mètres  environ  le  lilon  a  été  atteint.  Puit 
on  a  suivi  ce  filon  par  Une  galerie  de  direction  sur  une  longueur 
ie  30  mètres  environs  on  a  aussi  fait  dons  ce  puits  un  coupe- 
nejit  vers  le  Nord» 

On  a  pratiqué  diverses  tranchées  suivant  raligneinent  des  an- 
ciennes haldes  et  la  direction  présumée  du  filon.  Or,  ces  tran- 
dkées  ont  fait  connaître  des  aHleurements  en  plusiifurs  points  et 
un  2*  filon  ou  un  appendice  du  /ilon  principal.  Le  tilon  secon- 
daire renfermait  beaucoup  de  quartz  et  uji  peu  de  minel*ai  dé 
cuivre  mélangé  avec  les  autres  minerais. 

Dès  le  commencement  d'octobre  4845»  on  avait  fait  exécuter 
des  recherches  au  milieu  des  anciens  travaux  qui  sont  situés  au 
Phénix,  ei  qui,  à  en  juger  ]>ar  la  grande  quantité  de  débris»  doi- 
vent avoir  été  très  développés;  car  dans  ce  lieu,  encore  plus 
qu'ailKnirs»  on  voit  sur  le  penchant  de  la  colline  une  quantité 
étonnauti*  de  ces  travaux  de  surface,  probablement  exécutés  a 
ciel  ouvert,  pour  la  plu|»art.  Ijes  travaux  au  jour»  con- 
sistant en  deux  systèmes  de  puits  et  de  haldes»  distants  l'un  de 
l'autre  d'un  millier  de  rtiètres»  indiquent  clairement  que  le  tilon 
n*a  l'té  attaqué  par  les  anciens  qu'en  ces  deux  points. 

On  a  ])raliqu<';  des  tranchées  sur  divers  points,  en  se  plaçant 
presque  jK^rpendiculairement  à  la  ligne  des  anciens  ti^âvaiix» 
et  de  manière  à  couper  la  partie  intacte  du  iilon»  Ou  a  donc 
fait  :  1*  plusieurs  tranchées  qui  sont  dirigées  10''  E*  »  2^  un  jniits 
dont  le  plus  ^rand  axe  c<<url  75*  O. 

Les  couches  de  la  grauwacke  sont  au  Phénix  dirigées  N.  85^ 
£.  sous  uue  iucHuaison  de  80*  N. 

Dans  une  position  exirémenieut  favorable»  au  pied  de  la  pe- 
tite ville  doBensbergi,  sur  la  chaussée  de  Sie^en  à  Colegne»  et 
à  2  lieues  de  cette  dernière  ville,  la  mine  du  Julien  présente  le 
plus  grand  intérêt. 

Lorsqu'en  1845,  on  reprit  les  recherches,  on  reconnut 
un  puits  ,  une  galerie  d'ircoulenjenl  el  l'inséparable  ge- 
jvenck,  servant  d'issiic  à  des  galeries  inférieures;  mais  le  peu 
d'étendue  des  travaux,  le  iroiiit>rR  assec  grand  d'excavations 
LToinincncées  en  tons  sens»  rudimeuCs  de  galeries  iacoJiérenles, 
lireui  voir  que  ces  ti'avaux  n'étaient  que  d^s  titonuements  en- 
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I.:i  tniiir  do  rÉIroiiorc  ii  une  litMie  nu  nord  de  rAntoniiis,  prèf 
d*iii)  li.'uneaii  nppold  INfalscheid^a  élé  également  exploitée  avtre^ 
fois  dans  sA  partie  sii])<'rirnre.  In  puits,  une  |^aleric  d'écoulé- 
nient ,  d'autres  petites  £ralerieA  et  un  s^esenck  composaient  les 
travaux  rrronnus  en  juillet  1845.  La  g^alerie  de  TOiiest  eil 
ereuAfM»  «InuA  riiit(n*ieur  du  filon;  celle  de  TËst,  aa  contraire, H 
diriçre  h  travers  banc .  perpendiculnii*ement  à  peu  près  k  la  pre- 
mière et  doit  avoir  eu  pour  but  de  re<*ouper  le  gîte  métallique; 
le  filon  avait  t'>tr  presque  complètement  enlevé  dans  la  galerie 
de  direction. 

T^'S  travaux  exécutés  ont  fourni  les  documents  suivants  t 
La  direction  de  la  (issilitc  ou  des  couches  de  graiiwacke  a  Hêtt 
de  riil.-E.-N'.-K.  environ  à  l'O.-O.-S.-O.  ;  le  filoti  se  dirige 
77*  10.  sous  rinclinai«on  85*  N..  en  d'autres  termes  sa  direction 
a  lieu  de  TK.  13°  \.  à  TO.  13*  S.,  cl  son  inclinaison  est  de  85* 
au  N.  18*  O.  T^a  puissance  moyenne  était  j)our  le  (ilon  de  1",J0. 
La  blende  dominait  dans  les  !;aleries  K.,  où  elle  atteignait 
jus(ju'ci  près  d'un  mèlre  de  puissance.  Dans  les  {paieries  O.,  c'était 
le  contraire  :  la  galène  atteignait  jusqu'à  60  centimètres  de 
puissance^  mais  eu  (j^énéral  les  minerais  sont  beaucoup  plus 
mélansrés  à  l'Kh'onore  qu'à  l'Antonius,  et  la  chalkopyrite  se 
trouve  en  plus  irrando  abondance  dans  la  première  mine  que 
dans  In  dernière- 
La  constance  dans  l'allure,  le  régime  et  la  piUMsance  du 
•filon  ont  «'té  définitivement  reconnus  au  nioyeii  du  bure  et 
des  iialerics.  Ci»  (ilon,  composé  en  ifrande  ])artio  de  bleude, 
])lus  ou  moins  pure,  avait  dû  être  ju*^ci  improductif  a  iinf 
épo<|ue  où  le  traitement  de  la  l)lende  et  peiit-ôlre  mémo  H 
composition  n'c'taieiit  pas  connus*  aussi  le  ^esenck,  ne  descendait 
pas  ])lus  bas  que  la  ijalerie  inférieure  et  je  suis  |>ortc  Ji  penser 
que  les  anciens  travaux  s'arrêtaient  à  ce  niveau. 

A  l'ouest  du  puits  de  l'Kléonore  et  dans  la  direction  du  filon, 
existe  une  succession  d'anciennes  lialdes  et  d'anciens  puits  com- 
plètement comblés,  (les  derniers,  indiquésàla  surface  seulement 
par   une  dépression  du   terrain,  ne   sont  distants    les  uns  des 
autres  que  de  quelques  mètres,  et  leur  remblaiement  soit  na- 
turel ,  soit  fait  h  dessein  ,  ])araît  romonler  à  une  époque  fort 
éloijynée. 

Lri  mine  du  i\*nuv  est  située  au  N. /i/i"  38' O.  de  l'Eléonore  f 
?i  111". 66  de  disi.iuce  ei  à  7". 10  au-dessus  de  celte  dernière 
mine,  ainsi  que  d.uis  I;i  direction  de  son  flou.  Il  est  du  n^ste 
très  facile  de  voir  que  le  liloii  du  Penny  est  In  continuation  de 
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lui  de  l'Élëonore»  Les  travaux  du  Penny  ont  été  repris  depuis 
commenoemeut  tU  septembre  1865. 

Ijb  puits  du  Penny»  situe»  comme  je  Vaï  dit,  h  111*,4(|  de 
£l^onore>  a  clé  fonci;  jusqu'à  30  luèlres  environ.  On  y  a  faî| 
I  cou|>enient  dirigé  vers  le  sud ,  et  après  avoir  rencontré  de 
»lites  veinules ,  à  1&  mètres  environ  le  lilon  a  ët^  atteint.  Puis 
I  a  suivi  ce  filon  par  Une  galerie  de  direction  sur  une  longueur 
9  30  mètres  enviroat  on  a  aussi  fait  dons  ce  puits  un  cottpe- 
leiit  ven  le  Nord» 

On  a  pratiqué  diverses  tranchées  suivant  Taligneinent  des  an- 
ennes  lialdes  et  la  direction  présumée  du  filon.  Or,  ces  tran- 
lées  ont  fait  connaître  des  adieu rements  on  plusieurs  jioints  et 
a  2*  filon  ou  un  appendice  du  filon  principal.  Le  filon  secon- 
lire  renfermait  beaucoup  de  quarti  ol  uu  peu  de  minek'ai  dé 
itivre  mélangé  avec  les  autres  minerais. 
Dès  le  commencement  d'octobre  4845»  on  avait  fait  exécuter 
es  recherches  au  milieu  des  anciens  travaux  qui  sont  situés  au 
hc'uix,  et  qui^  à  en  juger  ])ar  la  grande  quantité  de  débris^  dol- 
ent avoir  été  très  di'V{'lo|>])é»;  car  dans  ce  lieu>  encore  plus 
u^aillcHirs,  on  voit  sur  le  pcncliitnl  de  la  colline  une  quantité 
tonnante  de  ces  trav^nux  do  surface,  probablement  exécutés  à 
iel  ouvert,  pour  la  plu|>art.  Ijes  travaux  nu  jour,  con- 
stant en  deux  syslèmes  de  puits  et  de  haldes,  distants  Tuu  de 
autre  d*un  millier  de  rtiètres,  indiquent  clairement  que  le  tilou 
'a  «'*t('*  attaqué  par  les  anciens  qu*en  ces  deux  points. 

On  a  ]iratiquédes  tranchées  sur  divers  poinlî',  en  se  plaçant 
iresque  per|jendiculairenienl  à  la  ligne  des  anciens  travaux, 
t  de  manière  à  cou|)er  la  partie  intacte  du  iilon*  On  a  donc 
ail  :  1*  plusieurs  tranchées  qui  .sont  dirigées  10''  £•  >  2^  un  jniits 
lout  le  plus^rand  axe  court  75*  O. 

Les  couches  de  la  graiiwacke  .sont  au  Phénix  dirigées  N.  85^ 
Ë.  sous  une  inclinaison  de  dO*  N. 

Dans  une  position  exirémemeul  favorable,  au  pied  de  la  pe- 
tite ville  do  Bensberg,  sur  la  chaussée  de  Sie^en  à  Coiegne,  et 
à  2  lieues  de  celle  dernière  ville,  la  mine  du  Julien  présente  le 
(>lus  grand  intérêt. 

Lorsqu'en  1845,  on  reprit  les  recherches  .  on  reconnut 
un  puils  ,  fine  galerie  dV*coulemenl  et  Tinséparabie  ge- 
<^K-k,  servant  d'issiie  à  des  galeries  inférieures;  mais  le  ])eu 
détendue  d^  travaux,  le  iroiwi>re  assec  grand  d'excavations 
commencées  eu  tuiis  sens,  rudiments  de  galeries  iiicoliéreiiles, 
biiiK  voir  que  ces  travaux  n'étaient  que  des  tâtoauemeuts  en- 
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trcpris  |>îii'  Icm  uiioinis  (Lins  ir  init  de  roncoutrer  le  gîte  inclal- 
lifère  donl  la  présence  était  atUstée  nu  jour  par  les  indkesor^ 
dinuires.  Lu  g^alerie  de  Toiiest^  dont  la  direction  se  rapporlaû 
pariai tenient  à  celle  de.s  filons  niélalUques  de  la  coiilrëey  était- 
elle  effectivement  poussée  dans  le  filon,  qui  il  cet  endroit  serait 
stérile?  ou  bien  était-ce  une  erreur  des  anciens  qui  auraient  fait 
fausse  route  ?  Telle  était  la  question  11  résoudre. 

D\'iprès  ces  données ,  M.  Plisson  avait  fait  exécuter  dans  um 
partie  des  anciens  travaux  des  recherches  qui  étaient  iofroc- 
tueuses,  lorsque,  peu  de  temps  a])rèi,  combinant  les  faits  étu- 
diés au  Julien  avec  les  faits  généraux  que  nous  avions  reconniis 
dans  les  filons  de  la  contrée,  nous  arrêtâmes  ensemble  un  pro- 
jet de  recherches  sur  un  point  situé  h  une  petite  distance  de  ce- 
lui où  les  explorations  étaient  restées  stériles ^  mais  encore  au 
milieu  d*uuciens  travaux.  Or>  h  pf*ine  quelques  jours  s'étaieni- 
ils  écoulés  que  l'on  découvrit  le  filon. 
Les  travaux  abandonnés  consistent  en  : 
!•  L^n  puits; 

2^  Cne  galerie  d'écoulement; 
3°  Un  gescnck; 
U^  Vn  hure; 

5**  Deux  galeries  aboutissant  a  ce  bure  ; 
6°  Des  rudiments  de  galeries. 

Les  anciens   travaux  oti  l'on  a  fait  de  nouvelles  recherchesi 
et  les  travaux  exécutés   [>our  ces  premières  recherches  >  com- 
prennent : 
!•  Un  puits; 
2®  Une  galerie; 
3®  Un  bure; 

II"*  Une  galerie   suivant  le  filou,    mais   remblayée  en  partie 
pour  cause  de  sûreté  ; 

5°  Un  coupenient  vers  le  prolongement  du  filon. 
La  distance  entre  le  puits  abandonné  et  le  puits  d'extraction 
est  de  185  mètres,  et  l'orientation  du  dernier  par   rapport  aa 
premier  est  de  29*  31'  à  Touest. 

La  direction  de  la  galerie  est  de  36*  E.  ;  celle   de  la  galerie 
dans  le  iilon  est  de  125"  E. 

L'inclinaison  du  iilon  s'approche  de  l'angle  droit. 
Durant  les  premières  cx])lorations,  très  souvent  la  partie  non 
exploitée  du  filon  a  offert  l'",60  de  puissance,  tandis  que  la  par- 
lie   exploitée  donnait  de  50  centimètres  à  1".Ù0. 

A  un  certain  niouieiil,  lu  Jilon  a}ant  diminué  sensiblement  en 
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puissance  el  en  richesse  dans  la  galerie  E.,  et  même  ayant  pres- 
que disparu,  on  pensa  que  l'on  avait  laissé  de  côlë  la  veine 
principale  et  que  Ton  irnvaillait  dans  une  veine  latérale,  tan- 
dis que  le  filon  principal  devait  se  trouver  plus  au  sud.  Or ,  un 
coupement  entrepris  dans  le  toit  de  la  galerie  et  poussé  jusqu'à 
4**,30  traversa  efTeclivement  d'anciennes  galeries  et  d'anciens 
travaux  d'exploitation.  Dans  la  galerie  de  l'O.  on  a  aussi  pra- 
tique un  coupement  au  mur  pour  reconnaître  s'il  n'existait  pas 
tin  second  ûlon,  comme  quelques  indices  pouvaient  donner 
Keu  de  le  croire.  Mais  ce  coupement  fut  bientôt  arrête  et  une 
galerie  vers  l'ouest  fut  ouverte  dans  le  filon. 

Le  gesenck  étant  arrivé  à  la  profondeur  de  13"'>73>  et  les 
eaux  ayant  augmenté  d'une  manière  sensible ,  on  résolut  de  ne 
pas  creuser  plus  longtemps  et  d'aller  directement  au  filon  ;  à 
cet  effet  un  coupement  fut  ouvert  à  la  profondeur  de  11%80  au- 
dessous  du  1"^  niveau,  et,  au  bout  de  quelques  mètres,  on 
rencontra  le  filon,  dans  lequel  on  continua  à  s'avancer. 

Le  filon,  recoupé  au  2*  étage  et  poursuivi  en  direction,  se  pré- 
senta bientôt  avec  une  grande  puissance,  et  l'on  reconnut  aussi 
qu'il  existait  deux  veines ,  Tune  contenant  plus  particulièrement 
de  la  blende,  et  l'autre  de  la  galène;  mais  ces  deux  filons  ne  sont 
qu'une  bifurcation  du  filon  principal,  qui  en  se  réunissant  donne 
Ûeu  à  des  renflements  considérables. 

Tous  les  travaux  d'exploration  dont  je  viens  de  parler  ont 
été  grandement  développés.  La  puissance  du  filon  a  été  varia- 
ble,  puisqu'elle  a  été  de  7  mètres  en  plusieurs  points  et  de  1  mè- 
tre en  d'autres;  la  richesse  a  varié  autant  que  la  puissance, 
mais  on  peut  fixer  la  puissance  moyenne  du  filon  à  2  mètres. 
Enfin ,  quoique  la  blende  suit  très  abondante  au  Julien,  ce  gîte 
offre  plutôt  une  mine  de  galène  qu'ime  mine  de  blende. 

En  remontant  la  route  de  Cologne  à  partir  de  la  mine  le  Fré- 
déric Wilhelm,  on  rencontre  à  2  kiloni.  environ  la  Flora,  et  à 
Okilom.  la  mine  le  Bleisenbach.  La  seconde  mine  présente  quel- 
ques circonstances  particulières.  La  disposition  des  haldes  in- 
dique que  les  travaux  ont  été  exécutés  à  plusieurs  reprises  et  à 
des  époques  très  différentes. 

Les  masses  d'anciens  déblais  sont  énormes  et  contiennent  de 
la  blende  en  assez  grande  quantité  ;  de  nombreuses  scories  de 
plomb  dénotent,  ainsi  que  d^ancieus  débris  de  constructions 
trouvés  sur  les  bords  du  ruisseau ,  la  présence  de  fourneaux  de 
fusion  ])robablement  antérieurs  au  déboisement  du  pays. 

Les  mines  de  l'Altenbruck  renferment  de  grandes  richesses 
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<>ii  hleiule;  e\U*s  sont,  en  oulre,  heureusement  disposées  pour 
les  travaux  dVxploitnlion. 

Pni'Mu  l(vs  mines  d(^  l'AIteiibriick,  celle  du  Fruhlin^  est  jusqua 
])n>.s<>ii(  la  seule  qui  soit  en  exploitation;  on  i>eul  reconiuitTR 
facilement  y  par  l  étendue  di^  travaux,  que  Tallure  du  ^te  ett 
a^se/.  régulière  |K>ur  que  Ton  puisse  compter  sur  un  abitlafre 
constant. 

L'ex])loitaiioti  actuelle  du  Frùhlin^  sVtend  êur  une  longfueur   . 
de  plus  de  150  uiètres  en  direction. 

Le  puits,  ([ui  est  en  coniuuinication  avec  la  g;alerie  d'écoule- 
ment (lu  Frùhling,  a  recoupé  un  ^ite  puissant  debleade;  nuis 
en  ce  point  la  blende  est  mélangée  avec  les  rocbes  du  toît  et 
du  mur. 

Jusqu'à  présent  les  mines  de  l'Alteubruck  u'ont  offert  que 
fort  pou  do  (galeries ,  nuiis  en  revaucbe  la  blende  y  est  festré- 
menieul  abondante. 

Lt;  minerai  du  111  on  de  Backliaus  est  une  galène  à  très  lar^ei 
racetiosde  lu  plus^randf^  pur(>té .  et  dénuée  de  toute  espèce  de 
mélange,  soii  de  gan<^ue»  soit  de  minerais  étran^rs.  Ge  filou 
ivst  mallieureusemont  fort  nu'nce;  la  puissance  moyenne,  dans 
rclendue  olwiervée,  peut  élre  de  0™%12;  il  se  diri^^  entre  9  cl 
10  heures,  ou  mieux  N.  35"  O.  Sou  inclinaison  est  très  forte, 
et  pcul  (^tre  comprise  entre  75"  et  SO'*  vers  TEk 

La  direction  des  couches  de  ^rauwacke^  qui  forme  le  terrain 
«'ucaissant,  se  rapproche  de  la  ligiie  E.~0.;  à  une  centaine  de 
nièlivs  du  puits,  quelques  feuillets  de  sdiistes  grauwacîqueSf 
alYli'urant  au  jour ,  présentaient  une  direction  E.  7(1^  N.-E^ 

Of/icl usions  sur  les  filons  des  provinces  rhénanes^  et  ré- 
flexions  sur  les^ites  métallifères  en  général^  ninêi  ^ue  sur 
les  divers  minerais  qu'ils  pressentent. 

Tous  les  liions  de  blende  étudiés  jusqu'à  présent  sont  liés 
entre  eux  par  des  rapports  «généraux.  Us  sont  sensiblement  pa- 
rallèles entre  eux,  et  se  dirigent  en  moyenne  de  TE.-N.-E,  ii 
rO.-S.-O.  Sur  cerlalns  points  ils  sont  ju'csquc  parallèles  à  la 
iissilité  de  la  i»rauwacke,  tandis  que  dans  d'autres  endroits  ils 
coupent  la  li'ïne  d(î  Iissilité*  suivant  des  antfles  plus  ou  moins 
«M'ands.  et  se  présentent  sous  des  inclinaisons  différentes  de 
eo!lf»s  du  clivage  de  la  içrauwacke.  En  sorte  que  Tallure  de  ces 
liluus  serait  ind»''[M*n(lanl(î  de  la  slralilicalion  de  la  ^rauwacke, 
si  la  iissililé  représentiiit  la  slratilicalion  véritable  de  la  grau- 
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nackp.  Mail,  dans  un  f^and  nombre  de  localiiés,  le  clivage  de 
la  graiiivacke  etl  différent  <1e  la  direction  des  couches;  et  si  les 
GlonB  semblent  quelquerois  élre  parallètcs  au  clivage  de  la 
grnu'A'.icke,  c'est  purce  qu'ils  se  sont  souvent  glissas  entre  les 
plans  de  st-paruiionde  la  roclie,  c'est-à-dire  suivant  les  plans  de 
moindre  résistance ,  ou  hif  n  parce  que  les  fractures  secondaires 
out  été  délerminces  avec  plus  de  facilitt^  dans  le  sens  du  clivage 
de  la  rocIiR,  comme  le  produirait  un  effort  agissant  un  peu 
obliqucmenloux  tr;inches  d'un  livre.  Les  gttes  métallifères  dont 
il  s'a^l  sont  donc  de  véritables  filons  qui  résultent  de  fentes  de 
dislocations  parallèles,  produites  dansl»  grauwacke  et  remplies 
de  bas  on  liaut, 

t>'iin  anire  c6të ,  la  direction  générale  de  ces  filons  se  rappro- 
cliani  de  celle  du  terrain  encaissant,  les  fentes  sont  peut-être 
dues  au  système  de  dislocation  qui  a  relevé  les  coiiclies  de  la 
grauivaike.  Quant  au  remplissage,  il  peut  avoir  lieu  à  la  in^me 
époque ,  connue  il  peut  avoir  été  postérieur  et  successif.  U'après 
la  disposition  rubauée  de  cei  liluns,  je  suis  plutôt  perlé  il  ad- 
mettre la  dernière  hypotliése,  les  différents  minerais  qui  les 
fornieiil  ayant  dû  ,  selon  toute  apparence ,  arriver  généralement 
à  des  époques,  sinon  très  éloignées,  du  moins  différentes.  Lu 
beau  travail  de  MM,  Unfrcuoy  et  Klie  de  Be.tumout  sur  les  li- 
ions métallifères  da  l'Angleterre  conduisait  déjh  h  une  conHu- 
sioii  plus  largo  ;  car  ces  savants  géologues  j  ont  décrit  des  filons 
de  même  nature  qui  affectent  dcsdireciions  différentes,  et  qui 
se  coupent;  il  se  serait  donc  formé,  suivant  eux,  des  feules  h 
des  é|)oqiies  dilTéreutes ,  et  ces  fentes  auraient  été  remplies  di^s 
iitèmes  niatioreségalemcntn  des  époques  did'érentes.  Néanmoins, 
les  iiloMsdc  casMlérile  du  Limousin,  qui  se  rencontrent  sans  se 
coiqier,  nous  prouvent  que  des  filons  de  même  nature  et  de 
même  époque  peuvent  avoir  des  directions  différentes.  Dans 
ce  pajs, comme  dans  plusiimrs  autres.  In  matière  des  filons  a 
profité  des  fentes  pn^xislanles,  qu'elle  a  remplies  à  la  même 
époque,  pour  former  des  filons  de  directions  différentes. 

Quoique  l'idée  du  ]Uirallélisine  fût  déjli  indiquée  par  Stéuan , 
Varénius,  etc.,  Hanckcl  a  été  le  premier  qui  l'ait  précisée,  qui 
en  ait  déinoniré  l'exactitude  par  son  travail  sur  l'arrangement 
des  filons.  Puis  viurcnt  Werncr  et  Sclimidt ,  qui  ont  formulé  le 
principe  que  ,  dans  un  môme  district  de  mines,  tous  les  filons 
d'une  même  niiture  doivent  leur  origine  il  iIi'S  fentes  pai'.nllèles. 
Cvlte  notion  de  conlemporniiéilt-  des  fractures  [ittrallèles  entre 
elles,  et  de  la  dift«rence  d'âge  doa  fractures  ayant  d««  directions 
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cUlTcn^nics ..  «^tiiil  donc  uin-  <*î»pècc  (r;i\ionu*,  nii^nif  du  temps 
de  IVcoIp  de  Freybrr»:.  On  connaît  lonli*  la  valeur  elle  carac- 
tcro  de  généralité  ({n*a  su  plus  tard  lui  donner  M.  £lie  de  Beau- 
mont,  (Ml  retondant  à  tous  les  ^^cnres  de  dislocations  éprouvoa 
par  Técoroe  du  i;;lobej  et  par  suite  au  classement  des  terraim 
qu'elle  nous  présente. 

Conmie  expression  (^(''nérale  des  faits  et  des  principes  admii 
par  l'école  de  Frcyberj^,  voici  ce  i[\\v  disait  Werner  : 

a  Ordinairrnient  les  filons  de  différentes  natures  se  croisenti 
»  tandis  que  les  filons  ({ui  affectent  la  niî^nie  direction  présen- 
»  lent  les  uK^ni'^s  substances .  el  appartiennent  à  la  même  for- 
}>  mation.  Les  filons  de  la  même  époque  sont  sensiblement  JM- 
»  rallèles  entre  cmix,  et  le  filou  croiseur  est  plus  récent  que  le 
})  iilon  coupé,  in  nièine  dislricL  peut  offrir  des  filons  apparie* 
))  nanl  à  des  époques  très  différentes  :  à  Freyberg  ou  remarque 
»  des  liions  de  huit  époques  ou  formations  j  mais  à  ce  nombre 
»  ne  se  borne  pas  celui  des  époques,  si  l'on  considère  toute  U 
))  surfaire  du  «^lobc.  Il  y  a  eu  des  métaux  plus  anciennement 
)>  formes  les  uns  que  les  autres  (Ordre  chronologique  :  1"  ëtaiiif 
»  molybdène^  2'^  urane ,  bismuth;  3°  or^  argent  «  antimoine, 
»  mercure,  manganèse;  4"  cuivre,  plomb,  zinc;  5**  cobalt, 
»  nickel). 

))  Il  en  est  de  même  des  liions  pierreux  (!)•  w 

Quoi  qu'il  en  soit  des  phases  subies  ])ar  le  principe  du  paral- 
h'iismr  et  par  celui  de  la  nature  des  matières  qui  composent  les 
filons,  il  faut  distinguer  :  ^»  Les  fentes,  2®  les  matières  qui  les 
remplisseiiL  ou  les  liions.  Or,  toutes  les  fentes  parallèles  d'une 
certaine  importance  sont  de  même  ajie,  et  les  fentes  qui  afleo- 
tent  des  directions  différentes  entre  elles  sont  d'âges  différents. 
Si  les  fentes  parallèle>  peuvent  avoir  été  remplies  à  des  épo- 
ques différentes  et  par  des  modes  différents,  il  paraîtrait  ra- 
tionnel aussi  d'admettre  que  les  filons  composés  normalement 
(les  mêmes  matières,  en  exceptant  toutefois  les  ûlons  qui  sont 
composés  de  roches  d'origine  ignée ,  peuvent  être  dVpoques 
différentes.  En  effet,  les  liions  métalliques  ou  pierreux  qui  ne 
constituent  pas  des  roches  ])roprement  dites,  sont  des  iniini- 
meut  petits  comparativement  aux  dimensions  du  globe  ^  et  les 
matières  qui  les  forment  peuvent ,  eu  égard  a  leurs  petits  vo- 
lumes, résulter  d'injections   ou  d\'maiialions  accidentelles,  de 


(1)  Ncui'  Théorie  von  dcr  Entschujig  der  GUngey  elc.j  par  abr.  : 
Gottlob -Werner,  in-S*»;  Freyberg;  Gerlach,  1791. 
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ifFérentes  époques;  laiiJis  que  les  filons  composas  de  ro- 
bes vérilablGs  sont  des  appendices  de  grandes  formations  ignées 
i  rentrent  dans  les  ioîs^  sinon  absolues ,  du  moins  très  géné- 
ales  qiii  établissent  des  rapports  entre  les  époques  de  produc- 
ions  et  les  compositions  normales  de  ces  roches.  Cependant 5  si 
'on  ne  doit  pas  appliquer  avec  autant  de  rigueur  aux  filons 
nëtalliques  le  principe  qui  lie  entre  elles  lu  composition  des 
ilons  et  l'époque  de  leur  formation ^  ce  principe  parait  offrir 
)our  les  filons  métalliques  plus  de  généralité  qu'on  ne  le  sup- 
Hose  aujourd'hui,  fin  sorte  qu'il  faudrait,  il  me  semble,  attri- 
buer plus  d'importance  qu'on  ne  le  fait  généralement  à  la  théo- 
rie de  Werner,  qui  établit  des  relations  entre  la  composition  et 
fâge  des  filons^  tout  au  moins  je  pense  qu'au  lieu  de  la  négliger, 
|aelquefois  même  de  la  rejeter  sans  examen  approfondi,  les 
géologues  devraient  diriger  leurs  investigations  vers  cet  ordre 
f  idées.  Mais  pour  arriver  à  la  solution  d^un  problème  aussi 
difficile^  il  importe  de  ne  pas  oublier  qu'il  y  a  deux  genres  prin- 
cipaux de  filons-fentes  :  i°  ceux  qui  ont  été  remplis  de  bas  en 
haut,  2*  ceux  qui  ont  été  remplis  de  haut  en  bas.  Le  premier 
genre  comprend  seul  les  filons  pro|)rcment  dits,  c'est-a-^dirc 
ceux  qui  peuvent  être  rattachés  par  des  lois  générales,  soit  que 
les  fentes  aient  été  remplies  par  des  matières  en  fusion,  soit 
qu'elles  l'aient  été  par  des  vapeurs  ou  des  émanations  gazeu- 
ses (1). 

D'après  l'ensemble  des  recherches  ([ue  j'ai  faites  sur  les  (ilons, 
je  SUIS  porté  à  adopter  l'opinion  de  Wcrner  ,  savoir  :  qu'il  existe 
des  relations  d'une  certaine  généralité  entre  la  direction  des 
filons  proprement  dits,  la  nature  des  matières  dont  ils  sont 
normalement  composés,  et  l'époque  de  leur  formation. 

Revenant  aux  filons  de  blende  et  de  galène  de  la  Prusse,  la 
formation  des  fentes  et  leur  remplissage  sont  évidemment  pos- 
térieurs au  terrain  de  la  grauwacke,  mais  ils  sont  antérieurs  au 
terrain  anthraxifère^  car  une  grande  j)artie  des  gites  calami- 
naires  de  la  Prusse  et  do  la  Belgique  sont  dans  le  calcaire  an- 
thraxifère ,  et  résultent  d'un  remplissage  de  cavités  irr('gulières, 
effectué  aux  dépens  du  déuiaulèlement  partiel  des  filons  voi- 
nns  de  blende  qui  existent  dans  les  terrains  inférieurs.  Ces  fi- 
lons, à  l'époque  de  la  formation  du  terrain  anthraxifère  ou  pos- 
térieurement, ont  été  détruits  à  la  surface;  leurs  débris  ont  été 


(4)  Il  tel  bien  entendu  que,  dans  ce  travail ,  il  s'agit  seulement  des 
filons,  et  non  des  veines,  des  veinules,  etc. 
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plus  ou  moins  mêlés  avec  de  l'argile,  du  calcaire,  etc.,  f*l  ont 
été  eiiibiiis  sons  forme  <le  rognons  cl  de  fra^menls  de  dilYcri'iJli 
volunifîs  dans  des  poches  on  des  fentes  des  terrains  aulbraxî* 
fères^  en  donnant  lien  a  des  amas,  à  des  amandes,  à  de  faox 
filons j    etc.    Or,    celte   opération   s'est  continuée  jusqu'à  des 
époques  plus    récentes;    car,   en  Silésie,   on    trouve  la  cala- 
mine, la  sniithsonite,  la  zinconise,  la  wiKlémile^  etc.j  dans  les 
mêmes  circonstances,  mais  dans  le  terrain  du  trias  ;  tandis  cjoe 
dans  d*aulres  pays,  tels  que  la  France  occidentale  et  la  France 
méridionale,  ces    minerais  remont(>nt    jusque  dans   le  .twnio 
oolilique.  Les  descri|)tions  des  gisements  de  blende  et  de  cala- 
mine que  nous  ont  données  MM.  Dufrënoj  et  Élie  de  Beannionl 
dans  leurs  mémoires  sur  les  gîtes  métallifères  de  TAngleUTrf, 
nous  dévoilent  les  m(^mes  faits,  que,  du  reste,  nous  retrouvons 
encore  dans  un  grand  nombre  d'au  Ires  contrées. 

Pendant  le  transport  et  postérieurement  au  remaniement 
dont  je  viens  de  parler,  la  blende  de  Tétat  de  sulfure  est  passée 
à  l'état  d'oxyde,  de  carbonate  et  de  silicate  de  /.înc.  plus  oo 
moins  jiarfaits,  au  moyen  d'opérations  toutes  naturelles  et  qu'il 
est  facile  d'expliquer  chimiquement,  vu  ta  nature  des  matériaux 
mis  en  présence,  et  i(\s  eirconslances  qui  ont  accompagné  ou 
suivi  le  transport.  Cette  opinion  est  d'autant  plus  rationnelle, 
que  l'on  trouve  souvent  dans  les  amas  de  minerais  désii^nés  iu- 
dustriellement  sous  le  nuni  collectif  de  calamine,  surtout  dans 
les  partiels  inférieures  des  dépôts  et  dans  les  j^ros  rognons,  des 
portions  qui  sont  encore  à  l'état  de  bhîiide.  D'un  autre  cAlc, 
plus  les  gîtes  calaminaires  sont  éloignés  des  liloîis  originaires, 
plus  la  décomposition  de  la  blende  (\si  conq>lète  et  plus  suul 
rares  les  fragments  d'un  certain  volume.  Kn  outre,  on  retrouve 
dans  les  giles  calaminaires  la  galène  plus  ou  moins  décompose 
et  les  autres  subslanees  minérales  encore  plus  ou  moins  décoi»- 
2>osées  qui  accompagnent  la  blende  en  liloiîs.  Je  citerai  le  <|uaiix 
parfois  carié  ou  plus  ou  moins  jaspoïde,  la  baryline,  la  ga- 
lène plus  ou  inoins  altérée,  quelquefois  passée  à  l'état  Je  C:- 
ruse  (par  exemple  a  Kadainsk);  la  pyrite  et  le  sidérose  avec 
limonite  eloligiste,  la  clialkopyrile  plus  ou  moins  passée  à  l't^ 
lat  d'azurile  (par  exemple  en  Sibérie),  etc.  (1).  Aucun  gîte  cala- 
minaiix;  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  un  terrain  inférieur 

(4)  On  voit  quelquefois  dans  les  gîtes  calaminaires,  à  la  surface  et 
dans  les  cavité  intérieures ,  des  minerais  de  zino ,  des  cristaux  de 
soufre  qui  résultent  de  la  décomposition  de  la  blende,  et  même  tfo 
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eliii  de  la  g^rauwaeke,  ni  inèinr  dans  ce  dernier.  Enfin ,  les 
nâs  gisemenls  calaminaire.s  sont  dans  le  \oisinage  de  liions 
nbreux  et  importants  de  blende.  Telîe  esl  la  |u  .sition  rehi- 
f  des  giles  ca laminaires  de  Silébie  et  des  environs  d*Aix-la- 
apelle. 

^s  circonstances  des  gisements  et  le  mode  de  formation  de 
ralomine  ont  fait  le  sujet  des  reclierciies  de  plusieurs  ^êulo- 
»  belges  et  allemands  ;  malgré  le  nombre  des  exploitations 
l'évidence  des  faits ^  ces  savants  ne  sont  parvenus  h  au* 
le  conclusion  rationnelle.  Au  nombre  do  ceux  <jui  ont 
aye  de  formuler  une  théorie^  je  citerai  M.  d'Omalius  d*Ual' 
r ,  dont  l'opinion  en  géologie  aura  toujours  un  grand  poifU. 
y  ce  savant  avait  admis  cjue  les  calamines  de\'aienl  leur  uri- 
X  k  des  éruptions  boueuses  dans  le  genre  de  celles  qu^il  a 
ualëes  au  milieu  du  bassin  parisien  j  mais  les  faiLn  exposés 
(cédemoienl  détruisent  naturellement  uiiO  pareille  théorie. 
(les  considérations  ibéoriques  font  Toir  la  grande  dilTérence 
t  e](iste  entre  les  véritables  filons  de  blende  et  les  gites  de 
ailiine;  en  effet,  les  uns  sont  soumis  h  des  règles  générales, 
irs  gisements  sont  pour  ainsi  dire  inépui.sables,  leur  exploi- 
ion  régulière;  au  lieu  <jue  les  autres  sont  plus  ou  moins  li* 
lés,  et  sont  soumis  à  des  irrégularités  incalculables.  Outn* 
différences  de  circonstances  et  de  conditions  que  je  viens  do 
naler,  il  en  est  encore  une  très  importante  pour  Texploita- 
n,  c'est  que  les  terrains  dans  lesquels  on  renconli-e  la  cala- 
ne>  la  smitbsonite,  etc.,  adniellent  une  plus  grande  quantité 
«u^  à  causa  de  leur  nature  et  de  leur  position  plus  élevée 
pu  l'échelle  chronologique. 

Pqur  donner  un  certain  caractère  de  généralité  aux  conclu- 
ms  que  j'ai  déduites  de  l'étude  des  tilons  de  blende  et  de  ga- 
ie de  la  Prusse^  je  pourrais  rappeler  les  liions  de  la  Saxe  et 
Mitres  pays  qui  sont  bien  connus^  et  qui  sont,  comme  ceux  de 
Prusse  y  limités  aux  terrains  anciens  ou  de  transition.  D'un 
4re  côté,  sans  aller  chereher  des  exemples  aussi  loin  de  nous, 
puis  en  trouver  un  asses  grand  nombre  en  France.  Ainsi  les 
ousde  blende  et  de  galène  de  la  Bretagne,  de  la  \endée,  du 
imouswi,  de  l'Auvergne,  de  rAveyron,  de  la  Loxère,  des  en- 
rons  de  Vienne,  etc. ,  sont  renfermés  dans  les  terrains  anciens 
'  de  transition.  Gîux  de  la  Vendée  traversent  le  gneiss  et  le 


lise  qui  a  été  formé  au  détriment  du  soufre  de  la  blende  et  de  la 
iaoi  du  calcaire 
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micascliile  ou  le  lalcsrliito;  mais  ils  ne  péuètroiii  jtUnaîsdans  le 
lias  qui  est  sii[)erposé  l\  ces  rochi's,  cl  lorsi|aon  trouve  de  la  ga- 
lène dans  le  lias  ou  les  couches  supérieures  de  celle  contrée,  oe 
miuerai  y  est  plus  ou  moius  altéré  h  la  surface  et  disséminé  en 
rognons,  en  grains,  en  mouches,  elc.  Il  est  vrai,  dan5»  ie  Poitou, 
par  exemple  à  Saint-Maixent,  dans  diverses  localités  de  la  Cha- 
rente, notamment  à  Confolens ,  dans  TAveyron^  comnie  à 
Greisseils,  etc.,  la  galène  be  montre  au  milieu  du  terrain  ooli- 
tique,  en  gttes  que  Ton  pourait  fyrendre  et  qui  ont  clé  pris 
quelquefois  pour  des  filons  ;  mais  un  examen  sérieux  fait  bientôt 
reconnaître  que  ces  gttes,  loin  d'offrir  les  caractères  de  véritables 
filons-fentes  d'injection ,  afTeclent  au  contraire  tous  ceux  soit 
de  poches  ou  cavités  irn^gulières,  soit.de  liions  de  remplissage  de 
haut  eu  bas.  Comme  en  Prusse,  en  Belgique,  en  Angleterre,  on 
y  trouve  associés  et  dans  les  mêmes  circonstances,  de  la  galène, 
de  la  blende,  de  la  calamine,  de  la  cérusa,  de  la  limonite,  etc.; 
enfin  ces  gites  ne  sont  jamais  très,  éloignés  des  terrains  anciens 
ou  de  transition ,  au  milieu  desquels  ou  voit  les  filons  qui  ont 
fourni  leurs  matériaux. 

La  galène  présente  les  mêmes  circonstances  de  transport  et  de 
transformation  que  la  blende;  elle  a  donné  lieu  à  la  cëruse,  à 
l'anglesite,  à  la  pyromorphite,  à  la  vauquelinite,  à  la  mélinose, 
etc.  C'est  ce  qu'on  observe  surtout  dans  les  parties  supérieures 
des  filons  d'un  grand  nombre  de  localités,  et  dans  les  gites  où  la 
galène  des  filons  a  été  transportée.  Dans  ces  derniers  gites  on  voit 
comme  pour  la  ])lende  que  la  ])artio  interne  des  rognons  de  mi- 
nerais de  plomb  épigéniques  renferme  souvent  encore  de  la  galène, 
mais  ce  minerai  a  généralement  plus  résisté  h  la  décomposition  que 
la  blende  par  des  causes  qu'il  serait,  du  reste ,  facile  d'indiquer. 
Comme  les  filons  du  2*  système  des  provinces  rhénanes,  c'est- 
à-dire  les  filons  de  minerais  de  cuivre,  présentent  des  faits  sem- 
blables à  ceux  que  je  viens  de  sign;der  pour  les  filons  du  1*'  sys- 
tème, et  comme  ils  ont  été  décrits  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Burat,  je  me  bornerai  ici  à  quelques  réflexions  générales  qui 
résultent  de   l'ensemble   de  mes    observations.   Ces    filons   du 
2*  système  sont  composés,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  sulfure  de 
cuivre  principalement  àrétat  de  chalkopyrite  et  de  panabase. 

Outre  la  différence  de  la  direction  générale  des  filons  cuivreuj»: 
avec  celle  des  filons  du  1*'  système,  et  leur  pénétration  dans  de*- 
couches  de  transition  géologiquemenl  un  peu  plus  élevées  qu 
celles  où  l'on  trouve  les  liions  de  blende  et  de  galène,  je  feraL^- 
observer  que  les  fdons  de  sulfures  de  cuivre  coupent,  surtout::^ 
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dans  laSajLe,  les  filons  (lu  premier  syslènie>  et  que  les  sulfurer  «L« 
cuivre  souillent  les  filons  de  bicndc  et  de  <;alèiie  ou  recotivreiit 
en  pArlic  la  surface  de  ces  derniers  minerais,  tandis  que  le  con- 
traire n*a  pas  ordinairement  lieu,  c'est-à-dire  que  les  fiions  de 
sulfures  de  cuivre  ne  sont  pas  souillés  par  la  blende  ni  par  la  ga- 
lène, et  que  ces  derniera  minerais  ne  recouvrent  pas  la  surface 
des  filons  de  cuivre.  Enfin  les  matériaux  provenant  des  filons 
cuivreux  n'ont  pas  été  transportés  dans  des  terrains  aussi  anciens 
que  ceux  où  l'on  voit  les  matériaux  résultant  du  démantcllenient 
des  filons  de  blende  et  de  galène.  Donc  les  filons  de  minerais  de 
cuivre  sont  plus  modernes  que  ceux  du  premier  système  ;  maïs  ils 
sont  au  moins  antérieurs  au  terrain  du  trias  et  au  terrain  pénéen  ou 
permien,  comme  l'attestent  iesgttes  de  l'Oural,  de  laThuringe, 
de  Chessy,  etc.,  où  l'on  trouve  disséminés  les  minerais  de  cuivre 
qui  proviennent  du  démantellement  des  liions  originaires. 

A  la  Terité,  on  cite  en  Espagne,  en  Algérie,  dans  le  Maroc  et  en 
Italie,  dont  les  districts  métallifères  ont  été  si  )>ien  d^^rils  ])ar 
MM.  Burat  et  Coquand ,  on  cite,  dis- je,  des  liions  cuivreux  qui 
remontent  dans  des  terrains  géologiqucment  très  élevés.  Mais  les 
descriptions  et  les  coupes  relatives  à  ces  filons  accusent  des  gîtes 
irréguliers  ou  qui  ne  présentent  pas  réellement  les  caractères  des 
filons  typées  de  l'Allemagne;  eu  sorte  que  ces  gUes  ne  sauraient 
être  assimilés  aux  filons  proprement  dits. 

Le  démantellement  des  véritables  filons  de  cuivre  et  le  trans- 
port de  leurs  matériaux  ont  douué  lieu  à  des  pliénomènes  et  à 
des  dépôts  semblables  à  ceux  dont  j'ai  parié  au  sujet  des  filons  de 
blende  et  de  galène.  L'altération  et  la  décomposition  des  sulfures 
de  cuivre  ont  produit  de  la  zigueline,  de  Tazurite ,  de  la  mala- 
chite, de  la  melaconise,  du  cyanose,  des  arséniates,  des  phos- 
phates et  même  du  cuivre  natif\  Ordinairement  on  trouve  au 
centre  des  rognons  ou  fragments  du  sulfure  de  cuivre,  puis  vient 
la  sigueline  qui  est  recouverte  par  de  l'azuritc  ou  de  la  malachite} 
dans  des  fragments  d'azurite  ou  de  malachite,  la  zigueline  se 
montre  au  centre 5  dans  des  fragments  de  malachite,  l'azuriie 
occupe  la  partie  médiane.  Des  faits  analogues  ont  lieu  pour  les 
autres  minerais  de  cuivre  ;  en  sorte  que  l'on  peut  non  seulement 
suivre  des  passages  graduels  des  substances  les  unes  aux  autrM, 
mais  encore  reconnaître  Tordre  établi  pour  la  transformation  des 
minerais  les  uns  en  d'autres,  et  voir  que  les  sulfures  sont  les  sub- 
stances originaires.  Dans  les  filons  en  place ,  ces  formations  de 

minerais  aux  dépens  les  uns  des  autres  se  produisent  également  ; 

mais  les  circonstances  de  décomposition  ayant  éti»  moins  favo- 
Soc.  géoL ,  V  série ,  tome  VI.  ^  3 
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rables ,  Us  transfornintions  s-?  préseiileiil  comparativement  lur 
une  petite  ocliclle. 

Quant  au  cuivre  métallique  des  Sept-    ontagnes ,  coinme  celui 
cpie  l'on  trouve;  dans  divers  pays,  pur  exemple  à  Oberstein,  au 
lac  Supérieur,  en  Amérique,  etc.,  il  a  été  formé  au  dëliinient 
des  filons  de  suli'ure  de  cuivre ^  qui  ont  été  traversés  par  df^ 
basa  Iles  ou  par  d*aulres  roches  d'origine  i^née.  On  conipreud 
sans  difticulté  conmient  la  nature  a  pu  opérer  ces  réductions,  ' 
qui ,  du  reste,  s'appliquent  aussi  à  d'autres  minerais,  et  com- 
ment elle  a  pu ,  dans  d'autres  cas ,  transformer  des  sulfures^  des 
carbonates ,  etc.i  en  oxydes  ou  en  différents  autres  composés, 
soit  directement,  soit  à  la  faveur  d'émanations  galeuses  ou  de 
vapeurs  ,  telles  que  d'acide  carbonique^  d'acide  chlorhydrique, 
de  soiilVe  ,  etc.  Dans  tous  les  cas,  ces  opérations  que  je  rappelle 
n'excluent  nullement ,  je  me  bâte  de  le  dire,  la  formatioa  ()e 
nouvelles  substances  par  la  voie  électro-chimique  ou  d'un  autre 
ordre,    ainsi  qu'on    Ta    constaté,   notamment   d'après  les  re- 
cherches de  M.  Becquerel.  Je  ne  fais  qu'enregistrer,  pcut-élrp 
avec  plus  d'insistance  qu'on  n'en  a  mis  jusqu'ici,  un  mode  par- 
ticulier et  important    de   formation  de  minéraux  aux  dépens 
d'autres  substances  minérales,  aiin  d'appeler  plus  spécialement    \ 
Tatlention  des  géologues  sur  un  sujet  qui  me  paraît  d^r°®  ^^^ 
leurs  investigations. 

Les  gîtes  des  minerais  de  cuivre  provenant  du  déroantelle- 
ment  des  liions  originaires  et  transformés  en  tout  ou  en  partie 
sont  dans  le  terrain  pénéen  .  dans  le  trias,  et  supérieurement  à 
ce  dernier.  Je  me  contenterai  de  rappeler  les  gites  de  Ghessy 
et  de  Saint-Bel^  voisins  de  liions  pyriteux  ;  les  gites  d'asurite 
et  de  malacliite  de  la  Russie;  ceux  de  Kitpknic,  qui  nous 
montrent  de  la  panabase  avec  d'autres  minerais  disséminés  eu 
rognons  dans  la  rhodonite ,  etc. 

D'un  autre  cùté ,  on  a  en  Prusse  des  exemples,  sur  une  rasle 
échelle,  de  |a  formation  de  l'oligiste  terreux  et  delà  limonite 
ou  oxydes  de  fer  au  moyen  du  sidérose  des  liions;  les  A^ies  et 
beaucoup  d'autres  localités  en  ofl'rent  aussi  des  exemples. 

Les  observations  précédentes  s'appliquent  enfin  à  un  grand 
nombre  d'autres  minerais;  mais  je  serais  entraîné  trop  loin,  si 
j'entreprenais  de  donner  ici  les  détail.^  qui  leur  sont  relalii's; 
ceux  que  je  viens  d'ex2)oser  suffisent  pour  démontrer  le  carac- 
tère de  généralité  qui  se  rattache  au  genre  de  }^4iénçmèues  dont 
j'ai  parlé.  Au  reste j  ce  qui  est  très  remarquable,  el  ce  qui 
vieut  à  l'ap^mi  des  eonsidérntions  précédentes,  sous  le  rapport 
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la  lIiL-orie  chiiiutjue,  cVsL  que  certains  minorais^  iti^dr* 
es  leur  déplacement^  persistci il  i;c''m'ralonn»iit  îi  rester  dans 
r  étal  de  composition  ori<pnairc  :  jo  citerai  comme  exemple 
^assilérite;  on  voit  ^  en  effet  ^  à  leur  égard ,  que  les  condi- 
is  nécessaires  à  leur  transformation  ne  se  sont  pas  prcsi niées, 
isi  les  filons  de  quartz  avec  cassitérite  du  Limousin  ^  qui  se 
uvent  dans  le  granité  ^  le  gneiss  et  le  greisen  ,  ceux  de  lu  Bre- 
ue^  qui  sont  dans  le  granité,  sans  traverser  les  phyllades 
>erpoies  à  celui-ci^  ont  fourni,  par  leur  destruction  super- 
elle,  des  fragmenis'ue  minerai  qu'on  relrouve  dans  les  ter- 
ns  supérieurs,  et  même  dans  lies  alluvions,  toujours  avec 
ir  composition  ori^Linaire;  tandis  que  dans  les  niémés  pays,  et 
us  la  Vendée,  kpi|  )cs  li)ofJS  4c  fer  sulfuré,  qui  se  Kiniteut 
ssi  aux  terrains  anciens,  soit  les  liions  de  siibii.e,  qui  cou- 
nt  seulement  les  terrains  anciens  et  de  transition ,  soit  eptln 

filons  de  galène,  de  blende,  etc.,  ont  donné  lieu,  par  leur 
slruclion  partielle,  a  des  iragments  uuoii  relrouve  plus  ou 
)ms  cleconiposes ,  et  Iranstormes  en  (i  autres  minéraux  dans 
i  terrains  supérieurs  i\  ceux  qef  giles  originaires. 
Il  sérail  d*un  grand  intérêt  de  cl^isser  elirunolo^'iiiueiiieiii  les 
ons  (les  aiilerentes  substances  metafliques^  les  |;riiicipaux  eu*- 
ents  qui  peuvent  servir  de  guides  pour  ce  ciassenient  sont, 
mmc  on  le  sait,  la  direction,  (es  terrains  dans  lesquels  un 
i&crve  les  filons  originaires,  les  enlrccroiseinents  de  ceux-ci, 

les  terrains  dans  lesquels  on  retrouve  disséminés  les  rognons 
1  fragments  de  minerais  qui  y  onl  été  transportés.  Or,  les 
Kruiiicnts  qi^e  l'on  possède  à  cet  égard  sont  encore  tropincer 
>iû&  et  trop  incomplets  pour  arriver  à  un  résullal  satisiaLsant. 
ailleurs  ne  pouvant  j  sans  sorlir  4u  cadre  tracé  à  cet  extrait, 
Urer  ici  dans  tous  les  détails  nécessaires,  je  renverrai,  pour 
'S  explications   plus  complètes  sur  ce  sujet,  à   la   deuxième 


que  1  ougisie  specui 
■'  *  r.  *^ii  ■■■•''■il' 

nerais  d'arsenic  et  de  mercure,  qui  résultent  souvent  de  la 

>liiiiation  d'auties  minerais  préexistants,  peuvenl  appartenir 

le»  époques  très  différenles',  et  compliquent  ainsi  beaucoup 

gueslioil. 

îelativemeul  k  la  formation  de  certains  minerais  aux  dépens 

utres  minerais  préexistants,  je  présenterai  ici  le  tableau  sui- 

II  : 
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Minorais  originaires  :  Minerais  épigéniques  : 

Réalgar Orpiment? 

Stibine .    Exitèle,  stibiconÎM,  kermès. 

?  Chrome  oxidé. 

Pyrite  et  autres  fers  sulfurés,  (  Limonite,  oligisteterreuXyTivianite.  noih 
aimant,  oligiste,  sidérose.  (     tronite,  fers  sulfatés,  etc. 

n,     ,  (  Smithsonite,  zinconise,  calamine,  willé- 

Blende <         ..        n  •  •    .^ 

(     mite,  gaUizinite. 

Koboldine,  cobaltine,  smal-iCobaltide,  ehrythrtnei  rhodolse,  rboda- 
tine .1     lose. 

Nickel  ^sulfuré  et  nickel  ar- j  jjj^^^,^^  ^^^j^ 

Chalkosine,  philipsite.  chal-|^'«îî«;"-;-S;S:'^^^^^^ 

kopyrite,  panaDase  .  .  .   .  |     ^^.^^  arséniatés.  phosphatés,  eU. 

iCémse,  anglesite,  massicot,  miDiam, 
pyromorphite,  plombs  chlorarés,  chro- 
mâtes, molybdatés,  etc. 

Argents  sulfurés j^'^o^  chlorurés,  iodarét,  brwnuré., 

Btc .,  ...   Etc. 

Enfin ,  sous  un  point  de  vue  général ,  ou  peut  dire  que  les 
terrains  anciens  et  les  terrains  de  transition  sont  les  gisemenb 
naturels  des  minerais^  ([ue  ceux-ci  ne  se  trouvent,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  autres  terrains  qu'à  la  suite  d'un  dëplacement et 
d'un  changement  de  nature  plus  ou  moins  complet,  qu'enfin  le» 
minerais  les  plus  abondants,  et  desquels  résultent  \os  autres, 
semblent  avoir  été  formés  à  l'état  d'oxydes  ou  de  sulfures. 

Après  la  lecture  des  conclusions  de  ce  Mémoire ,  M.  Coquand 
demande  à  M.  Riyière  si  l'Age  qu'il  assigne  aux  filons  consignés 
dans  son  travail  est  applicable  à  tous  les  filons. 

M.  Rivière  répond  qu'il  croit,  comme  M.  Goquand,  que  les 
filons  d'antimoine  sont  récents  ^  quant  aux  filons  de  cuivre  qui  se 
trouvent  dans  la  serpentine,  il  considère  leiu*  Age  comme  doutcui, 
attendu  que,  pour  lui,  l'Age  de  la  serpentine  est  encore  problé- 
matique. Relativement  à  ses  opinions  sur  la  serpentine ,  il  s'ap- 
puie de  l'autorité  de  MM.  Gordier  et  Brongniart.  Au  surplus, 
ajoute-t-il ,  je  n'ai  voulu  parler  que  des  filons  qui  ont  Ira- 
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rsé  des  roches  dont  Torigine  ne  me  semble  pas  douteuse. 
M.  Coquand  affirme  que  l'apparition  des  serpentines  à  l'é- 
que  tertiaire  est  incontestable,  et  qu'elle  a  été  vérifiée  par  plu- 
surs  savants  italiens ,  tels  que  MM.  Pareto  et  Savi ,  qui  ont 
ndié  depuis  cette  question  \  il  ajoute  que  les  savants  cités  par 
.  Rivière  ont  sans  doute  étudié  le  gisement  de  la  serpentine 
une  époque  où  on  ne  l'avait  pas  encore  vue  recouverte  par 
intres  terrains,  et  que  c'est  à  cette  cause  qu'il  faut  rapporter 
le  telle  divergence  d'opinions.  En  admettant  donc  l'origine 
rtiaire  des  serpentines,  les  conclusions  de  M.  Rivière  ne 
turraient  être  applicables  à  tous  les  filons. 

M.  Bayle  communique  le  Mémoire  suivant ,  qui  lui  a  été 
ressé  par  M.  Duroeher^ 

--  .  .  ... 

tservaiùms  âur  hê  phénomènes  littoraux  j  et  remarques  sur 
les  agents  erratiques ,  par  J.  Durocher. 

Apres  avuir  lu  lef  dernières  communications  de  MM.  Frap* 
li,  Weibye  et  Forchammor ,  ainsi  que  les  discussions  entre 
M'  INIartins  et  Frappoli,  dont  je  n'ai  eu  connaissance  que  do- 
is peu  de  temps  par  le  Bulletin ,  je  me  suis  détermine  à 
fcsenler  à  la  Société  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les 
ënomènes  littoraux,  en  indiquant  les  conséquences  qu'on 
ut  en  déduire  au  sujet  des  agents  erratiques. 
La  première  partie  de  cette  noie  se  rapporte  à  tm  ordre  de 
léfioniènes  dont  plusieurs  ont  été  admirablement  décrits  par 
.Élîe  de  Beaumontdans  ses  Leçons  de  géologie  (1).  Je  vais  ajou- 
r  (|uelques  faits  à  ceux  qui  ont  été  exposés  par  l'illustre  pro- 
iseur  du  collège  de  France ,  au  sujet  du  mouvement  des  var 
es  sur  les  c6les,  et  de  la  formation  des  cordons  littoraux;  je 
'occuperai  aiissi  particulièrement  des  actions  érosives  qu'exerce 
mer  sur  la  partie  massive  de  ses  rivages. 
Phénomènes  physiques  des  zones  littorales.  —  Dans  les 
lénoniènes  physiques  du   littoral  >  on   |>eut   distinguer   trois 

irtes  d'actions  : 

i*  La  mer   sape  constamment  les   barrières   rocheuses  qui 
KÎ&teiit  sur  ses  bords  ou  au  sein  de  son  dohiaine^  elle  tend  à 
»  démolir  et   en  détache  des  matériaux  qu'elle  élabore  plus 
Mrd;  —  2*  Ces  matériaux  sont  transportés  par  les  courants  lit- 
Il)  Leçons  dn  géologie  pratique ^  t.  1,  p.  195  et  suivante». 
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tol'atix  Cil  ir.èiiK^  temps  (|iio  les  sédiments  apportt^s  |>ar  les  eaux 
coiitinenlales;  —  3**  La  vai^nie ,  clans  son  moureHièhl  p^^rpéodi' 
ciilaire  h  la  c6le,  pousse  sur  les  rivages  loua  ces  détritus  mé- 
langées avec  Hes  corps  d'dWj^itè  orgafaiquc,  elle  les  dispose  rf- 
gulièrement  sous  forme  de  ceinture  et  les  emploie  à  là  con- 
struction des  cordons  littoraux,  des  levées  de  sable  et  de  gailell. 
Le  littoral  de  In  Bretagne  et  surtout  les  environs  de  Sainl- 
Malo,  offrent  des  conditions  ffivorables  à  IVtude  de  ces  ubf- 
noméhes  ;  c'est  en  effet  une  des  côtes  où  les  maréiw  atlei- 
<;:nrnt  une  très  grande  élévation  (13  à  15  mètres);  une  «one 
très  étendi 
la  mer  et  mise  à  drcouvéirî;  les   vagues  (ji 


est  deux  fois  par  lour  alternativement  envaliie  pr 
use  a  dreouvert;  les  vagues  (jui  résultent  d  aiitfi 
fortes  marées  et  celles  qui  sont  produites  par  le  veol  des  tem- 
pêtes, agissent  sur  le  rivage  avec  une  grande  puissance. 

Lrttoral  du  nord  de  la  Bretarjne,  —  Les  coteaux  granititjiif'^ 
de  la  zone  littorale  du  nord  de  la  Bretagne  ont  une  clcvalion 
qui  varie  généralement  de  25  à  35  mètres;  ils  se  rattachent  à 
un  plateau  un  peu  ondulé,  et  ce  sont^  pour  ainsi  dire,  les  ber- 
ges par  lesfjuelles  ce  plateau  se  termine  brusquement  da  côté 
de  la  Manche.  Le  profil  en  est  représenté  figure  1  ;  la  surface 


Sorbce  da  plateau  granitlqae. 
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Fig.  I.  —  Profil  des  coteaux  granitiques  sur  te  llttorul  du  nord  de  U  BntmgM. 

n  —  Limite  inférieure  de  la  Terdare. 

b  —  Limite  supérieure  de»  boutog  maroet  et  de  la  sone  des  éroùon». 

c  —  Limite  supérieure  des  Algues  marines. 

d  —•  ICivean  moven  de  la  mer. 

•  —  Limite  inférieure  d^s  basses  marées. 

8  —  DtfpAt  de  sables  et  graviers. 

du  sol  S* abaisse  vers  la  mer  avec  une  inclinaison  croissante  ij»'^ 
est  d*abordde  5  \\  6°,  ])uis  qui  sVlève  rapidement  h  20°,  30**  ^^ 
plus;  même  en  beaucoup  de  points  il  y  a  des  falaises  abrup' 
les.  —  La  portion  du  plateau  qui  avoisine  la  mer  jusqu'h  ui»* 
distance  de  quelques  cents  nu'tres  est  généralement  privée  d'aï." 
bres.  Kn  certaines  pa  lies  il  y  a,  même  sur  le  haut  dés coteau^<>^ 
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es  amas  irrëgii  Hors  d'un  snblegraniti(|iie,  irèsclinrgr  rie  ([iiarlz; 
è  sable  sec  et  léger  est  soulevé  par  1(^  soulllt;  du  veiil  et  formç 
«  fietiles  danes  iju^on  nomme  nielles  dans  rille-et-Vilain'''.  Or" 
lînaîrement  on  u'yTditpasde  verdiii*c;  \eCarex  arcnnrîa  est 
iresc|ue  la  saule  plarite  qu!  s*y  développe  :  du  pied  de  sa  lige 
ianent  des  rhizomes  ou  pi*o1oii{;ements  horizontaux  et  souter- 
aÎDS  qui  s'entremêlent  ad  milieu  de  la  masse  arénacée,  et  à 
anse  de  cela  dn  pedt  en  tirer  un  excellent  parti  pour  la  Hxa- 
tdri  des  sables  mouvants.  Outre  le  cnrcx ,  on  y  trouve  encore 
*Biynfium    enmpeêtre   et   VBrynyium    maritimum..  Si   le 
«blé  Hil  un  peu  moins  mobile>  on  peut  y  cultiver  des  pomme  > 
ieterrej  et  V6n  ^  voit  croître  diverses  plantes,  telles  que  le  Si- 
knè  maritimu\  S.  ffallicù^  B'rodium  cicutarium,  Ononis  re^ 
99nêy  jyifoliuni  iuveàte^  Plnntayo  tot-onopus»  Saisola  kali. 
hncus  mAritimus,  et  beaucoup  d'autres  végétaux  qui  abon- 
Mlsur  les  sables  maritimes  de  la  Bretai^ne.  —*  Lorsque  le  sol 
Bst  nn  peu  consistant,  ii  est  couvert  d'une  assez  belle  vea*durc  de 
irenirnsetdé  piailles  propres  à  la  région  littorale;  cette  ver- 
inrë  ne  couvre  pas  les  coteaux  sur  toute  leur  élévation ,  elle 
Mse  holntuellemcfit  k  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
a  haute  mer.  Elle  en  e«t  séparée  par  une  zone  dont  la  nudité 
labituelle  est  due  h  différentes  causes»  telles  que  la  forte  incli- 
aison  du  terrain  eï  le  contact  fréquent  des  «gouttes  d'eau  salée 
hi  jaillissent  de  la  vague  »  lorsqu'elle  se  brise  sur  le  rivage. 
antôt  cette  zoue  consiste  en  un  talus  de  débris  pierreux,  sur 
«piei  il  se  produit  de  temps  en  temps  des  ébouleniuats  ;  tan- 
it  ee  sont  des  surfaces  i*ocheuses  ternes,  d'un  gris  foncé  ou  gris 
nràtre^  dont  la  teinte  sombre  parait  èlre  produite  par  des  li- 
leos.  La  limite  supérieure   des  algues  marines  est  au-dessus 
1   niveau   moyen  de  la  mer,  et  se  rapproche  dé  la  ligne    à 
quelle  monte   le  flot  aux  époques  des  plus    faibles  marées  ; 
ais  elle  ne  [>Q ut  dépasser  cette  ligne,  car  les  fucus  qui  s'élève- 
tient  au-dessus  resteraient  )>lus  d'un  jour  sans  être  baignés  par 

mer  et  périraient  par  suite  de  leur  dessiccation. 

Zone  des  érosions  produites  par  la  mer.  —  Les  érosions  se 
lontreut  fort  dévelofipées  dans  lii  zone  des  algues,  et  s'éten- 
eut  un  peii  plus  haut,  sans  toutefois  s'élever  au-dessus  du  ni- 
eaa  des  plus  hautes  marées.  Plusieurs  faits  montrent  que  le 
iireau  de  cette  càte  a  subi  des  oscillations^  des  élévations  et 
Iti  abaissements  successif;  néanmoins  je  n'ai  pas  remarqué 
|Uf  la  uier  ait  laissé  do  ligue  d'usure  bien  reconnaissable  au- 
k»nsde  m  Kmite  actuelle.  Du  reste ,  sur  les  c6les  de  la  Scan- 
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dinavio.  oii  Ton  a  hs  preuves  (rexoiidalion  les  plus  éridenCes, 
les  lignes  dVrosioii  ne  sont  pas  toujours  bieu  marquées,  et  n^of- 
frent  pas  partout  la  même  netteté  que  sur  les  c6tes  du  Suri 
d'Altcn,  où  M<  Bravais  a  fait  ses  belles  observations* 

Indépendamment  des  conditions  locales  résultant  de  laconfi^ 
ration  de  la  cote,  de  la  disposition  et  de  la  nature  du  terrain ,  qoi 
peut  être  entamé  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  la  mer  abesoio 
d*un  certain  temps  pour  laisser  sur  le  penchant  des  coteauxdes 
traces  qui  ne  disparaissent  pas  sous  l'action  des  causes  météo- 
riques tendant  à  dégrader  la  c6te  après  son  émersion.  Lorsqae 
ces  lignes   se  sont  conservées,  elles  doivent  être  considëréei 
comme  représentant  les  témoins  de  tempsd*arrêt  dans  le  mouft- 
ment  oscillatoire  des  diverses  parties  deFécorœ  terrestre  ;  et  l'on 
peut  en  déduire,  comme  Tout  déjà  fait  MM.  Elie  de  Beaunioat 
et  Bravais ,  la  permanence  des  niveaux  pendont  un  certain  temps. 
Beaucoup   d'observations   conduisent   a   admettre  aujourdlnii 
qu'une  partie  notable  de  la  surfiace  terrestre  éprouve  un  moa- 
vement  continu  de  flexion,  certains  points  s*abaissant,  tandis 
que  d'autres  s'élèvent ,  cl  que  des  portions  encore  plus  étendues 
restent  tixes.   Les  régions  littorales  immobiles,  dont  la  mer 
baigne  et  façonne  la  même  zone  pendant  un  grand  nombre  de 
siècles  9  ]>rennent ,  sous  l'action  répétée  des  mêmes  causes,  une 
conGguration  qui,  après  l'émersion  de  la  c6te,  pourra  se  con- 
server pendant  un  tem|)s  d'autant  plus  long  que  le  contact  de  la 
mer  aura  été  plus  ])rolongé.  Mais  l'absence  de  lignes  d'usure  sur 
une  région  littorale  ne  peut  être  considérée  comme  une  preuve 
positive  qu'il  n'y  a  point  eu  élévation  de  la  cAte;  on  peut  seu- 
lement eu  déduire ,  lorsque  celte  conclusion  est  confirmée  par 
d'autres  fails,quela  période  d'immersion  a  été  de  courte  durée. 
—  Les   érosions  que  produit  l'action  de  la  mer  m'ont  paru 
s'étendre  un  peu  au-dessous  du  niveau  inférieur  des  marées; 
mais  probablement  elles  ne  se  prolongent  pas  beaucoup  plus 
bas,  car  on  sait  que  Tagitation  de  la  xone  superficielle  diminue 
rapidement  dans  la  profondeur. 

JiiJIuence  fft'otectrice  des  algues  ^  des  patelles  et  des  ba" 
lunes.  —  Les  algues  qui  tapissent  la  surface  des  rochers  ten- 
dent à  les  abriter  contre  l'action  érosive  de  la  mer;  l'adhérence  a 
lieu  avec  tant  de  force  que  souvent ,  en  essayant  de  détacher  des 
fucus  de  dessus  des  granités  ou  des  diorites  très  durs,  j'enlevais 
avec  eux  l'épidorme  de  la  roche  à  laquelle  ils  étaient  fixés  (1). 

fe^Y^M  plantes  ne  possèdent  pas  de  racines  qui  s'jnsèroiil  entre  k 
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Nt'iininuins  j  dans  lo.s  l('in|:êh's  <H  dans  1rs  ^()^h'^  mar<M\s,  ces 
pluiites  sont  arrachces  et  entraiiH*es  par  le  flot,  qui  les  rejette  sur 
lé  rivage.  Alors  la  surface  rocheuse  ctatil  mise  à  nu  peut  être 
ns^  el  polie;  mais  bientôt,  lorsque  la  mer  cesse  d'être  forte» 
ment  agitée ^  les  algues  s'établissent  de  nouveati  sur  les  i*ochers, 
souvent  même  sur  des  surfaces  jiolies;  il  en  est  qui  se  fixent  par- 
fois sur  des  galets^  sur  des  moules  ou  autres  coquilles  dont 
l'animai  est  encore  vivant.    ^ 

-  Certains  animaux  testacés,  qui  adhèrent  k  la  surface  des 
rochers,  principalement  les  patelles  et  les  balanes^  affaiblissent 
l'influence  érosivc  de  la  mer;  mais  il  est  rare  qu'ils  s*établis^ 
sent  sur  les  points  directement  exposés  au  choc  des  vagues.  En 
général,  ces  causes  retardent  la  désagrégation  superficielle, 
l'usure  lente  et  graduelle  qui  a  lieu  sur  les  surfaces  baignées 
par  les  flots,  mais  elles  n'o]>])osent  cpi'un  obstacle  bien  faible  à 
la  démolition  des  rochers  littoraux. 

Forme  des  érosions.  -^  Décrivons  hx  forme  des  érosions  :  les 
traces  d'usure  les  plus  fréquentes  consistent  en   un  polissage 
dont  l'éclat  et  la  netteté  varient  beaucoup  sur  les  diverses  par- 
ties d'une  surface  un  peu  étendue.  Il  est  rare  de  le  voir  aussi 
psrfieiît  que  celui  opéré  par  U>s  agents  erratiques;  Tusure  est 
moins  uniforme ,  les  Surfaces  sont  moins  miroitantes  ;  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  rpie  l'outil  polisseur  n*a  pas  agi  avec  autant 
de  puissance!  ni  sous  une  aussi  forte  pression.  —  Nulle  part, 
malgré  une  attention  minutieuse^  je  n'ai  pu  découvrir  de  stries 
fines,  réguhères  qui  soient  comparables  à  celles  des  phéno- 
mènes erratiques;  aussi  je  regarde  comme  à  peu  près  certain 
que  de  pareilles  stries  ne  peuvent  pas  être  produites  sur  des 
roches  dures  par  l'action  de  la  mer,  dans  les  conditions  actuelles, 
pas  plus  que  par  les  eaux  des  fleuves  ou  des  torrents  de  notre 
époque.  -—  Cependant  on  observe  fréquemment  le  long  de  la 
c6te,  sur  les  roches  basses  qui  affleurent  au  pied  des  falaises, 
àts  ornières,  des  sillons  ou  grandes  cannelures  fréquemment 
bifurquées,  à  surfaces  polies,  dont  la  largeur  varie  de  quelques 
ceutîmclres  jusqu'à  un  mètre  ou  plus.  Ces  ornières  diffèrent  des 
sillons  de  l'époque  erratique  par  la  variabilité  et  l'irrégularité 
i»  leur  direction^  par  l'inégalité  de  largeur  qu'elles  offrent  aux 
divers  points  de  leur  étendue;  Imtôl  cHes  s'élargissent  ^  tantôt 

finures  du  terrain ,  mais  leur  pied  offre  une  base  large  et  plate  qui 
l'applique  comme  une  ventouse  à  la  surface  des  rochers,  et  qui  établit 
t^c  raidé  (Te  la  pr^ion  atmosphérique  un  mode  de  fixation  égal  en 
^iidité  à  celui  qui  a  lieu  avec  des  fibres  radiculaires. 
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i^'leiit;  l<^tir  •irienUiiion  est  a  usai  irès  changeiDW, 
non  seulement  il'iiii  sillon  ii  l'autre,  mais  ausii  d'un  point  à  ti 
aulrv  du  iiiêiiie  sillon.  —  Ct^tlc  dispoiiiiion  d«s  omièret  drpeoJ 
de  la  ciiinbiiKiisuu  de  di-iix  (■lémeiits ,  de  Is  direction  du  mourt- 
meiit  (jui  tiiiimi!  urdiuajremeut  la  vague  en  un  endruîl  doluic, 
fit  de  l'arraii^c-niont  des  pnriies  de  Iti  roche  qui  sont  les  inoiii» 
réïisliuites ,  )>ar  suite  de  leur  frinbilit^  oti  de  leur  lissuration.Oi 
coinjireiid  <|iiVii  viTlii  de  su  grande  iiiobilitc;  l'eau  peut  le  tant' 
bcr  facilement,  et  parcourir  di-s  voies  sinueuses  qu'elle  serratr 
d'elle- même.  Loruqilc  la  scbutosité  des  roches  cristalliiiet  i" 
s'écorte  pni  eousid'Tnbleiiieiit  d'une  liifnc  perpendiculaire  in 
lillorni,  c'eiit  en  )icii(-ral  dans  ce  sens  que  se  Fonneut  lèssiUoiu; 
il  s'eu  produit  souvent  aussi  dans  d'auLrei  directions,  pir 
e:ieiiiple  le  long  des  filous  ou  dykes  de  diorite  qui  tritTersentle 
graiiile  et  le  gneiss  Sur  lu  làie  iiurd  de  la  Bretag;ne  ;  parfois  n» 
Jiloii  tout  eiitii'i-  est  dciuuli,  et  t'ornie  uu  large  caRnl  donlld 
jiarujset  le  fond  sont  polis,  ut  qui,  eu  atteignant  la  bei^  <li 
pl.ik'au ,  m:  lerniine  dans  um^  aiifractuositt'  en  torine  de  caverar 
Il  esi  un  curtain  ^'enre  de  caviuis  qui  accompajjiie  frëquepi- 
nient  les  sillons,  juvcnx  parler  des  creux  cylindroï des  uutémi- 
splii-riques,  eu  l'orme  de  jiots  uu  de  niarmiles;  ce  sont  des 
/>ols  dcfféanta  semblables  a  ceux  que  l'on  trouve  au  pietl  dn 
ca.scades,  dans  le  lit  des  lorrenls  ii  fort«  penie  i  mais  ils  wX 
pcntèirti  tin  peu  moins  Ac  i^gularitc,  leur  contour  m'a  paru 
iltc  un  [>en  moins  bien  arrondi.  Quelques  sillons,  comme  celui 
que  je  représente  lig.  3  et  3,  offrenl  plusieurs  de  ces  cantn. 
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**i  sr  t«'i*iiiiiieiit  (Jaiis  Wun-  «i'illf.s;  vvsi  liabiluclU-iiieiil  aux 
angles  on  |Join(.s  de  déviation  des  canaux  sinueux  que  setrouveiiL 
ces  pots  de  géanls. 

De  plus»  on  rencontre  fréijuoinnient  .sur  Irs  rbclièr.s  littb- 
raux  des  baignoires  séiriblablos  a  celles  que  l*on  voil  ci  la 
surfncc  des  placiers  ;  leur  jjrandeur  esl  1res  variable;  jVn 
•'li  liiesiiirë  qui  avaient  jusqu'à  9  ci  iO  mètres  de  longUenr 
.siir  i{  à  8  de  largeîir;  et  1  de  profondeur;  leurs  parois  »  coilinie 
celles  des  5itluhs,8ohl  polies,  leurs  bords  sont  évasés  et  leurs 
angles  arrondis.  Ces  cavités  sont  li«ibitnellenient  allongées  dans 
le  même  sens  qlie  les  sillons  adjacents;  elles  paraissent  corres- 
pondre à  des  [îoints  bfl  la  roche,  en  partie  décomposée;  avait 
moins  dé  téfaacilë  qii'âlentoitr;  là  vat^ue  en  s'y  engoufiraiil  les 
a  agrandies  peu  fi  peu.  —  Ces  bîiignoires  sont  ordinairement 
remplies ll*unccdu  h  teinte  bleuâtre  et  limpide  comme  celle  des 
puits  ou  baighoires  (|ui  existent  sur  les  glaciers;  h  Pintérieui*  se 
dévêlop|)eht  Fréquemment  des  al^iues  remarquables  par  leur 
vc«tétation  luxuriante;  rbri  y  trouve  aussi  quelquefois  des  ani- 
iinaux  inak*ihs ,  Ues  cral>es  ou  autres  erustacës.  — Dans  les  cavités 
j)eu  profondes  qiii  existent  près  du  niveau  des  grandes  marées, 
a  line  hauteur  où  le  flux  n'atteint  pas  pendant  quelques  jours. 
Peau  s'évapore  en  été  sous  riniluence  de  la  chaleur  solaire; 
alors  il  s*y  forme  des  dé])ôts  de  sel  niarin^  présentant  queU 
quefois  de  très  belles  cristallisations  cubiques  et  en  trémie ,  qui 
tapissent  les  parois  de  ces  baignoires. 

Blocs  transportés  par  la  mer.  —  Quelques  cavilé.s  ne  con- 
tiebnent  que  de  l*'eau ,  mais  beaucoup  renferment  des  galets  et 
des  blocs  plus  on  moins  grossièrement  arrondis  et  de  dimensions 
très  diverses;  quelques  uns  sont  de  la  môme  nature  que  la  roche 
sous-jàcente,  d'autres  ont  du  être  amenés  d'une  certaine  dis- 
tance,  et  ceux-là  consistent  principalement  en  diorite.  Le  granité 
et  le  gneiss,  ayant  moins  de  solidité,  se  sont  réduits  en  fragments 
imoins  Volumineux,  ont  forun';  des  sables,  des  graviers  et  des 
{galets;  mais  les  diorites,  hyanl  assefe  de  ténaciié  pour  résister 
aux  frotteKrientH  et  aux  chocs  >  se  montrent  souvent  en  blocs 
ppars  le  long  de  la  cAle ,  et  à  des  distances  de  2  à  SOO  mètres  des 
filoîis  diorlUques  les  plus  \oisins.  —  Parmi  les  blocs  évidem- 
ment trans|iortës ,  ceux  dont  la  grosseur  surpasse  un  demi- 
mètre  Êube  solll  rares,  et  je  n'en  ai  pas  vu  qui  eussent  un  volume 
beailèonp  plu4  grand  qu'un  mètre  cube.  Ils  diffèrent  des  blocs 
lin  terrain  eiTalique  en  ce  (]ue  leurs  arêtes  sont  ordinaireuM^nl 
émoiissites ,  et  leurs  angles  arrondis;  il  esl  évident  qu'ils  ont  subi 
un  frottement  considérable.  Ils  ont  été  détachés  par  le  choc  des 
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flots  des  tiluiis  diurili(|ues  j  que  Tou  voil  nflleurer  sur  ia  côte  à 
quehjue  distance ,  ou  qui  peui'eiU  e.vibler  à  une  petit:.*  profon- 
deur au-dessous  de  la  mer;  ensuite  ils  ont  été  transportés  pur 
des  courants  littoraux,  et»  poussés  par  la  vague»  ils  ontdùre^ 
monter»  suivant  la  pente  du  rivage»  pour  arriver  à  leur  positioi 
définitive. 

Phénomènes  qui  se  produisent  dam  le  mouvement  ai» 
fjrandes  vufjues,  Tfiêorie  de  la  formation  des  levées  desatie 
et  de  tjalets,  -^  Le  déplacement  de  ces  fragments  volumineux 
est  en  rapport  avec  le  mécanisme  de  la  formation  des  levées  de 
galets;  dans  te  phénomène  il  y  a  des  ci  inconstances  particulière! 
dont  j\'iL  ét<'  maintes  fois  le  témoin»  et  sur  lesquelles  )e  crois  de- 
voir iuhister.,  car  elles  me  permettront  d'éclaircir certains  poinU 
relatifs  au  mouvement  des  vagues.  Lorsqu'une  lame  puissante 
par  sa  masse  et  ]>ar  son  impulsion  s'avance  vers  le  rivage»  et 
qu'elle  arrive   aux  points   où  la  profondeur  d'eau  est  petite» 
elle  met  en  jeu  une  masse  considérable  de  matériaux  pien-euxi 
qui  ne  sont  point  tenus  en  suspension  dans  l'eau  »  mais  qui  for- 
ment une  couche  ;:  sa  partie  inférieure;  les  pierres  situées  à  la 
surface  de  la  couche  recevant  l'action  la  plus  immédiate  sont 
très  légèrement  soulevées,  et  entrent  les  premières  en  mouve- 
ment; celles  situées  au-dessous  sont   entr«iinées  ensuite»  mais 
avec  moins  de  rapidité ,  et  il  s'établit  ainsi  un  convoi  de  frag- 
ments pierreux»  dont  les  dilïéi*enlus  couches  se  meuvent  avec 
des  vitesses  décroissantes  à  partir  de  la  surface»  comme  cela  a 
lieu  dans  le  mouvement  de  Teau»  et  aussi  dans  le  mouvement 
des  glaciers,  si  la  théorie  de  M.  Forbes  est  vraie.  —  Lorscruecf 
convoi  rencontre  dos  blocs  trop  volumineux  |>our  pouvoir  être 
déplacés»  il  se  divise»  passe    alentour»  et  quelquefois  par-des- 
sus. Il  en  est  de  même  pour  les  récifs  situés  sur  le  parcours  de 
la  vague  :  s'ils  sont  trop  aigus  ou  à  ]>entes  trop  fortes  pour  que 
la  couche  pierreuse  puisse  les  franchir»  elle  en  frotte  seulement 
le  pourtour»  et  laisse  intacte  la  crèle»  qui  n'est  usée  que  très 
faiblement  par  l'eau;  dans  le  cas  où  la  roche  qui  fait  saillie  est 
à  pentes  douces»  le  convoi  passe  par-dessus  en   l'érodant  sur 
toute  sa  surface.  S'il  y  a  sur  son  passage  des  blocs  d'un  volume 
inférieur  h  un  demi-mètre  cube»  la  masse  pierreuse  et  Teaù, 
agissant  de  concert»    leur  communiquent  une  partie  de   leur 
force  vive;  ceux-ci  sont  alors  déplacés  dans  le  sens  du  mouve- 
(iienl  générai»  mais  probablement  ils  ne  parcourent  chaque  fois 
quuu  petit  espace,  et  les   impulsions  successives  d'un  grand 
nombre  de  vagues  sont  nécessaires  pour  les  faire  monter  jus- 
qu'au niveau  de  la  haute  mer. 
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Lorsqu'une  lanio  sV.sï  <l<.»ployc!c  sur  \<'  ri\"A**o ,  la  vilossc» 
le  sou  mouveuient  ascendant  s'est  cleiule,  alors  il  y  a  uu 
iistant  de  repos;  mois  bientôt  faction  de*  la  pesanteur  Liii 
injprinie  graduelienfient  une  vitesse  en  sens  contraire»  et 
lans  son  mouvement  rëversif  elle  entratne  de  nouveau  avoc 
»lle  une  partie  des  matériaux  qu'elle  a  amenés ,  et  qui  re- 
lesc^ndent  sur  le  même  plan  incliné  qu'ils  viennent  de  sp*a- 
rir.  Mentionnons  ici  une  circonstance  essentielle  dans  la  for- 
nation  des  cordons  littoraux  (i)  :  c'est  l'existence  de  ce  nio- 
lient  de  repos  »  de  ce  point  mort  qui  sépare  la  vague  descen- 
lante  de  la  vague  montante.  Tout  le  convoi  s^arrète  à  cet  in- 
Mini;  la  tête  de  la  vague  qui  vient  de  mourir  devient  la  queue 
ie  celle  qui  commence  à  se  former  en  sens  contraire  »  et  n'étant 
plus  soumise  à  aucune  pression  à  terpo^  elle  n'entre  en  mouve- 
ment qu*au  bout  d'un  certiiin  temps  »  et  sa  vitesse  s'uccroîl  len- 
lement.  C'est  à  cause  de  cela  qu'elle  laisse  sur  Jn  plage  la  plu- 
part des  matières  qui  formaient  tout  à  l'heure  la  této  du  convoi. 
c'est-à-dire  des  sables ,  des  galets  et  des  corps  organiques,  des 
algues»  des  d«bris  de  vertébrés»  de  crustacés  et  de  mollusques  (2). 
Cette  accumulation  produit  une  petite  di^^ue  h  l'extrémité  de 
chaque  vague;  mais  tant  que  la  marée  n'a  pas  atteint  .sa  hau- 
teur  maximum,  cette  digue  e^t  renversée  par  la  vague  ascen- 
dante qui  vient  immédiatement  après,  et  qui  s'avance  au-delà. 
Cependant,  à  partir  du  moment  de  la  haute  mer,  les  digues 
peuvent  se  conserver»  et  au  commencement  de  la  période  de  re- 
lax il  se  produit  une  série  île  cordons  concentriques  (lig.  k)  qui 


rig.4.TM 


à9%  digoM  oa  cordons  concentriqaei  a,  fr,  c,  <f,  r«prësenlaiit  lei  tétea 
dot  cooToit  pUrreax  amtoës  pur  les  Tnsaes  s«r  le  rivage. 


(4)  La  théorie  que  je  donne  de  la  formation  des  cordons  littoraux  no 
easemble  pas  tout  à  fait  à  celle  qu'a  exposée  M.  Élie  de  Beaumont 
bns  aes  Leçons  de  Géologie  (  1. 1,  p.  22^);  mais  en  elle  diffère  moins 
;ar  le  fond  que  par  TexpUcation  des  détails. 

(î)  Ce  sont  les  fucus  ainsi  rejetés  par  les  vagues .  et  non  ceux 
idbérenU  aux  rochers,  que  vont  recueillir  les  habitants  des  côtes  pour 
iei  employer  comme  engrais  ou  pour  les  brûler  et  en  faire  de  la  soude 
^c  nree. 
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ivpr«*sfuteiit  U\s  tries  de*  cdiix  ois  pierreuv  mis  e:i  mouvemoBl 
pnr  chaque  vague  ,  et  qui  subsislcnl  jusqu'à  la  nouvelle  innrêf 
inonlante.  Dans  les  grnudes  marées  ëquinoxinles,  les  digues  (^ui 
sv  forineiit  ainsi  peuvent  se  conserver  d'un  équino\e  à  Taulre. 

L<'s  plages  de  galets  ne  sont  aut,re  chose  que  le  résultai 
du  refoulement  de  toutes  ces  digues  jusqu*aux  limites  extrêmes 
où  sVtend  la  va(*uc  dans  les  plus  hautes  marées  combinées 
avec  Taclion  des  vents.  Par  suite  »  là  où  les  pla{;es  de  ga- 
lets se  prolongent  beiiucoup  au-dessus  des  points  où  peut  at< 
teindre  la  mer  aujourd'hui ,  il  a  dû  y  avoir  émersion  du  littoral; 
mais  on  ne  pourrait  pas  tirer  la  même  conclusion  des  plagt^ 
de  sable ,  car  le  vent  concourt  avec  hrs  eaux  au  tronsport  de 
cette  matière.  A  mesure  que  le  jusant  laisse  s^r  le  haut  du  ri- 
vage le  sable  qui  a  été  apporte  par  le  Ilot,  celui-ci  se  dessèchr 
rapidement,  s'il  n'est  pas  mélangé  d'argile;  alors  il  peut  «^ire 
entraîné  par  les  vents,  ^t  servir  à  la  tormaiio  :  des  dunes.  L'ap 
provisioniiement  fourni  par  les  Ilots  dans  leur  mouvement  av^ 
eeiidant  est  donc  une  des  causes  qui  règlent  |a  marche  progres- 
sive des  dunes  vers  l'intérieur  des  terres;  les  autres  causes  qui 
influent  principalement  sur  ce  phénomène  sont  la  force  et  la 
direction  habituelle  des  vents,  ainsi  que  la  conflguratiun  du  lit- 
toral; on  cnnçoit  que  la  marche  desdiiU(>s  puisse  avoir  mie  cer- 
laim?  uniformité  sur  les  côtes  à  marées ^  lorsqu'elles  sont  unies 
et  sans  accidents;  mais  je  ne  priise  pas  qu'il  en  soit  générale- 
ment ainsi  pour  les  dunes  existant  sur  le  littoral  delà  Bretagne, 
car  II  est    trop  accidenfé. 

il  y  a  une  différence  essentielle  dans  le   mode   d'action  dt'i 
vagues   en    raison  de    leur    masse   et    de    leur    puissance  :  les 
]M»liles  vagues  ne    peinent   pas  déplaciM*   les  cailloux,    et  n'a- 
gissent en   aucune  manière  comme  le  font  les   grandes    lames 
qui  occupent  une  vaste    surface  et  meuvent  une  masse  d'eau 
considérable.  Lorsque  celles-ci  s'avancent  vers  une  anse  dispo- 
sée en  arc  d(;  cercle,   le  resserrement    graduel  qu'elles  éprou- 
vent    augmente     leur    (épaisseur ,    et    par    suite     la     pression 
qu'elles  exercent  sur  le  fond.  La  ré.sistance  du  frottement  occa- 
sionne d'abord,  par  voie  indirecte,  un  accroissement  de  |eur 
puissance;  par  le  retard  qui  en  rt'sulte,  elle  permet  aux  parties 
de  la  vague  situées  eu  arrière  d'atteindre  celles   qui    sont  en 
avant,  cl  les  pressions  s'ajoutant ,  Pimpulsion  augmente  jusqu'à 
ce  que  la  vague  épuise  sa  foret?  vive  en  se  cjioquaut  contre  les 
rochers  ou  en  s'étalant  sur  le  plan  incliné  que  forme  le  rivage. 
—  Comme  on  le  voit,  sur  les  côles  h  hautes  marées,  cesl  un 
mouvement  oscillatoire  presque  continu  qui  anime  non  seule- 
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lenl  les  eaux  de  la  mer,  in.ii.s  ciicurc  les  matériaux  nieubles  du 
ind  qu'elle  recouvre;  on  conçoit  «'ilors  avec  (fuellc  rapidité  les 
agmenis  de  pierre  qui  tombent  à  la  mer  doivent  êire  arrondis 
ir  le  frottement  qu'ils  subissent.  Du  reste 5  sur  les  cotes  des 
ers  intérieures,  comme  sur  celles  de  l'Océan,  il  est  rare  de 
iocontrer  des  cailloux  anguleux  ^  sauf  les  débris  d'éboulements 
Icents  :  de  là  on  pourrait  déduire  que  les  fragments  à  arêtes 
Tes  qui  fopt  partie  des  brèches  marines  ont  dû  tomber  ou  être 
ilr;  tués  immédiatement  dai)s  des  eaux  profondes,  où  ne  se 
iMÎt  pas  sentir  l'agitation  de  la  zone  superficielle. 

L'observateur  qui  se  lient  sur  un  rivage  où  il  y  n  de  fortes  lames 
rodiiites  par  io  marée  ou  par  l'action  des  venLs  entend  deux 
ruîts  dislificls  :  l'un  e^t  le  bruit  sourd  et  imposant  que  produit 
I  Tfigue  en  se  déployant  sur  la  plage  et  en  battant  contre  les  ro~ 
l|ers«  il  est  considérablement  agrandi  par  je  retentissement  qui 
Ue|i  siir  les  falaises  entourant  certaines  baies.  Le  deuxième 
ruit  est  une  espèce  de  fracas  produit  par  le  frottement  réei- 
•roque  des  divers  inatériaux  du  convoi  (ju*eulruine  la  vague  ; 
[n'est  pas  tout  h  fait  le  même  dans  le  mpuvemenl  rétrograde 
[ue  dans  le  mojjvement  ascendant,  car  alors  les  divers  frag- 
nenls  ne  sont  pas  entraînés  par  la  simple  impulsion  de  l'eau  ; 
Is redescendent  aussi  sous  l'action  de  leur  propre  poids,  et  avec 
les  vitesses  inégales  en  raison  de  leur  forme,  de  leur  volume, 
le  leur  densité  et  de  la  position  qu'ils  occupent;  c'est  alors  un 
racas  semblable  à  celui  que  produit  une  grande  quantité  de 
iialières  diverses  n])andonnées  à  sllcs-mêmes  sur  un  plan  incliné. 

^plication  des  différents  caractères  que  présentent  les 
anhn*  littoraux. —  Dans  le  mouvement  rétrograde,  Timpul- 
ioD  de  la  vague  est  moindre  que  dans  le  mouvement  d'ascen<^ 
ipii,  et  par  suite  les  blocs  et  beaucoup  de  gros  fragments  qui 
nt  été  amenés  avec  le  Ilot,  et  ont  acquis  une  position  d'équi- 
\\ïTef  f}oivent  rester  en  place,  n'étant  plus  poussés  par  derrière. 
)tk  cofnpre^d  ainsi  pourquoi  sur  les  grèves  on  trouve  la  |>lupar}. 
es  gros  fragments  dans  la  partie  su|)érieure  du  talus;  les  dé- 
ritus  que  la  vogue  tend  à  ramener  avec  elle  dans  son  mouve- 
acDt  rétrograde  sont  entraînés  avec  d'autant  plus  de  facilité 
|u'ilssont  plus  ténus.  Sur  certaines  plages  on  ne  trouve  guère  que 
les  galels;  d'autres  ne  laissent  voir  qu'up  lit  de  sable;  beaucoup 
pressentent  à  leur  partie  supérieure  une  zone  jdc  galets,  et  au- 
deuous  unezoïije  de  sable,  qui  est  parfois  étroite  et  interrompue 
gardes  roches  basses  et  plates^  mais  qui  plus  ordinairement  se 
prolonge  jusqu'^  une  certaine  distance ,  et  souvent  très  loin  au 
tlçssous  de  la  mer. 
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Qiianl  ù  rincHnaisuii  {\v.  la  siirt'aco  des  plages  ou  cordon 
littoraux ,  elle  dépend  de  difTérentes  circonstances}  de  h 
configuration  de  la  c6te,  de  la  forme  et  du  volume  des  dé* 
tritus  ;  en  général,  elle  est  d'autant  plus  forte  que  la  vague  agit 
avec  plus  de  puissance  sur  le  fond,  en  soulevant  les  mattèra 
qui  s'y  trouvent  et  les  faisant  glisser  sur  une  plus  forte  pente; 
ainsi ,  à  parité  de  circonstances  ,  cette  pente  doit  être  pie 
grande  sur  les  côtes  de  TOcéan  que  sur  les  rivages  des  men 
intérieures  et  des  lacs.  On  conçoit  aussi  que  l'inclinaison  di 
talus  doit  aller  en  diminuant  à  partir  delà  limite  de  la  haute 
mer,  et  qu'elle  doit  devenir  très  faible  au-dessous  du  niTeaude 
la  basse  mer»  là  où  lo  mouvement  des  eaux  ne  peut  plus  soûle 
ver  les  matériaux  du  fond.  Aussi  le  profil  du  littoral  consiste  eii 
une  courbe  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  ciel,  dont  U 
pente  surpasse  fréquemment  30°  dans  les  parties  supérieura 
(voir  lafig.  4),  et  peut  s'abaisser  au-dessous  de  i*'  dans  les  parties 
inférieures  ;  là  elle  tond  à  se  confondre  avec  une  tangente 
asymptotique  plus  ou  moins  voisine  de  Thorizontalité.  —  Il  est 
rare  de  voir  des  plages  de  galets  très  étendues  en  largeur  dans 
le  sens  perpendiculaire  à  la  c6te  ;  il  faudrait  alors  qu'elles  eus* 
sent  une  très  faible  pente ,  ce  qui  n'a  pas  lieu ,  car  les  galets  ne 
peuvent  être  mis  en  mouvement  que  ])nr  des  lames  puissantes, 
qui  soulèvent  les  pierres  et  les  disposent  suivant  un  talus  d'une 
certaine  inclinaison.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  sur 
les  côtes  basses  et  sableuses  :  les  détritus  arénacés  très  ténus, 
quelle  que  soit  leur  nature ,  peuvent  être  mis  en  suspension  par 
des  vagues  qui  seraient  trop  faibles  pour  éroder  profondément 
le  rivage;  leur  dépôt  peut  se  faire  suivant  des  surfaces  plates  et 
très  étendues,  soit  par  la  seule  action  des  eaux,  soit  avec  le 
concours  du  vent.  On  est  ainsi  conduit  à  poser  les  règles  sui- 
vantes : 

1°  Sur  les  rivages  où  il  y  a  dos  cailloux  la  mer  tend  à  les 
grouper  sous  forme  do  levées ,  et  s'il  y  a  aussi  du  sable  elle 
le  dispose  ordinairement  à  la  partie  inférieure  de  ces  levées, 
de  manière  h  former  un  talus  «l'une  inclinaison  décroissante.  — 
2**  Dans  les  anses  bordées  de  rochers  ou  enlourée»s  de  coteaux, 
quand  même  il  ne  s'y  trouve  que  du  sable ,  les  vagues  de  la  mer, 
agissant  avec  force  ,  disposent  ce  sable  sons  forme  d'un  talus  à 
surface  courbe ,  présentant  une  inclinaison  analogue  h  celle  des 
talus  de  galets.  —  3**  La  j>ente  des  levées  de  galets  ou  de  sable 
est  la  plus  forte  vers  la  partie  supérieun^,  qui  n'est  point  dé- 
gradée par  la  vague  dans  son  mouvement  rcversif,  et  où  les 
matériaux  con.^n^ent  la  disposition  qu'ils  ont  prise  sous  son  iov- 
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Ion.  Celle  inclinaison  luaxiiiunn  csl  toujours  iuférieure  à 
'  (|uc  prendraient  les  nrénios  matières  par  voie  d*ëbnul^- 
t,  si  on  les  jetait  à  la  pelle;  elle  ne  parnit  pas  dépasser  35**. 
pentes  des  parties  médianes  er  inférieures  des  levées  sont 
ibles  comme  celles  des  talus  d'cntratnument ,  et  la  pente 
enue  des  talus  de  galets,  considérés  dans  toute  leur  étendue 
lie  9  est  habituellement  d'une  dizaine  de  deerrés.  -—  U^  Sur 
ôtes  plates  et  unies,  où  aucun  obstacle  n'entrave  le  niouve- 
l  des  vagues,  où  il  ny  a  pas  de  larges  saillies  «  le  sable 
.  èlrc  étendu  par  la  mer  sous  forme  de  plage  très  faiblement 
née,  comme  on  Tobserve  dans  la  baie  du  Mont-Saint^Michel^ 
n  espace  immense  et  presque  horisontal  est  alternativement 
k  aec  et  couvert  d'eau  ;  en  certaines  parties  le  cordon  litto» 
;sl  presque  indéterminé^ ,  et  ne  constitue  pas  une  barrière 

il  y  a  des  terrains  marécageux  qui  sont  inondés  dans  les 
»  marées.  Ce  serait  une  entreprise  difficile  sans  doute ,  mais 
impraticable ,  que  de  conquérir  sur  la  mer  le  terrain  j)lal 
avoisine  le  Mont-Saiutr-Micliel  >  et  les  surfaces  presque 
lontales  qui  se  trouvent,  en  diverses  contrées,  entre  les  deux 
tes  des  plus  basses  et  des  plus  hautes  marées.  Si  la  présence 
stades  arrêtant  le  mouvement  des  vagues  peut  déterminer 
irmation  de  levées  de  sable  ou  de  galets,  il  suffirait  d'éta- 
de  distance  en  distance,  le  long  de  la  plage  et  sur  la  lisière 
espace  qu'on  voudrait  soustraire  aux  flots,  de  forts  massifs 
ierre  qui  fonctionneraient  comme  des  rochers  artificiels,  et 
,  arrêtant  la  vague,  détermineraient  l'accumulation  grac- 
ie des  matières  qu'elle  charrie;  et  il  se  formerait  ainsi  peu 
u  un  nouveau  cordon  littoral  qui  servirait  de  digue,  et  qu'il 
rail  de  consolider. 

îs  phénomènes  successifs  que  j'ai  décrits  précédemment  se 
luisent  avec  une  régularité  parfaite  sur  les  cAles  où  la  marée 
le  lieu  à  des  vagues  puissantes  ;  sur  celles  où  la  marée  est 
e  ou  même  prescjuc  nulle,  comme  dans  les  me»  inlé- 
res,  les  plages  de  galets  se  forment  dans  les  tempêtes , 
jue  les  flots,  soulevés  par  les  vents,  sont  poussés  sur  le  ri- 
!  un  peu  au-delà  du  niveau  normal  de  la  mer;  alors  le  mou- 
ent  ascendant  et  réversif  des  vagues  présente  des  circon* 
ces  analogues,  et  détermine  des  effets  semblables,  mais 
I  moins  de  régularité.  D'ailleurs,  au  fond  des  baies  abritées 
els  effets  se  produisent  difficilement  lorsqu'il  n'y  a  pas  in- 
ciition  des  marées;  dans  ce  cas.  1rs  Iovcmvs  de  galets  sont 
i  rares  que    les  plages   de    sabl»-;    nu   ronlrnire.    sur   les 
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côtes  il  nifiriM.'.N  elles  soiil  livs  tVc'tjiifiiti's ,  €*l  iimi  moins  ci 
lopjK'Cs  .ni  foiiil  (les  «;ulfi*s;  c'est  là,  en  pffol,  que  Texl 
seiiK'iit  cl  ralKiisisfînieiit  |M'riodiquo^  de  In  nier  sont  le  plus 
sihics.  —  iM<ii.s  alurs  il  |>f*ul  y  avoir  cunibinai.son  de  deux  i 
oniMiM'S  :  1a  vu^ue,  en  dt'jiosnnt  sons  forme  do  digue  les  i 
rianx  (|u*ellc  tnins|>orle,  tend  à  burrer  compléCeniml  les 
iKir  où  les  ri\ières  deboiiclienl  dans  la  nier;  m'onmoiiLs, 
courant  v<  liant  de  la  terre  est  nu  peu  considérable,  il  maii 
un  I  assn*;e  snllisanl  pour  rt'coub'inent  de  ses  eaux,  et  aie 
di!;iie  fornu'e  par  la  nier  est  ëbrëchée  ou  abaissée  dans  la  ] 
où  .s*efïcctue  cet  écoulement;  c'est  cette  portion  imnierg 
déprimée  du  cordon  littoral  qui  constitue,  ainsi  que  l'a  fa 
inaripier  M.  Klie  de  Beaunionl  ,  les  //<»rrr.T  situéc-s  à  l'ein 
cbure  des  rivières. 

Lorsque  Tcau  de  la  mer  tait  invasion  dans  le  lit  d'un  Û 
Teau  douce,  étant  plus  légère,  surnage,  mais  le  mouvc 
des  lieux  masses  iKenu  qui  coulent  en  sens  contraire  est 
cessaireniiMil  ralenti,  et  ce  retard  influe  sur  le  dépôt  des  ci 
tus  qu'elles  tiennent  en  suspension:  aussi,  diUis  la  loi 
remonte  la  nu'r  pendant  le  flux  ,  la  profondeur  du  lii 
fleuves  est  souvent  iiioindre  que  dans  les  parties  situé 
aiiionl ,  et  cet  ensablement,  qui  peut  s%'tendre  jiisqu*; 
grande  distance  de  rembouchiire,  anginente  de  plus  en  pli 
le  dépôt  simultané  de  siklimeiits  marins  cl  lluviatiles ;  s 
côtes  depuurv ues  de  marées,  le  mélange  de  ces  deux  sori 
sédiments  n\'i  lieu  d\ine  mam'êre  bien  prononcée  cpie  di 
voisinage  dui'urdon  littoral  ou  à  Textérieur. 

Remariiue^  sur  la  nature  des  ért^sions  littoraies.  —  D 
les  observati<MiN  que  j*ai  e\|)fist'es,  il  ne  peut  y  avoir  de 
sur  la  nature  de  Tagent  qui  polit  et  érode  la  surface  des  rc 
littoraux;  on  ne  peut  attribuer  ce  rôle  il  Tcmu  elle-même^ 
aux  matériaux  pierreux  que  la  vague  met  en  jeu  dans  son 
vemeiil  de  va-et-vient,  c'est-à-dire  à  la  eouclie  de  détrili 
vers  que  Iv  flot  pousse  et  ramène  avec  lui.  S'il  ne  se  produ 
de  stries  Hues,  cela  tient  d'abord  à  ce  (|ue  presque  («us  les 
remué-s  par  la  vague  sont  arrondis  ou  ont  leurs  angles  émoi 
les  sables  ou  les  graviers  siliceux  pourraient  peut-être  ei 
des  rayures  sur  dt;s  roches  tendres,  sur  certains  calcaires. 
la  pression  sous  laquelle  ils  Iroitent  n'est  pas  assez  grandf 
qu'ils  tracent  des  stries  lines  et  ])rofoiid(\s  à  la  surface  de 
cbes  dures  comme  le  granité,  le  gneiss  ou  les  anqiliibolitea 
suffit  re|>pndant   pour  produire  une  usure  graduelle  et  u 
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îss;igc.  Si  piirini  les  érusiou!»  lillunilc*»  il  y  avail  fspoir  dv  1011- 
ontrer  des  slrics  duos  à  l'actiuii  des  vnguos .  il  faiidroil  les 
hercher  !(ur  les  riviincs  calcaires  ;  d'ailleurs  ce  ne  serait  pas  sur 
pi  falaises  mêmes  qu'il  y  aurait  chance  d'en  trouver,  mais  sur 
es  roches  basses  et  plates  qui  peuvent  affleurer  à  leur  pied. 

Sur  beaucoup  depiirties  du  littoral  on  n'observe  pas  de  sur- 
ices  polies  ni  de  sillons,  et  l'on  reconnatt  facilement  que  le  po^ 
is^age  des  rochers  aexigé  la  réalisation  de  certaines  conditions; 
I  est  le  mieux  marqué  sur  les  faces  qui  subissent  l'action  directe 
[es  vagues*  13'ailleurs il  est  nécessaiitf  que  le  flot  anièii(>  avec  lui 
les  matériaux  pierreux  eu  les  foisant  «glisser  comme  sur  un  plan 
pciiné;  la  surface  inoyenne  de  la  zone  érodée  ne  doit  donc  pas 
ivoir  une  inclinaison  très  iorle^  et  il  est  assez  rare  de  voir  des 
rrosions  sur  le  flanc  des  falaises  ou  des  ber»es  esci^rpées;  on 
l'en  observe  qu'à  leur  pied,  liln  outre,  les  roches ^  pour  ôtre 
iplies,  doivent  posséder  une  assez  grande  tt'nacilé,  siuun  élites 
•^  désagrègent,  et  leurs  dt'lritus  viennent  augmenter  la  ma^sc 
Les  dépôts  arénacés  du  littoral. 

Démolition  ^es  rochers  littoraux  prodifitc  par  le  c/wc  tics 
toques.  —  Quelle  t^ue  soit  la  force  avec  laquelle  lesi  vagues  s«) 
•orient  contre  les  rocliers,  ce  chue  en  détermine  rarement  i^ 
lënioLiiioD,  lorsqu'il  i^e  s'y  trouve  pas  deJissiires;  ainsi  ^  sur  les 
^tes  Hç  la  Scax^dinavie ,  des  rcicliers  battus  par  Içl  mer  ulfreut 
iuçore,  sur  des  su(*faces  trèséiendiiesj  Teiiipreinte  des  érosions 
[u'ils  ont  subies  pendant  l'époque  erratique. 

Mais  lorsque  la  masse  est  divisée  par  des  l'entes,  iVau , 
'j  lançant  avec  impétuosité^  a»it  comme  daus  le  bélier  liy- 
Iraulique  *,  alors  la  démolilioji  s'opère  avec  plus  ou  moins  dr 
apidilé,  et  se  continue  jus4|u'à  ce  que  les  roches  qui  faisaient 
aillie  sur  le  littoral  aienl  été  entièrement  détruites  à  leur 
artie  supérieure,  et  qu'il  se  soit  formé  à  leur  place  un  plan 
ncliné  composé  de  matériaux  meubles,  sur  lequel  s'étale  la 
ague   impuissante. 

Cette  œuvre  de  démolition  se  poursuit  dcpu.s  bien  ilos 
.iècles  sur  l€;s  cAtes  de  la  Bretagne;  s'd  ny  avait  |)as  d'o .cilla- 
lion  du  sol,  et  que  la  même  zone  restât  indeiiniment  exposée 
kracliou  des  vagues,  presque  taules  les  falaises  rocheuses 
du  littoral  finiraient  par  disparaître,  et  seraient  remplacées  par 
desudus  de  sable  et  de  galets.  Celte  dcslriictiou  exi<^erait  sans 
doute  un  fort  long  laps  de  temps;  néanniciins,  une  partie  con- 

ndérable  de  la  cèle  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Inférieure ,  qui 

<lu reste  a  une  faible  élévation,  se  trouve  ainsi  changée  en  plages 

i^bleuses.  —  Certaines  portions  de  la  côte  septentrionale  dr  la 
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Drct.igiic  uni  t-ti'  au^si  jii'('M|iic  t:uiiiji]i.'lL-u)enl  ilriiudces  i 
pRiil  citiT  jioiir  e\fîm|)l''  lu  b^iie  iln  Monl-Sniiil-Mù^l, 
ilcpiiis  CnnctilF}iis[(ii'iiii-<1('l.'i  il'Avranclios ,  le.i  rochers  deschùM 
ri  ()p  ^Taiiwiick''  oui  (■ti-  piv.iqnc  tous  d^iriiits  le  long  d»  k 
zone  liltornl<>.  i|iii  i;ti  rlevciiiip  alors  une  immense  plagie  sabtene. 
Qntl()iips  iiioiJti<'ii1es<;rniiitiqiie.s  plus  .solides,  tels  que  le  Mont- < 
Sninr-Miehcl ,  Tombelninu  rt  le  MûuI  Dol,  ont  pu  rcsîsl^l; 
cKllc  di'midation  ;  CCS  ruines,  amour  de&queltes  tout  a  dUparn,! 
peuvent  ('ti-r  comparées  nux  nioiils  Kinnekullc,  Huaueberf, 
Billingcii.  etc.,  n  ces  diibrîs  gi>.'niitesques  de  la  formation  [ii- 
l(-0£oli]iic  ,  qui  sViendnit  nutrcfoi.s  .sur  uiih  gmiide  ]iartie  dn 
midi  de  la  Suède  :  c<-  sont  aujourd'hui  le»  seuls  témoins  de  l'u- 
cieu  oiBl  de  choses  qu'aient  laissé  subsister  les  forces  de  naliira 
diverses  qui  ont  dénude  ces  coulré^s. 

LescAles  présentent  une  série  de  falaises  rectilignes,  lorsqu'ella 
opposent  il  l'action  des  vagues  une  masse  hunio^ne,  d'une  IMI- 
eilé  uniforme  ,  qui  peut  f-lre  alratillée  on  couches  horiiontala 
ou  1res  inclinées  i  mais  celle  ninssp  doit  offrir  des  fentes  à  jx*  . 
près  verticales,  ou  Otre  susceptible  de  se  diviser  dans  un  tel  uni- 
Les  bcrge.s  escarpées  sont  assez  fréquentes  sur  les  rivages  foroiN 
de  rochi'S  granitiques  ou  de  schistes  cri.'îIaUins,  de  même  que 
sur  *ux  composés  de  piern-  calcaire  ou  de  grès.  Les  falaise)  en 
surplomb  se  voient  principalement  sur  les  câtes  oiîil  y  «  une 
1  de  couches  inégalement  résistantes ,  et  disposes  dut) 
1  près  horixonlal  (lîg.  5)- 


!■■■ 

>>clin^(  i-tnina  Ij 
ib-Hibittr  :  il  (iûnii-  k 


«  fo'UunluH  .nu*  i,am,  dit  «  1  II 


4  —  AoUa  ^puiii*  4r  lia,TO,  4r  I*  méais  nilaia  nnn  I'imim  t 


« 
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Lorsque  le  terrain  ufiVc  un  i;ran(l  nombre  do  lVnle>  t'iitrecroi- 
tes,  ou  lorsque  les  éle  m  en  l  s  de  la  roclu-^quoiiiiii*  «'tant  (rès  durs^ 
Dnl  friables  et  susceptibles  de  m:  désar^n'gcr  sons  rinfluonce  de 
air  et  de  l'eau,  la  dënnolitlon  a  lieu  d'une  manière  inégale^  sni- 
mnt  des  contours  très  sînneux.  Sur  cortnines  c6tes,  où  la  dénuda- 
ion  est  très  avancée,  il  ne  reste  plus  que  des  rocbcs  bnsses  et  isolées, 
■illant  çà  et  Ih  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  tendant  h  s'efl'acer  gra- 
Inellement  ;  c'est ,  par  exemple  j  ce  que  l'on  observe  sur  le  rivage 
pu  borde  !*erabouchuro  de  la  rivière  de  Tréguier(fig.  6  et  7)  :  il 

fciflr.b. 


). 


.   :    ■■■■    :?.    ■  -  -**..tjA, 


Fig.  6w  Vu*  dtt  roch««  Imami  ,  en  nirlic  coiiTert«s  par  la  haute  mar ,  at 
prtftenlaat  de  nombraux  plant  de  division,  for  la  côte  située  an  Qord- 
o«Ml  de  Ploflgraacant,  près  de  l'emboochare  de  la  rivière  de  Trégnier. 


^.7 


5Ê: 


Fig.  7.  Plan  reprë«entanl  la  configuration  de  L  côte  située  au 
Bord-onent  de  Plungrescant  :  il  y  a  nne  multitude  de  roches 
hasaet,  i  contours  sin\ieax,  produites  par  la  dénudation  de  la 
sjénite. 

coDsiste  en  une  plage  a  ])entes  très  douces ,  011  se  montrent  çà  et 

U  de  |>etits  monticules  de  sjénite  dissémines  sur  une  immense 

étendue  y  et  saillant  a  peinte  de  quelques  mètres  ait-dessus  de  la 

mer;  quelques  uns  d'entre  eux  sont  couverts  \\  marée  hante 3  et 

rendent  cette  côte  dangereuse.  —  D'aillctirs  il  est  évident  que 

la  démolition  des  côtes  ne  date  pas  seulement  de  notre  époque , 

mais  que  les  dénudations  produites  aujourd'hui  par  l'action  des 

floLs  vieiment  se  superposer  à  celles  qui  a%'aient  eu  lieu  précé- 

rlemment»  même  à  des  épo((ues  où  le  littoral  actuel  n'<''tait  pas 

'iicorc  baigné  par  la  mer,  et  n\''tait  exposé  qu'à  l'influence  des 

:^ii»es  ataiosphérii(ues. 
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Souvent  lus  roches  (jni  hordent  la  mer  offrent  des  poiiiom 
friahlcs  ou  llssurées  alternant  avec  d'autres  qui  ne  te  sont 
pas  ;  les  premières  sont  démolies  plus  rapidement^  et  alon 
lé  riTag[e  ofïrë  linc  physionomie  assez  habituelle  sur  les  côles 
de    Bretagne  (  fL'^.    i);  il  ^-  a   dé  distance    eh    distance  des 


I  INii«(ë  da  Oorpt-dM^rde^ 

Pointe  âe  Kergeaii. 


Pointe  (lu  Hanl*Gruii. 


Pointe  du  grand  Rucher. 


P«lnte  da  ■•«lllèèil. 

Poinle  du  Becdevir. 


Fig.  è.  PloB  (le  la  côté  située  &  l'ouest  de  Plonba  .'CAt«t*du4Void) , 
et  formée  de  roches  granitiques  t  ou  y  voit  nn«  sb&msïou 
alteroklive  de  p»inl«i  rucheuies  et  de  petites  anses  ci  il  v  a 
dea  dépôti  de  sable  et  de  galets. 


ber^i^es    rocheuses    formant  des    caps  ou  pointes ,  et   séparées 
par  de  petites  anses   en  arc  de  cercle ,  dont  le  fond  consiste 
en  un   tahis  de  d('tritus  arënacés.   Les  anses  sableuses  les  plus 
larges  se  trouvent  ordinairement  à  l'embouchure  des  ruisseoux 
ou  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  ;  dans  ce  cas,  l'acci- 
denintion  première  qui  est  résultée   du   ridcmenl    de  Tt'corce 
terrestre  a  pU  leur  donner  haïssante,  et  de  plus  Ifes  -eaux  venant 
de  la  terre  ont  contribue  comme  h  s  vagues  k  la  dénudation  des 
rochers.  Ensuite  la  mer  a  établi  une  levée  de  sable  et  de  galets 
h  travers  laquelle  les  eaux  du"  ruisseau  se  fnttl  im  i^assage,  soit 
k  Taide  d'une  petite  brèche,  soit  en  s'infiltrnnl  dans  les  iu- 
lerslices  des  cailloux  roulés.  Dans  certains  cas,  le  cordon  formé 
par  la  mer  a  intercepté  complètement  le  ])assage  de  l'eau  douce, 
et  a  déteriiiinc  son  accumulation  sous  forme  dVtan*»  ou  h- 
gnncs.  M.  Elie  de  Bcnumont  a  décrii  de  si  beaux  et  &i  nombreux 
exemples  de  ces  faits  qu'il  me  parait  inutile  d'insister  stir  ce  sujet. 
Quand  le  littoral  est  formé  de  roehes  schisteuses  ou  strati- 
fiées, la  disposition  des  couches  modifie  les  résnllnls  de  Paction 
des  flots,  et  influe  sur  la  forme  des  contours  que  prend  la  cote. 
Si  les  couches  plongent  vers  la  mer  avec  une  inclinaison  moyenne. 
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'une  irenUiiie  de  de|;rés,  c'est  alors  que  les  va  nef  ont  le 
mina  de  téndanGe  k  démolir,  car  elles  sVtiilent  suivant  le  plan 
es  couche.s,  sans  choc  3  comme  ellos  le  font  à  la  surfoce  d'une 
Uge  qu^elIes  onl  façondëe.  Si  les  couches  sont  très  inclinëesj 
«vagues  tendent  à  s'y  introduire  suivant  le  plan  de  stratiflea- 
ion,  et  à  creuser  des  déhtelures  allon^c^e.s  dans  le  sens  de  la 
îrection  des  couches.  Un  effet  analogue  a  lieu  lorsque  des  roches 
oassives  ou  compactes  offrent  un  système  de  plans  de  divisions 
inique  ou  prédominant. 

Les  actions  physiques  du  liiiond  peu  vent- elles  expliquer 
es  phénomènes  erratiques?  —  Les  données  que  j*ai  recueillies 
:ii  explorant  une  grande  étendue  de  (.6tes  vont  nous  aider  à  ap- 
Kfcierdeuz  des  théories  relatives  aux  phénomènes  erra  tiques  | 
tous  avons  vu  que  sur  le  littoral  de  la  Bretagne  il  n'y  a  aucune 
itrie  ou  rayure  comparable  <h  celles  ([u'ont  tracées  les  agents  de 
:V|)oque  diluvienne;  il  n'est  donc  pns  nécessaire  d'insister  pouf 
nioDlrer  l'invraisemblance  de  In  théorie  par  laquelle  M.  E.  Ro- 
berl  d'abord,  puis  M.  Yeibye,  ont  tâché  d'expliquer  les  effets 
Brraiiques  en  les  attribuant  à  la  siln|ile  action  df*s  vagues,  telles 
qu'elles  agissent  aujourd'hui  sur  les  côtes. 

Le  fait  qu'il  ne  se  produit  de  stribs  ni  à  la  surface  des  roches 
iures  affleurant  sur  le  littoral»  ni  stlr  le  Ht  des  rivières»  lors  même 
|ue  les  eaux  eutraftnentavec  elles  des  détritus  pierreux,  est,  sans 
ucun  doute,  uoo  objection  contre  toutes  les  théories  de  courants; 
pais  cette  difliculté  ne  nie  parait  pas  être  insurmontable.  Je 
ai  jamais  cm  que  les  causes  aqueuses  agissant  ave«?  leur  degré 
etael  d'intensité,  et  dans  l'état  normal  de  la  surface  terrestre, 
ussent  reproduire  sous  nos  yeux  les  effets  erratiques  x  si  les 
TÎes  anciennes  ont  été  tracées  par  des  courants,  cela  n'a  pu 
roir  lieu  ,  je  pense  ,  qu'à  l'aide  d'une  couche  de  matériaux  pier- 
îux  supërieilh:  èti  ptnssaiice  h  celle  que  meuvent  aiijoîird'hui 
s  va«^ties  Aé  la  mer,  transportée  avec  une  vitesse  beaucoup 
lus  grande  y  et  agissant  sous  une  très  forte  pression.  On  peut 
bjecler,  il  est  vrai ,  que  cette  manière  de  voir  est  hypothétique; 
u'il  est  douteux  que  de  telles  conditions  aient  jamais  été  réa- 
tées,  et  que  quand  même  elles  le  seraient,  les  effets  ([u'ou  en 
itènd  ne  se  produiraient  pas.  La  réponse  h  cette  objectibil, 
immc  a  toutes  celles  qui  attaquent  les  théories  où  ou  fait  in- 
Tvenlr  dès  cataclysmes,  c'est  que  la  période  humaine,  consi- 
îrée  comme  mesure  chronomélrique^  est,  comparativement  à 

dur^e  des  périodes  géologiques,  un  laps  de  temps  tro]>  mi-* 
mr*  pour  c[u'on  puisse  prétendre  avoir  tu  se  réaliser  tous  les 
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Suiivriit  les  roches  (jiii  bordent  la  mer  offrent  des  portion 
frlahlès  ou  JUsurées  ultornant  nvec  d^autres  c|ui  ne  le  sionl 
pas  ;  les  premières  soiil  démolies  plus  rapidement»  el  alon 
lé  rivage  offre  iiiic  physionomie  assez  habituelle  sur  les  côlà 
d^    Bretagne   (  fig.    8  )  ;   il  y  a    dé  distance    eii   distance  des 


fPsimë  en  Gurpt-de-Carde. 
Poînle  de  K.erf  eaii . 


Pointe  ilu  Hanl-Giuii. 


Pointe  du  grand  Rocbcr. 


F«lDte  da  ■•«lllMk. 

Pointe  du  Becdevir. 


Fig.  è.  Plan  de  la  c6lè  «ilutfe  &  Tnaest  de  Ploaba  ■'GM«a'du>!roid) , 
et  formée  de  rocbes  graiiitiffue»  :  on  y  voit  nnn  infte»iion 
alterokiire  île  pniute»  rucheuses  et  de  fMtites  anaes  o4  il  )  a 
des  dépôts  de  sable  et  de  galets. 

. 

berges    rocheuses    formant  des    caps  ou  pointes ,  et   séparées 
par  de  petites  anses   en  arc  de  cercle ,  dont  le  Pond  consbtf 
en  un   talus  de  détritus  arénacés.   Les  anses  sableuses  les  plus 
larges  se  trouvent  ordinairement  à  Tembouchure  des  ruisseaux 
on  petites  rivières  <|ui  se  jettent  dans  la  mer  ;  dans  ce  cas.,  IV.cci-   ' 
denialion  première  qui  est  résultée   du   ridement    de  l'écorce 
terrestre  a  pli  leur  donner  tiii.^sante»  et  dé  plus  les  t^'aux  venaut 
de  la  terre  ont  contribué  comme  h  s  vagues  h  la  dênudation  des 
rochers.  Ensuite  la  mer  a  établi  une  levée  de  sable  et  de  galets 
h  travers  laquelle  les  eaux  du  ruisseau  se  fnnl  un  p'assage,  soit 
k  l'aide  d'ime  petite  brèche,  soif  en  s'inflltrant  dans  les  îu- 
lerslice»  df\s  cailloux  roulés.  Dans  certains  cas,  le  cordon  forme 
par  la  mor  a  intercepté  complètement  le  ]iassage  de  l'eau  doucet 
cl  a  déternn'né  son  accumulation  sous  formé  d'étun^n  ou  la- 
gnnes.  M,  Elie  de  Beaumont  a  décrit  de  si  beaux  et  si  nombrenx 
exemples  de  ces  faits  qu'il  me  paraît  inutile  d'insister  sur  ce  sujet. 
Quand  le  littoral  est  formé  de  roches  schisteuses  on  strati- 
fiées, la  disposition  des  rouchcs  modifie  les  résultats  de  raction 
des  flots,  et  influe  sur  la  forme  des  contours  que  prend  la  côte. 
Si  les  couches  plongent  vers  la  mer  avec  ime  inclinaison  moyenne. 


»^ 
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cluiie  IreiiliiJne  fl(*  (lt'<>r>'s ,  c'est  alors  <|ii('  \vs  mx  iics  oui  le 
^Boiiis  de  tendance  k  démolir,  cur  elles  sVtnlont  suivant  le  ])lan 
coiicheit,  sans  choc  5  comme  elles  le  font  h  la  surface  d*une 
quVlles  ont  façoniiëe.  Si  les  couclies  sont  très  inclinées ^ 
vagues  tendent  k  s*y  introduire  suivant  le  plan  de  stratiflca-^ 
,  et  à  creuser  des  dehtelures  alloni^ées  dans  le  sens  de  la 
drection  des  couches.  Un  effet  «inalot^ue  a  lieu  lorsque  des  roches 
«nassives  ou  compactes  offrent  un  système  de  plans  de  divisions 
unique  ou  prédominant. 

Les  actions  physiques  du  liitond  peu  vent- elles  expliquer 
ies  phénomènes  erratiques?  -*  Les  données  que  j'ai  recueillies 
«  explorant  une  grande  étendue  de  c6les  vont  nous  aider  à  n])- 
firêcierdeux  des  théories  relatives  aux  phénomènes  erratiques; 
nous  avons  vu  que  sur  le  littoral  de  In  firetat|>^ne  il  n'y  a  aucune 
&trie  ou  rayure  comparahle  h  celles  qu'ont  tracrées  les  a«^ents  de 
ïf|)oque  diluvienne;  il  n'est  donc  pns  nécessaire  d'insister  pour 
nionlrer  rinvruisemblance  de  In  tiiéoric  ])ar  laqu|;lle  M.  E.  Ro- 
krl  d'abord,  ])uis  M.  Yeihye,  ont  tâché  d'expli(|uer  les  effets 
erratiques  en  les  attribuant  à  In  simple  action  d(*s  va«;ue5,  telles 
qu'elles  Agissent  aujourd'hui  sur  les  cotes. 

Le  fait  qu'il  ne  se  produit  de  slriës  ni  à  la  surface  des  roches 
dures  alUcufnntsur  le  littoral»  ni  stlr  le  lit  des  rivières»  lors  même 
que  les  eaui  entraînent  avec  elles  des  détritus  pierreux,  est,  .sans 
aucun  doute, une  objection  contre  toutes  les  théories  de  courants; 
mais  cette  diflîcullé  ne  nie  parait  pas  être  insurnioulable.  Je 
n'ai  jamais  cru  que  les  causes  aqueuses  a|j:issant  avec:  leur  degré 
actuel  d'intensité,  et  dans  l'état  normal  de  la  surface  terrestre, 
pussent  reproduire  sous  nos  yeux  les  efTels  erraliques  x  si  les 
stries  anciennes  ont  été  irncée.s  par  des  courants,  cela  n'a  pu 
avoir  lieu  ,  je  pense  ,  qu'à  l'aide  d'une  couche  de  matériaux  pier- 
heux  supifrieiil'C  en  puissance  h  celle  que  meuvent  aujourd'hui 
les  vtt*;ues  dé  la  mer,  transportée  avec  une  vitesse  beaucoup 
plus  grande  s  et  agissant  sous  uue  très  forte  pres^iion.  On  peut 
objecter,  il  est  vrai,  que  cette  manière  de  voir  est  hypolhélique; 
qu'il  est  douteux  que  de  telleo  conditions  aient  jamais  été  réa- 
iisées,  et  que  quand  même  elles  le  seraient,  les  effets  qu'on  en 
attend  ne  se  produiraient  pas.  La  réponse  a  celle  objeclibrt, 
comme  «H  toutes  celles  qui  attaquent  les  théories  où  on  fait  in- 
tervenir dés  eatàclysmes,  c'est  que  la  période  humaine^  consi- 
dérée comme  mesure  chronomélriquo  ..  est ,  comparativenienl  à 
la  durée  des  périodes  géologiques ,  un  laps  de  temps  trop  mi- 
nime pour  c|u'on  puisse  prétendre  avoir  ▼«  se  réaliser  tous  les 
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nord  de  rEiirope,  et  (jiie  Ton  envisage  les  faits  dans  leur  en- 
semble. 

Comparaison  entre  les  siilcatures  des  régions  basses  de  la 
Scandinavie  et  celles  des  rayions  élevées,  —  Je  vais  ajonter 
quelques  détails  sur  certains  points  des  phénomènes  erratiques 
dti  nord  qui  sont  encore  un  peu  obscurs.  0  y  n,  comme  je  l'ai 
déjà  indiqué,  deux  ordres  (rnctions  érosives  :  les  uriéi,  apparte- 
nant aux  régions  <»lovpes,  aux  tnon(a£^nes  escarpées,  sont  géné- 
ralement subonlonnées il  la  conllgurnliohdu  terrain;  les  autresj 
visibles  h  la  surface  des  ré^'ons  basses  ou  moyennement  éicrew, 
sur  des  plates-formes  mamelonnées,  ont  une  allure  propre,  uiif 
direction  générale  à  peu  prf\s  constante,  modifiée,  hiais  non  dé- 
terminée par  la  forlne  des  rochers  sur  lesquels  on  les  observe. 
Ces  érosions  sont-elles  le  prolongement  des  précédentes  ?  doit-on 
les  reî^îirder  comme  ayant  été  produites  en  même  temps  elpar 
le  m^mc  phénomène?  L  ne  partie  des  sulcatures  dil  Littoral  ne 
se  rattache  poilit  h  des  massifs  culminants,  mais  en  général  les 
érosions  qui  ont  leur  origine  dans  ces  massifs  paraissent  se  pro- 
longer jusqn'h  la  côte  norvégienne  :  ainsi  les  agents  sulcatfurs 
descendus  des  sommités  du  Justedal  et  dulMllefieid  ont  strié  la 
région  littorale  située  au  nord  de  Bergen  ,  et  la  côte  sud-ouest  de 
la  Norvège  a  été  érod('*e  par  des  agents  qui  paraissent  être  des- 
cendus des  mohlagncs  situées  à  Touest  et  au  nord.  Néanmoills, 
les  sulcatures  qui,  dahs  les  hautes  régions,  suivaient  les  sinuo- 
sités des  vallées  profondes,  semblent  prendre  une  allure  indé- 
pendante et  une  direction  plus  constante  en  atteignant  les  col- 
lines mamelonnées  de  la  xone  littorale.  —  Les  stries  que  Ton 
observe  dans  le  midi  de  la  Suède  et  en  Finlande  ne  proviennent 
point  de  massifs  montagneux  renCermant  des  glaciers  et  des 
neiges  permalientes,  mais  d'tinë  région  de  lacs  et  de  plates  formes 
où  l:i  plupart  des  sommités  sont  beaucoup  au-dessous  de  la  li- 
mite des  neiges.  Il  y  a  d'ailleurs  une  diffiTCnce  que  Ton  peut 
exj)liquer  enti'e  les  stries  du  littoral  de  la  Suède  et  celles  du  lit- 
toral de  la  Norvège  :  ces  dernières  alYectent  des  directions  bien 
plus  variables,  |>arce  que  fort  souvent  elles  proviennent  de  plu- 
sieurs massifs  montagneux;  et,  comme  je  l'ai  fait  voir,  le> 
mêmes  surfaces  ont  été  (*rodées  par  des  causes  agissant  daiLsdeN 
sens  divers,  et  probabhrmenl  \i{^s  époques  différentes. 

Remarques  sur  l'application  de  la  théorie  <jlaciaire  aux 
phénomènes  erratiques  de  la  Scandinasie.  —  Pour  i*endre  rai- 
son, dans  la  ihéori*»  glaciaire,  des  directions  diverses  qu'offrent 
les  stries,  il  f-aut  supposer  dVnor  mes  placiers  couvrant  les  flancs 
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In  crite  dt-s  montngno.t  >]<!  ta  Norvt'ge  et  île  lu  LapuoiL-j 
■nmv  j'.ii  .sigiialû  <les  n^slèmcs  do  .tiries  i{tii  ic  craisent  ïoitl 
>S  .ingles  divcRi,  et  quelquefois  voisins  ilc  90',  <■!  coriiniR  on 
»  observe  »iir  de  grandes  «lendiies,  ou  est  fonV-  de  shjuidsct, 
>n  \>ax  seolomenl  ijiie  des  glaciers  se  sont  rcnconlrifs  sur  Itts 
émes  |K>ints,  vumine  iU  le  Tont  aujourd'hui,  mais  c{ue  (ilu- 
3urs  jçlacirrs  ont  fondu  k  une  Certaine  époque ,  on  ont  i-prouvi; 
1  retrait  consiuërabic ,  dé  foçbn  à  laisser  le  cliamp  libre  â  des 
aciers  qui  driiccndaient  d'autres  montagnes,  et  qnî  oiit  pris 
ors  une  exteiuionbeiiucoup  plus  grande  qu'auparavant,  l'ii  \c\ 
lit  paraît  ainqde lorsqu'il  alipucn  pelil,maiA  il  scrnil  bi-aucoup 
loiriit  facilek  once  voir  s'il  se  produisait  sur  nue  grandi-  écliclltt- 

L'application  de  la  ihiforic  glaciaire  h  la  partie  du  plii-noiut-m- 
lie  l'on  observe  dails  les  hautes  montagnes  offre,  absirac-lîoii 
liie  de  uette  tîrconslance,  des  dé i!i ils  analogues  à  L-euxi)nii:oti-- 
crnent  les  suUatures  des  Alpes  ou  des  Pyréniîes  :  il  y  n  des 
îmcultés  du  n)#me  genn-;  tes  glacîet^  auraient  dû.  prendre, 
nême  en  admettant  des  modilSrntion^  de  climat,  niie  cMeiistoii 
xlraonlîiiaire,  ils  auraient  dû  fonctionner  d.ins  des  rondilious 
le  pente  qui  parai.wnl  diflérer  de  cetles  où  nous  les  voyons  se 
nonvoir  aujourd'hui.  —  L'explication  des  sulcatures  que  l'on 
'bservi'  sur  les  platevrormes  moyen  ne  me  ni  l'Ievees  et  daiis  les 
■arties  basses  de  la  Suède  et  de  la  Finlande  exige  .  dans  la  ni.'nic 
béorie,  vu  l'universalili-  des  surfaces  érodées,  que  l'on  suppo-se 
'existence,  non  di- glaciers  isoles,  mais  d'une  coucht;  de  glace 
'paisse  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  qui  aurait  couvert 
irésque  toillela  Suède  et  la  Finlande,  et  qui  anrait  été  animée 
l'un  mouvement  divergeiit  à  partir  d'un  petit  nombre  de  points 
:eiilraux  :  ainsi,  h  jiartir  de  la  ré!.'ioi)  des  lacs  Kalln  et  Hotagen 
rers  la  {^le  méridionale  de  la  Suède,  vers  Christiania,  Gole- 
Mrg,  Cimbi'isliamn  et  Stockholm  ;  à  partir  des  montagnes  si- 
.u<*s  entre  la  Suède  et  la  Norvège ,  sous  le  cercle  polaire  ;  vers 
a  Finlande;  à  parlir  de  la  La|>anîe  et  de  la  Finlande  scplrn- 
:riannle ,  vers  les  cAies  de  la  mer  Ctaciatc  et  de  la  mer  Btauclu', 
De  plus,  la  direction  des  stries  des  environs  de  Panumur.i 
lemble  indiquer  qu'il  y  aurait  eu  aussi  un  centre  d'action  du 
jolfe  de  Botnie  vers  la  cite  sud-ouest  de  la  Suède. 

Je  u'eiiirerai  point  ici  dans  un  examen  détaillé  des  objections 
|ue  l'on  peut  faire  )i  la  théorie  glaciaire  appliquée  au  nord  île 
'Euro]je(l),  je  rappellerai  seiileine;it  qu'il  est  difficile  de  con- 

(I]  Voir  l6  Satlttfn  lie  la  Société  géologique,  V  iér.,  t.  tV,  |>.  66. 
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cevuir  le  ;iKiiiv('ineni  o\c:(Miirî<|iu'  de  celle  inimense  croule  df 
gl.'ice  sur  des  pentes  très  rnlninios  ou  même  iiulles.  el  la  m^tnière 
dont  elle  aurait  Iraversé  les  diverses  brandies  de  la  Balliquf 
pour  aller  strier  les  rochers  situes  nu-delà  de  celle  mer.  Evi- 
deumicnt  il  y  a  une  distance  immense ,  sous  le  rapporl  de  la 
grandeur  du  phénomène ,  entre  les  eflels  locaux  el  loul  à  fait 
circonscrits  qne  produisent  aujourd'hui  les  infimes  niasses  de 
glace  resserrées  au  fond  d(^  quelques  gorges,  dans  les  plus  haute» 
montagnes,  el  ces  effets  extraordinaires,  si  imposants  parleur 
universalité  el  leur  développement  gigantesque,  qui  se  sont 
étendus  sur  une  parli(^  c on sidé rallie  de  la  calotte  boréale  do 
sphéroïde  terrestre.  S*il  est  donné  aux  fondateurs  de  la  théorif 
glaciaire  de  faire  prévaloir  leurs  conceptions  hardies  ^  ils  auront 
h  montrer  comment  celle  énorme  enveloppe  de  glace  a  pu  se 
former  el  se  mouvoir  dans  les  conditions  lopographiques  du 
nord  de  l'Europe  el  de  l'Amérique. 

Ce  qui  caractérise  les  glaciers  actuels,  c'est  que  leur  coutlgura- 
lion,  leur  grandeur  et  leur  mouvement  dépendent  entièrement  de 
la  structure  du  pays  qu'ils  occupent,  de  telle  sorte  que,  dansun 
pays  donné,  dont  le  climat  est  connu  à  l'avance,  en  partant  des  lois 
qui  régissent  la  formation,  l'accroissement  et  le  mouvement  des 
glaciers,  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  théori- 
quement et  môme  tracer  entre  des  limites  approximatives  le  péri- 
mètre des  glaciers  qui  s'y  trouvent.  Or,  si  Ton  prend  pour  base  la 
configuration  actuelle  de  la  Scandinavie,  et  que  l'on  choisisse  à 
volonté  les  conditions  de  froid  el  dUiumidilé  les  plus  favorables 
à  la  théorie  glaciaire,  on  ne  peut  concevoir  que  les  glaciers  aient 
parcouru  le  chemin  qu'ils  paraîtraient  avoir  suivi  en  Finlande, 
dans  les  parties  basses  et  moyennement  élevées  de  la   Suède. 
D'un  autre  côté,  loul  en  reconnaissant  les  changements  de  ni- 
veau qui  se  produisent  encore  de  nos  jours  en  Scandinavie,  on 
ne  peut  admettre  que,  depuis  l'époque  erratique,  cette  contrée 
ait  éprouvé,  dans  sa  structure  générale  el  dans  la  disposition  de 
ses  principaux  accidents,   les    changements   qui  sembleraient 
nécessaires  pour  que  les  glaciers  eussent  pu  s'y  mouvoir  daiisU 
ilinH'tion  des  suleatures  tracées  sur  les  rochers.  D'ailleurs  les 
placiers  que  nous  connaissons  se  forment  parla  conceiilratiun, 
dans  un  petit  espace,  des  neiges  tonïbées  sur  de  vastes  surfaces; 
ils  se  grossisseiiL,  comme  les  fleuves,  par  lu  réunion  d'afflueiilsj 
leur  développement  est  donc  intimement  lié  à  la  couliguratinn 
du  sol,  el  il  me  paraît  v  a\oir  iU^s  dilicullés  de  la  même  naliu'*: 
h  supposer  que,  dans  une  contrée  quelconque,  il  puisse  se  pro-* 
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lire ,  quelle  (|iio  .soit  sa  coniigiiralion  ,  cl  pur  une  simple  inu- 
Hcation  de  climiit,  de  très  «rrands  fleuves  ou  de  très  grands 
aciers.  La  difllcuUé  devient  encore  plus  considérable  sMl 
igit,  non  pas  de  glaciers  resserras  dans  des  vallëcs,  mais 
immenses  nappes  de  glace  couvrant  des  contrées  entières,  sus- 
ptibles  de  se  développer  et  de  se  mouvoir,  comme  le  feraient 
>  puissants  glaciers  ^  quoique  étant  exposées  h  l'action  de  Idutcs 
s  causes  calorifiques. 

Considérations  sur  les  théories  dilutic.incs  appliquées  au 
uni  de  l'Europe,  —  D'un  autre  côté ,  l'interpréta  lion  des  effels 
ratiques  du  nord  de  l'Europe,  au  moyen  des  liy|K)thèses  dt^ 
urauts^  présente  de  réelles  difficultés,  que  tout  observateur 
ipartial  doit 'reconnaître ;  il  importe,  dans  l'inlérc^t  bien  en- 
adu  de  la  science,  que  l'on  sache  les  points  litigieux  sur  les- 
lèis  doivent  se  porter  à  l'avenir  les  investigations  susceptibles 
amener  la  découverte  de  la  vérité.  Si  l'on  envisage  isolément 
s  sulcatures  des  montagnes  à  flancs  abruptes  de  la  Scandinavie, 

semble  que  l'on  devrait  y  appliquer  les  mérnes  hypothèses 
(l'ont  imaginées  les  diluvianisles  pour  rendre  raison  du  phénu- 
lènc  alpin.  IVI.  Siljestrôm  a  remarqué  des  stries  jusqu'à  une 
itîtude  d'environ  1200  mètres,  et  j'en  ai  observé  jusqu'à 
18&  mètres  au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire  presque  à  la  li- 
lite  des  neiges  perpétuelles,  sous  la  latitude  de  63°  1/2.  Outre 
i  ressemblance  des  sulcatures  et  leur  extension  jusqu'à  la  zon(* 
ivalc ,  c'est  un  caractère  d'analogie  avec  le  phénomène  erra- 
que  des  Alpes,  et  je  l'ai  déjà  signale  daus  un  mémoire  pré- 
mté  à  la  Société  géologique  en  juin  48&6«  et  inséré  dans  le 
>me  IC  an  Bulletin j  p.  76.  Plus  tard,  M.  Desor  a  pensé, 
lais  à  tort ,  avoir  été  le  premier  à  signaler  ce  caractère  (même 
3me ,  p.  189). 

Néanmoins  ,  l'explication  que  M.  Elie  de  Beaumont  a 
.onnée  du  phénomène  erratique  des  Alpes  ne  peut  convenir 
ux  érosions  des  plateaux  ondulés  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
inde  ;  il  faut  alors  recourir  à  la  supposition  d'un  soulève- 
sent  rapide  de  la  partie  centrale  de  la  Scandinavie,  qui  aurait 
té  plongée  antérieurement  sous  les  eaux  de  la  mer.  Gomme  nous 
vons  constaté  l'existence  de  plusieurs  centres  d'action,  il  y  au- 
ait  eu  divers  centres  de  soulèvement  qui  auraient  donné  lieu 

des  courants  divergents,  mais  non  à  des  courants  rectilignes 
l  5M^parés,  comme  on  a  voulu  me  le  faire  supposer.  LVcueil  de 
elle  théorie,  c'est  l'absence  de  preuves  d*une  iiumersion  des 
éîiions  élevées,  où  l'on  observe  i\k'S  sulcatures;  si  Ton  cheixhc 

é    ilei'  cette  difficullé ,  oii  est  ronduil   à  admettre  l'action  di- 
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i;lacicrs  pour  expliquer  les  slrie.'»  iilnées  à  une  certaine  bmUenr. 
ou  bien  à  combiner  avec  l'Iiypodièse  d'une  émersiou  bru«i(juedc 
la  Scandinavie  celle  d'une  fusion  des  «rinces  et  des  neiges  ijui 
aurnîenl  couvert  les  hautes  réij^ioiis.  Mais  nous  ne  craignon&p4s 
d*avouerque  ces  suppo.silions  ne  nous  satisfont  pas  entiérenieoti 
les  pliénoniènes  erratiques  des  contrées  boréales  se  présentent, 
quand  on  Les  envisage  dans  leur  ensemble,  et  qu'on  ne  veul 
négliger  aucun  détail,  avec  des  caractères  tellerneiit  coinplexes, 
qu'.iucune  des  deux  théories  |[laciaire  et  diluvienne  i^e  me  pa- 
raît être  susceptible,  dans  l'état  actuel  de  nos  conpaissance^^ 
dV'n  rendre  compte  d'une  manière  certaine,  et  cVst  là  ce  qui 
e\pliqu(î  la  divergence  des  opinions  et  la  multiplicité  des  poin- 
tions que  Ton  a  voulu  donner  de  ce  grand  problème» 

Sur  V origine   des  ffaces   qui  ont  &ervi  de  v^hiciile  ay^z 
blocs  anguleux  et  d* un  gros  Hfolume  dans  le  nord  de  VftM^ 
rope,  —  Le  transport  des  blocs  erratiques  du  Nord  a  eu  lieu  ^gé- 
néralement à  l'aide  de  glaces  flof-^antes,  coimne  on  l'adinet  :iu- 
jourd*liui;  mais  la  majeure  partie  des  glaces  qui  ont  eflectuéce 
transport  me   parait  ne  pas  avoir  été  détaché  de  glaciers.  £u 
eflet^  les  blocs  que  l'on   irouve  dans  la  Scandinavie  méridio- 
nale.  dans  les  plaines  du   nord  de  la  Russip  t;t  de  rAllei)iagae, 
proviennent  la  plupart  des  régions  basses  de  la  Suède  et  i|e  Jf 
Finland^^^  qiii>  dans  la  théorie  glaciaire,  auraient  été  eulière- 
ment  couvertes  de  glaces;  et    alors  comment  auraient  pu  avoif 
lieu  les  <'>boulemeiits  nécessaires  pour  fournir  aux  glaciers  W 
matériaux  dont  leur  surface  extérieure  eût  été  chargée?  On  a 
prétendu,  il  est  vrai,  que  des  blocs  peuvent  être  arrachés  au 
sol,  et  remonter  à  la  surface  des  glaciers;  mais  IfS  fait  est  dou- 
teux, et  on  ne  peut  l'invoquer  ici,  du  moins  pour  les  gros  hl(H:s 
qui  gisent  à  la  surface  du  dépôt  de  transport^  car  i|{(  porteraieul 
des  traces  évidentes  de  frottement,   tandis  qu'au  contraire  iU 
sont  remarquables  parleur  forme  anguleuse  et  leurs  arêtes uoii 
émoussées.  D'ailleurs  les  glaces  qui  se  détachent  successivement 
des  glaciers  littoraux,  par  suite  de  leur  fusion  et  de  leur  pro- 
gression journalière,  chavirent  en  tombant  dans  Teau^^et  U'aiis- 
portent  en  général  peu  de  fragments  pierreux,  seulement  ceux 
qui  peuvent  être  enchâssés  dans  l*intérieur  de  la  glace,  coninie 
l'a  déjà  exposé  M.  Martins. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé^  dès  l'époque  où  a 
été  publié,  en  ISW  (1),  mon  premier  Mémoire  sur  les  phé- 
nomènes   erratiques  du    Nord,  à    altri|>uer    le    transport    des 
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Ds  blucs  îi  des  glat-es  foi-im-i-s  pui'  In  confcdniiuii  <lirecle  de 
ail.  Ln  seule  ohjeclion  <|iit-  l'on  piiisitc  riiirr,  jo  croiii,  ti 
1  manière  de  voir,  c'efit  t]ne  les  bWs  |>ruvcnai.l  de  roches 
uces  i)  lies  niveaux  dilft-reotsi  les  glaceii  formée.'^  le-  long 
s  cAtes  n'.tiiraient  pu  leur  servir  de  véhicule.  Mais  il  est 
:i]e  de  répnfidrc  ii  cette  olijectioii,  ciir  le  irniisport  de  ces 
ocs  erratiques  a  été  un  phénomène  de  trè*  Iqngue  durée,  qui 
f;u  lieu  depuis  l'époque  du  slriage  îles  rochers  jusqu'au  mit- 
eut  actuel ,  et  il  se  continue  encore  dons  les  réj^ions  inmier- 
es  où  parviennent  lesgluces flottantes,  quellequc  soit  leurori- 
ne.  Or,  il  est  iuconlestiiblc  que  le  niveau  rebtil'  de  In  nier 

des  contrées  scandin.'ives  ii  subi  de  j^^rands  cliungcinetils,  et  les 
ngnienlf  de  pierre  ipii  éloienl  répandus   a  In  surface  du  sul , 

qui  provenaient  des  disluciftions  upiirùcs  par  des  cntaclyiuies 
rrcsires  ou  pur  la  congfilnlion  de  l'euu  dans  les  tissures  des 
■cbcrs.  ces  débris,  cachasses  dnns  Ja  glace  ,  ont  pu  éti'e  nn'iî  a 
it  à  mesure  qu'une  émcrsioii  graduelle  élevait  les  parties  si- 
[ëes  précède  mutent  buus  mic  grande  profinulcur  dcau.  Dans 
Htpcoup  de  cas  le  trans|M>ri  a  pu  avoir  lieu  en  plusieurs  fiùs, 
F  mêmes  ))locs  |>cuvenl  avoir  clé  suct^ssivcuieul  abandonnés 

repris  par  des  glaces  formées  à  des  ulveiiux  ilifTiJrentSi  e" 
jtre,  certains  blocs  ]>euveiit  avoir  été  amenés  il  la  mer  par  des 
aces  lacustres  ou  Aiivinlilcs.  Il  n'es!  donc  pas  éluiinanl  que 
ou  trouve  réunis  des  blocs  dont  les  gisements  originaires  ue 
lat  pas  à  la  mëuie  altitude;  déplus,  des  courants  luHrius  agis 
iiit  dans  des  directions  diverses  ont  dû  auieucr  sur  les  mêmes 
nuls  des  glaces  tniusjiui-lani  des  matérioux  de  coutréet  diifé- 
mteik  La  manière  de  voir  que  je  viens  d'cj^puser,  tl  que  j'avais 
>jà  indiquée  antérieurement.,  est  confirmée  pat  le  fait  que  les 
<K»  épars  il  la  surface  du  terrain  diluvien  ,  qui  forme  les  rives 
i  \a  Baltique,  proviennent  généralement  de  ré{:ions  basses; 
esr  dans  les  parties  plus  profondes  du  dépAt  de  transport  que 
})veiit  sfi  trouver  principalement  les  débris  délacJiés  de  régions 
lu  ^levées,  uui  appa^teimîrut  à  la  lune  littorale,  alors  que  les 
irties  basses  de  la  Suéde,  dt-  la  Norvé^'e  et  de  la  Finlande 
aient  cachées  sous  la  mer. 

MéJMtatieK  ii'uiie  injection  relative  A  la  théorie  ries  cou- 
mta.  —  Je  iCTiniiierai  celle  iiote  en  répondant  à  une  objcc- 
Dn  qui  4  été  faite  il  la  lliéorîe  des  courants  danssonapplicallop, 
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non  au  nord  de  rKuropo  ,  mais  aux  Alpes  el  aux  Pyrénées  (1). 
M.  de  Charpculier  y  allache  une  grande  iinporUince,  et  en  a 
fait  lobjet  principal  d'un  Mémoire  quia  été  inséré  dans  \e  Bul- 
letin ,  tome  IV,  p.  274.  Ce  savant  g:éologue  a  cherché  h  calculer 
le  temps  nécessaire  pour  fondre  un  grlacier,  celui  du  Porl-d*Oo, 
dans  les  Pyrénées ,  en  supposant  à  la  source  de  chaleur  une 
température  de  1000  degrés;  or,  comme  il  obtient  pour  résultat 
58,000  secondes,  et  <{ue  ce  temps  lui  parait  beaucoup  trop  ^raad 
ponr  satisfaire  aux  exijjfences  de  la  théorie  diluvienne,  il  cal- 
cule ia  température  qu'aurait  dû  avoir  la  source  caloriiique 
pour  fondre  le  même  glacier  dans  le  temps  qu'il  suppose  être 
rigoureusement  nécessiairie,  c'est-a-dire  dans  une  seconde,  cl  il 
arrive  ainsi  h  IVnonne  température  de  58  millions  de  degrés. 
Je  ferai  d'abord  obsiîrver  que  la  théorie  n'exige  pas  nécessaire- 
nieiil  une  liquéfaction  opérée  en  une  seconde  de  temps ,  et 
en  outre  qu'il  y  a  dans  ce  calcul  une  erreur,  consistant  à 
supposer  que  la  chaleur  al>sorbée  dans  un  temps  donne  varie 
propurlionnellement  k  la  différence  des  températures  du 
corps  échauffant  et  du  corps  échaufte.  On  admet  ainsi  impli- 
citement la  loi  de  Newton,  d'après  laquelle  la  quantité  de 
chaleur  que  perd,  dans  un  instant  très  court,  un  corps  qui  se 
refroidit  ou  qu'absorbe  un  corps  qui  s'échauffe,  est  proportion- 
nelle aux  différences  de  teni])érature.  Or,  cotte  loi  n'est  exacte, 
même  approximativement ,  qui*  pour  des  excès  de  température 
très  faibles^  ne  s'élevant  pas  au-delh  d'une  vingtaine  de  degrés; 
elle  conduit  à  des  résultats  tout  h  fait  erronés  quand  il  s'agit 
d'excès  de  milliers  de  degrés. 

Pour  rectifier  les  calculs  de  M.  de  Charpentier,  il  faudrait 
employer  les  fonnules  obtenues  par  Petit  et  Dulong  ;  mais  je  n« 
m'arrêterai  point  à  déterminer  les  changements  considérables 
qui  en  résulteraient,  car  il  y  a  d'autres  causes  d'erreurs  qui,  i 
mon  avis,  annulent  complètement  les  conséquences  qu'on  vou- 
drait tirer  de  pareils  calculs.  MM.  Mousson  et  de  Charpentier 
ont  comparé  uu  glacier  à  une  chaudière  chauffée  par  sa  surface 


(1  )  Depuis  la  rédaction  de  ces  pages ,  il  vient  de  paraître  daof  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  (t.  IV,  p.  h  334)  un  Mémoire  dont 
l'impression  avait  été  retardée,  et  dans  lequel  M.  Élie  do  Beaumont 
réfute  aussi  l'objection  de  MM.  Mousson  et  de  Charpentier.  Les  consi- 
dérations qu'il  y  développe  avec  sa  lucidité  habituelle  concordent  avec 
celles  que  j'expose  ici ,  et  me  paraissent  annihiler  l'objection  des  gla- 
cialistes  suisses. 
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et  su5ce|>uble,  locscjuVIie  est  soiimiso  au  feu  le  plus 
iva^Kirei-  100  kilo^^ruiiiraes  d'eau  ]>«ir  heure  et  par 
ï  de  surface  chauiTée.  Mais  peul-ou  assimiler  TefFit 
ir  le  rajonuement  et  le  contact  de  gax.  permanents 
pfnce  métallique  à  l'action  de  vapimrs  qui  échauffent 

de  ul«'ice  et  de  neige  douée  de  propriétés  absor- 
res  que  celles  d*un  métal,  et  qui  en  opèrent  la  fusion 
lensant  et  cédant  à  la  'fois  leur  chaleur  sensible  et 
e  plus,  doit-on,  dans  l'hypothèse  de  MM.  Elle  de 
et  de  Collegno,  considérer  le  glacier  comme  étant 
ulement   h   sa  périphérie?  Que    Ton    i^'imagine    un 

gaz  soumis   par  en  bas  aune  forte  pression»  et 

la  partie  inférieure  d'une  masse  de  glace  traver- 
I  grand  nombre  de  fentes  et  de  fissures  «  comme 
i  glaciers  actuels  ;  les  gaz  ne  se  répandront-ils  pas 
ment  au  sein  de  la  masse,  le  long  de  tous  les  inter- 
Sy  de  toutes  les  fissures  quils  rencontreront?  la  sur- 
ntactdes  gaz  et  du  glacier  se  trouvera  ainsi  multipliée 
proportion  inappréciable ,  d'autant  plus  que  le  déve- 
:  d'une  pareille  chaleur  et  du  cataclysme  qui  l'accom- 
ermincra  la  dislocation  du  glacier,  et  y  fera  nattre 
tude  de  nouveaux  plans  de  division.  Par  cette  cause, 
le  de  la  fusion,  le  glacier  se  divisera  en  une  grande 
e  fragments,  qui  seront  entraînés  par  l'eau  :  ainsi, 
uir  un  courant  d'un  volume  donné,  il  n'est  pas  besoin 
er  qu'une  masse  de  glace  équivalente  ait  été  fondue 
istautanément,  car  une  portion  du  courant  aura  pu 
ie  de  glace  et  de  neige ,  comme  il  arrive  dans  les  inon- 
le  produit  la  liquéfaction  subite  des  neiges  qui  cou- 
lants massifs  de  la  chaîne  des  Andes,  et  qui  sont  fon- 
s  les  éruptions  volcaniques*   D'ailleurs  les  énormes 

de  glace  que  doit  entraîner  un  semblable  courant  ^ 
éoric  diluvienne ,  peuvent  transporter  des  blocs  volu- 

de  grandes  distances.  Je  ne  prétends  pas  que  Texpli- 
i  phénomènes  erratiques  par  les  théories  diluviennes 
•ien  à  désirer  ;  du  moins  j*ai  voulu  faire  voir  que  Ton 
'l  d'accepter  la  conclusion  de  M.  de  Charpentier,  ainsi 

:  Cette  température  monstre ,  que  l'on  est  Jorci 
er  aux  gaz  (supposés  avoir  fondu  les  glaciers),  con^ 
jà  à  elle  seule  une  difficulté  tellement  insurmon- 
elle  rend  absolument  inadmissible  V hypothèse  que 
droit  défendre, 
géol. .  2*  »érie ,  tome  VI»  ^  5 
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M.  Martins  fait  remarquer  que,  pour  expliquer  ie  transport 
de  la  quantité  innombrable  de  blocs  et  de  galets  que  Ton  ren- 
contre dans  les  Alpes ,  par  la  théorie  diluvienne ,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  faire  intervenir  un  courant  de  700  mètres 
de  profondeur  coulant  pendant  au  moins  un  siècle.  Pois  il 
ajoute  : 

Le  Mémoire  dont  la  Sociélc  vieni  d'entendre  la  lecture  est 
une  nouvelle  preuve  que  les  observateurs  consciencieux  llnisseui 
lt)u jours  par  tomber  d*accord  sur  les  poiuts  urincipaux  gu'iU 
ont  ('ludiés. 

M.  Duroclier  a  reconnu  que  les  vajjues  de  la  mer  arrondis- 
saient  et  polissaient  les  roôliers,  mais  que  jamais  elles  ne  les 
striaient.  Ayant  constaté  les  mêmes  faits  pour  les  eaux  torren- 
tielles^ il  en  conclu  i  que  les  stril's  Scandinaves  ne  sauraieni 
avoir  été  burinées  par  des  courants  aqueux  ou  par  les  Tagues  aela 
nier.  M.  Duroclier  repousse  aussi  Tc/pinion  de  MM.  Porchliam- 
mer  et  Frapolli  (t),  fj|ui  attribuent  le  phénomène  des  stries  de 
la  côte  Scandinave  à  Inaction  de  {> laçons  poussés  sur  le  rivage,  et 
ajoute  plusieurs  arguments  à  ceux  que  j*avais  donnés  précé- 
demment (2).  Toutefois.  M.  Duroclier  trouve  encore  à  la  théorie 
de  l'ancienno  extension  des  ijlacier.s  d<*s  diffîcultes  et  des  ob- 
jections que  je  suis  loin  de  nier.  Il  en  est  deux  sur  lesquelles  je 
désire  lixer^  pendant  quelques  instants,  Tatlention  de  la  Société. 
La  première,  c'est  rexistence  et  la  progression  de  glaciers  dans 
des  pays  de  plaine  ou  faiblement  ondulés.  Cette  existence  est 
démontrée  par  Texistence  d<.*  stries  ot  de  aiiWoux  vay  es  identiques 
avec  les  stries  et  les  cailloux  rayés  que  les  glaciers  produisent 
actuellement.  Pour  faire  juger  de  cette  identité,  je'inets  sous 
les  yeux  de  la  Société  une  surface;  calcaire  et  un  caillou  rayé 
provenant  du  ghicier  de  Grindeiwald,  en  Suisse,  à  cAlé  d*un<; 
magniiique  phupie  striée  de  Trenton  limestone  des  bords  du 
lac  Chai^iplain,  aux  Etats-Unis,  et  un  caillou  rayé  de  Leba- 
non,  près  d*Albani,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Desor. 
Ainsi  l'ancien  glacier  se  mouvait  dans  un  pays  plat  »  et  y  produi- 
sait des  effets  identiques  avec  ceux  que  le  glacier  actuel  produit 
dans  une  haute  vallée  des  Alpes.  11  est  évid(>mineiit  fort  difHcile 
de  conq)rendre  l'existence  et  la  progression  d'un  gl.icler  dans 
lin  pays  où  les  montagnes  n'ont  pas  plus  de  1000  mètres  de  haut. 

— — : 1- - 

0  BuU,  (iv  la  SocifUê  géologique,  V  sér..  t.  IV.  p.  4  i  77.  (IS47.) 
2)  Ihid.,  p.  4  4  85. 


[: 


«Iàmce  du  15  JANVIER  18A9.  227 

fai  déjà  fait  remarquer,  il  y  a  plusieurs  années  (1),  qu'au  Spilz- 
îcrg  les  glaciers  occiipaieut  seulement  les  vallérs,  et  non  les 
[>laiiies  et  les  parties  plates  de  l'extrémité  méridionale  de  celte 
[le.  Cette  diniçulté  me  parait  une  de  celles  qui  se  présentent  le 
plus  souvent  en  géologie.  Nous  n'avons  que  les  échantillons  en 
petit  des  grands  phénomènes  dont  nous  étudions  les  traces.  Pour 
expliquer  les  eflels  des  courants  diluviens,  nous  analysons  * 
leux  de  nos  petits  torrents.  Pour  nous  faire  une  idée  de  Tap- 
parition  des  montagnes,  nous  invoquons  celles  du  Monte  Nuovo  ; 
en  un  mot,  nous  jugeons  toujours  du  petit  au  grand.  Il  en  est 
de  même  des  glaciers  :  nous  i^e  los  croyons  que  reléguas  dans 
les  baules  vallées  des  montagnes,  et  nous  avons  de  la  peine  à 
concevoir  une  calotte  de  glace  couvrant  la  Scandinavie  et  une 
partie  de  TAmériqqe  sepieplrjp4ia|e.  Si  ies  voyageurs,  familia- 
risés avec  le«  phéqqmènes  dos  glaciers  actuels,  parcourent  un 
jour  les  parties  places  (|u  nord  de  TAnitTique  çl  de  TAsie,  ils 
irouTeront  peut'ê(re  la  solution  de  ce  problème.  Peut-être  les 
plaines  de  neige  sup  lesquelles  ce  voyageur  chemine  ])en4ant 
plusieurs  .semaines  ne  sont-c^lle^  rien  autre  chose  que  (]e  vastes 
glaciers,  qui  se  meuvent  sur  de  très  faibles  pentes.  Nous  savons, 
en  eflVt^  d^ipr^s  Ifl*  p*9yau\  géodésiques  de  ^,  iççkii  )}^il4  (2), 
flf*^  !^  ël'lfi^r  %  r4^^  ^^  ni^u^  ^yp^  ^}^^  vitesse   jnuyenne  de 

P  fii^Mr  P'^r  8P^  ?»!r  H«  fy^^  îl^^f  )»  p^nf?  ?n  ^*^^  f  ifîjr, 

pente  inférieure  à  celle  des  flei^ves  rapides,  tels  que  je  nliône  et 

r*  «'V  •  ''*'    '■    "■  *•  •   '  '  ■  '    •    •  •  ■  *■•♦  »*•■('    »M«M.  • 

le  Rhin. 

M.  Du  rocher  a  observé,  en  Suède,  le  phénomène  des  stries 
croisées,  qui,  dil-il,  s'expliquent  dirHcilement  par  la  théorie 
glaciaire.  Je  profite  'de  cette'  occasion  pour  en  présenter  à  la 
Société  un  exemple,  provenant  aussi  des  bords  du  hic  Chauipiain. 
n  est  une  nouvelle  preuve  de  1-identité  des  phénomènes  en 
Scandinavie  et  aux  États-Unis  s  sur  cette  plaque,  des  stries  orien- 
tée^  au  N,  iO°,  Q.  sont  coupées  par  des  sti'ies  p|us  récentes  di- 
rigçesç|}i  1^--P>  a^  &•¥'•  ^^Ue^  ion\  par  cpiiséqueul  entre  ejjes 
un  angle  de  35^»  et  indiquent  deux  directjons  de  la  niasse  de 
glace.  Je  ne  crois  pas  celte  diniçulté  sans  solution.  Ainsi ,  d'an- 
cieniies  "ravures  nous  représentent  le   *;lacier  de  Grindelwald 

'.  ^  4"''  '  f-'l"  J*«'  *  »■ 

occupant  le  milieu  de  son  lit;  pais  depuis  il  s'est  jeté  enliere- 
onent  sûr  la  rive  gauche,  ou  il  envahit  les  prairies,  coupe  les 


(4)  £uiL  de  la  Société  de  géograjphie ,  t.  XII,  p.  427.  4  844 . 
f  2 J  Voyez  Agassiz ,  Nouveîtes  études  et  recherches  sur  les  glaciers 
wcMiels;  atlM;  plancha. 
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arbres el  déchausse  les  roiliers.  Je  oroi»  dune  que  si  l*on  pouvait 
exniniiier  la  roclic  sur  ln€|uellc  il  repose,  on  trouverait  des  poiits 
où  les  stries  se  croisent  sous  uu  angle  très  apprëfïiable.  Si  de  pa- 
reils déplacements  peuvent  avoir  lieu  chex  un  glacier  encaissé 
dans  une  étroite  vallt'o,  combien  les  changements  de  directionde- 
▼aient  ils  i^tre  plus  faciles  chez  des  nappes  qui  se  mouvaient  sar 
un  su!  ondulé,  mais  où  leur  mouvement  nVtait  limité  par  aunine 
barrièrt». 

Kntin  M.  Durochor  revient  sur  la  difldculté  qu'il  y  a  soureot 
de  distinguer  des  surfaces  polies  par  les  glaciers  des  surfaces  de 
frottement.  Ce  sont  là  de  ces  appréciations  où  les  plus  lougurs 
descriptions  ne  valent  pas  un  simple  coup  d*ŒiL  Je  mets  donc 
sous  les  veux  de  la  Société  des  surfaces  de  frottement  de  couches 
les  unes  sur  les  auti*es,  et  elle  jugera,  je  pense»  que,  si  la  oonfa- 
sion  est  possible,  la  distinction  Test  également  pour  des  yeux 
exercés.  En  effet,  je  crois  que  l'on  confondra  rarement  les  can- 
nelures produites  par  le  glissement  de  deux  couches  Tune  sor 
l'autre  avec  le  burinage  des  glaciers,  la  différeiK^e  des  deux  mé- 
canismes se  traduisant  d'une  manière  suffisante  par  leurs  elïetJi. 

M.  Martins  met  ensuite  sous  les  youx  des  membres  de  la  So- 
ciété une  série  d'échantillons  de  roches  polies  et  striées  ^etsi- 
gnale  les  différences  qu'elles  présentent  suivant  la  nature  de 
Tagent  sulcatetu*.  Il  insiste  principalement  sur  un  calcaire  des 
bords  du  lac  Champlain ,  qui  présente  à  sa  surface  des  traces 
inconlesiables  du  phônoméne  glaci^rique,  et  qui  démoDlre, 
selon  lui,  d'une  manière  indubitable ,  Texistence  d'anciens  gla- 
ciers dans  cette  région  de  l'Amérique*,  cet  échantillon  présente 
des  stries  croisées,  les  unes  dirigées  N.-O.,  les  autres  N.  lO^O. 
Il  reconnaît  qu'il  y  a  parfois  certaines  difficultés  à  déterminer 
l'origine  glaciériqiie  de  certaines  stries  ^  mais  ces  difficultés 
sont  peu  nombreuses,  et  le  plus  souvent  un  observateur  exercé 
ne  peut  s'y  tromper. 

M.  de  Verneuil  fait  observer  que  l'Amérique  du  Nord  pré- 
sente, par  son  orographie,  de  grandes  difficultés  à  l'explication 
du  polissage  et  du  burinage  de  la  surface  des  roches.  On  ne 
peut  y  trouver  de  massif  montagneux  qui  ait  pu  donner  nais- 
sance à  d'aussi  gigantesques  glaciers,  et  on  ne  peut  pas  suppo- 
ser non  plus  que  ceux-ci  soient  venus  du  Nord,  car  ils  auraient 
dû  s'élever  de  400  piods ,  à  partir  des  bords  de  la  baie  d*Hiid- 


sÊlMcK  uu  16  jANYiiR  18A9.  in 

■insensible,  soii  par  leurs  cnnirrères  ininèralotfiquei ^  soit  \yAt 
leurs  relations  fjéoloqiques, 

4.  — -  Qiiùrtt»  •—  Le  quartz  forme  Tliu  dos  élélhehts  inlpor- 
tants  de  la  proto^inb,  comme  de  toute  roche  gràhitôldë:  Lors- 
que la  roche  a  Une  structure  granitique  bien   caract<fHsëe , 
lé  cfuartz  de  la  pâle  est  quelquefois  confiis^mëilt  cristallise; 
le   ^lus  ordinairement,  ce|)éndAnl,  cela   n*a    pas  Heu,    et    il 
est  hyalin;  ^ris  ou  violàlre;  quaild   il  présenté  des  ch'slaiix 
de  plusieurs  centiméCres    dMpaissebr;  (ronihie   dans  quelques 
filons»  au  lieu  d'être  rou^eâtre  ou  violdtre  ,  il  parait  ot^itiaite- 
ment  d'un  noir  asseï  iV^ncë,  et  il  coilstitue  Ib  vnriéti^de  quarts 
dite  en  fumée  ;  ou  peut  constater  toutefois ,  en  brisant  des  frhg- 
tneiils  ayhnt  l'épaisseur  ordinaire  des  grains  de  quartz  dans  là 
pâle  de  la  roche,  qu'en  réalité  la  différence  de  couleur  tienl 
plutôt  h  l'épaisseilh  plus  gratidë  du  quartz  dans  les  (llons^qii'h  li 
présence  d'une  quantité  plus  i^rande  de  mhtière  colorante.  — 
Cette  coloration  du  qnnrlz.  qui  s'observh  dans  beaiiboup  de 
Fôf-heis  ^rantlbldes ,  est  diie  h  une  matière  oriffiuic|ue  bitumineuse 
qui  est  volatile  sans  résidu,  c:ir  elle  est  détruite  complétemeni 
phr  une  légère  cnlriunlion;    le  qii.irli  n'éprouve  alors  cpi'une 
|ierte  à  peine  sensible  de  0;12  dii-rflillicmcs,  et  il  devient  blanc 
et  transparent.  Du  reste,  cette  matière  oriranique  n'est  t>as  vo- 
latile dans  le  vide  et  k  la  température  ordinaire  «  car  la  couleur 
du  quartz  enfumé  ne  disparait  pas  quand  on  le  placé  pendftht 
plusieurs  jours  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique ,  et 
au-dessus  d*un  vase  renfermant  de  l'acide  sulfurique;  ellr  i\v.  se 
détruit  phs  non  plu^  quand  bu  laisse  ce  quartz  en  dif^estion  «i 
froid  ou  à  ehftud^  soit  avec  de  Tticide  hydrochlorique ,  suit  avec 
de  Tammoniaque  ;  cette  résistance  aiix  agents  phvsiqncs  et  chi^ 
miques  tiehl  probnblemeht  en  partie  h  te  que  la  matière  orga- 
nique est,  sinoii  eii  combinaison  avec  le  (juartz ,  du  moins  ilici- 
uienient  engagée  dans  les  pores,  même  à  du  (juarlz.— ^  Lorscplc  la 
roche  a  une  strub titre  un  ]>èu  schigteuse,  le  quartz  présente  sou- 
vent des  grains  blancs  microscopiques  qui  sont  nccolés  et  soudés 
l'un  à  l'autre;  cimcun  de  ces  grains  est  transparent,  mais  réunis  ils 
]>araissent  ofidques^  et  ils  ressemblent  beaucoii]!  à  de  hi  iiei^e  à 
demi  fondue;  leur    mode  d'aggréghlioh   rappelle   IH   structure 
ari^hacée  oii  celle  qiie  î)reudi*ait  un  gk'ès  méiîimorpniijue.  Ehlrc 
les  deux  états  extrêmes  dû  quartz,  qui  est  lAuI&t  cotr^pacte  et 
tsinxùl  grenu  y  on  peut  observer  tous  les  états  inlcrniédiaires,  et 
ils  sont  en  relation  avec  des  caractèi*es  particuliers  présentés  par 
les  autt'es  mineMux  qui  composent  là  roche.  —  Le  quàflX  est 
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iué^i^aU'ineiit  répandu  dans  la  prolo«>:iiic ,  et,  ainsi  que  le  fait  re* 
marquer  M  d*^  Leonliurdt  (1),  il  peut  être  très  abonclaut  ou  au 
contraire  manquer  complètement.  —  Les  Tarietés  de  protogine 
qui  sont  les  plus  riches  en  quartz  sont  celles  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  la  plus  dëveloppëe^  et  ce  sont  génërale- 
ment  aussi  celles  qui  se  trouvent  dans  la  partie  centrale  de  la 
cbaine,  ainsi  que  cela  sera  démontré  plus  loin  par  des  analjaei 
de  la  roche  ;  les  variétés  moins  riches  en  quartz  ont  la  structure 
cristalline  moins  développée,  et  le  quarti  y  est  çrenu,  comme 
cela  s'observe  k  Taiguille  du  Tour  et  du  GreiMm,  au  glacier 
d*Argentière ,  au  bas  de  l'aiguille  du  Dm,  etc.  A  raîguîlle  de 
la  Blaitière  on  a  une  variété  feuilletée  de  la  roche^  dans  laqa«lk 
on  observe  encore  du  quartz  grenu  ou  arénacé  jaunâtre;  il  y 
forme  des  zones,  et  il  est  quelquefob  entouré  par  du  quarti 
blanc  :  c'est  le  granité  encaissé  de  Saussure  (2)- 

2.  — Ortfiose.  — L'orthose  a  une  couleur  qui  est  le  plus  généra- 
lement blanche  ou  blanc  grisâtre;  quelquefois  cependant  elle eit 
fauve  ou  rose,  ou  enfin  écarlate  pâle  (3);  lorsqu'elle  tire  sur  le 
jaune  brunâtre  ou  sur  le  rouge ,  ce  minéral  est  altère  et  en  voie 
de  décomposition,  ses  reflets  sont  nacrés  et  très  vifs.— D'après  de 
Saussure,  sa  densité  est  de  2,615  (&).  Ses  cristaux,  qui  ont  souvent 
plusieurs  centimètres  de  longueur^  sont  toujours  nets,  et  ils  pré- 
sentent généralement  la  mâcle  caractéristique  qui  leur  est  ha- 
bituelle dans  les  roches  granitiques  (5).  Leurs  limites  sont  bien 
tranchées,  et  ils  ne  sont  que  très  rarement  mélangés  avec  une 
petite  quantité   des  autres  minéraux  de  la  roche.  Au  glacier 
d'Argentière  (6),  ainsi  que  dans  TOisans,  ils  sont  très  bien  déve- 
loppés, et  au  glacier  de  la  Brenva  ils  oiit  jusqu'à  8  centimètres 
de  long.  -—  Les  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase  et  de  mica  que 
j'ai  analysés  provenaient  d'un  énorme  bloc  erratique  bien  connu 
à  Ghamounyj  et  dans  lequel  on  a  taillé  un  obélisque  qui  depuis 
a  été  abandonné;  il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Arveyron, 
et  à  une  ti*ès  petite  distance  de  Textromité  inférieure  du  gla- 
cier dans  lequel  cette  rivière  prend  sa  source.  Il  présente  un 


I! 


'H  De  LeoDbardt,  Characteristik  der  jelsarteny  p.  49. 

|2J  De  Saussure,  t.  II,  p.  664. 

(3)  E.  de  Beaumont ,  Faits  pour  servir  à  l'histoire  de  i'Oisans. 
[Jnnales  des  mines ^  3*  sér.,  t.  V,  p.  7.) 

|4|  De  Saussure,  t.  II,  p.  4  37. 

6)  Voir  annales  des  mines  [Description  de  la  sjrénite  du  ballon 
d'Alsace,  t.  XIH  (4  848),  p.  667). 

(6)  Necker.  —  Neuos  Jahrbuch  de  Leonhardt,  4  843,  p.  $83. 
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•on ,  jusqu'à  6,000  pieds  vers  le  sud ,  sous  le  31«  parallèle. 

M.  Martins  fait  remarquer  que  le  glacier  de  TArYe,  qui 
s^^ètendait  seulement  du  Mont-Blanc  à  Genève,  devait  avoir 
6  à  600  pieds  d^épaisseur,  et  qull  a  couvert  entièrement  des 
ecJIines  assez  élevées ,  dont  toute  la  surface  est  aujourd'hui 
polie  et  striée. 

M.  Boubée  reconnaît  dans  les  deux  directions  de  stries 
iignalées  par  M.  Martins  une  concordance  avec  son  opi« 
niondes  deux  derniers  changements  d'équateur,  qui  sont,  Tun 
antédiluvien ,  et  l'autre  postdihivien  *,  car  les  grandes  vallée? , 
dit-'il,  ont  la  même  orientation. 

M*  Martins  fait  observer  h  M.  de  Yemeuil  que  le  relief  actuel 
du  sol  de  l'Amérique  du  Nord  n'est  pas  le  même  qu'à  l'époque 
des  glaciers ,  comme  le  prouvent  les  couches  coquillières  des 
bords  du  lac  Ghamplain  et  des  environs  de  Boston. 

M.  Coquand,  en  présentant  un  Mémoire  sur  les  minerais  de 
fer  des  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  l'Aveyron 
et  de  Tam-et-Garonne ,  fixe  Tattention  de  la  Société  sur  la 
découverte  qu'il  a  faite  du  fer  oxydulé  engagé  en  rognons  plus 
ou  moins  considérables  dans  les  minerais  jurassiques  de  fer 
hydroxydé  de  Veuzac,  prés  de  Villefranche  d'Aveyron.M.  Four- 
net  avait  déjà  attribué  une  origine  aqueuse  au  fer  oligiste,  mé- 
talloïde en  lequel  ont  été  converties  beaucoup  de  coquilles  des 
environs  de  Semur  *,  et,  à  l'appui  de  la  communication  que  lui  a 
laite  M.  Coquand  des  particularités  du  gisement  de  Yeuzac,  il 
a  rédigé  la  note  suivante,  dont  M.  Coquand  donne  lecture. 

Depuis  quelques  annëes  je  me  suis  attache  à  l*étude  dés  iiti- 
nerais  de  fer  répandus  sur  divers  points,  depuis  Candoni  vi  le 
Haiitp-Rliin  jusque  dan»  nos  départemenls  m(;ridionaux.  Ces 
études  cambrassent  les  diverses  formations  aqueuses,  depuis  les 
plus  modernes  jusqu'aux  plus  anciennes;  elles  coniprennent  les 
gites  stratifiés  des  terrains  du  grès  bigarré ,  du  lias  inférieur,  du 
lias  supérieur  et  du  terrain  oxfordieu  do  la  Voulte,  comme  les 
niasses  disposées  en  ûlons,  vu  amas  irrcguliers  et  en  forme  de 
pots  diluviens.  Ce  »;i*and  tnivail  m'a  déjà  conduit  h  quelques  prin 
cipes  assec  curieux^  parmi  lesquels  je  rappellerai  celui  de  la  ru 
béfaction  desnn'iierais  et  des  roches, niusi  que  celui  de  la  forma- 
tion du   1er  oligiste  métitUoïde  par  voie  humide.  J'arrive,  ni 
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oulre,à  coiisidrrcr  un  grand  ncMiibredecos  gtles  cothiiie  n'étant 
niiti'(>  clia$ei]iie  des  i*))i*;f^iiios .  et  nii^isi,  dons  d'aulfe&  cas,  d<;s 
produits  de  substiluliuii  pseiidoniorpbi^iie.Soiis  ce  dernier  point 
do  vue,  je  puis  afliriiier  qtril  arrive  fréqiijsin nient  t|ue  le  niiiie- 
rai  de  fer  s'est  suhsiLlué  au  carboiiote  de  cliaux  ,  dont  Si  a  Irans- 
fornic  les  fossiles  calcaires  eu  fossiles  ierru«;ineux.  Gês  iniiiérais 
soDt  .souvent  accoinpa<^iiés  de  produits  siliceux,  ilonl  rérr^itae 
est  eg.-ileiiient  duo  h  iliie  pseudl[inrior|ilicise  blir  sîibsdttltibn. 
Ettriii  \h  tro'uvc  riiiore  In  liîrinè  biigibe  )>tiur  b^rtHIfas  liiitiëhiiî 
dr  mâiij;nnësc  ôxy:l(^  métalloïde-;  accbiitpiigheâ lie {iii()je$  {âubMI 
d'bémniites  roti^rps  et  jaunes;  tet*reuses,coiii[>àcli>s,  RËfèitiesdU 
cristallines.  Celte  remarquable  furniitlion  de  nlangnuèse  se reii* 
contre  dans  le  terrain  nëoConiieJs  du  départeiiieiit:de  la  DrÔiiie, 
]>rès  de  Snint- Jean-en-Royans.  Je  m'arrête,  pour  le  niomei^t,â 
ce.s  indications  sommaires  ;  carj  pour  étpe  bien  coinm*is ,  il  est 
né<*essnire  d'en'rer  dans  diverses  considérations  prëliniiiinires 
sur  les  formations  aqueuses,  formations  trop  5U|>eruciellenicnt 
étudiées  jusqu'à  présent. 

M.  Delesse  cotniiiuDÎque  le  Mémoire  suÎTant* 

Sftrla  pmtogine  des  Alpes  ^  par  M.  A.  Del^SM,  professeur  de 
minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Pendant  rété  de  l62i7,  âyaiit  eu  rbccasioii  d'explorer  «jéolo- 
»,dqueniènt  une  partie  des  Alpes  ,  ël  d'accompagner  m.  Al.  TA\te 
dâHs  cjiielques  exciïrsions  autour  du  Mont-Blanc,  le  rôle  im- 
j)ortâtit  que  la  proto>;iiie  jotie  dans  ces  montagnes  hiVn^agea  à 
en  faire  une  étude  spéciale  :  c'est  le  résultat  de  mes  rbchcrclies 
sur  celte  roche  que  j(?  vais  exposer  ici  d'une  manière  sonimuire. 
—  L<»  plus  ordinairement  la  proloijine  renferme  cinq  minéraux 
différents,  qui  sont  !  \v  quartz,  Vorthosey  Volif/oclase,  nn  rnîca 
à  base  de  fer  et  nue  vnriéttî  de  talc;  c'est  ce  qu'on  peut  ob- 
server, par  exemple,  sur  la  prologine  du  Mont-Blanc.  Cejïen- 
dant  ces  cinq  minéraux  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  déve- 
loppés d'une  manière  é5îale,  et  souvent  même  un  oii  plusieurs 
d'entre  eUx  viennent  U  disparaître;  mais  alors  les  minéraux  qui 
restent  ont  conservé  des  caractères  tellement  identiques  avec  ceux 
qu'ils  avaient  dans  la  roche  à  cinq  éléments,  qu*il  est  impossible 
de  ne  yns  les  regarder  comme  formés  dans  les  mêmes  circon- 
stances <jue  les  premiers;  ils  constituent  donc  des  variétés  de  la 
première  roche,  à  laquelle  ils  passent  d'ailleurs  d\ine  manière 
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co m t>05it ion  presque  îrlenticfiie  avec  celle  de  l'oligoclase  du  gira- 
nite  de  Warmbninn  (Silësic),  f{ùi  n  éié  étudié  por  MM.  G.  Rose 
At  Rainmolsber^  (i).  L*oligoèlnse  est  tr(*s  inégalement  répandu 
daos  la  protopne;  soitient  il  est  presque  invisible,  où  même 
il  n'existe  pas  ;  d*autlre<i  foi)»;  au  contraire,  il  est  très  abondant; 
dn  Tobserve  surtout  cUins  lei  variétés  de  la  roche  oA  la  structure 
^aiitlique  et  cristnllinè  est  lé  mieiix  IdéTeloppëe ,  telles  que 
celles  qui  sont  H<:hes  en  qutlHt;  et  qdi  rontienbebt  dd  mica  ; 
ces  variétés  se  trott^eilt  princîpalerhen^  dans  les  parties  centrales 
de  la  formation  ;  en  particulier  vers  les  soitimets  de  la  chaîne 
du  Mont-BUnc  ;  le  quarts  est  alors  le  minéral  doniiiiant,  él  Toli- 
l^oclfase,  aihsi  que  i'orthbsê,  sonl,  dans  certains  cas,  dév<  loppés 
d'une  manière  h  peu  près  égale.  -^  Quelquefois  Foligoclase  éil- 
toure  complétenient  les  cristaux  d'ortbose ,  et  il  forme  autour 
d'eux  une  bande  d'une  couleur  blanc  de  lait  ;  c'est  ce  qu'on  voit, 
par  exemple  j  dani  les  rocbe«(  qui  forment  les  aiguilles  au*dessds 
Se  la  mer  de  Glkce.  Le  ibéme  fait  s'observe  dans  la  syéiiite 
des  balloiis  des  Vdsges,  et  surtout  dans  la  roche  de  Finlande, 
qu'on  a  désignée  sods  le  nom  dé  Rapakivi* 

h"  — Mica,  — -  Ainsi  que  l'indique  M.  Beudaiii^  la  prbtogiiie 
reîifermo  dii  mibn  (2)  ;  ce  mien  à  une  couleur  verte  plus  ou  moins 
foncée,  et  peu  ou  |>oint  d'éclat;  par  calcinatioh  dans  un  creuset 
ouvert ,  il  prend  une  couleur  de  bronxe  rougeitre ,  h  i*efléts 
1res  vifs;  dans  un  creuset  fermé,  il  devient  vert  noirâtre.  L'ai- 
térntion  à  l'air  suffit ,  du  reste,  lorsqu'il  esta  l'état  d'enduit  ou 
de  lamelle  très  mince,  pour  lui  donner  une  couleur  bronzée, 
t\  t'est  un  caractère  qui  peut  servie  à  le  reconnaître.  —  Sa  dep- 
site,  que  {'ai  trotîVéë  égile  5  3,127,  est  beaucoup  plus  grande 
que  ceHe  9ës  miëSs',  des  gr«4nitës;  cela  tient  sans  dotU.e  II  sa 
^ande  ricnesie  eh  oiydc  dé  ft^r.  —  Il  est  toujouH  cKslâlHsé  \  et 
il  présente  aës  prî^hnes  hexagonaui  modifiais  siït^hili  \e\  W^Xes 
de  l'faeJagpiie  des  Bases;  lorsque  la  structure  granitique  fie  ta 
rocbe  e>t  bien  caractérisée,  les  cristaux  de  mica  ont  plusiefirs 
millimltrtS  d^  lat^eur,  et  leur  hauteur  est  même  quelquefois 
égale  à  letii*  IdrgetlH  il  en  résulte  fjii'ils  ne  forment  \>as  des  pail- 
lettes minces,  élaiti^ucsct  tKius|^!i rentes,  comme  cela  s'observ*; 
ordinairement  dans  les  granités >  mais  de  petits  prismes  sur- 
baissés et  opaques  qui  se  laissent  diflicilement  diviser  en  lamelles 
|Mrallèlement  h  leur  base.  — •  Au  chalumeau^  il  t'arrondit  avec 

(4]  Rammeltberg,  ffimdtv&rterbaekf  I*'  tupplément,  p.  104. 
(9)  Beadanty  Cou^s  élémentairà  d  histoire  naturelle. 
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difficulté  sur  les  bords  lursqu'il  esl  en  Iniiifflles  iiiiuces.  —  Avvc 
les  flux  il  donne  les  rendions  du  Ter  et  du  nianîj^anèse  ;  il  se 
dissout  enlièremenl  dans  le  phosphate  de  sonde;  il  donne  des 
st£uelelles  dans  la  perle  de  carbonate  de  soude. -— Il  s'attaque 
cuniplétenienl,  même  par  Tacide  hydrochlorique ,  et  la  silice  se 
sëpnre  sous  forme  de  flocons  un  peu  gonfles;  généralement  les 
micas  à  deux  axes  ne  s'attaquent  pas  d*une  manière  complète, 
el  il  est  probable  qu'il  doit  encore  cette  propriété  à  sa  grandi* 
richesse  en  fer.  —  L'analyse  a  été  faite  sur  du  mica  extrait  da 
bloc  de  granité  protoginique  désigné  ci-dessus,  quiprovemiitdes 
aiguilles  au-delà  de  la  mer  de  Glace,  et  qui  avait  défà  servi  eo 
triage  de  Porlhoseet  deToligoclase;  il  était  nettement  cristallisé, 
affectant   une  forme  prismotique  liexagonale  et  surbaissée;  il 
n'était  pas  pénétré  par  du  talc,  comme  cela  s'observe  souvent 
dans  la  protogine ,  et  il  était  seulement  accompagné  d'un  peu 
de  quartz ,  qui  a  été  séparé  facilement.  — •  Dans  les  opérations 
j'ai  apporté  toute  la  précision  possible  :  j'ai  fait  deux  attaques 
par  le  carbonate  de  potasse  ol  par  l'acide  fluorhydrique ,  puis 
une  troisième  attaque  par  le  dosage  du  fluor,  d'après  la  mé- 
thode de  Berzélius  ;  enfin  une  quatrième  par  l'acide  liydrochlo- 
rique,  darts  laquelle  j'ai  rechei'ché,  au  moyen  du  chlorure  d'or 
et  de  soude,  quelle  était  la  quantité  du  proloxyde  de  fer.  L'alu* 
mine  a  été  séparée  du  fer  au  creuset  d'argent ,  et  j'ai  dosé  direc- 
tement l'oxyde  de  manganèse ,  la  magnésie ,   la  potasse  et  la 
soude  : 


Silice 44,22 

Alumine 4  4,00 

Peroxyde  de  fer 24.39 

Protozyde  de  fer 5,03 

Protozyde  de  manganèse.       4 ,09 

Chaux 2,58 

Magnésie 4,70 

Potasse » 

Soude » 

Eau  et  perte  an  feu  .  •  .  0,90 

Fluor 4 ,68 


lioy«BiM. 

oxni»' 

» 

44,22 

24,444 

43,34 

43,92 

i«i  )  "."' 

24,23 

24,34 

» 

5,03 

4,445  \ 

B 

4,09 

0,244  ] 

» 

2,58 

0,725  f 

» 

4,70 

4,872  >    6,468 

6,05 

6,05 

4,025  i 

4,40 

4,40 

0,358  ] 

» 

0,90 

9,799  y 

» 

4,58 

99,78 


Si  les  propriétés  physiques  de  ce  mica  sont  anormales,  et 
Font  souvent  fait  considérer  comme  un  clilorite,  on  voit  que  sa 
composition  chimique  n*est  pas  moins  bizarre.  En  e(Fei,  tandis 
que  la  plupart  des  micas  ne  renferment  |>as  de  chaux  y  ou  seule- 
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gr.iiiitc  jMnloi:iniquo  {us  J»i«Mi  ciM<i(  t' ri^(  ,  <]mi  ,  (niiir  Ir  mjcii  , 
renrertne  un  peu  de  ripidolilhe  el  «juelqiK'S  rudiments  de  laïc. 
Il  est  identique  avec  celui  qui  forme  les  ai£[uilies  nu-delà  de  la 
Mer  de  Glace  ;  on  le  trouve  même  en  place  à  une  demi-heure 
de  marche  du  Montanvert ,  sur  la  route  qu'on  suit  pour  aller  au 
Jardin  ,  el  on  voit  qu'il  est  séparé  d'une  manière  très  nette  d'un 
gneias,  qu'il  a  très  fortement  redressé,  et  par-dessus  lequel  il 
est  même  en  surplomb.  Il  s'observe  encore  dans  tout  le  massif 
du  Mont-Blanc,  au  sommet  de  l'aiguille  du  Plan,  etc. 

J*aî  trouvé  pour  la  composition  de  l'orthose  blanc-grisàtre,  et 
tirant  très  légèrement  sur  le  fauve  : 

Silice .  66,48 

Alumine 49,06 

Peroxyde  de  fer.  .  .  traces 

Chaux 0,63 

Magnésie traces 

Potasse 40,5S 

Souda.  • 2,30 

98,99 

Dans  un  mémoire  important  sur  la  partie  des  Alpes  comprise 
entre  le  Valais  et  l'Oisans,  M.  Fournet  (4)  donne,  d'après 
M.  Denave,  l'analyse  d'un  orthose  de  la  protogine  du  Mont* 
Blanc.  M*  Denave  n'y  indique  pas  de  soude;  cependant  j'en  ai 
trouvé  plusieurs  cenlièiiies,  et  ce  résultat  concorde  bien  avec 
ceux  que  j'ai  constamment  obtenus  dans  Taiialyse  de  différentes 
roches  granitoïdes,  car  tous  les  orthoses  analysés  renfermaient 
toujours,  outre  la  potasse,  quelques  centièmes  de  soude,  et  une 
quantité  de  chaux  inférieure  à  un  centième,  ainsi  que  cela  a 
lien  pour  l'orthose  de  la  protugine.  Lu  teneur  en  silice  de 
68  p«  100,  dans  l'analyse  de  M.  Denave,  me  semble  aussi  irop 
grande ,  et  jusqu'ici  on  ne  l'a  trouvée  aussi  grande  que  pour  des 
feldspaths,  qui  différent  notablement  de  celui  de  la  protogine  , 
tels  que  les  feldspatlis  vitreux  des  trachytes,  qui  ont  été  analysés 
par  Klaproth  (2);  toutefois  cet  orthose  est  remarquable  par  une 
teneur  en  silice  élevée,  qui  est  supérieure  de  2  p.  100  à  celle  de 
l'orthose  type  ou  de  Vadulaire.  —  Des  divers  minéraux  qui 
composent  la  roche  que  nous  étudions,  l'orthose  est  toujours, 
sinon  le  plus  abondant,  du  moins  le  mieux  caractérisé    et  le 


f 


#)  Neues  Jahrbuch  fon  Leonhardt.  4  846,  3*  vol.,  p.  360. 
2)  Rammelsberg,  Handw*6rterhuch,  p.  334. 
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nliis  e:»àciiliel ,  car,  (|uaiid  il  di.Npai'ail  .  la  roche ce$«e  d'Atrecoa- 
sidrrét!  cuiiiiitu  prolo^'ine.  —  PUis  la  structure  granilîque  de  la 
pi'oto*^ine  cnI  dt''velop|KH' ,  plus  Us  cristaux  d'orthose  sont  nets; 
cclalaiits  ,  leurs  iauielles  sont  luème  translucides  ;  alors  aussi 
l(î  tpiarlz  e.sl  h)aliu,<'t  il  forme  des  espèces  de  {^oiitleleltes  irrc- 
guliùres.  interposées  enlre  les  didëreuts  minéraux.  •— Au  con- 
traire,  lorsque  lu  roche  a  une  structure  gneissiqUè  ou  même 
scliLsteuse 9  les  c|*istaux  d'orthose  sont  moins  nets  et  opaques: 
en  ni^me  temps  le  quarts  a  une  couleur  blanche  ,  qui  est  à  peu 
près  la  m|&mc  que  celle  de  l'orthose,  ce  qui  le.rend  très  difficil*' 
à  reconnaître,  el  il  forme,  ainsi  que  cela  a  été  décrit  aDtérieure- 
ment,  de  petits  grains  microscopiques  agirlomërës  l'un  k  TautK. 
3.  —  OUyoclasc.  — ^  Dans  la  protogine,  dé  hième  que  daas 
la    plupart  des   «^ranii^s;   il    y    a,    indél^Hd^Aiment   de  lor- 

?me 
assez 

dinicile  à  distinguera  cotise  de  sa  couleur  l)lanche,  qui  est 
presque  la  même  que.qelle  de  Torlhose;  cependant  le  blanc  de 
l'orthose  est  translucide,  tandis  que  celui  de  Toligoclase  est 
mat  ou  très  léyèremeni  verdalre  ;  il  est  d'ailleurs  caractérisé 
par  l(  s  stries  parallèles  et  microscopiques  qui  li^i  sont  habi- 
tuelles, et  11  pré.senle  souvrnt  des  cristaux  complexes  mâclts 
cunime  ceux  de  Talbite  de  Carlsbad.  Ses  cristaux  ont  upc  forme 
rectangulaire  allongée  dans  le  sens  des  stries^  mais  ils  dépassent 
rarement  quelques  millimètres. 

Sa  densité  était  de.  .  .  .     i,(S33 

L'analyse  <le  cristaux  très  purs  provenant  des  aiguilles  qui 
domine^it  la  Mer  de  Glace  a  été  faite  par  le  carbonate  de  soade 
et  ]>ar  Tacide  fluorhydrique  ;  j*ai  trouvé  pour  letir  composition  : 

Silice 63,2i 

Alumine 23,9^ 

Peroxyde  de  fer.  .....  trilcei 

Oxyde  de  Manganèse .   .  .  traceis 

Chaux 3,S3 

Magnésie 0,32 

Soude 6,8§ 

Potasse 2,34 

On  peut  facilement  reconnaître  que  la  formule  de  ce  feldspath 
est  ct'lle  de  roligodase  ,  et  il  est  très  remarquable  qu'il  ait  bm^ 
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at  (les  Iraccs,  il  en  a  plus  de  deux  centièmes;  sa  richesse  eu 
est  très  gi'aiide,  quoique  inférieure  h  celle  du  mica  d'Abor- 
ss  (Finlande),  analysé  par  M.  Svauberg  (1).  Je  me  suis  assuré^ 
reste  j  que  l'oxyde  de  fer  obtenu  était  parfaitement  pur,  et 
retenait  plus  ni  alumine  ni  ma<:nësie;  c'est  à  cette  grande 
lesse  en  oxyde  de  fer  qu'il  doit>  sans  doute >  la  facilité  avec 
uelte  il  s'attaque  par  les  acides  et  sa  couleur  verte.  On  peut 
larquer  que  sa  teneur  en  fluor  est  grande  pour  un  mica  qui 
renferme  pas  de  lithine,  et  par  conséquent  il  vérifie  la  loi 
bliepar  M.  H.  Rose,  d'après  laquelle  la  richesse  d'un  mica  en 
>r  croit  ou  décroit  avec  la   richesse  eu  lei .  Il  contient  une 
mtité  notable  de  niagnésie^  mais  il  y  en  a  beaucoup  moins  que 
xyde  de  fer;  j'ai  constaté  d'ailleurs  que^  dans  le  mica  brun 
ibac,qui  se  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  granités , 
ii  l'inverse  qui  a  lieu,  et  il  y  a  au  contraire  plus  de  magi\ésie 
î  d'oxyde  de  fer.  —  Outre  la  magnésie^  il  renferme  encore 
la  potasse,  et  même  de  la  soude;  le  mica  de  la  protogine 
me  donc,  en  quelque  sorte ^  une  espèce  de  mica  internié- 
ire  entre  les  micas  à  base  de  magnésie  et  cetix  à  base    de 
^sse.   D'après   sa   teneur  en  oxyde    de    fer,  on  silice  et  en 
imine,  il  semblerait  devoir  être  considéré  coiunie  mica  à  un 
i,  et  rapproché' du  niica  deMiask,  analysé  par  Klaproth  et 
Rose  (2);  cependant  il  contient  trop  peu  de  magnésie  ,  et  au 
itraire  trop  d'alcali;  il   en  résulte  qu'il  serait  diflicile,  ou 
'me  impossible,  à  moins  de  supposer  des  erreurs  d'ex[>érience 
kdniissibies ,  de  le  ramener  à  la  formule  simple  qu'on  a  trouvée 
4}u' à  présent  pour  ces  micas;  d*uii  autre  côté,  sa  teneur  en 
ali  est  faible  pour  lui  mica  à  deux  axes,  et  elle  le  rapproche 
i  variétés  de  ces  micas  du  Cornwall  et  d*Abhorforss ,  qui  ont 
f  examinés   par    MM.  Turner   et  Svauberg   (3).  Quoique  je 
lie  pas  pu  faire  l'essai  de  ses  propriétés  optiques,  d'après  sa 
•me  et  d'après  sa  composition  ^  je  pense  donc  que  ce  mica  doit 
•e  considéré  coumie  mica  à  deux  axes,  et  il  formerait,  en 
elque  sorte ,  un  intermédiaire  entre  les  deux  grandes  divi- 
ns de  la  famille  si  nombreuse  des  micas  :  comme  sa  richesse 
fer  est  l'un  de  ses  caractères  les  plus  saillants,  je  le  désigne- 
i  sous  le  nom  de  mica  à  deux  axes   à  base  de  J'en  —  Si   on 
it  abstrnction  du  fluor,  les  rapports  entre  les  quantités  d'oxy- 


[<)  Voir  Rammelsberg,  Handwàrtcrbuch,  p.  264. 
ht)  Rammelsberg,  HandwUrterbtichy  p.  264 . 
f3)/^   ibid. 
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^èiie  lie  r,  -ft,  S/soiil  à  ])eii  ])rès  entre  eux  coinnie  les  iiomlires 
1:2:3^;  niais  ^  dnns  Vviai  actiicl  de  nos  connaissances  sur 
i'isoniorphisine  ,  il  sérail  (liflicilc  de  r<  présenter  la  coinpositiou 
cliiniique  par  une  formule  simple. 

Le  uiica  qui  vient  dVlre  décrit  m'a  paru  être,  après  Tor- 
tliuse,  le  minéral  le  plus  consUiut  delà  protogine^  et  jeTai 
observé  dans  presque' Ions  les  échantillons  plrovenant  des 
AlpcÂ  de  Suisse'  ou  du  Daupliinë.  Il  est  ordinairement  associé 
avec  le  quartz  au  milieu  duquel  il  se  trouve,  ainsi  que  cela 
a  lieu  généralement  dans  les  roches  «^anitdides,  mais  ses 
caractères  varient  assez  notabhfment  avec  la  structure  de  la 
proto^i^ine.  —  Cette  structure  est-elle  (/ranititfuef  Le  mica 
â  une  couleur  vert-noirâtre,  et,  parallèlement  au  cliTage  le  plus 
facile,  il  présente  de  Téclat  et  des  reflets  bronsés;  îl  fonnA  de 
petits  prismes  hexagonaux  surbaissés  ayant  plusieurs  millimè- 
tres ,  et  qui  se  présentent  comme  de  petites  tâches  isolées  sur  la 
roche  :  c'est  ce  qu'on  observe ,  [lar  exemple ,  pour  la  variété  du 
sommet  du  Mont-Blanc,  etc.,  etc.  — -  La  structure  est-elle 
gneissique?  Le  mica  a  une  couleur  verte  foncée ,  et  beaucoup 
moins  d'éclat  que  précédemment-,  il  est  en  lamelhs  microscn- 
pi([ues ,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  lamelles 
de  mica  qu'on  observe  ordinairement  dans' les  granités;  ellt^ 
sont  d'ailleurs  groupées  suivant  les  bandes  ou  suivant  les  figure» 
de  forme  bizarre  qui,  par  leur  couleur  verte  foncée,  dessinenl 
la  structure  gneissique;  ces  figures  allongées,  qui  sont  très  irré- 
gulières ,  ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  cavités  dans  les- 
quelles le  mica  serait  venu  cristalliser;  on  peut  citer,  comme 
exemples,  la  protogyne  de  l'aiguille  du  Dru,  celle  d'Argenlière, 
celle  de  Fessonnelte,  etc.  —  Kniin,  lorsque  la  structure  est 
ëchisteusey  le  mica  a  une  couleur  verte  |>eu  foncée;  il  pressente 
des  paillettes  très  minces  disposées  parallèlement  è  la  schisio- 
site,  et  engagées  dans  du  talc;  elles  sont  toujours  très  peu  abon- 
dantes; souvent  elles  ne  devieiment  bien  visibles  que  quand  ou 
fait  subir  préalablement  à  la  roche  une  calcination ,  car  el)e& 
prennent  alors  des  reflets  bronzés.  —  Le  mica  vert  foncé,  qui  se 
trouve  dans  les  prologines  à  struclure  gneissiqu<'  et  schisteuse, 
paraît  avoir  été  généralement  confondu  avec  de  la  chlorite;  cela 
ûent,  sans  douse ,  à  ce  qu'il  est  conq>létemenl  privé  de  Téclat 
caractéristique  du  mica,  à  ce  qu'il  est  en  lamelles  beaucoup  plus 
épaisses  que  celles  du  mica  des  granités,  et  il  ce  qu'il  rappelle  la 
chlorite  par  sa  couleur,  par  sa  manière  d'éire  et  par  sou  mode 
de  £(isement. 
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ft.  —  JVîfc,— La  protogine  rcMifcrme  faucon»  mie  siiKsl«nnc(*  fnr- 
anl  de.H  lamelles  coiUoiirnées  très  minces,  qui  5onl  intercaK'>es 
lire  ses  divers  minéraux,  el  qu'on  doit  regarder  comme  une 
'iri^té  de  talc*  Elle  a  un  éclat  nacré;  sa  couleur,  d*un  effet  très 
;réable  \\  l'œil  »  varie  du  vert  céladon  ou  du  vert  d*cnieraude  ;iu 
ïrl  grisâtre  pâle.  »-  Par  calcination  ^  elle  prend  une  teinte  qui 
X  tantôt  brun  de  bois  clair,  avec  reflets  dorés,  et  tantôt  brti- 
Itre.  Le  laïc  pur  et  bien  caractérisé,  tel  que  celui  du  Zillerthal 
Tyrol)  et  de  Ttle  de  Rbodes  (États-Unis)  (1)^  deviendrait  blanc 
argent  très  légèrement  jaunâtre.  £lle  n*est  pas  élastique.  Sa 
uretq  est  un  ytew  supérieure  à  celle  du  talc,  hiêine  lorsqu'elle 
e  parait  pas  mélangée  de  matières  étrangères;  après  calcination, 
lié  raie,  comme  lui ,  le  verre.  — >  J*ai  essayé  au  chalumeau  des 
iinelles  très  minces  extraites  de  divers  échantillons  de  proto- 
iii^  ;  &  pn  lieu  très  vif,  ainsi  que  de  Saussure  Tavait  déjà  con- 
Laté  (2),  elles  s'arrondissent  sur  les  bords  sans  s'exfolier,  et  la 
>artie  fondue  est  colorée  par  le  fer;  le  talc  type,  ici  que  celui 
ui  a  été  désigné  ci-dessus,  s'exfolierait  au  contraire  sans  se 
[>ndre;  cette  fusibilité  de   la  substance,  et  la   couleur  brune 
[u'eile  prend  par  calcination,  mdiquent  donc  qu'elle  est  plus 
iche  eu  fer  que  le  talc.  —  En  calcinant  fortement  au  feu  de 
harbou  des  lamelles  vert-clair  mélangées  d'oligoclase^  prove- 
lant  de  l'aiguilla  du  Dru,  ainsi  (|ue  des  lamelles  vert-grisâtre 
m  peu  mélangées  d'orlhose ,  el  venant  d'une  protogine  porpliy- 
•ique  cl  sclmteuse  de  Cevip  (  Tarentaise  ) ,  j'ai  trouvé  que  leur 
>erle  était  toujours  inférieure  à  1  u.  100,  ou  au  plus  é^ale;  or, 
l'après  l'appréciation  de  la  quaniiré  de  matières  étrangères  mé- 
angëes,  je  ne  pensç  pas  que  cette  perle  puisse  atteindre  3  p*  100 
mur  la  substance  parfaitement  pure;  cônmie  elle  .serait  de  9  à 
12  pour  la  cblorite  et  le  ripidolitbe,  de  5  environ  pour  la  stéa- 
ile»  et  de  S  p.  100  pour  le  talc,  la  substance  me  parait  devoir 
ilre  rapportée  à  une  variété  d:*  talc;  on  voit  toutefois,  d'après 
es  propriétés  qui  viennent  d'être  énumérées ,  que  cette  variété 
UfFérerai^  assez  notablement  de  l'esjièce  type ,  et  en  particulier 
(lie  renfermerait  plus  de   fer,  et  probablement  aussi   moins 
f  eau  ;  de  plus  ,  sa  composition  ne  serait  pas  très  constante  dans 
,oute  l'étendue  de  sa  formation  prptoginique,  et  elle  présente^- 

(1)  Annales  des  mines  (4846),  t.  IX,  p.  307,  Recherches  sur  la 
imposition  chimique  de  quelques  minéraux^  par  M.  Deleisa. 

(9)  ^  S^usauro,  t.  IV,  p.  460.  —  La  matièra  est  désignée  spot  le 
lom  de  stéatite  terreuse. 
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mit  dans  la  Jialure  dos  bnses  ronibiiices  des  différences  corres- 
pondant aux  différences  du  couleurs  qui  ont  ëlé  signalëes.  — 
Quand  on  considère  un  grand  nombre  d'écliaDlillons  de  proto- 
(^ine,  ou  voit  dans  le  groupe  de  montagnes  du  Mont-Blanc  qiie 
Torlhose  conserve  h  peu  près  in\  ariahlcment  sa  couleur  blanc- 
grisâtre,  tandis  que  Toligoclase  est  tantôt  blanc  de  lait,  tantôt 
vert-émeraude,   tantôt  vert-grisÂtre;  maïs  il  est  facile  de  re- 
connaître  que  cette  couleur  ver  (reniera  ude  ou  vert-grisâtre  de 
Toligoclase  nVsl  pas  sa  couleur  propre  ,  et  quVUe  est  due  à  Tiii- 
terposition  d^une  multitude  de  lamelles  de  talc  qui  pénètrent 
le  cristal  de  la  manière  la  plus  intime;  ces  lamelles,  générale- 
ment visibles  à  la  loupe ,  sont  parallèles  au  plan  de  rotalioo  de 
la  mâcle,  et  par  conséquent  aux  stries  qui  en  résultent,  elles 
remplissent  les  interstices  microscopiques  produits  dans  Toligo- 
clase  par  le  clivage  facile,  suivant  celte  direction. -— Quelque- 
fois la  couleur  vert<^  est  excessivement  faible,  cl  elle  est  ré» 
pandue  comme  un  nuage   très  léger  dans  certaines  parties  du 
cristal ,  tandis  que  d'autres  parties  sont  d*un  blanc  de  lait.  Quel- 
quefois, au  contraire,  ainsi  que  Ta  obsené  M.. de  Leonhardt (1), 
le  cristal  est  tellement  [lénétré  par  le  talc  qu'il  a  une  couleur 
vert-grisAtre,  et  qu'on  le  prendrait  pour  un  nodule  de  talc  si 
on  ne  reconnaissait  ])as  qu'il  est  beaucoup  plus  dur,  et  qu'il  a 
les  stries  Unes  et  parallèles  de  l'oligoclase.  En  général ,  plus  il  y 
a  de  talc  dans  la  roclu»  plus  Toligoclase  en  est  pénétrée;  quant  à 
lortliose  y  s(*s  cristaux  ne  sont  pas  pénétrés  par  le  talc ,  quoi- 
quils  en  soient  souvent  complètement  entourés,  ^insi  queceU 
a  lieu  dans  quelques  protogines  schisteuses.  —  Iics  mêmes  faits 
peuvent  s'observer  sur  d'antres  protogines  que  celles  des  Alpes, 
telles,  par  exenjple,  que  celle  de  Corte,  en  Corse;  c'est  encore 
l'oligoclase  seul  qui  est  pénétré  par  le  talc,  et  la  couleur  vert- 
émeraude  clair,  que  prennent  certaines  parties  de  la  roche,  con- 
stitue en  quelque  sorte  un  de  ses  caractères. — Cette  pénétration 
de  l'oligoclase  par  le  talc,  qui  peut  ne  pas  exister,  être  rudimen- 
taire  ou  plus  ou  moins  avancée,  ou  enfin  être  complète,  me 
paraît  présenter  les  diverses  phases  d'un  phénomène  de  pseudo- 
morphosc  qui  se  serait  étendu  à  tout  le  massif  de  protogine  dex 
Alpes.  —  Des  études  remarquables  sur  les  pseudomorphosesont 
déjà  conduit  M.  Bliun  (2)  à  admettre  qu'elles  s'opèrent  souvent  sur 


f4)  De  Leonhardt,  Chnracteristik  dcr  felsarten, 
(2)  R.   Blum  ,  Die  pscutiomorphoscn  drs   mineralreichs  et  Nack' 
irag,  etc. 
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no  grandie  ^hcllo^  et  quelles  jouent  un  rôle  îniportnnt  dans  la 
>rmàtîon  de  quelques  minéraux  des  roches. 
6.  —  Le  talc  qui  vient  d'être  décrit  est,  après  rorlliosc,  l'uu 
es  minéraux  les  plus  constants  de  la  protogino^  à  laquelle  il 
nprime  d'ailleurs  le  caractère  qui  lui  a  valu  d'être  distinguée 
es  autres  roches  granitoides  par  un  nom  spécial;  il  entre ,  il 
st  vrai ,  en  petite  quantité  dans  la  protogine ,  et  de  plus  en 
ro]>ortions  extrêmement  variables,  mais  son  développement 
arait  plus  que  celui  de  tout  autre  minéral  être  en  relation 
ntime  avec  la  constitution  minéralogîque  de  la  roche,  avec  la 
tosîtioii  qu'elle  occupe  dan$  la  formation,  et  surtout  avec  sa 
tmcture. 

Dans  les  variétés  granitiques,  qui  se  trouvent  généralement 
n  centre  de  la  formation ,  le  talc  manque  quelquefois   com- 
ilétenient;  il  me  semble j  cependant,  qu'on  doit  toujours  ro- 
[arder  ces  rochers  comme   des  Tariétés  de  protogine,  car  le 
nîca  ,  l'oligoclase  et  l'orthose  sont  identiques  à  ceux  de  la  pro- 
ogine  la  mieux  caractérisée;  le  plus  ordinairement,  d'ailleurs» 
es    variétés  granitiques   renferment  une  petite    quantité  de 
il  le  qui  contribue  à  leur  donner  une  belle  teinte  vert  clair; 
les  variétés  granitiques,  soit  avec  talc  ou  sans  talc,  peuvent, 
par  exemple ,  s'observer,  soit  h  la  partie  supérieure  des  mon- 
tagnes qui  forment  le  groupe    du   Mont-Blanc,  soit    aux    ai- 
guilles de  la  mer  de  Glace,  etc.  — -  Â  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
[rentre  de  la  formation,  le  talc  apparaît  peu  à  peu  en  quantité 
notable,  et  les vvLvicXés ^neissiqu es  succèdent  aux  précédentes; 
le  talc  se  présente  en  feuillets  contournés  verts  ou  verts-grisâ- 
tres, formés  par  l'assemblage  d'iuie  multitude  de  petites  écailles 
qui  pénètrent  l'oligoclase,  mais  qui  se  ploient  et  se  reploient 
autour  des  cristaux  d'orthose  eu  les  laissant  intacts  et  en  suivant 
exactement  tous  leurs  contours  ;  c'est  ce  qui  a  lieu,  |>ar  exemple, 
pour  les  protogines  (1)  des  glaciers  de  Bionnassay ,  des  Bossons 
et  d'Argentièi'e ,  celles  de  la  base  des  aiguilles  du  Goûté,  du 
Dru,  du  Géant,  celle  des  chalets  de  Lognan,  etc.,  et  eu  géné- 
ral pour  celles  qui  sont  dans  la  partie  moyenne  de  la  formation. 
—  ÊnGn,  dans  les  variétés  schisteuses,  qui  succèdent  aux  va- 
riétc^  gneissiques,  et  qui  se  trouvent  h  la  périphérie,  le  talc 


(4]  De  Saussure,  t  II,  p.  55,  etc.  —  Dans  la  collection  de  M.  de 
Jurine.  mise  à  ma  disposition  avec  une  extrême  obligeance  par  M.  A. 
Favre,  la  plupart  de  ces  roches  sont  appelées  eurites  et  pétrosilex  à  base 
de  protogine. 

Soc,  géol,  V  série,  tome  VI.  16 
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(Icvienl  oncor<?  |>lii.s  «ihoiuluiil,  ot  1rs  clîmensîons  des  cristaux 
(|ifil  i>iivelu|>[>e  nllnulen  (iiiiiinuant,  ses  feuillets  se  rapprochent 
de  plus  (U  plus;  <|nél(|uefuis  inênie  on  disliogue  un  (;rand 
nouibre  de  bandes  parallèles,  aUcrnativeinent  quartzeuses on 
feldspathiques  el  talqucuses,  (|ui  sont  assez  petites  (  ouru'étre 
vues  c{u\H  la  loU|>e>  ou  seulement  lorsque  le  Teldspatli  a  été  un 
peu  kaolinisé  par  Tcxposition  à  Fair;  la  roche  forme  alors  uo 
pétrosilex  talqueux,  ou,  suivant  l'expression  très  juste  de 
M.  Brochant  (1),  un  schiste  talqueux  feldspathique,  et  elle  pa- 
rait n'avoir  d'autre  limite  que  le  schiste  talqueux.  lies  variétés 
schisteuses  s'observent  à  Ceyin,  dans  la  Tarentaîse  (2),  à  Saint- 
Gervais,  à  Yis!>oyc  (3),  dans  le  Valais,  dans  la  Savoie»  dans  la 
vallée  d'Âosle,  au  Mont-Cervin  (4)»  etc.,  ctc.|  et  en  général  aux 
limites  de   la  formation. 

De  Saussure,  Brochant  de  Villiers(5),  MM.  Elie  de  Beau- 
mont  (6)^  Scipion  Gras,  Studer  et  Sismonda,  ainsi  que  la  plu- 
pari  des  géologues  qui  se  sont  occupés  de  l'élude  des  Alpes>  ont 
déjà  signalé  d'une  manière  spéciale  cet  ordre  de  succession  pré- 
senté dans  la  formation  de  la  protogiue  par  le  granité,  le  gneiss 
cl  lo  schiste   talqueux  feldspathique. 

7.  —  Indépendamment  des  minéraux  qui  viennent  d'être  dé* 
crits,  la  protoginc,  ainsi  que  le  fo ni  observer  MM.  Dufrénoj 
ot  E.  de  Beaumont  (7],  ])eut  encore  renfermer  accideu tellement 
dans  sa  pâle  de  la  hornblende  (8)>  et  avec  elle  du  sphène  en 
cristaux  très  nets  ayant  la  forme  de  ceux  d'Arendal,  de  la  pj' 
rite  de  fer  magnétique,  des  grenats,  de  la  serpentine,  etc., etc. 

8.  —  Certains  liions  présentent  de  la  chaux  flualée,  du  fer  oli- 
gisle,  du  molybdène  sulfuré,  etc.;  dans  l'Oisans,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  E.  deBeaumonl(9),il  y  a  de  l'albite  et  des  minéraux 
très  variés ,  du  ruthile ,  de  l'analase,  de  la  brookite(iO},c*lc. 


M)B. 


Brochant  de  Villiers,  /^/tn.  des  minet,  4'*  sér.,  t  lY. 

.0    . 

^3)  Studer  Neues  Jabrbuch  de  LeoDhardt,  4844,  p.  450. 


après  des  échantillons  recueillis  par  M.  A.  Ftvrv. 


4)  B.  de  Villiers,  Ann.  des  mines  ^  t.  IV,  4'*  sér.,  Roches  groni- 
toïdes  du  Mont-Bla/iCj  p.  287  el  suiv. 

(5)  Id.  ibid, 

(6)  Élie  de  Beaumont,  Fails  pour  scivir  à  f  histoire  des  montagnes 
de  i'Oisans  {^Annales  des  mines),  3*  série,  t.  Y,  p.  9. 

(7)  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  Description  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  1. 1,  p.  67. 

'fi)  De  Jurine,  Journal  des  mines,  t.  XIX,  p.  373. 
^9)  E.  de  Beaumont,  mémoire  déjà  cité,  p.  ht, 
10}  Observations  inédites  de  M.  A.  Payre. 
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9.  —  Kijlin  on  y  Iroiive  siirloul  «U^s  liions  qui  |);iriiiss('iil  «  ii; 
contcin^iorains  de  la  ruche,  qui  sont  soiivonl  furniés  de  quartz^ 
d*épidote  et  de  ripidolilhc. 

lUpidolit/ie.  —  L'étude  de  ce   ripidoUthc  ni'a   nioniré  qifil 
est  en  paillettes  ou  plutôt  en  grains  généralciucnt  microscopi- 
(pics  et  d*uu  vert  foncé;  sa  couleur  sufiit  pour  le  distinguer  du 
talc,  qui  est  vert  clair,  mais  elle  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  mica ,  avec  lequel  il  a  souvent  de  la  ressemblance.  On 
l^eut  observer  ce|>endant  qu*il  n'a  pas  Pck^lal  du  mica^  qu'il  de- 
▼ient  vert  noirâtre  par  calcination  dans  un  creuset  fermé,  tandis 
que  le  mica  prend  par  altération  à  l'air,  et  surtout  par  calci- 
nation dans  un  creuset  découvert  »  un  éclat  plus  vif,  et  même 
des  reflets  bronzés.  —  Le  ripidoliilic  est  notablement  moins  dur 
que  le  mica;  au  chalumeau  il   fond  avec  dillicuUé ,  nuiis  plus 
facilement  toutefois  que  le  mica,  qui  s'arrondit  seulement  sur 
les  bords  lorsqu'il  est  en  lamelles  minces^  du  resle,  le  ripido- 
lithe  et  le  mica  présentent  fortement  l'un  et  l'autre  la  réaction 
du  fer  ;  ils  se  dissolvent inlcgralement  dans  la  perle  de  phosphate 
de  soude,  et  ils  donnent  tous  deux  des  squelettes  dans  celle  de 
carbonate  de  soude.  Les  seuls  caractères  auxquels  on  puisse  avuir 
recours  pour  les  distinguer  sont  donc  leur  couleur  et  leur  éclat, 
surtout  après  altération  ou  calcination ,  leur   fusibilité  et  leur 
dureté.  —  J'ai  recueilli  quelques  grammes  de  ripidolithe  dans 
un  petit  fdoR   traversant  un  bloc  de  granité  ])rotoginique  des 
aiguilles  de  la  Mer  de  Glace;  il  formait  une  petite  masse  com* 
pacte  produite  par  l'agglomération  de  paillettes  microscopiques 
et  hexagonales;  il  était  vert  foncé  et  très  ttrndre  ;  pulvérisé,  il 
avait  une  couleur  vert  clair;  il  a  été  facilemenl  débarrassé  de 
quelques  grains  de  quartz  qui  l'accompagnaiont.  —  Un  essai  fait 
sous  ma  direction  par  M.  Ringuelel ,  candidat  à  l'KcoIe  centrale, 
a  montré  que  ce  minéral  s'attaqne  très  f'aciiement  et  d'une  ma-* 
nière  complète  par  l'acide  hydrocblorique  ;  la  silice  ne  fait  pas 
gelée;  il  devient  vert  noirâtre  et  magnétique  par  calcination,  et 
il  |H»rd  10,70  p.  100  d'eau;  il  renferme  28,59  de  silice,  et  de 
Vain  mi  ne,  de  Voxjdc  de  fer,  ainsi  que  de  la  magnésie  ;   il  ne 
contient  d'ailleurs  pas  de  chaux  (1).  D'après  cet  essai,  le  mim- 
ral  est  donc  bien  la  variété  de  chlorite  à  laquelle  M.  G.  Rose  a 


(1)  De  Saussure,  t.  11,  p.  133,  rapporte  une  analyta  d'une  terre 
Terte  de  Chamounix  dont  les  résultats  différeraient  assez  des  précé- 
dents; mais  cette  analyse,  exécutée  par  Hoepfner,  date  de  l'enfence 
de  la  chimie. 
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(lonnr  le  nom  do  ri|)i(lolil1io,  qu'on  poiil  aussi  coi»îcIéror  cominr' 
une  chloritc  fcrruf/ineuse  ;  ce.  rîpidolitlie  rosseitihio  lie.inconp  a 
un  ripidolitlio  des  Pyrruées  (1),  dont  j'ai  f.iit  anlérieuremcnl  IV 
nalysc,  et  il  paraît  égnlcnienl  devoir  (^tre  ra|>]>r(»clic  dos  ripiJo- 
lithes  que  renferme  le  [granité  du  D(iu])lnné,et  qui  ont  élé  noa- 
lysés  |ior  IM.  de  Marijjiiac  (2).  —  Los  filons  de  quartz  et  dVpidoie 
sont  le  gisement  le  plus  iial)ituel  du  ripidolitlic;  ce|>endaDt  ou 
le  trouve  aussi  accidcalellement  au  milieu  de  la  pdtc  de  la  pro- 
togine;  il  tapisse  alors  des  cavités  de  forme  irrégulière,  qoil 
parait  avoir  rcm|)lies  postérieurement;  eVst  ce  qu*on  observe 
également  dans  quelques  granités  et  syénites. 

10.  —  D'après  un  travail  de  M.  Fournct  (3) sur  le  magnétisme 
dans  les  rocbes,  la  protoginc,  de  même  que  la  plupart  des  gra- 
nités ,  n'exerce  le  plus  ordinairement  aucune  action  sensible 
sur  l'aiguille  aimantée. 

Composition  moyenne, 

11.  -*-  Je  me  suis  proposé  de  déterminer  la  composition 
moyenne  de  quelques  protogiues  bien  caractérLsi>cs  : 

1"  J'ai  d'abord  examiné  la  prologine  (4)  du  sommetdu  Mont- 
Blanc.  L'échantillon  sur  lequel  j'ai  opéré  m'avait  été  remis  par 
M.  le  docteur  Ordinaire,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Be- 
sançon^ et  jusqu'à  présent  le  sc*ul  voyageur  qui  ait  fait  deux  fois 
Fascension  complète  du  Mont-Blanc  ;  il  provenait  du  sommet  le 
plus  élevé,  et  il  rcssend>lait  parfaitement  à  ceux  qui  en  ont  été 
rapportés  a  différentes  reprises^et  qui  se  trouvent  dans  les  gale- 
ries du  Muséum,  à  Paris.  Il  était  très  riche  en  quartz  hyalin, qui 
présentait  de  gros  grains  de  forme  irrégulièrc?  ayant  quelquefois 
1  centimètre  de  diamètre,  et  dont  la  couleur  grise  ëtait  très 
légèrement  nuancée  par  une  teinte  violâlre. -— L'orthose  était 
blanc  grisâtre  à  reflets  nacrés;  l'oligoclase,  plus  abondant  qu'à 
l'ordinaire  ,  formait  des  cristaux  bien  nets,  uiaclés  comme  l'ol- 
bite  de  Carlsbad  ;  ils  avaient  une  très  belle  couleur  verte  due  h 
l'interposition  du  talc  entre  leurs  lamelles;  comme  Tortlioso 
n'était  pas  pénétré  par  le  talc,  la  couleur  verdâlre  seule  [permet- 
tait  de  reconnaître   très  facilement    les   cristaux   d'oligoclnse. 


(4)  Sa  densité  était  de  2,72. 

!2)  Annales  tic  chimie  ci  de  physique^  t.  XIV. 
3}  Société  if  agriculture  de  Lyon,  Janvier  1848.  Magnétisme  des 
minerais  et  des  roches^  etc..  par  M.  Fournel. 
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Enlin^  conlrairenieiil  »  ropiiiioii  de  Saussure  (l)^  la  roche  ron- 
fermait  du  mica  verl  foncé  bien  cristallises  ayant  (ies  reflets 
brunâtres  parallèlement  h  la  base,  et  identique  h  celui  c|ui  a 
éUï  analyse. 

T*  La  deuxième  variëté  de  protoginc  (2)»  dont  j'ai  fait  Tes- 
sai»  était,  de  môme  que  la  précédente,  d*uu  eflel  très  agi*éable 
à  l'œil;  je  la  dois  21  l'obligeance  de  M.  Favre,  <|ui  Ta  re- 
cueillie lui-même  sur  les  aiguilles  du  fond  de  la  Mer  de  Glace. 
Elle  différait  ]>eu  de  celle  qui  m'a  servi  à  extraire  les  cristaux 
que  j'ai  soumis  a  l'analyse;  elle  avait  une  structure  granitique 
bien  caractérisée;  le  quartz  hyalin  gris,  légèrement  rougeâtre , 
formait  en  quelques  endroits  des  grains  ayant  une  section  con- 
fusément hexagonale;  l'orthosc  blauc-grisdtre  était  marié  et  en 
cristaux  de  2  «H  S  centimètres  de  longueur;  l'oligoclase,  qui  était 
abondant,  avait  une  couleur  blanc  de  lait,  et  présentait  la 
mâclc  complexe  déjà  décrite;  ses  cristaux,  ayant  quelquefois 
2  ccntimèlres  de  longueur,  étaient  limités  d'une  manièi*e  un  peu 
confuse;  dans  quelques  parties  ils  étaient  pénétrés  par  du  talc 
vert  clair,  mais  beaucoup  moins  que  dans  réclianlillon  précé- 
dent. Le  mica  h  reflets  d'un  brun  tombac  foncé  était  accompagné 
de  paillettes  microscopiques  et  vert-  noirâtre  de  ripidolithe  ; 
cn6n  une  |)etite  quantité  de  talc  verl  clair  formait  des  lamelles 
interposées  entre  difl'ércntos  parties  de  la  roche. 

Z^  La  troisième  variété  de  protogine  (3)  provenait  de  l'ai- 
guille du  Dru  ;  elle  est  identique  à  celle  de  Taiguille  d'Argentière, 
mais  elle  diffère  notablement  des  deux  précédentes;  elle  a  une 
structure  gneissique,  et  quand  on  l'examine  sur  le  terrain  elle 
présente  des  traces  de  stratification  observées  depuis  longtem])S 
iKir  les  géologues  des  Alpes.  Sa  teinte  générale,  qui  est  vcrt-gri- 
sàtre  clair,  est  produite  par  des  feuillets  nuncesdc  talc  interjuisés 
entre  les  minéraux  de  la  roche;  ce  talc,  qui  a  une  couleur  vert 
clair  un  peu  plus  foncée  que  dans  les  protogincs  (1)  et  (2),  n'est 
pas»  à  beaucoup  près,  aussi  abondant  qu'on  serait  tenté  de  le 
croire  à  la  première  inspection  de  la  roche.  —  Le  quartz  forme 
des  gi'ains  blancs  ou  grisâtres  qui  tantôt  ont  1  ccntimctredc  dia* 
mètre,  et  qui  tantôt,  au  contraire  ,  d<n*ionuenl  microscopiques. 
Cl  sont  agglomérés  l'un  à  l'autre.  L'orthosc  e.st  en  grands  cris- 
taux blancs,  généralement  opaques;  leurs  faces  sont  moins 
neltcs,  et  ont  un  éclat  l>eaucoup  moins  vif  que  dans  les  deux 
variétés  de  protogine  qui  viennent  d'clrc  décrites.  L'oligocla^c 

(1)  De  Saussure,  t.  il,  §612. 
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semhio ,  an  ])n'ini(>r  .ihord ,  iif*  pas  exister  dans  rcH^hanlillon  ; 
mais  CM)  oxaminniil  avec  soin  à  la  lotipe  les  parlioji  verl  clair  de 
la  roche ,  on  y  reconnaît  la  mâcie  caractéristique  h  slries  |Niral- 
ièles  ,  et  un  Iriafjje  exécnti*  snr  la  roche  fait  nn>nic  voir  que  Toli- 
goclase  e!»l  abondant ,  seulement  ses  cristaux  sont  tellement 
entourés  de  talc  et  pi'iiétrés  par  lui  cprils  en  ont  coniplélenieol 
la  couleur.  -:—  J*ai  trouvé  (|ue  la  densité  île  la  roclie  est  de 
2>72  »  par  consécpient  elle  est  un  peu  supérieure  k  la  densilv 
moyenne  des  «ii:ranites,  ce  qu^on  doit  attribuer  au  talc  et  bu 
mica. 

Le  tabl(*au  suivant  donne  les  résultats  de  Tessai  de  ces  troi» 
échantillons;  Fessai  de  Téchantillon  (3)  a  été  fait  parM.Riiigue- 
let)  candidat  à  TKcole  centrah*. 

W             (2)  (3) 

Silice .  74,Î5  72,42  70,75 

Alumine H,58)  j  x  ko 

Oxyde  de  fer  (1) 2,41  |  ^^'^"^ 

Oxyde  de  manganèse traces  traces  » 

Chaux 4,08          4,03  4,08 

Potasse,  soude  et  magnésie  (difî.).  4  0,01            »  » 

Eau 0,67            p  0,74 

400,00 

Quoique  la  magnésie  n'ait  pas  été  dosée  com]>létemenl,  je  me 
suis  assuré  ce])endant  que  dans  l'échantillon  (1)  il  n'y  en  nvail 
pas    plus  do  1    ou  2  centièmes.  Au  j)reniier  abord  la  couleur 
Terte  de  la  roche  tendrait  à  faire  croire  qu'elle  est  beaucoup  plus 
riche  enfer  et  en  niîij^nésic;  mais  en  l'exanunant  avc*c  pliîs  desoiu 
on  voit  que  l'es  silicates  de  mai;nésie  et  de  fer  qui  lui  donueiil 
ordinairement  sa  teinte  générale  sont  en  réalité  très  peu  abon- 
dants et  qu'ils  remplissent  en  quelque  sorte  à  l'égard  de  la  roche 
le  rôle  d'une  matière  colorante.  La  teneur  en  eau  est  très  faible; 
je  l'ai  recherchée  dans  une  collection  de  protog[ines  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  A,  Kavre,  et  j'ai  constaté  que  dans  celles  qui 
sont  à  structure  granitique  et  ])auvres  en  talc  elle  est  presqiK' 
nulle  et  seulement  de  1 ,  2,  ou  3  millièmes;  elle  peut  cependant 
s'i'lever  jusqu'il  6  et  7  niillièmesj   comme  cela  a  lieu  pour  les 

(4)  Le  nombre  qui  donne  la  teneur  en  fer  dans  l'analyse  (4]  est 
plutôt  trop  fort  que  trop  faible,  car  la  pulvérisation  de  la  roche  a  eu 
lieti  dans  un  mortier  de  fer,  et  j'ai  oublié  d'enlever  les  parcelles  de 
fer  à  Taide  du  barreau  aimanté,  ainsi  que  je  le  fais  ordiaaireffieAt. 
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;h«intilluus  qui  ont  été  essayes;  dnns  les  ]>rolo<riiies  scliislcuseb 
ji  paraissent  iras  riches  en  talc,  telles  que  celles  de  Cevin  dnns 
Tarentnise,  dans  celle  du  Bocliard  près  de  Chamouuix  appelée 
parine  feuilleta  par  M.  de  Jurine,  j*ai  trouvé  qu'elle  était  in- 
Heure  h  un  p.  100;  comme ,  h  part  quelques  milliènies  dVau 
fgrométriqiie^  la  perte  au  feu  doit  être  attribuée  au  Inlc^  au 
ica  et  accidentellement  à  un  peu  de  ripidolitlic ,  il  en  résulte 
le  ces  minéraux  sont  toujours  très  peu  abondants;  quelquefois 
pendant,  ainsi  que  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  faire  observer^ 
après  la  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  de  la  roche  y  on 
rait  tenté  de  croire  qu'il  en  est  autrement. 
Les  trois  variétés  de  protogine  essayées  ont  une  composilion 
ti  est  à  très  ])eu  près  celle  que  j'ai  obtenue  en  analysant  diffé^ 
-nts  granités  bien  caractérisés  et  en  particulier  ceux  qui  se  Irou- 
^nt  dans  les  Vosges  (1);  elles  renferment  seulement  une  quan- 
té  un  peu  plus  grande  de  fer  et  de  magnésie  ^  ce  qui  est  di\  h  la 
'ésence  du  mica  et  du  talc.  —  La  protogiiie  est  donc  bien  un 
anite,  et  sa  composition  chimique  ne  diffère  guère  de  celle  des 
auites  ordinaires  qu'en  ce  qu'elle  contient   1  ou  2  centièmes 
oxyde  de  fer  et  de  magnésie. 

12.»-La  composition  chimique  de  chacun  des  minéraux  de  la 
otogine  étant  connue,  on  peul  calculer  la  proportion  de  ces  mi- 
raiix  qui  entre  dans  l'unité  de  poids  de  la  roche  en  la  considé^ 
m  comme  formée  seulement  de  quartz,  d*orthose ,  d'oligo- 
lae  et  de  mica,  ce  qui  est  h  très  peu  près  exact,  car  il  y  a  le 
us  généralement  très  peu  de  talc  ;  on  observera  en  effet  que 
somme  des  proportions  de  tous  les  minéraux  doit  être  égale  à 
nilé^  et  la  détermination  qui  a  été  faite  de  la  silice,  de  Talu' 
oe  et  de  la  chaux  dans  la  roche  fournit  en  outre  3  équations 
s    simples  du  premier  degré;  on  aura  donc  U  équations  du 
miier  degré,  dont  la  résolution  fera  connaître  les  proportions 
îrchées.  —  Il  importe  d'observer  cependant  que  le  résultat 
peut  être  qu'approximatif,  car  d'un  côté  on  fait  abstraction 
talc  qui  diminuerait  sans  doute  la  proportion  du  mica,  et 
n  autre  côté  j'ai  constaté  par  la  résolution  des  équations  que 
»  erreurs  très  faibles  d'analyse  telles  que  celles  qui  porteraient 
'  le  chiffre  des  millièmes^  peuvent  donner  heu  h  des  différences 
plusieurs  centièmes  dans  le  calcul  des  valeurs  dcx,/,  s,  etc. 
[3.  —.Tous  les  géologues  qui  ont*  étudié  les  Alpes  et  qui  ont 
rritla  ]>rotogine  se  sont  attachés  à  faire  ressortir  combien  elle 


I  )  Annales  des  mines. 
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clait  varice  dans  son  aspect  ainsi  quo  dans  sa.  composition  miné- 
raloîj^ique;  c*est  ce  que  mettent  bien  en  lumière  les  ^rils  de 
Saussure  (1),  de  Brochant  de  Villiers(2),  d'Aubuisson,  de  Voi- 
sins (3) ,  et  plus  rccemment  encore  ceux  de  MM.  E.  de  Bcaumool, 
Fournct   (ft),   Necker    (5),  A.  Favre,   Bomcs  de  Sismouda,  et 
sutout  ceux  de  M^I.  Scipion  Gras  (6)  et  Studer  (7).  De  Jurtae 
avait  proposé  pour  dési<;ner   quelques  variétés    de   protogiae 
des  noms  d.fTcrenls  qui   pour    la    plupart  ne  paraissent   pas 
devoir  être  conservés;  car^  ainsi  que  le  fait  remarquer  Bru- 
cbanl  de  Yilliers  (8),   il   ne    suflit  pas  pour  disting^uer  deux 
roclnfs  qu'il  y  ait  quelques  différences  dans  la  pro|)ortion  de 
leurs  minéraux  constituants,  mais  il  faut  encore  qu'elles  pré- 
simtent  des  différences  d'dgc  et  de  gisement.    —   En   étudiant 
les  nombreuses  varîétt's   de   protogine  qui    se    trouvent  dans 
les  Al|>es,  on  reconnaît  qn*on  peut  les  rapporter  à  deiix  t^pes 
principaux  en  relation  avec  leur  structure,  et  distinguer  celles 
qui  ont  une  structuie  granîtitfiic  et  celles  qui  ont  une  struc^ 
turc  schisteuse  ;  ces  différences  dans  la  structure  correspon- 
dent en   effet  à   des  difféi*encvs  inqiortnntes  dans  la  com|iosi- 
tion  minéralo<;[ique  qui  ont  déjà  été  signalées  successivemeut  et 
qup  Von  peut  résumer  ainsi  :  Ixîs  protogines  ]i  s\T\icU\ve grani- 
tique |)i'éscnlcnt  une  cristallisation  très  nette  et  bien  développée; 
le  quartz  est  abondant  (;t  hvalin,  l'ortliose  est  en  cristaux  trans- 
lucides et  éclatants;  il  y  a  beaucoup  d'oligoclasu  relativement 
aux  proportions  de  ce  minéral  quis<;  trouvent  ordinairement  d«ins 
la  roclie;  il  y  a  généralement  du  mica  mais  ]k*u  de  talc;  enfin 
elles  paraissent  se  trouver  dans  le  centre  de  Information  et  quel- 
quefois môino  dans  les  parties  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Al  iies. 
— Les  prologines  à  structure  schisteuse  présentent  an  contraire 
une  cristallisation  peu  nette  ou  même  confuse;  le  quartz  est  iieu 

(I)  Do  Saussure,  §§  4  33,  604,  659,  661,  662,  664,  665,  676, 
1679,  1987,  1996,  2143,  et  4691. 

^i\  J finales  des  mines ^  t.  IV,  p.  283. 

3j  Journal  des  niincsj  t.  XXIX. 

4)  Fou  met,  Géologie  de  la  partie  des  Alpes  entre  le  Valah  ri 
rOisans.  —  Neues  Jahrbuch  de  Lconhardt.  4  846,  3"  livr. 

(6)  Necker,  Etudex  géologiques  dans  les  Alpes,  p.  230. 
6)  ScipioQ  Gras;  réunion  extraordinaire  à  Chambéry,  Essai  sur  la 

constitution  géologique  {les  Alpes  centrales  et  de  la  Sfu*oie. 

(7)  Neues  Jahrbuch  de  Leonhardt.  Studer,  différentes  publications 
en  4  846,  etc.,  in-8.  —  Journal  des  mines,  t.  XIX,  p.  372. 

(8)  9.  deVilliers,  p.  291. 
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abondnol  el  tiiielquRfois  il  inaïujiie  tout  h  fait;  il  est  en  petits 
«crains  agglomères  l'uïi  à  Taulre;  Tortliosc  est  opaque ,  les  arêles 
lie  ses  cristaux  ne  sont  pas  vives  ;  l'oligoclase  e«»t  fortciiient  pé- 
nétrée ]Kir  le  talc  ou  bien  ne  s*observe  plus;  le  mica  a  moins 
d*éclal  et  une  couleur  moins  foncée^  il  est  en  lumelles  cristal- 
lines |>eu  nettes;  le  talc  est  beaucoup  plus  abondant;  eniin  elles 
se  lrou\ent  principalement  sur  le  flanc  des  hautes  cliatnes  et  à 
leur  pied  ou  du  moins  h  la  périphérie.  — -  Entre  ces  deux  types 
extrêmes  qui  ont  été  déliuis,  viennent  s'intercaler  une  foule  de 
variétés  qui  au  premier  abord  paraissent  en  diffcrer  beaucoup, 
•nais  dans  lesquelles  la  dégrada tî on àes  caractères  a  cependant 
lieu  d'une  manière  insensible;  on  les  désigne  quelquefois  sous 
les  noms  de  protogines  porphjrique  9  gneisique  ^  çeinée^  de 
gnegjne  (1),   de  schiste  cristallin  (3},  de  schiste  talque nx 
feldspatliique  (S)»  etc.  —«Il  serait  assurément  facile  de  trouver 
des    exceptions  aux    caractères    qui   viennent    d'être   signalés 
comme  ét^mt  ceux  des  types  extrêmes  de  la  protogine;  mais  je 
]iense  néanmoins  qu'on  peut  les  regarder  couune  générait j\  — 
Il  importe  de  remarquer  du  reste  que  l'exactitude  des  considé- 
rations qui  précèdent  est  démontrée  par  les  essais  qUi  donnent 
la  composition  do  la  masse  de  la  roche;  car  le  quartz  étant  abon- 
dant dans  les  variétés  granitiques,  tandis  qu'il  l'est  moins  ou 
qu'il  vient  même  à  manquer  dans  les  variétés  schisteuses^  si  on 
suppose  que  les  autres  minéraux  restent  constants,  la  richesse 
moyenne  en  silice  devra  nécessairement  aller  en  diminuant  ;  d'a- 
près la  couleur  verte  que  prend  la  roche  a  mesure  qu'elle  passe 
à  la  structure  schisteuse,  les  silicates  de  magnésie  et  do  fer  sont 
visiblement  plus  abondants,  par  conséquent  la  quantité  de  ma- 
gnésie et  d'oxyde  de  fer  ira  au  contraire  eu  augmentant. — Les  dif- 
férences minéralofjiques  complexes  qui  viennent  d'être  signalées 
dans  la  protogine^  lorsqu'on  passe  de  la  variété  granitique  \x  la 
variété  schisteuse,  correspondent  du  reste  \\  fies  variations  assez 
simples  dans  la  composition  chimique,  car  leur  principal  carac- 
tère est  de  donner  lieu  à  une  diminution  dans  sa  teneur  en  silice 
et  à  une  augmentation  dans  sa  teneur  en  fer  et  en  magnésie.  Or, 
en  ayant  égard  seulement  à  la  teneur  en  silice,  on  voit  qu'elle 
est  la  plus  grande  au  sommet  du  Monl-Blanc,  et  qu'elle  diminue 


{\\  N.  Boubée ,  Manuel  éléniai taire  de  géologie, 
^i)  A.  Favre,  Bibliothèque  fie  Genève,  Avril  1848,  p.  5. 
|3)  Br.  de  Villiers,  Annales  des  mines ,  4"  série,  t.  IV,  p.  286  et 
suiv. 
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successivcnieut  niix  aiguilles  du  fond  de  la  mer  de  Glace  el  à 
raiguille  du  Dru  :   rexamen  des  échantillons  (1),   (2)  el  (S). 
montre  d'ailleurs  que  les  caractères  par  lesquels  la  structure 
appelée  ^anitîque  a  été  définie  sont  très  développées  dans  (!}, 
qu'ils  le  sont  moins  dans  (2),  et  que  (3)  commence  déjh  à  pré- 
senter les  caractères  de  la  structure  schisteuse.  —  La  difTérence 
entre  la  teneur  en  silice  pour  ces  trois  protogines  est  seulementde 
3  pour  100;  mais  si  l'on  considère  les  variétés  schisteuses  bien 
caractérisées  qui  sont  principalement  formées  d'orlbose  et  de  talc 
et  dans  lesquelles  le  quartz  a  presque  disparu^  leur  teneur  en  si- 
lice sera  inférieure  à  celle  de  l'orthose  et  par  conséquent  pourra 
]>résenter  avec  la  protogine  du  sommet  une  difîérence  qui  sera 
environ  de  10  pour  100.  Il  est  donc  ctahli  par  l'analyse  que  la 
netteté  dans  la  cristallisation  ou  dans  les  caractères  miné- 
ralof/if^ucs  de  la  protogine^  augmente  on  diminue  avec  la  te- 
neur en  silice  de  la  roche  ;  et  quand  on  passe  de  la  protogine 
du  sommet  du  Mont-Blanc  ayant  la  structure  gr.unitique  bien 
développée  9  à  la  protogine  à  structure  schisteuse  formée  prin- 
cipalement d'ort/iose  et  de  talc  qui  se  trouve  auœ  limites  de  la 
formation,  la  teneur  en  silice  peut  diminuer  ^graduellement 
de  10  pour  100. 

Dans  une   explication  théorique  de  la   formation  des  roches 
granitoïdes  el  quartzeuzcs,  M.  Fournet  (1)  admet  une  hypo- 
thèse inverse  de  la  précédente  el  d'après  laquelle  la  silice  aurait 
di\  s'accumuler  Ix  la    périphérie  de  la  masse.  Le  savant  pro- 
fesseur de  Lyon  parait,  il  esl  vrai  ,  la  restreindre  à  la  formai 
tion  des  filons;  et  j'ohscrverai  en  effet  à  celle  occasion  que  cette 
hypothèse  ne  saurait  s'appliquer  d'une  manière  générale  à  la 
formation  des  roches  granitoïdes,  car  des  analyses  conqMra- 
tives  entreprises  sur  plusieurs  séries  de  granités  et  de  syénitesdcs 
Vosges  m'ont  conduit  à  des  résultats  complètement  semblables  à 
ceux  que  je  viens  d'énoncer  pour  la  protogine  ;  ces  analyses  dé- 
montrent même  d'une  manière  encore  plus  nette  que  les  précé- 
dentes que,  dans  les  roches  grauitoïdes  qui  ne  sont  pas  au  con- 
tact d*un  terrain  de  grès,  la  richesse  en  silice  va  en  diminuant  du 
centre  à  la  périphérie, 

1/i.  —Si  on  résume  en  quoique  mots  tout  ce  qui  a  été  Ailanté- 
ricurement  sur  la  protogine,  on  voit  que  c'est  une  roche  grani- 

(4)  Fournet,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  t.  IH 
(4845),  p.  22  (simplification  de  Tétude  d'une  certaine  classe  defiloos). 
et  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  4  845  (Jbid.), 
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>ï(lc  Incn  citvacivv'.suv  donl  los  rlrniciils  priiicipniix  soiil  :  le 
iiartx.deiix  feldspallisrloiit  l'un  rstcle  Tortlioso  n  r.iulrc  de  Toli- 
Mrlase,  un  mica  à  2  axes  1res  ridic  en  fer,  et  une  variété  de  Inlc; 
lledîffbredes  granités  ordinaires  h  2  feldspatlis  par  la  coniposi- 
on  de  son  nitca  et  surtout  par  la  présence  du  talc;  ce  dernier 
lincral  se  rencontre  aussi  par  accident  et  en  ])etile  f[uantité  dans 
ïrlninrs  parties  des  «;;ramles,  mais  dans  la  proto<2:ine  l'accident  se 
»rAÎt  élenda  ii  ])eu  près  h  toute  la  forma tion,  et  le  talc  se  serait 
éveloppé  en  grande  quantité.  -—  Les  variétés  extrêmes  de  la 
rotogine  présentent  d'ailleurs  entre  elles,  soit  daiu»  leur  codi]>U' 
itîon  minera  logique,  soit  dans  leur  com))osition  cbiniiquc,  des 
iiTérences  qui  ont  été  signalées  et  délinies  et  (|ui  paraissent  plus 
;randes  que  celles  qui  sont  habituelles  aux  jj^ranites;  il  semble 
urtoiit  y  avoir  passage  insensible  de  quelques  variétés  à  des 
Dches  nettement  stratifiées,  et  il  est  impossible  de  méconnailte 
[ue  ce  fait,  observé  depuis  longlem])s  par  la  plupart  des  géo- 
4>giies  qui  ont  étudie  les  AI]m;s,  paraît  assignera  la  roche  une 
>rigine  métamorphique. 

Je  me  suis  surtout  attaché  dans  cette  notice  a  mettre  en  relief 
les  caractères  minéralogiques  de  la  protogine  sans  ni'occu|>er 
l'une  manière  spi'ciale  de  ses  relations  de  gisfMnenl  ou  de  ses  ca- 
ractères «réo  logiques  i  pour  être  complète,  IVlude  de  ces  derniers 
aractères  demanderait,  en  effet,  nu  séjour  beaucoup  plus  pro- 
ongéque  celui  que  j\ii  pu  faire  dans  les  Alpes.  Ku  conséquence, 
ans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  cnractèresgéulo- 
îques  .  je  crois  n»»  pouvoir  mieux  faire  que  d(;  renvoyer  au\ 
léinoires  clas^icpies  des  géologues  éun'nenls  qui  ont  étudié  les 
Jpes,  ainsi  qu'aux  travaux  de  MM.  Studer,  Scipion  Gras, 
i.  Favre,  Guevmard  et  Sismonda. 

M.  Boubée  regrette  que  les  géologues  emploient  une  foule 
e  périphrases  pour  désigner  la  protogine  scbisleuse,  qu*il  a 
aptisée  depuis  longtemps  du  nom  de  gnégyne;  il  ne  peut  pas 
Mnprendre  la  présence  d'une  matière  organique  dans  le  quartz 
ioifttre  de  la  protogine.  Le  talc  est  en  si  petite  quantité  dans 
1  roche  que  M.  Delesse  a  analysée,  qu'il  considérerait  cette  pro- 
ogine  comme  un  véritable  granité,  s*il  ne  croyait  pas  que  le 
fiica  qui  s'y  rencontre  est  la  même  espèce  minérale  que  le  talc, 
l'aillant  plus  que  les  sulislunces  analysées  pour  les  deux  es- 
lécei  précédentes  n'en  sont  que  des  variétés ,  et  qu'il  existe 
jMNir  lui  dos  passages  insensibles  des  micas  aux  talcs. 
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Relativement  à  l'analyse  en  grand  de  la  prologine,  il  ne 
croit  pas  que  Ton  puisse  indiquer  les  éléments  chimiques  d'une 
montagne  ou  d'une  chaîne  de  montagnes,  parce  qae  la  roche 
qui  la  constitue  est  variable  dans  ses  éléments  minéralogiques, 
et  que  ses  éléments,  disséminés  irrégulièrement ,  ne  peroiet- 
tent  pas  d'arriver  à  un  résultat  exact.  Il  termine  en  disant 
qu'il  no  croit  pas  la  protogine  métamorphique-,  car,  dansée 
cas,  la  chaîne  entière  des  Alpes  serait  métamorphique,  ce  qui 
lui  semble  inadmissible. 

M.  Rivière  dit  (pie,  dans  un  travail  géologique  qu'il  a  fait 
récemment  sur  TAbyssinie,  il  a  étudié  la  question  des  proto- 
gines  qui  s'y  trouvent  sous  tous  les  aspects,  et  sur  une  étendue 
d'environ  100  lieues.  Il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

Les  protogines  sont  composées  essentiellement  d'albite  et  de 
mica  ou  de  talc.  L'ulbite  y  forme  une  pâte  amorphe,  et  s'y 
trouve  rarement  cristallisée  *,  c'est  l'orthose  qui  s^y  trouve  en 
cristaux  ;  le  mica  et  le  talc  ne  sont  que  des  variétés  d'une  même 
espèce  ^  il  n'y  a  de  différence  marquée  entre  ces  deux  minéraux 
que  si  l'on  prend  pour  points  do  comparaison  les  espèces  types 
de  talc ,  comme  celles  du  Saint-Gothard  ou  des  États-Unis. 

Quant  à  la  présence  de  matières  organiques  dans  le  quartz 
des  protogines ,  il  admet  très  bien  que  ce  soit  un  carbure  d'h]- 
drogène  qui  donne  au  quartz  violAtre  sa  coloration.  Il  sait  que 
les  analyses  des  roches  sont  très  bonnes  pour  la  physique  du 
globe  ;  mais  il  croit  qu'il  faut  considérer  seulement  les  quan- 
tités de  silice  et  de  base,  et  que  l'on  doit  arriver  de  la  sorte  à 
un  résultat  plus  certain,  parce  qu'd  chaque  époque  le  départ 
des  matières  a  dû  être  différent.  Il  reproche  à  M.  Delesse 
d'avoir,  dans  son  analyse  en  grand ,  confondu  la  potasse  et  la 
soude;  car  s'il  les  eût  séparées,  comme  il  l'a  fait  pour  le  mica 
et  le  talc,  dans  la  séparation  spécifique  des  espèces  minérales 
constituantes,  il  aurait  certainement  trouvé  plus  de  soude  que 
de  potasse*,  il  aurait  alors  vu  que  sa  protogine  était  une  roche 
véritablement  albitiquo,  et  que  cette  formation  du  Mont-Blanc 
était  sodique  et  non  potassiciue ,  comme  il  semblerait  résulter 
du  Mémoire  précédent.  De  plus,  pour  analyser  une  roche,  il 
faut,  dit-il,  prendre  lajpàte  et  non  les  cristaux»  car  ceux-ci 
sont  exceptionnels,  et  ne  donnent  pas  la  composition  véritable 
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le  la  roche.  Il  dît  aussi  qu'il  faut  hi<<!n  distinguer  la  scbistositô 
le  la  stratification ,  que  la  schistosité  crunc  roche  tient  seule- 
nent  è  la  présence  des  minérau:i^  constituants  :  ainsi  le  granité, 
[ui  n'est  pas  schistoïde,  passe  à  un  gneiss  tr(>s  schisteux  si  le 
|uartz  disparaît  complètement.  Dans  le  gneiss,  on  peut  voir 
larfaitement  qu*il  y  a  sçhislositê  et  non  stratification ,  car  Ton 
roitp  dans  quelques  cas,  les  feuillets  du  gneiss  se  contourner 
lutour  de  masses  de  quartz  ou  d'autres  substances.  Il  termine 
*n  disant  qu'il  ne  considt^re  pas  les  protogincs  comme  mèta- 
norphiques,  que  les  prologines  sont  schisteuses  et  non  strati- 
iées^  que  la  présence  de  Teau  dans  cette  roche,  que  Ton  in- 
roque  en  faveur  du  métamorphisme ,  n'est  pas  plus  concluante 
({oe  celle  trouvée  dans  les  laves ,  et  que  personne  n'a  encore 
songé  ft  faire  de  ces  laves  des  roches  métamorphiques. 

M.  Delesse  répond  &  M.  Boubée  que  plusieurs  personnes  ont 
donné  des  noms  différents  à  la  protoginc  schisteuse ,  et  qu'en 
ne  mentionnant  pas  le  nom  de  M.  Boùbée  il  n'a  pas  eu  Tinten- 
tien  d'éloigner  systématiquement  la  dénomination  de  gné- 
gyne  qui  lui  semble  même  très  bonne. 

M.'  Delesse  répond  à  M.  Rivière  qu'il  est  tout  à  fait  impos- 
sible de  confondre  chimiquement  le  talc  et  le  mica ,  que  le  mica 
contient  toujours  du  fluor,  el  que  le  talc  n'en  contient  pas,  et 
qu'il  est  impossible,  en  voyant  la  quantité  notable  de  fluor  qui 
se  trouve  dans  son  analyse ,  de  ne  pas  admettre  dans  la  proto- 
gine  deux  espèces  distinctes,  le  talc  et  le  mica.  M.  Delesse  ne 
oonnatt  pas  d'albite  dans  les  prologines,  ni  môme  dans  les  gra- 
nités, et  le  feldspath  que  Ton  rapporte  &  cette  espèce  n'est  pour 
lui  que  de  l'oligoclase^  il  n'a  jamais  vu  l'albite  que  dans  des 
dmses  et  non  dans  la  pâte  de  roches  granitoldes;  il  n'admet 
pas  que  les  prologines  aient  une  pâte  amorphe  -,  il  a  vu  beau- 
coup de  protc^ines,  et  toutes  ne  lui  ont  présenté  que  des  élé- 
ments cristallisés.  Son  analyse  sur  un  kilogramme  de  prolo- 
gine  doit  représenter  assez  bien  la  composition  chimique  du 
Mont-Blanc.  Il  croit  que  la  composition  moyenne  des  roches  est 
toujours  à  peu  prés  la  même  -,  il  a  pu  constater  ce  fait  par  des 
analyses  de  granités,  de  porphyres  et  des  mélaphyres,  et  il 
ijoute  que  les  différences ,  pour  des  granités  pris  sur  divers 
[Xiints  de  la  chaîne  des  Vosges,  n'ont  guère  dépassé  5  p.  100. 
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M.  Delesse  a  constaté,  du  reste,  par  de  nombreuses  analyses  de 
granités  et  de  leptynites,  que  ralcali  dominant  dans  la  masse  de 
ces  roches  et  des  roches  granitoTdes  en  général,  est  la  potasse,  et 
non  |)as  la  soude.  Quant  au  métamorphisme ,  il  ne  Va  pas  appli- 
que ,  comme  on  le  lui  fait  dire ,  et  il  rappelle  à  ce  sujet  la  partie 
de  son  Mémoire  qui  traite  cette  question. 

M.  Damour  demande  à  M.  Delesse  comment  il  a  fait  pour 
analyser  un  kilogramme  de  protogine. 

M.  Delesse  répond  qu'il  a  pris  un  kilogramme  au  moins  de 
chacune  des  variétés  de  protogine  qu'il  a  analysées,  qu'il  Ta 
pulvérisé  dans  un  mortier  en  Ter ,  puis  tamisé ,  qu*il  a  enleyé 
les  parcelles  de  fer  qui  pouvaient  provenir  du  mortier  avec  an 
aimant,  et  qu'il  a  ensuite  opéré  sur  un  gramme  de  la  matière 
porphyrisée. 

M.  de  Wegmann  dit  qu'il  lui  semble  que,  dans  le  dosage  do 
fer  trouvé  dans  les  micas  de  ses  protogines,  M.  Delesse  ne 
s'est  pas  mis  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur  en  se  bornant  à 
remploi  de  l'aimant  pour  enlever  à  la  matière  réduite  eo 
poudre  les  particules  de  fer  provenant  do  l'action  du  pilon  dans 
le  mortier.  L'aimanl  enlève,  il  est  vrai,  les  paillettes  adventices 
qui  en  résultent ,  mais  il  ne  débarrasse  nullement  la  substance 
broyée  du  sesqui-oxyde  de  fer,  qui  la  colore  en  jaune,  et  qui 
est  la  suite  inévitable  du  frottement  des  cristaux  contre  lei 
parois  du  mortier.  Chacun  sait  que  quand  on  broie  dans  un 
mortier  de  fer  du  quartz  hyalin  parfaitement  limpide,  après 
l'avoir  préalablement  étonné  au  feu  pour  le  rendre  friable ,  de 
laiteux  et  opaque  qu'il  est  devenu  alors ,  on  le  retire  tout  jauni 
par  le  fer,  dont  le  frottement  l'a  enduit  et  coloré.  LVmploi 
d'un  acide  fort  (sulfurique  ou  azotique)  parvient  seul,  et  même 
difTicilement,  à  l'en  débarrasser. 

M.  Delesse  répond  qu'il  s'est  servi  d'un  aimant  énergique 
en  fer  ù  cheval ,  que  c'est  la  masse  de  la  roche  seule  qui  a  ét^ 
pilée  dans  un  mortier  de  fer,  et  que  les  minéraux  extraits  qoi 
ont  été  analysés  ont  été  porphyrisés  dans  un  mortier  d'agate. 
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Séance  du  ^janvier  1849^ 

PRÉSIDENCE    DE   M.    d'aRCHIAC. 

M.  A.  Rouaulty  yice-secrètaîre ,  donne  lecture  du  procès- 
Terbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Lockkart,  !<>  Rapport  sur  deux  opérations 
de  sondage  faites  par  M.  Mulot ,  en  Sologne  (extr.  des  Mém, 
de  la  Soc,  roy.  des  sciences,  belles-lettres ^  arts  et  agricult, 
d* Orléans)  )  in*8,  11  p.  et  2  coupes  géolog.  Orléans»  1846^ 
chez  Pagnerre. 

2®  Description  des  fossiles  de  ^  Orléanais  (suite)  (eitr.  du 
I.  VII  des  Mém.  de  la  même  Soc.)  \  in-8y  7  p.  Orléans,  1848  -, 
chez  Pagnerre. 

De  la  part  de  M.  Ck.'iliW\\ïi%,ï^  Note  surTancienne  existence 
des  glaciers  dans  le  Jura  et  les  traces  caractéristiques  quUls 
ont  laissées  après  eux  (extr.  des  Ànn,  de  la  Soc.  d'émulation 
des  Vosges,  i.  VI,  2«  cah.  1847)^  in-8,  4  p. 

iP  Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1849,  ai>ee 
noiiees  scientifiques  et  séries  météorologiques  ^  par  MM.  Ch.  Mar- 
lins,  Haeghenset  Bérigny^  grand  in-8,  663  p.,  2  pL  Paris, 
1848-,  diezGaume. 

S®  Mémoire  sur  les  températures  de  la  mer  Glaciale^  à  la 
mrfhce ,  à  de  grandes  profondeurs ,  et  dans  le  voisinage  des 
glaciers  du  Spitzberg;  in-8,  73  p.,  1  pi.  Paris,  1848-,  chez 
Finnin  Didot. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences; 
1849,  l«r  semestre,  t.  XXVIII,  n^»  3  et  4. 

L'Institut;  1849,  n»»  785  et  786. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3«  série,  l.  X,  n®  57, 
septembre  1848. 

The  Athenœum,  1849,  n»»  1108  et  1109. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 


Monsîtiir  le  Président, 


Paris ,  le  25  janvier  4  849. 


J\ii  riioiiiiour  de  vous  iniortiior  que,  par  arrêlé  en  dîilc  du 
2U  courant ,  j*ai  décidé  qu'il  serait  alloué  à  la  &jciété géc^ifit 
(le  France  une  somme,  de  mille  francs  <»  à  litre  de  subventioa 
cl  d*cncourageni(?nt ,  et  pour  servir  aux  frais  de  publication  de 
r Histoire  des  progrès  de  la  Géolor/ie  y  par  M.  d'Archiar. 

J*ai  reçu  et  fait  placer  au  dé|H^t  des  livres  de  mon  ministère 
la  ])remière  partie  du  tome  II  de  cet  ou vrage ,  clont  vous  m^aret 
adressé  dix  exemplaires  le  5  janvier  courant.  J*espèrc  que  Tallo' 
ealion  qui  vous  est  <iccordée  pour  1849  vous  permettra  de  ter- 
miner celte  année  rimpressiou  de  ce  second  volume,  et  je  désire 
que  la  Société  géologique  de  France  voie  dans  ma  dtl'cision  un 
témoi<i[nage  de  Tintérèl  que  je  ])orlc  à  ses  travaux. 

Ajjréez,  monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma  consîdera- 
lion  très  distinguée. 

Pour  le  niinislrc  de  Tlnstruction  publique  et  des  cultes: 

Le  chef  de  division  , 

F.  (;énïn. 

M.  de  Verneuil  présente,  de  la  part  du  prince  Emmanuel 
Gaittzin ,  quelques  roches  de  Russie ,  et  attire  TattentioD  de  h- 
Société  sur  des  échantillons  de  grés  à  Obolus  et  du  calcaire 
qui  le  recouvre. 
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^  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
xée  1848  pour  la  Société  géologique  de  France^ 
mté  par  M.  Damoui,  trésorier. 
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COMPARAISON. 

La  Dépense  présaméc  éUit  de tS^iyo     • 

La  Dépeofe  effectuée  est  de i5,o8o     65 

U  j  ë  diminotioD  de  Dépeose  de 8,089    35 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  iW 

La  Recette  tolale  étant  de. .. 16,607    ^^ 

Et  la  Dépense  tolale  étant  de 1 5,o8o    65 

Il  reste  en  caisse  audit  jour i,6a6     4^ 
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lOnVEMENT   DB«  COTISATIONS    UNE  FOIS   PÂTÉES  ET    DES  PLAGE- 

MXlfTat   DE  CAPITAUX. 


AecelU 


{ 


Ajiitèriciiifèiiiènt  k  1848.;. 
peddéiit  Tabnée  i848.. . .  ; 


ToUoi. 


ROMBAB 
COTlSlTIOlft. 


TALBOBS. 


80 


I 


94>000         « 


8q 


Le  g»  Robertoo, 


b4«ooo       » 
I  19,600       » 


Total  des  capîUui  encaÎMés '  36, 600 


PLACBHBIIT^  BR  BBJITBI». 

1.557    fr.  d«  rënrèt  5  ô/o  acqnhet  an-  i^.        i,    j 

lériéairoaieDt  k  1848:..  36,691      80 

ûy  n*.  de  renies  S  6fo  achetées 
pendant  Tannée  i848 
(cohiërèloii  d'an  bbn  dii 
tréibr);.;!.....;...         4<k5         * 


57,086     80 


1,584  fr.  de  rente».  —  Excédant  de  la  dépense  sqr 

la  recette. • ,. 


486     9o 


ÉoutiHKKf  ii%  knivÈts  tr  tti  f^ORTii^  i^ifts  MÉMiatS. 

Au  34  décembre  4847,  les  membrei  maintenus  sur  les 
stes  officielles  comme  deyant  contribuer  aux  dépenses  de 
848  s'élevaieiit  au  nombre  de 529 

Les  réceptions,  du  4*'  janvier  au  34  décembre  4  848, 
ont  montées  à 23 

Total.  ...       548 
A  déduire  pour  cause  de  décès ,  démissions ,  radiations.  *.         49 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
4«  jaoTier  4849,s'éièTe  à 496 
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M.  Viquesiiel  lit  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendaiU  Vannée  18i8. 

Messieurs , 

Vous  avez  chargé  ime  commission,  composée  de  MM.  Gra\eb, 
Hébert  et  moi ,  d'examiner  les  comptes  de  votre  trésorier  pen- 
dant Tannée  18A8.  Le  rapport  que  j'ai  Phonneur  de  vous  sou 
mettre  renrerme  le  résultat  de  nos  investigations. 

RECETTE. 

La  recette  présumée  pour  Tannée  1848  s'élevait  à  21,562  Or. 
ou,  si  Ton  ajoute  à  cette  somme  le  reliquat  en  caisse  provenao 
des  exercices  précédents,  elle  montait  à  26,674 fr.  26  c. 

La  recette  effectuée  n'a  produit  que  12,694  fr.  80  c,  mai 
en  y  ajoutant  le  reliquat  précité,  on  reconnaît  que  les  ressource 
disponibles  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  16,607  Ir.  05  c 

La  différence  en  moins  de  la  recette  effectuée,  comparée  à  I 
recette  présumée,  est  donc  de  42  p.  100.  Si  Ton  fait  entre 
en  ligne  de  compte  les  espèces  en  caisse  au  31  décembre  184> 
elle  n'est  plus  que  de  35  p.  100. 

Une  réduction  aussi  considérable  dans  les  prévisions  d 
budget  ne  s'était  jamais  présentée  dans  nos  annales  financière 
Les  recettes  effectuées  avaient  toujours  dépassé  le  chiffre  d( 
recettes  présumées.  Les  événements  politiques  qui  agitei 
TEurope  entière  depuis  prés  d'une  année  ont  produit  les  rc 
sultats  que  nous  vous  signalons.  En  passant  en  revue  les  dilTé 
rents  paragraphes  du  budget ,  nous  aurons  l'occasion  de  voi 
exposer  en  détail  les  conséquences  de  cette  crise  générale. 

§  I*'   et  §  II.    Produits   ordinaires   et  extraordinaires  di 

réceptions* 

Les  principales  réductions  dans  les  recettes  portent  sur  le 
cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes,  et  for 
ment  plus  des  trois  quarts  de  la  somme  totale.  Elles  sont] 
savoir  ; 


k 
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Art.  l^»".  Droits  d'entrée  et  de  diplôme. 
Art,  2.  Cotisations  de  Vannée  courante, 
Arf.  3.  Cotisations  des  années  précédentes. 

Art,  A.  Cotisations  anticipées 

Art,  6.  Cotisations  une  fois  payées,     • 

Ensemble.     •     •     • 


120  fr. 
4,020 

510 

250 
1,600 

6,400  fr. 


Cette  diminution  importante  résulte  des  causes  suivantes  : 

Art.  l«r.  Le  nombre  des  admissions  n'a  pas  atteint  la 
loyenne  des  années  précédentes.  La  session  extraordinaire 
ue  la  Société  tient  chaque  année  dans  un  des  départements 
e  la  France  nous  amène  ordinairement  bon  nombre  de  nou- 
eaux  confrères.  Elle  n'a  pas  pu  avoir  lieu  en  1848  par  les  mo- 
fs  indiqués  &  Y  article  4. 

Art,  2  e/  3.  La  rentrée  des  cotisations  s'est  effectuée  avec 
(nteur  et  difficulté.  L'impossibilité  de  négocier  nos  mandats 
)mme  à  l'ordinaire,  aux  banquiers  de  la  Société,  nous  a  pri- 
és d'une  partie  des  cotisations  dues  par  nos  confrères  résidant 
Q  province,  et  de  la  presque  totalité  de  celles  que  doivent  les 
lembres  résidant  à  Tétranger.  Plusieurs  de  nos  confrères,  qui 
ni  Tobligeance  de  réunir  la  recette  à  faire  dans  la  ville  de  leur 
;sidence,  en  ont  adressé  le  montant  à  la  Société.  Notre  tréso- 
er  a  fait  encaisseï*  par  les  grandes  messageries  un  certain 
ombre  de  mandats  payables  dans  les  villes  qui  se  trouvent  sur 
ur  parcours.  Grâce  à  tous  ces  efforts  combinés,  nous  avons 
Il  disposer  d'une  somme  sufGsante  pour  faire  face  aux  dé- 
snses.  L'arriéré  sans  doute  est  considérable ,  mais  nous  avons 
lut  lieu  d'espérer  qu'il  rentrera  en  presque  totalité  lorsque 

tranquillité  sera  rétablie. 

Art.  4.  Les  versements  par  anticipation  sont  effectués  ordi- 
lirement  par  les  nouveaux  membres  admis  à  dater  du  mois 
'octobre,  et  par  ceux  qui  se  font  recevoir  pendant  la  session 
(traordinaire.  Malheureusement  les  préoccupations  politiques 
Dt  empêché  les  géologues  de  répondre  à  l'appel  de  notre  pré- 
ident ,  qui  s'est  transporté  à  Forges-les-Bains ,  lieu  du  rendez- 
Otts  choisi  parla  Société.  L'a  vertement  delà  session  extraor- 
inaîre  nous  a  privés  de  Tocc^sion  de  propager  l'amour  de  la 
rienre  et  de  rerniter  de  nouveaux  confrères. 
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W/Y.  5.  Les  cotisations  une  fois  payées  s'élèvent  en  moyeane 
à  cip(|  par  année.  Aucun  versement  de  cette  nature  n*a  été  ef- 
fectué en  I8â8.  Hàtons-nous  de  dire  que  cette  circoDStaoce  n a 
porté  aucun  préjudice  aux  intérêts  de  la  Society ,  pi^sque  les 
fonds  versés  sont  immédiatement  employés  en  achat  de  rentes 
sur  l'Etat. 

•  -  • 

§  III.  Publications. 

Sur  les  quatre  articles  de  ce  paragraphe  un  seul  a  dépassé 
les  prévisions  ;  les  trois  autres  sont  restés  au-dessous.  Les  di- 
minutions portent  sur  les  articles  suivants  : 

j4rt»  6.  P'ente  du  Bulletin 26  fr.    »  r. 

Art.  8.  fiente   des   Mémoires 918         » 

Art.  9.  fiente  des  cartes  coloriées,     ...        S2       50 


Total  des  fliminutions.     .     .     976  fr.  50  c. 

A  déduire  Paugmentation  : 

Art,  7.  fiente  de  F  Histoire  des  progrès  de 
la   Géologie 112         m 

Diminution  sur  le  ^  III.     .     .     864  fr.  50  c. 

Art,  6.  Antérieurement  &  18AA  la  vente  du  Bulletin  pro- 
duisait une  somme  de  300  à  AOO  fr.,  et  dans  les  années  excep- 
tionnelles environ  500  fr.  Depuis  celte  époque  elle  s*est  élevée 
de  6&i  fr.  60  c,  au  moins,  à  911  fr.  au  plus.  Nous  devons 
nous  féliciter  d'avoir  atteint  cette  année  un  chiffre  qui  n'offre 
qu'une  diminution  insignifiante  sur  les  prévisions.  Plus  des 
trois  quarts  du  produit  de  la  vente  proviennent  de  10  ahonne- 
mcnts  *,  le  reste  résulte  des  acquisitions  faites  par  les  membres 
nouvellement  admis. 

Art.  7.  Le  succès  obtenu,  dans  les  circonstances  actuelles, 
par  la  publication  de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  d'Arcbjac,  réa- 
lise les  espérances  qu'elle  a  fait  concevoir,  et  mérite  de  fixer 
votre  attention.  318  exemplaires  du  premier  volume  ont  été 
distribués  gratuitement  en  184^  et  1848,  savoir  :  Zh  exem- 
plaires il  des  sociétés  savantes-,  28A  exen^plaires  à  nos  con- 
frères, qui  sont  venus  «^n  réclamer  la  remise. 
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96  exemplaires  ont  ^té  achetés  dans  le  même  laps  de  temps, 
i|Yoir  :  9  par  des  membres  nouvellement  admis  ^  87  par  des 
personnes  étrangères  à  la  Société. 

Vous  avez  décidé,  messieurs ,  d^ns  la  séance  du  h  décembre 
18&8,  que  la  première  partie  du  tome  II  serait  vendue  et  non 
doQpé0)  comme  le  premier  volume.  Sa  publication  est  trop 
récente  poup  avoir  influé  d'une  manière  notable  sur  la  recette  ; 
elle  D*a  produit  qu*uae  somme  de  86  fr. 

La  vente  du  premier  volume  se  décompose  ainsi  : 

En  48&8.  aux' membres*.  AO  fr. 

aur  libraires.  * A87 

,     ,     .  Epsemble.     .     .     .     627  fr. 

En  18^7 ,  aux  membres 6  fr.  i 

aux:  libraires.   .....     64      j       ^^ 

Total  du  produit  de  la  vente  du  premier  volume 
en  1847  et  1848 696  fr. 

Parmi  les  496'  membres  maintenus  sur  les  listes  à  la  date 
du  SI  décembre  dernier,  284  seulement  ont  réclamé  lo  premier 
volume,  qui  leur  ^  ^té  délivré  gratuitement.  Environ  180  ont 
droit  à  la  même  faveur.  Le  retard  apporté  dans,  leqr  demande 
est  une  démonstration  significative;  de  la  difficulté  des  commu- 
nications. 

j4ri.  8.  La  publication  de  la  première  partie  du  tome  III  des 
Mênfoires,  qui  d^vajt  avoir  lieu  dans  le  courant  de  1848 ,  a  été 
retardée  par  des  circonstances  indépendantes  de  la  Société. 
Ce  re^rd  involontaire  nous  a  privés  d'une  recette  qu'on  peut 
évaluer  à  la  moitié  de  la  diminution  observée  sur  cet  article; 
mais ,  d'un  autre  côté ,  il  nous  a  dispensés  de  faire  une  dépense 
de  1,000  fr.,  qui  avait  été  prévue  par  Y  article  17  de  la  dépense. 

Art.  9.  La  diminution  sur  la  vente  des  cartes  coloriées  est 
une  conséquence  du  ralentissement  dans  la  vente  des  Mémoires. 

En  définitive,  les  réductions  qu'ont  éprouvées  les  quatre 
articles  précédents  sont  beaucoup  moins  iniportanles  qu'on 
n^avaU  droit  de  s'y  attendre.  Le  chiffre  des  acquisitions  faites 
en  grande  partie  par  des  personnes  étrangères  à  la  Société  dé- 
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montre  que ,  malgré  les  préoccupations  générales  des  esprits, 
Vos  publications  continuent  à  jouir  de  Testime  qa^dles  méritent. 

§  lY.   Recettes  diverses. 

Un  seul  article  de  ce  paragra{die  |Nréseiite  une  «ngmeott- 
tion^  un  autre  n'offre  ni  augmentation  ni  diminntioB;  kf 
quatre  derniers  articles  donnent  les  diminutions  toînntes  : 

Art.  12.  Allocation  de  M.  le  ministre  de  V instruction psr 

blique 1^250  fr.    «  e. 

j4rt.  13.  Recettes  imprévues.     .     .     •     •  50 

Art.  lA.  Remboursement  de  frais  de  man-' 

dats 19 

Art.  16.  Recettes  extraordinaires  relatives 

au  Bulletin .     •  hOO 

Ensemble.     .     .     .     1,719  fr.    »€. 

A  déduire  l'augmentation  : 
Art.  11.  Arrérages  de  bons  du  Trésor.     •  16       80 


Total  des  diminutions  du  §  IV.     •    1,702  fr.  70  c. 

Les  articles  i2  et  ib  méritent  seuls  de  fixer  un  moment 
notre  attention. 

Art.  12.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  ayait  pro- 
mis d'allouer  2,000  fr.  pour  contribuer  à  la  publication  do 
tome  II  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie.  Sonsuocesseur 
n*a  voulu  donner  qu'une  allocation  de  1^000  fr.,  dont  750  ont 
été  encaissés  en  18A8 ,  et  250  dans  le  courant  de  jantier  18i0. 
Cette  dernière  somme  figurera  dans  les  comptes  de  Tanoèe 
courante. 

Art.  15.  Plusieurs  auteurs  dont  les  Mémoires  ne  pourraient 
pas  être  insérés  dans  le  Bulletin  sans  subir  de  notables  réduc- 
tions préfèrent  payer  tout  ou  partie  des  frais  d'impression ,  et 
obtenir  l'avantage  de  publier  leurs  travaux  dans  leur  intégra- 
lité. Les  travaux  placés  dans  cette  catégorie,  et  connus  à 
l'époque  de  la  discussion  du  budget ,  représentaient  une  dé- 
|)enso  évaluée  ^i  600  fr.  Sur  cette  somme,  200  fr.  seulement 
ont  «Mé  enroissrs;  150  fr.  ont  été  fiayés  directement  h  rîmpri- 
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raeur  par  un  des  auteurs  ^  le  surplus  concerne  des  Mémoires 
doBt  la  publication,  involontairement  retardée,  aura  lieu  dans 
le  courant  de  cette  année. 

Ainsi  la  diminution  obseryèe  sur  cet  article  n'est  qu'appa- 
rente, et  n'accuse  aucun  déficit.  Elle  est  balancée  par  une 
tooDomie  du  même  chiffre  dans  les  dépenses  relatives  à  là  pu- 
blication du  Bulletin, 

En  résumé,  la  diminution  totale  de  la  recette  s'élerant  à 
8^967  fr.  20  e.,  porte  principalement  sur  les  cinq  premiers  ar- 
tides ,  et  sur  les  articles  8,  12  et  15. 

DftnirsB* 

La  dépense  totale  a  été  prévue  au  budget  pour  2S,170  fr.^ 
la  dépense  eiïectuée  n'est  montée  qu'à  16,080  fr.  66  c.  Les 
économies  réalisées  sont  de  8,089  fr.  35  c,  soit  85  p.  100. 

Le  ralentissement  des  communications  avec  l'étranger  a  na- 
turellement amené  des  économies  sur  plusieurs  articles.  D'ail- 
leurs notre  trésorier,  prévoyant  dés  le  mois  de  mars  dernier 
une  diminution  notable  dans  les  recettes,  s'est  attaché  à  ré- 
duire les  dépenses  qui  n'étaient  pas  commandées  par  une  indi^ 
pensable  nécessité ,  afin  de  consacrer  toutes  les  ressources  dis- 
ponibles aux  publications  ordinaires. 

§  I**".  Personnel* 

Nous  n*avons  aucune  observation  à  faire  sur  ce  paragraphe, 
dont  les  prévisions  ont  été  réalisées. 

^  n.  Frais  de  logement. 

L'augmentation  que  présentent  les  deux  articles  de  ce  para- 
graphe est  insignifiante.  Celle  de  Varticle  5  provient  de  la  con* 
tribution  extraordinaire  des  A5  centimes. 

§  in.   Frais  de  bureau. 

lia  diminution  obtenue  sur  les  trois  articles  de  c-e  paragraphe 
9fX  de  367  fr.  23  r. 
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§  rV.  EncnissemefiU. 

L^conomie  de  102  fr.  65  c.  résulte  de  rimpossibililé  de  né- 
Igocier  les  mtndais  sur  Téiranger. 

S  V.  Matériel. 

Op  Q*a  fait  aucune  acquisition  de  mobilier  -,  |e9  baj»  4a  re- 
liure, qui  aifaient  été  voUi«  dâqs  Tintér^t^e  la  ^qaenatioi 
d'un  certain  nombre  d'ouvrages  ^  ont  été  {ijouroéf  fc  uee  aup^ 
plus  prospère.  Ces  suppressions  ont  amené  sur  les  trois  articles 
de  ce  paragraphe  une  réductigi)  tq^lede  A90  fr.  15  c. 

$  Y).  Pumcatiças. 

Le#  prinçii^aje^  économies  portent  sur  les  six  articles  de  ce 
paragraphe ,  et  Tonnent  les  trois  quarts  de  la  sqmiQÇ  ^tale  des 
din^inutipus.  Elles  se  composent  des  chiffres  suiyants  : 

Art.  là.  Impression  flu  Bulletin.     .     •     .     1,627  Gr.  ittc 

Art.  16.  Port  du  Bulletin 466       M 

Art.  16.  Histoire  des  progrès  de  la  Géo^ 
hgie %fi&b       2k 

Art.  17.  Achat  d^ exemplaires  de  Mè^ 
moires 1,000         » 

Art.  \&  et  19.  Dépenses  supplémentaires 
et  menus  frais  relatifs  aux  Mémoires.     ,     .         198       20 


\ 


Total  des  éconon^ies  sur  le  §  VI.     .     6,077  fr.  05  r. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  prouveront  que 
la  diminution  des  recettes  n'est  pas  la  seule  cause  qui  ait 
amené  les  économies  obsc^rvées  dans  les  articles  ci-dessus. 

Art.  14.  Nous  avons  dit  {art.  15  de  la  recette)  que  des  Mé- 
moires destinés  au  Bulletin,  et  dont  les  frais  d'impression  doi- 
vent être  remboursés  par  les  auteurs,  ne  paraîtraient  quVn 
18A9.  La  dépense  relative  à  ces  Mémoires  se  trouve  par  consé- 
quent ajournée.  Ce  retard  dans  la  publication  complète  des 
travaux  de  la  Société  a  entraîné  le  retard  de  la  publication  de 
la  table  des  matières.  Enfin  les  Mémoires  présentés  en  ISiS 
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it  été  moins  abondants  qu*à  rordinaire-,  ils  forment  un 
ombre  de  ISpuilles  d-impression  inférieur  aux  prévisions. 

j4rtJ  ii.  Les  économies  obtenues  sur  le  port  du  Bulletin 
int  une  conséquence  de  la  diminution  que  nous  venons  de  si- 
saler. 

j4rt.  16.  Les  dépenses  relatives  à  la  publication  du  tome  II 
3  VfiéftoiiTÊ  4c^pmgrès  de  la  Géologie  avajent  été  prévues  au 
lidget  pour  \^ne  sppifqq  représentant  la  tqtalité  du  volume,  f^ft 
onction  de  moitié  sur  Tallocatiop  mipistérielle  dof)t  H  est 
HestÎQi)  à Ynrfifh  12  Je  la  recette^  d'une  part,  et  do  Tai^tre 
f  ^ilfic))]^de3  Tp^pf^p  PQUS  ont  tprcé^  d^  w  fair$  parf^ttre  qu^ 
I  première  partie  de  ce  volume ,  f|t  d*^Ouro^r  &  l*apQé^  \^à9 
I  publication  de  la  deuxième  partie. 

^rl.  17.  Nous  avons  d<[j4  fgit  pb^rver  par  avance  y  à  Var- 
'.de  S  de  la  recette^  que  Téconomie  obtenue  sur  le  présent 
^de  était  occasionnée  par  le  retard  involontaire  dans  la  publi- 
ation  de  la  première  partie  du  tome  III  des  Mémoires. 

jirt.  18  et  19.  La  publication  du  tome  II  des  Mémoires  n'a, 
DSqu*à  ce  jour,  entraîné  aucune  réclamation  d'indemnité  sup- 
Mmentaira  de  la  part  de  l'éditeur. 

§  VIL  Placement  de  capitaux. 

Ce  paragraphe  »  composé  df^  deux  ^rticlf» ,  ofbf  U  f ^Rltat 
«îvant  : 

jirt.  20.  Achat  de  renies  sar  VÉtat, 

Économie  obtenue i,&00  fr. 

Art.  21.  Achat  de  renUs  3  p.  100. 

Àugineiîtation i06 

Diminution  sur  le  paragraphe  VIL     .     1,0Q6  (r. 

Art.  20.  Cet  article ,  destiné  à  balancer  C article  h  de  la  re- 
^ie ,  poi^  donae  lieu  de  rappeler  qu'il  n'y  a  pqs  eu  cette  année 
le  versement  de  cotisations  à  vie,  et  par  conséquent  que  nous 
fi*avons  pas  pu  faire  de  placement.* 

Art.  21 .  Cette  dépense  ne  pouvait  pas  entrer  dans  les  pré- 
visions du  budget.  Elle  représente  la  conversion  forcée  en 
rentes  S  p.  100  sur  TÉtat  du  seul  bon  du  Trésor  qui  n'ait  pas 
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été  acquitté  à  Téchéance.  Cette  circonstance  nous  a  privés  mo- 
mentanément d'une  ressource  précieuse  qui  rentrera  plus  tard. 
En  effet,  la  dépense  de  A95  fr.  doit  être  considérée  comme  on 
placement  anticipé  de  cotisations  à  Yie« 

§  VIII.  Dépenses  imprévues. 

Art,  22.  Avances  remboursables.  Cet  article,  dont  b 
contre-partie  se  trouve  dans  V article  iAde  la  recette,  a  produit 
une  économie  de  97  fr.  85  c. 

En  définitive,  la  diminution  totale  de  la  dépense  porte  sur 
la  plupart  des  articles ,  et  principalement  sur  les  pablications  et 
sur  Tachât  de  rentes  sur  TÉtat. 

coNCLcsions. 

Nous  venons  de  vous  signaler  les  fâcheuses  influences  <{W 
les  événements  politiques  ont  exercées  sur  les  finances  de  la  So- 
ciété. Les  conséquences  en  auraient  été  plus  graves  sans  Tem- 
pressement  de  notre  trésorier  à  saisir  toutes  les  occasions  d'ac- 
tiver la  rentrée  des  capitaux,  et  à  régler  leur  emploi  d'ime 
manière  judicieuse.  Nous  reconnaissons  aussi  avec  plaisir  que 
le  concours  de  notre  agent  a  facilité  l'exécution  des  précédentes 
mesures  adoptées  par  notre  confrère. 

En  résumé ,  la  prospérité  toujours  croissante  de  la  Société 
vient  de  subir  un  temps  d'arrêt  que  tout  annonce  devoir  être 
momentané.  Le  nombre  des  membres  maintenus  sur  les  listel 
à  la  date  du  SI  décembre  dernier  s'élève  encore  à  406,  et  ne 
présente  qu'une  diminution  de  26  membres  sur  le  chiffre  de 
l'année  précédente.  Nous  avons  donc  la  certitude  que  la  plm 
grande  partie  de  l'arriéré  rentrera  plus  ou  moins  prochaine- 
ment (1). 

(4)  A  la  fia  de  décembre  1843,  le  nombre  des  membres  de  la  So- 
ciété s*élevait  à  407.  En  supposant  que  parmi  les  496  membres  main- 
tenus sur  les  listes  à  la  date  du  31  décembre  dernier,  tous  les  retar- 
dataires dont  on  est  sans  nouTelles  depuis  un  an  acquittent  leurs  coti- 
satioos  arriérées,  on  voit  que  raccroissement  de  la  Société,  dans  l'es- 
pace de  5  années,  serait  de  89,  soit  en  moyenne  de  17,8  ou  tout  près 
de  18. 

A  la  page  11  de  la  statistif/tw  administnttirr  de  la  ^iociétê  publiée 
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En  outre,  l*acUf  de  la  Société,  à  la  date  du  31  décembre 
broier,  se  composait  des  éléments  suivants  : 

lo  Un  reliquat  en  caisse  de  1,526  fr.  AOc-, 

2o  1,5A8  fr.  de  rentes  sur  TÉtat,  qui  ont  coûté  une  somme 
le  37,086  fr.  80  c-, 

3o  De  nombreux  exemplaires  de  nos  diverses  publications , 
dlea  que  Bulletin^  Mémoires ^  Histoire  des  progrès  de  la 
Géologie  ^  dont  la  vente  produit  chaque  année  des  recettes  im- 
portantes -, 

h^  Un  mobilier  convenable  -, 

b^  Une  bibliothèque  spéciale ,  qui  s'enrichit  chaque  jour 
('ouvrages  nouveaux  et  précieux  \ 

Oo  Une  collection  très  intéressante  de  roches ,  de  minéraux 
ft  de  fossiles  donnés  à  I*appui  des  Mémoires  qui  ont  été  insérés 
laus  nos  diverses  publications. 

Ce  rapide  exposé  des  ressources  que  possède  la  Société  suf- 
ii  pour  rassurer  sur  son  avenir»  et  nous  donne  la  certitude  de 
rayerser  sans  encombre  une  crise  qui  a  été  fatale  à  des  sociétés 
Qoins  vigoureusement  constituées  que  la  nôtre.  Le  Conseil,  qui 
lepuis  Torigine  de  notre  institution  veille  avec  une  prudente 
ntelligence  à  nos  intérêts  administratifs,  a  toujours  su  régler 
I  dépense  sur  la  recette.  Nous  pouvons  avoir  Tassurance  qu'il 
le  déviera  pas  de  ses  principes  dans  les  circonstances  actuelles. 

L'examen  auquel  votre  commission  s'est  livré  lui  a  démontré 
[ne  le  trésorier  sortant  a  maintenu  avec  une  scrupuleuse  exac- 
itode  Tordre  et  la  méthode  introduits  dans  la  comptabilité  par 
«0  prédécesseurs.  En  conséquence,  elle  vous  propose  d'ap- 
wouTer  aes  comptes ,  et  de  le  déclarer  quitte  et  déchargé  de  la 
«sponsabilité  de  sa  gestion. 

Elle  vous  propose  de  plus,  messieurs,  de  voter  à  M.  Damour, 
rotre  trésorier  sortant ,  des  remerciements  à  raison  de  son  zélé 


m  4844,  j'ai  démontré  que  l'augmentation  moyenne  de  4  835  à  4843 
nchisivement,  était  de  42,88  ou  tout  près  de  4  3  membres  par  année. 
rajoutais  qne  cette  moyenne  me  paraissait  représenter  Taccroisse- 
nant  annuel  quo  la  Société  est  appelée  à  suivre  jusqu'à  l'époque  en- 
sore  éloignée  où  elle  approchera  de  l'apogée  de  sa  prospérité. 
On  voit  que  l'augmentation  réelle  a  dépassé  mes  prévisions. 

[Note  du  rapporfritr.) 
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à  défeudre  et  à  surveiller  vos  intérêts  pendant  tout  le  cours  de 
sa  gestion,  et  notamment  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Auguste  VlQUBSJlKL. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  paih  là  Société. 


Séance  du  5  février  18ii9. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  d'aRCBUC* 


M. 
dernière 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  k 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

Don  Gasuno  de  Peado,  inspecteur  des  mines ^  à  Rie-Tiiilb 
(Espagne),  présenté  par  làU.  Élie  deBeaumontetdeVenievii. 

DOHS  wàiré  ▲  LA  SOaÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Recueil  de  cartes  géographique 
et  d^  estampes  pour  l'histoire  philosophique  du  monde  pHntitif; 
in-A,  21  pi. 

De  la  part  de  M.  Acosta,  Compendio^  etc.  (Abrégé  histo- 
rique de  la  découverte  et  de  la  colonisation  de  la  NouTelIe-Gre^ 
nade,  au  xvi«  siècle)  \  in-8,  A60  p.,  h  pl.>  1  carte.  Paris,  18A8) 
chez  Lasserre. 

De  la  part  de  M.  Ëscher  de  la  Linth,  1<>  Benierkungen^  etc. 
(Remarques  sur  la  formation  de  la  mollasse  dans  la  Sttissè  Mcl^' 
dentale)  (extr.  du  n®  7  (mai  1847)  des  Mém.  de  la  Soc.  des 
scienc,  nat.  de  Zurich^ -^  in-8,  16  p. 

^0  Ueber  die  Thermalquellen,  etc.  (Sur  les  sources  ther- 
males de  Plafers)  (extr.  duh»  19  des  AJém.  de  la  même  SocJ)^ 
in-8 ,  11  p. 

Comptes -rendus  des  séances  de  l*  Académie  des  sciences; 
1849,  1"  sem.,  t.  XXVfll,  no  6. 


.  Bayle,  secrétaire,  donné  lecture  du  prcM^s-yérbat  de  la 
ilêre  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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UlnsHlnt;  1849,  n©  787. 

Mémoires  de  la  Société  libre  {T émulation  du  Douhx;  %^  vol., 
t.  I«s  1847, 1«  et  2«  livrais. 

TAtf  Jtkenœum;  1849,  n»  1110. 

TAe  quarterly  Journal  oj  ihe  geological  Society  ofLondon; 
ii<»  16,  novembre  1848. 

Proceedings^  etc.  (  Bulletins  de  T Académie  des  sciences  na- 
tnelles  de  Philadelphie)^  1848,  vol.  lY,  n»*  S,  4  et  ô. 

M.  de  Yerneuil  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes,  au 
nom  de  M.  Davidson. 

L  Obseruations  sur  quelques  brachiopodes  siluriens. 

Depuis  la  publication  de  mon  mëmoîre  sût  les  brachiopodes 
«ihriens  (1),  MM.  Grny  et  FIctcher  de  Diidley  in'onl  envoyé  une 
^lipèce  nouvelle  de  Leptœna  que  je  décris  ici  comme  supplément 
4tt  travail  cité. 


ir 


.,  ^  ''  : 


Fig.  i,  1*.  Leptmnu  Grayi  (Davidson). 

Petite  coquille,  transversale,  plus  large  que  longue,  symétrique, 
^filve  dorsale  convexe,  non  coudée;  valve  ventrale  légèrcmenl 
:C0Beave>  ornée  de  9  ii  11  grosses  stries  1res  snillanies  entre  les- 
.fDtnes  se  trouvent  une  ou  doux  plus  petites  qui  ne  s'étendent 
!|MS généralement  jusqu'aux  crochets  des  valves.  Les  deux  valves 
sent  pourvues  d'une  aréa  assez  grande  pour  une  aussi  petite 
ctpjbce^  recouverte  par  un  deltidium. 

Les  nombreux  échantillons  que  j*ai  pu  étuJier  me  font 
ertfirer  ^u*!  Pétât  adulte  cette  jolie  petite  ejip^cé  n'atteignait  pas 
des  dimensions  plus  grandes  que  les  suivantes  ;  longueur  4  fiiil- 
Iniètres,  largeur  &,  épaisseur  1/2. 

Celte  espèce  se  distingue  au  premier  coup  d'cbîl  né  io\i%  fès 
ntrèt    Lmptmna  du  terrain  silurien  par  la  force  de  ses  stries 

(I)  BulL  soc.  géoL  de  France;  vol.  V,  p.  309. 
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qui  sonl  très  espacées.  Kilo  a  i-té  découverte  dans  les  argiles  du 
Wenlock,  aux  environs  de  Dudley,  par  MM.  Fletcker  et  Gray. 

Dans  le  supplément  palcontologique  qui  fait  suite  au  mémoire 
du  professeur  Phillips  sur  les  Malvern  Hills,  eJc.  (1),  M.  Saltera 
clierclié  à  démontrer  qu'un  grand  nombre  de  coquilles,  consi- 
dérées généralement  comme  espèces  distinctes,  n'étaient  que  des 
variétés  d'une  même  forme.  Par  exemple,  il  place  les  Orthis 
rustica  (Sow.  )  et  O.  ^Falsaliiy  Nob. ,  dans  les  variétés  de 
V Orthis  calligramtna  de  Dalman,  ce  qui  lui  fait  dire  page  375 
de  l'ouvrage  cité,  qu'il  diffère  avee  moi  sur  la  Taleur  spécifique 
de  ces  espèces. 

Bien  que  je  sois  convaincu  que  dans  beaucMiup  do  circon- 
stances on  ait  fait  trop  d'espèces  basées  sur  des  caractères  de  peu 
de  valeur,  je  pense  que  c'est  à  tort  que  M.  Salter  a  réuni  les 
Orthis  ci-dessus  cités  a  TO.  calli/jratntna  dont  le  t\pe  a  été  si 
bien  décrit  par  M.  de  Verneuil  dans  son  vo}a«>eeu  Russie.  Grâce  à 
la  complaisance  de  M.Salier,  nous  avons  pu,  M.  de  Verneuil  et 
moi,  examiner  les  pièces  qui  lui  avaient  servi  à  établir  ses  diven 
rapprochement?.  Malheureusement  les  fossiles  sont  principale- 
ment à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes  ;  il  est  asses  dinicile  d*en 
reconnaître  les  caractères,  et  nous  n\ivons  pu  nous  convaiucre 
que  YOrthfs  calli(jramma  propreanent  dit  existât  en  réalité 
dans  le  silurien  supérieur  d'Angleterre,  L'étude  minutieuse  qu'ont 
faite  M.  Bouchard  et  d'autres  paléontologistes  de  ces  diverses 
espèces  à  Orthis  nous  démontre  que  leur  faciès  général  est  aussi 
différent  qu'il  peut  l'être,  La  grande  el  régulière  convexité  de 
la  valve  dorsale  (2)  de  V Orthis  calligrartima  ne  se  retrouve 
point  chez  l'O,  rustica  dont  la  même  valve  est  plus  plate  el 
même  légèrement  concave  vers  la  portion  frontale,  pendantque 
la  valve  centrale  est  plus  convexe  dans  cette  dernière  que  dans 
Y  Orthis  calligramma  qui  a  aussi  une  forme  plus  circulaire 
que  la  rustica.  Le  crochet  voiUé  et  courbe  qui  se  voit  conslam^ 
ment  dans  lo  valve  dorsale  de  TO.  calligramtna  ne  se  pré- 


I 




(4)  Memoirs  of  the  geological  surve)-  oj  great  Britain;  vol.  II.»  | 

K^  partie. 

(2)  Je  regrette  que  M.  Salter  ait  cru  nécessaire  de  changer  la  ((^rmi-  j 
Dologie  généralement  adoptée  dans  toutes  les  descriptions  (pige  369  du 
Palœontological  appendix).  Ainsi  la  valve  dorsale ,  celle  par  où  le  pé- 
doncule d'attache  sort,  représente  pour  M.  Salter  la  valve  ventrale,  al 
Vautre,  que  nous  considérons  comme  la  valve  ventrale,  est  pour 
M.  Salter  la  valve  dorsale. 
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.'Die  dariA  aucun  ccliantillon  de  VO.  rustica  on  O.  ff'ahaltin 
ont  Faréa  et  le  crochet  sont  droits  et  jamais  recourbés  comme 
n  le  voit  dans  1*0.  calligramma.  Le  caractère  tranché  de  TO. 
usiica  est  d'avoir  presque  toutes  ses  cAtes  centrales  simples^ 
■udis  que  toutes  celles  dus  côtés  sont  divisées  et  remarquable- 
nent  plus  faibles  que  les  premières»  Rien  de  semblable  ne  peut 
e  voir  dans  l'O.  calUgramma*  A  taille  égale  la  rustica  a  plus 
lu  double  des  plis  de  la  calligrtunfna  y  et  enlln  celte  dernière 
st  plus  longue  que  large,  tandis  que  la  rustica  est  plus  large 
|ue  longue. 

Je  ne  puis  admettre  non  plus  que  le  Spirijer  cyrtœna  {fi.  pli^ 
UÊtellus  selon  M.  Salter)  ait  pour  variété  le  Spirijer  tiape^soi- 
ialis/tA  forme  de  ces  deux  espèces, celle  de  leur  aréa  et  surtout 
celle  de  leur 'deitidium  les  sépare  neltcmoutj  celte  pièce  étant 
roudedans  l'une,  pendant  que  dans  Tautrc  elle  est  lancéolée  vi 
présente  à  partir  du  crochet  une  dépression  remarquable  sur 
ht  plus  grande  partie  de  sa  hauteur  (1). 

Quoiqu'il  soit  important  et  désirable  de  restreindre  le  nom» 
bre  des  esjièces  autant  que  possible  ,  il  me  semble  que  lorsque 
deux  formes  oflrcnt  des  caractères   constamment  différents, 
tels  fine  ceux  que  je  signale  entre  les  O.  caUi^rainnia  et  rustica ^ 
de  même  qu'entre    les  S.  cyrtœna  et  trapezoidalis ,  ou  peut 
les  considérer  comme  s[)écifiqucment  différentes.  M.  de  Vcrneuil 
a  démontré  (2)  par  quels  caractères  V  Orthis  Davidsoni  diffîère 
de  l'O.  caUigrinnmai  YO.    H^alsalii  approche  plus  de  l'O. 
rustica   qu'aucime  autre  espèce  ,   et  bien   que  pour  moi  elle 
toit  parfaitement  distincte,  M.  Salter  aurait  plus  de  raison  de  la 
faire  entrer  dans  ses  variétés  de  V  Orthis  rustica  y  qu'il  n'en  au- 
rait à  considérer  cette  dernière  comme  variété  de  TO.   caUi- 
gramtna  qui  est  spéciale  jusqu'ici  au  système  silurien  inféneur, 
pendant  que  les  OrtlUs  rustica^  Davidsoni  et  ff^alsalii  parais- 
Mnl  plus  particulières  au  système  silurien  supérieur  d'Angleterre 
et  de  Gothiand.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  euti*er  ici  dans  quel- 


(I)  M.  Salter  pense  que  dans  les  brachiopodes  le  deltidium  devient 
de  plus  en  plus  laDcéolé  à  mesure  que  l'aréa  se  développe  en  hauteur; 
eette  remarque  peut  être  juste  pour  une  même  espèce,  mais  on  ne 
peut  l'étendre  ce  me  semble  comme  loi  générale,  car  une  espèce  peut 
iToiran  deltidium  bien  plus  étroit  qu'une  autre  espèce  dont  les  aréas 
auraient  le  môme  développement;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Leptœtui 
tugfypha  et  ileprexsa, 

(2)  Bttiiettn,  soc,  géoL^  vol.  V.  p.  342. 

Soc.  gM,y  2*  série ,  tome  VI.  48 
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(iiK's  (]«  liills  sur  (riiiitr«'«  r.ij)j)r<i(:1iriiicn(s  jM'iit-i'lt'f;  un  pou  ha-^ 
sanlrs  fails  par  M.  Sallcr  sur  VOrthis  loUudiiiartip  cl  aulr», 
mais  je  iiMMiipresse  dr  ri.'(.uiiiiMilro  (jifoii  ]>cul  alteuiire  cl'esccU 
lents  résultats  clos  reclicrclies  cjue  ce  savant  n  eiitri*priM?ssurlcs 
l'ossiles  (l'Anj^lcterrc. 

Les  paléontolo<^istes  semblent  décidés  h  faire  rentrer  le  geure 
Slrophoniena  de  llafinesque  dans  lu  nomenclalui*c,  mais  on  est 
encore  loin  de  sa\  oir  (|uel!es  co(]uilles  possèdent  les  csiraclères  de 
ce  genre,  puiscpu;  lanlôtony  place  les  Ownetcs^  tan  lui  les  dit 
férenl<s  .st»ctions  des  Lepttena  aussi  bien  que  dos  OrtliU^  mais 
de  toutes  les  diverses  propositions,  celle  qui  nie  seiiibli*  mériter 
le  plus  d*atlenlioii,  est  celle  pnrscntée  par  M.  Sliarpe  dons  sou 
mémoire  sur  les  fossiles  palénzoïi|U(\s  de  rAméri(|ue  (1).  Ccl  ao- 
leur  laisse  les  Lejftœna  presque  intacts,  construisant  sou  genre 
Strojthotnenn  asec  ces  Orlhis  à   ouverture   deltidicnnc   recou- 
verte par  im  dellidium,  tels  que  Orthis  pecùen,  unibraculum^ 
crenistria,   OrbitjuiL  clcfjnns  ,  etc.;  suivant  celte  manière  de 
voir,  les  Orthis  proprement  dits  comprendraient  les  espèces  qui 
n*onl    point    de   deltidium,.    tels   que    les    Orthis    elegantula 
Bouc/ta rdii y  Letvisii y  ruaticu ,  cnllifjrotnnia^  etc.  M.  Saltera 
fait  aussi  connaître  son  opinion  sur  Tétendue  à  donner  au  genre 
Stn/phumena  (2),  dans  lequel  il  ferait  entrer  non-seulemcat  le 
groupe  des  Ort/iis  pccten,  mais  aus^i  le  plus  grand  nundu'c  dos 
Leptœna,  tels  que  les  Leplœim  cutjlypha ,  J'uniciilata ^  imhrex, 
etc.,  mais  je  peiisrî  que  celle  elassiiicalion  présente  de  grandes 
difiicultés,  car  il  mVst  impossible  d'admettre  la  réunion  duLcp- 
tœna  eu(jljpha  et  de  VO.jiectcn  sous  le  meuic  geure.  M.  Kiog, 
dans  un  travail  important  sur  les  fossiles  periniens  d'An^lele^rey 
qu'il  doit  publier  pro<rlia  liemenl  dans  les  mémoires  de  la  Pfl- 
ieontogra  phi  cal  Society  ^  s'occupe  aussi  du  classement  du  genre 
en  question  ;  mais  je   ne  puis  admettre    les   idées  qu'il  a  déjà 
publiées  sur  ce  suj<M  dans  son  <l<'niier  travail  (3). 

Quant  au  genre  Alrypa  il  est  tout  aussi  probh'matique  que  le 
genre  À'^ro/y/io/i^/iJ/"/ et  perinc'L  égaleuiiîut  une  grande^  diveriieiice 
dans  les  opinions,  c.r  il  est  «'videul  i[ue  Dalmnii  n*a  pas  compris 

(4)  Qaarterly  Journal of the  gcol.  Soc.  of  Lnndon^  n°  k  5,  août  4)i4^. 
Dans  ce  travail  qui  est  très  intéressant,  M.  Sharpe  donne  aussi  des 
détails  sur  la  com[>araison  des  espèces  d'Angleterre  avec  celles  d« 
rAmérique  qui  peuvent  être  consultées  avec  avantage. 

(i)  Memoirs  of  the  geol.  Surwy,  vol.  II,  p.  377. 

(3)  Aiinals  oj  /latunil  liistory,  vol.  4  8,  juillet  et  août  4846. 
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son  genro  puisqu'il  y  «issocio  tant  de  formes  qui  ne  possèdent 
pulntles  caractères  qu'il  indique;  ainsi  on  ne  doil  pas  adineltre 
Donime  Jtrypa  la  Terebratula  relîcularisy  7\  afjinis  et  asperay 
quoiqu'elle  soit  sur  la  Usi/e  donnée  par  Dalninn,  cette  coquille 
ne  remplissant  point  sa  caracléristique  ^  «|uand  il  disait  a  opice 
rm/7e//braf/f.  M  Maintenant  que  les  connaissances  en  science  sont 
plus  avancées,  on  ne  devrait  jamais  proposer  un  genre  sans  en 
développer  aniplcment  \&i  raisons  et  les  caractères,  ce  qui  empê- 
cheraii  de  tomber  dans  la  confusion  occasiouuée  par  les  Stropho- 
menés  ot  les  Atrfpa,  etc. 

Enfin  tout  dernièrement^  M.  Gray  a  proposé  une  nouvelle 
dassiiication  de  Brachiopodec  (1)  basée  sur  des  p«'irties  qu'on  ne 
connaît  que  chez  les  formes  réccuies  et  qu'on  est  oblige  d'ima- 
giner pour  toutes  Les  (çrmet  fossîlef  qui  en  diffèrent  du  tout  au 
tout. 

Sans  ce  travail  M.  Gray  propose  une  foule  de  nouveaux  doois, 
mais  qui  n'avancent  en  rien  l'étal  des  coimoissances  sur  ce  jMiinl, 
car  il  me  semble  par  les  associations  que  ce  savant  admet  qu'il 
n'a  pu  étudier  suÛisamineat  les  genres  et  espèces  fossiles. 

n.    Nûte  sur  quelques  espèces   de  Leptœna  du  lias  et  du 
marlsione  de  France  et  d* Angleterre. 

Par  un  hasard  assez  singulier,  à  la  même  éj)oque  M.  Bouchard 
et  iiioi-mème  signalâmes  la  ]>résence  de  Leptœna  dans  de% 
couches  aussi  élevées  que  celles  du  lias  et  du  maHslone,  fait 
ignoré  avant  la  publication  que  nous  on  fîmes  dans  les  Annalsof 
not»  kiêtory,  octobre  1647.Dc|)itis  celle  époque  ayant  reçu  une 
autre  nouvelle  esj>èoe,  je  pense  qu'il  sérail  utile  d'en  offrir  ici 
la  description  précédée  de  quelques  mots  siu*  les  espèces  déjh 
décrites. 

(4)  Annals  oj  nat.  historj,  vol.  II,  n*"  42  p.  435,  4  848. 


276 


SfiANCK    DU    5    FÊTRIFR    18A0. 


I 


Olillll 


Fig.  2,  2..  Leptœna  liasiana  Bouclinrcl  ,  Annah  of  nat, 
historjy  oclohre  1847,  pa^o  250,  pi.  XVIII,  fig.  2, 

Ln  desci*J[>lioii  oi  la  découverte  de  celte  espèce  est  entièrement 
la  propriété  do  mon  niiii  M.  Bouchard,  qui  nie  Va  transmise  par 
uni'  Irllre  datée  de  Boulogne  le  iU  août  1847,  et  ce  fut  par  er- 
reur que  M.  de  Vcrneuil  nie  l'appropria.  {Bulletin  Soc.  gèci. 
loinc  5, 2^  série,  p.  349.  )  Celte  espace  est  du  lias  du  pic  de  Saiol- 
Loup,  près  Montpellier,  France. 

Fig.  3,  3*.  Leptœna  Bouchardii  ^  Davidson,  Annale  of  m- 
turnl  hislory,  ocl.  1847,  p.  251  pi.  XVIII,  Çï^,  3. 

Fig.  4,  4".  Lept€ena  Mooreiy  Davidson,  Annah  of  naU  hù- 
torj,  oct.  1847,  p.  251,  pi.  XVIlï,  (îg.  1. 

Fig.  5,  5".  Leptœna  Peattei y  Davidson,  Annals of  naturùl 
hislory,  ocl.  1847,  p.  252,  pi.  WIII  iig.  4. 

Fig.  6,  6'^.  Leptœna  (ffxinul osa 9  Davidson,  nov.  speCm 

Pclile  coquille  plus  large  que  longue,  symétrique,  valve  dor- 
sale convexe,  non  coudée,  valve  ventrale  légèrement  concave, 
ornée  de  granulations  donnant  à  la  coquille  une  apparence  de 
stries,  mais  avec  la  loupe  on  aperçoit  12  à  14  rangées  de  gra- 
nulations assez  fortes  cl  très  rapprochées,  entre  lesquelles  se 
dessinent  trois  autres  rangées  de  granulations  moins  fortes; 
l'aréa  paraît  étroite  et  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
du  Leptœna  Moorei, 

Longueur  2,  largeur  3  millimètres. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  du  Leptœna  Pearcei  jïar  la 
granuhuiou  remarquable  cpii  urne  ses  vahes.  Elle  n  été  trouvée 
avec  les  trois  autres  par  M.  Monre  dans  les  argiles  du  inarlstone 
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|>i'<\s  d*Iliiiiii.sl(*i*,  et  il  est  intcressaiil  de  voir  que  bien  «[ue  ces 
conciles  argileuses  ne  semblent  pns  dépasser  19  à  20  pouces  d*é- 
paîsseiir,  elles  renferment  une  fanne  si  rcmarc|iiable  par  la  va- 
riété de  formes  nouvelles  qui  leur  semblent  propres ,  et  que 
M.  Moore  fera  bientôt  connaître.  Avec  les  Leptœna  on  y 
trouve  la  Terebratuin  pyginea  qui  semble  particulière  a  cette 
couche»  et  M.  Bouchard  nie  la  signale  comme  se  trouvant  aussi 
eu  France  avec  son  Leptœna  liasiana.  C'est  aussi  le  |)oint  le 
plus  élevé  dans  la  série  des  terrains  en  Angleterre  où  on  ait  ren- 
contré des  Spirifères»  ce  genre  étant  reprf.*sen té  par  une  très  pe- 
tite es|)èce.  Associées  à  ces  Bracliiopodes  se  trouvent  beaucoup 
de  nouvelles  espèces  (univalves  et  oscobrions).  Toutes  les  es[)cces 
sont  très  |>etiles  ci  ne  semblent  jaipais  avoir  atteint  des  dimensions 
plus  considérables. 

Peu  de  localités  en  Angleterre  oflront  plus  d'intérêt  que  les 
environs  d'Ilminster  }>our  les  couches  du  lias  ,  des  oolitlies  et  de 
la  craie.  M.  Moore  a  su  les  exploiter  avec  tant  de  succès  >  qu^il 
sera  h  même  d'enrichir  le  catalogue  drs  espèces  anglaises  de 
nombreux  no  n'cmix  sa uriens,pois8'j/is,  insectea  et  mollusques, 
les  Brachiopodcs  seuls  étant  représentés  par  ^0  espèces. 

Malgré  la  petitesse  de  ces  Leplœna  du  lias,  la  découverte 
est  d'une  grande  valeur  paléontologique,  car  elle  démontre  que 
ce  genre  qu'on  avait  cru  éteint  après  la  fin  des  dé|)6ts  paléo- 
lolques  a  persisté  sous  des  formes  pou  différentes  jusque  dans 
les  couches  du  lias.  Ceci^doit  nous  rendre  très  circonspects  avant 
d'affirmer  positivement  qu'un  genre  particulier  ne  peut  dépasser 
les  limites  que  leur  assigne  l'étal  actuel  de  nos  connaissances. 

A  Toccasion  de  la  communication  de  la  lettre  de  M.  David- 
son, M.  Goquand  demande  à  M.  de  Ycrncuil  si  les  caractères 
sur  lesquels  on  a  fondé  la  distribution  des  Brachiopodes  en  plu- 
sieurs genres  sont  assez  solides  pour  motiver  les  séparations 
établies.  Ainsi  il  fait  observer  que  la  création  du  genre  Spirifer, 
basée  siu*  la  présence  des  bras  spiraux  et  Tabscncc  de  dolti- 
dium,  n'a  point  été  justifiée  par  les  découvertes  faites  ulté- 
rieurement^ car  on  connaît  des  Térébratules  (V.  prisca^ 
Roissyiy  concentrica^  etc.)  possédant  des  bras  spiraux  et  des 
Spirtfer  (hôtemclytus,  rosiratus,  etc.)  dont  Touverturo  triangu- 
laire est  fermée  par  un  dellidium. 

M.  Goquand  critique  ensuite  le  genre  Leptœna  y  qui  a  été 
démeoibré  des  OrtlUa  par  Dalman,  d  cause  de  la  concavité  de  la 
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Talvc  ventrale,  tous  les  caract(^rcs  d^'duits  de  Parca  et  du  dd- 
tidium  «Mant  les  mômes  dans  les  deux  genres.  On  connaît,  en 
eiïet,  plusieurs  espèces  qui  ont  la  valve  ventrale  plane  et  infnie 
concave,  comme  VOrthLs  semicîiTularis ^  Eîchw.  Si  le  loolo- 
giste  se  laissait  entraîner  par  des  motib  de  classîTicatioD  de 
cette  nature,  il  serait  obligé  d'introduire  dans  le  grand  geiin 
naturel  des  Térébratiiles  un  genre  Leptœna^  qui  eomprendrait 
toutes  les  espèces  à  valve  ventrale  concave ,  la  Teretmiulaim' 
pressa ,  par  exemple.  C'est  en  exagérant  des  caractères  aim 
peu  rigoureux  qu'on  a  été  conduit  à  distraire  du  genre  Peeteti^ 
sous  le  nom  de  Janira ,  toutes  les  espèces  à  vaTve  supérieure 
concave,  alors  que  Tanatomie  ne  dévoile  aucune  difTérenoe 
entre  les  animaux  des  Janira  et  des  Pecten  proprement  dits. 
Voilà  pourijuoi  aussi  M.  de  Verncuil,  dans  son  travail  impor- 
tant sur  la  classification  des  brachiopodes  de  Russie ,  a  dû  assi- 
gner ix  peu  près  la  même  caractéristique  aux  Leptœna  et  au 
Orthis. 

Enfin  M.  Goquand,  discutant  la  valeur  du  groupe  Productm 
et  Ckotietes ,  fait  observer  que  ces  genres  de  brachiopodes ,  si 
nettement  séparés  des  autres  genres  par  la  présence  de  tubes 
épineux  nacrés,  qui  ornent  leurs  valves  dorsales,  ne  diiïérent 
réellement  entre  eux  qu'en  ce  que,  dans  les  Chonetes,  les  tubes 
n'occupent  que  la  ligne  de  Tarea  de  la  valve  dorsale,  tandis 
que ,  dans  les  Profim-tus,  ces  mêmes  tubes  sont  distribués  sur 
toute  la  surface  de  la  valve  dorsale,  en  montrant  une  tendance 
très  prononcée  k  se  concentrer  vers  le  bord  de  l'area ,  sans  ce- 
pendant l'atteindre. 

Or,  quand  on  connaît  l'insignifiance  zoologHfue  de  la  distribu- 
tion des  tubes  ou  des  épines  sur  la  partie  externe  des  coquilles, 
on  comprend  difficilement  qu'on  doive  choisir  dans  ces  appareils, 
essentiellement  variables  dans  leur  position ,  les  bases  caracté- 
ristiques d'un  genre ^  car,  jusqu'à  présent,  on  n'a  point  séparé, 
avec  raison ,  les  Murex  ou  les  Cardhim  avec  épines  de  ceux  qui 
en  sont  dépourvus,  et  dont  la  coquille  est  par  conséquent  lisse. 
On  n'a  pas  retranché  non  plus  des  Fenus  la  Fenus  dyone^  dont 
la  lunule  est  couronnée  d'une  double  rangée  d'épines  disposées 
d'une  manière  uniforme  dans  tous  les  individus. 

Ainsi,  suivant  M.  Coquand,  les  genres  Ckonetes  et  Leptœna 
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doivent  ^tre  rayés  do  la  classification ,  et  en  réalité  il  existe 
beaucoup  plus  de  dissemblance  entre  la  Terebratnia  itecoratn 
et  la  Terebratnia  munis  malts  ^  par  exemple,  qu'entre  les 
Cbonetes  et  les  Productits^  d'un  côté,  et  les  LepUena  et  les 
Onhis  de  Tautre. 

M.  de  Yerneail  répond  à  M.  Coqnand  que,  pour  lui,  la  distri- 
bution des  tubes  sur  la  talye  dorsale  des  Prodnctusei  de»  Cho^ 
neîes  est  un  caractère  qui  n'est  pas  sans  valeur,  et  dont  Timpor- 
tancc  ressortirait  davantage  encore  si  on  pouvait  se  rendre 
compte  du  rôle  que  devaient  jouer  ces  tubes  dans  Fêconomie 
de  ranimai  \  car,  dans  les  Chonetesy  ces  tubes  occupent  exclu- 
sivement la  ligne  de  Tarea,  tandis  que,  dans  les  Prodnctas  ^  ils 
occupent  toute  la  surface  de  la  valve  «  excepté  le  bord  do  larea. 

Quant  aui  Orthis  et  aux  Leptœna^  M.  de  Verneuil  pense 
cpie  ces  deux  genres  sont  assez  bien  déterminés  par  un  ensemble 
de  caractères ,  et  principalement  par  celui  que  présente  la  forme 
de  leurs  valves,  qui,  par  rapport  Tune  à  Tautre,  ont  une  cour- 
bure opposée  dans  le  premier,  tandis  qu'elle  est  toujours  con- 
centrique dans  le  second. 

M.  Deshayes  rappelle  qu'il  s'est  toujours  opposé  W  la  forma- 
tion des  nombreux  genres  qui  ont  été  introduits  dans  les  bra- 
chiopodes.  A*  ses  yeux,  le  caractère  fondamental  consistant 
dans  la  manière  dont  ces  animaux  sont  fixés  au  sein  des  mers, 
il  n'existe  que  deux  divisions  et  deux  genres,  dont  Tun  embrasse 
toutes  les  espèces  qui  sont  attachées  aux  corps  sous-marins  par 
un  muscle,  et  l'autre  celles  qui,  dépourvues  de  ce  muscle, 
avaient  leur  coquille  libre ^  ou,  en  d'autres  termes,  un  genre 
comprenant  tous  les  individus  fi  crochet  perforé ,  et  Tautre  tous 
ceux  dont  le  crochet  n'est  percé  par  aucune  ouverlure. 

Quant  aux  différences  peu  essentielles  qu'on  a  eu  le  tort 
d'ériger  en  caractéristiques  de  genres,  M.  Deshayes  reconnaît 
qu'elles  peuvent  aider  à  la  classification  de  cette  nombreuse  fa- 
mille en  fournissant  des  coupes  analogues  fi  celh^s  qu'on  a  éta- 
blies dans  le  grand  genre  Ammonite. 

M.  Tallavignes donne  lecture ,  au  nom  de  M.  Saemann,  delà 
note  suivante  : 
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Obseivations  sur  quelques  coquilles  de  lajamille  des  RudisUs, 

par  M.  Louis  Saemann. 

Lorsqu^on  fait  souter  par  un  coup  de  marteau  la  valve  sup 
rieure  ou  ro[)ercu1c  cVune  sphcrulilp  (rëchantilloii  qui  m^a  setri 
do  ty|>e ,  et  que  je  prisse  nie  à  la  Socîëlé ,  appartîeul  h  Tespèce 
nommée  par  M.  Desmoulins  Spherulites  cjlindraceud) ,  onsV 
perçoit  de  suite  qu'on  n'n  pas  réussi  &  le  retirer  tout  entier, et 
on  observe  ime  cassure  riH^ente  qui  prouve  qu*une  partie  de  k 
valve  su|>érieure  est  restée  dans  Tinférieure.  C'est  qu*eu  eflêt 
une  dent  très  large  et  très  longue,  bifurquéc  dans  sa  partie  io- 
férieurc,  entre  dans  une  espèce  de  fourreau  ou  de  gatne  dans 
laquelle  elle  est  étroitement* et  solidement  encliâssée.  Cest 
cette  dent  qui,  dans  les  birostres ,  a  laissé  l'espace  large  qui  sé- 
pare la  partie  dite  appareil  accessoire  de  la  partie  massive  ou 
birostre  proprement  dit.  Elle  sépare  également  la  coquille  et 
deux  compartiments  j  dont  l'un  est  oc(*upé  par  la  cloison  for- 
mant le  sac  qui  loge  l'animal ,  Umdis  que  l'autre,  toujours  plus 
])etile,  et  qui  est  lu  fossette  ligamentaire  de  M.  Desliayes^  pt- 
rnil  (*tre  dépourvu  de  la  substance  nacrée,  circonstance doat  U 
substance  corticale  a  proiilé  en  remplissant  cette  |>artie  de  la 
coquille  cl'un  grand  nombre  de  lamelles  verticales,  les  mômes 
qui,  après  leur  disparition,  ont  effectué  les  nombreuses  divi- 
sions (le  l'appareil  accessoire  du  birostre. 

Une  de  ces  lamelles  plus  forte  que  les  auti*es,  et  dis|>osce  de 
telle  sorte  que,  la  coquille  étant  fermée,  il  y  a  presque  continuité 
delà  lamelle  dans  les  deux  valves ,  produit  dans  l'appareil  acces- 
soire une  division  presque  complète  en  deux  parties  par  une  fente 
verticale.  Cette  fente  est  cause  qu'il  est  &\  rare  de  Iroui'er  cette 
partie  du  birostre  bien  conservée.  —  Il  parait  que  cette  lame 
est,  en  quelque  sorte,  un  point  de  départ  pour  le  développe- 
ment de  la  coquille,  puisqu'elle  correspond  toujours  à  une  su- 
ture verticale  de  la  valve  inférieure,  qui  se  manifeste  surtout 
dans  les  cou|>es  horizontales  des  hippuriles,  à  coté  des  deux 
arêtes  arrondies  en  forme  de  pli  ou  d'un  angle  saillant  vers  l'in- 
térieur de  la  valve.  M.  Rolland  du  Roquau^  dans  son  beau  Mé- 
moire sur  les  Rudistes  dos  Corbières,  a  figuré  de  ces  cou|ies, 
dont  la  plupart  présentent  très  bien  ce  caractère.  On  pourra  s'en 
servir  avantageusement  pour  fixer  la  position  et  la  manière 
d'envisager  la  coquille.  C'est  pour  celle  raison  que  je  proiMise  de 
lui  doMMl^r  le  nom  de  lamelle  centrale,  et  de  lui  a&sigoer,  dans 
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les  fi*;tircs  dos  coii]>es  liorizonlnles.  In  pince  en  liant ,  vi  dans  les 
coujHTs  verticales  le  cAlé  oppose  à  Tobservalenr.  C'est  ati  moins 
dans  ce  sens  que  je  me  servirai  ici  des  désignations  de  gauche  et 
de  droite.  Je  dois  dire  que,  dans  mon  exemplaire,  cette  la- 
melle centrale  de  l'opercule  est  détruite  ;  il  m'a  été  im|K>ssible 
de  rëviler /curieux  que  j'étais  de  voir  le  fond  de  la  cavité  qu'elle 
occupe.  Le  repli  du  bord  supérieur  indique  ]M>urtant  exactement 
sa  position  et  sa  direction. 

La  grande  dent,  dont  j'ai  décrit  la  forme  et  la  situation, 
montre  dans  notre  exemplaire  deux  ap^iendices  calcaires.  Ils 
sont  fixés  h  droite  et  à  gauche  de  la  dent,  saillant  largement 
vers  le  bord  antérieur,  dans  une  direction  h  peu  près  parallèle 
à  celle  de  la  lamelle  centrale.  Ils  sont  de  forme  variable  et  non 
symétriques,  le  gauche  (par  rapj>ort  a  Tobservateur)  étant  tou- 
jours plus  fortement  développe  que  l*autre.  Leur  forme  aplatie 
de  droite  et  de  gauche,  et  s*aminci5sant  de  haut  en  bas,  est 
triangulaire  ou  trapézoïdale,  pourvue  à  Textéricur  de  stries 
longitudinales,  qui  produisent  vers  le  bord  inférieur  une  forte 
crénelure.  Ce  même  côté  extérieur,  qui  fait  face  à  la  paroi  de  la 
valve  inférieure,  y  correspond  exactement  aux  impressions 
musculaires  striées  dans  le  même  sens,  et  décrites  dcjii  depuis 
longtemps  par  les  auteurs. 

Les  traces  que  ces  api»endices  ou  lobes  ont  laissées  sur  le  bi- 
rostre  sont  deux  |>etites  poches  fermées  en  devant  et  ouvertes 
en  arrière,  qui  montrent  les  stries  longitudinales  des  corps  sur 
lesquels  elles  sont  moulées  h  rinlérieur,  et  celles  des  inq)ressions. 
musculaires  de  la  valve  inférieure  h  l'extérieur  de  la  paroi  qui 
leur  donne  la  forme. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  lobes ,  de  même  que  ces  deuls, 
ne  sont  jamais  massifs,  mais  creux;  les  dénis  elles-mêmes  ne 
sont  jamais  arrondies,  mais  toujours  anguleuses ,  de  telle  sorte 
que  leurs  cou[)es  horizontales  forment  des  figures  pitis  ou  moins 
trapézoïdales.  Les  lobes  ou  ap|)endicos  calcaires  que  je  viens  de 
décrire  sont  les  impressions  mu.«ciilnires  de  M.  Deshnyes;  je  les 
appelle ,  pour  plus  de  clarté,  attaches  musculaires. 

Il  nie  reste  a  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  s*est  opéré  le 
mouvement  de  la  valve  supérieure,  si  c'est,  comme  dans  les  act^ 
phalés,  par  un  mouvement  de  bascule  autour  d'un  point  de  la 
circonférence  de  la  coquille,  ou  bien  par  un  mouvement  vertical. 
La  première  supposition  demanderait  un  ligament  dans  le  sens 
ordinaire ,  la  seconde  l'exclurait  (?). 

Je  ne  crois  nullement  envahir  le  domaine  du  zoologiste  eu 
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abordant  celle  ([uestion,  qui,  au  contraire,  iiic  parait  élre  pu- 
rement et  simplement  nne  question  de  mccaniquCy  s^il  était  f>os- 
sible  de  prouver  que  In  construction  même  de  l.i  coquille  iim-1 
un  obstacle  h  Tun  de  ces  mouvements  en  favorisant  raiitre.  Or, 
c'est  précisément  ce  que  je  crois  avoir  lieu,  I^  dejit  et  sa  W- 
furcalion  sont  si  étroitement  serrées,  la  première  de  droite  et 
de  g^aucbe,  cl  Tautre  de  dovant  et  de  derrière j  qu'il  me  paraît 
absolument  impossible  qu^elies  puissent  faire  un  mouvement 
autre  que  dans  le  sens  vertical,  ce  dernier,  au  coirtraire,  ne 
trouvant  nulle  part  aucini  obstacle. 

Les  résultats  que  m'ont  offerts  les  Hippurites  ue  sont  pas  moins 
intéressants.  Tx>s  individus  qui  ont  servi  à  nos  études  provieDueiil 
des  Martiij^ues,  près  Marseille,  al  appartiennent  à  VHippurite* 
cornu  vnrcinum  de  Goldfuss.  En  enlevant  avec  précaution  lès 
marnes  dures  qui  reniplissenl  la  cavité,  pour  y  trouver  les  at- 
taches musculaires,  j'étais  fortement  étonné  d'en  trouver  uni- 
seule  au  lieu 'de  deux,  que  j*avais  attendues.  Sa  disposition  et  sa 
forme  étaient  non  moins  curieuses.  Elle  était  aplatie ,  nou  (l<> 
côté,  comme  celles  des  Sphérulités,  mais  dans  le  sens  vertical. 
afTectant  fa  forme  d'un  coussin  qui  était  placé  transversalement 
par  rapport  \\  la  carène  centrale.  Sa  grandeur  étant  considérable, 
la  valve  inférieure  était  s(Misihl(Mnc;nt  élargie  vers  le  bord  anie- 
rîeur,  de  sorte  que  la  paroi,  qui  est  presque  ])erpeudicu1alre à 
gauche  et  à  droite,  s'incline  fortement  vers  ce  bord.  Apm 
avoir  retiré  celte  attache,  je  trouvai  facilement  en-dessous  iiiio 
large  impression  musculaire  confirmant  pleinement  ridontilé  df 
cel.  organe  avec  ceux  des  S])liéruliles. 

En  poursuivant  ce  travail  je  ne  lardai  pas  a  découvrir  la  se- 
conde attache,  mais  dans  im  étal  d'avorteinenl  qui  me  ranrall 
fait  manquer  si  sa  position  particulière  ne  m'y  avait  conduil 
assez  sûrement.  Je  dois  rappeler  ici  que,  quand  la  liimelle  cen- 
trale a  la  position  «jne  nous  lui  avons  assignée,  les  deux  arêtes 
arrondies  sont  situées  à  sa  droite.  C'est  dans  le  sillon  formé  jwir 
la  carène  central^  et  la  première  arête  qu'était  enfoncée  la  se- 
conde  attache,    tout    aussi    fiiible  et  petite   que  l'autre   éiail 
grande  et  forte.  Tl  nrétait  impossible  de  trouver  quelque  chose 
de  semblable  dans  le  sillon  qui  est  fornu'  par  la  premièrff  cl  U 
seconde  arèle;  mais  dans  un  échantillon  d'une  autre  espèce,  où 
je  tentais  le  même  travail,  j'ai  cru  observer  que  la  petite  at- 
tache située  un  peu  plus  bas  que  la  grande  était  bilobée,  et  que 
l'un  de  ses  lobes,  sans  y  entrer  profondément,  correspondait 
exactement  à  ce  secoad  sillon.  Il  est  donc  probable  que  la  pre- 
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nîère  fois,  ne  con naissant  pas  encore  la  j)osilion  des  altachef, 
*aî  clétrnîl  celle  partie  sans  m'en  apercevoir,  craiitanl  plus  que 
Panalogie  entre  les  deux  sillons  ne  ]>erinet  «^uère  Je  leur  assigner 
h  priori  des  fonction.^  très  différeules.  Ce  nVsl,  du  resle^  (pi'une 
confirmation  de  l'idée  de  M.  Deshaves,  ])ul>lit'o  en  1825  dans  les 
Ànn,  des  se.  nat.,  série  1,  I.  V,  ]>.  208.  Ce  n'est  qu'en  arri- 
vant presque  au  fond  de  la  cavité  que  je  pouvais  bien  distinguer 
l:i  parïie cardinale,  qui  se  compose  d'une  ]>eli(e  gaine  donnant 
entrée  aux  deux  df?nts.  .Sa  position  était  loul  aussi  inverse,  com- 
parée à  celle  des  Splif-rulites ,  que  celle  des  attaches  musculaires. 
An  lieu  d'(^tre  dirige  transversalement  sur  la  lamelle  centrale, 
et  de  diviser  la  coquille  en  deux  compartiments  situés  l'nn  der- 
rière l'autre,  il  suit  la  direction  de  celte  laniflle  divisant  la  ca- 
Hlé  en  deux  parties  inégales,  l'une,  la  petite,  à  gauclie,  et 
fautre  à  droite.  Et,  plus  encore,  ces  deux  compartiments,  loin 
de  |)rés#mter  la  différence  qu'ils  montrent  dans  lesSpliérnKtes, 
sont  éîîalement  occupés  par  la  cloison,  et  l'animal  devait  évi- 
lemmenl  remplir  tous  les  deux.  Il  s'ensuit  qu'aucune  partie  de 
fa  coquille  ne  donnant  lien  h  la  formation  des  lamelles  (jni  rem- 
plissent la  partie  postérieure  des  Spliérulites,  cette  Hippiirite, 
|ucl  que  soit  son  étal  de  conservation,  ne  peut  jamais  présenter 
lo  appareil  accessoire. 

En  comparant  les  dents  de  cette  Hippurile  li  celles  que  nous 
ivons  observées  dans  les  Sphérulitf?s,  on  s'aperçoit  qu'elles  pa- 
raissent être  hors  de  proportion  par  rapport  h  la  grandeur  de  fa 
roquille ,  et  on  est  porté  îi  croire  que  les  fortes  arêtes  et  la  ma- 
nière dont  elles  renferment  la  petite  attache  sont  destinées  à 
donner  plus  de  sûreté,  et  une  direction  cu:istaute  quand  l'ani- 
mal ouvre  sa  coquille. 

Je  ne  saurais  guère  où  chercher  la  place  du  ligament  dans 
fcs  Hîpptirite.s ,  je  ne  trouve  aucune  trace  de  son  insertion. 

Les  caracl ères  cop»! nui ns  aux  Hippurites  et  aux  Spliérulites, 
autant  qu'ils  paraissent  résulter  des  descriptions  |)récédentes  de 
quelques  csj)Cces  ,  sont  les  suivantes  : 

Coquilles  bivalves,  iuéqnivalves,  non  svniélri<|uesj  adhé- 
faites;  la  vulve  inférieure  pn'stnïant  à  son  inférieur  une  Tanie 
On  carène  saillante  longiludinalo  ;  cloisonnée,  les  cloisons  ira - 
i^ersées  par  une  gaîiie  ou  fourreau  servant  d'insertion  aux  dents  ; 
ralve  sujH^rieure  opercufifornie  ,  portant  h  l'intérieur  deux  atla- 
Aes  musculaires  et  deux  dents  non  marginales  qui  descendent 
Tofondémeut  dans  la  grande  valve. 
Sphérulites,  Impressions  et  attaches    musculaires  9absymé- 
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tri(|iics,  liitffralos;  gninr  on  foiirronu  transversal  ]>ar  rapporlk 
In  lamelle  ccntnilc,  divisant  Tinlérieiir  on  deux  coin|K)rliiiienb 
situés  Tun  derrière  Taulre,  dont  Tintérieur  est  occupe  ]Mir  l'auH 
mal  ;  le  compartiment  postérieur  est  rempli  de  lamelles  verti- 
cales. (Birostrc  pourvu  d'un  appareil  accessoire.) 

Bippuritcs*  Impressions  et  attaches  musculaires  très  îoégale», 
antéro-|>ostérieures  ;  Tattaclie  antérieure  très  grande ,  Tat tache 
postérieure  bilolvie  (7) ,  enfoncée  entre  deux  arêtes  arrondies  A 
entre  la  carène  centrale;  gnine  submédiane ,  presque  parallèle  à 
la  carèue  centrale ,  divisant  l'intérieur  en  deux  coiO]>artimenls 
situés  Tun  h  d^të  de  l'autre,  et  occupés  simultanément  par  l'aai- 
nial.  (Birostrc  sans  appareil  accessoire.) 

a  Deux  choses  sont  h  distin[;uer  dans  la  communication  que  je 
viens  d'avoir  l'honneur  de  faire  a  la  Société  au  nom  de  M.  ?ïwc^ 
mann,  ajoute  M.  Tallavignes,  la  préparation  de  pièces  d'une 
admirable  conservation,  et,  en  second  lieu  ,  l'interprëtatioa  que 
l'auteur  leur  a  donnée.  Toute  la  partie  théorique  et  explicative  de 
ce  travail  ne  peut  être  convenablement  appréciée  qu'en  compa- 
rant perpétuellenieut  les  interprétations  de  l'auteur  aux  piècn 
elles-mêmes  ou  «^  une  bonne  planche.  C'est  ce  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  pour  ceux  du  moins  de  nos  collègues  qui  n'assistent  point  à  la 
séance,  que  lor.<quc  ce  travail  aura  paru  avec  le  dessin  qui  Tac- 
compagne  dans  le  recueil  de  nos  Mémoires  auquel  il  est  desu'uc*; 
mais  d'hors  et  déjà  il  serait  utile  qu'un  extrait  étendu  co  fût 
publié  dans  le  Bulletin,  Eu  voici  la  raison.  Les  pièces  qui  ont 
servi  de  base  à  la  rédaction  du  Mémoire  de  M.  Saemana ,  et 
que  la  Société  a  sous  les  yeux  ,  se  composent  de  spérulilc*^  et 
d'hippurites  laissant  apercevoir  leur  organisation  intérieure.  Il 
n'est  pas  extrêmement  rare  de  rencontrer  des  échantillons  de 
spérulites  dans  un  état  de  conservation  presque  aussi  parfait: 
les  collections  de  quelques  uns  de  nos  collègues  ,  et  notamment 
de  MM.  Deshayes  et  d'Archiac  ,  contiennent  depuis  longtemps 
de  magnifiques  exemplaires  qui  ne  pormcllent  pas  de  douter 
de  l'exactitude  de  cette  assertion.  L'originalité  du  travail  de 
M.  Saemanu  consiste,  surtout  ici,  dans  l'explication  qu'il  donne 
des  matériaux  qui  lui  ont  servi  ,  bien  qu'.h  beaucoup  d'égank 
son  interprétation  ne  difl(ère  guère  des  opinions  consignées,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  ,  dans  le  Mémoire  bien  connu  d'un  de  nos 
plus  éminents  collègues,  M.  Deshayes.  Il  n'eu  est  pas  de  même 
à  l'égard  des  hip[>urites;  ici  les  pièces  et  l'interprétation  sont 
également  intéressantes  et  nouvelles.  On  ne  cunuaitguérejuM{ua 


préaeni ,  aataat  ipr  fe  ps»  If^  utaît  en  ir*i-ir,<  ,  J*or4uiiTiH<*ir«> 

iThipparile,  diMit  r«ff^»ûsfttâui  ln3<7->sire  ?iil  jpikxs  K»^«  c«r<vt- 

▼ée  que  dans  Tcxesiplairp  fà^cr  wns^  30»  yf-ni.  Cfj|v»i*B!,  U 

dernière  livraisoB  de  U  PahrcmuJ^e  Jhuff-jrite  ée  M.  d'Orki- 

gnj  (terrains  rrriacô^  contMat   imc   piiacW  ùr-4*  nqvT^rti* 

Uni    rorganUalÎMi  intcticvre    d'as  kipponic  <^i  doanrrasC  à 

penser  que  M.  dX>rlMpj  anrait  cbtie  ksinuat«  de»  ^^jEemplairr» 

d'hippurite  au  moins  an!^  bien  c«nj«rrcs.  L^  lente  .  foini  à  la 

plancbe  dont  il  s'a«il,  n*a  pas  enccrt-  panu  Je  dois  faire  nr^ 

marquer  à  ce  sufel.  à  la  Smciê.  que  d*Après  la  manière  seule 

dont  sont  disposées  les  k-tlres  indicatives  qui  accomna^nent  le 

drssin  ,  fort  beau  d^ailleurs  ,  de  M.  d'Orbîsnv  ,  il  ne  saurait  v 

avoir  de  doute  que  la  savant  auleur  do  la  Pal4romJ€Jo^ie  /nttJt- 

fOixe  n^interprète  Toi^ganisation  intcnrieure  des  bi|»puriles ,  et 

■otamnient  l'echanlillon  qu'il  a  fait  dessiner  .  qui  parait  èli^ 

identique  aux  exemplaires  qui  ont  senri  aux  études  de  M.  Sae- 

mann,  et  appartenir  à  la  même  espèce  (H.  cornu  ^HBccmum)^ 

f une  manière  tout  à  Êiit  différente  de  celle  do  M.  Saomaon,  Je 

crois  néanmoins,  clans  Tintérèl  de  ce  dernier,  faire  toutes  ré* 

serves  sous  le  rapport  de  la  priorité.  La  Société  comprend  dès 

lors  combien  il  importerait  à  M,  Saemann  qu\iu  extrait,  mèm«^ 

luccinct ,  de  ses  opinions  à  cet  é«^anl ,  pût  paraître  dons  le  pro* 

tkaîu  numéro  de  notre  Bulletin.  >' 

M.  Deshayes,  par  suite  de  la  lecture  de  cette  note,  fait  ob- 
sener  : 

Le  Mémoire  sur  les  Rudistes,  que  M.  Talla vignes  vient  de 
coniiiHiniquer  h  la  Société  au  nom  de  notre  collègue,  M.  Sac- 
uaun,  contient  des  faits  dignes  d\uic  grande  ultoiitioii ,  car  il 
jette  de  nouvelles  lumières  sur  une  classe  de  fossiles  générait** 
menl  |)eu  connus,  et  à  IVgard  desquels  il  règne  l>eaucuup  d'in- 
certitude dans  la  plupart  des  esprits. 

Les  observations  de  M.  Saemann  ont  rapport  (i  deux  genres, 
ksSphéruliteset  les  Uippuriles.  Quant  auxSpliërnliles»  i*aulenr 
du  Mémoire  coniii*me  pleinement  ce  que  nous  en  avions  dit 
d«os  les  travaux  que  nous  avons  successivement  publiés  depuis 
ift25;  il  montre  une  Sphéruhtc  dont  la  valve  supérieure  a  été 
eolevée,  et  qui  a  laissé  dans  leur  place  naturelle  toutes  les  par- 
ties qui  dépendent  de  la  charnière.  On  trouve  dans  eelle  eu* 
quille  tout  ce  ipie  nous  avons  reproduit  h  l*ai<l»*  du  uioulage 
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d'un  Birosliv  bien  conservi* ,  c'est- «-dire  doux  iinpressious  nius^ 
cMilaires,  sailluntes  dans  la  valve  .sup/ricure,  L'orre&|>ondaat 
oxaclenionl  à  deux  impressions  superficielles  de  la  valve  infé- 
rieure; la  cliaruière  esl  runiposét;  de  deux  dénis  forl  longues, 
séparées  par  un  sillon  élroil  et  pnd'ond;  ces  dents  sont  ivçues 
dans  des  cavités  élroiles  et  profondes  de  la  valve  inférieure. 
J3crrière  cette  cliarnière,  et  prenant  la  place  de  l'appareil  ac* 
cessoirede  M.  Desmoulins,  ^e  montre  la  cavité,  propi-e  à  rece- 
voir un  ligament  interne  irès  puissant.  Ce  ligament  était  divisé 
en  deux  parties  inégales  par  une  crèle  calcaire.  Toutes  ce.s|iiar- 
tii's,  4ue  nous  trouvons  dans  la  description,  dans  les  ligures  et 
dans  les  piè<:e.s  déposées  par  M.  Sôcnianti,  ne  diffèrent  en  rien 
de  ce  (pie  nous  avons  expos<''  plusieurs  fois  devant  la  Sociélfj 
nous  pouvons  donc  le  ré'péter,  les  observations  de  notre  coHè^iie 
viemient  confirmer  les  nôtres  <le  la  manière  la  plus  éclalaule. 

U  esl  un  point  sur  lequel  Tauteur  send>Ie  peu  d'accord  ovah; 
nous;  il  snnbre  repousser  l'action  d'un  'i<;aDient,  trouvant  trop 
serré*\s  l'une  dans  Taulre  et  trop  fortement  engagées  les  diverses 
|Ktrties  de  la  charnière  pour  ])ernietlre  rentrebailleuieut  des 
valves.  A  ce  sujet,  nous  ferons  observer  qu'il  n'est  pas  possible 
de  supposer  un  animal  acéphale  dymiaire,  dépourvu  d'un  1ij:a- 
ment^  dépouille  du  seul  organe  capable  d'entrer  en  antagonisme 
avec  les  muscles  qui  servent  à  rajq>roc]ier  les  valves  j  car,  si  le 
Itgaïuent  n'existait  j)as,  1rs  muscles  une  fois  contractés  et  les 
valves  se  trouvant  rapproeln-es ,  elles  ne  j)ourraient  plus  s'ou- 
vrir, et  ranimai  pourrirait.  L'expérience  esl  facile  «si  on  laisse 
périr  des  huîtres  lorsque  les  fibres  musculaires  se  disteudext, 
raelion  du  ligament  suffit  pour  faire  écarter  le.',  valves,  landii 
que  bï  Ton  vient  à  couper  le  ligament,  sans  blesser  l'animal,  il 
|K;rira  aussi,  uiais  ses  valves  ne  pourront  ]>lus  s'en lJ*ebail  1er ( 
les  libres  nmsculaires  perdront  toute  leur  action,  ai  les  valves 
resteront  rapprochées.  11  faut  donc,  de  toute  nécessité,  admettre 
la  présence  d'un  ligament  dans  la  coquille  d'un  animal  mollusque 
apj)ar tenant  à  la  classe  des  Acéphales  à  deux  muscles. 

Si  les  observations  de  M.  Saemann  ont  ajouté  à  ce  que  nous 
savions  sur  la  structure  des  Sphéruliles,  il  n'en  esl  pas  de  même 
de  celles  qui  sont  relatives  aux  Hippurites,  Ici  tx>ut  esl  nouveau, 
4^r  jusqu'alors  nous  n'avions  pas  vu  en  nature  l'intérieur  de 
l'un  de  ces  fossiles.  DiiS  1825  nous  avions  dit  qu'il  élait  à  ^péw 
siimer  que  l'intiirvalie  des  crêtes  saillantes  qui  descend  dans 
toute  la  longueur  des  Hippurites  est  destitua  à  une  impression 
musculaii*e.  Depuis  celte  i*po4pie,  ayant  voulu  étudier  plus  pro 
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uiidéinciil  le  genre,  nous  avons  i'«iit  (k^s  sections  Iransverses  à 
Hverses  liauteur*»  <îe  V Hij/puriics  cornucopiœy  el  à  l'aide  xje  ces 
sections  nous  avons  trouve  la  [ireuve  évidente  de  l'existenee  d'uuc 
:bari]îère,  comparable  à  eelle  des  Sphéruliles.  Nous  avons  fait 
igurcr  cette  section  depuis  plusieurs  années  dans  les  pluuclics  de 
Qotre  Traité  élémentaire  de  conch^'liolcifjie.  Au  moyen  de  cet 
artifice,  nous  avons  acquis  la  preuve  ijuc,  ciiez  les  Hip|iurites,  ia 
diarnière  est  compost'e  de  deux  grandes  dents  cardinales ,  s'en- 
fonçant  dans  des  «>;aines  profondes  creusées  dans  la  valve  infé- 
rieure. Mais  nous  ne  savions  où  se  trouvait  ia  seconde  impres- 
sion musculaire  y  et  môme  s'il  y  en  avait  une;  nous  ne  savions 
pas  non  plus  s*il  existait,  ainsi  (jue  dans  les  Spliérulites»  des 
impressions  musculaires  saillantes  dans  la  valve  supérieure.  Ce 
i[ui  restait  de  caclié  pour  nous  dans  la  structure  intérieure  des 
Uippurites,  M.  Saemann  Ta  fait  connaître  d'une  manière  com- 
plète. Seulement,  par  ujie  espèce  de  contraction  dont  il  est  eu- 
coit;  diflicile  de  se  nmdre  compte  en  présence  d'un  fait  unique, 
la  cliarnière  des  Ilippurites  semble  déplacée  et  projetée  plus  ù 
Viutérieur  des  valves,  comnie  si  Tanimal  avait  subi  une  sorte  de 
torsion  de  droite  à  gauche.  M.  Saemann  a  trouvé  une  impression 
miisculaîre  entre  les  deux  arêtes,   et  une  seconde  très  lar<^e  du 
côté  opposé.   Dans  la  valve  su))érieure«  deux  apophyses  sail-r 
laiites,  correspondantes  aux  impressions  nmseulaires  de  la  valve 
inférieure;   en   arrière  de   la  charnière  se  trouve  creusée  une 
grande  cavité,  qui,   selon  nous,   était  destinée  à  recevoir    14U 
puissant  ligament.  Ainsi  les   Ilippurites  se    trouvent  ramenées 
(Idsonnais  à  tous  les  caraclères  qui  distinguent  la  famille  des 
KuJistes.    Ces  coquilles  étant  restées  problématiques  pendant 
longtemps  peuvent  6lre  actuellement  classées  de  la  manière  la 
plus  certaine. 

La  Société  doit  se  rappeler  que  nous  avons  cunstanunent  coui- 
uaitu  les  diver!>es  opinions  qui  se  sont  successivement  produites 
•^l'occaMon  de  la  famille /les  Uudistes  de  Lamarck.  Tons  les  zoo- 
logistes se  sont  ralliés,  dans  les  dernières  années,  à  deux  oj)i- 
liions  principales,  celles  de  iVI.  Goldfuss  et  la  nôtre.  M.  GoUlfuss 
accepte,  en  la  moilifîant,  la  classification  de  Lamarck;  il  fait  de 
la  famille  dfs  Rudisles  un  groupe?  particulitn*  dans  l'ordre  des 
mollusques  bracliiopoiles.  Ce  savant,  n'ayant  pas  compris  l'usage 
dc&diver&i^s  parties  «[lu?  l'on  trouve  plus  ou  moins  altérées  dans 
les  Spliérulites,  avait  cru  retrouver  dans  les  deux  impressions 
musculaires,  el  dans  les  cavités  de  laciiurnièi*e  de  la  valve  in- 
férieure, quelque  chose  d'analogue  oux  quatre  impressions  mus* 
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ciilaîres  qui  so  voient  ilans  les  valves  des  Brachîopodes.  Mais 
Pcrrcur  de  M.  Guldfuss  devient  évidenlc  p«ir  les  pièces  mêmes 
que  M.  Snemann  a  exposées  devant  la  Société,  On  y  voit  claire- 
ment les  rapports  des  dents  cardinales  avec  les  cavités  de  la  valfie 
inférieure.  Dès  lors  on  ne  peut  attribuer  k  ces  caviti^  Tusage 
que  leur  supposait  M.  Goldfuss;  dès  que  les  parties  de  la  char- 
nière sont  exaclemenl  déterminées,  il  reste  ce  fait,  définitive- 
ment acquis  à  la  science,  que  les  Rudis tes  sont  des  coquilles  à 
deux  muscles,  et  aussilôt  que  cela  devient  incontestable,  il  a  en 
faut  pas  davantage  pour  déterminer  la  place  que  la  famille  doit 
occuper  dans  la  série  «j;éuérale.  Nous  trouvons  dans  la  nature 
actuelle  deux  sortes  d'animaux  mollusques  dymiaires  irrt^- 
liers;  les  uns  appartiennent  au  genre  C/iama,  et  constituent  la 
famille  des  Cliamacées  de  Lamarck;  les  autres  appartiennent  au 
genre  Éthérie.  Clicz  les  premiers  le  manteau  est  perce  de  trois 
ouvertures  :  Tune  assez  grande  pour  le  passage  du  pied,  les 
deux  autres  sont  les  derniers  vestiges  des  siphons  des  Buccardes 
et  des  autres  mollusques  siphonés.  Dans  les  Ëlkéries,  au  con- 
traire, le  manteau  est  largement  ouvert  dans  toute  sa  circonfé- 
rence ,  et  nous  pensons  qu'il  en  était  de  même  chez  les  Hudîstes; 
par  conséquent  cette  famille  doit  venir  se  placer,  comme  nous 
l'avons  proposé  dès  1830 ,  dans  YEncyclopédie,  à  la  limite  des 
mollusques  dymiaires,  à  la  suite  de  la  famille  des  Elbéries.  l«s 
faits  nouveaux  si  heureusement  introduits  dans  la  science  par 
M.  Saemann  viennent  donc  affermir  ma  classification,  pro|>osée 
depuis  une  vingtaine  d'années.  Dans  le  débat  soulevé  au  sujet 
de  la  classiiication  définitive  des  Rudistes,  il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  de  savoir  quelles  étaient  la  forme  et  l'action  da 
ligament;  que  ce  ligament  ait  fait  basculer  les  valves  l'une  sur 
l'autre,  ou  les  ait  également  soulevées  dans  toute  leur  circonfé- 
rence, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  Rudistes  sont  des 
mollusques  qui  appartiennent  h  la  classe  des  mollusques  acé- 
phales il  deux  nmscles.  Et,  nous  le  répétons,  cela  seul  domine 
toute  la  question  ;  nous  y  voyons  la  cessation  de  toutes  les  incer- 
titudes, et  désormais  personne  ne  pourra  plus  dire  :  Les  Rudbtes 
sont  des  Ostracés  ou  des  Brachiopodes. 

M.  Leblanc  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  sphère  re^ 
présentant  le  globe  terrestre,  sur  laquelle  il  a  tracé  avec  des 
cordes  de  diverses  couleurs  les  cercles  indiqués  par  M.  Pissis 
dans  son  Mémoire  inséré  {Bulletin^  t.  Y,  p.  453). 
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M.  Le  Blanc  fait  observer  que  les  longs  calculs  qu'a  employés 
Pissis  pour  la  détermination  de  ses  cercles  étaient  compté- 
lent  inutiles  ^  car  on  peut  parfaitement  obtenir  ces  cercles 
tendant  sur  la  sphère  des  ficelles  qui  passeraient  par  les 
Dis  dont  la  latitude  a  servi  de  base  aux  calculs  de  M.  Pissis. 


Séance  du  19  février  1849. 

PRÉSmiNCB  DE  ■.  d'aBCHIAC. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
mière  séance  y  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS  FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Comptes  rendus  des  sécmces  de  V Académie  des  sciences; 

49,  l«r  semestre,  t.  XXVIII,  n^^  6et  7. 

L'Institut;  1849,  n^»  788  et  789. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts 

Nancy-;  1846. 

The  Atlienœum  ;  1849,  n^  1111  et  1112. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou; 

Dée  1847,  n^"*  3  et  4  ^  année  1848,  n»*  1  et  2. 

M.  Goquand  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

udyse  dCun  travail  intitulé  :  Description  des  terrains  pri- 
maires  et  ignés  du  département  du  Far. 

(c  Les  formalions  d'origine  ignée  qui  ont  été  reconnues  dans 
dc|}artenient  sont  au  nombre  de  sept;  elles  comprennent  la 
rie  presque  complète  des  terrains  nommés  plutoniques.  D'après 
nr  ordre  d'ancienneté  relative,  elles  se  classent  de  la  manière 
ivanle  : 

1*  La  formation  granitique , 
3*  La  formation  des  serpentines  ^ 
Y  La  formation  des  porphyres  rouges  quartzifères , 
Soc.  géol.y  2«  série ,  tome  VI.  49 
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f^""  Ifâ   formatiQji  4câ    p^claphyres  (  aipyg<}glotdei^ ,  spiliies 
trapps  ) , 

5^  La  formation  des  uorphyrt'S  bleus  quartziftres , 

6®  La  formation  tracny tique , 

7*  Ëniin  la  formation  basaltique. 

Toutes  ces  formations  se  trouvent  concentrées  dans  un  rayoo 
de  treille  lieues  sur  une  largeur  moyenne  de  cinq  Ueues.  Ce 
rayon  s'élend  depuis  les  îles  des  Ëmbiez  près  de  Toulon ,  jusqu'à 
Cannes.  —  La  n^gion  qi|i  a  été  |^  j^i^àtf  e  d'un  &l  grand  nombre 
d'actions  ignées  est  divLsée  eu  deux  portions  inégales  par  la 
large  vallée  de  l'Argeu^.  )ja  prji^ipièf  ^ ,  c^çf^^e  sous  le  nom  de 
Montagne  des  Maures  ,  est  limitée  au  S.  par  la  Méditerranée, 
à  i'E.  par  la  rivière  d'Argpns,  e(  di}  N.  k  TQf  |iar  IWt  ii^«  « 
brisée  qui  relierait  VidaubaJa,  l^mrpfm^  By^FM*  Tj^Hlpp  et  S|fr 
Fours.  Le  point  cqlminaiit^  liauL<4e  780  mètres^  est  l^oipif^agoe 
de  la  Sauvette  située  entre  Pigunns  et  Gollobrières.  -~  La 
deuxième  portion,  qui  forme  la  cbuine  de  TElstéi-ely  doit  aux 
grands  escarpements  porphyriques  qui  la  traversent  de  TE.  à 
rO.  ses  crêtes  dentelées  qui  contrastent  avec  Ips  formes  «irron- 
dies  des  Maures.  -^  Les  terrains  sédimentaires  traverses  par  les 
roches  d'origine  plutonique  sont  les  schistes  cristallins,  i^  ter- 
rains houillers  et  l'étage  dii  grè^  liig^rr^. 

§  1.  Grafiite  ^p  Schfs^et  çriiipalfin^- 

Le  granité  ne  constitue  p^  4^i^  le  Y^^  U^^  terrain  franplie 
ment  indépendant;  il  se  présente  bien  sur  iti^P  foule  de  poinu 
sous  forme  de  (lions  intercalés  (lans  le  gneiss  ou  dans  les  mica- 
schistes, mais  on  le  voit  rarement  en  grandes  masses,  de  sorte 
qu'on  peut  le  cpu^jidprer  po|n)f)e  pubf^f4ç^|iué  ^^x  çcl^jstes  crj^- 
lallins.  Il  est  vrai  que  les  environs  du  Plan  de  la  Tour  pa- 
raissent établir  une  exception  aux  Ipis  générales  de  distribuliou 
du  gratiite  dans  |e  Yarj  mais  si  on  tait  attention  h  la  composition 
identique  du  granité  porphvroïde  de  Roquebrune  que  Ton  voit 
passer  par  nuances  insensibles  à  un  gneiss  des  mieux  caracté- 
risés, on  se  demande  s'il  existe  véritablement  une  séparation 
naturelle  entre  les  deux  roclies,  et  s'il  ne  convient  pas  de  con- 
sidérer la  plus  grande  portion  des  granités  comme  un  étal  par- 
ticulier du  gneiss,  tout  en  reconnaissant  aux  liions  granitiques 
qui  coupent  les  strates  des  schistes  cristallins  une  origine  érup- 
tive  à  laquelle  on  peut  raisonnablement  attribuer  les  phénomènes 
métamorphiqii^  aui  ont  transformé  des  dépots  argileux  et  des 
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un  la  ptesqnile  de  Grica»;  neos  i»  rven»  reti^ni  *.<>  -i?pctss 
ans  la  CMninwim  de  CMmbntr»-  —  Sm^a*  avivas  'Atceumi  W 
idérecfansteencaadiea  pn-fcTinin  dans  >9L-£.  deGoLebrièr», 
B-dessoos  de  la  inanliCTr  de  ia  Sanre::«  ;  r  ««•u  <enaa>g  on  le 
ait,  un  micaicàîste  dont  le  mxm  fsat  reanj^ùac^  par  es  fer  oli- 
jiste.  Jasqa'id  on  n«  rarut  laauu  ôw  en  £.uro|^.  —  Lfs 
^nats  en  roche  aiwndent  yriitLiyik.fkUBui  a  i'E.  dt  Colîo- 
briéres,  dans  le  qnartBer  de  VajdKrnfiA^r^  en  miisea  (^oi  auei- 
gnent  quelquefois  la  pais4>anur  de  dix  noèlres.  —  Les  pfayllades 
ladnées  eonstitnant  Telofie  exlmc«re  de  la  fomaatHMi  des 
dûstes  cristalliiis  et  »  béni  aoz  mira%fhistes  pu*  une  série  de 
pidations  insensibles,  ^û  a  la  Eieje,  entre  GoliolMieres  et 
Hjfères,  les  scfcîstes  arpleuz  passent  à  un  schiste  coiicniaire 
tflme  dépoonru  <ie  mica^  et  renferme  des  frains  de  quarts  roalés 
iont  la  préscnoe  tendrait  a  prcNiFer  que  la  cristallinité  du  s;^*^ 
tè«e  est  nn  £ût  posUrrieur  â  sod  dep6t.  — -  M.  de  Eeauiiionl  a 
isastaté,  et  nos  observations  le  confirment,  que  les  di rectiou»  des 
Anches  observées  dans  le  Var  se  décomposent  en  dans  £;rDupes 
lont  l'on  se  presse  autour  de  la  ligne  N.-E.-S.-0.,  et  Tautre 
tntonv  de  la  li^^ne  N.--S.  Ces  directions  eorrespondeut  à  deux 
frtnmra  pitncipaax  de  soolèrement»  le  système  du  Westmore» 
Hid,  et  celui  du  nord  de  rAnçleterre.  —  Les  schistes  criiUl- 
îiM  aoni  la  patrie  p«r  esceilenoe  des  filons  quartseoz  et  des 
nélaUîfefea. 
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^  2.  Formation  serpentineuêe. 

Elle  ne  consliUie  que  trois  ou  quatre  dépots  de  peu  d^êtendue 
et  qui  sont  logés  au  milieu  des  schistes  cristallins.  Le  dépi-t  le 
plus  remarquable  s'observe  dans  la  baie  de  Cavalaire,  entre 
Bormes  et  Saint-Tropez,  dans  le  quartier  desQuarrades,  le  second 
se  montre  près  du  château  de  la  Molle,  le  troisième  au-dessus  des 
Campcaux,  le  quatrième  enfin  près  de  la  Garde  FreyoeU  Les 
serpentines  du  Var  sont  totalement  privées  de  dîallage,  mais 
en  revanche  elles  sont  très  asbestifères.  Elles  ont  ëtë  exploitées 
comme  pierres  d'appareil,  d'ornement  et  de  bâtisse.  — >  Le  gise- 
ment  des  Quarrades  avait  fait  sensation  dans  le  monde  savant 
par  la  découverte  qu'on  y  avait  faite  du  fer  chromât é.  Cette 
substance  se  trouve  logée  en  rognons  plus  ou  moins  volumineux 
dans  de  petits  liions  de  laïc  entrelacés  à  la  manière  des  minerais 
de  cuivre  des  ûlons  serpentineux  de  la  Toscane.  Il  serait  témé- 
raire de  rien  hasarder  de  précis  sur  l'âge  de  ces  serpentiuesqoe 
M.  de  Beaumont  assimile  cependant  à  celles  des  Vosges  et  da 
Limousin,  ce  qui  tendrait  à  les  faire  considérer  comme  plus  an- 
ciennes que  les  terrains  jurassiques.  Cette  dernière  proposition 
me  parait  incontestable  ;  car  ,  aux  Quarrades,  la  serpentine  est 
traversée  par  un  dyke  de  mélapliyre  verdâtre  dont  l'apparition 
l(^  classe  dans  la  période  triasique. 

§  3.  Formation  des  porphyres  routes  quartzij'ères. 

Le  porphyre  rouvre  constitue  presque  à  lui  seul  le  massif  entier   I 
de  l'Elstérel,  et  prête  k  cette  chaîne  une  physionomie  particulière 
qui  la  distingue  de  tout  ce  qui  l'environne.   Aux  formes  arron- 
dies des  montagnes  des  Maures,  aux  longues  chaiiies  secondaires 
étagées  en  terrasses  succèdent  des  pics  décharnés,  des  dentelures 
irrégulières  se  découpant  d'une  manière  hardie  à  l'horizon.  La 
masse  porphyrique  se  trouve  divisée  en  deux  bandes  inégales 
par  la  vallée  du  Reyran.  La  plus  occidentale  est  limitée  par  la 
rivière  d'Elndelos ,  et  court  d'après  une  ligne  N.-O.  S.-E. ,  entre 
Pennafort  et  Bagnols  sur  un  versant ,  et  sur  l'autre  entre  le 
Rouit    et  Puget-les-Fréjus.    Elle  se  détache  franchement  des 
grès  bigarrés  qui  enveloppent  sa  base.  Elle  se  termine,  dans 
le   quartier  de  la  Gardiole^  par  un  promontoire   qui  domine 
les  schistes  cristallins  de  la  vallée  du  Reyran.  La  seconde  bande, 
qui  n*est  que  la  continuation  de  la  première  »  ae  dresse  sur  b 
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?onteiuuiC  denoiabreiix  crâtavK  simples  oa  hàBÎtropes  d*ortliasc 
plus  pile,  ainsi  <{iie  de  crains  de  quartz  tendant  à  la  fome  dod^ 
raédrîque. 

L'a  tien  lion  doit  se  fixer  sur  hb  fait  remarquable  qui  de- 
moDlre  que  les  porphyres  rooçes  dans  le  Var  ont  deranoé  de 
&>rl  peu  ra|^>arition  des  spAites.  En  eflet,  f  ai  dêoourert  dans  les 
montagnes  d'Aurêle  une  Tariécè  de  porphyre  roo^  quartzilere 
criblée  par  des  can-ités  remplies  de  carbonate  de  chaux,  de  ma- 
nière à  constîtoeT  un  parphjre  spûite .  ckablissant  le  passage 
le  mieux  prononcé  entre  les  porphyres  et  les  amygdaloildes.  Ce 
passage ,  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer,  n'est  pas  le  seul 
caractère  qui  lie  ces  deux  produite  L'association  constante  de 
Des  deux  roches  ,  la  présence  stmoltanée  de  lenrs  débris  au  mi- 
lieu des  grès  bigarres ,  le  recouTrement  de  certains  de  ceux-ci 
par  des  porphyres  rouges  ,  indiquent  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, dans  les  éruptions  successives  qui  couvraient  le  Var  de 
lenrs  déjecticHis,  des  attemancxs,  à  des  intervalles  de  temps  asseï 
rapprochés,  de  porphyres  et  de  mélaphyres.  L^on  peut  dire  que 
B  ,  en  général ,  les  mélaphyres  constituent  des  dépôu  plus  mo» 
ienies  que  les  porphyres  quailzifères ,  il  en  existe  cependant 
|uelqiies  uns  qui  leur  sont  contemporains ,   et  dont  les  pre- 
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mières  éiiiîssioiiii  marcjueraitint  là  iin  de  la  période  porpkjriqut, 
en  prëseiilRiit  ces  oscillntioi»  hybrides  (jiii  rendent  quelquefob 
diiliciles  h  étnblir  les  liniites  entre  deu\  formations  qui  se  soc- 
ràdt'st  immédiatement. 

L'origine  i^nëe  des  porphyres  se  déduit  de  leur  dinsion  pr» 
niulique,  de  cerlaines  varidics  brécliiformes  et  de  IVmplteineBl 
qu'ils  ont  opf^if!  de  portions  du  grès  bigarrât  auxquels  la  Aê- 
leur  a  fait  subir  des  transformations  purticulières.  Cette 
nière  cin-onslancc  a  de  l'imporlance  i  elle  fournît  la  preun  Jt 
deux  érnpiions  porphyriques,  puisque  les  grix  empfttés  «ont  en- 
mêmes  formés  aux  dépeiH  du  porphyre  rouge.  Hais  cette  ii- 
monstralion  est  rendue  ]>lus  évidente  par  des  exemples  de  >a- 
perposilion  dans  deux  localités  désormais  célèbres  pour  l'hisloiR 
des  porpbjres  rouget  de  i'Elsiérel.  Ces  locHliti;»  aont  celles  it 
Pennaforl  et  de  SanPeyré ,  b  l'O.  de  la  Napoule. 

Le  vallon  de  Pennafort  pénètre,  nu-dessous  du  Petit- Esclans, 
le  massif  porpliyriqiie  qui  s'élève  eJi  grands  escarpements  fer- 
ticau)  des  deux  cdtés  du  torrent  i  on  trouve  k  la  base  de  ces  » 
carprments  un  sjstênie  d'argiles  et  de  grès  micacés  rougrilm, 
que  l'on  voit  passer  nu- dessous  deo  porphyres  qui  l'opprimeil 
de  leurs  grandes  masses  prismatiques.,  ainsi  que  l'iudiqi» 
la    ligure  cî-dessous.   Il  ne  contient  aucun  fragment  de  p)^ 
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phyre  rouge  ,  et  il  diffère  par  conscquent,  quant  k  la  nata» 
des  éléments  constituants,  des  conglomérats  et  des  grès  bigurr^ 
(V  et  X)  qui ,  vers  Esclans  ,  recouvrent  les  porphyres  ronges  M 
détriment  desquels  ils  sont  presque  entièrement  formés.  Lepc^ 
phyre  sera  donc  venu  au  [our  pendant  la  période  des  grès  bigarrés 
dout  il  anra  recouvert  les  premières  couches.  Celte  déduction, 
qui  est  la  cons^uence  nituroH*  d'dti  fait  U«a  ^l^li  de  tnper' 
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de  plusieurs  blocs  de  porphyre  einjiâtnni  des  fragmeob  anguleux 
de  roches  parmi  lesquelles  on  reconnati  Ips  mêmes  ar^les  ama- 
rantes qui  passent  au-dessous  des  porphyres,  et  que  ceUx-ci 
auront  sdisies  au  mdnieiit  oix  ils  les  traversaient  en  tes  brisant. 
La  cou])e  intéressante  de  Petmafort  el  les  phénomènes  impor- 
tants qu'elle  tbe  d^Toilait  m'ajant  démontré  que  la  partie  infé- 
rieure des  gréa  bigarré*  avait  éliî  rficouverte  par  une  ^rUptldn 
porphyrique,  el  que  l'cBUvire  de  la  sédimentation  ,  un  inslant 
înterrompile ,  avait  dû  ae  continuer  sur  les  flancs  du  pol^byi^ 
ronge,  puisque  les  gris  su)iérieurs  en  préseUleut  deS  Frngttiëtitt, 
je  compris  que  ,  pbur Surprendre  Ira  reh-ltibUs  dCs  délit  terraitlk, 
il  était  utile  de  dioisir  pour  points  d'étude  les  fentes  naturelles 
produites  par  les  soulèvements  ou  par  l'action  des  eaux.  Or,  la 
montagne  de  San  Peyré ,  h  l'O.  de  1 1>  Kapoule ,  me  présenta  un 


A.  GmIu. 

p.  P«^]iar«a|«. 

1  point  absolument  analogue  à  celui  de  Pennafort,  c'est- 
à-dire  des  argiles  amarantes  V  reposant  sur  des  schistes  cristal- 
lins A  (1)  et  surtuoatées  par  le  porphyre  quartrifère  P.  La  pM*- 
sence  des  conglomérats  porpli  y  ri  qa  es  au  milieu  desgrès  du  trias, 
le  volume  des  blocs  diminuant  graduellement  n  mesure  que  l'on 
s'éloigne  des  escarpement!  de  l'EstéreU  ne  sont^  comme  od  le  voit, 
que  la  cunséquehCb  des  faits  qUe  nnuS  venons  de  décrire.  Nous 
avotls  à  rendre  compte  d'tin  alilre  fait  ijui  A  beaucoup  d'impttl'- 
tadce  h  nos  yéiix  et  qui  ajoute  un  nuiiveàii  poids  tlilx  distltic- 
tions  que  nous  avons  établies,  il  Consiste  dans  niarntoi'iSè  des 
rappM-ls  qui  existent  entre  les^rèseï  lesporpïiyres  ;  nbu»  von- 
loâa  parler  de  la  direction  des  prismes  dans  cette  dernière  roche, 
t|ai  «at  cenataMment  perpendicalaire  àla  surface des^rèa-Si une 
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force  quelconque  dérange  la  position  de  cette  surface  ot  la  uia^^c- 
qu'elle*  supporte^  les  prismes  éprouveront  un  mouvement  correv 
pondantj  tout  eu  conservant  leur  perpendicularité  reiativemeul 
au  plan  qui  était  primitivement  horizontal  ;  or^  c'est  justement 
dans  cette  corrélation  que  se  présentent  les  deux  fomiatious. 
Donc  le  porpliyrc  n'a  pas  été  la  cause  à  laquelle  on  doive  attri- 
buer le  relief  de  l'Ëstérel.  Comme  les  terrains  houiilers  de  la 
vallée  de  Reyran ,  dans  la  composition  desquels  on  retrouve  à 
l'état  roulé  tous  les  matériaux  des  schistes  cristallins  ,  ne  ren- 
ferment aucuns  débris  de  porphyre  rouge  ,  nous  déduisons  de  ce 
fait  et  de  ce  que  nous  ont  dévoilé  Pennafort  et  San  Peyré^  que 
les  porphyres  rouges  ont  apparu  pendant  la  période  des  grès 
bigarrés. 

§  4.  Mélaphyres. 

Si  l'on  ne  s'arrêtait  qu'aux  caractères  extérieurs  des  roches 
désignées  par  les  expressions  de  spilite ,  de  trapp  ,  d^amjffda- 
loïde  9  de  vache  et  de  mélaphyre ,  on  serait  tenté  de  rapporter 
chaque  échantillon  à  une  espèce  minéralogique  distincte.  Cepen- 
dant^ quand  on  s'est  livré  à  une  étude  un  peu  sérieuse  des  cir- 
constances de  leur  gisement^  il  n'est  pas  impossible  de  saisir  le*» 
traits  d'une  physionomie  commune  qtii  permettent  de  leur  a^ài- 
gner  la  même  origine  y  abstraction  faite  de  l'arrangement  de 
leurs  parties  constituantes.  Puis ,  lorsque  ,  pour  le  besoin  de  la 
méthode  9  on  veut  créer  des  divisions  systématiques,  on  est  amené 
empiriquement  à  répartir  dans  plusieurs  types  principaux,  aux- 
quels viennent  se  grouper  les  variétés  secondaires ,  les  spililes 
du  Var,  considérées  sous  le  point  de  vue  minéralogique.  Celle 
distinction  une  fois  établie  ,  l'histoire  de  ces  roches  curieuses  ne 
se  compose  plus  que  des  phénomènes  géologiques  auxquels  elles 
ont  donné  naissance,  ainsi  que  de  leur  distribution  géographique. 
Comme  la  pâte  des  spiiites  (1)  est  généralement  pyroxénique,  la 

(4)  M.  Diday,  ingénieur  des  mines  à  Marseille,  avec  qui  j*ai  fait  à 
plusieurs  reprises  le  voyage  de  rEstérel ,  s'est  livré  à  des  travaux  d'a- 
nalyse sur  la  composition  de  la  pâte  des  spiiites  de  ce  département  : 
d'après  les  premiers  résultats  auxquels  cet  habile  chimiste  est  arrivé, 
les  mélaphyres  compactes  d'Agay  et  autres  lieux  ne  sont  que  de  Talbite 
colorée  par  de  Toxyde  de  fer  soluble  dans  les  acides. 

La  pftte  d'autres  spiiites  peut  être  représentée  par  un  mélange  de 
quartz,  d'albite  et  de  pyroxène  ou  d'amphibole  ;  la  coloration  de  la 
pâte  est  due  soit  à  du  peroxyde  de  fer,  soit  à  un  silicate  ferrugineux 
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classiiicatioQ  en  types  ne  repose  en  réalité  que  sur  les  variations 
de  texture  et  la  présence  des  minéraux  accidentels. 

On  est  amené,  pour  spécifier  chacune  de  ces  variations,  à  éta- 
blir quatre  classes  de  niélaphyres  qui  sont  : 

1.  Les  mélaphyres  grenus  ; 

2.  Les  raélaphyre^  porphyroldes  ; 

3.  Les  mélaphyres  amygdaloïdes  ; 

4.  Les  mélaphyres  variolitiques. 

Il  arrive  fréquemment  que  dans  les  mêmes  gisements  et  dans 
les  mêmes  échantillons  les  cristaux  d'albite  sont  associés  à  des 
noyaux  de  carbonate  de  chaux,  et  qu'ainsi  les  variétés  passent 
de  Tune  h  l'autre.  Les  mélaphyres  grenus  sont  généralement  d'un 
rert  sale  foncé,  et  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  l'amphibo- 
lite.  Ils  abondent  aux  Adrets  dans  l'Estérel ,  à  la  Garde  près 
d'Hyères ,  et  aux  Campaiix,  où  on  les  voit  se  charger  de  nom- 
breux cristaux  d'albite  et  de  nodules  calcaires.  Les  mélaphyres 
porphyroldes  sont  rouges  ,  verdâtres  ou  bleuâtres  ;  leur  cassure 
est  raboteuse;  ils  sont  lardés  de  gros  cristaux  d'albite  maclés  de 
[:ouleur  rose.  Près  d'Agay  il  existe  un  gisement  où  la  roche  est 
remplie  de  boursouflures  et  de  veinules  allongées.  On  dirait 
Jes  basaltes  buUeux.  Les  inéhiphyres  amygdalaires  (spilite*»} 
:oDStiluent  la  généralité  des  dépôts  mélaphyriques  dans  le  Var. 
Les  noyaux  calcaires,  ainsi  que  les  améthystes,  les  quartz  cris- 
Lallisés  et  les  calcédoines,  y  foisonnent.  Ils  rappellent  tout  à 
[ait  les  gisements  d'Oberstein.  Les  mélaphyres  variolitiques 
lor  oient  trois  dépôts  dans  la  chaîne  de  l'Estérel.  Us  correspondent 
lux  pyromérides  de  la  Corse.  La  pâte  de  ses  roches  est  d'une 
couleur  rose  ou  rougtïde  brique.  Elle  renferme  à  l'état  disséminé 
une  multitude  de  globules  de  même  nature,  mais  s'en  distinguent 
par  une  texture  radiée.  Au  dessous  de  Saint-Raphaël,  ainsi  qu'à 
Agay,  cette  variété  contient  des  globules  de  carbonate  de  chaux 
[[ui  la  font  passer  aux  amygdaloïdes. 

Il  nous  reste  à  examiner  leur  position  géologique.  — '  La  con- 
trée méridionale  du  Var,  depuis  les  environs  de  Toulon  jusqu'à 
Antibes.  renferme  trois  grandes  formations  sédimentaires ,  qui 
sont  les  schistes  cristallins  ,  le  terrain  houiller  et  le  trias.  — 
Dans  l'Estérel,  les  grandes  lignes  de  fracture  suivant  lesquelles 
les  mélaphyres  se  sont  fait  jour  sont  parfaitement  indiquées  par 
les  escarpements  du  porphyre  rouge quarlziièru.  Les  niilaphyrcs 

également  soluble  dans  les  acides ,  et  dont  la  composition  est  celle  du 
péridot.  Les  cristaux  dans  les  spilites  sont  de  Talbite. 
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comjnisent  de  chaque  cèié  nm-  série  de  niuiiiicules  fort  rs|ipro- 
clics  tes  um  des  niirre.s  ,  et  i|uj  ,  .suivant  loute  probnbilil^ , 
doivent  fornier  le  sol  lui-même  à  une  petite  profondeur  ,  con- 
jecture qui  est  confirni<'e  pnr  le  développenieat  extraordiiinire 
qu'ils  acquièrent  lorsqu'ils  reposent  an  milieu  de  lermin»  friables 
qui  ont  été  dégradés  ou  emportés  en  partie,  ainsi  qu'on  l'obsem 
sur  Ifi  càte  de  Boulouris.  Ainn ,  ils  forment  autour  du  inasûf 
porpliyriqiie  une  ceinture  non  interrompue  qui  lui  parait  Sub- 
ordonnée ,  et  qu'on  est  certain  de  couper  ,  de  quelque  part  que 
l'on  cherche  à  pénétrer  dans  cette  chaîne  de  montagnes.  —  La 
chaîne  des  Maures  offre  k  son  tour  quelques  gisements  analogues, 
mais  leur  nombre  est  for  Umité.  —  Itjr  a  eu  plusieurs  éruptiom 
de  mélophyres  dan^  le  Var,  Les  faits  qui  suivent  justifient  Mlle 
assertion.  ^  Depuis  le  port  Je  Saint-Raphaël  jusqu'au  cbâteaii 
il'Agay,  le  rivage  de  la  mer  est  formé  par  des  assises  très  puis- 
santes de  grès  bigarrés  dont  les  éléments  très  grossiers  laissent 
reconnaître  les  roclies  qui  ont  concouru  h  leur  composition.  Ce 
sont  des  fragments  roulés  de  gneiss,  de  quart!,  de  granités, de 
micaschistea,  de  porphyre  rouge  et  de  méîaphyres  amjrgàolaùrr, 
porphyroideê  et  variolitiques  ,  dont  les  lieux  de  prOTenance ne 
sont  pas  douteuK,  car  on  les  retrouve  en  place  dans  le  vobinage. 
—  La  montagne  de  Rouit ,  depuis  la  Bouverie  jusqu'à  Escisns. 
offre  la  même  parlibularité.  —  Ces  faits  indiquent  donc  d'une 
manière  incontestable  l'antériorité  ou  du  moinï  la  contempora- 
néité  de  certains  dépôts  de  mélaphyres  par  rapport  &  l'étaged'-s 
gros  bigarres.  Mais  leur  âge  est-il  limitée  une  époque  unique, 
ou  bien  n'embrasse- t-îl  pas  une  longue  période  marquée  |iar 
plusieurs  émissions  successives,  ainsi  qu'on  l'a  obserré  pour 
d'autres  formations  pluioniques?  —La  région  la  plus  favorablr 
pour  des  observations  de  cette  nature  est  le  plateau  aur  lequc' 
est  bâtie  la  ville  de  Fréjus,  et  qui  se  compose  d'une  spîlite  ao)}'{!- 
dalsire  (lig,    3).    A  mesure  qu'on  5e  rapproche  du  Reyran, 
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on  domine  un  escarpement  assez  profond  qui  montre  à  nu  et 
les  tranches  de  grès  bigarre»  V  et  la  niasse  nu'>la])hyrique  qui  lui 
est  superposée.  Le  grès  sup])ortant  est  très  homogène  .  mais  son 
intérieur  trahit  les  traces  évidentes  de  l'altération  qu'il  a  subie; 
de  rouge  qu'il  était  primitivement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  autres  couches  éloignées  de  la  roche  plutonique,  il  est  devenu 
d*un  rose  pâle  parsemé  de  quelques  taches  brunes  ;  de  plus , 
l'action  de  la  chaleur  parait  avoir  déterminé  les  nombreuses 
fissures  qui  le  traversent  dans  tous  les  sens  et  le  divisent  en 
prismes  polyédriques;  les  ])ortions  mêmes  que  Ton  dirait  com- 
pactes se  séparent  au  moindre  choc ,  et  ils  résonnent  sous  le 
martedu  à  la  manière  des  briques  cuitrs.  —  Au  surplus,  Tori- 

Sine  éruptivedesspilites  est  attestée  par  les  nombreuses  couches 
e  conglomérats  qu'ils  ont  poussées  devant  eux  en  éclatant  à  la 
surface.  La  côte  comprise  entre  Boulouris  et  la  tour  de  Dar- 
mont  en  ))résente  un  magnifique  exemple.  A  Ësclans,  les  méla- 
phyres  ont  emporté  des  fragments  de  gneiss  que  Ton  voit  implan- 
lés  dans  la  pâte  à  un  niveau  que  ces  derniers  n'atteignent  pas. 
Enfin  9  comme  dernière  démonstration,  nous  citerons  les  filons 
du  mélaphyre  calcarifère,  dont  l'épaisseur  est  de  quelques  cen- 
timètres ^  injectés  dans  le  granité  porphyro'ide  des  environs  du 
Plan  de  la  Tour.  —  Les  nombreux  gisements  de  dolomiequise 
montrent  au  milieu  des  formations  secondaires  de  la  Provence, 
bien  qu'ils  paraissent  être  sans  relations  apparentes  avec  les 
régions  porphyriqu es,  s'y  lient,  c'est  du  moins  notre  sentiment, 
par  plusieurs  circonstances  de  position.  Leur  apparition  succes- 
sive à  diverses  époques  concorde  trop  bien  avec  l'intermittence  et 
la  succession  des  éruptions  mélaphyriques,  pour  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  dans  celte  manifestation  de  phénomènes  une  conuexité 
et  des  rapports  réciproques.  Dans  notre  travail  sur  le  métamor- 
phisme des  rochescalcaires(l),  en  parcourant  les  divers  faits  rela- 
tifs à  la  doiomisation,  nous  avions  ,  nous  le  premier,  établi  une 
distinction  importante  entre  les  dolomios  qui  étaient  le  résultat 
de  l'épigénie  et  celles  qui  étaient  dues  h  une  précipitation  chi- 
mique. Nous  citions  les  horizons  dolomi tiques  qui  servaient  en 
Provence  à  séparer  les  divers  termes  d'une  même  formation  ou 
deux  formations  tlifférentes  ;  nous  ajoutions  qu'il  n'était  point 
rare  de  rencontrer.des  fossiles  dans  cette  dolomie  sédimentaire, 
dont  la  direction  se  liait  sans  interruption  h  la  direction  générale 
des  couches.  Les  marnes  irisées  du  Var,  si  riches  en  gypse,  ne  le 


(4)  ÈuUetin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XII,  p.  343. 
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sont  pas  nioius  endolomies;  le  calcaire  jurassique,  le  terrain 
nëocomieu  présentent  pareillement  des  bancs  de  doloiiiies  sub- 
ordonnes ;  le  fnusehelkalk  est  encroûté  de  cargneules.  Ces  uom- 
breux  exemples  démontreraient  qu^il  aurait  existe  à  ces  diverses 
époques  géologiques  des  sources  qui  auraient  amené  dans  ks 
mers  des  eaux  chargées  de  magnésie  ou  de  carbonate  de  magoe- 
sie  ;  que  cet  oxide  ou  ce  sel  se  .serait ,  incorpore  au  carbooâle 
de  chaux  tenu  en  dissolution  dans  ces  mêmes  iners,  qui  alors, 
au  lieu  d'un  carbonate  simple,  auraient  dépose  un  double  car- 
bonate de  chaux  et  de  magnésie.  —  Pour  nous  résumer  en  peu 
de  mots ,  nous  dirons  que  ,  malgré  leur  différence  de  texture, 
les  mélaphyres  constituent  une  seule  formation  géologique  dont 
les  premiers  dépôts  suivirent  de  très  près  Tapparition  des  por- 
phyres rouges  et  la  sédimentation  des  premières  couches  du  grès 
bigarré  ;  qu*à  leur  sortie  se  rattache  la  présence  de  divers  filons 
métalliques^  des  gypses  et  des  dolomies  que  l'on  observe  dans 
la  Provence  et  dans  une  partie  du  Dauphiné. 

§  5.  Porphyre  bleu  tfuartzijère. 

Outre  les  divers  porphyres  que  nous  avons  déjà  décrits  »  il  rn 
existe^  entre  Saint-Raphaël  et  la  rade  d'Agay,  une  variété  remar- 
quable dont  les  caractères  s'éloignent  tellement  des  types  com- 
muns ,  que  M.  de  Beaumont  la  rapproche  des  trachytes.  M.  Diday 
a  constaté  que  la  |  âte  est  formée  en  partie  d^oligoclasc  et  en 
partie  d'albite.  La  couleur  dominante  est  le  bleu  turqiiin,  d'un 
ton  un  peu  pdle.  La  roche,  au  lieu  de  présenter  un  pétrosilex 
compacte  comme  les  porphyres  ordinaires,  est  composée  de  la 
réunion  de  petits  cristaux  d'albite  lardée  de  plus  gros  cristaux. 
—  Le  quartz  s'y  présente  en  cristaux  dodécaédriques  ,  et  en 
forme  un  des  éléments  essentiels.  On  y  remarque  aussi  des  cris- 
taux d'amphibole  d'un  vert  sombre,  dont  l'abondance  est  ordi- 
nairement en  raison  inverse  de  celle  du  quartz.  En  face  de  la  tour 
de  Darmont ,  ce  minéral  devient  tellement  envahissant,  que  le 
porphyre  passe  à  une  vraie  syénilo.  Le  porphyre  bleu  court  pa- 
rallèlement au  rivage ,  depuis  le  quartier  de  la  Garde-Vieille 
jusqu'au  dessus  de  la  rade  d'Agay,  en  formant  les  montagnes 
arrondiesdu  vallon  d'Aigues-Bonnes,  des Caux,  des  Ferrières  et 
de  Boulouris;  de  là  il  se  continue  dans  l'intérieur  des  terres, 
affleure  au-dessuusdes  grè>  bigarrés  et  des  mélaphyres,  au  Prat- 
Blocaus  ,  aux  Grands- Gondins,  et  il  s'enfonce  sous  les  escarpe- 
ments porphyriques  de  l'Eslércl ..  après  un  parcours  de  \k  à  15 
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kilomètres.  11  est  postérieur  aux  mëlaphyres  ;  car,  h  Boulouris, 
il  les  traverse  sous  forme  de  dykes  ramifiés.  Il  renferme  de  plus, 
à  Ferrières  et  h  la  Garde-Vieille,  des  filons  et  des  amas  de  fer 
oligistc  et  de  fer  oxidulé,  analogues  k  ceux  de  111e  d'Elbe  ;  et 
dans  celte  tle  ces  amas  sont  sous  la  dépendance  de  roches  feld- 
ipathiques  identiques  avec  notre  porphyre;  aussi  lui  atlribuons- 
nous  la  même  origine  et  le  même  âge.  —  Nous  avons  vu  que 
la  bande  de  porphyre  rouge  se  divisait  en  deux  portions  iné- 
gales: Tune,  depuis  la  Gardiole  jusqu'à  Esclans  ,  formait  cette 
muraille  uniforme  sous  laquelle  s'abritent  les  plaines  de  Fréjus, 
du  Puget  et  du  Muj;  la  seconde ,  depuis  les  ressauts  du  Royran 
opposés  à  la  Gardiole,  se  continuait  jusque  dans   In  mer  ,  en 
constituant  le  cap  Roux,  remarqucible  par  la  hardiesse  de  ses 
formes,  les  pitons  de  la  Sainte— Baume  et  les  colosses  d'Artuliv  et 
do  Mont- Vinaigre.  Ces  arêtes  tranchantes  et  découpées,  carac* 
téristiques  de  la  région  la  plus  orientale  de  l'Ëstérel,  contrastent 
d'une  manière  frappante  avec  la  monotonie  des  lignes  de  Tautre 
portion,  et  indiquent  clairement  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
cause  perturbatnce  qui  a  agi  sur  ces  points  avec  plus  d'intensité 
que  dans  le  restant  de   la  chaîne.   En  effet ,  en  examinant  des 
montagnes  d'Agay  ou  des  hauteurs  de  Fréjus  la  silhouette  que 
l'EIstérel  découpe  à  l'horizon,  on  voit,  abstraction  faite  des  hia- 
tus intermédiaires ,    qu'elle  dessine  une  ligne  courbe  qui  ,  du 
Mont-Vînai{;rc  ,  comme  point  culminant ,  s'abaisse  graduelle-- 
ment  et  vers  Esclans  et  vers  la  Méditerranée ,  et  que  les  plus 
grands  écartements,  ainsi  que  la  disposition  flabelliforme  provo- 
quée par  les  fractures  ,  correspondent  exactement  avec  la  direc- 
tion du  porplnre  bleu  et  avec  son  point  de  rencontre  avec  les 
porphyres  rouges.  Le  porphyre  bleu  a  donc  été  le  levier  qui  a 
soulevé  l'Elstérel  et  produit   les  perturbations  que  nous  avons 
signalées  dans  les  lignes  terminales. 

§6.  Formation  trachjtique. 

Au  milieu  des  conglomérats  que  l'on  rencontre  k  Notre-Dame 
de  la  Garde,  près  d'Antibes ,  on  remarque  quelques  filons  d'une 
roche  compacte,  très  homogène ,  contenant  de  nombreux  cris- 
taux de  feldspath,  du  mica  noir  hexaédrique  et  quelques  cris- 
taux d'amphibole.  Par  places,  on  y  voit  encore  quelques  noyaux 
d*obsidienne  noire.  Les  blocs  qui  sont  noyés  dans  les  conglomé- 
rats offrent  beaucoup  plus  de  variétés  que  les  dykes  eux*mémes. 
On  y  reconnaît  toutes  sortes  de  trachytes,  depub  les  plus  por- 
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phyroîdcs  jusqu^aux  phonoUtes  grenus.   Une  particulaiiié  qui 
mérile  d'elre  signalée  tronsisle  eu  i'abscnce  complèle  de  loules 
roches  étrangères   à  la  formation  tracliylique.   On  n*}'  voit  ni 
gneiss  ,  ni  porphyre  rouge^  ni  grès  bigarré  ,  en  un  mot,  aucun 
représentant  des  formations  qui  cous  liment  le  sol  des  contrées 
environnantes.    Il  est   évident  que  ces  conglomérais   sont  ici, 
comme  cela  se  reproduit  en  Auvergne  et  dans  les  champs  Plilé- 
gr/'ens,  léi^uivalenl  de  ces  matériaux  d\ngrégaUon  qui  recouvrciil 
et  masquent  quelquefois  les  dômes  trachy  tiques  et  qui  proviennent 
delà  déjection  de  matières  pulvérulentes  et  de  blocs  arrachés  aux 
portions  déjà  consolidées,  —  Si  les  conglomérats  ne  for  ment  dans 
les  environs  d*Antibes  qu'un  point  insignifiant^  il  n'en  est  pas  de 
même  Jans  les  environs  de  Biol  et  de  Villeneuve  où  ils  occupent 
une  étendue  assez  considérable  et  constituent  des  coteaux  élevés 
dont  les  flancs  sont   déchirés  par  la  rivière  du  Loup  et  par  les 
torrents  qui  descendent  des  bois  de  La  Garde.  Ils  sont  générale 
ment  d'une   ouleur    gris  cendré  dont   le  fond-  pâle  contraste 
avec  la  teinte  foncée  des  blocs  de  Iracliyte  qui  y  sont  engagés. 
Cette  dernière  roche,  qui  ne  se  montre  en  place  nulle  pari,  est 
abondamment  disséminée  au   milieu  des  matières  a^irlomért'es 
en  fragments  plus  ou  moins  volumineux  ,  lesquels  ayant  subi 
pour  la  plupart  un  commencement  d'altération  laissent  ajxîr- 
cevoir  la  structure  de  feldspath  qui  en  forme  un  des  principaux 
éléments.    On   le  reconnaît  facilement  à  son  aspect  vitreux  et 
fendillé.  Les  cristaux,  cependant ,  ne  sont  dominants  que  daiu 
une  variété  de  blocs  sujette  à  une  prompte  désagrégation  et  qui- 
l'on  trouve  disséminée  dans  les  alentours  de  l'oratoire  situé  entre 
Biot  et    la  chapelle  de   Saint- Julien.  Ils  y  sont  associés  avi-c 
quelques  cristaux  d'amphibole  hornblende,  ainsi  qu'avec  du  mica 
hexagonal,   et   constituent  avec  ces   différentes  substances  un 
véritable  trachyte  caractérisé  et  par  sa   rudesse  au   toucher  et 
par  sa  composition.  Les  blocs  qui  ont  une  couleur  brunâtre  sont 
moins  riches  en  feldspath^  leur  pâle  est  plutôt  pélrosiliceuse  el 
elle  donne  un  aspect  euritlqne  à  la  roche,  qui,  si  on  Tétudiail  eu 
dehors  de  son  gisement ,  pourrait  être  rapportée  k  la  formatiou 
porphyrique.  —  Les  conglomérats  passent  h  un  tuf  d'une  ténuité 
extrême  ,  en  présentant  toutes   les  gradations  intermédiaires  , 
depuis  l'état  de  blocs  libres  jusqu'«H  un  dépôt  vaseqx.   A  Char- 
lotte ils  contiennent  de  nombreux  rognons  d'opale  lithoïde.  — 
On  voit  dans  les  vallons  de  la  Charlotte  les  conglomérats  repo- 
sant transgress^vement  sur  les  tranches  du  calcaire  néocomien 
ainsi  que  sur  les  grh»  à  nummulites ,  et  recouverts  à  leur  tour. 


%. 
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■ans  les  environs  de  Biot,  par  la  molasse  marine.  A  la  base  de 
ïe  système  tertiaire  les  produits  trachytiques  sont  remanies  et 
sèlës  aux  gompholites.  Donc  les  trachytes  sont  antérieurs  à 
'"ëtage  miocène  et  postërieurs  à  la  formation  nummulitique  du 
"nidi  de  la  France. 


S  7.  Formation  basaltique. 

Moins  abondants  que  les  produits  des  formations  ignées  que 
aous  avons  dëj4  reconnus  ,  et  jouant  un  rôle  comparativement 
t  rès  festreint  >  les  })asaUes  se  montrent  éparpillés  dans  le  Var 
»v€c  des  caractères  à  peu  près  uniformes  de  composition,  sinon 
ftvec  des  circonstances  identiques  de  gisement.  Ce|jendant  les 
basaltes  de  fieauUeu  et  de  Rougiers  offrent  des  faits  du  plus 
grand  intérêt ,  et  nous  ne  craignons  pas  d'exagérer  leur  impor- 
tance en  avançant  que  leur  description  seule  peut  prétendre 
m  Thonneur  d'illustrer  l'histoire  de  la  formation  basaltique.  — 
Le  volcan  éteint  de  Beaulieu  est  situé  à  trois  lieues  d*Aix  ,  à 
cjuelque  distance  du  village  de  Rognes  et  au  milieu  du  terrain 
lacustre  gypsifère.  Dans  les  alentours  du  château  de  Cabanes  , 
comme  l'indique  la  ligure  U  $  ou  constate  le  recouvrement  dis- 


B.   Bâtait*. 

Q.  Tuf  basalUqne. 

O.  IfulaM*  marin*. 

cordant  des  marnes  lacustres  par  la  molasse  miocène  marine  ;  à 
la  droite  de  Tobservaleur  s'ouvrent  des  ravines  profondes  dans 
lesquelles  se  montre  à  découvert  lu  série  de  toutes  les  couches 
du  système  gypseux  ,  jusqu'aux  argiles  rouges  et  aux  poudingues 
qui  en  constituent  la  bai>e.  Vers  le  nord  redresse  un  coteau  isolé 
à  contours  émoussés,  dont  la  couleur  noire  annonce  déjà  l'ori- 
gine ignée.  —  Le  massif  volcanique  qui ,  dans  le  sens  de  son 
plus  grand  axe,  ne  dépasse  pas  b  kilomètres,  se  compose  : 
1**  d'un  basalte  noirâtre  péridolifère  5  2°  d'une  dolirite  cristal- 
line avec  fer  oligisle  titane  j  S**  de  basaltes-laves  scoriacées  et 
boursouflées  ;  b*  de  tufs  et  de  brèches  qui  enveloppent  les  flancs 
du  c6ne  ou  qui  ont  nagé  k  sa  surface.  —  Considéré  dans  son  en- 
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semble ,  le  terrain  basaltique  se  présente  sous  forme  d'une  nappe 
lin  peu  inclinée  vers  l'ouest  ^  dont  une  cklrcmilë^  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Canadet,  est  taillée  brusquement  et  couronne  les 
escar|>em('nLs  pratiques  dans  les  calcaires  lacustres,  tandis  qne, 
(lu  côté  du  cliâlcnu  de  Beaulieu  ,  les  pentes  sont  méni- 
gées.  —  Il  n'existe  aucun  cratère  qui  montre  bien  clairement 
Torilice  par  lequel  se  sont  écoulées  les  laves.  Seulement ,  vert 
le  sommet  du  coteau,  on  observe  quelques  buttes  coniques  qui, 
par  la  con texture  des  rochers  qui  les  forment ,  semblent  indi- 
quer que  le  basalte  est  arrivé  à  l'état  pâteux  ,  et  que  l'affaisse- 
ment de  la  matière,  lorsqu'elle  était  encore  fluide ,  s*est  déter- 
miné suivant  la  pente  de  la  montagne.  A  quelque  dntance  de 
ces  buttes ,  et  comme  s'ils  se  fussent  échappés  par  de  simples 
fissures,  ap])araisseut  quelques  filons  de  basalte  poreux  et  bour- 
souflés dont  la  structure  atteste  l'influence  des  gaz  ]>enilonl  la 
période  d'activité.  Bien  qu'ils  s'agrandissent  sensiblement  à  me- 
sure qu'ils  s'éloignent  des  points  de  départ,  ils  représentent 
moins  les  traces  d'une  véritable  coulée  que  la  partie  supérieure 
du  bain  en  fusion  (pii ,  a  raison  de  sa  plus  grande  légèreté,  aura 
flotté  au-dessus  de  la  masse  et  suivi  les  pentes  du  terrain.  — 
Los  basaltes  supportent,  vers  le  mont  Clolilde  (voy.  (îg.  /|),  une 
brèche  composée  de  fragments  anguleux  des  diverses  varif'léscK' 
roches  qui  conslilncînl  le  cône  ,  parmi  lesquels  il  n'est  jïa.s  raro 
d'observer  des  fragments  empalés  du  calcaire  lacustre  à  travers 
lequel  le  basalte  s'est  ouvert  un  passage.  La  nature  ne  dévo.l"- 
t-elle  pas,  dans  la  succession  de  ces  divers  phénomènes,  les  se- 
crets de  la  marche  qu'elle  a  suivie  dons  l'arrangement  respeclil 
des  parties  constituantes  du  volcan.  Après  la  sortie  du  basallo 
compacte,  les  portions  scoriilées,  ens'épanchant  vers  le  château 
de  Beaulieu,  auront  balayé  les  fragments  qui  se  trouvaient  sur 
leur  trajet,  en  les  confondant  avec  les  débris  du  calcaire  la- 
custre ,  qui ,  déjà  consolidés  au  moment  de  l'éruption  ,  furent 
arrachés  à  leur  gisement ,  et  auront  formé  h  la  base  du  cône  ce 
bourrelet  curieux  de  brèches  (Q)  que  nous  avons  signalé.  Or, 
comme  cette  opération  se  consommait  dans  le  lac  tertiaire  qui 
déposait  alors  les  couches  supérieures  de  l'étape  gypscux ,  la 
sédimentation  ,  troublée  un  instant  par  l'arrivée  du  basalte  ,  re- 
prit bientôt  après  son  cours  ordinaire ,  et  encroûta  à  sou  tour 
tous  les  points  du  cône  qui  purent  être  atteints,  en  emprisonnant 
dans  les  calcaires  des  fragments  basaltiques. 

Ainsi  le  volcan  s'est  fait  jour  h  travers  un  système  de  couche» 
lacustres 4  et  pendant  la  période  même  de  leur  précipitation. 
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L'esactiUide  de  cette  pra{>oMlion  est  confirmi^  par  \n  consé- 
quences qui  découlent  naturellement  de  l'examen  des  couches 
aont  lit  aëdimeniatioD  e<t  postérieure  k  l'éruption  basaltique. 
Dans  plusieurs  de  nos  écrits  nous  nvons  démontré,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  plusieurs  géologues,  que  l'étage  h  gypse- 
d'Aix  était  antérieur  à  la  molasse  marine.  Ln  discordance  fla- 
([rante  qui  existe  entre  ces  deux  Formations^  dont  l'une  est  mn- 
rine  et  l'autre  lacustre ,  commandecetle  sépni-ntion.  Ce  princijx» 
nue  fois  posé,  on  conçoit  que  si  la  molasse  apparati  dans  les 
alentours  de  Beaulieu,  elle  doit  reposer  tronsgressivemnt  et 
uir  les  calcaires  lacustres,  et  sur  les  tu&  basnitiques  (Q).  Or,  c'est 
jnsleiuenl  ce  qui  se  réalise  dans  le  revers  N.-O.  du  mont  Clo- 
lilde,  (Ktmme  l'indique  ln  lig.  ft.  —  On  a  constnté  dans  le  dé- 
parlement  du  Var  sept  gisements  basaltiques  ;  k  Rougîers,  à 
Tourres ,  à  Ollioules  ,  au  Revest ,  à  Saint-Nazaire ,  k  la  Molle  et 
à  Cogolin,  Ceux  de  Bougiers  et  de  Suiat-Naiaire  sont  enclaves 
dans  le  trias;  ceux  d'Ollioules,  de  Tourves  et  du  Rcvest  dans  le 
nëocomien ,  et  ceux  de  la  Molle  et  de  Cogolin  dans  les  schistes 
cristallins.  — Le  volcan  éteint  de  Rongiers  offre  de  l'intérêt.  Il 
est  situé  au  milieu  d'un  bassin  irrégulier  formé  par  le  prolon- 
gement de  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Sninle-Baume.  Ilcon- 


■litue  un  coteau  isolé  connu  sous  le  nom  de  Polinier.  L'inclinai- 
son des  couches  calcaires  du  muschelkalk,  asseï  faible  du  côté  de 
Boagien,  se  redresse  brusquement  dans  les  alentours  du  basalte, 
oA  elle  se  montre  sous  un  angle  de  KO*  environ.  Grâce  k  cette 
inlexion  subite ,  te  grès  bigarré ,  recouvert  partout  ailleurs ,  af- 
Oenre  11  U  base  du  cAne,  et  constitue  avec  le  muschelkalk  un 
escarpement  presque  vertical ,  qui ,  sous  forme  de  bourrelet 
circulaire ,  suit  les  contours  de  la  roche  ignée,  dont  il  semble 
interdire  l'accès.  Du  haut  de  cette  tprrassp  nalureDe,  le  coteau  de 
See.  gM.,V  airie,  loma  Vr.  80 
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Polinier  ressemble  assez  ù  un  camp  retraiiclié  que  l'on  aurait 
détaché  des  terrains  envirounants  par  un  fosië  de  circonvallatioa 
et  par  des  palissades.  •—  La  disposition  circulaire  du  grès  bigarré 
et  du  muschelkalk  indique  de  la  manière  la  plus  frappante  que 
les  causes  auxquelles  la  butte  de  Polinier  doit  son  origine,  et  les 
alentours  leur  conBguration,  eurent  à  vaincre  Tpbstacle  que 
leur  opposaient  les  couches  sëdimentaires  qui  sont  aujourd'hui 
disloquées  j  et  que  la  violence  du  phénomène  éruptif  a  redres- 
sées jusqu'à  la  verticale,  en  Iciissant  un  vide  vers  les  chamièrei 
de  rupture.  Elles  ont  donné  naissance ,  en  un  mot,  à  un  cratère 
de  soulèvement. 

Nous  terminerons  notre  résumé  par  le  tableau  suivant»  qui 
met  en  regard  chaque  formation  ignée  avec  les  terrains  sëdimen- 
taires traversés,  aijisi  qu'avec  les  principaux  accidents  géologi- 
ques qui  se  rattachent  à  son  histoire. 
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Par  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Rivière  fait 
^marquer  qu'à  l'île  Bréhat ,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
osges,  le  porphyre  rouge  est  antérieur  à  la  formation  du  ter- 
tio houiller.  En  reconnaissant  Texactitude  des  observations  de 
[.  Goquand^  M.  Rivière  éprouve  une  certaine  difGculté  à  ad- 
lettre  que  dans  le  Var  les  porphyres  rouges  quartziféres 
ient  fait  leur  apparition  pendant  le  dépôt  même  du  grés  bi- 
arré  \  il  ne  conçoit  pas  comment  le  soulèvement  de  masses 
ussi  grandes  que  celles  de  ces  porphyres  rouges  ait  pu  se  faire 
ins  produire  des  discordances  de  stratification  dans  les  couches 
a  grés  bigarré. 

M.  Rivière  admet,  ainsi  que  le  fait  M.  Goquand,  que  les 
olomies  du  Var  sont  d'origine  sédimentaire  ^  il  croit  qu'il  en 
si  ainsi  de  celles  du  Tyrol  :  dans  le  Tyrol ,  en  effet ,  on  observe 
ue  plus  on  est  voisin  de  mélaphyres,  plus  les  calcaires  sont 
olomitiques,  et  qu'au  contact  même  ces  roches  éruptives  sont 
D  galets  dans  les  dolomies,  tandis  que  ces  galets  ne  se  retrou- 
ent  plus  à  ULe  certaine  distance^  il  demeure  alors  évident  que 
e  n'est  pas  l'éruption  des  mélaphyres  qui  a  transformé  les  cal- 
aires  en  dolomies. 

M.  Goquand  fait  remarquer  que  les  masses  de  porphyre 
ouge  du  Var  sont  très  petites  quand  on  les  compare  à  l'étendue 
u'avait  ^  dans  le  Midi ,  la  mer  du  trias ,  et  que  cela  suffit  pour 
omprendre  que  leur  éruption  n'a  pas  dû  changer  la  stratifica- 
ion  des  dépôts  qui  s'opéraient  dans  cette  mer-,  car  si  l'on  conce- 
ait  que  l'tle  Julia  ait  eu  un  volume  beaucoup  plus  considérable 
[ue  celui  des  porphyres  du  Yar,  son  apparition  dans  la  Mèdi- 
erranée  eût  bien  occasionné  dans  les  environs  de  l'tle  la  forma- 
ion  de  couches  de  conglomérats,  sans  pour  cela  interrompre 
ss  dépôts  qui  se  produisent  dans  toute  l'étendue  do  la  Médi- 
erranée. 

Quant  aux  dolomies  du  Tyrol,  M.  Goquand  dit  que,  pour 
I.  Foumet ,  elles  sont  postérieures  à  Téruption  des  mélaphyres. 


i 
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Séance  du  5  mars  1849. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    d'aRCHIAC. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suile  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  Gampiche  (George),  à  Sainte-Croix,  canton  de 
Vaud,  présenté  par  MM.  Blanchet  et  Michelin. 

DONS   FAITS  A    LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Goquand ,  Description  des  solfatares ^  des 
alnnières  et  des  /agoni  de  la  Toscane  (extr.  du  Bidl,  de  la  Soc, 
géoL  deFrancej  2«  sér.,  t.  VI,  p.  91)  ^  in-8,  71  p.  Paris,  1848. 

De  la  part  de  M.  Geinitz,  Das  Quadersandsteingebirge  ^  etc. 
(De  la  formation  du  quadersandstein  en  Allemagne)-,  in-8, 
16  p.  Freiberg,1849. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Ichthyologie  de  la  Fienne^ 
\^^  partie-,  in-8,  59  p.,  2  pi.  Poitiers,  18&8.  Chez  Dupré. 

De  la  part  de  M.  Studer,  f^erhandlungen ,  etc.  (Actes  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles ,  réunie  à  Soleure  les 
2à ,  25  et  26  juillet  1848 ,  33e  session)  -,  in-8 ,  208  p.  Soleure, 
18&8.  Chez  Gassmann  (ils. 

De  la  part  de  TÉtat  de  New-York,  Natural  History,  etc.  (His- 
toire naturelle  de  TÉtat  de  New- York  -,  partie  II ,  Botanique,  par 
M.  John  Torrey,  vol  II-,  partie  V,  Agriculture,  par  M.  E.  Bra- 
mons, vol.  I««*)-,  in-4,  2  vol.  Albany,  1848,  chez  Carrol  et 
C!ook  -,  et  1846,  chez  Van  Benthuysen. 

De  la  part  de  M.  le  commissaire  des  patentes  de  Washington  : 
lo  List  of  Patents ,  etc.  (Liste  des  patentes  pour  inventions 
et  projets  originaires  des  États-Unis,  de  1790  à  1847,  avec  les 
lois ,  notes  et  décisions  des  tribunaux  des  États-Unis  sur  les 
patentes  pendant  la  même  période)  -,  in-8 ,  646  p.  Washington, 
1847.  Chez  Gideon. 
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2®  Jmmal  Report  t  etc.  (Rapport  du  commissaire  des  pa- 
tentes de  Washington  pour  les  années  18A6,  18A6  et  18A7)  ^ 
tn-8,  3  vol.  Washington,  18A8.  Chez  Wendell  et  Yan  Ben- 
thuysen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences. 
iSh9,  l«r  sem. ,  U  XXYIII ,  no>  8  et  9. 

L'Institut.  1849,  n<«  790  et  791. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nërëe  Boubée-,  n^*  h  et  5.  Dé- 
cembre 1848  et  janvier  1849. 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  de  Reims.  Année  1848- 
1849,  n^*  5  et  6,  séances  des  6  et  19  janvier  1849. 

The  Jthenœum.  1849,  n<»  1113  et  1114. 

Ahhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Bohème)^  5«  série,  vol.  V.  Année  1847. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Geinitz  : 


Dresde,  le  28  février  1849. 
xMonsieur  le  IVésidejil , 

Kii  lisant  la  note  sur  le  terrain  crétacé  (FAix-la  -  Chapelle , 
par  M.  A.  Pomel  {^Bull.  de  la  Soc.  géol.  de  France  ^  lonie  VI , 
p.  15)j  JÇ  suis  très  étonné  d'y  trouver  une  grande  erreur,  dans 
laquelle  semble  tomber  M.  Pomel,  et  que  je  dois  reclifier. 

M.  Poniel  dit,  p.  20  :  »»  M.  Millier,  l'un  d'eux,  u  été  fort 
éloniié  lorsque,  le  conduisant  sur  la  localité  (le  Arkhcncv  fValdy 
dans  la  forêt  d'Aix-la-Chapelle)  presque  malgré  lui ,  il  a  reconnu 
que  le  calcaire  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  sonmiei,  et  que  les 
sables  et  argiles  à  silex,  qu'il  cro)^ait  inférieurs  à  ces  calcaires, 
les  recouvraient  au  contraii*e;  mais  il  n'était  jamais  venu  visiter 
ce  point,  malgré  sa  proximité  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  » 

Cette  découverte  intéressante  a  été  faite  par  M.  Mùller,  mais 
non  pas  par  M.  Pomel. 

Ayant  étudié  le  terrain  crétacé  et  celui  du  quadersandstein 
presque  dans  toute  l'Allemagne  et  le  Danemark,  j'arrivai  le 
18  aoât  18A8  à  Aix-la-Chapelle,  où  je  racontai  à  M.  MùUer  que 
le  quadersandstein  supérieur  avait  été  reconnu  par  moi  en  Silé- 
sie^  en  Bohème,  en  Saxe,  au  Harz  et  en  Westphalie,  et  je  lui 
demandai  eu  même  temps  s'il  n'en  existait  pas  dans  les  environs 
d'Aix-la-Chapelle. 
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M.  Mùller  me  répondit  iju'il  connaissait  un  endroit  dans  la 
forêt  d' A ix-la -Chapelle  où  se  trouvait  un  rocher  de  grès  qui 
])ourrait  bien  être  du  cjundersandstein  supérieur.  N'ay.-int  pé* 
visité  depuis  environ  dix  ans  ces  localités,  où  des  cxcursioiu 
botaniques  l'avaient  conduit,  il  ne  pouvait  encore  Taflirnier 
précisément.  Mais  son  opinion  fut  constatée  eutièrement  par 
une  excursion  le  lendemain,  et  je  fus  «tssez  heureux  pour  obtenir 
une  nouvelle  preuve  de  l'exactitude  du  système  que  j*avais  es- 
quissé pour  la  formation  crétacée  ou  «  le  quadersandsteinge- 
birgc  »  de  rAUema«>ne. 

Le  20  août  nui  joie  fut  augmentée  par  la  communication  que 
me  fit  mon  estimable  ami,  M.  le  professeur  de  KonîncI,  à 
Liég^e,  qu'il  avait  découvert  près  de  Verviers  une  localité  où 
le  grès  (  Obérer  quadersandstein  )  se  trouve  dans  les  ntênips 
conditions  ( / .  e,  au-dessus  de  la  craie  blanche),  comme 
dans  la  foret  d'Aix-la-Chapelle  ,  où  je  l'ai  vu  moi-même  avec 
M.  Mtiller,  le  20  août  1848,  ainsi  que  dans  d\'iutres  localités, 
où  je  l'avais  déjà  rencontré  antérieurement  en  Allemaffne. 

Sans  doute,  monsieur  le  Président,  vous  avez  reçu  ma  lettre 
du  5  septembre  18/|8  dans  laquelle  je  vous  ai  écrit  un  résnuié 
des  n'siillals  de  mes  recherclies  sur  ce'.te  formation.  Veuillez 
vous  rappeler  que  je  vous  ai  écrit  en  propres  termes  :  «J'ai  vu 
moi-m^me  le  quadorsandstein  supérieur  en  Silésie  ,  en  Bohême, 
en  Saxe,  aulfarz,  en  A^'eslphalie ,  près  d*Aix-la-Chai>elle,  et 
M.  de  Koninck  l'a  reconnu  aux  limites  de  la  France  et  de  In 
Belgique.  » 

Une  notice  semblable  se  trouve  déjà  publiée  dans  le  «  Cor- 
respondcnzblatt  des  soologisch-mincralogischen  Vereines  in 
Regensburg  ^  1848,  p.  163  ,  »  et  l\  présent  j'ai  l'honneur  devons 
remettre  la  première  feuille  de  mon  ouvrage:  «  Dos  quader- 
sandsteingebirge  in  Dcutschland,  »  que  j'espère  pouvoir  pré- 
senter à  la  Société  géologique  dans  un  ou  deux  mois  au  plus 
tard. 

M.  Pomel  répond  que  Tauteurde  la  lettre  a  mal  interprété  le 
passage  du  Mémoire  dont  il  cite  un  fragment ,  car  il  y  est  ques- 
tion de  la  colline  de  Wetschau  et  non  de  celle  de  î'Ârkhner- 
Wald. 

Sur  ce  dernier  point ,  en  effet ,  dit  M.  Pomel ,  je  n'ai  pu  roir 
les  sables  supérieurs  reposer  sur  le  calcaire ,  car  ce  calcairf  y 
manque  dans  les  points  que  j'ai  visités  -,  je  persiste  à  maînfeDrr 
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Texactitude  de  mon  allégation ,  et  j'espère  que  M.  MQller  ne 
r  infirmera  pas. 

M.  Damour  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Nouvelles  analyses  de  la  pérîAlase,  par  M.  A.  Damotir. 

La  pëHMase ,  espèce  minérale  d^oiiverto  ot  docrito  pour  ht 
première  fois  en  18&2pnr  M.  Scacchi,  professeur  do  minéralo- 
pe  il  Naplcs,  n*n  pu  être  étudiée  jusqu'à  ce  jour,  à  raison  de  sa 
rirrctc,  que  par  un  petit  nombre  de  minéralogistes.  Les  analy.ses 
faites  h  différentes  époques  par  M.  Scacchi,  par  M.  Delesse  et 
par  moi  n'ayant  indiqué,  dans  cette  substance,  d'autres  principes 
ipic  la  magnésie  anhydre  et  une  faible  proportion  d'oxide  de 
fer,  4)nl  causé  quelque  élonncment  aux  chimistes.  On  a  effec(i- 
rement  assez  de  peine  h  concevoir  qu'un  oxide  tel  que  la  magné- 
ue,  doué  de  propriétés  alcalines  très  ]>rononcées,  se  rencontre 
lans  In  nature,  à  l'état  de  pureté,  en  crislaux  très  nets,  et  ré- 
iisle  indéliniment  à  l'influence  décomi>05anle  des  agonis  atmos- 
ihériques.  J'aî  donc  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  ruul- 
iplier  les  recherches  chimiques  sur  la  périklase,  et  à  contrôler 
linsi  les  résultats  précédemment  obtenus,  l'nc  heureuse  circon- 
stance m'a  facilité  ces  nouvelles  recherches  :  un  bloc  assez  volu- 
nineux  de  cette  intéressante  espèce  minérale  a  été  récemment 
rouvé  parmi  les  roches  erratiques  du  tuf  ponceux  de  la  Somma 
wr  M.  A.  Je  Rayneval,  ministre  de  France  h  Naplcs,  et  miué- 
•alogîste  très  instruit.  C'est  h  l'obligeance  de  M.  de  Rayneval 
|iie  je  dois  les  échantillons  employés  aux  essais  et  aux  analyses 
lont  je  vais  rendre  compte  dans  cette  notice. 

Ces  échantillons  nous  montrent  la  |)ériklase  disséminée,  tantôt 
n  petits  grains  iiTéguliers,  tantôt  en  cubes  et  en  octaèdres  bien 
listincts,  dans  une  masse  deohauxcarbonatée  lamellaire  blanche. 
)ans  certaines  parties  de  la  masse  on  remarque  des  taches  de 
■ouille  provenant  de  cristaux  altérés  de  périklase  ;  la  croule  ex- 
érieure  du  bloc  est  criblée  de  cavités  partiellement  remplies 
Tune  poussière  jaune  brunâtre,  et  qui  ])araisscnt  dues  h  la  dé- 
•omposition  complète  du  minéral.  On  observe  aussi  par  plfïces, 
lans  l'intérieur  de  la  masse,  de  petites  veines  blanches  de 
nagnésie  carhonatée  terreuse. 

Si  Ton  expose  la  masse  caleaire  renfermant  l.i  périklase  à 
i'nclion  de  l'acide  acétique  ou  de  Taeide  ehlorhydriqiio  aHaibli, 
il  se  manifeste  une  vive  effervescence ,  le  calcaire  se  dissout .  la 
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liqueur  acide  bn  colore  eu  jaune  brun»  |Nir  suite  delà  diasolii- 
tiou  d'un  peu  d'oxide  de  fer  provenant  des  parties  altërëcs. 
Quant  à  la  périklase  crislallisëe  et  pure»  elle  reste  entîéremeat 
inattaquëe.  On  peut  alors  laver  les  cristaux  et  en  faire  un  tnage 
exact.  Ces  cristaux  ne  s'altèrent  pas  au  contact  de  Pair,  et  jusqu'à 
ce  jour  ils  se  sont  très  bien  conservés  dans  ma  collection. 

La  densité  du  minéral ,  en  grains  choisis  avec  soin,  prise  sur 
une  quantité  })esant  3<',2960,  s'est  trouvée  égale  à  S,674« 

Placée  sur  lui  papier  de  tournesol  rougi  et  humecté  d'eau, 
la  périklase,  même  à  l'état  de  fragments  irréguliers ,  exerce 
une  réaction  alcaline.  Cette  réaction  devient  plus  marquée  lors- 
qu'on emploie  le  minéral  en  ]>oudre  impalpable. 

L'acide  nitrique  l'attaque  lentement  à  froid  ,  mais  très  rapi- 
dement et  avec  dégagement  de  vapeurs  rouges  lorsqu'on  opère 
à  chaud  sur  le  minéral  en  poudre. 

L'acide  chlorhydrique  ne  dissout  la  périklase  qu'autant  que 
cette  substance  est  réduite  en  poudre  fine. 

L'acide  sulfuriquc  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau  la 
dissout  également  bien  lorsqu'elle  est  pulvérisée. 

Les  nouveaux  échantillons  de  périklase  contenant*  comme  les 
premiers ,   de  l'oxide  de  fer  ,  je  me  suis  attaché  à  détermioer 
la  proportion  de  cet  oxide  et  sou  degré  d'oxidation.  Mes  précé- 
dentes recherches  ^Annales  des  mines  y  18&5  »  t.  UI ,  p.  S81) 
m'avaient  donne  lieu  de  présumer  que  la  périklase  contenait  de 
Toxide  ferreux  plutôt  que  de  l'oxide  ferrique.  M.  Delesse,  plus 
récemment,  ayant  fait  rougir  celte  substance  dans  un  courant 
d'hydrogène,  avait  reconnu  qu'elle  n'éprouvait  aucun  chaoge- 
menl  de  poids.  Je  viens  de  renouveler  cette  expérience  ,  et  le 
résultat  s'est  trouvé  conforme  à  celui  qu'avait  obtenu  IVL  Delessc. 
Exposée  à  la  température  du  rouge  blanc,  dans  un  courantd'h}- 
drogène  sec,  la  périklase  n'a  subi  ni  augmentation  ni  diminution 
de  poids. 

J'ai  pensé  qu'on  arriverait  plus  directement  à  déteriniaer  le 
degré  d'oxidation  du  fer  contenu  dans  la  périklase  en  exposant 
le  minéral ,  sous  une  haute  température ,  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'oxigène. 

Le  minéral  »  réduit  en  poudre  et  placé  dans  une  nacelle  de 
platine  ,  a  été  introduit  dans  un  tube  de  porcelaine.  Le  tube  a 
été  placé  au  milieu  d'un  fourneau  h  réverbère  et  chauffé  au  rouge 
blanc.  On  a  fait  alors  passer  le  courant  d'oxigène.  Ce  gaz  se  dé- 
gageait ,  à  froid,  d'un  flacon  dans  lequel  on  avait  introduit  du 
bioxide  de  barium  mêlé  d'une  petite  quantité  de  peroxide  de 
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lèse ,  puis  de  Tacide  chlorhydrtque  éteudu  de  trois  fois 
unie  d'eau.  L'oxigène  n'arrirait  daus  le  tube  de  poroe- 
i*apres  avoir  traversé  un  tube  eu  V  rempli  de  ponce  hu- 
d'acide  suliîirique  conceuUné.  Le  dégagement  d*oxigène 
itretenu  jusqu'au  refroidissement  complet  de  Tapparml. 
icelle  étant  alors  retirée  du  tube  de  porce  laines  on  a  re- 
jue  la  poudre  du  minéral  »  dont  la  nuance  était  le  blanc 
e  avant  l'opération»  avait  pris  une  teinte  de  rouille  fou- 
balance  a  accusé  une  augmentation  de  poids.  Ainsi  : 
7^  de  périklase,  contenant  (K'^OCM  d'oxide  ferreux» 
t  après  l'opération  t  li^»0810. 
y  augmentation  de  poids  :  O^'sOOTS* 
alcul  indique  que  Q^',WM  d'oxide  ferreux  absorbent 
5  d'oxigène  pour  passer  à  Tétat  d'oxide  ferriquc. 
oit  que»  par  suite  de  l'opération»  la  quantité  d'oxigène 
ie  par  la  périkiase  correspond  presque  exactement  à  la 
Lion  d'oxigène  nécessaire  pour  peroxider  l'oxide  ferreux 
1  dans  ce  rainera L  L'analyse  a  été  faite  en  attaquant  la 
se  par  l'eau  régale.  La  dissolution  acide  a  été  saturée 
oniaque  :  il  s'est  précipité  de  l'oxide  ferrique  contenant 
un  peu  de  magnésie.  Le  précipité»  recueilli  sur  un  filtre» 
ivé  avec  soin  :  on  Fa  dissous  ensuite  dans  l'acide  acétique, 
leur  acide  a  été  évaporée  à  siccité  ;  le  résidu  »  repris  et 
\  par  une  grande  quantité  d'eau  froide»  et  la  liqueur  ex- 
il la  température  de  100  degrés.  L'oxide  ferrique  s'est 
té  :  on  l'a  recueilli  sur  un  filtre.  La  liqueur»  légèrement 
(éparée  de  ce  précipité»  a  été  réunie  à  celle  qui  renfermait 
sure  partie  de  la  magnésie. 

ide  ferrique  a  été  redissous  sur  le  filtre  par  l'acide  chlor  • 
ue  et  précipité  par  l'anunoninque  ;  après  un  lavage  con- 
e»  on  Ta  séché»  calciné  et  pesé. 

iqueur  magnésienne  a  été  saturée  de  phosphate  de  soude» 
aagnésie  dosée  à  l'état  de  phosphate  magnésique. 
X  analyses  ont  donné  pour  résultat  : 

4  '•  analyscy  sur  h^  fi  h  05. 

CM  10000* 

Magnésie.  .     .     0,9485  =  0,9386 
Oxide  ferreux.     0,0604  »  0,0597 


1 ,0089         0»9983 
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2*  analyse,  sur  18^,0735. 

Magnésie.  .     .     4,0024  ^  0,9338 
Oxide  ferreux.     0,0646  «»  0,0604 

4,0670         0,9939 

Mes  précédentes  analyses^  exécutées  en  18&S|  m'avaient  indi- 
qué dans  la  périklase  une  pro|)ortîon  de  0,0691,  0,0630  d'oxide 
ferreux.  Ici  la  proportion  de  cet  oxide  est  an  peu  fiMiins  forte. 
jCette  petite  difÎFér^nce  peut  dé|>endre  des  échaniilloil»  aft«I;]fiés, 
ou  bien  encore  de  la  méthode  que  j*ai  adoptée  en  dernier  Km 
pour  séparer  Toxide  de  fer  de  la  magnésie.  Cette  méthode  me 
parait ,  en  effet,  donner  de  bons  résultats  lorsqu'on  veut  sé- 
parer l*oxide  de  fer  de  la  magnésie,  de  la  chaux5  des  omdesde 
xiac,  de  manganèse  et  de  nickel. 

Les  caractères  remarquables  de  la  périklase  m'avaient  fait 
conjecturer  que  cette  substance  constituait  un  nouvel  oxide  de 
magnésium.  Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  renversent 
cette  hypothèse.  La  manière  dont  le  minéral  se  comporte  sons 
l'influence  de  Thydrogène  d'abord ,  puis  de  Toxigène  à  une 
haute  ternpi'ralure,  démontre  en  effet  que  son  degré  d'oxida- 
tion  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  magnésie  ordinaire.  Elle  fait 
voir  également  que  le  fer  qui  se  rencontre  dans  une  proportion 
a  peu  près  constante  sur  les  divers  échantillons  du  minéral  oM 
bien  réellement  à  l'étal  d'oxidn  ferreux  (Fe).  Cet  oxide  y  cnlrt'- 
t-il  comme  matière  coloranfe  accidentelle,  ou  bien  sa  présence 
est-elle  indispensable  à  la  formation  et  à  la  cristallisation  régu- 
lière de  la  périklase?  Dans  ce  cas,  la  formule  qui  représente- 
rait le  mieux  la  composition  de  la  périklase  serait  celle-ci  : 

24  Mg  +  Fe 
ou  bien 

(i4Mg  +  Fe)  +  25  0. 

Il  parait  toutefois  plus  vraisemblable  que  la  nature  nous  pré- 
sente, dans  la  périklase,  la  magnésie  native  cristallisée,  renfer- 
mant une  petite  quantité  de  proloxide  de  fer  isomorphe,  comme 
elle  nous  montre  l'alumine  dans  le  corindon,  la  silice  dans  le 
quartz, etc.  On  sait  que  les  propriétés  de  chacune  de  ces  sub- 
stances offrent  de  notables  différences ,  selon  qu'on  les  observe 
a  l'état  amorphe  ou  à  1  état  cristalliu. 
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J'ai  ex]Kisc  ci-dessus  que  la  pcriklaso  se  trouvait  disséminée 
ans  une  masse  calcaire.  L' analyse  de  cette  gangue  m'a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.     .     .     0>8Û42.  Rapports  4  ? 
Carbonate  de  magnésie.     .     0,4  669  4  ? 

Matières  siliceuses  en  grains.     0,0235 

0,9946 

On  sait  que,  dans  la  dolomie»  le  carbonate  de  chaux  et  le 
arbonate  de  magnésie  offrent  le  rapport  de  i  à  1.  Ici  le  rapport 
e  1  à&  entre  les  deux  carbonates  me  parait  être  purement  ac» 
identel.  En  effet ,  la  masse  calcaire  n'est  pas  bien  homogène; 
n  y  observe,  par  places,  de  petites  veines  terreuses  de.carbo- 
lale  de  magnésie  dont  la  proportion  varie  probablement  selon 
es  échantillons.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  ait  un  mélange 
le  dolomie  dans  ce  calcaire  qui  se  laisse  dissoudre  à  froid,  avec 
ffervescence  et  complètement,  dans  l'acide  acétique  étendu.  La 
lissolution  ne  serait  que  partielle  si  le  calcaire  contenait  un 
nëlange  de  dolomie.  Les  expériences  de  M.  Fournet  ont  montré 
[ue  cette  dernière  espèce  est  difficilement  attaquable  par  l'acidr 
icélique  faible.  On  peut  considérer  ainsi  la  gangue  de  la  péri- 
dase  comme  un  carbonate  de  chaux  mêlé  d'une  quantité  variable 
le  carbonate  de  magnésie. 

Dolomie, 

cnfOOOOf 

4  at.  CaC»  63246  s=  0,5448 

♦  at.  MgC=  53479  =  0,4582 

4  4  6725         4,0000 

Calcaire^  gangue  de  la  périklase, 

4  at.  Ca  G  =:  252984  :=:  0,8255 

4  at.  MgC  ==    53479  «  0,4745 

306463        4,0000 

M.  Damonr  communique  ensuite  la  notice  snîyante  : 

Nouif elles  analyses  de  la  saphirine^  par  M.  A.  Damour. 

La  saphirine  du  Groenland,  substance  minérale  anitfjséc  ]iour 
la  première  fois  par  M.  Stromcyer ,  et  classée  |>armi  les  siîî- 


% 
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cales ,  vbl  (le  luutes  les  espèces  de  cette  nombreuse  faniilk  celle 
qui  renferme  le  moins  Je  silice  (environ  1&  ou  15  p*  100)»  Celle 
faible  teneur  en  silice ,  constatée  par  un  savant  dont  les  travaux 
consciencieuxjouissentd*une  estime  méritée^  autoriserait  aimi 4  | 
assigner  à  la  sn])liiriue  une  place  à  part  dans  la  classification  des 
espèces.  J*ai  pensé  qu'il  ne  serait  ^kis  sans  intérêt  d*examioerâ 
la  composition  de  cette  substance  se  montrerait  constante  sur 
divers  échantillons,  et  j'en  ai  fait  de  nouvelles  analyses. 

Les  résultats  qu'elles  m'ont  donnés  concordent  parfaitenienl 
avec  ceux  qui  sont  dus  aux  recherches  de  M*  Stromeyer.  Je 
n'aurais  donc  qu'à  me  féliciter  de  cet  accord ,  et  je  me  dispen- 
serais d'ex]>oser  mes  analyses,  si  je  ne  voyais  ici  quelque  utilité 
à  montrer  l'application  d'une  méthode  déjà  recommandée  par 
M.  H.  Rose  pour  décomposer  les  aluniinates  >  et  qui  me  |)arak 
également  convenir  pour  l'attaque  de  certains  silicates  qui 
résistent  h  l'action  des  acides. 

La  saphirine ,  séparée  «ivec  soin  des  matières  qui  lui  soot 
associées  ,  a  été  pulvérisée  dans  un  mortier  d'acier  :  la  poudre 
a  été  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre 
le  fer  enlevé  au  mortier,  puis  lavée  avec  soin,  chauffée  au  rouge 
et  pesée. 

Cette  poudre  a  été  introduite  dans  un  creuset  de  platine  avec 
douze  fois  son  poids  de  bisulfate  de  potasse  récemment  fondih 
Le  creuset  a  été  chauffé  progressivement  jusqu'au  rouge  cerise; 
on  a  eu  soin  de  remuer  la  masse  fondue  avec  une  tige  de  pU* 
tine  pour  favoriser  la  décomposition  du  minéral.  L'opération  a 
duré  environ  une  demi-heure.  Ou  a  laissé  refroidir  la  matière, 
puis  on  l'a  traitée  pur  une  grande  quanlilé  d'eau  chaude.  Lèse! 
acide  s'est  faciientenl  dissous  ;  la  liqueur  a  laissé  déposer  leule- 
ment  de  la  silice  en  petite  quantité  et  ù  l'état  de  poudre  très 
divisée. 

On  a  décanté  la  liqueur  acide  devenue  très  claire;  on  a  re- 
cueilli la  silice  sur  un  filtre.  Cette  silice  ,  après  avoir  été  cal- 
cinée et  pesée ,  étant  soumise  à  l'action  d'une  lessive  de  car- 
bonate de  soude,  s'est  dissoute,  a  quelques  milligrammes  près* 

On  a  ajouté  un  peu  de  chlorate  de  potasse  à  la  liqueur  acide 
séparée  de  la  silice  ;  ou  l'a  ensuite  saturée  par  l'ammoniaque. 
Il  s'est  précipité  de  l'alumine  contenant  une  quantité  notable  de 
magnésie  et  un  |)eu  d'oxide  ferrique.  Cette  alumine  impure  a 
été  recueillie  sur  un  filtre,  lavée  et  mise  à  part. 

La  liqueur,  séparée  de  l'alumine,  renfermait  la  majeure  par- 
tie de  la  maguésie  contenue  dans  le  minéral.  Cette  terre  a  été 
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écipitée  |Mir  le  phosphate  de  soude  el  dosée  h  IVlat  de  phos- 
a  te  magnésique. 

Le  précipité  d'alumine  impure  a  été  traité  par  une  dissolu- 
m  bouillante  de  potasse  caustique  :  l'alumine  s'est  dissoute.  Il 
L  resté  un  faible  résidu  d'oxide  ferrique  et  de  magnésie  qu'on 
lavé*  Ce  résidu  a  été  dissous  dans  l'acide  acétique  et  la  liqueur 
ide  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  de  l'évaporation  j  traité  par 
le  grande  quantité  d'eau,  s'est  dissous.  On  a  fait  bouillir  la 
[iieur  :  l'oxide  ferrique  s'est  précipité  ;  son  poids  a  servi  h  éva- 
er  la  proportion  d'acide  ferreux  contenue  dans  le  minéral.  La 
rtite  quantité  de  magnésie  restée  dissoute  dans  la  liqueur  acide 
^té  précipitée  par  l'ammoniaque  et  le  phosphate  de  soude  ; 
D  poids  a  été  réuni  h  celui  de  la  magnésie  obtenue  précédem- 
exit. 

I^a  dissolution  de  potasse  contenant  l'alumine  a  été  sursaturée 
acide  chlorhydrique  et  précipitée  par  l'ammoniaque.  L'alumine 
Henue  après  un  lavage  convenable  prenait  une  belle  couleur 
leue  lorsqu'on  la  faisait  rougir  avec  du  nitrate  de  cobalt*  En 
1  traitant  par  différents  réactifs  >  |e  n'ai  pas  trouvé  qu'elle 
nifermât  de  la  glucine. 
Deux  analyses  m'ont  donné  : 


n^i 

(*) 

(Moyenne  ) 

Oilgio». 

l.p 

ilice.    .     •     • 

0,U88 

0,4484 

0,4486 

0,0774 

4 

lomine.    . 

0,6334 

0,6320 

0,6325 

0,2954 

4 

lagnésie.    .    . 

0,4906 

0,4950 

0,4928 

0,0746 

4 

^e    ferreux. 

0,0209 

0,0490 

0,0499 

0,9934         0,9944         0,9938 

Ces  résultats,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  concordent  bien  avec 
seiix  qui  sont  dus  à  M.  Stronieyer;  ils  peuvent  s'exprimer  par 
A  formule  : 


•t  • 


3Mg  +  4A1  +  Si 


L'oxide  de  fer  contenu  dans  le  minéral  me  paraît  y  jouer  le 
n&le  de  matière  colorante  accidentelle. 

La  saphiriue  semblerait  ainsi  former  un  intermédiaire  entre 
es  silicates  et  les  aluminates^  on  ne  peut  guère  supposer  un 
uélange  mécanique  de  plusieurs  espèces  dans  cette  substance , 
niî  se  montre  en  lames  cristallines,  transparentes,  viti*euses 
ans  la  cassure;  jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  l'observer  en  cristaux 
^^liers.  Sa  dureté  est  un  peu  supérieure  k  celle  du  quarts.  J'ai 
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trouvé  sa  densité  égale  à  3,473.  Elle  esl  infusible  au  clialimietii. 

Elle  est  associée  à  du  mica  en  petites  lames  et  h  une subslanre 
jaune  vcrdatrc ,  quelquefois  vert  éaicraudey  fusible  au  chak- 
nieau,  inattaquable  par  les  acides,  et  qui  ufTre  les  clivages  iê 
Tamphiboie.  J'ai  trouve  sa  densité  égale  à  3,080.  Un  esiai  n'i 
indiqué  que  cette  dernière  substance  est  essentiellement  fbrmét 
de  silice j  de  magnésie,  et  d'une  petite  quantité  de  duoi  et 
d'alumine.  C'est  probablement  une  trëoiolite  très  ridie  en  ma* 
{ïnésie. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  l'emploi  du  biaulfaie  depolaM 
a  été  recommandé  par  M.  H.  Rose  pour  décomposer  les  almiiîf 
uates,  les  tantalate&«  les  chromâtes,  les  titanaies  et  les  tungstates; 
j*ai  reconnu  que  ce  sel  peut  être  employé  avec  succès  pour  atta» 
qucr  non  seulement  la  saphirine  ,  mais  aussi  le  disthène,  lasQlî- 
nianiie,  lu  staurotide,  l'andalousite ,  et  il  est  probable  que  toi 
action  serait  la  même  sur  beaucoup  d'autres  silicates. 

M.  Le  Blanc  ayant  fait  remarquer  que  la  db^ux  hydraulique] 
renferme  aussi  peu  de  silice  que  la  saphirine ,  M.  Damour  rC-  : 
pond  que  la  chaux  hydraulique  n'est  qu*un  mélange  de  deoi  - 
espèces  minérales  distinctes,  la  chaux  et  la  silice,  tandis  que  la 
saphirine  est  un  composé  défini ,  un  minéral  homogène  Yéri- 
table. 

M.  Gh.  Martins  lit,  au  nom  de  M.  A.  Fatre,  professeur  de 
géologie  à  Genève,  une  note  sur  l'origine  des  dolomies  da 
Tyrol(l). 

Cette  noie  a  pour  objet  des  observations  géologiques  combi' 
nées  avec  une  expérience  que  M.  le  professeur  Marignac  a  bias 
vouhi  faire.  Les  réflexions  sur  Toriginc  de  la  dolomie  que  je  dé- 
sire soumettre  à  Taltention  de  la  Société  sont  basées  sur  les  re- 
clierclie»  de  M.  Haidinger  et  sur  rexpërîence  de  M.  Marignac. 
Voici  cette  expérience  :  M.  Mariguac  a  placé  dans  un  fort  tube 
de  verre  du  carbonate  de  chaux  et  une  dissolution  de  chlorure 
de  magnésium  ;  il  Ta  fermé  après  en  avoir  chassé  l'air;  il  Fa 
chauffé  pendant  six  heures  à  200"  centigrades,  et  il  a  obtenu 

(4  )  L'extrait  de  cette  note  inséré  dans  les  Comptes  rendus  dv 
42  mars  4  849  en  altère  profondément  le  sens.  Le  mémoire  original  i 
été  inséré  dans  les  Archit^es  de  la  bibliothèque  universelle  de  Genèn 
t.  X,  p.  477.  Mars  4849. 
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non  seulement  une  dolomie ,  mais  un  cnr))onato  double  de  chaux 
et  de  magnésie^  coulenant  une  plus  grande  quantité  de  celte 
mbstance  que  la  vraie  dolomie  »  ce  qui  se  trouve  frëqueminent 
dans  la  nature.  Il  a  refait  la  môme  expérience,  mais  il  n'a 
chaafTë  que  jiendanl  deux  heures ^  et  n\i  obtenu  qu'un  calcaire 
peu  magnésifère ,  ce  qui  montre  que  le  chlorure  de  niag^nésium 
peut  former  de  la  dolomie  dans  certaines  circonstances;  que 
le  temps  est  une  des  circonstances  importantes  pour  la  forma- 
lion  de  cette  roche  5  car  c'est  de  la  longueur  du  temps  qu'a  dcU 
pendu  dans  Texpérience  la  formation  du  calcaire  magnésien  et 
du  calcaire  surdolorni tique. 

D'après  cette  ex|»érience  et  celle  de  M.  Uaidinger,  que  faut*il 
donc  pour  former  de  la  dolomie?  Il  faut  :  1^  du  calcaire  ;  2* du 
nlfote  de  magnésie  et  du  chlorure  de  magnésium  ;  S<*  une  tem- 
p^ature  de  200^ centigrades;  4^  une  pression  de  15  atmosphères. 
Je  crois  que  ces  circonstances  ont  di\  se  rencontrer  dans  les  lo- 
calités où  se  trouvent  aujourd'hui  les  chnines  dolomiliqucs  du 
Tyrol.  Je  veux,  avant  de  rechercher  la  présence  do  cos  circon- 
stances, indiquer  quelques  observations  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  faire   l'été  dernier.   Quelques  auteurs  soutiennonl  que    \os 
éruptions  de  mélaph^'res  onteu  Heu  jusque  dans  l'époque  ter- 
tiaire :  c'est  possible;  mais  cette  roche  avait  commencé  h  faire 
éraption  avant  le  dépôt  des  dolomies,  en  même  temps  peut-être 
que  se  déposait  le  muschelkalk.  La  superposition  des  dolomies 
aux  mélaphyres  se  voit  dans  beaucoup  de  localités^  au  ravin  de 
-  PuQ,  au  Sàlat--Spitz ,  au  Langkogi,  et  les  roches  pyroxéniques 
ont  même  fourni  des  éléments  aux   roches  de  muschelkalk , 
comme  cela  se  voit  près  de  Saint-Cassian,  au  col  de  G>lfosco,  etc. 
Il  faut  ajouter  à  cela  que  les  éruptions  étaient  sous- marines, 
car  on  Toit  à  la  Seisser-Alp  que  le  conglomérat  pyroxénique  est 
liratillé,  et  contient  une  grande  quantité  de  cailloux  roulés.  On 
voit  au  Molignon^  à  la  partie  inférieure  des  niasses  dolomiti- 
ques,  des  dolomies  qui  alternent  avec  ce  tuf  pyroxénique.  J'ai 
compté  plus  de  dix  couches  de  calcaire  magnésien  alternant  avec 
autant  de  couches  de  tuf  pyroxénique.  Ainsi  donc  les  éruptions 
'  de  mélaphyre  sont  antérieures  h  la  formation  de  la  dolomie ,  et 
ont  été  sous-marines. 

Mainteuant  recherchons  si  les  circonstances  qui  président  à 

la  formation  des  dolomies  se  sont  rencontrées  dans  ces  mers. 

!•  Le  calcaire.  Personne  n'a  jamais  nié  qu'il  n'y  en  eût  dans 

l'emplacement  où  sont  maintenant  les  grandes  montagnes  dolo- 

mitiques;  d'ailleurs  les  beaux  polypiers  que  j'ai  vus  dans  cette 
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roche  ^  à  la  Seisser-Alp,  .issocû^s  avec  des  Kncrines  et  des  Huî- 
tres j  le  prouveraient  stiflfisamnient. 

2*  Du  sulfate  de  magnésie  et  du  chlorure  de  nui^nidum» 
Ces  deux  sels  se  trou  veut  naturelJenient  dans  le^  caax  inarÎM^ 
mais  ils  ont  eu  encore  une  autre  origine ^  qui  les  rendait  pis 
abondants  qu'ils  ne  le  sont  dans  les  mers  actuelles*  En  effet, 
l'acide  sulfureux  et  l'acide  chlorhydrique  se  dégagent  en  grande 
abondance  durant  les  éruptions  volcaniques^  et  ils  ont  dâac 
compagner  les  éruptions  de  mélaphyre*  Ik  se  sont  dissous  dan 
l'eau  de  la  mer^  et  comme  les  roches  rejetées  étaient  riches  es 
magnésie^  ils  ont  formé  avec  elles  des  sels  de  magnésie  «  c'est-it- 
dire  du  sulfate  de  magnésie  (solubie  dans  20  parties  d'eu 
froide  et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante,  â*après  Ben»- 
lius),  qui  se  rencontre  dans  le  voisinage  des  volcans  actuelsiCft 
passe  promptement  a  l'élat  de  sulfate  de  magnésie  par  l'actioB 
de  l'air  (Thénard)  et  du  chlorure  de  magnésium. 

3°  Une  température  de  200°  centigrades.  Cette  température 
a  certainement  dû  exister  à  une  certaine  profondeur  dans  um 
mer  où  il  y  avait  des  éruptions  sous-marines. 

W  Une  pression  de  15  atmosphères.  Cette  condition  se  trouve 
déjà  remplie  par  une  mer  dont  la  profondeur  n'est  pas  de  150  à 
200  mètres.  Il  est  évident  que  la  mer  où  se  déposaient  les  granda 
masses  dolomit'iques  du  Tyrol  était  plus  profonde.  Voilà  donc 
toutes  les  conditions  exigées  pour  la  formation  de  la  dolomie 
qui  ont  dû  se  rencontrer  dans  la  nature  sans  rien  d'extraordi* 
nalre. 

Mais  il  faut  tenir  compte  du  caractère  parliculier  que  pré- 
sente la  dolomie  d'être  poreuse,  caverneuse,  ce  qui,  d'après 
MM.  Ëlîe  de  Beaumont  et  Morlot,  parait  être  du  au  remplace' 
ment  de  la  chaux  par  la  magnésie.  Ceci  indique  que  cette  roche 
a  été  altérée  depuis  sa  formation ,  sans  cela  elle  serait  compacte. 
Je  dirai  d'abord  que  l'on  trouve  des  dolomies  compactes  dans  li 
plupart  des  terrains  stratitiés,  ce  qui  indique  par  consëquenl 
qu'ime  certaine  classe  de  ces  roches  se  sont  déposées  à  l'état  de 
dolomie  de  prime  abord.  Quant  aux  dolomies  tyroliennes,  qui 
sont  caverneuses  dans  toute  leur  énorme  masse,  il  ne  faut  pas 
se  représenter  que  les  couches  qui  les  forment  aient  été  dcpo* 
sées  à  l'étal  de  calcaire,  puis  qu'elles  ont  été  changées  en  do* 
lomie,  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  du  temps  de  leur 
déj)ôl.  Il  n'est  pas  probable  non  plus,  comme  )e  l'ai  dit,  qu'elles 
se  soient  déposées  à  l'état  de  dolomie,  car  elles  seraient  compactes; 
mais  on  peut  entrevoir  un  intermédiaire  entre  ces  deux  modes 


«U»  foriiialion ,  cl  atliiulln»  (|ir;iu  fui*  <'t  j  mrsiu'c  «hk*  Ir  laLairt* 
se  procipiiail  en  ibrnic  plus  ou  iiiuins  piilydriilnilo,  il  était 
changé  en  dolomie^  et  celle  espèce  tie  métaiiiorpliisme  du  cal- 
\  nire,  pour  ainsi  dire  nuissanl,  cxplicpie  bien  la  cavernosité 
y-^  ~  les  dolomiea  et  laisse  comprendre  leur  stratification. 
^  Dans  ces  mers^  les  coquilles  et  les  coraux  vivaient  à  une  pelile 
'^  Itrofondeur  au-dessus  de  la  surface  de  Teau;  ils  sécrétaient  le 
\  (dcaire»  qui  n*était  changé  en  dolomie  que  lorsqu'il  avait  atteint 
^'_  «e  certaine  profondeur,  c'est-a-dire  une  certaine  pression.  Les 
j^  Mtières  salines  pouvaient  être  plus  abondantes  dans  ces  niei*»  , 
~  mis  que  la  vie  organii|ue  fAt  détruite,  d'après  l'observation  de 
M.  de  Verneuîl.  {Mém,  de  la  Soc*  géologique  de  France  y  t.  II], 
fb 9.)  Voilà  pourquoi  l'on  trouve  des  fossiles  dans  la  dolomie,  oi 
pourquoi  leur  test  est  dolomitique. 

L'observation  générale  qui  a  été,  si  je  no  me  tronii)e,  la  source 
ifi  toutes  les  théories  sur  la  dolomie,  est  que  ces  roches  sont, 
josqu^à  un  certain  point,  rapprochées  des  éruptions  du  por- 
phyre pyroxénique,  sans  ce]>endant  être  complètement  liées  avec 
elles.  On  comprend  bien  ce  fait,  d'après  la  théorie  cî-kIcssus  , 
ptrce  que  la  mer  dans  laquelle  se  faisaient  les  éruptions  sous- 
Buuines  s'étendait  h  une  grande  distance^  mais  cependant  les 
sédiments  dolimitiques  devaient  se  faire  avec  plus  d'activité 
dons  le  voisinage  des  centres  d'éruptions.  On  peut  expliquer 
P"  pourquoi  la  chaîne  secondaire  située  sur  le  versant  nord  de  la 
'  chaîne  centrale  du  Tyrol  est  aussi  dolomitique  sans  qu'on  y 
voie  de  porphyre.  En  effet,  «i  l'époque  où  se  déposait  la  dolo- 
i  mie,  la  chaîne  centrale  n'était  pus  soulevée,  et  les  terrains  qui 
1^  plus  tard  devaient  former  les  chaînes  secondaires  du  Tyrol  se 
\     déposaient  dans  une  même  mer. 

^  Dans  la  décomposition  du  sulfate  de  magnésie  par  le  carbo- 
nate de  chaux,  il  a  dû  résulter  du  sulfate  de  chaux,  mais  cette 
réaction  se  faisant  ù  chaud,  il  a  dû  se  déposer  \\  l'élat  anhydre 
(dTaprès  M.  Forbes  ;  lettre  de  M.  Morlot).  Voilà  l'origine  des 
anhydrites  qui,  d'après  M.  de  Cliarpentier  ont  formé  les  gyps<.*s 
des  Alpes.  La  présence  de  cette  roche  montre  donc  que  l'acidit 
sulfureux  a  pris  ]iart  à  la  formation  de  la  dolomie. 

Cette  théorie  explique,  à  mon  avis,  les  deux  gisements  de  la 
dolomie. Les  unes,  celles  dePynl,  se  trouvent  stratifiées  régu- 
lièrement :  c'est  une  formation  de  sédiments  régulière,  comme 
je  l'ai  dit,  semblable  à  celle  du  calcaire,  qui  ne  peut  être  plus 
compliquée.  Les  autres  dolomies  sont  cristallines,  saccharoides 
(au  Sainl-Gothard,  au  Pfitsch  Joch);  elles  ont  un  gisement  qui 
Soc.  yM.,  2* série,  tome  VI.  SI 
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(correspond  à  celui  du  calcaire  snccbarolde;  elles  ont  cproavéua 
mëlamorpbisme  semblable  à  celui  de  celte  roche.  Et  comme  le 
dit  M.  Fournet  en  parlant  de  la  prédazzite  [Anncdeê  de  LjfWf 
t.  IV^  p.  12)5  nous  aflirmons  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  la  do- 
loniie  saccbaroïdc  un  effet  quelconque  de  cémentation  magn^ 
sienne,  mais  bien  la  simple  fusion  d'un  calcaire  déjà  maga^- 
siffere. 

M.  Goquand  regarde  comme  inadmissible  Thypothëse  in»*' 
ginée  par  M.  Favre  pour  expliquer  la  formation  des  dolonki 
du  Tyrol  \  réruption  de  masses  relativement  aussi  peu  oonsiiè» 
râbles  que  le  sont  les  môlaphyres  du  Tyrol  n'aurait  pu  prodniit 
une  chaleur  suRisante  pour  élever  à  200<>  la  température  de  la 
mer,  ce  qui  d'ailleurs  en  aurait  détruit  tous  les  animaux*, 
tandis  que  Thypothése,  qui  consiste  à  admettre  Tarrivèe  de 
sources  chargées  de  carbonate  de  magnésie  suffit  pour  expli- 
quer la  formation  de  dolomies  sédimentaires. 

M.  Goquand  considère  comme  sédimentaires  la  plus  grande 
partie  des  dolomies,  quoiqu'il  reconnaisse  plusieurs  exemples 
de  dolomies  métamorphiques.  Ainsi,  en  Toscane,  au  contact 
des  serpentines ,  Talbérése  est  transformé  en  dolomie ,  et  le  pas- 
sage est  insensible  entre  les  dolomies  et  les  calcaires  compactes 
(albérése). 

M.  Boubée  reconnaît  aussi  Texistence  de  deux  genres  de  do- 
lomies :  les  premières,  généralement  compactes ,  sont  certaine- 
ment sédimentaires-,  les  secondes,  caverneuses,  sont  au  con- 
traire mélamorphiques.  Ainsi  les  ophites,  dans  les  Pyrénées, 
ont  métamorphisé  les  calcaires  en  les  transformant  en  dolomies 
caverneuses. 

M.  Delesse  fait  remarquer  relativement  aux  observations 
présentées  par  MM.  Goquand  et  Martins,  que  dans  le  Jura  od 
trouve  des  dolomies  en  couches  bien  réglées  à  la  partie  supérieure 
des  terrains  jurassiques,  ainsi  que  dans  le  terrain  néocomien; 
ee  qui  n'empêche  pas  cependant  qu'il  ne  soit  possible  d'attri- 
buer à  ces  dolomies  une  origine  métamorphique,  ainsi  que 
M.  Élie  de  Beuumont  Tadmet  dans  ses  cours. 

Il  ajoute  toutefois  que  Tétai  grenu  et  cristallin  que  prenneol 
quelquefois  les  calcaires,  lorsqu'ils  sont  au  contact  de  certaines  ro- 
ches, a.  souvent  induit  en  erreur  les  géologues  les  plua  émiuents, 
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fm  les  oaI  eenûdéréa  à  tort  eomme  th»  delomies.  Il  cite  comne 
niiwpk)  le  calcaire  marbre  de  Wackenbach  (Vosges)  ^  qui  esl 
pwu  et  cristallin  au  contact  des  filons  de  minette^  mais  qui  n'a 
ÉMunemeni  été  dolomitisè  par  la  minette;  car  M.  Delesse  a 
MMiatè  par  plusieurs  analyses  qu'il  ne  contient  que  des  traces 
ItaMgnésie. 

H.  Michelin  annonce  à  la  Société  que^  d'après  ses  contersa- 
ayea  M.  Bronn ,  et  le  Mémoire  de  M.  Klipstein ,  il  pense 
fil  iMidrait  rapporter  à  la  période  jurassique  le  céldure  gise- 
lée  SaÎQt-GaÂsîan« 
-  9wm  il  bit  remarquer  qu'en  effet  on  trouve  parmi  les  fossiles 
4i  SainM]lassîan  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  peintes 
4b  Gideris,  regardées  comme  jurassiques  par  M.  Agassiz, 
el  e»  outre  beaucoup  de  polypiers  ^  tandis  qu'à  Fépoque  du 
muscheikalk ,  h  laquelle  ce  gisement  était  rapporté  par  plu- 
sieurs géologues,  les  polypiers  sont  fort  rares,  et  se  réduisent 
jwc|u'à  présent  à  deux  ou  trois  échantillons  dans  les  coilections 
de  TEurope. 

M.  Bayle,  par  suite  de  la  communication  précédente,  fait  re- 
marquer que  la  faune  de  Saint-Cassian  ne  se  compose  >pas 
seulement  des  Gidaris  et  des  polypiers  dont  vient  de  parier 
M.  Michelin. 

Cette  faune,  en  effet,  présente  des  caractères  paléontologi* 
fues  fort  remarquabkïs ,  qui  lui  impriment  un  cachet  particu- 
Uer,  et  en  rendent  l'étude  très  importante  au  point  de  vue  de 
la  paléontologie  générale. 

Si  Ton  examine  ce  qui  constitue  l'ensemble  de  cette  faune,  on 
trouve  une  série  de  genres  et  d'espèces  qui  lui  donnent  une 
physionomie  semi-paléocoïque ,  semi-jurassique ,  tout  en  étant 
propre  à  ce  dépôt. 

On  y  a  découvert ,  en  effet ,  quelques  poissons ,  Gjrolepis » 
à/yùoUus,  etc. 

Puis  un  grand  nombre  d'espèces  de  céphalopodes  distribuées 
dans  les  genres  Goniaeites,  Cératites  et  Ammonites  y  enfin  dès 
Oritêocères  ;  un  grand  nombre  de  gastéropodes},  parmi  lesqueh 
il  faut  noter  les  genres  Bellêttophon  et  Porcellia;  les  acéphales  y 
monàrent  des  Nucules,  des  Trigonies  appartenant  au  sous-genre 
My^Aotia,  qui  est  spécial  au  muschdkalk,  et  une  foule  à'wÊrm 
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espèces-,  les  brachiopodes  sont  représentés  par  plusieurs  Téré- 
bratniesy  des  Spirijer  et  le  Productus  Leonhardiy  Wissemao. 

Enfin  on  y  trouve  des  crinotdes,  notamment  XEncrinuslUii' 
formiSy  et  beaucoup  de  Cidaris  et  ie  polypiers. 

Tous  ces  fossiles  proviennent,  dans  la  vallée  de  Saînt-Cas- 
sian  9  d'un  grand  escarpement  de  calcaires  marneux ,  surmoDlès 
par  un  second  escarpement  de  dolomies  ayant  3,000  pieds 
d'épaisseur,  et  la  base  de  ces  couches,  dans  la  vallée ,  repose 
sur  un  calcaire  dans  lequel  on  a  trouvé  V  Ammonites  nodoiia^ 
si  caractéristique  du  muschelkalk.  Or,  comme  les  dolomies  (joi 
recouvrent  les  marnes  à  fossiles,  d'après  leur  rapport  avec  Teo- 
semble  des  formations  environnantes,  sont  jurassiques,  il  en 
résulte  que  les  couches  fossilifères  occupent  une  position  qui 
serait  celle  des  marnes  irisées,  si  Ton  admettait  que  la  fbnnatioo 
du  trias  fût  complète  en  ce  point. 

M.  Bayle  ne  pense  pas  qu'on  puisse  se  refuser  à  admettre 
une  semblable  hypothèse  *,  car,  en  effet ,  il  n'y  a  que  deux  psf  • 
tis  k  prendre  relativement  k  cette  faune  remarquable. 

Ou  bien  on  la  séparera  en  deux  faunes  correspondant  à  deux 
périodes  géologiques,  ou  bien  on  la  considérera  comme  formant 
la  faune  d'une  même  époque. 

Or,  dans  le  premier  cas ,  après  avoir  enlevé  les  Oursins  et  les 
Polypiers ,  qui  sont ,  pour  la  plupart ,  très  analogues  à  des  es- 
pèces jurassiques ,  fi  faudra  bien  assigner  une  place  dans  la  série 
géologique  aux  couches  qui  contiendraient  le  reste  de  la  faune; 
mais  les  Orthocères  ^  les  G  on  incites,  les  Spirijer  et  Productta 
qu'on  y  trouve  sont  des  espèces  particulières  qui  ne  se  rencon- 
trent ni  dans  les  formations  carbonifères  et  dévoniennes,  ni 
dans  le  muschelkalk  proprement  dit  :  ces  couches  constitueraient 
donc  un  nouveau  terrain. 

Mais  si ,  au  contraire ,  on  admet  que  toutes  les  espèces  de 
Saint-Gassian  constituent  une  faune  particulière,  indépendante, 
les  caractères  offerts  par  le  mélange  même  des  genres  qu'on  y 
trouve  conduiront  naturellement  à  retrouver  dans  cette  for- 
mation la  faune  qui  rétablira  la  continuité  entre  celle  des  terrains 
paléozoïques  et  celle  des  terrains  jurassiques. 

Je  considère ,  ainsi  que  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  établi  depuis 
longtemps  dans  ses  leçons  du  collège  de  France ,  les  couches  de 
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Saint-Cassian  comme  représentant  le  point  fossilifère^  connu 
jusqu'à  présent,  de  la  formation  des  marnes  irisées. 

M.  Michelin  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  d'admettre  un 
nélange  de  fossiles  semblables  à  celui  de  Saint-Cassian  comme 
pooyant  exister  dans  un  même  terrain^  il  dit  que  certains  pa- 
léontologistes parlent  à  chaque  instant  de  mélanges  d'espèces, 
et  qu'il  voudrait  bien  qu'on  en  citât  au  moins  un  exemple  qui 
ftkt  incontestable. 

M.  Bayle  répond  à  M.  Michelin  qu'il  y  a  aujourd'hui  deux 
écoles  de  paléontologistes.  Dans  la  première,  on  admet  que 
chaque  terrain ,  et  souvent  même  chaque  subdivision  d'un  (er- 
nin,  posséda  une  faune  particulière  qui  ne  renferme  aucune 
espèce  appartenant  soit  au  terrain  inférieur,  soit  au  supérieur, 
école  dans  laquelle  on  arrange  un  peu  trop  souvent  peut-être 
les  espèces  en  vue  de  cette  théorie. 

Dans  la  seconde,  au  contraire,  on  pense  qu'un  fossile  est 
avant  tout  un  être  organisé  \  et  c'est  avec  les  seules  lumières  de 
la  zoologie  qu'on  détermine  les  espèces,  se  ri^scrvant,  après 
détermination ,  à  les  laisser  dans  les  couches  de  terrain  où  les 
géologues  les  ont  trouvées.  Or,  c'est  dans  cette  dernière  école 
qu'on  admet  l'existence  d'espèces  identiques  dans  plusieurs 
formations  distinctes. 

C'est  ainsi  que  MM.  de  Yerncuil,  de  Koninck,  qui  ont  étudié 
avec  tant  de  soin  les  fossiles  des  formations  palèozoTques ,  recon- 
naissent l'existence  simultanée  d'un  certain  nombre  d'espèces 
de  brachiopodes  dans  les  systèmes  silurien  et  dôvonicn. 

C'est  ainsi  que  j'admets  que  V  Ammonites  (  et  riens  ^  Pusch, 
se  trouve  dans  le  lias  supérieur  à  Digne,  l'oolithc  ferrugineuse 
aux  Moutiers  (Calvados),  l'Oxford-clay  àRians,  aux  Voirons,  aux 
Vaches-Noires  et  dans  le  terrain  nèocomien  de  Castellane^  que 
XJmmonites  heterophyllus  est  dans  le  lias  supérieur  à  Digne, 
dans  l'oxfordien  à  Rians,  et  le  nèocomien  à  Lioux  (Basses- 
Alpes),  et  le  gault  à  Clar  (Var),  bien  qu'il  ail  reçu  les  noms  de 
ThetySy  Felledœ^  etc.,  suivant  les  divers  gisements  que  je  viens 
d'indiquer*,  que  V Ammonites  tripartitus^  Raspail,  est  dans  le 
lias  supérieur  à  Digne ,  l'oolithe  inférieure  aux  Moutiers,  l'Ox- 
ford-clay à  Chaudon  \  qu'enfin  V Ammonites  infundibulum  est 
dans  le  terrain  oxfordien  à  Chaudon ,  et  le  terrain  nèocomien  à 
Barème. 
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Si  Ton  prend  d'autres  genres,  tels  que  les  Trigoniesi  les  Lines, 
les  Térébratules,  on  y  trouve  encore  plusieurs  exemples  d'«H 
péces  existant  en  même  temps  dans  plusieurs  foimatioiis. 

M.  Bayle  pense  que  des  exemples  analogues  i^^n^x  qu'il  fiai 
de  citer  s'offriront  encore  aux  yeux  des  loologîsleB,  et  d  «1 
conyaincu  quil  suffit  que  plusieurs  aient  été  îrré^POCiHêiMtl 
constatés  pour  que  les  paléontologistes  en  tamenH  rxmwÊM 
beaucoup  d'autres  inaperçus  jusqu'alors. 


Séance  du  19  mars  1849. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    d'aRGHIAC. 

M.  fiiâyle,  secrétaire ,  donne  lecture  du  prooés-vcrbal  de  U 
dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS  À   Là   SOCifiTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  Traité  élémentaire  de  conchy- 
liologie, avec  V application  de  celte  science  à  la  géogrwsie; 
texte,  tomel,  2^  partie-,  feuilles 20 à 31  ^  atlas,  planches 8 &/^, 
12  bisy  54,  59,  73  bis,  73  ter. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  Sciences; 
18â9,  1"  semestre ,  t.  XXVIII,  n^»  10  et  11. 

L'Institut;  1849,  no«  792  et  793. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubécj  n»  6,  février  1849. 

Précis  analytique  des  travaux  de  r Académie  c/cs  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Vannée  1848. 

Tfie  Athenœum,  1849,  n^t  1115  et  1116. 

Neues  Jahrbuch y  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie ,  de  MM.  Léonhard  et  Bronn}-,  annéo 
1848,  5«et6e  cahier. 

Beitrage,  etc.  (Documents  pour  l'histoire,  la  statistique  et 
la  description  de  Texploitation  métallurgique  de  la  Saxe,  par 
M.  Freiesleben -,  publiés  d'après  les  travaux  quil  a  laissés,  par 
M.  C.-H.  Maller.  —  Magasin  oryctographiquc  de  Saxe); 
h^  cahier  supplémentaire,  1848. 
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Magazi'n ,  etc.  (Magasin  «rydogl^phiquc  de  Saxe.  —  Do- 
mincnis  pour  la  science  minéralogique  de  ce  pays  et  pour 
rèistoire  de  ses  «liaéraux  y  par  M.  Freiesleben  ^  publiés  d'après 
IfS  tràyaux  qm'il  a  laissés^  fiar  M.  C-H.  Muller)*,  15«  cïiliier^ 

7*Atf  American  Journal  of  science  and  arts^  by  Silliman; 
fc»  sér.,  ¥ol.  V,  n»  i6,  mai  184B  ^  vol.  VI,  no  17,  septembre  1848. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  douloureuse 
jpi'eltc  Tient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Hommaire  deHell^ 
I  ioTÎte,  au  nom  de  la  Société ,  M.  de  La  Roquette  à  faire  une 
letice  sur  ce  géologue. 

M.  le  trésorier  présente  le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses pour  1849,  adopté  par  le  tconseil. 

Le  budget  est  également  adopté  par  la  Société. 

dget  de*  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1849,  présenté    par 

M.  KuiNART  DB  Brihont,  trésoricr. 

RECETTE. 


isiGNATiON 
de» 


>  m 


i 


jr»  rrcrptioM.    .  7 

ro4luii»  rilijord.  f 
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NATORK  DES  nECETTKS. 


fannfc  courjDie.  .  . 
•naèn  prèeédraie». . 
aniicipéea 

Proîl  d'cnlré«  el  de  diplôme.  .  .  . 
Colwaiiofu  unf>  foi»  payre».  .... 
do  Dullrlîn  .... 
de  rn»»loire  des  pru 
prêt  de  la  géologie 
de»  Méoioirca.  .  .  . 
d«  earle*  coMiée*. . 
rrnin»  >ur  rÈlat.  .  . 
fond*  pUcét  (  bom  du 

Trésor; 

AllMatioD de  M.  k  ■niia<re  4»  riMinw- 

lion  publfqiie. 

Recellea  imprévur». 

Rotnbour»einent  de  frais  de  mandata. 
Reecllet  eziraord.  relaiivet  aa  Bulletin 


Veille. 


Arrtngve  de 


RECETTES 

prrTiir* 

au  budffrl 

4el84S. 


11/00 

l«500 

400 

500 

1500 

000 

500 

1.200 

M 

1,557 

80 

2,000 

80 

35 

000 


xlfftos 


Beiiqaal  eo  eai»«  au  81  déctmbre  1848. 


Total  d»  U  rac^ttr  prévue  pour  1849. 


RECETTES 
fffpctiiéc» 
en  1848. 


SOMMES 

adiiiifet 

pour   1849. 


6.990  • 
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150  > 

S90  • 
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612  . 
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17  SO 
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150  • 
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600  • 


600  • 

800  > 

25  . 
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1.250  . 

50  > 

25  . 

•  • 
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1,518    40 


17,295    40 
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DÉPENSE. 


DtSlQlfATION 

ém 

cliapilrM  4«  dép«w« 


•m  N 

s: 
'i 


1 1.  PrfwmcL  ■  •  • 

f  t.  Frai*  ^  lofcnml 
f  S.  Fraii  ^  Voruo. 


I  S.  Ifalértcl  .  .  . 
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Df  p«B*«a  di«ar»aa 

Porta  d«  leltrea. 

Ireprwaiowa  é*»H»  «  •ircatoi w» ,  al*. .  . 

Cban|a  et  retour  et  mandata. 

Mobilier 

Bibtiolb4qa« 

CanMiiona. 

B.IM.  .  .  I  '^*'  f^^  ;  ; 

Biil«irc  d««  profprèa  é%  la  (éolofie.  .  . 

Iacbal  dVxaaplairfta  .    .  . 
dlépciMca    ai^iéiacotai- 
jtvnoiiw  .  V      rf>9. 

I  nanna  f^aU  et   coloriafa 

V     4«  corlT** 

Arbato  da  rcniaa  aur  I*Blal  (  placeoNtil 

daacoltiatioiMàTi*} 

A«aiie««  rambouraablfv.  • 


DÉPENSES 
prévve»- 
•■  b«dgct 
4e  1848. 


*. 


100 

l.«70 

400 


50 

0.300 
1.400 
4,300 
S.SOO 

150 

50 

1.300 

100 


BS,170    •     15.081 


DÉPE? 

elliecli 

rail 


I.SOI 

301 
8M 

10< 

4« 
iM 
104 
01 
141 

Ui 

«a 

4.973 

«SI 

i.OM 

1,500 


493 
] 


RÉSULTAT    GÉNÉRAL. 

La  recette  présumée  étant  de 17,295  fi 

La  dépense  présumée  s'élevant  à 47,170 

L'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  est  de  4  25  fr 


M.  Goquand  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  les  minerais  de  fer  des  départements  de  Vji 
du  Lot  y  de  Lot-et-Garonne,  du  Tarn  y  de  Tarn 
ronne  et  de  ta  Charente- Inférieure,  par  H.  Goquand  j 
t>s  sciences  y  etc. 

Le  développement  extraordinaire  imprimé  depuis 
années  à  rindustric  minérale  du  bassin  d*Aubin  ,  ains 
établissements  nouveaux  que  Ton  fonde  en  ce  momen 
Cransac,  au  centre  m^me  des  concessions  houillèns,  s( 
ravel  cl  h  Fumel  ^  sur  les  bords  du  Lot,  témoigne  suffis 
de  la  part  de  ceux  qui  y  ont  engagé  leurs  capitaux,  une( 
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ns  Tavenir  réservé  à  ces  richesses  souterraines  que  leur  appré- 
itioD  justifie  pleinement.  Quelles  espérances  légitimes,  en  eÂTet, 
;sl-on  point  en  droit  de  fonder  sur  des  amas  de  combustibles 
)si\es  accumulés  sur  plusieurs  points  des  bassins  d'Aubin  en 
uches  et  en  bancs  qui  affleurent  souvent  a  la  surface  avec  une 
issance  de  30  à  &0  mètres  et  se  laissent  exploiter  à  ciel  ouvert, 
^pendant ,  malgré  l'activité  dont  la  fabrication  des  rails  a  animé 
\  forges  de  Decazevillc  et  à  laquelle  elles  doivent  leur  pros- 
rilë,  on  s'abuserait  étrangement,  si  l'on  supposait  que  cette 
ospérilé  ,  pour  s'accroître  ou  se  maintenir  à  son  niveau  actuel, 
1  qu'à  mettre  en  jeu  les  éléments  existants.  Les  produits  fa- 
iqués  ne  franchissent  les  vallées  du  Lot  et  de  l'Aveyron  qu'a— 
es  avoir  supporté  jusqu'à  Montauban  ou  à  Cabors,  et  à  travers 
s  roules  très  difficiles,  les  charges  d'un  transport  exorbitant* 
s  houilles  ne  peuvent  se  hasarder  jusqu'à  Yillefranche  qu'à 
condition  d'être  livrées  à  vil  prix  sur  les  carrés  des  mines. 
>rce  est  donc  de  les  consommer  sur  place ,  en  traitant  tous  les 
neraîs  de  fer  qui  se  trouvent  disséminés  dans  le  voisinage  des 
ils  d'extraction.  Or,  les  minerais  empruntés  en  grande  partie 
(  terrains  houillers  et  aux  tciTains  jurassiques  donnent  des 
lies  communes,  au  point  que,  lorsque  les  grandes  lignes  des 
;mins  de  fer  seront  achevées  en  France  et  approvisionnées 
ne  quantité  suffisante  de  rails  y  il  y  a  lieu  de  se  demander 
es  usines  d'Aubin  jie  seront  point  atteintes  dans  les  sources 
mes  de  leur  vitalité ,  et  si  elles  pourront  lutter  avec  un  égal 
iheur  contre  des  difficultés  surmontées  courageusement  jus- 
ici. 

L'administration  supérieure,  dans  l'inten lion  de  conjurer  une 
astrophe  quelque  éloignée  qu'elle  puisse  paraître ,  a  tenté  de 
idre  le  Lot  navigable  à  partir  de  Livjgnac,  village  siluéenface 
:me  des  mines  de  Bouquiès,  en  présentant  ainsi  aux  houilles 
iiux  fontes  du  bassin  d'Aubin  un  débouché  facile  jusqu'à  Bor- 
lux.  C'est  sur  la  foi  du  programme  et  dans  la  prévision  de 
le  canalisation  possible  à  un  intervalle  très  rapproché,  que 
société  de  Bouquiès  a  construit  à  Fumel  deux  hauts  fourneaux 
ur  traiter  au  coke  les  excellents  minerais  de  fer  hydraté  de 
ilemancc  ,  et  que  la  compagnie  d'Aubin  a  pareillement  élevé 
Duravel  un  haut  fourneau  roulant  au  charbon  de  bois  ,  afin 
iméliurer  par  de  bonnes  fontes  les  fontes  que  les  six  hauts 
urneaux  qu'elle  possède  à  Cransac  obtiennent  des  minerais  ju- 
ssiques  de  Mondai azac.  Malheureusement  les  résultats  réalisés 
squ  ici  ont  trahi  les  espérances  que  l'on  fondait  sur  l'ensemble 
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cics  travaux  deslim's  à  vaincre  les  rlifficultcsdu  fleuve,  et,  maV 
grêla  confiance  avonc'o  par  radiiiinistralion ,  l'examen  descbao' 
tiers  et  des  lieux  ne  permet  pas  d*adopler  dans  leur  entier  les 
conclusions  des  rapports  ofliciels.  Il  su flir a  d'énoncer  que,  dans 
Tannée  1847-8,  les  bateaux  amarrés  ii  Livignac  n*ont  pa ,  pn- 
dant  dix  mois,  arriver  jusqu'à  Fumel,  et  que  la  société  houillère 
de  Bouquiès  ,  qui  y  construisait  ses  fourneaux,  a  été  obligée  àt 
s'approvisionner  de  cliarbon  à  Bordeaux  pour  la  fabrication  cle 
sa  chaux. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'avenir  du  bassin  d'Aubin  et  les  res- 
sources minérales  immenses  qu'il  renferme  doivent -ils  être  livres 
aux  incertitudes  de  la  navigation  capricieuse  du  Lot  et  à  la  mena 
delà  première  écluse  dérangée?  Ses  produits  n^ont-ils  pas  b 
droit  de  s'imposer  sur  les  marchés  de  Bordeaux  ,  de  Toulouse 
el  de  Montauban,  et  de  s'écouler^  suivant  les  besoins  de  Tio- 
duslrie,soit  vers  l'Océan, soit  vers  la  Méditerranée?  Ne doivenl- 
ils  pas  vivifier  les  gisements  de  minerais  de  fer  des  causses  de 
FAveyron  et  les  filons  de  plomb,  de  cuivre  el  d'argent  qui  sil» 
lonnent  dans  tous  les  sens  la  bande  primitive  de  Villefranche 
à  Najac  ?  Il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  position  géographique 
du  bassin   d'Aubin  ])ar  rapport   au  canal  du  Midi  el  au  canal 
latéral  par  lequel  le  Tarn  est  relié  h  la  Garonne,  pour  ^e  con- 
vaincre qu'un  chemin  de  fer  qui  joindrait  Aubin  el  Montaubau, 
ensuivant  à  peu  près  le  cours  de  l'Avejron,  pernieltrail  uou 
seulement  à  un  des  premiers  bassins  iiouillers  de  la  France,  laissé 
dans  l'oubli  le  plus  inconcevable,  de  prendre  tout  le  développ- 
nienl  que  comportent  les  conditions  de  son  exploitation ,  mais 
encore  assurerait ,  en  en  diminuant  les  frais  de  transport  des 
deux  tiers,  le  placement  inimédiuL  des  fers  el  des  fontes  que  les 
nombreuses  usines  deDecazeville  et  d'Aubin  peuvent  livrer  au 
commerce.  Montauban,  à  son  tour,  deviendrait  l'enlrepôl  des 
vins,  des  farines,  des  marchandises  coloniales  et  des  denrées  de 
première  nécessité  que  les  populations  du  Cantal  et  du  plateau 
central  réclament  aux  déparlcuRnls  nu-riJionaux.  Ce  mouve- 
ment, dont  le  chiffre  suivrait  successivement  une  progression 
ascendante,  s'augmenterait  de  celui  des  voyageurs  que  déplacent 
les  affaires,  el  Ton  verrait  iilors  s'il  n'eut  pas  été  plus  rationnel 
de  demander  immédialemen  ta  une  ligne  de  chemin  de  fer  d^Aubiji 
à  Montauban  les  services  que  Ton  a  Tinten  lion  de  réclamer  du  Lot, 
mais  dont  réconomie  des  eaux  de  celte  rivière  el  l'assielle  de  cer- 
tains travaux  d'art  rendent  la  réalisa  lion  plus  que  problématique. 
Ajoutons  que  les  localités  fournissant  presque  sur  place  les  élc- 
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enls  principaux  de  conslniclioiî,  kistfii  chois,  traverses,  railset 
erres  d'app»ireil  ,  il  dcvieril  possible  de  réduire  les  dé[)enses 
un  taux  comparalivemenl  très  bas.  Enfin,  et  c'est  peut-être 

considëration  que  nous  aurions  dû  faire  figurer  en  première 
pne,  le  gouvernement,  dans  les  circonstances  nouvelles  que 
i  a  créées  la  révolution  ,  ne  peut  pas  ne  point  se  préoccuper 
f  l'avenir  d'un  bassin  dont  les  ressources  intéressent  h  un  si 
lUt  degré,  outre  l'industrie  métallurgique  et  agricole,  le  ser- 
ine de  la  marine  h  vapeur.  H  ne  voudra  point,  s'endorniant 
ms  une  confiance  aveugle ,  attendre  que  des  complications  po- 
iques  le  prennent  au  dépourvu  et  fassent  peser  sur  le  pays  les 
nséquences  funestes  d'une  négligence  trop  longtemps  pro- 
Qgée.  Comment  ne  pas  déplorer  cet  élat  de  choses  ,  quand  on 
•it  les  forges  de  Bruniquel  condamnées  à  succomber  par 
fpuisement  ou  la  cherté  du  combustible,  les  hauts  fourneaux 
;  Duravel  et  de  Fumel  construits  en  vue  de  la  navigation  per- 
aneute  du  Lot ,  menacés  d'une  paralysie  générale  avant  uiemc 
avoir  fonctionné,  et  les  nombreux  dépôts  de  fer  disséminés 
ins  les  causses  frappés  d'improduction,  en  face  et  dans  le  voi- 
aage  même  des  houilles  destinées  à  les  mettre  en  valeur. 
Les  idées  que  je  viens  de  présenter  m'ont  été  inspirées  par 
s  études  que  j'ai  faites  des  terrains  de  la  France  centrale,  dans 
courant  de  l'année  1848  ,  h  la  suite  de  la  mission  dont  m'avait 
largé  M.  de  Seraincourl.  L'objet  de  ce  premier  travail  est  de 
:cr  l'attention  sur  l'importance  des  minerais  de  fer  des  vallées 
1  Lot  et  de  l'Aveyron  et  sur  les  circonstances  géologiques  de 
ur  gisement. 

Les  minerais  dont  s'alimentent  les  hauts  fourneaux  de  Deca- 
îville,  de  Firmy,  d'Aubin,  de  Fumel,  de  Duravel,  de  Bruniquel, 
.les  forges  catalanes  de  la  vallée  de  TAIemance  appartiennent 
trois  catégories  distinctes  qui  correspondent  chacune  h  une 
»ëcialité  de  gisement  dont  la  composition  et  la  nature  parlicu- 
èpes  se  prêtent  à  la  production  de  fers  et  de  fontes  de  qualités 
ivcrses.  Envisagées  sous  le  double  point  de  vue  scientifique  et 
idustriel,  ces  catégories  se  réfèrent  aux  gîtes  des  minerais  du 
jprain  houiller,  aux  minerais  oolithiques  subordonnés  h  la  for- 
lation  jurassique  et  occupant  une  position  déterminée  dans  un 
a  plusieurs  de  ses  étages,  enfin  aux  gîtes  des  minerais  pisolithi- 
[ues  ou  en  grains,  désignés  improprement  sous  le  nom  de  fers 
VMunon, 

n  existe  bien  dans  les  schistes  cristallins  de  la  berge  gauche 
le  l'Aveyron,  et  notamment  dans  les  environs  de  Rodez,  entre 
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Monastère  et  ConibelleSi  des  indices  de  fer  oligiste  el  de  fer 
oxidulc  compacte^  sur  lesquels  on  a  pruliqué  quelques  redier- 
cbes;  mais  sans  prcjuger  Timportance  dont  des  travaux  ultérieurs 
pourront  un  jour  doter  ces  filons,  il  est  convenable  de  ne  les  citer 
que  pour  ni(5moii*c  et  comme  complément  d'une  description 
monographique.  Il  en  sera  de  même  pour  la  rocbe  particulière 
de  Combenegrcy  dans  les  environs  de  Yillefrancliej  subordonntr 
aux  micaschistes,  et  dans  laquelle  le  mica  est  remplace  par  le 
fer  oxidulé  magnclique.  Il  n'y  aurait  peut-être  a  relever  de  celte 
déchéance  industrielle  que  les  filons  de  carbonate  de  fer  el  de 
magnésie  (sidérose)  que  Ton  observe  dans  les  environs  deCanta- 
loube>  etquiy  dans  Thypothèse  de  la  création  de  hauts  fouroeaui 
dans  les  environs  de  Yillcfranchei  y  arriveraient  presque  sons 
frais  et  comme  fondants  et  comme  minerais,  avec  une  teneur 
moyenne  en  fer  de  10  pour  100. 

§  1 .  Minerais  de  carbonate  de  fer. 

Ce  sont  les  minerais  que  consonunent  en  grande  partie  les 
fourneaux  de  Decazcvillc  :  on  les  trouve  en  bancs  feuilletés  ou 
bien  en  couches  interrompues,  allernant  avec  des  psaoïmilesou 
des  argiles  noirâtres.  Aussi  ils  sont  souillés  de  beaucoup  de  ma- 
tières impures  :  mais  leur  voisinage  des  houilles  et  la  facilité  de 
leur  extraction  rachètent,  en  partie  du  moins,  ces  inconvénients 
pour  la  fabrication  des  fers  et  des  fontes  de  qualité  inférieure. 

Entre  Cransac  il  Aubin,  on  a  exploité  un  gisement  de  celle 
substance  qu'il  est  bien  difficile  de  distinguer  au  premier  aspect 
des  schistes  encaissants  que  Ton  retrouve  h  divers  niveaux  dans 
la  formation  houillère  de  cette  contrée.  Le  fer  carbonate  y 
alterne  en  effet  avec  des  psammiles,  el  partage  si  bien  leur 
structure  feuilletée,  que  ce  n'cîst  guère  qu'en  menus  fragmeuls 
que  le  pic  lo  détache  de  la  masse.  Les  procédés  du  grillage  soûl 
simples  :  ils  consistent  h  enflammer  les  princijies  bitumineux 
dont  les  minerîiis  sont  imprégnés.  Cette  combustion,  dont  leur 
composition  spéciale  fait  tous  les  frais,  s'opère  en  plein  vent  et 
laisse  pour  résidu  du  fer  carbonate  rougi  par  un  commencement 
de  peroxidation  et  pénétré  de  particules  terreuses  dont  on  le 
débarrasse  par  une  addition  de  casline. 

Ce  minerai  impur  ainsi  associé  aux  psammiles  constitue  sur 
quelques  points  un  système  de  couches  de  plusieurs  mètres  de 
puissance.  C'est  en  rognons  ovoïdes  aplatis,  disséminés  dans  une 
argile  schisteuse  brune    et  accompagnant  de  minces  filets  ^ 
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houille^  qu*on  l'observe  dans  le  bassin  liouiller  de  Piieclimignon. 
au-dessous  de  la  Guëpie,  dans  le  dëparlement  de  Tarn-el- Ga- 
ronne. Comme  jusqu'à  ce  jour^  pour  la  reconnaisjiance  dct  la 
houille  dans  cette  contrée ,  on  s'est  borne  à  quelques  travaux  in- 
sîgniGants,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer  sur  Timportancc 
du  fer  lilholde  et  sur  la  convenance  de  son  exploitation. 

5  2.  Minerais  jurassiques, 

La  ceinture  occidentale  du  plateau  central  de  la  France  est 
formée  par  le  terrain  jurassique^  dont  les  masses  calcaires  sont 
découpées  plus  ou  moins  profondément  par  les  rivières  du  Lot, 
de  TAveyron  et  du  Tarn.  Envisagée  dans  son  ensemble^  cette 
formation  se  laisse  diviser  en  deux  grands  groupes  :  le  groupe 
liasique,  comprenaut  généralement  des  argiles  et  des  calcaires 
marneux^  et  le  terrain  jurassique  proprement  dit,  n^admetlant 
guère  que  de  puissantes  assises  calcaires  connues  dans  la  contrée 
sous  la  dénomination  de  c<7i/5^ej.  Les  lignes  de  limite  entre  ces 
deux  membres  sont  ordinairement  occupées  par  une  bande  ferru- 
gineuse d'une  épaisseur  variable^  remplie  de  coquilles  caracté- 
ristiques du  lias  supérieur,  telles  que  le  Pecten  œquivahis,  la 
GrjrphœacjrmbiuFnjlesTerebratulanumisfnaliSytetraedra,  etc. 

C'est  tantôt  à  l'état  de  fer  hydroxidé  compacte^  mélangé  d'une 
très  grande  proportion  de  chaux  carbonatée,  que  se  j)résente 
le  minerai^  tantôt  h  l'état  de  fer  hydroxidé  oolithique,  ou  bien, 
mais  c'est  une  exception^  à  l'état  de  fer  oligisle  mêlé  d'oxidule. 

La  première  variété  s'exploite  dans  les  environs  de  Monl- 
basin,  entre  Yillefranche  et  Aubin,  pour  le  compte  des  forges 
de  Decazeville^  et  fournit  une  castine  excellente  qui  enrichit  les 
minerais  des  houillères  de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contient 
elle-même.  Elle  forme  au  milieu  des  calcaires  jurassiques  des 
encroùlements  pierreux  que  Ton  retire  en  blocs  très  vohuni- 
neax^  lesquels  sont  ensuite  introduits  dans  les  hauts  fourneaux, 
«près  avoir  été  réduits  en  petits  fragments. 

Le  fer  hydroxidé  oolithique^  que  l'on  peut  considérer  conmio 
le  minerai  par  excellence  et  le  plus  abondant  des  formations  se- 
condaires, ne  constitue  pas  des  dépôts  continus  sur  une  grande 
Surface^  bien  qu'il  soit  contemporain  des  couches  qui  le  renfer- 
ment ;  mais  on  le  voit  constamment  former,  dans  le  même  bo- 
^îzon  géologique,  des  îlots  circonscrits  et  dont  l'étendue  est 
naturellement  en  rapport  avec  l'abondance  des  substances 
ferrugineuses  amenées  par  les  sources  qui,  dans  les  temps  an- 
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ciens,  oclalèrenl  au  sein  des  mors  jurassiques.  En  effet,  le  man- 
niuui  (le  condensa  lion  se  reniarr[ue  dans  le  centre  de  ces  ilots,et 
à  mesure  c|u  on  s'en  éloigne,  la  lencuren  fer  des  couches  impré- 
gnées va  s'affaiblissaut  jusqu'aux  points  où  Taction  expirante 
du  principe  colorant  Huit  par  se  fondre  par  dégrada  lions  insen- 
])|es  dans  le  ton  jaunâtre  des  calcaires  secondaires. 

Trois  gisements  remarquables  par  les  circonstances  qui  signa- 
lr>nl  l(  ur  manifestation  résument  les  faits  généraux  de  leur 
position  cf.  de  leur  origine:  nous  en  ferons  l'objet  d'une  des- 
cri|>li  n  sonunaire.  Ces  gisements  sont  ceux  de  MondâUxac^de 
Momors  et  de  Veuzac. 

Moiidalazoc  est  un  village  situé  à  16  kilomètres  au  nord  da 
Rodez,  ha  terrain  dominant  de  la  contrée  est  un  calcaire  jau- 
1  dtro  com])osé  de  couches  d'une  épaisseur  moyenne,  plongeant 
vers  le  sud  avec  une  inclinaison  de  8  à  10  degrés.  Sa  texture 
est  fi.iemenl  oolithique;  rinlervalle  laissé  par  les  oolithes  est 
occupé  par  du  carbonate  de  chaux  spathique;  on  y  remarque 
eu  oulriî  de  nombreux  corps  organisés  fossiles,  entre  autres  dei 
liuilrcs,  des  lérébralules  et  des  bélemnitet.  A  Test  de  Mouda- 
I.'izac,  où  se  trahissent  les  premières  traces  du  Diineraij  les  cal- 
caires deviennent   rubigineux ,    des  oolithes    ferrugineuses  se 
mêlent  à  la  masse,  et  elles  fmisseul  bientôt  par  prédominer  el 
]3ar  se  conveilir  inseiisibleuient  en  une  véritable   mine  de  fer 
exploitable,  qui  relient  les  mêmes  fossiles  que  Ton  recueille  en 
dehors  des  zjucs  minéralisées.  A  rurigimt  des  aftleuremeuts  on 
est  obligé  de  rejeter  les  premières  couches,  à  cause  de  lapro' 
])ortion  trop  considérable  de  calcaire   qu'elles    out    encore.  U 
n'est  pas  rare  de  voir  ce  même  calcaire  isolé  de  distance  en  dis- 
tance, sous  forme  de  plaques  assez  larges,  et  constituer  par  con- 
séquent des  matériaux  impurs  que  l'on  délaisse  sur  les  haldes. 
Cependant,  ù  mesure  qu'on  se  rapproche  dus  Espeyroux,  où  la 
compagnie  de  Decazeville  a  ouvert  de  vastes  chantiers,  le  mi- 
nerai gagne  en  qualilé  et  devient  une  véritable  oolithe  ferru- 
gineuse, qui  rend  en  moyenne  de  25  à  30  p.  100  de  fonte.  Où 
^€^\ploite  par  des  irancliées  pratiquées  dans  les  parties  les  jïlus 
riches,  avec    un    fruiiL   d'abalage   de  2  mètres  :    c'est  le  maxi- 
mum de  puissance  que  l'on    ait  reconnu  aux  couches  attaquées 
jusqu'ici.    Cette  jjuissauce^  qui  descend  à  1"*  50  à  quelque  dis- 
tance des  Espeyroux,  s'affaiblit  graduellement  vers  les  extré-   I 
mités  du  gisement  lenticulaire,  en  constituant  des  zones d*aul.iul 
moins  chargées  de   nn'nerai  qu't^lles  s'éloignent    davantage  des 
jirincipaux  chantiers  que  l'on  peut  considérer  comme  le  centre 
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*~ir  plus  grande  it'CDiidalioii.  \in  <fï<'l,  1rs  r((  liorclic^  IciiUo.s  à 
l*aide  de  puils  ou  de  Imnchces  dans  quelques  propriélés  très 
rapprochées  des  concessions  des  compagnies  d'Aubin  el  de  De- 
cazeville  ont  mis  en  évidence  la  circunscriplioii  du  dépôt,  en 
dévoilant  en  même  temps  sa  continua  lion  géologique  par  des 
calcaires  qui  se  sonl  substitués  aux  molécules  ferrugineuses 
dans  les  régions  placées  en  dehors  des  causes  «auxquelles  était 
di\  rapport  de  ces  éléments  exceptionnels. 

Les  premiers  afBeuremt'nts,  apparents  d'abord  à  Mondai azac> 
se  poursuivent  sans  interruption  jusque  dans  le  ravin  de  Muretj 
sur  une  bande  de  plus  de  40  kilomètres.  Cette  continuité^  Tépais- 
seur  de  la  couche  exploilablc^  et  la  facilité  de  sou  extraction, 
puisqu'elle  s'opère  à  ciel  ouvert,  assurent  à  ce  gisement  une 
importance  considérable  qui  ne  peut  que  s'accroître  par  la  con- 
siruction  projetée  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  en  apporter  les 
produits  jusque  sur  remplacement  des  hauts  fuurueaux  d'An- 
Imh.  Dans  l'état  actuel  des  routes^  les  frais  de  transport  pèsent 
lourdement  sur  les  minerais.  Ils  sont  de  11  francs  la  tonne  jus- 
C|u'à  Firniy,  et  de  9  francs  jusqu'il  Saiut-Clirislophe^  près  de 
Cransac. 

C'est  dans  le  même  horizon  géologique,  et  dans  des  circon  • 
stances  identiques,    mais  avec  une  extension  et  une  puissance 
moindres»  que  se  présente  le  minerai  oolithique  des  environs  de 
Memers»  sur  la  route  de  Villefranche  h  Montauban.  A  U  kilo- 
mètres au  N.O.  de  Meuiers>  sur  le  domaine  Galtier,  on  observe 
le  recouvrement  des  argiles  du  lias  supérieur  par  les  calcaires 
de  Toolithe  inférieure.  La  ferinc  et  ses    dépendances  sont  coq- 
struitessur  un  lambeau  de  ce  calcaire,  vrai  promontoire  avancé 
dans  cette  mer  d'argiles.  Le  bas  des  escarpements  est  occupé 
]>ar  un  banc  d'oolithe  ferrugineuse  de  50  à  75  centimètres  de 
puissance,  qui  se  débite  en  plaques  assez  minces,  parallèles  ii  la 
itratiiication  du  système.  Le  minerai  y  est  bien  aussi  riche  qu'à 
Mondalazacy  mais  il  empâte  un  nombre  si  prodigieux  de  gry- 
phées  cjmbium  qui  s'y  sont  conservées  avec  toute  l'épaisseur 
de    leur    test,    que  le  banc  constitue  phitôl  une  lumachelle  Ik 
coqiulles  reliées  par  wvi  cinient   ferrugineux,  qu'une   véritable 
mine  de  fer.  Aussi  les  échantillons  soumis  à   l'analyse  ont-ils 
présente,  indépendamment  d'une  très  forte  proportion  de  car- 
bonate de  chaux,  2  ou  3  p.  100  de  phosphore  emprunté  aux  ani- 
maux dont  ils  conlieiment  les  dépouilles,  d*  qu'il  y  a  de  curieux 
dans  la  distribution  de  ces  huîtres, c'est  qu'on  ne  les  observe  que 
dans  la  zone  souillée  par  la  présence  du   minerai,  comme  si  la 
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formation  du  bnnc  sur  lequel  elles  ont  v^^u,  puisque  leitrs  co- 
quilles sont  encore  adhérentes  entre  elles  ainsi  qu*à  la  rocbe, 
avait  ctë  favorisée  par  Tinfluence  des  sources  ferrugineuses. 

Les  mines  de  fer  de  Veuzac>  exploitées  autrefois  pour  le 
compte  de  la  Société  de  Decazeville,  sont  délaissées  aujourd'hui 
Elles  font  partie  de  la  bande  ferrugineuse  qui,  au  N.  de  Ville- 
franche,  ceint  les  argiles  supra-liasiques,  et  s'appuie  h  l*£.  sur 
les  schistes  cristallins^  en  se  dirigeant  vers  TO.  jusqu'au  Tridoiit 
où  Toolithe  inférieure  est  recouverte  par  les  premières  couches 
de  l'étage  jurassique  moyen.  Comme  la  concentration  du  mi- 
nerai au  milieu  de  cette  vaste  bande  imprégnée  est  assujettie  à 
des  lois  fort  capricieuses  de  distribu tion,  l'exploitation  a  été  sub- 
ordonnée a  l'irrégularité  du  gîte  lui-même^  et  l'on  s'est  borné, 
par  conséquent,  l\  attaquer  les  points  vers  lesquels  le  mineraise 
montrait  le  plus  riche  et  le  plus  abondant.  Les  travaux  exé- 
cutés sont  éparpillés  dans  les  environs  de  Veuzac,  et  constituent 
un  arc  de  cercle  dont  la  grande  route  de  Villefranche  à  Rodei 
serait  la  corde.  Ils  consistent  en  des  fosses  ou  des  tranchées  irré- 
gulières dont  les  plus  profondes  dépassent  rarement  la  hauteur 
de  2  mètres  -,  mais  ils  sufKisent  pour  dévoiler  clairement  les  rap 
ports  de  l'oolithc  ferrugineuse  avec  les  bancs  calcaires  au  milifu 
desquels  elle  est  encaissée,  lacontemporanéité  des  deux  roches, 
ainsi  que  le  concours  simultané  des  deux  principes  qui  ont  con- 
tribué à  leur  formation  ;  car  le  calcaire  et  le  fer  hydroxidé 
empâtent  également  les  déj)ouilles  des  corps  marins  qui  vivaient 
dans  les  mers  au  moment  de  leur  ])récipitation.  Aussi  l'intérieur 
des  Pecten  œquiçolvis ^  de  la  Grrphœa  cymbiunts  des  Tere- 
bratula  tetraedra  et  numismaliSi  fossiles  qui  abondent  dans 
les  carrières  do  Veuzac,  est-il  rempli  par  du  minerai  oolithique 
lorsque  celui-ci  compose  les  matériaux  des  couches,  tandis 
qu'en  dehors  des  régions  imprégnées,  ce  sont  les  oolithes  cal- 
caires qui  se  sont  chargées  du  même  rôle.  C'est  là  un  fait  évi- 
dent, sur  lequel  nous  insisterons  d'autant  moins,  qu'il  a  été  très 
nettement  formulé  par  M.  Dufrénoy  dans  son  Traité  de  miné' 
ralogie,  où  la  localité  de  Yeuzac,  étudiée  j)ar  ce  savant,  estcilée 
à  l'appui  des  mômes  idées  que  nous  développons  ici(ij. 

Il  existe  cependant  une  particularité  nouvelle  que  nous  a  pn'- 
senlée  la  mine  de  Veuzac,  et  qui  avait  jusqu'ici  échappé  à  l'atten- 
tion des  géologues  qui  ont  eu  occasion  de  la  visiter.  Elle  consiste 
en  la  présence  du  fer  oligiste  métalloïde  mélangé  d'oxidule  au  mi- 

(4  )   Traité  de  minéralogie ,  t.  I". 
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lèmedes  fers  hydrates  dont  se  composent  les  masses  exploi- 
te fus  amène  àcette  découverte  par  la  rencontre  que  je  lis  de 
reuz  rognons  de  ce  premier  minerai  dans  les  vignes  situées 
lentoursdes  carrières.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  rognons 
itarrondiscomme  le  sont  lescnillouK  charriés  par  les  rivières; 
urfacej  par  un  principe  d'alléralion  qui  ne  pénétrait  jamais 

de  deux  millimètres,  étnil  passée  h  Tétat  de  fer  hydroxydé; 
pîeur,  au  dbntrairc,  avait  conservé  tout  Téclat  métallique 
on  connaît  au  fer  oligistc  de  Framont  et  de  l*île  d*£lbe. 
structure  était  grenue,  miroitante,  très  serrée,  presque 
acte,  la  poussière  rouge.  Ils  agissaient  avec  énergie  sur 
;*reau  aimanté.  Comme  ils  n^ad mettent  aucune  substance 
gère,  leur  poids  est  très  considérable  comparativement  à 
irolume  (1). 

n'accordai  pas  d'abord  h  ces  fragments  épars  une 
le  importance  :  j'avoue  même  qu'en  les  recueillant  hors  de 
,  vers  la  lisière  des  terrains  jurassiques  qui  s'adossent  aux 
,es  cristallins  par  lesquels  ils  sont  dominés,  j'attribuai  leur 
le  h  un  filon  de  fer  oligiste  encaissé  dans  cette  formation 
nne  que  j'assimilai  au  iilon  de  la  même  substance  observé 
les  gneiss  de  Monastère,  près  de  Rodez.  Ces  fragments  au- 
t  représenté,  suivant  mes  idées,  la  partie  des  aflQeurements 
ite  et  dispersée  par  les  dénudations  postérieures;  mais  des 
îs  sur  leur  véritable  provenance  s'élevèrent  dans  mon  es- 

lorsque  je  rencontrai  ])lus  tard,  au-dessus  de  Veuiac, 
I  à  la  terre  végétale,  des  blocs  anguleux  dont  quelques-uns 
ent  plusieurs  kilogrammes,  et  qu'en  suivant  leur  traînée 
les  champs  pour  remonter  à  leur  source,  j'étais  constam* 

ramené,  par  les  indices  qui  me  guidaient,  sur  la  formation 
sique  et  jamais  sur  les  roches  cristallines,  placées  beau- 
plus  loin  k  Test  des  surfaces  envahies  par  la  traînée  des 
,  Mes  incertitudes  s'évanouirent  enfin  par  l'inspection  mi- 

L'analyse  que  j'ai  faite  du  minerai  de  Yeuzac  m'a  fourni  les 
ats  suivants  : 

(  3  grammes.  ) 

Peroxyde  de  fer 2,4 7\ 

Proloxyde  de  fer 0,84 1  «=  400 

Silice 0,02; 

i  correspond  à  : 

Oxyde  magnétique 2,61 

Peroxyde  de  fer 0,37 

Soe.  géol.j  V  série  ,  tome  VI.  22 
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nuticuso  dti  la  tranchée  ouverte  eu  face  même  de  Veuzac,  oùje 
constatai  de  la  manière  la  plus  positive  que  le  fer  oligisle  ëtiit 
mêlé  au  fer  hydroxydé  oolilhirjue,  et  qu'ils  faisaient  parlieHn 
et  Fautre  du  mime  «j^iseincnt.  Seulement  le  premier,  au  Bei 
d'être  en  masses  continues^  se  trouvait  disséminé  en  plaqoef  et 
en  nodules  variables  ;  mais  ces  nodules  passaient  d'une  manifac 
tellement  insensible  an  fer  hydraté,  au  milieu  duquel  ilsëtaieit 
pour  ainsi  dire  noyés,  qu'on  ne  pouvait  leur  dénier  une  origine 
conunune  et  contemporaine ,  et  sVmpêcher  de  reconnaître 
qu'ils  reprcsentaionl  de  distance  en  distance  des  agroupemeots 
suivant  des  centres  de  cristallisation  déterminés  par  la  force  de 
Tafllnité  chimique.  L'antériorité  des  roches  ci*istaliisées  de  U 
bande  primitive  do  TAveyron,  l'absence  de  toute  ramificatioB 
partant  d'un  centre  commun,  leur  isolement  au  milieu  des  coQ« 
(lies  stratifiées,  leur  mélange  avec' des  fossiles  convertis  eux- 
mêmes  en  fer,  les  circonstances  générales  de  leur  gisement,  loal 
repousse  l'idée  de  filons  par  voie  ignée  auxquels  on  voudnit 
I  attacher  leur  existence.  Nous  ne  balançons  donc  pas,  d'apm 
Tautorité  des  faits  ci-dessus  exprimés,  à  attribuer  l'origine  da 
fer  oligiste  de  Yeuzac  aux  mêmes  sources  qui  y  ont  amené  le 
fer  hydraté.  Les  rognons  disséminés  sur  le  sol  représentent  sim- 
plement les  noyaux  qui  ont  résisté  h  la  décomposition  qui  a 
anéanti  les  portions  des  bancs  de  fer  oolithiquc  exposées  aux 
agents  atmosphériques,  leur  surface  usée  provenant ,  non  point 
de  l'usure  par  frottement,  mais  bien  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  angles  et  les  lignes  saillantes  se  laissent  attaquer  et  émousaer 
par  les  causes  extérieures. 

Je  suis  heureux  d'abriter  mon  opinion  sous  l'autorité  de 
M.  Fournel,  qui  a  émis  les  mêmes  idées  sur  les  gisements  de  fer 
oligiste  que  l'on  exploite  dans  la  formation  jurassique  des  dé- 
partcnujnts  de  rArdèche  et  de  la  Côte-d'Or.  Je  regrette  seale- 
nientde  ne  pouvoir  enrichir  mon  travail  par  la  citation  du  texte 
du  Mémoin.'  dans  lequel  mon  savant  ami  a  consigné  le  résultat 
de  ses  recherches,  et  donné  son  explication  théorique.  A  l'é- 
poque où,  t?n  face  mên)e  des  fameuses  mines  de  l'île  d'£lbc, 
M.  Fournet  m'entretenait  des  fers  oli^>istes  provenant  d'une pré- 
cipitalion  aqueuse  directe,  j'avoue  que,  s'il  ne  trouvait  pas  en 
moi  un  auditeur  tout  à  fait  incrédule,  cependant,  pour  l'hon- 
neur des  idées  que  j'avais  eues  jusque-lh,  je  ne  pouvais  et  ne 
devais  capituler  qu'en  face  de  la  démonstration  matérielle  de  la 
théorie  qu'il  énonçait.  Le  gisement  de  Veuzac  a  opéré  ma  con- 
version complète. 
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Nous  terminerons  notre  description  des  minerais  oulithiques 
.en  faisant  remarquer  que  cette  substance  ,  dont  la  disposition  en 
couches  garantit  l'abondance ,  serait  très  précieuse  pour  l'indus- 
trie  métallurgique  sans  les  propriétés  nuisibles  que  communique 
juix  fers  qui  en  proviennent  le  phosphore  qu'elle  contient.  Aussi 
dfvicnt-îl  indispensable  de  corriger  les  défauts  des  foutes,  en 
les  mêlant  avec  des  fontes  anglaises  ou  des  fontes  du  Périgord. 

S  3.  Minerais  tertiaires. 

Les  minerais  tertiaires,  que  l'on  a  longtemps  désignés  et  que 
Ton  désigne  encore  sous  la  dénomination  impropre  de  minerais 

'-  J^alliivionss  com})osent  dans  les  départements  du  Lot,  de  Lol- 
el«-Garonne,  de  TAveyron  et  deXarn-et  Garonne,  les  gisements 
les  plus  importants  pour  l'industrie  des  fersj  en  ce  sens  qu'ils 

-•ont  totalement  privés  de  phosphore,  do  soufre  et  d'arsenic,  et 
que  leur  exploitation  s'effectue  a  ciel  ouvert  et  h  peu  de  frais. 
Les  produits  de  Bruniquel  leur  doivent  leur  réputation  de  fers 

.  de  première  qualité;  l'emplacement  des  hauts  fourneaux  de  Fu^ 
mel  et  de  Duravei  dans  un  centre  de  fécondation  prodigieuse 
li*a  été  que  la  conséquence  de  la  certitude  de  fabriquer  avec  ces 
excellents  minerais  des  fontes  et  des  fers  susceptibles  de  rivaliser 
avec  les  marques  les  plus  accréditées  des  iisinos  nationales  et 
ëirangères;  enlin  les  fontes  et  les  fers  du  Périgord  s'imposent 
sans  contestation  sur  les  places  voisines,  et  rrmonU^it  jusqu'à 
Decaze ville  pour  y  bonifier  les  fontes  que  Ton  obtient  avec  les 
minerais  des  terrains  houiiler  et  jurassique. 

Les  minerais  tertiaires  se  présentent  en  masses  compactes  en- 
gagées dans  des  argiles  rou<>es,  en  rognons  d'un  volume  variable, 
à  surface  bosselée  et  arrondie,  en  grains  ai^glutiiiés  par  un  ci- 
ment argileux,  et  en  grains  pisolithiqucs  remplissant  des  cre-> 
▼asses  ouvertes  dans  des  calcaires  secondaires  ou  disséminés  à 
leur  surface.  Quoique  leur  composition  soit  assez ,  uniforme , 
die  varie  cependant  quelquefois  dans  des  limites  assez  écartées. 
Cette  variation  tient  h  des  circonstances  qu'il  est  utile  de  cou- 
naître,  et  qui  seront  relatées  dans  la  description  sommaire  des 
gisements  les  plus  remarquables  que  nous  avons  étudiés.  On 
pourra  juger  ainsi  de  la  manière  d'être  de  ces  dépôts,  de  leur 
importance  relative,  et  des  ressources  que  promettent  pour 
Taveuir  les  terrains  environnants,  lesquels,  placés  dans  des 
conditions  géologiques  identiques,  et  offrant  des  indices  de  mi- 
nerais, ne  réclament  guère,  pour  devenir  productifs,  que  quel- 
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qiies  Iravû II X  d'appropriation.  Après  avoir  signale  les  faits  pa^ 
ticuliers  qui  se  rattachent  aux  localités  que  nous  allons  passer  1.. 
en  revue ,  nous  nous  efibrcerons  d'en  faire  ressortir  l'cnchaioe* 
ment  théorique,  ainsi  que  les  causes  «générales  qui  ont  présidé â 
leur  accomplissement;  nous  nous  appliquerons  enlin  à  fixer li 
place  que  ces  gîtes  occupent  dans  la  série  stratigraphique  des 
terrains. 

A.  Minerais  de  la  vallée  du  Lot. 

Montbrun.  —  Montbrun  est  une  commune  située  sur  les  bords 
du  Lot,  en  face  de  Saujac,  et  à  20  kilomètres  environ  de  Ville- 
franche.  On  a  exploité  au  N.  du  village,  dans  le  plateau  qui 
domine  la  rivière,  un  gîte  Irgs  intéressant  quoique  fort  cir- 
conscrit, dans  lequel  se  rencontient  des  hématites  fibreuses  et 
rayonnées  plus  compactes,  sinon  plus  abondantes,  que  leshc- 
nialitesde  la  fameuse  mine  de  Rancié,  dans  les  Pyrénées.  Elles 
y  sont  associées  h  des  liydroxydes  terreux,  «H  des  grés  imprégnés 
de  fer,  et  à  des  argiles  brunes  caillouteuses,  qui  remplissent 
des  cavités  et  des  poches  dans  le  calcaire  jurassique,  en  débor- 
dant au-dessus  d'elles  sous  forme  de  manteau  superficiel.  Quand 
on  réfléchit  à  la  limitation  du  gîte  qui  embrasse  à  peine  une  sur- 
face  de  Z  oxiU  kilomètres  carrés,  à  sa  position  isolée  au  milieu 
d'un  vaste  plateau  qui  n'est  dominé  par  aucune  monLigne,  à  h 
nature  exclusivement  quartzeuse  des  cailloux  concomitaDts  de 
Targile,  on  se  demande  a  quel  agent  on  doit  rapporter  le  trans- 
port de  ces  malières  meubles  qui  a  exigé  l'intervention  d'un 
courant  assez  énergique  pour  y  amener  des  cailloux  de  1  ou  2ki' 
logrammes ,  sans  qu'il  soit  resté  aucune  trace  de  ce  courant  dam 
les  points'  intermédiaires.  Il  faut,  de  toute  rigueur,  recourir  à 
ridée  d'une  dénudalion  postérieure,  qui,  en  balayant  les  portions 
du  dépôt  exposées  à  son  action,  n'aura  respecté  sur  beaucoup  de 
points  les  creux  remblayés  parles  matériaux  tertiaires  qu'après 
en  avoir  réduit  le  niveau  à  celui  des  terrains  encaissants.  Cesl 
(le  cette  manière  seulement  que  Ton  se  rendra  compte  de  Viso- 
jenient  du  gîte  et  du  remplissage  actuel  des  fentes  jurassiques 
par  les  argiles,  les  cailloux  elle  minerai. 

Relativement  à  ce  dernier,  sa  forme  arrondie  fait  naître  à  la 
première  inspeetion  l'idée  d'un  transport  commun  avec  les  cail* 
loux  quarizeux  qui  l'accompagnent;  mais  comme  on  y  découvre 
des  blocs  de  10  h  15  kilogrammes,  tandis  que  le  poids  descail- 
loux dépasse  rarement  1  kilogramme,  il  serait  difficile  de  re- 


c*oim;iîlre  IfS  rcMillals  crime  incinc  cause  ihuis  \{'  cliarriaiic  de 
débris  d*im  voUiine  si  différent.  11  faudrait  aussi  aduiellre  dans 
les  lieux  de  proveuaiice  l'existence  de  filous  puissants  de  fer,  dont 
les  affleurements  dénudés  eussent  pu  fournir  les  matériaux  si 
•Jbondants  que  Ton  rencontre  dans  le  terrain  meuble.  Mais  Texa- 
nien  plus  attentif  de  leur  structure  et  des  circonstances  de  leur 
gisement  vous  ramène  bientôt  à  la  saine  appréciation  des  faits 
^ui  ont  présidé  à  leur  formation,  en  leur  attribuant ,  ainsi  c[uc 
nous  aurons  occasion  de  le  voir  plus  tard,  une  orit>ine  locale  et 
postériein*e  au  transport  des  cailloux  et  des  argiles. 

Lies  variétés  principales  qu'on  y  remarque  sont  difdciles  h  éta- 
blir, à  cause  de  la  multiplicité  des  formes  qu'elles  revêlent. 
La  variété  la  plus  remarquable  consiste  en  tubercules  concré- 
r   Uonnés  de  toutes  grosseurs,  depuis  celle  d'une  citrouille  jusqu'à 
i:' celle  d'une  noisette*  £1  le  est  constamment  composée  d'une  hé- 
^:  matile  blonde  h  fibres  déliées  et  soyeuses,  miroitant  dans  les 
'-  '  cassures  fraîches  à  la  manière  des  malachites  de  la  Sibérie,  dont 
^  elle  partage  d'ailleurs   tous  les  accidents  de  structure  et  d'à- 
groupement.  Ce  sont,  en  effet,  des  splières  d'un  volume  va- 
«iabie  offrant  des  couches  concentriques  d'accroissement,  de 
manière  à  représenter  dans  les  cassures  transversales  une  série 
de  calottes  emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  et  enveloppant 
i   un  noyau  central  de  forme  semblable.  Chacune  de  ces  calottes , 
%   4i|ai  possède  un  système  indépendant  de  libres  rayonnantes  et 
£  fsonvergentes  vers  le  centre,  indique  et  l'accroissement  progressif 
^   de  i^embryou  originaire,  et  les  temps  d'arrêt  survenus  pendant 
j    la  période  d'accroissement.  Le  point  autour  duquel  s'est  pelo- 
tonnée la  matière  ferrugineuse  est  ordinairement  occupé  par  un 
fragment  de  quartz  roulé.  Un  même  bloc  offre  presque  con- 
stamment la  réunion  de  plusieurs  sphéroïdes  qui,  primitive- 
menl  indépendants,  ont  été  ensuite  agglutinés  et  reliés  par  un 
xioaveau  dépôt  ferrugineux  dans  lequel  ou  observe,.par  rapport 
à  Teusemble,  le  même  arrangenuuit  que  dans  les  tubercules  iso- 
lés. Ou  ne  peut  mieux  comparer  les  détails  de  leur  structure 
interne   qu'aux  formes  capricieuses  des  marbres  stalaclitiques 
Connus  sous  le  nom  A^albdtre  oriental. 

Outre  cette  variété,  qui  constitue  les  matériaux  les  plus 
abondants  du  gisement  de  Moutbrun ,  on  remarque  aussi  des 
tiojaux  offrant  la  plus  complète  ressemblance  avec  les  galets  des 
rivières ,  et  composés  d'un  fer  oxydé  compacte ,  criblé  de  petites 
cavités  irrégulières.  Quand  leur  volume  dépasse  la  grosseur  du 
\yoinS  9  il*  "©  sont  guère  purs  que  vers  le  centre ,  leur  siufacc 


J 

i 

,-5 


3A2  SÉANCE    DU    19    MAM    18A9. 

extérieure  prcscntoiit  jusqu'h  une  assez  grande  profondeor  ft 
grégatiuii   de  groins  de  quartz,  de  subie  et  d'argile  dau 
ciineiil  (erruî^niu'ux  9  et  pns5(int  par  conséquent  à  uiiTraipoi< 
dingue  siliceux.  Ces  niasses  se  trouvent  disséminées  sansorAti'j 
mais  avec  uneahondnnce  extr<^me,  au  milieu  des  roaticrfsi 
hles  qui  remplissent  les  fentes  du  calcaire  jurassique;  ellesiafrl 
qnent  aulnntde  centres  d*nllraclion  autour  de  squeb  le  fer  sec» 
{{ulait  lorsqu'il  fut  amené  en  état  de  dissolution  dans  leseislttl 
argiles ,  en  môme  temps  qu'il  composait  h  ces  mêmes  massesoll 
chenu'se  grossière  avec  les  noyaux  de  quartz  qu*il  eut  lapon*' 
bilitë  d'agglutiner. 

Les  argiles  9  h  leur  tour^  soûl  plus  ou  moins  imprégnéeifc 
fer,  et  s'annoncent  dans  les  régions  où  le  peroxyde  abonde  itr 
une  rubéfaction  très  prononcée,  dont  l'intensité  va  en  diminttaii|^  * 
a  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  zones  riches  en  minerais.  Il  fH 
même  assez  fréquent  de  surprendre,  sinon  des  altcmaiices lê- 
gulièrcs,  du  moins  des  mélanges  brouillés  d*argiles  blanchèlRl 
cl  dWgiles  rouges,  ce  qui  dénote  que  leur  coloration  est  anfah 
postérieur  à  leur  dépôt,  et  que  l'élément  colorant  n'apaseub 
libtTlé  d'inqirégner  la  masse  entière. 

On  a  teille»  quelques  essais  dans  le  gisement  do  Montbran  fa 
vidant  quelques  unes  des  poches  du  terrain  jurassique;  mais  k 
mélange  du  minerai  !\vvc  les  argiles  et  les  graviers  obligeait  de 
procéder  à  un  triage  préalable  très  diflicile  h  oj>érer,  surtout 
pour  les  menus  débris,  ordinairement  très  purs,  qu'un  lavage 
seul  pouvait  faire  distinguer  dos  matériaux  stériles.  On  s'est 
conlenié  de  recueillir  les  blocs  d'hématite  les  plus  volumineux. 
C'était  peul-c'lre  le  parti  le  plus  avantageux  qu^il  était  donné  de 
tirer  d'uu  gîte  aussi  circonscrit  que  celui  de  Montbrun. 

SaUar/nac.'^hes  caussos  de  Salvagunc,  sur  la  rive  gaucho  dit 
Lot,  recèlent  pareillement  de  très  bons  fers  hydratés,  dont 
l'analogie  avec  ceux  de  Montbrun,  placés  en  faco,  est  trop 
com|)lète  pour  que  nous  soyons  obligé  d'en  consigner  ici  la  des- 
cription. 

f^ers,  •—  Vers  est  un  village  situé  sur  la  rire  dr.ûte  du  Lot, 
dans  le  canton  de  Saint-Géi-y.  Justju'à  3  kilomètres  environ  de 
la  rivière,  eu  s'tlevant  sur  les  plateaux  jurassiques,  dans  la  di- 
rection de  la  commune  de  Saint-Michel,  on  ne  foule  que  des 
couches  calcaires;  mais  dans  les  environs  du  château  de  Saulies 
une  végétation  plus  active,  qui  contraste  avec  la  désolation 
des  cultures  voisines,  ainsi  que  des  terrains  composés  de  grès, 
df»  Erravier.v  '»t  d'argih's  voi\j:eîi  «pii  s'élendenl  cornrne  un  vast»- 
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lu  sur  les  causses  »  annonce  un  clinngenicut  complet  dans 
ure  du  sol.  On  rencontre  aussi  à  la  surface  des  terres, 
uo  dans  les  murs  de  clôture ,  des  rognons  de  fer  hydroxydé 
]uablcs  par  leur  pureté  et  leur  compacité ,  ainsi  que  des 
l'un  poudingue  h  éléments  quartzeux  retenus  dans  un  ci- 
errugineux.  Les  champs  constamment  lavés  par  la  pluie, 
i  débarrasse  de  leurs  particules  terreuses ,  en  sont  littéra- 
:  couverts,  et  leur  recolle,  si  Ton  daignait  les  recueillir, 
lirait  h  une  opération  aussi  simple  (jue  peu  dispendieuse, 
renouvellerait  chaque  année  par  les  travaux  de  l'agricul- 
3n  aurait  de  plus  l'avantage  d'avoir  des  matériaux  dé- 
fs  d'argiles,  et  qui  ne  réclameraienl  par  conséquent  au- 
réparation  mécanique  ]>réalable. 

»s  fragments  éj.ars  dans  les  champs  représentent  les  mi- 
arrachés  à  leur  gisement  naturel ,  il  est  rationnel  de  sup- 
que  les  masses  d'où  ils  proviennent  existent  dans  le  voisi^ 
I  une  certaine  profondeur.  C'est  un  fait  qui  a  été  mis  en 
•e  au-dessous  du  cliAteau  de  Saulics  (1) ,  où  il  a  été  décou- 
u  fond  d'un  puit*.  de  5  à  6  mètres,  terminé  par  une  ga- 
l'allongement  poussée  h  travers  l'ar^^ile  rouge,  une  masse 
hydraté  compacte  de  42  uièlr'  s  cuIh's  environ ,  dont  la  ri- 
est  dévoilée  par  rnboudance  dis  géodes  d'hématite  brune 
ie  que  Ton  observe  au  milieu  du  minerai  en  roche.  Elle 
e  tous  les  caractères  des  fers  hydratés  de  première  qua- 
eulenient  elle  a  eutraînc',  eji  se  solidiliant ,  quelques  nids 
le  et  d'argiles  qui  nuisent  par  places  à  sa  pureté.  Malgré  ses 
sions  colossales,  ce  bloc  est  du  à  la  même  cause  qtfe  celle 
>us  a\oiis  reconnue  dans  la  formation  des  hématites  tuber- 
es  de  ^fonthruii ,  et  sa  formation  géodique  est  indiquée  au- 
ar  sa  forme  globuleuse  tpie  par  la  faculté  qu*il  possède  fa- 
;nt  de  se  débiter  sous  le  marteau  en  écailles  concentriques, 
md  on  coHsidère  que  le  vaste  périuîètre  occupé  par  les 
5  rouges  et  les  graviers  n'a  été  jusqu'ici  que  l'objet  de  rc- 
les  insignifiantes,  quelles  espérances  n'es'.'on  point  en  droit 
ader  sur  un  système  régulier  d'cAploitation  qui,  tout  en 
îltant  de  poursuivre  les  richesses  souterraines,  laisserait 


La  château  de  Saulies  renferme  une  ooUection  dos  productions 

lies  des  environs  de  Vers.  L*obligeance  avec  laquelle  M.  Laur, 

est  le  propriétaire ,  a  bien  voulu  me  les  montrer,  et  même  me 

choisir  les  pièces  qui  étaient  à  ma  convenance ,  m^impose  le 

de  lui  en  témoigner  publiquement  ma  reconnaissance. 
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aussi  la  faculté  de  recueillir  l(*s  niatérinux   dis|>ei'sés  daus  les 
champs,  et  qui  à  eux  seuls  coiistiuient  uuc  valeur  indépciidaule! 

Saint-Cirq,  —  C'est  dans  les  marnes  condîtious,  mais  avec 
une  abondance  apparente  moindre,  que  se  dëvelop^)eDt  sur  h 
berge  gauche  du  Lot ,  et  presque  en  face  du  village  de  Yen,\ei 
argiles  et  les  poudingues  quartzeux  des  causses  de  Saint-Girq. 
Ces  dépôts  superficiels  envahissent  entre  le  village  de  la  Peyre 
et  de  Bergamy  un  plateau  de  plusieurs  kilomètres  carrés,  doot 
la  surface  ]>resque  horizontale  est  à  peine  troublée  par  quelques 
gibbosités  ou  quelques   dépressions;   or,  c'est  justement  dans 
ces  dépressions  que  le  terrain  tertiaire  acquiert  son  maximum 
de  puissance.  Un  puits  de  recherche  ouvert  dans  les  environs  de 
la  fcrn)c  de  Picami  jusqu'à  la  profondeur  de  16  à  18  mètres  a 
traversé  un  système  d'argiles  bigarrées ,  mais  dans  lesquelles  la 
teinte  rouge  prédominait,  sans  avoir  recoupé  des  minerais  di- 
gnes d'attention.  Ces  argiles  sont  surmontées  au-dessus  derori- 
lice  du  puits  par  des  bancs  interrompus,  mais  très  puissants, 
d'un  poudini;uc  quarîzcux  dont  les  éléments  grossiers  sont  agglu- 
tinés par  un  ciment  ferrugineux.  Il  ne  faudrait  passupi>oserque 
les  poudingues ,  les  grès  et  les  argiles  composent  un  ensemble 
de  couches  réjiulièros,  ainsi    qu'on    l'observe  si  fréquemment 
dans  des  terrains  plus  anciens;   le  tout  y  existe  dans  un  état  de 
conftisîon  très  grand ,  qui  annonce  un  transport  opéré  par  uo 
courant  violent  analogue  h  celui  qui  stratifié  les  graviers,  les 
s  ibles  et  les  vases  dans  le  lit  des  fleuves  débordés. 

Le  fer  n'est  point  la  substance  unique  qui^  en  s'iucorporanl 
aux  argiles  ou  aux  cailloux  ^  ait  donné  de  la  consistance  à  ces 
niasses  incohérentes.  La  silice  a  joué  aussi  le  même  rôle  agglu- 
tinant, et  elle  a  donné  naissance  à  des  couches  d'un  poudingue 
très  solide  à  j)âle  siliceuse.  Ces  poudingues,  dans  les  environs  de 
Saint-Cirq,  sont  l'objet  d'une  exploitation  active,  car  ils  four- 
nissent des  meules  de  moulin  très  recherchées.  Les  eaux  sous 
lesquelles  se  déposaient  ces  terrains  à  éléments  roulés  ont  doue 
eu  la  propriété  de  tenir  en  dissolution  et  du  fer  et  de  la  silice. 
Nous  aurons  occasion  de  signaler  dans  le  courant  de  ce  travail 
d'autres  gisements  où  cette  dernière  substance  se  reproduit  dans 
des  conditions  particulières. 

Les  portions  d'argiles  et  de  sables  qui  ont  échappé  aux  at- 
teintes du  princi|>e  colorant  sont,  en  général,  d'une  pureté  re- 
marquable, qui  permet  de  les  utiliser  pour  la  fabrication  des 
poteries  fines  et  des  verres  blancs  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  qu'elles  reposent  au  milieu  d'autres  sables  et  d'autres  argiles 
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•ouges  tout  a  fait  impropres  aux  mènies  usa:;es,  d'où  il  c.^l  facile 
le  déduire  <|iic  celle  coloration  capricieuse  cl  imparfaite,  et 
ue  la  concentration  du  minerai  sur  certains  points  et  leur 
lisence  sur  d*autres^  sont  des  pbënomèncs  dus  h  rintervention 
une  cause  postërieure  h  la  scdimenlation^  et  dont  Tintensitë 
l'action  ont  échappe  à  des  lois  précises  et  uniformes. 
On  doit  à  M.  Cordier  (1)  la  description  de  trois  lambeaux  des 
Tains  tertiaires  du  département  du  Lotj  dout  les  produits 
mentent  quelques  hauts  fourneaux  et  quelques  forges  cala- 
les  5  dans  les  environs  de  Cressensac ,  de  Gourdon  et  des  Ar- 
es. Cet  éminent  géologue  est  le  premier  qui  leur  ait  assigné 
ir  vcrilable  position. 

Cressensac.  —  Celui  de  Cressensac  esl  situé  à  rextrémilé  sep- 
itrionale  du  Lot,  et  occupe  un  immense  plateau  secondaire, 
at  rétendue  est  de  &0  h  50  kilomètres  carrés.  Il  est  divisé  en 
>t  ou  huit  portions,  qui  se  groupent  les  unes  h  côté  des  autres 
rs  le  milieu  du  plateau.  Il  est  entièrement  composé  d'argile 
)1onneuse  jaunâtre  ou  d'un  rouge  lie  de  vin.  Cette  argile  ren- 
ine  une  grande  quantité  de  minerai  de  fer  en  rognons  ou  en 
!nes. 

Gourdon,  —  La  surface  de  ce  recouvrement  tertiaire  équivaut 
>eu  près  à  60  kilomètres  carres.  Il  est  divisé  en  plusieurs  por- 
ns,  situées  tantôt  sur  les  plateaux  calcaires,  tantôt  sur  les 
ncs,  et  tantôt  dans  le  fond  des  vallées.  Le  fer  que  l'on  y  reu- 
ilre  ressemble  tout  à  fait  à  celui  de  Cressensac.  Les  grès  des 
nrons  de  Gourdon  sont  très  durs,  et  consolidés  par  des  infil- 
lions  siliceuses.  Leur  couleur  est  grise  ou  lie  de  vin.  Ils  sont 
>Ioités. 

én/ues,  —  Le  terrain  tertiaire  des  Arques  s*étend  en  demi- 
de  depuis  Usecli,  Nusejouls  et  Ca tus  jusqu'il  Goujougnac,  les 
qncs  et  Cazalt.  La  longueur  de  cette  bande,  dont  la  convexité 
farde  le  midi,  équivaut  à  19  kilomètres,  et  sa  surface  h  80  ki- 
nètres  carrés.  Elle  ne  se  prolonge  pas  sans  interruption.  Les 
iches  secondaires  inférieures  i*eparaissent  dans  tous  les  val- 
is,  excepté  du  côté  des  Arques  et  de  Cazalt.  C'est  dans  cette 
rtion  qu'on  rencontre  des  mines  de  fer  très  abondantes  et  très 
hes.  L'argile  sablonneuse,  qui  joue  un  si  grand  rôle  du  côté 
(  Arques ,  disparait  vers  Catus  et  Nusejouls  pour  faire  place 
n  cailloux  roulés. 
Lies  mines  qui  alimentent  les  usines  que  l'on  a  construites  dans 

[1)  Journal  des  mines  ^  t.  XXI  el  XXH. 
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le  voisinage  des  gisemcnls  tc&  ]t\ui  riches  coDSÎslent  en  veina 
iri^ijulières,  ou  bien  en  rognons  nojcs  au  milieu  des  argilei.  Lt 
minerui  est  ({uelquefois  si  nbondnnt  qu'on  en  renconlre  presqua 
à  chaque  pns  des  frngmeuls  (.'jKtrssur  le  sol.  Ces  rognons  pisFol 
communément  depuis  1  jusqu'il  8  kito.rammes.  Ils  nrTectenl 
de»  formes  splii'roiJalcs  jiplaiios.  Lcui'  cassure  |>r<.'senie  um 
suite  de  couchas  coucenlriqucs  foruiécs  de  peroxyde  de  feri 
tanrAt  brun,  lanldl  d'un  brun  jauaAlre  ou  rougeâtre.  Chaqua 
couche  est  séparée  par  un  enduit  de  fer  oxjrdé  terreux  de  mètne 
couleur.  On  voit  de  ces  masses  qui  sont  creuses  k  riotiirieur  et 
cloisonnées;  une  argile  fcrriigiDcuse  très  fine  remplit  le«CHTitrf. 
Les  veines  de  mincroi  courent  dans  tous  les  sens  et  sous  toute* 
les  inclinaisons.  Leur  puissance  ,  à  part  qnelques  exceptioutquc 
uous  menlionnerous,  varie  de  1  à  ftO  centimètres.  Le  œiiieriL 
qu'elles  renferment  n'est  point  tout  d'une  pièce,  mais  partage 
en  une  infinité  de  masses  de  différent  voluniej  et  dont  les  ia- 
terBtices  sont  occupés  par  de  l'argile  ferrugineuse.  Ces  musMi 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  rognons,  excepfé  seulemeat 
qu'elles  n'affectent  ])as  àes  formes  aussi  régulières ,  et  qu'elln 
sont  souvent  très  vol  uni)  ne  uses.  Les  unes  sont  jileînes,  à  cou- 
ches concentriques  ou  sans  couches  concentriques ,  d'autressoal 
creuses ,  cloisonnées  ou  gt'odiques.  Pans  ce  dernier  cas  ,  on  voil 
rintéi'ieur  des  cavités  enduit  d'une  légère  couche  d'hématite 
mamelonnée  et  d'un  noir  très  luisant.  Souvent  aussi  les  minerai) 
uouipjictes  coiitieinicnt  des  silex  blonds  qui  se  fomlenl  iutime- 
ineuidiins  la  pite  ferrugineuse,  et  l'emprisonnent  dans  des  rc- 
liculnliims  nombreuses. 

Farces.  —  Au  sud  de  Mondera ,  dans  le  quartier  de  Farges, 
on  a  exploité  sur  ]■  gauche  de  la  route  un  gisement  fort  remar- 
quable par  les  proportions  énormes  qu'y  acquièrent  les  rognoai 
disséminés  au  milieu  des  argiles.  Le  roc  dit  des  Ferrièrcs  sur- 
tout présente  un  exemple  de  cette  exagération  de  volume,  doal 
on  chercherait  vainement  son  analogue  dans  les  autres  gise- 
ments. Ce  roc,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  1,  n'est  autre  dioM 
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[u*une  crête  saillante  et  denlelce  d'affleurements  que  l'on  peut 
uivre  sur  un  parcours  de  plus  de  60  mètres.  Comme  les  travaux 
[ue  Ton  y  a  exécutés  pour  dégager  la  masse  du  nu'uerai  l'ont 
ais  h  découvert  sur  une  grande  partie  de  sa  surface,  on  peut  non 
euleinent  en  étudier  la  couûguration ,  mois  encore  être  rensei- 
né  sur  la  manière  dont  il  se  coinporle  relativement  aux  argiles 
ncaissantes.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  lentille  ellip- 
olclale^  dont  le  grand  diamètre  delpassc  50  mètres,  et  le  petit 
iamètre  8  mètres.  Son  épaisseur  est  de  5  mètres  environ.  Des 
luits  que  l'on  a  foncés  à  quelque  distance  des  affleurements , 
insi  que  la  tranchée  par  laquelle  on  l'a  entamé  jusqu'aux  argiles 
ui  le  supportent  9  ont  démontré  qu'il  n'avait  aucune  racine  dans 
^  profondeur,  et  qu'il  ne  différait  en  réalité  des  rognons  et  des 
^odes  des  gisements  voisins  que  par  ses  diniensious  exagérées. 
éB  roc  des  Ferrières  tient  aussi,  mais  avec  des  solutions  de  con- 
inuiléj  h  d'autres  masses  moins  volumineuses;  malheureuse -- 
aent   la  concentration  du  minerai   ne  s'est  point  opérée  sans 
(lélangc;  car  il  a  incorporé  a  sa  masse  une  quantité  de  grains 
le  quartz  ou  bien  de  l'urgile ,  qui  en  altèrent  la  qualité  au  point 
l'en  rendre  l'emploi  impossible.  On  observe  bien  ça  et  là,  il  est 
Taî,  dos  portions  plus  pures;  mais  les  frais  d'extraction  et  de 
rîage,  d'un  côté,  et  de  l'autre  la  facilité  de  se  procurer  ail- 
eurs  des  minerais  irréprochables,  ont  fait  abandonner  ou  ojour- 
icrpour  longtemps  l'exploilulion  du  roc  des  Ferrières.  Ajoutons 
[ue  ce  minerai  étant  destiné  à  alimenter  en  grande  partie  des 
Orges  catalanes  ou  des  hauts  fourneaux  roulant  au  charbon  de 
>o  s.  on  a  le  soin  de  repousser,  k  cause  de  la  cherté  du  combus- 
ible ,  les  qualités  dont  le  traitement  exigerait  une  augmentation 
le  castiiie.  L'abandon  de  ce  gîte  est  d'autant  plus  fâcheux  que 
a  masse  principale,  abstraction  faite  des  rognons  conligus,cu- 
)ant  au  moins  2,000  mètres,  offrirait  à  l'industrie  de  la  contrée 
>lus  de  7  millions  de  kilogrammes  de  minerai. 

DuravcL  —  Les  travaux  entrepris  pour  la  navigation  du  Lot 
»nt  engagé  la  société  des  hauts  fourneaux  d'Aubin  a  construire, 
lans  les  environs  de  Dnravel,  un  haut  fourneau  roulant  au 
-harbon  de  bois ,  afin  de  corriger  par  de  bonnes  fontes  les  fontes 
ibtenues  à  Aubin  avec  le  coke  et  les  minerais  jurassiques.  La 
lompagnie  houillère  de  Bouquiez  a  à  son  tour  élevé  deux  hauts 
ourneaux  à  Fumel ,  où  les  minerais  abondants  des  communes 
'oisines  auraient  rencontré  les  combustibles  fossiles.  Grâce  à 
etle  impulsion  Imprimée  à  l'industrie  métallurgique,  desgise- 
neiiis  <jue  leur  position  frappait  auparavant  de  Stérilité  sont 
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devenus  Tob jet  de  reclicrchcs  actives,  et  ont  provoqué  Tappli- 
cation  de  travaux  considérables.  Parmi  les  points  nouvellement 
fouillés,  il  faut  placer  en  première  ligne  les  coteaux  qui  avoisi- 
nent  Duravel,  et  surtout  les  quartiers  dits  de  Calassou,  de 
Mordaigne  et  de  Cavignac. 

Calassou  occupe  au  N.  de  Gazes  le  fond  d'une  gorge  étroite, 
que  dominent  des  escarpements  d'un  calcaire  blanchâtre  appar- 
tenant à  la  formation  du  grès  vert.  Le  recouvrement  argileux 
dans  lequel  sont  disséminés  les  rognons  de  minerais  de  fer  sV- 
tend ,  sous  forme  d*un  manteau  à  rebords  frangés  par  dos  ravi- 
nements profonds,  dej)uis  la  base  de  ces  escarpements  jusqu'au- 
dessus  de  Tarête  montagneuse  qni  établit  la  séparation  des  eaux 
entre  la  vallée  de  Gazes  et  le  vallon  de  la  Pouline.  Il  est  par 
conséquent  h  cheval  sur  une  arête  secondaire,  en  présentant  un 
double  pendange  dans  un  sens  opposé,  disposition  qui  a  donné 
la  facilité  de  trouer  le  dépôt  de  part  en  part,  au  moyen  d'une 
galerie  de  roulement,  grâce  à  laquelle  le  transport  échappe  aux 
diflicul tés  qu'auraient  présentées  les  accidentations  raboteuses  de 
la  surface  du  terrain.  Nous  retrouvons  à  Galassou  le  même  ^&> 
semblage  confus  d'argiles  sableuses  grises  ou  souillées  par  l'oxyde 
de  fer,  que  nous  avons  déjà  si<>nalées  dans  les  autres  gisements. 
Le  minerai  n'est  pas  également  abondant  dans  toute  l'étendue 
du  dépùt3  il  montre  une  disposition  prononcée  à  s'isoler  en  co- 
lonnes j  conuTie  si  la  matière,  quand  elle  était  en  dissolution 
dans  les  eaux,  livrée  aux  simples  lois  de  la  pesanteur,  avait  suivi 
de  préférence  les  lignes  qui  lui  offraient  le  moins  de  résistance. 
Les  variétés  qu'on  y  recueille  appartiennent  surtout  aux  variétés 
géodiques;  quelques  rognons  pèsent  jusqu'à  10  et  15  kilogrammes; 
les  hématites  brunes  mamelonnées  et  radiées  n'y  sont  point 
rares. 

Les  travaux  que  l'on  a  exécutés  pour  reconnaître  la  puissance 
et  la  richesse  du  gîte  ont  rencontré  les  roches  secondaires  à  une 
profondeur  maximum  de  10  mètres,  et  cette  puissance  va  en  di- 
minuant à  mesure  qu'on  s'écarte  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux. 

Le  quartier  de  Mordaigne,  qui  se  trouve  en  face  de  Galassou, 
sur  le  plateau  calcaire  interposé  entre  Gazes  et  Duravel,  repro- 
duit à  peu  près  les  mêmes  accidents.  Seulement  l'horizontalité 
du  sol  sous-jacent  a  ])crmis  aux  argiles  de  se  développer  sur  un 
plus  grand  rayon,  et  d'offrir  plus  de  régularité.  Mais  le  minerai 
m'y  a  paru  moins  riche,  à  cause  de  la  quantité  de  grains  de 
quartz  dont  il  est  pénétré.  Aussi  les  haldes  sont  euvaliies  jiar 
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jne  quantité  énorme  de  Mlocs  qu'on  n'a  pas  jugés  propres  à  la 
fabrication  du  fer. 

Les  dépôts  du  vallon  de  Gazes  se  lient  à  ceux  de  Suint-Mar- 
in, de  Cavignac  et  de  Belboux  par  des  dépôts  intermédiaires  de 
noindre  importance.  Ces  localités  fournissent  du  minerai  à  la 
*or^e  catalane  de  Givar  :  mais  ces  divers  centres  d'exploitation 
l'ofTrant  guère  que  la  répétition  des  particularités  déjà  connues^ 
lous  nous  bornerons  h  les  mentionner  sans  entrer  dans  d'autres 
létails.  Nous  dirons  cependant  que  nulle  part  le  minerai  de  fer 
le  revêt  les  formes  géodiques  aussi  complètement  qu'à  Cavignac. 
Là  chaque  rognon  n'est  autre  chose  que  l'assemblage  de  cou- 
:hes  nombreuses  s'emboitant  les  unes  dans  les  autres  et  condui- 
»ant  ainsi,  par  une  série  de  tuniques  superposées,  jusqu'à  un 
aoyau  central  d'une  petitesse  extrême.  Ces  enveloppes  se  déta- 
:hent  d'autant  plus  facilement  qu'elles  sont  séparées  par  de 
l'oxyde  de  fer  pulvérulent  on  par  des  argiles  ferrifères.  On  con- 
çoit que  cette  disposition  permette  d'obtenir  des  œtites  du  volume 
]u*on  désire.  Les  habitants  défignent  cette  variété  p«ir  le  nom 
le  boîtes  à  satK)nneUe» 

yallée  d'jàle/nance.  —  Il  nous  reste  à  mentionner  sur  la  rive 
Iroite  du  Lot  les  gisements  de  Fumel,  de  Monsempron  et  de 
la  vallée  de  l'Alemance.  Cette  indication  complétera  la  série  des 
dépôts  les  plus  importants.  Le  tracé  de  la  nouvelle  route  qui 
relie  Fumel  et  Monsempron  a  entamé  dans  le  quartier  de  Fitton, 
au  N.-E.  de  cette  première  ville,  un  manteau  d'ajrgiles  grave- 
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leuses  marbrées  de  blanc,  de  jaunâtre,  et  de  ronge  lie  de  vin.  Ces 
argiles  sont  traversées  de  distance  en  distance  par  de  nombreuses 
colonnes  à  peu  près  verticales  de  fer  hydroxydé  qui  figurent 
une  série  de  filons  parallèles  d'une  puissance  variable,  mais 
dont  quelques  unes  dépassent  15  mètres.  Malheureusement  le 
minerai,  en  coulant  au  milieu  de  ces  terrains  nionbles,  on  a  en- 


3»0 
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trainé  Jes  portions  <{u'U  a  incoriiorves  h  sa  masseï  et  il  s'est 
composé  de  plus  vers  set  épontes  uae  enveloppe  ^ossière  ijui 
consiste  en  grains  de  quartz  cl  en  sables  iig<;Iutinés.  Le  pro- 
céda le  plus  écononii'jue  pour  l'exploîlation  des  iDLDerabcoD- 
siste  •)  entnmei'  pnr  des  irancLëes  les  teri-aîns  ferrif^res,  et  i 
rassembler  à  la  surfate  les  nombreux  rognons  dont  ils  sont  lit- 
téralement ctiargés.  Mats  comme  ces  produits  loot  destina 
presque  en  totalité  h  l'exportation,  on  ne  refoit  h  Lîbos,qui 
est  le  port  d'embarquement,  que  ceux  qui  sont  dëpouilk^  de 
gangue,  par  conséquent  des  minerais  coLJCasst's.  On  est  réduit 
])Hr  Ih  même  h  négliger  des  matériaux  qui  seraient  assez  ridies 
pour  £tre  traités  sur  place  si  la  cbcrtë  du  combustible  ne  forçait 
les  maîtres  de  forges  'i  apporter  heaucoupde  scverïté  dans  Ivur 
choix.  La  navigation  du  Lot,  qui  jierniettrait  aux  houilles  <le 
Bouquiei  et  d'Aubin  d'arriver  presque  sans  frais  jusqu'à  Fuiuel, 
-  pourrait  seule  remédier  à  cet  état  de  choses,  et  elle  imprime- 
rait il  l'industrie  des  fers  une  impulsion  d'autant  plus  féconde 
que  les  nombreux  gisements  éparpilles  dans  la  vallée  de  l'Ale- 
mance  n'attendent  qu'un  débouché   pour  être    mis    en  pleine 


valeur. 

En  face  de  Fum 
lagral,  de  Tourne 


il  de  Monsempron,  les  communes  de  Mou- 
t  de  Saint- Vite  sont  (Mrseniécs  de  dc|>6u 
argileux  et  quarlzenx  furriff'res,  mais  ils  sont  trop  su]>crficieli 
et  trop  pauvres  en  minerai  {lour  mériter  d'arrêter  noire  atien- 
lion.  More,  Foutauxel,  la  Roque,  Poumayrousj  Montbeau  et  Iw 
bords  de  In  Gnrane  sont  les  points  ]>rîncîpaux  où  les  recouvre- 
ments aient  acquis  quelque  puiss-ioce.  Le  chemin  de  halnge  âe 


V.  Tiin  léiiiêli. 

Cadoysh  Saint-Vite  recou|>e  en  dessus  du  gris  vert  &  Hippiirit^ 
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quelques  lambeaux  dans  lesquels  le  fer  géodiqtie  se  montre  avec 
ses  lignes  concentrique!  d'accroissement^  au-dessus  des  escar- 
pements qu'y  a  taillés  le  ruisseau  qui  les  traverse. 

Ainsi  que  nous  l'avons  d<fjà  dit,  les  minerais  du  département 
du  Lot  alimentent  qtielqiies  forges  catalanes  et  quelques  hauts 
fourneaux.  Avant  de  les  employer,  on  est  dans  Tusage  de  les 
trier  pour  en  enlever  les  argiles,  puis  de  les  griller  pour  des- 
s^her  les  argiles  dont  on  n'a  pu  se  débarrasser.  Ils  ont  perdu 
alors  k  peu  près  le  tiers  de  leur  poids.  Le  grillage  vaporise,  en 
terme  moyen,  les  deux  tiers  de  l'eau  qui  représente  en  poids 
10,15.  Les  trois  analyses  suivantes^  que  Ton  doit  à  M.  Berthier, 
indiquent  la  composition  des  variétés  les  plus  commîmes  des 
minerais  des  Arques  : 


Silice 0,060 

Alumine 0,040 

Perozjrde  de  manganèse.  0,005 

Eau 0,4  50 

Peroxyde  de  fer.  .     .     .  0,805 


% 

s 

0,050 

0,055 

0,040 

0,045 

0,070 

0,4  45 

0,4  55 

0,805 

0,745 

4,020       4,040       4,040 
Fonte  donnée  par  l'essai.       0,575      0,575      0,540 

Dans  le  haut  fourneau  de  Cusorii,  le  minerai  ne  rendait  que 
de  33  à  35  pour  100  de  fonte ,  et  dans  la  forge  catalane  de 
Cavar,  18  à  20  pour  100  au  plus  de  fer. 

Telles  sont,  sur  les  bords  du  Loi,  les  principales  localités  où 
l'abondance  des  minerais  de  fer  se  manifeste ,  avec  des  condi- 
tions qui  permettent  d'apprécier  les  circonstances  géologiques 
sous  l'influence  desquelles  ils  ont  élu  déposés.  Entre  les  divers 
points  dont  nous  venons  d'esquisser  à  grands  traits  la  physio- 
nomie, il  en  existe  une  foule  d'autres  oîi  la  présence  du  fer  a  été 
signalée;  mais  l'induction,  aidée  par  les  traits  généraux  d'ana- 
logie qui  lient  entre  eux  ces  divers  membres  d'une  même  fa- 
mille, conduit  à  appliquer  à  renscinble  la  formule  tirée  de 
l'étude  des  gîtes  déjà  reconnus  et  fouillés. 

n  est  cependant  utile  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  :  1^  que  les 
gttes  ferrifères  reposent  soit  sur  les  plateaux,  soit  sur  les  flancs 
du  terrain  secondaire 3  2®  qu'ils  ne  sont  jamais  recouverts  par 
un  dépôt  tertiaire;  3®  que  la  consolidation  du  fer  est  postérieure 
aux  argiles  encaissantes;  4*  enûn  qu'outre  le  fer  les  eaux 
tenaient  de  la  silice  en  dissolution. 
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B.  Minerais  de  la  vallée  de  l'A9Cjron. 

Si  (le  la  vallée  du  Lot  uous  nous  portons  dans  celle  de  VAfey- 
ron^  nous  y  observerons  des  gisements  analogues,  quoique  moim 
nombreux^  mais  tout  aussi  recommandables  par  l'excellence 
des  minerais  de  fer  qu'ils  fournissent  à  Tindustrie.  Faire  res- 
sortir leur  identité  avec  les  dépôts  où  s'approvisionne  Tiisiiie 
de  Bruniquel,  c'est  dévoiler  h  la  fois  leur  composition  et  leur 
importance. 

Bruniquel  exploite  sur  les  bords  de  l'Aveyrou  des  minerais 
en  grains  et  des  minerais  en  rognons.  Les  uns  et  les  autres  oo- 
cupent^  au-dessus  du  terrain  jurassique  dont  la  contrée  envi- 
ronnante est  formée,  des  surfaces  plus  ou  moins  étendues,  oà 
ils  sont  mélangés  avec  des  argiles  rouges,  des  grès  et  des  gra- 
viers quartzeux.  Les  régions  les  plus  remarquables  par  l'abon- 
dance du  fer  sont  celles  de  Puycelsi*,  h  l'O;  du  moulin  à  vent  de 
Saint-Maurice,  à  Laval  près  de  Caussade,  à  Caials  et  au  qua^ 
tier  de  la  Martre  (canton  de  Penne).  Gctle  disposition  en  gîtes 
interrompus  s'observe  sur  un  développement  de  1&  ou  15  kilo- 
mètres. 

Les  minerais  sont  tous  des  hydrates  au  maximum,  et  peuvent 
se  répartir  en  deux  variétés  principales,  qui  sont  les  minerais  eo 
grains  libres  ou  agglomérés,  et  les  minerais  compactes  ou  eo 
morceaux  de  forme  indéterminée. 

La  première  de  ces  variétés  se  présente  en  grains  libres  de 
toutes  grosseurs,  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  Timperceptible, 
disséminés  dans  une  argile  brune,  sablonneuse  et  ferrugineuse. 
Les  crains  sont  brun  foncé,  et  leur  poussière  jaunâtre;  ils  sont 
quelquefois  lisses  a  la  surface,  le  plus  souvent  mats.  Leur  cas- 
sure montre  qu'ils  sont  composés  de  couches  concentriques.  Les 
couches  les  plus  voisines  de  la  surface  sont  ordinairement  les 
plus  pures,  parce  que  les  eaux  ont  délayé  et  emporté  les  argiles 
dans  lesquelles  les  grains  étaient  engagés.  Presque  toujours  leur 
centre  est  occupé  par  de  l'argile;  de  là  vient  que  les  gros  grains 
sont  en  général  plus  riches  que  les  petits.  Il  y  en  a  qui  sont 
accolés  deux  à  deux  et  enfermés  dans  une  même  enveloppe  qui 
sVst  moulée  sûr  eux.  Leur  structure  ne  permet  pas  de  supposer 
qu'ils  ont  été  transportés,  roulés  et  arrondis  par  le  frottement. 
Ils  sont  donc  dans  leur  lieu  natal,  et  ils  doivent  leur  origine  à 
une  cristallisation  confuse  et  agitée  analogue  à  celle  qui  déter- 
mine la  formation  et  l'accroissement  successif  des  calcaires  piso* 
lilhiques  connus  sous  le  nom  de  dragées  de  Tivoli. 
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Les  crains,  au  Heu  d*étre  libres^  sont  fréquemment  engagés 
jins  une  argile  ferrugineuse  ordinairement  assez  pauvre  en  fer, 
nais  quelquefois  très  ferrugineuse  et  aussi  riche  que  les  grains 
ux-mémes.  Ceux-ci  se  fondent  alors  dans  la  masse.  Ils  prësen- 
&nt  une  structure  testacée  et  passent  par  nuances  à  l'hydrate 
ompacte  que  l'on  y  voit  s'isoler  en  plaques  nombreuses. 

Le  quartier  de  la  Martre,  situé  sur  les  causses  entre  Bruni* 
uel  et  Saiut-Àntonin,  offre  sur  des  plateaux  légèrement  on- 
niés  des  surfaces  plus  ou  moins  considérables  recouvertes  par 
es  dépôts  tertiaires.  Ces  dépôts  acqtiièreiit  en  général  peu  de 
uissance,  et  des  pointements  calcaires  en  interrompent  fré- 
uemment  la  continuité;  mais  il  existe  de  distance  en  distance 
es  crevasses  assez  profondes  qui  ont  été  comblées  par  des  ar- 
iles  ferrugineuses  très  riches  en  peroxyde  de  fer  pisolilhique. 
«a  crevasse  principale  auprès  de  laquelle  est  bâiie  la  maison  du 
arde  se  compose  de  deux  sections  qui  se  brisent  sous  uu  angle 
rès  obtusy  et  dont  la  direction  générale  est  du  sud  au  nord. 
Slle  se  termine  du  côté  de  Penne  par  une  espèce  de  sac  très 
irofond,  à  parois  verticales  usées,  corrodées  et  débouchant  à 
extérieur  par  plusieurs  ouvertures  assez  étroites,  en  forme  de 
Hiits.  Le  minerai  de  fer  eu  gràius ,  mélangé  avec  des  argiles 
nriolées  très  onctueuses,  remplit  exactement  ces  immenses 
K>ches  en  présentant  avec  ces  argiles  cette  espèce  de  stratification 
rrégulière  et  ces  enchevêtrements  capricieux  particuliers  aux 
lépôts  formés  par  les  courants  animés  par  une  certaine  violence. 

Des  gisements  analogues  ont  été  exploités  à  Belaygues,  h  Poyé, 
i  Pages  et  à  Laval. 

Les  variétés  compactes,  qui  consistent  en  des  bancs  peu  épais, 
existent  principalement  à  la  surface  des  minières,  et  passent  par 
luances  aux  grès  quartzeux  ferrugineux.  Elles  sont  veinées  de 
|aartz  blanc,  qui  se  montre  cristallbé  dans  de  petites  cavités 
^éodiques. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  minerais,  qui  se  présentent  eu 
norceaux  de  forme  indéterminée ,  et  dont  le  volume  ne  dépasse 
Mf ,  pour  le  plus  grand  nombre,  la  grosseur  d'une  noix ,  bien 
{ue  par  exception ,  et  surtout  dans  les  environs  de  Septfouds , 
Mrès  de  Gaussades ,  on  en  rencontre  parfois  qui  pèsent  jusqu'il 
i  ou  6  kilogrammes.  La  localité  la  plus  célèbre  par  son  abon- 
lance  et  sa  richesse  est,  sans  contredit ,  celle  de  Saint-Maurice, 
dans  le  voisinage  de  Puycelsi.  Les  champs,  sur  une  surface  de 
plusieurs  kilomètres,  sont  tellement  recouverts  do  ces  rognons 
de  fer  oxydé ,  qu'on  peut  les  recueillir  au  réteau,  et  avec  d'au  • 
Snc.  geol.y  2'  série ,  tome  Vî.  23 


Unt  plus  ilavaulugo  t|ue  los  patix  pluTiales  les  ont  débamuin 
da^  argile^.  Us  forment  lea  affleurementa  »  ou,  li  roll  finie  miftt» 
lu|[|Hin(eauau|)«pricieldeagiles,  On  nUaquecea  denùeradamli 
profondeur»  iioii  )iar  d^»  tranclicea,  aoit  |iar  de  petits  puîUf» 
Ton  dirige  suivant  la  disposition  des  poches ,  qui  sont  oaierM 
dans  le  calcaire  juraisique ,  et  qui  sont  obstruées  p«tr  les  g^ravin  1= 
et  les  argiltis  uiétuUifères.  Il  n'est  pas  rare  d'observer  eumilini 
de  ces  dépôts  des  rognons  de  silex  jaunâtre  carié t  TëritaUn 
làinuUères»  ainsi  que  des  plaques  ovo1d<^  ot  aplaties  d'un  gië 
très  solide  k  ciment  siliceux* 

Tous  les  minerais  des  environs  de  Bruuiquel  sont  c!oni))aiéi 
d'hydrate  de  fer,  intimement  mélange  m  proportions  vanabki 
avec  une  argile  siliceuse  et  alumineuse^  coname  on  peut  en  ju- 
ger pur  les  analyses  suivantes  de  M.  Berthier  : 

I  t  s 

Silice 0,420  0,îU  0,250 

Alumine 0,4«5  0,470  0,048 

Eau 0,4  50  0,454  0,420 

Peroiyda  de  fer.     .     .       0,640  0,540  0,600 

Peroxyde  de  manganèse.       0,»»»  »,a»»  0,04i 

I— — —I     '  »    ■  ■  ■  —  - 

4,04  5       0,9S9       1,000 
KoDte  dûBuée par  l'essai.       0,440       0,365       0,430 

4  Minerais  en  grains  (composition  moyenne). 

2  Minerai  aggloméré  de  Laval. 

3  T(f.  de  Galigné. 

On  e.st  \>UUgé  di*  rejelor  le.&  petits  grains^  parce  qu'ils  criblant 
il  iravers  le  charbon,  et  qu'ils  descendent  trop  vile  dans  le  cr«u- 
.sel.  I<iOs  fers  et  les  fontes  de  Bruniquel  }eaissenl  d'un  grand  ra< 
i)om.  Ils  sont  «'mployés  de  préférence  à  tous  autres  dans  U$ 
n.sines  des  arsenaux  (rartillorie  de  Toulouse. 

Farren.  -—  Connue  les  gisements  que  nous  vetouns  d^indiquer 
ré.<»umenL  en  eux  les  caractères  les  plus  essentiels  des  minerais  de 
fer  de  la  vaU(''edo  TAveyron»  la  description  des  aulros  giseypoab 
n'apporterait  à  Cfa  travail  que  des  longueurs  inutiles.  Une  loca* 
lité  seule  mérite  qu'on  établisse  une  exception  en  Ma  faveur. 
C'est  Varren»  gros  bourg  situé  à  IS  kilomètres  en  annoBt  d*^ 
Saintr-Antonin.  Sur  les  c^a^^^jqui  le  dominent  dans  la  directioa 
du  N.  au  S.,  ainsi  que  dans  les  ëchancrures  qui  conduisent  par 
une  pente  ménagée  les  calcaires  secondaires  au  niveau  d«i 
plaines  alluviaWa  de  rAveyron,  on  retrouve  les  dépôts  lertiairei 
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grès,  graviers  et  argiles  ronges  pénétrés  de  peroxyde  de 
Cbr.  Ce  sont  encore  des  limonites  compactes  plus  ou  moins  ]>é- 
nétrues  de  quarli,  ou  bien  des  grains  pisolithiques  libres  ou 
Bgglutinésr  ToAitefois  ils  ne  constituent  que  des  lambeaux  que 
In  dënudations  postérieures  ont  réduits  k  une  étendue  et  à  une 
poMsance  médiocm.  Dan»  le  quartier  de  Sénil,  h  4  kilomètre 
au  K.de  Varren»  le  fer  bydroxydé  pisolithique  est  remplacé  par 
Ui  peroxyde  noir  de  manganèse. 

Si  sous  le  point  de  vtie  industriel  Vitrren  n'offre  pas  la  même 
importance  que  les  gîtes  déjh  décrits,  un  intérôt  géologique 
paissant  découle  de  l'appréciation  des  rapports  de  ces  gise«- 
■aenta  ferrifères  avec  les  autres  termes  de  la  série  tertiaire. 

Au  sud  de  Varren,  TÂreyron  se  coude  brusquement  )M>ur 
doubler  un  promontoire  k  contours  émoussés  que  domine 
l'église  ruinée  de  S<iinte-Foy.  Les  ialaises  que  les  eaux  ont  fa- 


S.  Calcaire  |uras«iqa«. 

T.  (*ulcaire  t«rliairc  moyrti. 

A.  Ar|il«»fl  tffc  mlnrrai  d«  frt. 

fOUU«''es  sur  le  pourtour  munirent  que  le  sysièine  ùcf  couches 
qui  compoM*  ce  prouiojiloire  consiste  en  une  alternance  d*ar<* 
giles  violâti*es,  de  marnes  et  de  calcaires  lacustres  marneux 
renfermant  des  masses  de  gypse  résultant  de  l'agroupement 
de  nombreux  cristaux  en  fer  de  lance.  Ces  {iy|>ses  .sont  exploités. 
lis  se  trouvent  dans  les  mêmes  condiliojis  géologiques,  et  ils 
appartiennent  au  même  étage  que  les  gypses  voisins  de  Moissac 
etceux  de  Sainte^abine,  ]>rès  de  Beu uniont,  que  M.  Dufrénoy  (1) 
introduit  dans  Télago  miocène,  et  dont  M.  Rimlin  (2),  nu  con- 
Irairc,  abaisse  le  niveau  en  en  formant  la  partie  supérieure  de 


^4)  Mémoires  pour  servir  à   une  (letcripiioH   géologique  de  lu 
France.  T.  III,  p.  54. 
(2)  Nouvel  essui  d'u/ie  classificaiion  des  terrwms  lertiaires  detA- 

fiiiia//?tf .  Bonieaux ,  1848. 
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Fétago  ëocènc  du  bassin  tcrliaire  de  rÂquitnine.  Ce  lambeau  à 
Varren  a  perdu  rhorizon la lité  qui  caractérise  en  général  la  dis- 
position des  terrains  tertiaires  do  la  vallée  de  la  Gironde^  car 
les  couches  inclinent  vers  PO.  sous  un  angle  de  7  à  8  degrés. 

Les  difTérences  minéralogiques  radicales  qui  existent  entre 
les  matériaux  de  la  formation  gypseuse  et  ceux  des  terrains  fer- 
rifères  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux.  Ënefïet, 
les  marnes ,  les  argiles  téiuKvs ^  les  calcaires  et  les  gypses  au  mi- 
lieu desquels  on  chercherait  en  vain  des  bancs  degrés ,  indiquent 
dans  les  eaux  sous  lesquelles  ils  furent  déposés  l'absence  de 
toute  agitation  violente,  tandis  que  les  dépôts  superliciels  avec 
rognons  de  minerais  do  fer  sont  exclusivement  composés  de  ])ou- 
dingues 9  de  graviers  ri  de  cailloux  roulés  de  quartz,  dont  quel- 
ques uns  dépassent  la  grosseur  du  poing.  Aces  différences,  déjà 
si  frappantes,  s*ajou(e  un  caractère  de  plus  grande  valeur  en- 
core ,  celui  de  In  discordance  de  stratification,  qui  établit  en  fa- 
veur de  leur  séparation  un  dernier  degré  d'évidence.  Cette  dis- 
cordance, on  peut  la  constater  surtout  dans  les  tranchées  quf 
Ton  a  pratiquées  au  S.  de  Vyïrren  pour  le  tracé  de  la  route  de 
Saint-Antouin.  On  y  voit,  ainsi  que  l'indique  la  figure  h,  les  ' 
grès  et  les  argiles  ferrifères  A  adossés  contre  les  escarpements 
secondaires  S  reposer  transgressivement  sur  les  calcaires  et  les 
marnes  gypsifères  T,  dont  ils  comblent  les  dépressions  que  la 
dénudation  et  des  courants  avaient  antérieurement  creusées.  Or, 
comme  le  terrain  ferrifère  se  lie  d^une  manière  incontestable, 
et  par  des  dépôts  échi'lonnés  de  distance  en  distance^  aux  sites 
ferrifères  des  bords  du  Lot  et  du  Périgord,  et  que  le  deuxième 
terrain  tait  partie  du  calcaire  d'eau  douce  de  Moissac  et  de 
Beaumont ,  qui  appartient  h  l'étage  moyen,  il  résulte  clairement 
de  leur  position  relative  que  les  cailloux  et  les  grès  avec  rognons 
de  minerais  de  fer  apparliennent  k  l'étage  supérieur  tertiaire  (1). 
— iL_ 

(4)  M.  Raulin  [loco  dtato,  p.  23)  se  borne ,  relativement  aux  gîtes 
ferrifères  du  Périgord  et  do  la  Saintonge ,  à  les  considérer  comme 
Téquivalent  de  la  mollasse  du  Fronsadais,  et  il  établit  cet  équivalence 
en  ces  termes  :  «  Au  N.  d  une  ligne  allant  de  Blaye  à  Bergerac  et  Gaos- 
sade,  cette  assise  (la  mollasse)  prend  un  faciès  différent,  les  couches 
argileuses  disparaissent  en  grande  partie,  et  les  sables  presque  seuls 
persistent  :  elle  passe  latéralement  aux  sables  du  Périgord  qui  sont 
grossiers,  alternent  parfois  avec  des  argiles  de  même  couleur,  et  ren- 
ferment les  minerais  de  fer  des  bords  de  rAlemance.  » 

Comme  les  investigations  auxquelles  je  me  suis  livré  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France  sont  antérieures  au  mémoire  de  M.  Raalin ,  je  n'ai 
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Ce  fait  de  recouvreiueiiL  trau«»greii6if  n^esl  poinl  unique.  Il  se 
«produit  près  de  Gondraiii ,  dans  le  dëpartement  de  Lot  et*Ga- 
^onue,  et  bien  que  ce  fût  le  seul  exemple  qui  se  fiil  offert  h 
If.  Dufrénoy,  ce  savant  vs'en  était  servi  pour  séparer  les  terrains 
tertiaires  moyens  d*avec  les  terrains  tertiaires  supérieurs. 

Nous  citons  textuellement  (1)  :  a  A  Gondrain ,  tout  le  pays  est 
exclusivement  compose  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  mollasse; 
nais  au  bourt^  d^Eausso  le  calcaire  d*eau  douce  est  caché  sous 
a  mollasse  coquillièrey  caractérisée  par  une  «prande  quantité 
le  coquilles  marines.  Le  terrain  tertiaire  supérieur  se  retrouve 
iur  les  différentes  sommités  qui  avoisinent  les  deux  bourgs.  Il 
m  résulte  d'une  manière  certaine  que  ce  dépôt  arénacé  est  in- 
iépendant  des  formations  inférieures ,  et  qu'il  forme  une  nappe 
pii  s*est  étendue  sur  tout  le  pays.  Le  terrain  tertiaire  supérieur, 
■ëduit  k  la  Plume  à  un  simple  dépôt  de  galets,  est  plus  dével- 
oppé près  de  Gondrain  ;  il  présente  dans  le  bois  de  Mouchan 
me  puissance  d'au  moins  10  mètres.  Il  est  alors  composé  de 


lucune  dénégation  à  opposer  au  fait  du  passage  latéral  de  la  mollasse 
lu  Fronsadais  aui  sables  du  Périgord  annoncé  par  cet  observateur,  et 
[ue  pour  mon  propre  compte  je  n'ai  pu  constater.  J'avoue  cependant 
ue  je  ne  saurais  ro*expliquer  comment  un  accident  de  cette  impor- 
ince,  dont  dépendait  essentiellement  la  solution  de  la  question  que  je 
raitais  »  a  pu,  bien  qu'il  fût  l'objet  constant  de  mes  recherches  pen- 
ant  plus  de  quatre  mois,  échapper  à  mes  regards,  dans  les  environs 
e  Caussade  surtout  où  les  gUes  ferrifères  de  Septfondset  la  mollasse 
u  Fronsadais  se  trouvent  en  présence ,  et,  je  dois  le  dire ,  dans  un  état 
^antipathie  complète.  La  localité  de  Yarren  si  rapprochée  de  Caus- 
ide  est  là  pour  le  démontrer.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  ni  dans 
i  vallée  du  Lot,  vers  Tournon,  où  les  argiles  ferrifères  de  l'Alemance 
int  irruption  et  sur  le  calcaire  secondaire,  et  sur  la  mollasse  du  Fron- 
idais,  ni  dans  la  Saintonge  que  j'ai  parcourue  pendant  six  mois  de 
année  dernière. 

J*ai  donc  lieu  de  supposer  que  M.  Raulin,  dont  l'étude  desdépôtsde 
linerais  de  fer  qui  sont  en  grande  partie  rejetés  au  delà  du  bassin 
B  la  Gironde  n'intéressait  pas  spécialement  le  travail ,  n'aura  pu 
snsacrer  à  leur  étude  et  à  l'examen  du  plateau  central  et  des  départe- 
lents  du  Lot  et  de  l'Aveyron  le  môme  temps  et  les  mômes  soins 
a'il  a  mis  à  la  description  du  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine;  et 
Dite  supposition  acquiert  d'autant  plus  de  consistance  dans  mon  es- 
rit,  que  le  savant  géologue  cite  dans  plusieurs  localités,  et  notam- 
lent  à  Plaisance  ,  des  dépôts  ferrifères  qui,  à  mes  yeux,  sont  les  mê- 
les que  les  sables  du  Périgord,  incontestablement  supérieurs  aux 
lollasses  miocènes. 

(I)  Mémoire  déjà  cité,  p.  136. 
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couches  d'argile  juiiiiâlre>  mélangée  de  nodules  ou  de  grenaiUei 
de  niiiierni  do  fer  lerreux  composé  de  couches  conceutriqiiei. 
Left  grennilles  do  niinenii  do  fer  sont  constantes  dans  toute  cette 
vaste  nappo  :  tour  pro&onco  suffit  pour  indiquer  la  sépantÎM 
rli\s  (lôp^Ls  hupônours  d'avco  Totago  moyen  des  terraint  lertiairM, 
quand  ces  doux  formations  sont  Tune  ot  Tautre  à  IVtat  arsi- 
loux.  » 

A  oCK  doux  oxemplos,  i[m  démontrent  la  superposition  dir- 
c'c»i-daiilo  des  argiles  avec  minorais  de  for  surit-  ierraîo  tertiaiie 
moyen  y  on  peut  en  ajouter  deux  autres  si^^ualéa,  Tun  par 
M*  Jouannet  ii  Terre-Nègre^  dans  l'enceinte  de  Bordeaui,  ei 
Taulro  par  M.  Raulin,  dans  le  départemont  du  Gers. 

a  he  terrain  d'alluvion  ({ui  recouvre  les  falunièrea  de  Tenr- 
Nigre  (1)  présente  à  la  surface  un  mélange  déroches  de  dîversrs 
natures j  surtout  des  silex  de  la  craie.  On  trouve  ensuite  uo*" 
argile  ferinjgineusc  contenant  à  la  fois  des  rognons  de  fer  hy- 
draté géodique  et  des  blocs  isob's  do  «ralcaire  tertiaire  grossier, 
souvout  trôs  volumineux. 

>»  Cotlo  argile  superposée  au  terrain  marin  (éooèue)  on  Miil 
foules  les  sinuosités.  Sa  couleur  foncée  tranche  fortement  ovn- 
les  conciles  sablonneuses  qu'elle  recouvre,  et  marque  la  st'|>a- 
ratiun  outre  Palluvion  et  lo  terrain  inférieur.  » 

Le  deuxième  exemple  se  produit  daas  le  département  tin 
Gers.  M.  Raulin  assigne  une  puissancr*  do  kS  mètres  à  nn  sys- 
tème d'argiles  bariolées^  de  sables  jaunes  à  nodules  fernisi- 
neux  recou>  rant  les  mollasses  miocZ-nes  marines  dans  la  rollin»- 
des  Theruios .  au  N.-O.  de  Plaisance  (2). 

On  doit  aussi  rapporter  au  mémo  horisou  1rs  sable:»  juunâiio 
rpiicourounent  le  plateau  de  Sos,  dans  le  dé|Hirtemont  de  Lot- 
et**Gai*onue. 

Voilà  donc  rindépondance  dti  terrain  tertiaire  ferriMre,  dao5 
les  vallées  du  Lot  et  de  rAveyron,  et  dans  toute  Té  tendue  du 
bassin  de  la  Gironde,  netlemenl  manifestée  par  rapport  auï 
étages  moyeu  et  inférieur  «le  ce  mémo  terrain.  On  voit,  en 
outre,  (|tio  sa  composition  uunoralogique,  dont  la  présence  des 
rognons  do  nnueraîâ  de  fer  forme  le  raractèrc  distinctif  etroo* 
staut.  établit,  indépendamment  de  lu  position^  la  eommunaulf 
d'origine  et  de  provenance  des  divers  dépôts.  Nous  ne  saurions, 
par  tous  ces  motifs  puissants ,   nous  rallier   nu   sentiment  Af 

.«— — ^M— »— »^  I     ■  III  ■  I    ■  ■     ■    I  — — »^  .■  ^ 

(t)  M.  Dufrénoy  ,  Mémoire  déjà  cité  ,  p.  35. 
(î)  Mémoire  déjà  cité  ,  p.  20.      ,  - 
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M*  Dufrûiio}*^  qui  les  introduit  en  partie  dans  i*ëtflg«  uiajên^ 
téU  que  les  dëpàU  du  Përigord ,  de  rÂveyron  el  de  la  âaintoiige^ 
el  eu  partie  dam  l'étage  pliocène  y  i^eU  que  ceux  de  Gondraitti 
de  GailloO)  eto.;  car  nous  pensons  qu'il  est  sulHaatnment  dé** 
montré  que  oes  dépôts  sont  tous  contemporains,  et  de  pltu 
francbement  indépendants  des  deux  autres  membres  des  ter* 
raîns  tertiaires. 

Il  n'j  a  9  au  reste  ^  qu'h  étudier  les  coupes  des  différentes 
■ssises  du  terrain  du  Sé-0.  de  la  France^  dont  M.  Dufrénoy  ac« 
compagne  son  Mémoire  pour  s'assureif  non  seulement  de  la  com^ 
piète  indépendance  des  dépôts  ferrifères,  mais  encore  de  leur 
liaison  avec  les  dépôts  superficiels  qui  couronnent  le$  coteaux 
de  laSaintonge^  du  Périgord^  du  Quercy,  et  dont  les  sables 
des  Landes,  avec  leurs  grès  ferrugineux  désignés  sotis  le  nom 
XalioSs  ne  sont  que  la  continuation. 

.  Notre  classification  n'est  donc  que  Tapplication  rigouretise  d^s 
lois  de  la  superposition  5  indépendante  de  toute  idée  théorique. 
Si  elle  est  conforme  aux  faits  observés,  les  dépôts  ferrifères  ne 
doivent  jamais  se  trouver  dans  aucun  des  étages  miocène  ou 
éocène,  puisque  nous  avons  établi  leur  korison  dans  le  tertiaire 
supérieur  3  or  c'est  ce  qui  a  lieu  réellement.  Si  Ton  adopte  au  con- 
traire les  idées  des  géologues ,  qui  les  classent  soit  dans  Tétage 
moyen,  soit  daus  Tétage  inférieur,  il  serait  vraiment  extraordi- 
naire qu'on  ne  fût  point  parvenu  à  signaler  leur  présence  au  - 
dessous  des  couchée  qu'ils  sont  censés  supporter.  Cependant  Us 
coupes  nombreuses  citées  par  MM.  Dufrénoy  etDelbos,  et  ré- 
cemment par  M.  Raulin ,  dans  tout  le  bassin  de  TÂquitainc , 
n'ont  jamais  établi  le  recouvrement  des  dépôts  qui  nous  occu- 
pent par  des  couches  j)1ils  récentes  et  subordonnées  (1).  Il  est 
vrai  que  M.  Raulin  est  obligé ,  pour  expliquer  le  non-reconvre- 

ment  de  ce  système ,  qu'il  considère  comme  un  équivalent  d'eau 
douce  du  calcaire  grossier  du  Médoc  et  des  sables  de  Royan ,  de 
supposer  que  les  nap])es  d'eau  successives  qui  affluaient  dans 
Tesluaire  tertiaire  se  déplaçaient  graduellement  du  N.*N.<^Ë.  mi 
S.^.-0*,  et  s'éloignaient  du  plateau  central.  Ainsi,  suivant  cet 

(4)  11  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  cfoe  de  la  généralité 
des  gisemeuts  de  mineraië  de  fer,  et  de  ceux  principalement  qui,  se 
trouvant  à  divers  niveaux  sur  le  plateau  ceutiai,  soat  indépendants  du 
bassin  tertiaire  de  la  Gironde.  Les  environsde  Ruslrel,  près  d'Àpt,  pré- 
sentent au-dessous  des  gypses  des  dépôts  do  fer  hydraié  très  puissants 
et  qui  alimeatent  mû  ôu  deux  hauts  fourneaux  :  léà  autres  terrains 
rfrtiaire?  pourraient  biéi  j^résenfer  la  i^péHtieaduméal#f^lléHiMfnf. 
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auteur,  tandis  que  les  sables  du  Péri<;^ord  ctaîeni  venus  atleiodre 
le  pied  des  niontagues,  le  calcaire  blanc  du  Périgord,  la  mol- 
lasse  et  le  calcaire  gris  de  TAgenais  ne  s'avançaient  plus  quii 
moitié  de  la  distance  qui  sépare  le  plateau  central  de  TempU- 
cement  actuel  de  la  vallée  de  la  Garonne ,  de  Montauban  à  soa 
embouchure.  Une  seule  exception ^  en  apparence  du  moins, 
ajoute  le  niôine  auteur,  est  fournie  par  le  dernier  dép6tj  les 
sables  des  Landes ,  sur  le  mode  de  formation  desquels  ou  n'a  pas 
de  données  positives  >  puisqu'on  n'y  a  pas  encore  rencontré  de 
corps  organisés  fossiles  (1). 

La  di^culté  qui  emban*asse  M*  Raulin  s'évanouit  quand,  au 
lieu  de  disjoindre  les  sables  ferrifères  de  TAlbigeois  et  du  Péri- 
gordy  qui  dans  les  régions  du  plateau  central  dépassent  la  hau- 
teur de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de   la  mer»   de  leurs 
analogues  de  la  Plume  dans  l'Agenais,  dont  la  hauteur  est  de 
218^25,  et  des  sables  des  Landes,  dont  l'élévation  est  deSO 
mètres  en  moyenne,  on  ne  voit  dans  tous  ces  terrains  meubles 
si  remarquables  par  l'uniformité  de  leur  composition ,  parla 
présence  de  rognons  de   fer  liydroxydé,  et   par    leur   indépen- 
dance constatée  à  Bordeaux,  à  Varren,  à  Gondrain   et  ailleurs; 
quand  ou   ne  voit.,  disons-nous,  dans    ces    terrains    meubles, 
qu'un   dépôt  contemporain  qui>  originairement  continu,  a  été 
réduit,  par  suite  de  dénudalions  dont  les  vallées  des  bassins  de 
la  Gironde  présentent  dos  traces  si  évidentes,  à  des   lambeaux 
plus  ou  moins  étendus,  on  à  do  sinq)les  chapeaux  placés  çà  el 
là  et  conservés  comme  des  jalons  destinés  a  en  reconstruire  ie 
plan  primitif.  Ces  dé|>ot.s  seraient  donc  du  même  âge  que  les 
terrains  de   transport  «incien  de  la  Bresse  et  de  la   valltic  du 
Rhône. 

Ainsi»  pendant  que  la  catastrophe  à  laquelle  se  rattache  1( 
redressement  du  terrain  tertiaire  moyen  accumulait  sur  les  ver 
sauts  des  Alpes  lesinmienses  matériaux  qui  encombrent  la  vallée 
du  Rhône ,  les  courants  qui  à  la  mémo  époque  s'échappèrent 
des  versants  du  plateau  central  amenèrent  par  les  vallées  qiii 
débouchent  dans  le  bassin  de  la  Garonne  ces  amas  d'argiles,  de 
cailloux  et  de  sables  dont  les  éléments,  d'abord  grossiers  et  vo- 
lumineux, comme  on  l'observe  dans  le  Cantal,  dans  les  environs 
de  Bort,  dans  le  haut  des  vallées  du  Lot  et  de  la  Dordogne,  di- 
minuèrent graduellement  de  volume  à  mesure  qu'ils  s'éloiguè- 
rent  des  points  de  leur  provenance,  et   vinrent  se   mêler  daui 


(4)  M.  Raulin,  Mémoire  déjà  cité,  p.  38. 
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^s  Lanilesy  sous  forme  de  snhles,  a\ix  dcbris  charriés  par  le 
ersant  pyrénéen,  et  dont  les  galets  (|uar(zeiix  qui  recouvrent 
>s  sommités  de  la  plupart  des  collines  tertiaires  des  environs 
e  Toulouse  sont  les  représentants. 

La  constatation  de  ces  faits  explique  comment  les  terrains 
dblonneux  ferrifères  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de  dislocation 
epuis  leur  dépôt  sont  constamment  superficiels,  et  pourquoi 
s  sont  étages  à  des  niveaux  d*autaut  plus  élevés  qu'on  les  re- 
larque  dans  des  localités  plus  rapprochées  des  lignes  de  faîte 
u  plateau  central.  Nous  ajouterons  qu'il  n'est  pas  rare  de  ren- 
Dntrer  au  milieu  des  galets  des  cailloux  de  granité,  de  pegraa- 
ite  et  de  gneiss  qu'on  retrouve  en  place  dans  les  terrains 
rimaires  du  Périgord,  du  Limousin  et  du  Cantal. 

La  disséminrition  de  dépôts  analogues  sur  une  foule  de  points» 
ans  les  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure, 
es  Deux- Sèvres  et  de  la  Vienne,  c'est-K-dire  dans  les  basses 
égîons  subordonnées  au  régime  orographique  du  plateau  een- 
^aUest  la  justification  de  notre  classification,  et  la  preuve  en 
lême  temps  de  la  direction  rayonnante  des  courans  des  hautes 
lifflnes  à  la  suite  du  surgissement  des  Alpes  principales.  Nous 
etrouvons  toujours  dans  ces  divers  terrains,  malgré  leur  éloi- 
nement,  les  mômes  cléments  mincràlogiqucs,  et  surtout  les 
linerais  de  fer  en  rognons  et  en  grains  qui  alimentent  les  nom- 
•rcuses  usines  h  fer  du  Nivernais,  du  Berry  et  de  la  Dordogne. 

Cest  encore  h  l'état  de  sables,  de  galets  siliceux  et  d'argiles 
otiges  que  se  présentent  les  terrains  tertiaires  supérieurs  dans  la 
iaintonge,  et  principalement  dans  la  grande  bande  qui,  depuis 
es  environs  de  Talmont  jusque  vers  Saint-André-de-Cubzac, 
*st  comprise  sous  le  nom  de  Landes  de  la  Saintonge.  Ces  mêmes 
lépôts  se  développent  sur  la  rive  gauche  delà  Gironde,  dans 
a  Limagne  et  le  Médoc  (1).  Ou  y  retrouve  ces  mêmes  nodules  de 
minerais  de  fer  qui  nous  ont  servi  de  fil  conducteur  pour  nous 
jrieuter  au  milieu  de  ces  gisements  interrompus.  Quoique  moins 


(I)  M.  Raulin,  contrairement  à  ropinion  des  géologues  qui  ont  rap- 
porté ces  dépôts  caillouteux  aux  sables  des  Landes,  en  fait  la  partie  la 
plus  ancienne  du  diluvium.  Ils  consistent  (Mémoire  déjà  cité,  p.  34) 
en  sables  argileux  rouges  contenant  une  immense  quantité  de  cail- 
loux de  quartz,  en  général  peu  volumineux.  Ils  reposent  transgressi- 
vement  sur  toutes  les  assises  tertiaires.  Ils  se  trouvent  non  seulement 
sur  les  plateaux,  mais  encore  sur  les  terrasses  étagées  à  diverses  hau- 
teurs qui  bordent  la  vallée  de  la  Graronne. 

M.  Raulin   les  reconnaît  à  Crion  ,  à  Saint-André-de-Cubzac  et  à 
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abondants  que  dans  li's  \  allées  du  Loi  etde  TAveyroD^  iUn'outpas 
moins  cté>  dons  les  environs  de  Siir^rères»  Tobjel  d*une  ex]»loiU- 
lion  aujourdMmi  délaissée.  Des  scories  anciennes,  accuinulèes 
auprès  de  irauclu'es  coiiverles  d'arbres  de  haute  fulaie  s'obser- 
vent à  chaque  pas  dans  les  environs  du  Gag^non»  près  de  Saint- 
Gcuiez,  et  dans  d'autres  communes  de  rarroudisM^nient  de 
Jonzac. 

M.  Dufrénuy  (1)  elle  dans  les  dépôts  caillouteux  de  MoiitUea 
etde  la  Grave  ,  qu'il  considère  comme  les  équivalents  des  sables 
du  Périgord^uu  amas  de  hgniles,  des  ossements  de  mammifères 
etde  tortues  d'eau  douce.  Celle  ])articularilé  complète  la  ressem- 
blance que  nous  avons  signalée  entre  les  alluvions  anciennes  de 
la  Bresse  et  de  la  vallée  du  Rhône  d'un  côté,  et  les  dc{  ôts  fer 
riieres  du  S.-O.  de  la  France  de  l'autre:  car  on  exploite i  au 
milieu  des  cailloux  roulés  près  de  Pomiers  et  de  la  Tour-du-Pin, 
des  dépôts  considérables  de  bois  bitumine  ix,  dans  lesquels 
M.  Cbarvet  (3),  professeur  à  la  F*aculté  des  sciences ^  à  Gre- 
noble, a  découvert  des  ossements  du  Mastodon  ongustident» 

Pour  compléter  Thistoire  de  notre  terrain  ferrifère,  il  nous 
reste  à  nienlionner  la  liste  des  mammifères  qui  furent  trouvtfs 
en  1833>  entre  les  hameaux  de  Mortousc  et  de  Soute,  ^  une  licup 
à  rO.  de  la  ville  de  Pons.  Nous  devons  cette  communication  a 


Blaye.  Les  dépôts  analogues  qui   reposent  sur   la  craie  plus  au  N. 
dans  la  Saintonge  appartiendraient  à  la  noollasse  du  Fronsadais. 

Ainsi  les  dépôts  de  cailloux  et  d*argiles  avec  minerais  de  fer 
que  nous  reconnaissons  appartenir  dans  leur  ensemble  au  terrain  ter- 
tiaire supérieur,  et  dont  notre  traf  ail  a  présenté  l'histoire,  se  troue- 
raient répartis,  suivant  cette  opinion,  dans  trois  terrains  différents. 
Or ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  landes  de  la  Saintoof^e  qie 
nous  avons  suivies  dans  toutes  leurs  affiliations  avec  les  autres  dépôts 
ferrifères  depuis  les  bords  de  la  Gironde  jusque  dans  le  départemest 
des  Deux-Sèvres ,  dans  la  vallée  de  la  Seudre,  près  de  Pons  et  de  Gé- 
mozac,  dans  les  vallées  de  la  Cliarente,  de  la  Boutonne ,  aux  eoTi- 
rons  de  Saintes  et  de  Saint- Jean-d'Angely,  et  jusqu'à  Surgères,  ne  se 
séparent  point  les  unes  des  autres,  et  que  la  date  d'un  dépôt  entraîne 
nécessairement  la  date  de  Tensemble.  M.  Raulia  aurait  par  consé- 
quent reproduit  pour  le  bassin  de  la  Gironde,  al  par  rapport  aux  sables 
et  cailloux  ferrifères,  la  même  confusion  qui  pendant  longtemps  avait 
porté  le  plus  grand  nombre  des  géologues  à  ne  voir  dans  les  cailloux 
de  la  Bresse  que  le  produit  des  alluvions  anciennea,  mais  postérisares 
aux  terrains  tertiaires. 

(\\  Mémoire  déjà  cité. 

|2)  Bulletin  de  la  Sociélé  géùlugiq»à€  de  Fréfnee,  ♦'•  sér.,  l.  X' 
p.  ^96.  Réunion  extraordinaire  è  Greooble. 
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robli^eaiite  amitié  de  MM.  cl*Orb)gny  père  et  Fleuriau  de 
BelleTiie,  dont  les  collections  ronfi-rment  les  pièces  les  plus 
importantes. 

Mastodontes 2  espèces 

Elephas  primigeniwi,  .   .  — 

Sus I      — 

Hippopotame I  — 

Rhinocéros I  — 

Tapir I  — 

Cerf \  — 

BoBuf I  — 

Castor \  — 

et  des  di'bris  de  di{j[itigrades  ot  de  pianti** rudes  indelerini' 
nables. 

Or^  parmi  les  rcj»tes  d'animaux  vt^rlébrf's  trouvés  à  San^an. 
à  Siuiorro  (Gers),  à  Alan^  à  Toulouse  (Hautc-Garouue),  à 
Moncaup  (Basses-Pyrénëes)j  on  a  déterminé  les  espèces  suivantes  : 

Mastodon  angusiidens  {longirostris)^ 

Id.  tapiroidfs^ 
Sus  antcdiluvianui , 
Rhinocéros  cimogh otrcnsis, 
Dinotherium  giganteum , 

Id.   intrrmedium^ 


s 


Il  II  Ccrvusj  un  Bos^  «les  Tcstudo  et  des  Enijâ 

Ainsi,  ideutité  d<^  t'auue  et  de  position  ciilre  les  gisements  de 
la  C',rîive,  tie  Poiis^  de  la  Tour-du-Pin  et  des  gîtes  ossifôres 
>upérieurs  de  Sansaui  de  Simorre  et  de  Monraiip. 

Il  est  utile,  afin  d'éviter  toute  méprise  sur  la  valeur  des  déter 
niinalions  cpie  nous  avons  iudiijuéos,  de  rappeler  (]u*il  existe  à 
Sansan  deux  terrains  o.ssifères  i>ieii  distincts,  le  premier  de 
nature  calcaire,  dans  lequel  M.  Larlet  a  découvert  un  nombre  si 
prodigieux  de  mammifères  (1),  que  M.  Kaulin  place  dans  la  partie 
supérieure  de  Pétale  miocène^  et  le  second,  dont  nous  avons  in- 
diqué ridenlilé  avec  les  sables  ferrilères  de  la  Sainton;;e,  canic- 
lérisé  par  des  sables,  des  cailloux,  des  poudin^ues  rerru«pneux 
et  des  argiles  bigarrées  de  blanc^  de  rouge  et  de  violet.  Or,  ce 
sont  jiisteuiont  ces  gi*ès  que  M.  Rauiin  considère  couïme  Tëqui- 
valent  des  sables  des  Landes,  cpii  dans  les  environs  de  Sunsan 


1;  Nous  donnon»'.  d*spfés  M.  Raulio  (Mém^rt  dé^  oilé,  p.  It 


r 


ï 
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contiennent  les  manimirèresrlôjli  mentionnes  et  qui  sont  absolu- 
ment différents  des  animaux  renfermes  dans  les  calcaires. 

Résumé. 

!•  Les  dépôts  tertiaires  caractérisés  par  la  présence  de  nodules 
de  fer  hydroxydé  constituent  la  partie  supérieure  des  terrai» 
tertiaires  du  S.-O.  de  la  France,  puisqu'ils  se  séparent  nette- 
ment des  étages  miocènes  et  éocènes  par  des  discordances  de 
stratification. 

2*^  Cette  position  déduite  des  caractères  stratigraphiques  est 
en  harmonie  avec  la  valeur  des  caractères  paléontologiques. 

3®  Les  matériaux  dont  ils  sont  formés  proviennent  du  plateaa 
central  de  la  France,  d*ou  ils  se  sont  répandus  dans  les  vallées 
qui  dépendent  de  cette   région  orograpliique. 

4*  La  dispersion  de  ces  matériaux  est  le  résultat  du  soulève- 
ment des  Alpes  principales  qui  disloqua  le  terrain  tertiaire 
moyen.  Ces  matériaux  charriés  sont,  par  rapport  au  plateau 

rindicatioD  des  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  de  Sanaan  : 

PU/tccus  antiejuiis, 

Mygale  {^pymnaica  )  ântiqua , 

Talpa  {europœa)  niajor^ 

Id.  minuta^ 
Mustela  genettoides, 
Lutra  dubia, 
Amphicyon  major, 

Id.  minoty 
f^iverra  zibethoidcs, 

Id.  cxilis  f 
Felis  {^pardus)  an  tiqua  , 

Id.  quadridentata^ 

Id.  paltnidens  , 
ySits  chcerotherium, 

Id.  lemuroidcs, 
Rhinocéros  incisivus. 

Id.  brachypiis, 

Id.  tetradactyluSf 
Palœotlierium  aureliancnsc. 

M  Lartet  a  recoDDu  de  plus  un  édenté ,  le  Jkfacroikenum  gigan* 
tcum ,  onze  rongeurs,  plusieurs  rumiuaots  des  genres  Cervus  et  An- 
tilope ^  des  oiseaux,  des  Testudo  et  des  Emys ,  un  ophidien,  des 
sauriens,  quinze  batraciens  se  rapportant  aux  grenouilles  et  aux  n- 
lamandres,  et  quelques  poissons  d'eau  douce. 
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(fuirai  j  iieu  de  leur  provenance  ^  ce  que  les  cailloux  de 
1  Bresse  et  de  la  vallée  du  Rhône  sont  par  rapport  aux  Alpes. 
jeur  diÀséminalion  depuis  ce  plateau  central  jusqu'aux  plaines 
les  Landes  et  au  massif  du  Larzac,  suivant  un  plan  incline,  à 
les  niveaux  différents,  bien  que  les  couches  soient  horizon- 
jdes»  le  volume  des  blocs  dont  la  grosseur  va  en  diminuant 
I  mesure  qu*on  s'éloigne  des  contrées  qui  les  ont  fournis  5  l'ideiH 
:ité  des  roches  roulées  avec  celles  que  Ton  trouve  en  place  dans 
le  plateau  central,  l'épaisseur  des  dépôts  plus  considérable  sur 
les  flancs  des  vallées  et  à  la  base  des  escarpements  secondaires 
]ue  sur  les  plateaux  qui  étaient  moins  protégés  contre  l'énergie 
Jes  courants  dénudateurs ,  tels  sont  en  faisceau  les  faits  gêné-- 
ranx  qui  concordent  avec  nos  conclusions  théoriques. 

50  La  concentration  des  fers  bydroxydés,  la  formation  des  * 
silex  et  des  lignites  sur  plusieurs  points  de  ces  nombreux  dé- 
pôts sont  dues  à  des  opérations  postérieures  à  la  sédimentation 
des  graviers,  des  sables  et  des  argiles,  correspondent  aux  |)é« 
riodes  de  tranquillité  et  rentrent  dans  la  séné  des  phénomènes 
communs  k  tous  les  terrains  neptuniens. 

Note  additionnelle. 

Dans  l'exposition  des  faits  qui  précèdent,  nous  nous  sommes 
abstenu  à  dessein  d'exprimer  notre  sentiment  sur  le  synchro-> 
nisme  des  étages  des  bassins  tertiaires  de  la  Gironde^  de  la  Médi- 
terranée et  parisien.  Ou  aurait  pu  nous  accuser,  à  cause  de  notre 
opinion  bien  connue,  d'avoir  obéi  à  un  entraînement  systéma- 
tique; mais  puisque  l'occasion  se  présente  naturellement  de  dis- 
cuter cette  question,  nous  demanderons  la  ])ermission  de  le  faire 
en  peu  de  mots. 

Les  motifs  pour  lesquels  on  a  refusé  aux  terrains  tertiaires 
du  midi  de  la  France  un  étage  contemporain  des  couches  du 
Soissonnais  et  du  calcaire  grossier  consistent,  suivant  M.  Du- 
frénoy,  en  ce  que  les  gisements  ferrifères  avec  cailloux  roulés 
du  Berry,  du  Nivernais,  de  la  Dordogne,  du  Quercy  et  de  la 
Saintonge  sont  les  équivalents  ou  mieux  la  continuation  de  cer- 
taines assises  ferrugineuses  du  grès  de  Fontainebleau,  Ces  dé^ 
pots  dans  le  bassin  de  la  Gironde  seraient  une  dépendance  de 
la  mollasse  miocène  marine  du  Fronsadais ,  laquelle  à  son  tour 
correspond  aux  calcaiAs  lacustres  du  Périgord,  qui  contiennent 
des  gypses  à  Sainte-Sabine.  Les  gypses  de  Narbonne  et  d'Aix,  les 
lignites  de  Fu veau,  compris  dnns  le  même  liorixon,  seraient  h 
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leur  tour  miocènes.  Les  euvirous  de  Blaye  el  de  Dax  placés  loi 
exlrémiléft  du  bassin  de  la  Gironde  ont  seuls  écbnppë  a  Teiclu* 
sion  et  ils  ont  joui  du  privilège  d'être  conservés  éoccnes. 

Soumettons  les  faits  h  la  critique.  Si  les  dépôts  ferriftres  du 
Borry,  de  la  Dordogne  et  de  la  Saintonge  »  au  lieu  de  former  b 
base  des  mollasses  miocènes,  les  recouvrent  franchement,  cooibm 
nous  avons  essayé  de  le  démontrer,  et  s'ils  se  réfèrent  parcoa* 
séqueut,  comme  les  cailloux  roulés  de  la  Bresse,  k  l'étage  su- 
|»érieur  des  terrains  tertiaires ,  on  voit  s'évanouir  les  princîpA 
invoqués  en  aide  de  la  classiiication  que  nous  avons  combatluc. 
et  la  question  subsister  intacte. 

La  carte  géologique  de  France  démontre  que  les  terraios  tcr« 
tiaircs  de  la  vallée  de  la  Gironde  et  ceux  du  Midi  oui  fait  partir 
d'un  même  bassin  limité  par  les  Pyrénées,  les  Alpes  provençales 
«i  les  contre-forts  du  plateau  cental.  Nous  reconnaissons  que  la 
mollasse  marine  de  Bouc,  de  Lambesc,  de  Gadenet»  de  Saiol^ 
Puul-Trois-Cbàteaux,  avec  VEchûiolampas  Francii,  le  ClyptëM- 
ter  altujf,  les  ScuteUa  bioculaia,  Faujasii,  suhrotunda  »  éïc , 
est  la  niTme  que  les  mollasses  du  Bordelais,  et  que  cette  tbr- 
ination  marine  par  conséquent,  mieux  que  toute  autre,  doit 
nous  servir  d'Uorizon  el  de  point  de  repère. 

Or,  quelle  est  In  position  dans  le  midi  de  la  France  île  ces 
mollasses  qu*il  faut  bien  se  «garder  de  confondre  avec  les  dé|>êb 
sub-apennins  des  environs  ilo  Montpellier  et  du  bord  des  étan^ 
près  de  Bcrre?  Elles  reposent  Irausgre&sivement  sur  la  forma- 
lion  gypseuse  d'Aix,  à  Aixd'aboinl,  ensuite  a  Beaulieu,  à  Lam* 
besc,  et  dans  la  cliaine  de  L(*beron  (arrondissement  d'Apt).  A 
lladenel,  à  Aix,  sur  la  promenade  de  la  Rotonde,  elles  suppor- 
tent un  terrain  d'eau  douce  qui  devient  naturellement  aloD 
r»(|uivalent  du  calcain;  lacustre  ossifère  de  Sansun  x  or  ce  cal- 
caire n*a  rien  de  conmiun  avec  les  marnes  gypseuses  d*Aix,  ui 
quant  à  la  position,  ni  quant  la  la  composition. 

Ceci  bien  établi,  il  en  résulte  nécessairement  ([ue  les  gy^tsi** 
d*Aix  forment  en  dessous  de  la  mollasse  marine  miocèniî  uafl 
formation  franchement  indépendante  et  des  calcaires  lacustrtïs 
supérieurs  à  la  mollasse,  et  de  la  mollasse  elle-même.  Doit*oP 
voir  eu  eta  les  représentants  des  calcaii*es  de  la  Beauce  et  de  la 
Limague,  dans  lesquels  ont  été  découveris  les  Pairnacitei  La- 
mannnis  et  le  Smercli.s  mi  nu  tus?  ou  bien  uc  serait-il  pas  plus 
ruisoiinaLle  de  procUuiicr  leur  équivalence  avec  les  gypses  (1« 
Moulmartre?  Lies  motifs  qui  nous  ont  fait  iucliner  vers  ce  der* 
nier  rapprochement  sont  puisés  dans  Tidentité  d^'s  manmilires 
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fossiles  trouvés  à  Gargas  «t  à  Alais>  avec  les  iiiaiiiinirères  ùe& 
gypses  parisiens,  ideotilë  proclamée  depuis  de  longues  années 
par  M.  de  Blaiuville,  et  confirmée  tout  récemment  encore  par 
M«  Gervais  (I)  qui  cite  le  Dichohune  cençtnum  (Otven),  ren- 
contré dans  un  déjxVt  éocènc  en  Angleterre^  et  le  Palœotherium 
mtedium  (Giiv.}« 

Mais  poussons  plus  loin  nos  rapprochements.  Au-dessous  des 
gjrpses  d'Aîz  se  développent  600  mètres  d'argiles  ronges  dans 
lesquelles  sont  intercalées  les  fameuses  brèches  des  Tholones. 
Ces  argiles  reposent  à  leur  tour  sur  un  système  plus  paissant 
encore  de  calcaires  et  d'argiles  bitumineuses  renfermant  plus 
de  dis-huit  couches  do  ligniles.  Les  fossiles  qu'on  y  découvre 
ne  présentent  aucune  espèce  commune  avec  les  fossiles  de  l'étage 
gypceux.  Ainsi  voilii  plus  de  MO  mètres  de  calcaires  et  d'argiles 
placrés  en  dessous  des  gypses  et  caractérisés  par  une  faune  par^ 
ticulière  dont  il  faudra  bien  se  résigner  k  reconnaître  l'équiva- 
lance   avec   le  calcaire    grossier  et  pf>ut-éti*e  même   avec  les 
lignitea  du  Soissonnais.  Lies  Unies,  1ns  crocodiles,  les  tortues 
d'aau  douce  ne  sont  pas  plus  rares  è  Fiiveau  que  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Ainsi  en  admettant  même  que  les  gypses  d*Aix« 
malgré  leur  discordance  avec  les  mollasses  miocènes ^  et  la  pré- 
sence  dVspèces  de  mammifères  communs  avec  ceux  de  Mont- 
martre,  correspondissent  aux  calcaires  laeustres  de  la  Beauce  et 
de  la  Limagne,  que  Ton  sait  être  inférieurs  aux  falunsde  la 
Touraincy  il  n'en  resterait  pas  moins,  pour  représenter  Pétage 
4ocène  du  bassin  parisien,  les  argilra  rouges  et  les  lignites.  Les 
couches  à  lignite  manquent  entièrement  dans  les  Basse»-Alpes  : 
on  n*y  rencontre  que  les   marnes  gypseuses  (vtillées  du  Jabron 
près  d'Eoux).  Il  y  a  donc  suppression  complète  des  deux  der- 
niers membres.  Dans  Parrondissenient  de  Forcalquier  et  d*Apt, 
notamment  h  Dauphin,  près  de  Mnnosque  et  de  Saint-Martin, 
dans  la  vallée    de   Callavon,  à  Gargas,    los    marnes  çypsifères 
avec  poissons  et  Palmacites  Lamanonis ,  renferment  des  com- 
bustibles fossiles  que  Ton  a  constamment  confondus  avec  ceux 
des  Bouches  du«-Kh6ue.  Cette  erreur  était  grossière>  car  depuis 
Rustrel    jusqu'au  delii  de  Roussillon,   les   gyp^^^  Avec   ligniles 
sont  séparés  de  l'étage  lignitifere  de-Ftivrau  par  toute  l'épais- 
seur des  argiles  rouges.  Il  est  donc  bien  démontré  que  ce  que 
nous  considérons  comme  étage  éocène  dans  le  midi  de  la  France 


•^ 


(<)  Comptai  rnuUis  de  f  Académie  des  scientts^  p.  tf .  40  jan- 
vier 4848. 
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est  composé    de   membres    qui  sonl  au-dessous  des  uiulkss» 
marines  i  1*    les   marnes  ^ypsifères  et   lignilifères  d'Aix  el  de 
Gargas;  2**  les  argiles  rouges  des  vallées   de  l'Arc  et  de  CalU- 
von;  3*  les  calcaires  à  lignites  des  vallées  de  TArc  et  de  VHu- 
veaune.  Ce  dernier  membre  n'est  bien  dévelop|>é  que  dans  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  et  sur  quelques  points  linih 
trophes  du  déparlement  du  Var.  Il  manque  partout  ailleurs: 
mais  dans  les  contrées  où  il  manque,  et  principalement  dans  les 
Basses-Alpes  et  dans  le  Var  supérieur,  il  est  représenté  par  1^ 
grès  à  nummulites  que   nous  considérons  comme   l'équivalent 
marin  des  lignites  de  l'Huveaune.  Les  argiles  rouges  au  contraire 
dessinent  un  horizon  plus  étendu  dans  toute  la  vallée  du  Rhône, 
car  elles  remontent  jusque  dans  la  Savoie. 

Relativement  à  la  formation  nummulitique,  nous  ne  repro- 
duirons pas  les  arguments  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  èé" 
velopper  dans  des  écrits  récents,  pour  démontrer  que  dans  l'Italie 
et  dans  l'Afrique  septentrionale,  elle  se  divise  en  deux  terrains 
dont  le  supérieur,  auquel  on  peut  donner  pour  type  le  Vicentiiif 
occupe  dans  la  Provence  des  surfaces  très  étendues  »  el  nous 
parait  identique,  quaut  à  ses  fossiles,  aux  couches  nummuli- 
tiques  du  Soissonnais.  Vers  le  lac  de  Lauzanniez,  au-dessus  de 
la  vallée  de  Barcelonnette ,  il  a  pour  hase  les  mêmes  grès  et 
cabsaires  à  fucoïdcs  {Taryioni,  intricatus)  qui  caractérisent  le 
terrain  d'alhérèse  et  de  macigno  des  Apennins,  et  il  repose  en 
discordance  de  straliilcatiou  sur  le  grès  vert  et  la  craie  blanche 
avec  Ananchites  ovata^  Ostrea  Matheroniana  et  vesiciilant 
qui  abondent  à  £oux^  aux  Martigues,  au  Beausset,  au-dessus 
des  Hippurites. 

Nous  retrouvons  par  conséquent ,  dans  le  midi  de  la  France, 
les  mômes  étages,  soit  dans  la  craie,  soit  dans  les  terrains  ter- 
tiaires que  l'on  a  reconnus  dans  le  bassin  de  Paris,  et  qui  sont: 

BASSIN  PARISIEN.  BASSIN  ViDlTBRâAKÉlN. 

Terrain  crétacé, 

4  Craie  chloritée 4   Grès  vert. 

2  Craie  blanche 2  Craie  blanche. 

3  Calcaire  pisolithique 3  Grès  à  Fucoïdea. 

Terrain  tertiaire. 

i  Etage  nummulitique  des 
Basses-Alpes. 
Calcaire    lignitifère    de 
Fuveau. 
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2  Calcaire  groraier 2  Argiles  rouges. 

3  Gypae  de  Montmartre 3  Gypse  d*Àix. 

(Mollasse  marine. 


800 


4  Etage  moyen 4 


5  Etage  supérieur 5 


(Calcaire  d*eaa  douce. 

Cailloux  de  la  Bresse. 
Grès  et  poudingues  de 

Marseille. 
Argiles  sub-apennines  de 
V     Cadenet,  etc. 


Dans  lePiëmontj  la  Toscane  et  les  Légations ,  la  sërie  ter- 
tiaire ressemble  complètement  à  celle  du  midi  de  la  France , 
c'est-à-dire  Fétage  ëocéne  y  est  reprësenlë  par  les  grès  h  Nuuinm- 
lites  (ëtrurien  supérieur  de  Pilla  ),  les  gypses  du  Volterrano  et 
les  lignites  de  Monte-Bamboli  (correspondant  à  Tëlage  du  gypse 
d'Aix)  ;  rëtage  moyen  par  les  grès  serpentineux  de  la  Superga^  la 
mollasse  de  Pomërance  et  de  la  Corse,  avec  Cljrpeaster  allus; 
rëtage  pliocène  par  les  marnes  marines  sub-apennines ,  et  le.s 
dépôts  meubles  ossiféres  du  val  d*Arno  supérieur. 

Il  est  à  remarquer  que  les  terrains  tertiaires  jouent  dans  la 
constitution  géologique  du  globe  un  rôle  très  important  relati- 
vement à  leur  étendue  et  &  la  distribution  des  êtres  organisés 
qu'ils  renferment.  Le  terrain  nummulitique  que  Ton  avait  si* 
gnalë  dans  le  pourtour  de  la  Méditerranée  a  été  poursuivi  de- 
puis dans  les  Carpathes,  dans  la  Syrie ,  la  Perse»  et  tout  récem- 
ment jusque  dans  le  Sind  (Inde). 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  chez  notre  ami  5  M.  de 
Verneuil  »  une  collection  de  fossiles  très  remarquables  recueillis 
dans  cette  dernière  contrée  par  un  officier  anglais,  et  qui  nous  a 
offert  une  faune  franchement  éocène.  Parmi  les  nombreuses 
espèces  dont  elle  se  composait  nous  avons  reconnu  les  espèces 
suivantes,  communes  au  bassin  parisien  ou  au  terrain  nummu- 
litique du  Yicentin  : 


Conus  deperditus, 
Neriia  conoidea, 
Terebellum  convolutum, 

—     eiongatum, 
Osirea  muliicostata, 
Turritella  imbricataria. 


Turritella  hybrida, 

—     terebralis, 
Cerithium  diaboU. 
Sirombus  Fortisii. 
Trochus  Lucasianus, 
Spondylas  cisalpin its. 


Ovula  9  voisine  de  la  tuberculatay  deux  Nautiles* 

Un  grand  nombre  de  Nunmiuliles  :  Schixaster  o 
Soe,  géoL,  2*  série,  tome  YI. 


Schixaster  obesus.  Eu 
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patagus  oniatuSt  qu'on  trouve  l\  Biaritz^  une  foule  d'Échino- 
dermcs  nouveaux  cl  de  Polypiers  du  genre  Montivaltia. 

M.  ^'Ar^t^î^c  f^il^  remarquep  que  la  plupart  des  géologues 
qui  ont  décrit  les  aiinerais  de  fer  exploités  dans  le  bassin  de  k 
Ôordûgne  ^u  contact  de  la  craie  sont  d'accord  pour  les  placer  à 
la  base  des  argilM  panachées  y  du  grés  et  de  l^  moHiisa  da 
Fronsadais,  qui  Iqs  recouvrent  sur  beaucoup  de  points,  et, 
comme  cette  mollasse  et  les  calcaires  lacustres  ont  été  rapportés 
par  M.  Durréi)oy  h  la  formatiop  tef tjnîr^  moyenne ,  il  était  na- 
turel que  ce  sayfint  fagardAt  au^  Ie#  minerais  de  fer  qui,  plu 
au  nord  y  cessent  d*iôtre  recouverts ,  eomiOfi  Atanft  le  proloogi- 
ment  de  œux  du  Mid  »  et  comme  appartenant  par  coDaéqnesi 
aussi  à  la  période  moyenne. 

M.  de  Roys  fait  observer  que,  sous  Je  rapport  paléontole- 
gfque  j  il  lui  paraît  difficile  de  placer  la  moHasse  coqaiUière  àiB 
niveau  supérieur  aux  grés  de  Fontainebleau.  Cette  formatioD 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  coroaiuns  af  qc  le 
calcaire  grossier  de  Paris.  M.  Matheron ,  dont  l'exactitude  scnt- 
puleusç  est  bien  connue,  en  a  constaté  vingt-quatre,  doptfud- 
ques  uns  appartiennent  aux  couches  li^  pl^s  inférieures  du  bas- 
sin. Ce  sont  les  Claçagella  çoronata?  Sole^  ^frigi/latfff  ^  Çor^ 
bula  striata ,  Tellina  sinuata ,  Lucina  amhigua ,  L»  i&'sv/i- 
cata,  Pectunculus  puhinatiu,  Modimia  litkopltagifs ,  PêeUn 
soUaP  Ostrea  bêllovacinay  O.  flahellulaj  CafyptnBa  keri- 
gâta  »  Natica  paiula,  N.  epigloitina ,  Sigaretus  e€mal^itlatiu, 
Tomatella  sulcata ,  Solarium  plicatum ,  Trochus  oggUdinaMS^ 
Turritella  imbricataria  y  Cerithium  cinctumj  Pusus  pofygonuij 
Ancillaria  inflata ,  Conus  deperdiius ,  C.  antèdiluvlanus.  D  60 
a  trouvé  dix-neuf  autres  communs  avec  les  terrains  ^naloj^es  do 
Bordelais,  et  douze  du  calcaire  nummulitique  du  Vicentin,  outre 
ceux  qui  lui  9opl  conununs  avec  les  terrains  mario?  JDlëjrJi^ 
de  Paris.  On  a  souvent  rapproché  des  terrains  pour  un  Munke 
bien  moins  considérable  de  fossiles  communs.  Mais  la  moUaiM 
offrant  en  même  temps  une  quarantaine  d'espèces  commuoei 
avec  les  terrains  sub-apennins  et  quelques  unes  des  grés  de 
Fontainebleau ,  il  lui  semble  que  M.  Dufrénoy  en  a  parfaitement 
déterminé  la  position  en  la  rapportant  à  l'étage  de  ces  grès. 


% 
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M'  Pomel  présente»  h  Toccasion  du  Mémoire  de  M.  Coq\{and, 
es  obsenatioDS  suivantes  : 

Parmi  les  questîqns  traitées  dans  le  mémoire  de  M.  Coquand, 
1  en  est  une  sutlout  sur  laquelle  je  désire  fixer  rallention  des 
^éologne»,  \mvc*  qu'il  me  semble  que  Ton  n'n  pas  encore  utilise 
jou»  les  éléments  qui  peuvent  servir  à  sa  solution.  Les  auteurs  de 
la  capt«  géologique  de  la  Franee  avaient  considéré  tous  les  ter- 
Pttns  tertiaires  à  gypse  et  lignite  de  In  Provence  el  du  Languedoc 
HMnme  appartenant  à  la  période  moyenne.  Les  géologues  do  ces 
montrées  ont  voulu  y  trouver  des  représentants  des  dép6ts  infé- 
fîeurs,  dits  parisiens;  et  c'est  cette  idée  que  M.  Goquand  vient 
le  scmtenir  en  Tappuyant  de  preuves  géologiques  et  paléontolo- 
Biques. 

Jjts  arguments  principaux  sont  :  1^  l'existence  d'une  discor- 
lance  de  stratification  entre  les  couclies  gypseuses  et  les 
BBoUassas  marines  qui  les  recouvrent^  ces  dernières  étant  consi- 
dérées comme  analogues  des  grès  marins  de  Fontainebleau; 
S*  la  présenee  dans  ces  couches  gypseuses  de  mammifères  fos- 
siles des  mêmes  genres  et  des  mêmes  esj>èces  que  ceux  des  gypses 
à^  Montmartre.  Ces  arguments  à  notre  avis  peuvent  considéra- 
blement perdre  de  leur  valeur  par  les  considérations  sui- 
TAuLes. 

LVtage  tertiaire  moyen,  tel  qu'il  4  été  limité  dans  la  carte 
géologique  de  la  France»  est  loin  de  former  un  loue  parfaite- 
ment concordant  9  et  M,  Elic  de  Boaumont  dans  ses  leçons  a 
depuis  longtemps  le  soin  de  faire  remarquer  la  discordance  de 
stratification  qui  existe  entre  les  terrains  de  la  Bcauce  et  de  Fon- 
tainebleau, d'une  part,  et  ceux  de  la  Touraine,  de  l'autre. 
M*  Raulin  plus  récemment  a  même  insisté  plus  fortement  sur 
eelle  discordance,  lorsqu'il  a  cru  pouvoir  faire  coïncider  avec 
elle  son  soulèvement  du  Sancerrois,  quoique  peut-être  h  tort 
avivant  nous*  Or,  si  l'on  remarque  que  les  fossiles  des  mollasses 
marines  du  midi  de  la  France  sont,  comme  celles  de  Suisse 
elaÂme  du  bassin  inférieur  du  Rhin,  de  l'âge  des  faliluns  de  la 
Toareine  et  non  de  celui  des  grès  de  Fontainebleau j  on  aura  une 
eiplication  satisfabante  de  la  discordance  observée  par  M.  Co- 
^aiid,  et  elle  servira  k  séparer  dans  la  Provence  comme  dans 
le  bassin  parisien  les  deux  étages  du  terrain  tertiaire  moyen. 

Il  resterait  donc  pour  toute  indication  de  contemporanéilé 
l'identité  vraie  ou  supposée  entre  les  mammifères  fossiles  des 


I 
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gypses  de  Paris  cl  d'Aix  ;  mais,  comme  cette  indication  pourrait 
paraître  d'une  plus  grande  importance  »  je  crois  devoir  discuter 
toute  la  question  palcontologique,  et  Ton  Terra  si  c'est  avec 
raison  que  j'ai  adopte  la  solution  géologique  qui  précède. 

Les  fossiles  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  les  terrains  en 
question  sont  des  mammifères  dont  les  uns  ont  en  effet  une 
certaine  afilnité  avec  ceux  si  célèbres  de  Montmartre,  mais  dont 
les  autres  en  ont  pour  le  moins  autant  avec  certaines  espècei 
de  dépôts  incontestablement  miocènes  :  des  poissons  surtout  d^ 
serves  à  Aix  qui  ont  des  analogues  dans  les  gypses  parisiens 
et  des  identiques  dans  les  couches  miocènes;  des  reptiles  en- 
core indéterminés  ou  non  comparables;  des  insectes  et  des 
mollusques  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre,  qui  ne  sont  d'au- 
cune utilité  dans  la  question. 

Mais  les  végétaux  pourront  nous  fournir  de  précieux  rensei- 
gnements. 

Les  lignites  ont  présenté  souvent  et  dans  de  nombreuses  loca- 
lités des  débris  de  V Anthracotlienum  ma^num^  qui  n'est  {las 
moins  commun  dans  les  terrains  miocènes  de  l'AuTergne  et  des 
parties  plus  basses  du  bassin  de  la  Loire.  Je  n'ai  pu  différencier 
d'mie  espèce  de  Sus  de  ce  dernier  gisement  des  ossements  de  ces 
nicnies  lignites  trouvés  au  Montc-Bamboli.  Il  en  est  de  même 
d'un  niminnnl  récolté  à  Cadibona  par  M.  Gastaldi;  ce  ruminant 
est  idenlicjue  avec  une  espèce  d'Auvergne  encore  inédite. 

L  ji  phénomène  bien  singulier,  c'est  la  présence  des  Palœothe^ 
riurn  et  des  Anaplotherium  dans  des  terrains  p:ypseux,  éocènes 
dans  le  Midi,  diaprés  M.  Coquand  ,  miocènes  d'après  nous, 
et  certainement  miocènes  dans  la  Haute>Loire.  Ici  le  gypse  ne 
constitue  qu'un  accident  dans  le  dépôt  lacustre»  et  il  parait  ce* 
pendant  que  c'est  dans  cette  seule  partie  que  sont  \es  Paheotht- 
rium  el  les  Anaplotiherium ^  accompagnés,  il  est  vrai,  de  toute 
la  8éri(;  si  importante  des  autres  mammifères  de  l'époque  mio* 
cène.  Ces  Palœothsrium  du  Puy  ressemblent  autant  à  ceux  de 
Paris  que  le  fout  ceux  d*Aix  ,  de  Gargas,  etc.,  et  il  n'y  a  pas  de 
motifs  pour  leur  idcntilier  les  uns  plutôt  que  les  autres;  car  on 
ne  connaît  pas  encore  les  parties  caractéristiques  comparables 
à  celles  connues  des  espèces  types.  Il  y  a  ])lus  même,  c'est  que 
dans  un  sous-genre  que  j'ai  séparé  sous  le  nom  àe  Pla^iolophui 
(renfermant  le  P.  minus  et  voisins),  je  trouve  identité  plus  com- 
plète entre  les  pièces  de  Gargas  et  du  Puy  qu'entre  celles-ci  et 
les  analogues  de  Paris  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'existence 
des  PalœotJierium ,  et  autres  genres  qui  les   accompagnent, 
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les  leiTAÎns  dont  Vige  est  contesté,  ne  peut  être  d'aucune 
te  pour  la  solution  du  problème,  quand  même  on  admet- 

leur  identité  spécifique  d'après  l'opinion  de  certains  pa- 
tologistes;  car  il  résulterait  simplement  de  là  leur  existence 
iltanée  dans  deux  grandes  formations  successives,  et  non 
jue  les  terrains  d'Auvergne  et  du  Velay  dussent  être  rangés 
tombre  des  dépôts  éocénes,  comme  le  veulent  ces  mêmes 
3DtoIogistes  ;  car  il  est  bien  hors  de  doute  que  ces  terrains 
)assins  du  TAllier  et  de  la  Loire  supérieure  sont  identiques, 
le  sous  le  rapport  des  fossiles ,  avec  les  terrains  de  l'Orléa- 
.  Les  poissons  d'Aix,  quoique  caractérisant  une  faune  d'eau 
nâtre,  ont  des  identiques  en  Auvergne,  le  Lebias  cepfuilotes, 
nerdiê  minutiis,  et  peut-être  une  troisième  espèce  inédite 
irtennnt  h  un  type  intermédiaire  aux  Cyprins  et  aux  Bro* 
s.  Les  insectes  qui,  dans  les  deux  régions,  accompagnent 
)oissons,  offrent  peut-être  aussi  quelques  identités;  mais  ces 
itités  seraient  trop  contestables  pour  être  utilisées  ici.  Parmi 
t'égéiaux,  nous  trouvons  comme  plus  caractéristique  le  Fia- 
aria  Lamanonis  d'Aix  et  d'Auvergne ,  mais  non  de  Paris,  où 
trois  ou  quatre  espèces  que  nous  connaissons  ont  des  formes 
es  différentes.  Les  Thuytes  et  le  PhylUtes  cinnamomeifo" 

sont  aussi  communs  aux  deux  gisements,  et  viennent  encore 
uyer  mon  opinion,  que  je  résumerai  dans  les  faits  suivants, 
es  terrains  tertiaires  d'Auvergne  et  du  Velay  appartiennent 
ïnlcstablement  aux  terrains  miocènes,  et  sont  d'un  âge  in- 
nédiîiire  à  celui  des  grès  de  Fontainebleau  et  des  faliluns  de 
Cou  raine.  Leur  paléontologie  est  plus  semblable  à  celle  des 
•ains  à  gypse  et  lignite  de  la  France  méditerranéenne  qu'à 
e  des  gypses  de  Paris;  car,  outre  le  faciès  de  terrain  gyp- 
X  qui  est  commun  aux  deux  premières  régions,  il  y  a  entre 
rs  fossiles  non  éocènes  de  nombreuses  idenliléy.  La  discor- 
ice   de  stratification    entre  les  mollasses  à  Scutelles  et  les 
>scs  est  comparable  à  celle  qui  existe  entre  les  fahluns  et  les 
:aires  de  la  Beauce  synchroniques  de  ceux  d'Auvergne;  d'où 
is  croyons  pouvoir  conclure  que  les  terrains  d'âge  contesté 
Midi  de  la  France  sont  les  équivalents  du    terrain  tertiaire 
yen  inférieur,  c'est-à-dire  correspondent  aux  calcaires  de 
îeauce  et  de  l'Orléanais,  au  moins  dans  les  parties  dont  nous 
inaissons  les  fos.sili  5, 

M.  Coquand  réplique  que  rideniilù  reconnue  par  M.  Pomel 
tre  lo8  mammifères  de  Paris,  do»  environs  du  Puy,  et  ceux 
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de  Gargas,  donne  beaucoup  de  poids  à  ropinion  qu'il  a  s<mte- 
nue  dans  son  travail  ^  qu'en  réalité  le  point  délicat  de  la  ques- 
tion est  tout  entier  dans  la  détermination  de  ces  fossiles, 
puisque  les  gypses,  dan^leinidi  de  la  France  ^  sont  discordants 
avec  les  mollasses  miocènes ,  et  qu'alors  il  est  impossible  àpriori 
de  décider  si  ces  gypses  se  rapportent ,  quant  à  la  position,  à 
ceux  de  Montmartre  ou  bien  à  ceux  do  la  Limagoe.  liais  m 
admettant  même  les  horizons  tracés  par  M.  Poinel,  il  eiisienit 
comme  étages  inférieurs  aux  gypses  les  argiles  rouges  et  lesS- 
gnites  de  Fuveau,  dont  on  ne  peut  méconnaître  rimporiance, 
et  dont  les  travaux  préparés  par  M.'  Mathcron  pour  en  recon- 
stituer la  faune  en  feront  un  des  terrains  lacustres  tes  plus  re- 
marquables ,  à  cause  des  nombreuses  espèces  que  ce  savant  est 
parvenu  à  recueillir. 

M.  Delahaye  lit  la  notice  suivante  : 

Qiœlques  réflexions  au  sujet  dUine  lettre  de  Jf.  Valhi  Lafidriot^ 

par  M.  Delahaye. 

Dans  la  séance  du  18  décembre  1848  9  M.  le  secrétaire  u  com- 
muniqué à  la  Société  une  lettre  de  M.  Tabbé  Landriot  dans  la- 
quelle ce  savant  iail  quelques  observations^  au  sujet  d'une  nolo 
insérée  dans  le  tome  V,  p.  30/i-308  du  Bulletin.  N^ayant  pas 
assisté  k  la  séance  de  ce  jour^  je  n'ai  pu  répondre  aux  objectioas 
de  M.  Tabbé  Landriot.  C'est  seulement  au  15  mars  que  j'ai  eu 
connaissance  do  la  lettre  par  sa  publication  au  Bulletin. 

La  Société  se  rappelle  que,  dans  une  séance  de  l'année  der- 
nière (8  niai),  à  la  suite  d'une  discussion  eng^agée  sur  l'âge  d» 
schistes  bitumineux  des  environs  d'Autun  (Saône-et-Loîre)etdf 
Buxière-la-Grue  (Allier),  j'ai  formulé  la  proposition  suivante  : 
«  Les  schistes  de   Muse  et  de   Buxière-la-Grue  forment  iine 
nouvelle  subdivision  dans  cet  ensemble  de  dépAts  qui  constituent 
le  terrain  permien.  »  J'appuyai  cette  proposition  de  quelques 
observations  pratiques  longuement  étudiées,  mûrement  réflé- 
chies. De  plus,  par  une  note  insérée  dans  le  Bulletin  au  compte 
rendu  de  la  mémo  séance,  j'entrai  dans  quelques  considérations 
sur  la  faune  et  la  flore  de  ces  dépôts, 'et  je  consignai  plusieurs 
faits  d'ensemble,  pris  chacun  isolément  dans  les   schistes  <]^ 
Muse,  formation  souvent  explorée  par  les  géologues,  et  Sjiécia- 
Kment  étudiée  par  les  naluralisles  éduens. 
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Dans  uiic  simple  note,  comme  daus  la  discussion,  je  nejiob- 
vais  invoquer  les  faits  que  synthëliquement.  Jo  jetais  un  fegard 
rapide  sur  les  schistes  bitumineux  des  environs  d*Autun  et  de 
Buxière-la-Grue  {  j'en  essayais  le  parallèle  arec  ceux  deS  enti« 
rons  d'Oschatz,  décrits  par  le  savant  professeur  de  Leipsîg, 
M.  Charles  Natittianti,  dud.^  sa  lettré  h  iiir  Murchisou  ;  j'anno- 
tais à  priof'i  ce  que  ces  fortnàtions  pouvaient  avoir  d*enseriitile. 
Là  iè  bornait  itia  mission ,  je  n'avars  point  h.  en  faire  Tanalyse. 
le  crois  cependant  devoir  répondre  aux  observations  de 
yl.  Tabbé  Landriot. 

Première  objection.  ^^  a  Jj:s  petits  fossiles  très  nombreux, 
dit-il ,  renfermés  dans  les  schistes  de  Muse  ^  et  que  Ton  avait 
d'abord  pris  pour  des  Posfdonia ,  appartiennent  au  genre  C^- 
prism  »  —  Je  ne  sache  pas  avoir  jamais  nie  ce  fait  bien  acquis  à 
la  science,  et  que  le  jugement  porté  en  18&5  par  M.  Alcide 
d'Orbigny  rendrait  irrévocable  pour  moi.  J'ai  cité  une  remarque 
faite  par  un  géologue  de  qui  certes  M.  l'abbé  Landriot  ne  mettra 
pas  en  doute  Tiiabileté  d'investigation.  Dans  la  course  du  2  sep- 
tembre 1836,  ai-je  dit,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la 
Société  géologique  de  France  h  Autun ,  M.  Michelin  ((  a  fait  rc- 
marquer  dci  fossiles  qu'il  avait  observés  dans  les  schistes  de 
celle  localité,  et  qui  paraisinient  devoir  io  rapporter  a!i  genre 
Pusidonia.  n  Cette  citation  coïncidait  avec  la  remarque  de 
M.  Xaiininnn  quand  il  dit ,  en  parlant  des  grès ,  des  argiles  schis- 
teuses et  des  schistes  bitumineux  des  environs  d'Oschais  :  c(  Il  y 
a  même  beaucoup  de  poissons  semblables  aut  Paieeoniscits  ou 
JnMj'ptcruSf  cl  aux  Xenacanthus  de  M.  Beyrich,  réunis  à 
une  foule  de  grandes  Cj'pris  ^  ressemhlant  à  des  empreintes  de 
Ptksidonia  minuta.  »  Maintenant  je  demanderai  si  la  présence 
des  Cfpris  exclut  d'une  manière  absolue  les  Posidonia. 

Deuxième  objection.  -—  «  Les  poissons  sont  très  abondants  à 
Muse,  mais  ils  se  trouvent  é/jalcmcnt  disséminés  dans  tous  lei 
schistes  de  la  plaine;  ils  n'existent  pris  seulement  daus  lA  partie 
supérieure  du  terrain,  comme  le  suppose  M.  Delahaye;  on  les 
trouve  encore  dans  l'intérieur  même  des  couches.  Bien  plus, 
l'espèce  que  l'on  a  rapportée  au  Palœoniscus  magnus  n'existe 
pa*  €1  Muse  ;  du  moins  je  ne  sache  pas  qu'on  l'y  ait  jamais  ren- 
contrée. ))  —  M.  l'abbé  Landriot  est  en  contradiction  avec  lui- 
même,  car,  dans  une  notice  géologique  sklr  la  formatioii  tXes 
schistes  de  Muse,  communiquée  par  ce  savant  h  \A  Société 
éduenne,  il  dit  :  c(  Un  phénomène  vraiment  étonnant  dans  l'his- 
toire des  fossiles,  c'est  Yimnfens  '  quantité  de  Paléonistjucs  ren- 
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fermés  dans  les  schistes  de  Miise^  ils  y  sont  presque  aussi  abon- 
dants que  la  Gryphée  arquée  dans  le  lias.  Au  village  de  Muse, 
ils  sont  recelés  dans  les  assises  tout  à  fait  inférieures  ^  mais 
dans  les  autres  localités  ils  paraissent  inégalement  dissémink 
dans  les  schistes.  »  Plus  loin,  au  §  III  de  la  mémo  notice, 
M.  Tabbé  Landriot  ajoute  :  «  Le  Palœoniscus  nuif/nus,  caracté 
ristique  des  schistes  de  la  Thuringe ,  est  assez  commun  dans  Ui 
schistes  d'Autuny  et  mèmey  pour  les  autres  poissons  de  Muse» 
M.  Agassiz  leur  trouve  une  assez  grande  ressemblance  avec  les 
Paléonisques  que  M.  de  Dechen  a  découverts  en  Bohème,  dans 
des  couches  de  calcaire  subordonnées  au  grès  rouge.  » 

«On  objectera  peut-èire,  continue  M.  l'abbé  Landriot^  que 
les  poissons  appartiennent  aux  mêmes  genres  que  ceux  de  U 
Thuringc;  mais  l'espèce  n^cst  généralement  pas  la  même, 
M.  Agassiz  avait  remarqué  que  dans  le  genre  PallPoniscus^  les 
espèces  qui  a])partiennenl  au  terrain  houiller  ont  les  écailles 
parfaitement  lisses,  tandis  que  celles  du  Zeclistein  les  ont 
striées  (Ai,'.  \.  2,  p.  41).  Mais  celte  observation  est  détruite  jwr 
la  découverte  des  Palœoniscus  magnusy  dont  les  écailles  sont 
striées  et  qui  se  trouvent  dans  les  schistes  de  Muse  avec  les 
autres  Paléonisques  clont  les  écailles  sont  lisses.  «• 

J'avoue  que  la  présonce  du  Palœoniscus  magnus  à  Muse  ma 
toujours  étonne,  mais  je  me  .serais  bien  gardé  de  nier  le  fait, 
quand  M.  Tabbé  Laiulriol,  qui  a  fait  une  ('tude  toute  particu- 
lière de  ce  terrain,  Tavail,  lui  savant  de  la  localité»  consigné 
dans  sa  notice  gi.'olojjiiquc  sur  la  formation  des  schistes  de 
IM  use. 

Dans  les  quelques  excursions  que  je  lis  dans  les  environs 
d'Autun,  je  n'ai  jamais  rencontré  les  Paléonisques  à  écailles 
striées  que  dans  les  couches  suj)érieures  du  terrain  ;  les  sujets 
entiers  y  sont  rares  relativement  aux  couches  inférieures  de 
Muse  ;  mais  on  y  trouve  de  nombreuses  écailles  disséminées  inè- 
fjalement  dans  la  pâle  de  la  roche,  rarement  quelques  frag- 
ments d'arêtes,  tandis  qu'au  village  de  Muse  j'ai  remarqué, 
comme  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  pu  le  faire  :  1**  Que 
les  poissons  fossiles  se  trouvaient  en  abondance  avec  des  Cupro- 
litbes  d'un  certain  volume,  princiffolement  dans  les  assises /r^ 
plus  inférieures  de  \a  ïorimwion  (ce  fait,  d'ailleurs,  est  con- 
firmé dans  le  rapport  de  la  session  de  1836.  Réunion  ex- 
traordinaire de  la  Société  géologique  de  France  à  Au  tua); 
2°  que  ces  fossiles  étaient  à  écailles  lisses;  3*  qu'ils  étaient 
généralement  étendus  entre  les  feuillets  du  schiste  dans  le  sen^ 
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'  la  lame  j  à  la  manière  des  micas;  &*  qu'on  les  retrouvait  pres- 
te toujours  entiers  et  en  bon  état  de  conservation.  Ce  sont  ces 
nsidërations  qui,  jointes  à  d'autres  observations  géognostiques, 
ont  porté  à  supposer  que  lessckisles  bitumineux  des  environs 
Â.utun  avaient  dû  être  formés  h  deux  reprises  difTérentes  dans 
le  même  période  géologique.  # 

Les  questions  que  soulève  Tétude  des  scbistes  bitumineux  sont 
Lssi  nombreuses  que  complexes,  et  ne  pourront  être  résolues 
le  par  la  comparaison  d*un  très  grand  nombre  de  faits  déduits 
ix-mèmes  d'observations  minutieuses  souvent  répétées.  It 
rait  du  plus  grand  intérêt  pour  la  science  que  les  géologues 
.rigeasseni  de  nouveau  leurs  éludes  sur  ces  singuliers  dépôts, 
a' une  même  puissance  semble  avoir  reproduits  sous  forme 
accidents,  à  travers  plusieurs  époques  géologiques. 

M.  Pomel  Hait  observer  à  M.  Delahaye  que  les  poissons  à 
cailles  striées  de.Muse  ne  sont  pas  des  Palœoniscus  j  mais  dot- 
ent constituer  un  genre  nouveau,  et  que  Ton  trouve  dans  les 
^listes  bitumineux  d*Autun  le  Diplodus  gibbus,  poisson  qui 
*était  connu  que  dans  le  terrain  houiller  de  TÉcosse.  M.  Pomel 
ense  que  ces  schistes  bitumineux  ne  peuvent  pas  être  rappor- 
^au  terrain  permien. 
M.  Boubée  fait  remarquer  que  de  la  discussion  précédente 
ressort,  selon  lui,  que  rien  n'est  plus  dissemblable  que  tous 
»  terrains  à  schistes  bitumineux  avec  poissons,  et  que  le  1er- 
aiin  houiller  est  contemporain  des  terrains  de  transition. 

Voie  sur  de  nouifslles  espèces  de  fossiles  ^  découvertes  en 
Bretagne,  par  M.  Marie  Rouault,  pensionnaire  de  la  ville  de 
Rennes. 

Dans  une  notice  que  j'eus  l'Iiouncur  de  communiquer  à  la 
éance  extraordinaire  du  5  juillet  18&7,  j'avais  figuré  et  men- 
ionné  un  fragment  de  tête  de  Trilobite  trouvé  à  Vitré,  frag- 
nentque,  malgré  le  petit  nombre  de  caractères  qu'il  m'avait 
4Terts,  j'avais  néanmoins  reconnu  appartenir  Ix  une  espèce  nou- 
velle d'un  genre  non  encore  connu  en  Bretagne. 

Mais  les  nombreuses  et  importantes  additions  que  j'ai  fuîtes 
lepuis  à  ce  travail,  pour  le  rendre  aussi  complet  que  possible, 
n'ont  forcé  de  donner  aux  figures  représentant  les  animaux  qui 
;n  sont  le  sujet  des  dimensions  plus  jrrandes  que  celles  que  je 
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leur  avais  nssigni^es  J'nbovd  ;  par  siiitR  les  planches  se  trouvint 
remplies,  je  me  suis  vu  obli^'é  d'en  éliminer  celle  qui  ^tait  re- 
lative BU  fragment  dont  je  viens  de  pnriel-,  et  de  retrancher  in 
toxie  ce  qui  le  concenioit. 

Lors  du  de  1*11  ici' voyage  qiic  j'nîfait  en  Bretagne  dnns  la  ment 
localité,  j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer  une  portion 
considérable  du  corps  de  cette  méoie  esjiéee  ,  et  d'y  cotutiler 
des  caractères  particulier.*  qui  m'ont  mis  à  lilfïnie  do  recounatln 
que  ce  fossile  difTérait  esseutiell ornent  de  I6(is  ses  congénères, 
non  seulement  par  ceux  de  la  t6te,  mnîs  encore  pnr  d'autres 
non  tnoins  importants  qui  se  rentArqtieul  sur  le  p^idium. 
Aussi  me  suis- je  cru  aulorisd  h  en  Faire  une-  e!i[>èc«  uouTclle  k 
rapportant  au  genre  JUchaS,  de  Datnilunj  et  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  £.  Hebtrti,  i 


Il  M  distingue  por  les  caraclères  suivants  :  A  In  tétc,  la  gla 
belle  présente  trois  loWs,  dont  deux  latérnux,  séparés  du  nié 
diiin  par  deux  sillons  ti-ès  profonds,  qui  cummencenl  pris  ili 
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*d  occipital  9  où  ils  sont  très  voisins  Fiin  de  rautrCyS^écartent 
plus  en  plus 9  et  vont  gagner  le  bord  marginal  en  décrivant 
i  ligne  qui,  très  courbe  d*abord ,  le  devient  de  moins  en 
ins  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  la  partie  externe. 
Al  pièce  moyenne,  très  développée  antërieuremcnt  et  très 
liante^  se  rétrécit  de  Tavanl  à  l'arrière ,  de  telle  sorte  que, 
'S  du  sillon  nucal ,  elle  a  ]>erdu  les  quatre  cinquièmes  de  la 
▼eur  qu'elle  présente  en  avant.  Elle  est,  comme  toutes  les  autres 
'lies  de  cet  animal ,  couverte  d'une  granulation  irrégulière. 
jcs  lobes  latéraux j  de  forme  allongée,  présentent,  au  tiers 
'iron  de  la  longueur  du  sillon  qui  les  sépare  du  lobe  médian, 
5  dépression  qnl  caractérise  ccttD  espèce.  Près  du  bord  occi- 
il,  ils  paraissent  ailssi  s'unir,  par  un  prolongement  miucc,  à 
?  autre  [Kirtie  saillante  que  l'état  de  notre  échantillon  ne 
is  permet  pas  de  décrire  ici. 

^e  thorax  ne  semble  pas  différer  de  la  même  partie  chet  les 
res  es|>èces  dr  ce  genre;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  pysi"" 
111,  (|ui  présente I  à  son  lobe  moyen,  trois  sillons  bien  dis- 
cls ,  répundanl  à  ceux  qui  séparent  les  articulations  sur  les 
tes  latéraux,  ('.es  Aillons  égalent  presque  la  profondeur  de 
IX  qui  existent  h  la  partie  médiane  du  thorax.  Ce  caractère 
si  offert  par  aucune  autre  espèce  de  ce  genre.  Quelques  unes 
ileinenl  pré!»enlenl  de  légères  dépressions  comme  derniers 
lices  de  la  division  si.'gmentaire  de  ct;lle  partie  de  Tanimal. 
lie  espèce  se  distinguo  aussi  par  ses  proportions  énormes, 
mimai  auquel  n  appartenu  la  portion  de  tète  cpie  je  viens  de 
îrirc  (figurétî  ivithê  grandeur  naturelle)  ne  paratt  pas  avoir  ru 
)ins  de  ftO  cenllhir'tres  de  long,  tandis  que  les  pliis  beaux 
îinplaircs  que  j'aie  vus,  appartenant  à  d'aulres  es])ece5,  n'en 
L  que  15  ou  18  au  plus. 

La  découverte  de  ce  genre,  nouveau  pour  la  Bix>tagne ,  et  celle 
utres  fossiles  que  je  ferai  connaître  très  prochainement  (1), 


[4)  Les  espèces  les  plus  intéressantes  de  ces  fossiles,  qui  apj^rtien- 
it  à  la  faune  paléozolque,  se  rapportent  i  la  famille  dés  Trilobites  et 
a  classé  des  Mollusques.  Parmi  les  premiers,  j*ai  déjà  reconnu  deux 
»ècesdu  genre  Hontalonottis,  L'une,  trouvée  dans  le  grès  (quartzite) 
Vitré,  paraît  devoir  être  rapportée  à  Tespèceque  M.  Deslongchamps 
Igurée  sous  le  nom  à\4saphtts  Brongninrti  ^  ce  qui  me  fait  considé- 
' le  grès  de  May,  d'où  provient  cette  dernière ,  comme  étant  iden- 
ue  avec  celui  de  Vitré.  L'autre  espèce ,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
ludicr.  vient  du  calcaire  dTzé.  Parmi  les  mollusques,  plusieurs  es- 
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ont  d'autant  plus  (riiitérct  pour  moi ,  que,  sous  deux  points  de 
vue  différents,  elles  viennent  coalirnicr  mes  idées  sur  les  terrains 
de  cette  contrée: 

1^  Quant  aux  conclusions  auxquelles  m*oiit  conduit  mes  études 
géologiques,  études  que  je  continue  depuis  1836,  conclusions  qui 
tendent  à  rri mener  h  la  même  formation  des  roches  qui  se  ren- 
contrent sur  des  points  quelquefois  fort  écartés  les  uns  des  autres, 
et  dans  des  conditions  telles  qu'on  aurait  pu  croire  qu'elles 
étaient  d'dge  différent ,  et  vice  versa  (4  )  ; 

2^  Un  autre  point  de  vue  sous  lequel  ces  découvertes  me  pa- 
raissent dignes  d'intérêt  est  le  suivant  :  le  parallèle  que  jVtablis 


pèces  de  différents  genres  proviennent  des  grès  de  Vitré,  de  Saint-Ger- 
main et  de  Bain ,  du  calcaire  de  Grabard  et  dTzé,  du  schiste  de  Vitré, 
de  Poligné,  d*Angers,  etc.,  etc. 

(1)  Déjà ,  au  mois  de  janvier  4  846,  dans  une  lettre  communiquée  à 
la  Société  philomathique  de  Paris ,  j'appelais  Tattention  des  savants  sar 
ce  sujet;  mais  ce  n'est  bien  que  dans  le  catalogue  joint  au  Mémoire  qoe 
j'eus  l'honneur  de  communiquer  à  la  fin  de  la  même  année  à  la  So- 
ciété géologique  de  France ,  qu'il  fut  facile  de  reconnaître  que  les  fos- 
siles que  l'on  rencontre  dans  le  schiste  de  Vitré,  par  exemple,  sont 
identiquement  les  mêmes  que  ceux  provenant  de  Bain ,  de  la  Hunau- 
dière,  d'Angers,  etc  ,  etc.,  bien  que,  sur  ces  divers  points ,  le  schiste 
où  on  les  recueille  présente  de  notables  différences  d'aspect  et  de  texture. 

La  Calrmcnc  Tristani  est  bien  certainement,  comme  on  le  sait  de- 
puis  longtemps,  l'espèce  type  qui  caractérise  le  terrain  silurien  infé- 
rieur dans  l'ouest  de  la  France.  J'avais  signalé  ce  fossile  comme  se 
trouvant  à  la  Couyère,  à  Angers  ,  à  Bain,  à  Vitré,  à  la  Hunaudièreei 
au  Caro  (Morbihan).  Il  ne  me  restait  donc  plus  de  doute  sur  l'identité 
de  formation  de  ces  divers  gisements.  Aussi  est-ce  avec  une  vive  satis- 
faction que  je  viens  de  reconnaître  parmi  les  fossiles  que  M.  Danielo  i 
rapportés  de  Monteneuf ,  non  loin  du  Caro,  où  j'avais  signalé  la  G?/y- 
mene  Tristani ^  la  plupart  des  espèces  qui  se  rencontrent  dans  les  aatret 
gisements  où  se  trouve  cette  dernière.  Ce  sont  :  Ogy^ia  Guettardi^ 
Illœniis  Desmaresti ,  /.  crassicauda ,  et  enfin  Lichas  Heberti. 

Des  rapports  semblables  sont  loin  d'exister  entre  des  points  quelque- 
fois fort  rapprochés ,  tels  que  Vitré  et  Yzé ,  ou  pas  une  espèce  n'est 
commune  à  ces  deux  localités.  Môme  les  fossiles  que  l'on  pourrait  trou- 
ver dans  le  schiste  ardoisier  qui  constitue  le  versant  S.  de  la  colline 
de  Bon-Air  (commune  de  Gahard)  différeraient  de  ceux  que  l'on  ren- 
contre dans  le  calcaire  qui  se  trouve  au  versant  N.  et  dans  le  schiste 
qui   lui  fait  suite  dans  cette  dernière  direction.  La  première  roche 

Scelle  du  versant  S.)  appartient  au  système  silurien,  tandis  que  celles 
lu  versant  N.  (calcaire  et  schiste]  dépendent  du  système  dévonien. 
L'une  et  l'autre  diffèrent  essentiellement  de  celle  qui  forme  le  sommet 
(le  ladite  colline.  Cette  roche,  qui  est  un  grès  régnant  à  la  fois  et  en 
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cuire  la  faune  palëozolque  de  l'ouest  de  la  France  et  celle  des 
autres  régions ,  où  il  existe  des  terrains  anciens  fossilifères»  me 
permet  dés  à  pressent  de  reconnaître  que  la  Bretagne ^  ce  pays 
naguère  réputé  si  pauvre  sous  ce  rapport,  ne  le  cède  déjà  plus, 
pour  rimportance  des  espèces  qu'elle  nous  présente,  aux  con- 
trées les  mieux  étudiées  et  le  plus  anciennement  connues. 

M.  Marie  Rouault  donne  ensuite  lecture  d'une  Note  sur  des 
recherches  faites  à  Rennes ^  à  V effet  dy  troui^er  des  eaux 
jaillissantes. 

Dans  cette  Note  Tauteur  présente  les  considérations  qui  l'ont 
conduit  à  nier  la  possibilité  d'obtenir,  dans  la  ville  de  RenneSi 
des  eaux  jaillissantes ,  malgré  les  espérances  que  semblaient 
donner  les  résultats,  mal  interprétés,  d'un  forage  pratiqué 
dans  les  faubourgs. 


Séance  du  2  avril  i8&9» 

PRtSmiNCl   Dl   M.   d'aECHUC. 

Il>-  Bayle,  secrétaire,  donne  lective  du  procés-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 


itratification  discordante  sar  les  deax  groupes  que  nous  venons  de  citer, 
et  contenant  des  fossiles  rares ,  mais  qui  lui  sont  propres ,  constitue  évi- 
demment une  formation  particulière. 

On  rencontre  cette  roche  siliceuse  sur  une  très  grande  étendue  de 
pays  autour  de  Rennes.  Elle  a  été  diversement  modifiée,  et  présente 
aojourd'hui  des  solutions  de  continuité  très  marquées.  En  traitant  de 
quelques  unes  des  causes  qui  ont  agité  le  sol  de  cette  contrée ,  j'espère 
iostifier  l'idée  que  j'émets  ici,  à  savoir  que  cette  roche  (pour  tous  les 
points  où  je  l'ai  observée)  constitue  une  seule  et  mdme  formation 
postérieure  aux  terrains  dévoniens  de  cette  région  déjà  reconnus. 

Cette  opinion  que  j'ai  soutenue  il  y  a  déjà  longtemps,  et  tout  récem- 
ment encore  en  présence  de  plusieurs  de  nos  collègues ,  contre  une 
tbéoriequi  en  diffère  singulièrement,  est  l'objet  d'un  travail  particu- 
lier sur  lequel  j'aurai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  Société. 
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DONS   FAITS   A   LA  SOClfiTt. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  pari  de  M.  le  ministre  de  la  juiiioe.  Journal  desiêr 
vants;  janvier  et  février  1847. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck ,  Recherches  sur  les  animaux 
fossiles^  4«"*  paftic.  Monographie  des  pcnre^  Productas  et 
Chonetes;  in-^»  2&6  p.,  20  pi.  Liège,  i^hl  \  cbéz  Des^aio. 

De  la  part  de  M.  Paulin  Talabot,  Société  iF études  de  l'istkmi 
de  Suez.  —  Trai^aux  de  la  brigade  française.  —  Rapport  de 
Vingénieur.  —  Plan  général  et  niifellements;  io-S,  SOS  p., 
6  cartes  grand  aigle.  Ntmes,  18A7  ;  ehei  Durand-Belle. 

De  la  part  de  M.  Murchison  y  On  the  geologieal  stmciure^  ete. 
(De  la  structure  géologique  des  Alpes,  des  Garpath«s  etdsi 
Apennins ,  plus  particulièrement  de  la  transiti^i  du  type  st» 
condaire  au  type  tertiaire ,  et  de  l'existence  de  yasles  dépôts 
éocènes  dans  l'Europe  méridionale)  (extr.  du  Z^/ié/o/i»  Edùt 
burgh  and  Dublin  philosophical  Magazine  and  Journal  tj 
science  y  mars  18iU9))  |n-S»  10  p. 

De  la  part  de  M.  le  préfet  de  la  Sarthe,  Service  des  court 
d'eau  non  navigables  du  départemêui  de  la  Sarthe  (extr.  dei 
Procès- verb.  des  séanc.  du  conseil  général  (session  de  18A8), 
et  du  Recueil  des  actes  admin.  de  la  préfecture)  \  in-S,  SI  p* 
Le  Mans  y  1849  \  ch^x  Julien,  Lanier  et  G^. 

De  la  part  da  M-  Bputiot,  Essai  géologique  fur  les  eowim 
de  la  Barse  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d*agn'c»,  des  artstt 
belles-lettres  du  département  de  VAube;  n^»  5  et  6,  2«  sér., 
l^'et  2«  trim,  1848)  j  in-8,  29  p.,  1  pi.  Troyes,  1848. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  scieneesi 
1849,  l^r  semestre,  t.  XXVIII,  n^  12  et  18. 

Llnstitut;  1849,  n^»  794  et  795. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  8*  série,  t.  X»  n*  5Si 
octobre  1848. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  -—  Mémoim 
de  la  section  des  science^  ^  année  1848. 

The  Athenœum  ;  1849,  no*  1117  et  1118. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  vaudoise  des  scies^oes  ni* 


turelles;  d®  19,  «uHe  de  la  séance  générale  du  %i  juio  18&8. 

M.  le  chargé  d'affaires  de  Saxe  annonce  à  la  Société  la  perte 
qa*elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Ed.  Francke,  doc- 
teur en  médecine ,  décédé  à  Dresde  dans  le  courant  du  mois  de 
[anyier  dernier. 

M.  Delesse  dqnne  lecture  de  la  notice  suiyante  : 

Notice  sur  lu^f  roche  porphjrrique  à  hase  dejeldspath  smdpsite 
inierealèe  dans  le  terrain  de  transition  de  Chagey  [Haute'* 
Saône) ,  par  H.  Delesse. 

Près  de  Chagey^  dans  la  Haute-Saône^  on  rencontre  une  roche 
(ai  ne  se  rapporte  k  aucune  de  celles  que  j*ai  décrites  jusqu'à 
présent,  et  qui  m'a  paru  devoir  é(re  étudiée  d'une  manière  spë- 
îlale. 

Elle  a  été  considérée  tanlAt  comme  porphyre  de  transition  » 
jiolAl  eomme  porphyre  pyroxénique  :  c'est  un  porphyre  vert 
bocé  dont  4a  base  est  un  feldspath  se  présentant  e|i  crisUux  g^ 
lërakmient  verdâtres,  mais  dont  la  couleur  est  souvent  presque 
lussi  foncée  que  celle  de  la  pâte  par  le  mélange  d'une  grande 
niantité  de  silicate  de  fer  et  de  magnésie  «  en  sorte  que  la 
itructure  porphyrique  de  la  roche  n'est  pas  toujours  trè^  bian 
caractérisée. 

Feldspath,  -—De  même  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  man» 
tiofiner  pour  \fiê  porphyres  que  j'ai  étudiés  précédemment  et 
iont  le  feldspath  contepait  de  l'eau  de  combinaison,  le  premier 
effet  produit  par  l'altération  de  l'atmosphère  est  de  donner  au 
Mdspathdu  porphyre  do  Chagey  une  couleur  rouge  de  brique» 
iprès  quoi  il  se  kaoUnise. 

6a  densité  est  de 3,733  à  %JiO 

fiait  -<p S,736 

fia  dureté  est  plus  pe^te  que,  .  *       6 

Ses  crislauJic  sont  toujours  peu  neLs,  et  la  structure  porphyri* 
mie  est  asses  confuse  ;  cependant  on  observe  généralement  des 
formes  parallélipipédiques  simples,  et  en  outre  des  /itries  très 
Mpproehées  »  indiquant  que  les  cristaux  sont  raaclés  et  que  le 
feldapaih  appartient  au  dernier  système  cristallin» 

Au  chalumeau»  sa  fusibilité  est  k  pe^  près  celle  de  l'oligoclasej 
st  il  ne  présente  rien  de  particulier. 


I 
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J'ai  déterminé  sa  composition  au  moyen  de  2  aliaqui:».  ruiti- 
)>ar  le  carbonate  de  .soude  el  l'autre  |>ar  Fiicide  fluur(i\diu|uc: 
j'ai  trouvé  ainsi  pour  des  cristaux  d*un  échantillon  prix  à  la 
digue  de  Tétang  de  Chagey  : 

t.srarb. 
■oude.      i,«  f .  h.  Mojrant.  Otjgéot.     liff. 

8Uic« 50.9K         •  00,i»  31.148      I 

Alomioe t4,l8         •  S4,I5  ll.fI8  \   ^t  an      î 

Peroxyde  de  f«r 1.05          ■  1.05  0,5i«  J    ■'•""      * 

Proloxjde  de  n»o|auèse.  traces         ■  traces 

CImbx 5,50  5,80  5.65  f  .587  \ 

Muintfsie •               i.      (difl)     0,74  0.310  J 

Soude •  5.S0  S.SO  1,S78  >     i,Û8T      « 

Pousse fl  0,81  0,81  0,137  1 

Eau »  t,S8  2,881/3      S,0i8  / 

100.00 

Si  Ton  fait  abstraction  de  l'eau  de  ce  feldspath  ,  on  lrou\cquc 
sa  compesilion  se  rapprocherait  de  celle  de  l'oUgoclase  ;  si  «i 
contraire  on  admet ,  comme  cela  me  parait  prouvé,  que  Teaa 
joue  le  rôle  de  base  dans  ce  feldspath ,  et  si  en  cuire  on  sujh 
pose,  d'après  l'hypothèse  de  M.  Scheerer  sur  TiaornorphisaM 
polymère 5  ^ue  5  atomes  d'eau  remplacent  i  atome  de  magné- 
sie 9  on  voit ,  par  le  tableau  ci-dessus  s  qu'on  arrive  à  très  peu 
près  à  la  formule  de  l'audesile. 

Les  idées  de  M.  Scheerer  sur  l'isomorphisme  polymère  n'oot 
pas  généralement  été  admises  par  les  chimistes  et  par  les  miaé* 
ralogistes;  et,  parmi  ceux  qui  les  ont  combattues ,  on  peut  citer 
MM.  Rammelsberg,  Naumann,  Bischoff,  Haidinger.  Aasurémeot 
il  li'est  pas  démontré  que  3  atomes  d'eau  remplacent  1  atome 
de  magnésie  dans  des  composés  isomorphes,  mais  il  me  semble 
cependant  qu'on  doit  regarder  l'eau  comme  jouant  le  rôle  de 
base  dans  les  composés  silicates  et  comme  s'y  substituant  à  lUie 
certaine  quantité  d'oxyde  à  1  atome  d'oxygène*  Dans  quel  rapport 
la  substitution  a-t-elle  lieu?  C'est  ce  qu'il  serait  diflicile  d'établir 
d'une  manière  précise  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  l'isomorphisme  polymère;  mais  on  doit  néanmoins  regarder 
le  rapport  hypollioliquo  de  3  à  1  donné  par  M.  Scheerer  pour 
l'eau  et  pour  la  magnésie  comme  un  rapport  approché,  el  qui, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  nombreuses  vérifications 
auxquelles  il  a  été  soumis ,  n'est  probablement  pas  très  éloigne 
du  rapport  exact. 

Du  reste,  même  en  n'adoptant  pas  l'iiypothète  de  M.  Scheafer^ 
il  me  semble  qu'on  doit  néanmoins  regarder  Teau  comme 
jouant  le  rôle  d'une  base  faible,  et  par  suite  la  quantité  d'oxy- 
gène de  R  sera  augmentée  ;  il  en  résulte  alors  qu'en  admettant 
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e  lo  rapport  de  K  a  ^  doive  nécossairenieut  èlre  de  1  :  3  9  ce 

i  parait  constant  pour  tous  les  feldspatbs ,  celui  de  R  à  R 
*a  à  très  peu  près  de  1 :  8.  Je  pense  donc  que  l'on  doit  regarder 
feldspath  du  porphyre  de  Chagey  comme  un  feldspath  an- 
site  renfermant  des  quantités  à  peu  près  égales  de  chaux  et 
ilcalis^  ainsi  que  de  Feau  de  combinaison  et  ayant  une  corn- 
sition  très  voisine  de  celle  de  l'andésite  des  Cordilières  analyso 
r  M.  Abicb. 

La  coloration  du  porphyre  est  produite  par  une  substance 
in  vert  fonce  intimement  répandue  dans  sa  masse,  et  qui,  d*a- 
ès  Tanalyse  de  la  pâte  qu'on  trouvera  plus  loin^  est  plus  abon- 
nie dans  ce  porphyre  que  dans  le  mëlaphyre  de  Belfahy  (1); 
lelques  grains  cristallins  microscopiques  et  d'un  vert  noirâtre 
li  se  sont  séparés  de  la  pâte  de  la  roche  paraissent  d'ailleurs  se 
pporter  au  pyroxène,  et  ils  sont  accompagnés  d'une  très  petite 
lantité  de  fer  oxyduié  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  la 
ivacité  avec  laquelle  il  adhère  au  barreau  aimanté. 
Quant  aux  minéraux  accidentels  qu'on  rencontre  dans  le  por- 
byre  de  Chagey,  ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qui  ont  été  sigiia- 
s  déjà  dans  le  mélaphyre  Belfuby  (Ij  :  ce  sont  iapjrrite  de  fer, 
\  quartz  y  la  chaux  carbonatée,  la  chlori Le  ferrugineuse  et 
épidote ;  de  plus,  leur  mode  de  giseinenl  est  absolument  iden- 
;que  :  on  les  observe  surtout  près  de  la  gouite  Saiiit-Snûl,  où  le 
orphyre  passe  au  spilite  et  au  spilite  brèche. 

Masse  de  la  roclve.  —  La  densité  de  la  masse  du  porphyre 
Bt,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  supérieure  à  celle  de 
on  feldspath  constituant;  pour  un  échantillon  prisa  la  digue 
«  l'étang  de  Chagey,  elle  était  de  2,759. 

Son  pouvoir  magnétique  (2)  est  élevé,  et  je  Tai  trouvé  égal  à 
;73  9  celui  de  l'acier  étant  représenté  par  100»000. 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  de  plusieurs  variétés ,  et  j*ai 
obtenu  ; 

{a\  Porphyre  brèche  de  Chagey.  . 4  »73 

\b)  Porphyre  vert  foncé  de  Chagey. 2,79 


(4)  Annales  des  mines  (4847),  t.  XII ,  p.  195.  —  Mémoire  sur  la 
ioiistitution  minéralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges ,  par 
i.  ]>elease. —  Porphyre  de  Belfahy. 

(«)  Voir  Annales  des  mines,  4*  série  ,  t.  XIV.  -^  Sur  le  pouvoir 
na§nétique  des  minéraux  et  des  roches  ,  par  M.  Delesse. 

Soc.  gM,j  %•  série,  tome  VI.  *^ 
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reux  qui  ont  d^jh  éié  énonovê  depuis  plusieurs  années  ]>our  le 
porphyre  de  Belfohy»  rftultais  qu'on  peut  considérer  comme 
s*ëiendant  à  lous  les  porphyres  proprement  dits  ayant  pour  base 
un  feldspath  du  sixième  système  ossocië  à  une  certaine  quan- 
tité de  silicate  de  fer  et  de  magnésie. 

Jta  quantUi  da  âilioe  du  porphyre  de  C/iaçey  esta  peu  près 
4ffQle  à  celle  du  Jeldspath  andésite  conui tuant* 

Ce  ftorphyre  contient  moins  d^alumine  et  moins  d'alcali 
tfue  le^eldspath  i  il  est  au  contraire  plus  riche  en  oxyde  de 
fer  et  en  magnésie. 

Les  rapports  entre  les  quantités  d'oxygène  de  R,  Itr,  Si,  dans  le 
porphyre,  ]>euvent  se  représenter  algébriquement  par  la  no-* 
tation  : 

-r  R  :  *  <  3  :  8i  <  «. 

La  végétation  et  je  peu  d'étendue  du  porphyre  de  Chagey 
rendent  son  étude  diflScile.  On  l'observe  à  la  digue  de  Chagey^ 
Ainsi  que  dans  le  bois  de  Nan,  dans  celui  de  la  Thure»  près  d'Eto- 
bon,  et  aussi  entre  les  Valettes  et  la  c6te  des  Chênes,  dans  les 
boii  de  Saulqot;  sur  le  chemin  qui  conduit  du  haut  fourneau 
de  Chagey  li  la  goutte  Saint-Suûl,  il  est  engn{j;é  dans  le  terrain 
de  transition,  et  de  plus  il  offre  cette  particularité  remarquable 
qu'il  ])araît  se  transformer  peu  à  ])eu  eu  une  serpentine  avec 
laquelle  on  le  voit  alterner  plusieurs  fois.  Sur  la  route  de  Luze, 
il  s'engage  intimement  dans  le  schiste  de  transition  auquel  il 
passe  d'une  manière  insensible ,  en  sorte  (|u'il  serait  impossible 
de  tracer  aucune  limite  entre  le  porphyre  et  le  schiste;  d'après 
cela,  je  serais  porte  ii  regarder  cette  roche  porphyrique  de 
Chagey  à  base  de  feldspath  andésite  conmie  une  roche  meta" 
fnorpfhique  résultant  par  exemple  de  l'action  qui  a  été  exercée 
sur  le  schiste  de  transition  de  la  contrée  par  un  porphyre  dont 
on  observe  un  dyke  près  de  l'étang  de  Chagey,  et  qui  a  la  com- 
position de  celui  de  Xerunay  (1). 

M.  Defille  fait  à  M.  Delesse  les  observations  suivantes  . 

J*admeU  parfaitement,  comme  M,  Delesse  l'a  déjà  établi  par 
pl^siâurs  exemples,  et  notamment  par  l'analyse  qu'il  vient  de 
communiquar  î  la  Société,  la  présence  de  l'eau  dans  certains 


«**^ 


(I)  Jitamles  ée$  mines ,  t.  XII ,  p.  iS3. 
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éiciiieuU  cuustitaautA)  que  ces  éléiuenis  aient  uetleiiieut  cris- 
tallisé ou  qu'ils  soient  restés  à  Tétat  indistinct. 

Le  feldspath  qui  a  ëlé  analysé  par  M.  Delesse,  e(  qu*il  rap- 
porte à  Vandésine  d'Abischy  contient  environ  2  p.  100  d'eau 
qui  est)  d'après  lui,  une  partie  essentielle  de  la  combinaison; 
d'ailleurs  il  considère  comme  étant  hydratés  beaucoup  de  mi* 
nëraux  du  genre  feldspath.  La  question  de  savoir  si  les  feld- 
spaths  renferment  de  l'eau  de  combinaison  comme  élément 
essentiel  m'a  paru  depuis  longtemps  fort  importante ,  et  les 
études  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  ne  me  permettent  pas  d'ad- 
mettre les  conclusions  de  M,  Delesse.  Je  me  suis  livré  à  de 
longues  recherches  concernant  la  présence  de  l'eau  dans  les  roches 
et  les  minéraux  silicates;  les  principaux  résultats  que  j'ai  obte- 
nus ont  été  consignés  dans  une  note  insérée  dans  les  Comptes 
rendus  de  V Académie  des  sciences ,  t.  XXV,   p.  208,  n*  5, 

2  août  1847,  et  dans  un  Mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologiques  2*  série,  t.  IV,  p.  1018,  7  juin  1847. 
J'ai  reconnu  que  les  silicates  réputés  anhydres  ,  et  mémo  (e 
quartz  hyalin,  renferment  en  général  d'un  demi-millième  à  un 
demi-centième  d'eau  qui  n'est  pas  a  l'état  hygroscopique,  car  la 
plus  grande  portion  y  reste  unie  à  une  température  supérieure 
à  100**;  d'ailleurs  l'eau  qui  se  dégage  d'un  silicate  entre  0"  t*l 
100^  n'est  pas  uniquement  de  l'eau  hygrométrique ,  et  j'ai  ob- 
servé qu'habituellement  ces  minéraux  perdent  d'autant  plus 
d'eau  entre  0*  et  100^,  que  la  quantité  totale  qu'ils  en  contien- 
nent est  plus  considérable. 

Les  minéraux  feldspatliiques,  lorsqu'ils  sont  ]>arfaitenient 
transparents,  incolores,  sans  teinte  opaline,  ne  renferment  pas 
beaucoup  plus  d'un  millième  d'eau  el  toujours  moins  d'un  demi- 
centième;  mais  quand  ils  sont  seulement  translucides,  lai- 
teux ou  opaques,  ils   peuvent  en   contenir  davanta<>e,  jusqu*ii 

3  ou  2  1/2  p.  100.  En  général,  il  y  en  a  d'autant  plus  que  les 
feldspaths  ont  moins  d'éclat,  moins  de  transparence  et  moins  dr 
netteté  dans  les  clivages;  le  feldspath  laiteux  ou  opalin  est  déjà 
plus  riche  en  eau  que  le  feldspath  complètement  diaphane  (1). 
D'après  ces  faits,  que  ne  conteste  pas  M.  Delesse,  il  me  semble 

(4)  De  tous  les  pétrosilex  que  j'ai  examinés  (ces  substances  oe 
•ont  pas  de  vrais  feldspaths),  celui  de  Sala  ,  qui  est  le  plus  fortement 
translucide  et  qui,  vu  en  petites  esquilles,  possède  une  demi-transpa- 
rence, est  le  plus  pauvre  en  eau;  il  n'en  contient  guère  qu'un  demi- 
millièms. 
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fort  douteux  que  Teau  soit  un  des  ëlëmenU  «tMiitieU  du 
feldspalhs,  cUju'eUc*  y  ait  existé  dès  roriginei  cai*  noos  voyoM 
qu'elle  s'y  trouve  dans  des  conditions  très  variables  et  qu'il  n'y 
en  a  que  des  quantités  trùs  minimes  daiis  les  spëoitnens  qut 
nous  pouvons  considérer  connue  les  vêritobles  types  de  ces  mi» 
nérnux.  L'écbanlillon  qui  u  été  analysé  par  M.  Deleaie  n'est  que 
translucide  j  et  Ton  ne  peut  ^tre  certain  de  sa  complète  pureté. 
Le  feldspath  est  une  de  ces  substances  minérales  qui  se  préteo* 
tent  sous  divers  états  :  l»  compacte  et  en  inènie  temps  opaque 
ou  translucide;  2^  lamelleux  et  translucide}  S^doué  de  clivagei 
nets  et  demi-transparents,  laiteux^  opalin  on  colore}  4*  dis* 
pbane  et  incolore,  à  faces  très  miroitantes  et  faisant  entre  elles 
des  angles  constants.  Tous  les  minéralogistes  et  leè  diimiites 
reconnaissent  que  les  minéraux  sont  les  plus  purs  lorsqu'ils  k 
pï'ésenteUt  sous  ce  dernier  état*  Que  l'on  étudie  eii  effet  divers 
échantillons  d'un  même  minéral  appartenant  àoit  aH  feldsiiathf 
soit  à  In  cbaUk  carbonatée,  soit  à  la  bairytè  sulfatée^  etc^ 
c'est  dans  les  échantillons  diaphanes  que  l'on  obserrera  les 
caractères  les  [>lus  nets  et  les  plus  constants  sous  le  rapperl  de 
la  densité,  des  propriétés  cristallographiques  et  opti^et»  de  U 
composition,  en  un  mot,  de  toutes  les  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

La  présence  de  l'eau  dans  certains  échantillons  de  feldspath 
translticide  ne  me  parait  pas  être  un  motif  sUfldsant  pour  auto- 
riser il  établir  des  espèces  feldspathiques  hydratéafe^  car  il  e^t 
fort  possible  que  ces  échantillons  soient  impurs  ou  altères*  Pour 
introduire  une  pareille  innovation  dans  la  soieuce^  il  faudrait, 
ce  me  semble,  démontrer  que  l'eau  existe  en  quantité  notable 
dans  les  feldspaths  transparents,  qui  sont  les  plus  pursé  Grt 
comme  ils  eu  renferment  seulement  de  1  à  2  ou  8  millièmes, 
je  pense  qu'un  ne  doit  pas  considérer  cette  eau  comme  un 
élément  indispensable  et  originaire  de  la  contbihaisdA  cllimi< 
que,  mais  que  sa  présence  peut  tenir  k  différentes  circonstances. 
Ainsi  on  petit,  dans  beaucoup  de  cas,  l'attribuer  au  mélange  de 
substances  étrangères,  prihoipalenieiit  de  silicates  hydratés, 
analogues  aux  minéraux  zcoUthiqueSi 

Depuis  longtemps  (voir  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  t.  XX,  p.  1283)  je  considère  les  roches  pyrogènes 
comme  ayant  été  dans  l'origine  des  magmas  qUi^eiI  se  solidifiant, 
ont  pris  des  états  différents,  suivant  les  conditions  oii  ils  étaient 
placés  :  ils  ont  formé  des  masses  compactes  lorsque  le  refroi' 
dissemeut  a  été  le  plus  rapide,  dvb  musses  porphyriquéB  ÏWé* 
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[u'il  y  a  eu  uu  dëpurt  imparfuil  des  élénieiiL»^  uu  couimeilce- 
lient  de  crL<^tailisatioii9  et  eiiHii  des  masses  graniloldes  lorique 
escit^coiistancei»  ont  été  les  plus  favorables  h  une  complète  €ris^- 
liUi&alioii.  Ce  qui  justitie  ma  manière  de  voir»  c'eftl  que  les 
oches  ayant  la  structure  grauitoldc  sont  composées  des  ëlë* 
lien ts  les  mieux  délinis;  trè«  souvent  les  grains  feldspalhiques 
*y  montrent  dans  un  état  plus  Ou  moins  parfait  de  transpar- 
ence, et  cela  n'a  lieu  presque  jamais  daus  les  porphyres.  D'ail- 
eurs  même  dans  les  granités»  la  cristallisation  n'a  jamais  été 
issez  développée  pour  que  les  principes  minéraux  se  séparas 
eut  complëtemenl  les  uns  des  autres  et  n'offrissent  plus  de 
races  de  mélange.  Des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livi*é 
n'ont  démontré  qu'au  conti*aire  les  éléments  des  granités  et 
lutres  roches  présentent  presque  constamment  des  mélanges. 
Uusi  j'ai  reconnu  {Bulletin  de  la  Société  ^éoloffigue,  2*  série» 
.  IV»  p*  1037)  que  de  la  chaux  carbonatée  pure  ou  magnési- 
ère,  et  même  de  la  dolomic,  ainsi  que  de  la  magnésie  carbo- 
latée»  se  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de  roches  de  toute 
tspèce;  il  eu  existe  même  au  milieu  d'échantillons  de  feldspath 
presque  transparent,  et  il  me  paraît  impossible  d'attribuer  la 
présence  de  ces  carbonates  terreux  à  une  altération  qu'aurait 
ubie  la  roche  ou  a  une  infiltration  :  je  suis  convaincu  qu'ils  y  ont 
fxi&té  dès  l'origine.  L'oxyde  de  fer  est  associé  à  la  plupart  des 
ninéraux  silicates  :  j'ai  reconnu  que  beaucoup  d'entre  eux  ,  et 
urtout  ceux  qui  font  partie  des  roches,  lorsqu'on  les  traite  par 
acide  acétique  bouillant,  laissent  habituellement  dissoudre 
m  peu  d'oxyde  de  fer,  quoique  Tacide  acétique  soit  trop  faible 
lour  attaquer  le  silicate;  l'oxyde  de  fer  s'y  trouve  donc  daus  un 
tat  particulier,  état  beaucoup  moins  stable  que  la  combinai- 
on  silicatée* 

Le  type  parfait  de  pureté  chimique  me  semble  ne  pouvoir 
amaisse  rencontrer  daus  les  éléments  des  roches  pyrogènos»  car 
la  se  sont  séparés  d'un  magma  et  ont  cristallisé  au  contact  les 
LUS  des  autres.  La  puriiication  a  été  plus  grande»  on  le  conçoit 
isément»  lorsque  les  cristallisations  se  sont  produites  a  l'iuté- 
ieur  de  druses  ou  de  fentes»  car  alors  les  cristaux  avaient  de 
'espace  pour  se  développer  :  leurs  sonunets  qui  se  détachent  de 
a  masse  eutirounante  sont  ordinairement  plus  purs  que  les 
sortions  basiques  par  lesquelles  ils  sont  en  contact  les  uns  avec 
es  autres.  D'ailleurs  les  substances  qui  se  sont  séparées  lente- 
ncni  d^un  liquide  aqueux  ou  elles  étaient  en  dissolutibn  ont  du 
cquérir  dans  la  cristallisation  une    plus  grande  pureté  .  que 
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celles  résultant  de  la  solidificatiou  |iar  reiVoidisseiiieut  «l'une 
masse  h  Tétat  de  fusion  '«;në<^  Dans  ce  dernier  cas  ,  les  }>énëtra- 
tioDS  rëciprocpies  des  corps  juxtaposés  nous  montrent  qu'ils  ont 
du  se  solidifier  à  peu  ])rés  en  même  temps  >  et  par  suite  l'iso- 
lement des  particules  de  différentes  natures  n'a  pu  être  parfait; 
les  choses  ont  dû  se  passer  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  a  lieu  cjuniid  une  dissolution  chaude  et  saturée  de  divers 
sels  se  prend  en  masse  par  refroidissement.  Les  faits  que  l'on 
observe  dans  nos  laboratoires  sont  tout  à  fait  conformes  à  ce  que 
nous  offre  la  nature. 

Néanmoins  la  présence  de  quelques  millièmes  d'eau  dans  les 
f  cldspatlis  pouvait  encore  être  attribuée  à  une  autre  cause.  Des 
expériences  que  je  n'ai  ]>as  encore  terminées^  car  elles  exigent 
beaucoup  de  temps,  me  portent  h  croire  (l)que  divers  silicates, 
et  les  feklspalhs  sont  de  ce  nombre,  se  trouvant  exposés 
pendant  longtemps  à  un  nir  humide,  sont  susceptibles  d'absor- 
ber une  petite  quantité  d'eau  qui  ne  s'en  dégage  qu'h  une  tem- 
pérature su]>érieure  à  400**.  M.  Dclesse  pense,  au  contraire,  que 
lesfeldspalhscoiitenantde  l'eau  peuvent  en  porter  une  |Mirtieen 
se  rubéfiant  et  éprouvant  un  commencement  d'altération  :  son 
opinion  est  fondée  sur  les  résultats  de  l'analyse  de  deux  feld- 
spaths  dont  l'un  à  teinte  vorte  renferme  plus  d'eau  qu'un  autre 
coloré  en  rou«;e ,  qu'il  regarde  comme  ayant  été  altéré. 
Souvent  l'altération  première  qu'éprouve  un  minéral  ou 
une  roche  produit  un  changement  de  coloration,  comme  on  le 
s.iit  depuis  longtemps  et  comme  Ta  exposé  avec  beaucoup  de 
d(*tails  M.  Fournel;  les  roches  grises  ou  verdâtres  prennent 
uue  teinte  jaunâtre,  violacée  ou  rougeâtre.  J'ai  vu  ce  phéno- 
mène se  produire  pendant  un  la])S  de  quelques  années  à  la  sur- 
face d'une  roche  pétrosiliceuse  de  la  Bretagne  qui  se  trouvait 
dans  ma  collection.  Cependant  il  est  douteux  que  la  teinte  rouge 
annonce  toujours  un  conimencemenl  d'altération,  et  je  ne  vois 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  éléments  i\es  roches  pyrogènes  aient 
eu  dans  quelques  cas  une  teinte  rosée  dès  l'origine;  il  suflit 
pour  cela  qu'au  moment  de  la  cristallisation  il  y  ait  eu  assez 
d'oxygène  pour  peroxyder  la  plus  grande  partie  du  fer*  D'ail^ 
leurs  le  feldspath  vert  dans  lequel  M.  Delesse  a  trouvé  plusd'eau 
que  dans  un  feldspath  rouge  pouvait  bien  contenir  en  mélange 


feldsi 


'^)  Déjà  ces  expériences  m'ont  démontré  que  des  échantilloDs  de 
ipatb  et  de  mica,  soumis  à  raction  de  Tair  humide,  éprouvent 
une  légère  augmentation  de  poids. 
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m  silicate  faydraië  qui  ne  se  trouvait  pas  eu  égale  quantité 
iaiis  le  feldspath  rouge.  Je  ne  conteste  pas  l'exactitude  des 
>rocé(lés  analytiques  employés  par  Thabile  observateur  dont 
e  combats  Topinion  ;  mais  je  ferai  obsen^er  qu'on  ne  peut  con- 
laitre  la  composition  d'un  silicate  ei.  surtout  d'un  feldspath 
[u'à  un  degré  d'approximation  qui  ne  peut  être  supérieur  à 
m  centième  de  la  masse  totale,  et  les  erreurs  que  l'on  commet 
ur  chacun  des  éléments  en  particulier  peuvent  s'élever  à 
plusieurs  centièmes.  Or,  comme  les  changements  de  composi- 
ion  qui  résultent  d'une  légère  altération  ou  d'un  mélange  de 
rès  petites  quantités  d'un  hydrosilicate  sont  peu  considérables, 
l  est  difficile  de  s'assurer  par  l'analyse  chimique  si  un  minéral 
ilica  té  est  parfaitement  pur  et  n'a  subi  aucune  trace  d'altération  : 
ussi  la  question  de  savoir  si  les  felcLspaths  perdent  ou  gagnent 
e  l'eau  au  contact  de  l'air  me  paraît  devoir  être  décidée  par 
es  expériences  directes  plutôt  (|ue  par  des  analyses* 

M.  Damour  dit  qu'il  a  fait  beaucoup  d^analyses  de  feldspath, 
dulaire  transparent,  de  labrador  et  d'oligoclase,  et  dans  tous 
es  échantillons  il  a  toujours  trouvé  une  perte  de  1  ou  2  inil- 
ièmes ,  et  qu'il  ne  sait  pas  si  c'est  à  de  Teau  qu'il  faut  Tattri- 
•uer  \  il  faudrait  faire  un  dosage  direct  poiu*  constater  si  ces 
ertes  sont  dues  à  l'eau  plutôt  qu'à  toute  autre  substance. 

M.  Delesse ,  répondant  à  MM.  Deville ,  Durocher  et  Damoiu*, 
lit  les  observations  suivantes  sur  la  présence  d'eau  de  combi" 
aison  dans  les  roches  feldspathiques  : 

Le  fait  de  la  présence  d'une  quantité  notable  d'eau  dans  un 
rand  nombre  déroches  feldspathiques  est  incontestable,  et  dans 
*9  recherches  de  minéralogie  chimique  que  j'ai  entreprises  de- 
puis 1844  9  j'ai  eu  souvent  l'occasion  d'insister  dUine  manière 
cmle  spéciale  sur  ce  que  beaucoup  de  roches  contenaient,  comme 
es  Basaltes,  de  l'eau  dont  la  présence  avait  échappé  jusqu'alors 

l'analyse  chimique. 

Celte  eau  est-elle  contemporaine  de  la  formation  de  la  rodie, 
>u  bien  au  contraire  est-elle  postérieure  à  cette  formation? 
Telle  est  la  question  dont  la  solution  doit  d'abord  nous  occuper. 

A.  —Si  l'on  suppose  premièrement  que  l'eau  soit  postérieure 
1  la  formation  de  la: roche,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 
l**reau  est  de  Veau  hygrométrique;  ou  bien^  2*^ elle  provient  soit 
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d'uue  pseudutnorfjhoàey  soit  (Fuiie  décomposition  de  la  rvdie, 

t^JV'Xaniiue  lepreiiiier  cas^  celui  où  l^oa  adiiiettrait  que  Tcm 
est  hj\çrofnéin(/ue» 

11  est  facile  de  coiiblalcr  (jue  lu  quautité  d*eau  liygromëlnque 
qui  se  trouve  dans  unt*  sub.slauce  est  très  petite,  et  que  lejibi 
génëraleuionl  elle  ne  dépasse  pas  quelques  liiiliièiues  de  mi 
poids;  celte  eau  e&l  ropréîtcutée  par  la  perle  au  feu  que  dooneal 
toutes  les  substances,  inénie  celles  qui  sont  coaiplétement  anhy- 
dres ou  celles  qui  ont  élé  fondues.  Elle  varie  d'ailleurs  pour 
une  même  substance  avec  son  étot  physique  ,  et  elle  est  plus 
grande,  ]>ar  exemple,  lorsqu'elle  est  poreuse  que  lorsqu'elle  cft 
compacte  ,  lorsqu'elle  est  en  poudre  que  lorstpi'ello  est  eu  fra|' 
ments  ;  mais,  quoi  q  u'il  eu  soit,  ainsi  que  cela  vient  d'être  dit,  cette 
perle  esl  toujours  très  faible  oL  bien  infiirieure  à  1  centième. — 
Or,  en  extrayant  des  cristaux  de  labrador  de  la  pâte  d'un  grand 
nombre  de  mélapliyres,  j'ai  trouvé  qu'ils  contenaient  j^énéraU- 
ment  plus  de  1  p.  100  d'eau;  dans  le  labrador  du  porphyre  vert 
antique»  il  veji  a  même  2,ô(i  (1);  eniln,  il  y  en  a  3^15  dans  le 
feldspath  du  porpliyre  de  Ternuay  (2)  y  et  j'ai  constaté  qu'il  y 
en  a  autant  ou  même  plus  dans  le  feldspath  des  Eupliotides. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'admettre  qu'une  aussi  grande  quii- 
lilé  d'eau  soit  de  l'eau  hjyrotuélHque. 

J'observerai  eu  outre  qu'il  n'est  pas  possible  non  plus  de  U 
regarder  comhie  de  Veau  de  carrière  ou  qui  aurait  imbibé  les 
pures  des  cristaux,  car  celte  dernière  se  dégage  pur  und  .simple 
dessiccation  a  l'air.  J'ai  cunslalé  en  uffet,  dans  des  ivcbcixbH 
antérieures,  que  la  sléalite ,  le  talc  rt  un  minéral  de  Poulivjf 
]>our  lequel  j'ai  proposé  \r.  nom  de  Damourile  ,  étant  plongés 
pendant  plusieurs  jours  dans  Teaui  n'eu  absorbent  pas  plus  qu'ils 
n'en  contiennent  naturellemeal  en  combinaison,  et  que^  lorsque 
ces  mêmes  minéraux  ont  été  calcinés  à  une  faible  température, 
inférieure,  parexonqtlei  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  qu'ils 
perdent  toute  leur  eau,  au  bout  de  quelque  temps  ils  repren* 
nent  par  immersion  une  quantité  d'eau  telle,  qu'ils  ontexicle- 
ment  ni  plus  ni  moins  d'eau  qu'avant  la  calcinatiou. 

2^  J'examine  maintenant  le  deuxième  cas^  celui  où  ïeaupro-  \ 
viendrait  d'une  décomposition  plus  ou  fnoins  avancée  de  h 
rot:he  ou  d'une  pseiidomorphose. 

Dans  celte  hypothèse,  il  csl  évident  que  l'eau  n'étant  pas  rete- 


I 


^\\  Jnn,  des  mints^  4*  série,  t.  XII,  p.  248.  Porphyre  Tert tntiqiN. 
\%)ÀHM.  des  miffes,  4*  série^  t.  Xll,  p  887.  Porphyre  4«  Terftuiy. 
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me  comm»  elle  l'eit  dans  une  combinaison  définie ,  il  arrive- 
•mit  c«  qui  arrive  pour  les  argiles^  c'esip-à-dire  qu'en  dessëchanl 
>luè  ou  moini  un  feldspath  contenant  de  l'euu»  on  aurait  des 
mrtes  Irèa  inégales,  suivant  le  point  auquel  le  feldspath  aurait  été 
leaè^cbé,  et  suivant  Tétat  hygrométrique  de  Titir.  Or  j*ai  des- 
ëché  sur  le  bniit  de  sable^  à  une  température  inférieure  il  100*^ 
»t  pendant  plusieurs  heures,  de:>  feldspaths  labradors  extraits 
Ihs  ikiëlaphyres»  el  toujours  j'ai  obtenu  lu  même  perle  soit  avant, 
iflii  après  la  dessiccation)  les  différences  observées,  qui  étaient 
m  plus  de  quelques  millièmes  pour  un  même  feldspath,  tenaient 
k  l'eau  hygrométrique  ou  bien  aux  erreurs  d'observation. 

Dans  rhypbthèse  admise  en  ce  moment,  on  conçoit  d'ailleui'S 
|ae  la  teneur  en  eau  varierait  non  seulement  avec  lu  tempéra- 
à  laquelle  la  feldspath  a  été  desséché  et  avec  l'état  hygro- 
iquo  de  Tair,  mais  aussi  avec  la  position  que  l'échantillon 
dMM{uel  il  a  été  extrait  occupait  dans  la  carrière.  Or,  dans  lea 
■ombrauies  expériences  q II cj  j'ai  faites  pour  déterminer  la  teneur 
an  eau  dans  des  feldspaths  extraits  d'échantillons  que  j'avais 
TCcueillisjiioi-mémcen  place,  je  n'ai  jamais  remarqué  que  celui 
da  l'intérieur  d'une  carrière  eût  moins  d'eau |  par  exemple,  que 
aalui  de  l'extérieur;  la  teneur  eii  eau  du  feldspath  constituant 
d*una  même  roche  était  à  peu  près  constante  non  seulement  pour 
!■§  divers  échantillons  ))rovenant  de  la  niême  carrière,  mais  en- 
9mrt  pour  ceux  des  carrières  différentes.  On  peut  même  voir 
daoa  las  Mémoires  que  j'ai  publiés  sur  la  constitution  rninéra^ 
lÊ^iqu9  et  chimique  des  roches  des  Fos^es^iyan  la  teneur  en  eau 
raate  comprise  entre  deux  limites  peu  étendues  pour  im  même 
porphyre j  ainsi  que  pour  ses  variétés  :  l'eau  doit  donc  être  en- 
gagea dans  un  composé  chimique  dans  lequel  elle  est  en  pro- 
ydrtioQ  déAnie. 

.  Il  faut  encore  observer  que  si  la  présence  de  l'eau  dans  la 
racha  devait  être  attribuée  è  une  décomposition  lente  de  ses 
ttinëraux^  il  serait  naturel  de  penser  qu'elle  renferme  d'autant 
plus  d'eau  qu'elle  est  plus  ancienne)  or  c'est  Tinverse  qui  a  lieu. 
Car,  quelles  sont  les  roches  dans  lesquelles  il  y  a  le  plus  d'eau? 
Ga  sont^  ainsi  que  je  l'ai  démontré  antérieurement  (1) ,  divers 
Porphyres,  quelques  Diorites,  mais  surtout  les  Basaltes,  les  Mé* 
laphyras)  les  Yarioliles,  les  Ëuphotidas,  etc.,  dans  lesquels  il  y 


jlM-:..»^ 


[\)  Bibththèqttc  universelle  de  Genève,  n»  22.  4  847,  *—  Éttide  de 
^k|«É6  filiéi&dttièhei  présantés  par  les  roches  amenéas  à  l'état  dé 
ftwioA ,  ^sr  M.  beisssa. 
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on  a  2>oiivriil  plu^ieiii.N  ccnlièines;  (aiiJis  i| n'a u  coii traire, le itlai 
généralenieDl,  les  Granités  et  les  Roches  Granitiques  n'encoD- 
tiennent  pas,  ou  seulement  quelques  millièmes;  dans  lesSyésH 
tes  et  dans  les  Porphyres  quarizifères  il  yen  a  un  peu  plus^niii 
très  rarement  au  delà  de  1  centième:  cependant  les  RochesGn* 
nitiques  sont  plus  anciennes  que  les  Roches  Porphyri(|ues,  et 
surtout  que  les  Basaltes. 

Les  feldspaths  dans  lesquels  on  trouve  le  plus  d'eau  sont  M 
leurs ,  ainsi  que  cela  sera  exposé  plus  loin  avec  détail^  ceux  ([■ 
sont  les  ])lus  riches  en  silice  ou  ceux  qui  ont  l'ori^ne  la  plus»* 
cienne;  et  au  contraire,  les  feldspaths  dans  lesquels  on  iroufi 
le  plus  d'euu  sont  ceux  qui  sont  le  moins  riches  en  silice,  ou  (loi 
l'origine  est  la  plus  moderne.  Or,  s'il  y  avait  eu  déconoposiliBi 
dans  les  feldspaths,  elle  devait  être  plus  avancée  sur  les  pi*? 
iniers  feldspaths  que  sur  les  seconds,  à  cause  de  leur  diiïéreooe 
d'â<^e,  et  aussi  parce  que  Peau,  «igi^s  tnt  comme  une  base  fai 
devrait,  toutes  choses  égales,  tendre  h  se  combiner  plutôt  afii 
les  feldspaths  moins  satures  de  base  qu'avec  ceux  qui  lesoutpluk 

Si  nous  examinons,  du  reste,  de  quelle  manière  s'opère  k 
décomposition  d'un  felds]>ath,  nous  pouvons  y  dislin«;uer  deil 
phases,  savoir  :  celle  d<.'  la  rubéfaction,  suivant  une  expreisio» 
heureuse  employée  par  M.  Fou  met,  et  celle  de  la  kaolinisatm* 

Dans  la  première  phase ,  qui  est  c^lle  de  In  rubéfaction^^ 
feldspath  ,  qui  avait  d'abord  une  couleur  verddtre,  blanche, 
fauve,  ou  même  rougedtre ,  prend  une  teinte  rouge  qui  est 
d'autant  ])lus  vive  qu'il  contient  plus  de  fer  eu  combinaison.  Ol 
peut  très  bien  observer  cette  première  phase  de  décompositiw 
dans  les  carrières  desquelles  on  extrait  des  granités  et  des  por 
phyres,  et  elle  est  visiblement  produite  par  l'action  que  Tairel 
les  intempéries  exercent  sur  le  feldspath,  car  elle  se  propageai 
la  face  de  la  roche  à  rinléricur,  et  souvent  elle  ne  pénètre  p« 
à  1  centimètre  de  profondeur  :  il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  ran 
de  voir  un  cristal  de  feldspath  dont  une  extrémité,  qui  e»t  i 
l'intérieur  de  la  roche,  est  verddtre,  et  dont  l'autre  extrémité 
qui  est  à  l'extérieur,  est  d'un  rouge  de  sang.  C'est  ce  qui  a  liei 
souvent  pour  les  feldspaths  du  sixième  système  qu'on  trouvi 
dans  les  porphyres  et  dans  les  granités. 

Il  arrive  bien  quelquefois  que  certains  feldspaths  ont  déji 
naturellement  une  teinte  rose,  fauve  ou  même  rougedtre,  e 
c'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  pour  l'orthose  de  la  syénile  de 
Ballons  j  pour  celui  de  la  Protogine  des  Uautes-Alpes.  Mais^quo 
qu'il  en  soit ,  j'ai  toujours  pensé  que  le  premier  effet  de  raltéra 
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est  de  donner  à  ces  orthoses  une  leinle  d'un  rouge  plus  vif. 
115  cette  première  phase  de  sa  (]éco  m  position  ,  le  feldspath 
rve  rétat  cristallin,  quoiqu'il  se  laisse  désagréger  avec  beau- 
plus  de  facilite  que  dans  Tétat  ordinaire,  et  l'analyse  dë- 
re  que  sa  composition  chimique  n'a  presque  pas  été  modi- 

cjuoique  au  premier  abord  on  soit  tente  de  croire  qu'il 
t  tout  autrement,  h  cause  du  grand  changement  de  couleur 
a  subi.  Mais  peu  à  peu  le  peroxyde  de  fer,  mis  en  liberté 
a  rubéfaction,  est  entraîné  par  l'eau  ou  dLssous ,  en  sorte 
le  feldspath  se  décolore  ;  sa  décomposition  fait  alors  de 
eaux  progrès ,  et  elle  entre  dans  sa  deuxième  phase,  celle 
1  kaolinisation.  Le  feldspath,  eu  effet,  devient  parfaite- 
i  blanc,  il  perd  sa  dureté,  et  il  se  transforme  peu  k  peu  en 
poudre  qui  n'est  autre  que  le  kaoUn. 

t  qui  vient  d'être  dit  relativement  au  feldspath  pourrait  être 
^ralisé  et  étendu  à  la  plupart  des  minéraux  qui  contiennent 
fer;  ce|>endant  le  feldspath  est  remarquable  entre  tous  par 
ivacité  de  la  teinte  rouge  qu'il  prend  dans  la  rubéfaction , 
lis  que  d'autres  minéraux,  tels  que  l'amphibole,  l'augite,  etc., 
ment  plutôt  une  teinte  d'ocrc  brunâtre  due  à  ce  qu'il  se 
le  de  Thydroxyde  de  fer  dès  Torigine  de  leur  décomposition, 
li  recherché  comment  Ja  quantité  d'eau  que  contient  un 
path  varie  avec  son  état  plus  ou  moins  avancé  de  décom- 
Lion.  Or  j'ai  constaté  que  le  labrador  du  porphyre  de  Bel- 

(1),  qui  a  2,550  d'eau,  lorsqu'il  est  verdàtre,  n'en  a  plus  que 
7  lorsqu'il  est  devenu  rougeâtre  parla  rubéfaction.  Sa  den« 
qui  était  d'abord  égale  k  2,719^  diminue  d'ailleurs  dans  le 
le  sens  que  sa  teneur  en  eau,  et  devient  égale  k  2,670.  —> 
néme  j'ai  trouvé,  pour  l'andésite  jaune  verdàtre  de  la  syé- 
des  Ballons  (2)  j  une  teneur  en  eau  égale  k  1,30 ,  tandis  qus 
éme  feldspath  rubélié^  et  devenu  rouge  de  corail,  n'en  a  plus 
0,98  p.  100. 

len  que  les  différences  présentées  par  la  teneur  en  eau  et 
la  densité  d'un  feldspath,  suivant  qu'il  est  à  l'état  naturel 
[u'il  s'est  rubéfié,  ne  soient  pas  très  grandes,  elles  sont  ce- 
lant dans  le  même  sens ,  et  elles  démontrent  que  dans  cette 
oière  phase  de  la  décomposition ,  non  seulement  la  teneur 
au  n'augmente  pas,  mais  même  qu'elle  diminue.— «Cepen- 
l  il  en  est  tout  autrement  dans  la  deuxième  phase,  car  on 


{ 


Annales  des  mines ,  i*  série ,  t.  XII ,  p.  207  et  iS03. 
Annales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XIIT  y  p.  677. 
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snit  quo  les  kaolins  qui  serrent  h  la  porcelaine  eonliennent  gtw. 
raicmenl  iS  p.  100  crenn,  et  M.  Ehelmen  (1),  en  analjsaat  in 
basalte  du  Kammerbùhl,  près  d'E^er,  en  Bohème,  a  troavé^'l 
contenait  ti,ti  p.  100  d'eau,  mais  qu'il  en  avait  absorb<^  succès»- 
vement  9,5,  puis  20,/i,  h  mesure  que  sa  décomposition  était  ph 
avancée. 

Il  recuite  donc  de  ce  qui  précède,  que  la  teneur  en  eau  d'unffU- 
spath  diminue  ou  tout  au  moins  reste  constante  dans  la  r^^ 
faction,  el  qu'elle  augmente  dans  la  kaoUnisHiion,  en  devenait 
d*au(ant  plus  grande  que  la  kaolinisntion  est  plus  avancée.  Ory 
quand  un  feldspath  est  parvenu  h  cette  deuxième  phase  de^ 
composition  dans  laquelle  la  teneur  en  eau  Ta  en  augmentasti 
ses  cristaux,  si  leur  forme  extérieure  a  été  conservée,  se  brisMt 
avec  une  extrême  facilité ,  ils  n'ont  plus  aueuiie  netteté  ;  il  Ml 
donc  impossible  d'admettre  qu'une  décomposition  de  ce  gtsit^ 
soit  partielle,  soit  totale,  ait  eu  lieu  pour  les  feldspnths  coilir 
nant  de  l'eau  qui  se  trouvent  dans  les  roches  dont  il  estquesliti 
en  ce*nioment,  qui  sont  au  contraire  remarquables  ]Nir  letf 
dureté,  par  leur  ténacité  et  par  leur  résistance  sous  le  martME 

On  peut  se  dcMiiander  cependant  si  la  décomposition  du  Mir 
spath,  sans  être  aussi  complète  que  je  viens  de  le  supposer^  H 
serait  pas  duc  à  une  pscudomorphose. 

Dans  cette  liypoihèse,  il  est  naturel  de  penser  que  le  nouveao 
minéral,  quel  qu'il  soit,  qui  s'est  formé  ou  qui  tend  à  se  formir 
aux  dépens  du  feldspath,  ne  peut  être  que  ['un  de  ceux  qui  ait 
été  signalés  déjà  comme  pseudomorphosanl  le  feldspath.  Or! 
résulte  de  travaux  importants  entrepris  par  M.  Bium  sur  H 
sujet,  que  ces  minéraux  sont  le  talc,  la  êtéatite  et  la  MariUi 
il  suffit  donc  d'examiner  si  l'on  peut  admettre  qu'iUy  ait  pseudo^ 
morphose  par  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux. 

Il  arrive  bien  quelquefois  que  le  talc  pénètre  le  feldspath  et 
la  manière  la  plus  intime;  j'ai  même  fait  observer  que  oelasflit 
lieu  généralement  pour  l'oligoclase  des  Protogines  (2),  et  que  ce 
phénomène  me  paraissait  devoir  être  attribué  à  une  pseudomsi^ 
phose  s'opérant  sur  une  (grande  échelle  |  mais  ,  dans  ce  cas,  il 
est  facile  de  reconuaitre  les  lamelles  de  talc  à  la  loupe,  et  Ion 
même  que  l'oligoclase  est  tellement  pénétré  par  le  talo  cpi^îleit 
méconnaissable^  et  qu'il  ressemble  à  du  talc  (Hir,  la   perte  sa 


(4)   Comptes  rendus^  t.  XX,  p.  4  448. 

(2]  Bulletin  de  la  Sçciét^^  st«.  4 S 49.  -^Mémoire  sor  la  pro4ifin« 
des  Alpes,  par  M.  Delwst. 
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511  e*l  1res  faible,  ol  seulement  de  quelques  millièmes.  Les 
ïldspalhs  verdâlpes  qui  conlîennent  de  IVau  ne  sonl  donc  pas 
seudomorphosés  par  le  talcy  el  il  est  facile  de  voir  qu'ils  ne  le 
»nt  pas  non  plus  par  la  stéatite  on  par  la  chlorite;  car,  si  l'on 
onnpare  leur  teneur  en  eau  h  celle  de  ces  minéraux,  on  voîl  que 
es  derniers  devraient  ôlre  en  proportion  telle ,  qu'il  serait  ab- 
oliiment  impossible  de  ne  pas  lea  voîr^  et  que  la  dureté,  ainsi  que 
i  netteté  des  clivages  des  feldspaths^  serait  nécessairement 
iltérée. 

D'ailleurs  l'analyse  chimique  a  seulement  constaté  dans  les 
eldspatfas  la  pr»\sence  d'une  très  petite  quantité  de  magnésie; 
lar  conséquent^  il  est  impossible  d'attribuer  Teau  des  feldspaths 
I  nne  p9eudomorphosr  de  talc,  de  stéatite  ou  de  chlorite. 

Il  est  donc  établi,  par  ce  qui  précède,  que,  sauf  certains  cas 
mîeptionnels ,  Veau  d'une  roche  feldspathique  n'est  pas  de 
l'eau  fy^amé trique 9  et  qu'elle  ne  provient  ni  d'une  pseudo^ 
morphose  ni  d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée 
Je  la  roche;  par  conséquent,  elle  n'est  pas  postérieure  à  la 
formation  de  la  roche. 

B.  —  Il  faut  donc  alors  que  cetti?  eau  soit  contemporaine  de 
la  formation  do  la  roche. 

Ce  résultat  étant  admis,  deux  hypothèses  restent  encore  h 
frire,  et  l'on  peut  se  demander  : 

i*  Si  cette  eau  des  éléments  de  la  roche  provient  du  mé^ 
i^nge  intime  d'un  minéral  hydraté  avec  chacun  é^eux? 

^  Sit  au  contraire^  cette  eau  est  de  Veau  de  combinaison 
pfopre  à  c/uicun  des  minéraux  dans  lesquels  elle  se  trouve? 

1*  La  première  hypothèse  a  généralement  été  admise  jusque 
dans  ces  derniers  temps  par  les  géologues  (ri  par  les  minéralo- 
gisles.  Ainsi  on  a  toujours  attribué  Tenu  des  Basaltes  et  des 
TVapps  au  mélange  intime  d'une  certaine  quantité  de  zéolithe. 
Vaprèsdes  analyses  du  Basalte  de  Wickenstein,  M.  Lowe  (1)  a  cru 
raeennnttre  que  ce  zéoltihe  était  de  la  Thompsoniie;  M.  Gi- 
rardj  nu  contraire,  le  regarde  comme  un  mélange  de  néphéline 
•t  d^  mésolypc  ;  d'après  d'autres  analyses  de  basaltes,  dans  les- 
^[oelles  le  zéolithe  aurait  dû  être  complètement  séparé  par  une 
attaque  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  chlorhydrique, 
•n  trouverait  d'ailleurs  qu'il  peut  encore  être  rapporté  h  d'au- 


»  «  ^ 


(I)   Ramnichhrrg  hnndu^nrtcrbttch  y  p.  W 
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très  variélés.  Quoique  les  basaltes  nient  une  si  grande  ideniito 
(Vaspect,  il  en  résulterait  donc  que  la  composition  du  zc'olUb 
mélangé  dans  leur  pAte  serait  très  variable. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  (1)  de  faire  observer  combien  il  me 
semblait  peu  probable  qu'il  y  eût  un  zéolithe  dans  la  pâte  6a 
basalte;  j'avais  d'abord  été  conduit  à  cette  manière  de  voir  |W 
des  recherches  do  minéralogie  chimique  sur  la  composition  des 
Mélaphyrès,  et  toutes  celles  que  j'ai  entreprises  depuis  n'ool  fait 
(jue  la  coniirnier. 

J'ai  constaté  en  el'fet  que  les  Mélaphyrès  ne  coniienneiil  [m 
moins  d*eau  que  les  Basaltes,  et  quelquefois  même  ils  en  con- 
tiennent davantage.  Or,  quand  les  Mélaphyrès  renfernienl  de> 
zéolithes,  c'est  seulement  dans  des  druses  et  d'une  manière  atti' 
dentelle,  car  on  pourrait  citer  beaucoup  de  Mélaphyrès  qui  u'eo 
contiennent  pas;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour  les  variétés 
compactes  qui  sont  les  mieux  caractérisées,  tandis  que  leii  ta- 
riétés  géodique.s  |)asseut  au  spilite  et  sont  plus  ou  moins  dégra- 
dées. Mais  les  minéraux  qui  se  trouvent  dans  les  druses  sont  tout 
différents  de  ceux  qui  constituent  i^pâtc  même  de  la  rof-he;et 
de  ce  qu'un  minéral  se  trouverait  dans  unedruse  d'un  Mélaphyre, 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  existe  aussi  dans  sa  pAte. 
Pour  quelques  roches,  et  en  particulier  pour  le  Mélaphvre,  la 
conclusion  inverstf  me  paraîtrait  même  beaucoup  plus  exacte; 
car  les  minéraux  (|ui  se  trouvent  dans  les  géodes  des  Mélaphyrès 
sont  la  chlorite  ferrugineuse  (2),  le  quartz^  Xépidote^  la  chaux 
carbonatée  et  les  zàolithes  :  or  aucun  d'eux  n'a  été  observé 
dans  la  pâte  de  la  roche  comme  élément  constituant.  Quelque- 
fois on  y  voit,  il  est  vrai,  de  petits  filons  remplis  de  chaux  car- 
bonatée, et  surtout  de  quartz  et  d'épidote;  mais  même  dans  ces 
cas  exceptionnels,  on  ne  saurait  considérer  le  quartz  ou  Tépi- 
dole  comme  formant  une  partie  constituante  de  la  |)âte;  ils  pé- 
nètrent seulement  la  roche  à  la  manière  d'un  stocktverke  qui  est 
loriné  par  une  multitude  de  petits  liions  ou  par  des  nodules 
communiquant  eutn;  eux,  et  leur  mode  de  gisement  n'est  eo- 
corc  qu'un  cas  particulier  de  druses  isolées. 

Tout  porte  donc  à  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  les  xëo- 
lithes^  qui  appartiennent  encore  d'une  manière  plus  essentielle 
aux  druses,  car  ils  en  occupent  le  contre. 

TViJÎlIeurSj  ainsi  que  je  \\vus  de  le  dire,  jusqu'à  présent  on  a 


[4]  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XII,  p.  284. 
[2)  Jnnales  des  mines  y  4*  série,  t.  XII,  p.  %%\, 
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peu  signalé  de  zëolillies  dans  la  pâte  même  des  mélaphyres;  on 
n'y  a  pas  signalé  non  plus  de  nëphéline  comme  dans  la  dolërite 
du  Katzenbuckel  (Odenwald),  qui  a  ëtë  examinée  par  MM.  Grum* 
precht,  L.  Gmelin  et  Scheerer. 

Il  importe  d'observer  aussi  que  si  des  sëolithes  formaient  un 
ies  minéraux  constituants  de  la  pâte  du  mélaphyre,  la  silice 
devrait  produire  une  gelée  épaisse  dans  l'attaque  de  cette  pâte 
par  l'acide  nitrique  ou  par  l'acide  chlorhydrique.  L'état  de 
division  très  grand  du  zéolithe  répandu  en  cristaux  microsco* 
piques  dans  la  pâte  serait  même  une  raison  pour  qu'il  s'atln- 
quât  avec  plus  de  facilité.  Or,  en  essayant  les  Mélaphyres  les 
mieux  caractérisés,  j'ai  constaté  que  leur  poudre,  qui  s'attaque 
incomplètement  par  l'acide  chlorhydrique^  se  gonfle  et  se  déco- 
lore, mais  en  restant  grenue ,  et  sans  donner  une  gelée  caracté- 
ristique et  si  facilement  reconnaissable,  comme  cela  a  Heu  pour 
les  séoUthes. 

Dans  l'attaque  des  Basaltes  par  l'acide  hydrochlorique,  on 
observe  bien  quelquefois  de  la  silice  gélatineuse  ^  mais,  ainsi  que 
Fa  constaté  Berzélius(i),  elle  peut  être  attribuée  au  péridot, 
qui  s'attaque  complètement  par  cet  acide  et  avec  gelée. 

Quand  un  Basalte,  préalablement  ])orphyrisé,  est  traité  par  un 
acide  même  faible,  tel  que  l'acide  nitrique,  il  s'attaque  toujours 
partiellement,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  labrador  et  Taugite  sont 
eux-mêmes  attaqués  d'une  manière  incomplète;  h  l'aide  d'acide 
chlorhydrique  on  dissout  même  la  plus  grande  partie  du  fer  de 
la  roche,  en  sorte  que  le  résidu  prend  une  couleur  beaucoup 
plus  pâle.  Il  en  est  de  même  pour  les  Mélaphyres  :  ainsi  j'ai 
constaté  que  l'acide  hydrochlorique  dissout  à  froid,  et  au  bout 
de  deux  jours,  23  p.  100  de  la  pâte  du  Mélaphyre  de  Bel- 
fahy  (2)  ;  à  chaud  et  au  bout  du  même  temps,  la  proportion 
dissoute  après  évaporation  à  sec  est  plus  forte,  et  elle  s'élève  à 
peu  près  au  tiers.  Quand  on  traite  de  la  même  manière  les 
cristaux  de  labrador  extraits  de  la  pâte  du  Mélaphyre,  on  trouve 
d'ailleurs  qu'il  s'en  dissout  à  peu  près  la  même  proportion  que 
si  l'on  opérait  sur  la  pâte. 

La  partie  du  Basalte  qui  s'attaque  avec  facilité  par  les  acides 
a  été  considérée ,  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  son 
analyse,  comme  formée  surtout  par  un  xéolithe,  et  l'on  pourrait 
raisonner  de  la  même  manière  h  l'égard  du  Mélaphyre  5  mais 


! 


4]  Annales  des  mines,  4*  série  »  t.  XII,  p.  228. 
2)  Rammelsberg  hanwortebuch  f  p.  24. 

Soc.  géol.j  f  série ,  tome  VI.  26 
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il  résulte  de  ce  qui  vienl  d*élre  dit,  que  dans  Tattaque  du  Mêla- 
phyre  la  silice  ne  fait  pas  gelée.  Pour  le  Basalte^  aussi  bien  qœ 
pour  le  Mëlaphyrc,  une  partie  du  labrador  et  même  de  l'ai^ite 
sont  déjà  incomplètement  décomposés  dans  Taitaque  par  Tadde 
nitrique 9  et  le  fer  oxydalé,  ainsi  que  le  péridot'  est  d*aillean 
complètement  attaqué  lorsqu'on  emploie  l'acide  chlorhydriqiei 
Du  reste  ce  ne  sont  pas  seulement  les  roches  à  base  de  Labrador 
qui  sont  partiellement  attaquées  lorsqu'on  les  Iraile  après  por^ 
phyrisation  par  les  acides  ;  j'ai  constaté  en  effet  que  la  mèine 
chose  avait  lieu  pour  des  Porphyres  à  base  d'oiigoclase  ou  d'as* 
désile,  et  même  pour  le  Porphyre  quarlzifère  (eurile  rougi 
quartzifère)  ayant  une  pâte  rougeâtre  très  riche  en  silice  et  pa^ 
semée  de  petits  grains  de  quartz,  tel  que  celui  qui  est  en  filoi 
dans  le  granité  du  Saint-Mou  l  près  de  Kemiremont  (Vosges)  (I). 
Il  est  d'ailleurs  facile  de  reconnaître  que  la  plupart  des  miné» 
raux  silicates,  surtout  ceux  qui  contiennent  du  fer,  aonl  atta- 
qués au  moins  d'une  manière  incomplète  par  l'acide  hydro- 
chloriquc. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  peut  pas  conclure  qu'use 
roche  renfermant  de  Teau  contient  un  zéolithe»  de  ce  que  cetlt 
roche  s'attaque  partiellement  par  un  acide,  surtout  lorsqu'il  ne 
se  sépare  pas  de  la  silice  gélatineuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  supposons  pour  un  moment  que  l'eau  pro- 
vienne d'un  zooUtlie  inlinienient  mélangé  avec  les  mînérans 
^constituants  de  la  roche  :  si  l'on  admet  que  ce  séolithe  contient 
10  p.  100  d'eau,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  natrolite  et  la 
scolézite.  comme  le  labrador  des  Mélaphyres  contient  fréquem- 
ment 2  p.  100  d'eau,  il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  1/5  de  zéoliÙK 
intimement  mélangé  avec  ce  labrador.  Dans  lesSuphotides,  telles 
que  celles  des  Hautes-Alpes^  j'ai  constaté  que  le  feldspath  ou  la 
pâte  feldsputhiquc  contient  jusqu'à  4  et  même  jusqu'à  5  p.  IM 
d'eau,  il  y  aurait  donc  un  mélange  de  plus  de  2/5  de  séolithat 

D'ailleurs,  ce  ne  serait  pas  seulement  le  feldspath  qui  serait 
pénétré  par  le  zéolitfae,  car  souvent  Taugite  des  Mélaphyres  et 
même  des  Basaltes  contient  lui-même  une  cerlaine  quantité 
d'eau.  J'ai  constaté  par  exemple  que  le  Porphyre  deTernuay(2) 
est  formé  d'un  feldspath  particulier  associé  avec  de  Taugite  Tert 
d'asperge  qui  contient  2,26  p.  100  d'eau;  cela  supposerait  par 


(1)  Réunion  extraordinaire  à  Épinal  (Vosges).  BuUeiin  de  in  Société 
géologique,  4  847.  —  Séance  du  \  3  septembre  4  847. 

(2)  Annales  des  minrs ,  4*  série,  t.  XII  ^  p.  293. 
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conséc[uej)t  que  cet  augite  est  mélaDgë  avec  un  cinquième  de 
lëolithe. 

Or,  lorsqu'on  examine  le  feldspalli  ou  Taugite  extraits  de  la 
pAte  des  roches  qui  Tiennent  d'être  ineutionuces,  on  reconnaît 
|tte  ces  minéraux  sont  cristallisés  et  qu'ils  présentent  comme  à 
'ordinaire  les  clivages  qui  les  caractérisent  j  de  plus,  les  clivages 
le  leurs  cristaux  sont  beaucoup  trop  nets  pour  qu'il  soit  posûblo 
l'admettre  qu'ils  sont  mélangés  avec  20 «  et  même  avec  40  pour 
100  de  matière  étrangère.  L'augite  du  Porphyre  de  Ternuay  est 
Tailleurs  fortement  translucide  ou  même  transparent  >  et  l'on  ne 
pourrait  s'expliquer  ni  sa  translucidité ^  ni  l'uniformilé  de  sa 
leinCe  vert  claîrj  dans  i'hjpothèse  d'un  mélange  même  intime 
iirec  un  zéolithc  blanc  ;  l'altération  résultant  de  Texposition  à 
i'air  devrait  en  tout  cas  trahir  Thétérogénéité  de  la  structure , 
ûiui  qu'on  l'observe  dans  les  roches  grenues  qui^  au  premier 
abord  B  paraissent  être  le  plus  homogènes. 

Il  importe  d'observer»  du  reste ,  que  les  roches  Basaltiques  et 
Porphyriques  ne  sont  pas  les  seules  dans  lesquelles  il  peut  y 
avoir  de  l'eau»  j'ai  constaté^  en  eflfet»  que  l'andésite  de  la  Syé- 
nile  du  Ballon  d'Alsace  (1)  en  contient  jusqu'à  1^30  p«  100^ 
Jje  feldspath  du  sixième  système  des  roches  Graiiitpïdes  des 
Vosges  et  de  la  Bretagne ,  ainsi  que  de  la  Normandie ,  en  con- 
tient presque  autant;  la  perte  au  feu  que  le  Granité  éprouve 
par  la  calcina tion  résulte  d'ailleurs  de  celle  de  ce  feldspath ^  du 
mica  i  e^  de  l'amphibole  ^  quand  il  est  amphibolique. 

La  présence  de  l'eau  dans  ce  feldspath  du  sixième  système  de 
quelques  roches  granitoldes  peut  encore,  moins  que  pour  les 
roches  précédentes,  être  attribuée  au  mélange  d'un  zéolithc; 
car  on  n'observe  pas  dezéolithes  dans  ces  granités;  de  plusj  la 
pAte  n'est  plus  confusément  cristallisée,  comme  dans  les  por- 
phyres; mais  ces  cristaux  de  feldspath,  qui  ont  plusieurs  milli- 
mètres »  et  quelquefois  %  centimètre  décote,  sont  séparés  d'une 
iiMinièrebien  nette  des  autres  minéraux  du  granité,  qui  ne  con- 
tiennent pas  d'eau  j  comme  cela  a  lieu  pour  l'orthose  et  pour 
le  quartz.  U  est  donc  impossible  d'admettre  qu'un  mélange  de 
zëolithe  ait  eu  lieu  seulement  avec  ce  feldspath  du  sixième  sys- 
tème» et  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs  tout  à  fait  incompatible 
avec  la  netteté  de  ses  clivages,  qui  est  quehpiefois  assez  grande 
pour  que  ses  angles  puissent  être  mesurés  au  goniomètre  h 
réflexion. 


(4)  Jnnaks  des  mines  ^  4'  série  ,  1.  XUI»  p.  675. 
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En  résumé,  il  me  semble  résulter  du  mode  de  gisement  des 
zéolithes  dans  les  roches  qui  en  contiennent ,  de  Tabsence  de 
silice  gélatineuse  dans  l'attaque  de  ces  roches  par  les  acides, 
ainsi  que  de  la  netteté  de  certains  cristaux  de  feldspath  ou  dW 
gite  dans  lesquels  on  trouve  de  l'eau  ^  qu'il  est  impossible  d'ad* 
mettre  que  cette  eau  provienne  du  mélange  intime  d'un  léo-: 
iilhe. 

Il  est  évident ,  d'ailleurs ,  que  l'hypothèse  du  mélange  d'os 
autre  minéral  hydraté  ne  serait  pas  plus  admissible;  par  coasé^ 
€|uentj  l'eau  des  minéraux  qui  forment  les  roches  bascdliques^ 
porphjTiques  et  granitoïdes  y  et  dans  lesquels  il  n'yapaseii 
de  pseudomorphose,  ne  provient  pas  du  mélange  intitne  d'un 
minéral  hydraté, 

2^  Cette  première  hypothèse  n'étant  pas  possible  ,  on  est  donc 
forcément  conduit  à  admettre  la  deuxième  ^  à  savoir,  que  l'eau 
des  roches  Jeldspathiques  est  de  l'eau  de  combinaison  propn 
à  c/iacun  des  minéraux  dans  lesquels  elle  se  trouve. 

Cependant  différentes  objections  peuvent  encore  être  faites  à 
celte  hypothèse^  et  je  vais  les  examiner  successivement. 

—  On  peut  dire ,  par  exemple ,  que  les  feldspaths  qui  conties- 1 
nent  de  l'eau  ne  sont  pas  transparents^  et  que  par  conséquest 
ils  ne  sont  pas  purs. 

—  Il  est  vrai  que  les  feldspaths  sont  généralement  opaques; 
cependant,  dans  les  porphyres,  on  en  trouve  qui  sont  transla- 
cides,  et  dans  les  granités,  ou  la  cristallisation  est  encore  mieux 
développée,  le  feldspath  du  sixième  système  est  même  trans- 
parent :  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  l'andésite  vert 
d'huile  que  j'ai  observé  dans  les  granités  amphiboliques  de  U 
Bresse  et  de  Rochesson  (Vosges). 

D'ailleurs  il  est  impossible  de  conclure  qu'une  substance  est 
impure  de  ce  qu'elle  n'est  pas  transparente  ;  car,  s'il  est  vrai 
qu'une  substance  cristallisée  et  transparente  soit  pure,  la  réci- 
proque n'est  assurément  pas  vraie ,  beaucoup  de  substances  tris 
pures  n'étant  pas  transparentes. 

L'analyse  chimique  n'indique  pas  non  plus  de  difFérence 
entre  la  composition  d'un  corps  opaque  ou  transparent;  sa 
transparence  dépend  d'un  arrangement  moléculaire  particulier 
plutôt  que  de  sa  composition  chimique,  et  le  verre,  par 
exemple,  peut,  de  transparent  qu'il  était,  devenir  opaque  par 
une  simple  dévitriiication,  et  sans  que  sa  composition  chimique 
soit  aucunement  changée. 

—  L'impureté  des  cristaux  de  feldspath  qui  se  trouvent  dans 
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is  roches  peut  cucore  paraître  une  raison  de  ne  pn.s  y  ncimeltrr 
e  Teau  de  combinaison. 

Je  ferai  remarquer  cej)endant  que  la  netteté  des  crisl4iux  c|iii 
B  sont  développes  dans  la  pàto  des  roches  est  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  pense  généralement ,  et  le  plus  souvent  la 
lAte  qui  parait  la  plus  compacte,  étant  examinée  sous  1«)  mi- 
Toscope ,  offre  une  structure  complètement  cristalline.  Do  noni- 
ireuses  analyses  entreprises  sur  les  feldspatbs  et  sur  les  miné* 
•aux  qui  composent  la  pâte  des  roches  m*ont  montré  d*aillf'urA 
]ne  souvent  leur  composition  ne  difTcre  pas  de  celle  dr's  miné- 
raux transparents  et  le  plus  nettement  cristallisés  qui  sont  dans 
les  d  ruses  ou  dans  les  filons. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  antérieurement  »  la  netteté  Avn  crift* 
taux  de  feldspath  des  roches  s'oppose  à  ce  qu'on  y  ndmettft  un 
nnëlange  intime  de  séolithe  ou  d'un  autre  minéral  hydraté;  r^. 
pendant  Tamphibole  et  le  pyroxène  qui  colorent  la  pilte  d'iiiM- 
roclie  en  vert  peuvent  quelquefois  être  dÎAvrminés  dftn%  h'%  iin't- 
laux  de  feldspath;  c'est  ce  qu'on  observe ,  par  ex#'mplir,  pour 
beaucoup  de  porphyres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plii%  sottvfnt  l;i 
coloration  verdâtre  du  feldspath  des  porphyres  est  propre  â  lu- 
feldspath,  et  ne  tient  nullement  au  niélan^<f  d*un  si  1  ira  le  de  Ut 
et  de  magnésie;  elle  indique,  il  est  vrai,  que  le  feldspath  ton 
tient  du  fer  et  de  l'eau  ;  mab  il  n'y  a  rien  d'jrn|i/iMibl^  k  i  •• 
«]u'un  feldspath  contienne  du  fer,  qui  d'à i lieu r%  «'y  trouve  fou 
jours  en  petite  quantité.  Il  est  inconte^UiibN'  i\%i*'  qii«'lqiie%  ff'!d 
apathsj  tels  que  l'adulaire  du  Saint-firothard,  faWfiU:  de  l'Oi^Arf^ 
ne  contiennent  pas  de  fer,  ou  v^iileiiieut  de%  fra/^%s  M.  (Ji^  l$é- 
irille  a  même  constaté  que  de«  crisUÊtsx  de  luhrHà/fr  m;  iroa^^tnt 
au  milieu  de  laves  modernes  irè^  ferra^ifM'^ivt  i/éru  t.t,uUrustiéu^ 
pas.  Mais  de  ce  qu'on  n'a  p%t   froriré  '\n   Uzr    Aaut  ttuM/itté't 
feldspaths,  qui,  il  «»t  vrai,  v/itt  pijri,  ^i-^^-  ut,^  nttuftt  t^ftir 
qu'on  puisse  en  concl  ur«r  qij^  ^A»'<^*r^  ton  *  fi  fin  f^-Mt^/^ifi  fouî^f 
mera  du  fer  il  sera  iwjfaiJ  ^o/--  **vifèw«fr/**  ;  *•  A  *-t*  iit^$iâ'  4* 
citer  des  feldspaShs  non   m^/iuk  ynt%  q«ie  Wk  ;/r4»'i/;/iU  éléu% 
lesquels  il  y  a  du  fer  rtï  *jHiAnusc^»u^  6oii  \  .»  yf*'  t^rufj^  '  tf  w /  ê$tJ» 
par  la  mbéfacti<«»  J«r  astfwO v»s«<:t«^ ,  yt^t  *:t>:Uê*/,^. ,  U  U  \At^ft$^U 
orthcKW  de  bcanooop  d*  Grajt'Vrf,  -ju;  ♦  vjli^  #^<»yî^'j#  UUtM.h^,  *•< 
qui  se  rubéfie  par  a!c/t:ra*J(V«  ;  ;'-  i^'i^iyi'}^  */r^h^^^  iMtê'¥*  4*   *4 
Sytfmte des  BaDiMM^ovi,  *jâ/h:  ^*j^  f*  ^i^t^fn  •-  M.  r.«  ^  tU  i$*é9t4^^p4\ 
passe  au  rou^;  ^m»  '^  î^'A**ytTJt  wit^^n^.  <^  ^^ji^^jvAt  1*0*^44^4^  t 
des  Alpes^  qai,  dJù0^ri  y ¥fr«:.  ^^.^s:u\  *jui>u«>>:  *Ajsj,iffA^ 

Parmi  ks  feAfcparlja-  4v  Ktitmo  ^^^u^«•  ;  j^.  *4^jr§0i  ^am^  4*» 
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Granités  prëférnbleinent  à  ceux  des  Porphyres,  qtli  sont  assodéi 
avec  un  silicate  de  f(>i*  cl  de  inag^nésie  auquel  on  pourrait  attri- 
buer leur  couleur  vcrlo  et  In  présence  du  fer.  Ainsi ^  par 
exemple  .  je  citerai  Pandesite  des  Granités  des  Vosges^  quia  OU: 
couleur  vert  d'huile,  ef  qui  est  seulement  accompa^ë  dl 
qunrlz,  d'orlhosc  blanc  et  de  mica  brun  noirâtre;  gënëraleimH 
il  n'y  a  pas  d'aHiphibole  dans  ces  gmnites,  et  Ton  n'y  trouver 
pyruxène,  ni  aucun  minéral  de  couleur  verdAtre  qui,  mëlangé 
avec  Tandesile,  lui  aurait  donné  la  couleur  verte.  D'ailleurs  tflo 
admettant  même  que  cela  fût^  on  né  pourrait  expliquer  com- 
ment le  mélange  n'aurait  pas  eu  lieu  avec  le  quaru  ou  avec 
rorlhosc,  qui  sont  parfaitement  blancs^  mais  seulement  aveck 
feldspath  du  sixième  système. 

On  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute  qu'une  petite  qusDtilf 
d'oxyde  de  fer  puisse  se  trouver  en  combinaison  dans  l'orthoit 
ou  dans  les  feldspaths  du  sixième  système. 

—  Relativement  à  la  présence  de  l'eau  dans  les  minëranx  dft 
roches ,  des  objections  d'une  nature  particulière  peuvent  eneofe 
être  faites;  elles  portent  sur  le  mode  employé  pour  dëterminar 
cette  eau.  Dans  mes  expériences ,  la  détermination  avait  lieupv 
une  simple  calcinntion;   or  M.  Ch.  Deville   a   constaté  qu*ua 
feldspath  d'un  trachylo  de  Hongrie  contenait  en  mélange  envi- 
ron 6  p.  iOO  de  carbonate  de  chaux.  J'observerai  que  ce  castrés 
particulier  ne  s'est  pas  présenté  pour  les  divers  feldspaths  qoe 
j'ai  analysés,  et  qui  donnaient  la  plus  grande  perte   au  fen: 
parmi  ces  feldspaths,  je  puis  citer  en  effet  le  labrador  du  mé- 
laphyre  de  Bclfahy,  celui  du  porphyre  vert  antique ,  le  feldspath 
du  porphyre  de  Ternuay;  car  j'ai  essayé  à  différentes  reprises 
d'attaquer  complètement  ces  feldspaths  par  de  l'acide  faydro- 
chlorique,  et  je  n'ai  pas  remarqué  d'effervescence;  d'ailleurs 
leur  calcination  avait  lieu  ordinairement  a  l'aide  dHine  pedte 
lampe  à  alcool^  et  à  une  température  inférieure  à  celle  de  la 
décomposition  du  carbonate  de  chaux. 

Ëniin,  pour  l'un  de  ces  feldspaths,  le  feldspath  labrador  de 
Belfahy»  j*ai  constaté,  à  l'aide  d'un  tube  de  chlorure  de  calciam 
pesé,  que  la  substance  qui  se  dégageait  par  calcination  n'était 
autre  que  de  l'eau  accompagnée  d'un  peu  de  matière  bitumineuse. 
—  Au  premier  abord ,  il  semble  que  l'origine  des  Roches  non 
stratiiiées,  qu'on  regarde  comme  étant  généralement  ignée,  s'op 
pose  à  ce  qu'elles  puissent  renfermer  de  l'eau  de  comhinaisoa. 
Mais  il  importe  d'observer,  k  cet  égard ,  que  le  mode  de  forma- 
tion des  Granité»  et  des  Porphyres  est  loin  d'être  connu  ;  et ,  par 
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es  coiisidcra lions  ingénieuses  déciuilos  do  la  prrsouco  df  s  mi-« 
tëraiix  pyroguomiques ,  M.  Scheerer  (1)  a  du  reste  fnU  voir  qiio 
'eau  OTail  m'cessairemeut  joué  un  rôle  dnns  la  formation  du 
rraDite;  la  présence  de  l'eau  quo  j*ai  constatée  dans  le  feids|>Alh 
lu  sîsîème  système  d'un  grand  nombre  de  granités  vient  encore 
i  Tappui  des  considératious  de  M.  Scheerer. 

Relativement  aux  Porphyres ,  je  ferai  remarquer  que.  bien 
[U*il  soit  %Taisemblable  qu'ils  aient  une  origine  igncW*,  il  (*.%i  eer- 
flûn  qu'ils  se  sont  formés  dans  des  circonstance»  ]iartieulilsr('S  j 
loolïes  laves  ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idéif  tr/*fl  îni|inr- 
faite;  car^  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  K.  de  Beniimont  dfin.% 
m  cours  p  tandis  que  les  laves  conservent  tous  les  enr/irt^re» 
de  niatières  qui  ont  coulé  par  suite  d'une  fusion  ignée,  leA  Por- 
phyres, les  Basaltes  et  toutes  les  rodies  analogues  paraissent 
seulement  avoir  été  amenées  à  l'état  pàtinix. 

D'ailleurs  les  laves  elles-mêmes  contiennent  de  IVam,  qui  s'y 
trouve  en  quelque  sorte  en  dissolution;  et  ainsi  qui'  TolMMirve 
encore  M.  £.  de  Beaumont  (2),  u  bien  que  f:e  fait  vsmbU  pAr  n- 
ndoxal  aux  personnes  «[ui  en  eniendenl  pt-trhrr  pour  la  premièrif 
ttfois,  il  est  familier  à  tous  ceux  qui  ont  •:1\uÏ\k  1#ïs  v/ilrans.  /# 

•—Indépendamment  de  l'eau,  il  y  a  t\nu%  Ur%  Uv^t  irmilrM  sub- 
stances  volatiles,  telles  que  le  soufr*',  !«•  #bioi<r,  1':  lbi/«r,  t^%tï 
le  trouvent  dans  la  hanyn^ f'S  ,  dans  îa  •//d^i.:»?  m  t\fu%  \*'  nnfU, 
J'ai  constaté,  en  effet,  que  quand  on  f-.if  i/*.A:*  d>j  m»/*  «^i  uttst 
roche  de  mica  au  four  tU:  T^rr^rie ,  */»/:  '^r  :.t'»*   .»Att.»-  t\t$  t[*t**t 
se  dégage 9  sans  doute  a  lVt»t  *Uk  fl.jc^fd'-  u-^n^uf  «  '  f  -/i  té^tt*, 
der  très  fortement  le  coavefi^  «zt  ik  p«ff.^  %*y^rtâfnf*.  fia  »  t'-tê  - 
set.  Ainsi,  bien  qu^  le  socrfire,  U-,  r;,.f,e*.  •■/  U  A/«/#f  «a  'W/M//^ht 
d'un  bain  de  silicate  po/tft  a  :*  >Tr.^^*^%^.r*    4^-  U  $^iif^$,  /t^s 
laves,  ils  peuvent Cf;pea4»Xki  4Aw&f'U:M  *^**Jk.u^.%  ri#/ ///,<«««»/ a«^ 
être  retenus  par  l'at'ii&u^  fx,jr,-xi  ^ ,  *^  «  *  a  ^  •  /a#  ';^  /.  c  ^<  a^^»/ 
binaisons  qui  crisLaii^b::::  C4a:i  4  >•  a  <#-t  .k  »*.     ,    u^tit  4^,t^ 
pas  impossible  qu'il  ç:i  *.-  •--t  *^  x^^a^  y,-.*  .  *•., 

^  Je  pease ,  c«i«L»*^     «.  'ii  .«  *--i  v-^>»<  .va  <-*    .•  f«  #<  **«^.. 
qner  antenear^oKai  i^ .  -qu».  <:fa«  ^«-^  ^»v.4^'€..^/  u^^^k  j-t  '■•.*.  4 
ioue  le  r^ïe  d  âsk  z^tee.  :li.^<% .  *f.  '.  w  '<.tw*   '«  v<«  <  ^  >a  «v.''  a-    "  « 
aifiniléa  qa:  ;ft»teai:  a  a  r^^i-.*  ti^^^i^   ^  ^  >  v  «  .  y^^ /^^éK  â^,t 
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aurait  ële  amène  à  l'élal  de  fusion  ou  de  rnmoUissemeul,  on  coo- 
çoit  cependant  fju\H  Toide  de*  circonstances  particulières,  telks 
par  exemple  qu'une  forte  pression ,  cette  eau  n^ait  pas  pu  le 
dégager,  et  qu'elle  ail  ëté  forcée  d'entrer  en  combinaison  dut 
les  minéraux  qui  se  formaient. 

Dans  ses  recherches  sur  TisomorpUisme  polymère»  M.  Scheerer 
regarde,  du  reste,  l'eau  des  silicates  comme  substituée  à  une 
certaine  quantité  de  base,  et  dans  ses  cours  de  chimie  générale 
des  idées  semblables  sont  professées  par  M.  Dumas,  qui  consi- 
dère également  l'eau  comme  jouant  à  l'égard  des  acides  le  rôle 
d'une  base  faible. 

Les  nombreuses  analyses  de  Roches  feldspathiques  que  j'ai  ea 
l'occasion  de  faire  dans  ces  dernières  années ,  et  les  obsenratiooi 
qui  précèdent,  me  paraissent  donc  démontrçr  que  ces  Roches  peu- 
vent conlenir  de  Peau  de  combinaison. 

—  Je  crois  avoir  fait  voir,  en  effet,  A  que  cette  eau  n'est  pas 
postérieure  à  la  formation  de  la  Roche;  car  :  1°  elle  n'est  pas 
de  l'eau  hygrométrique  ou  de  Veau  de  carrière  y  2®  elle  ne 
provient  pas  d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée  ou 
d'une  pseudomorphose.  J'en  ai  conclu ,  B  qu'elle  est  contem- 
poraine de  la  formation  de  la  Roche  ;  puis  j'ai  établi  :  1^  qu'elle 
ne  pouvait  être  attribuée  au  mélange  d'un  minéral  hydraté; 
2*  par  conséquent,  j'ai  du  admettre  qu'elle  était  de  l'eau  de 
combinaison. 

—  Si  maintenant  ou  passe  en  revue  les  différentes  Roches 
non  stratifiées ,  on  reconnaîtra  que  presque  toutes  contiennent 
une  certaine  quantité  d'eau  de  combinaison.  En  effet,  il  y  en  a 
dans  les  Granités  et  dans  les  Sféniles,  mais  toujours  très  peu, 
car  elle  provient  du  mica ,  de  l'amphibole,  et  quelquefois  da 
feldspath  du  sixième  systèiix;;  or  ces  minéraux  n'entrent  jamais 
qu'en  petite  proportion  dans  la  pâte  du  granité,  et  de  plus, 
généralement,  ils  ne  renferment  pas  1  p.  100  d'eau. 

Dans  les  Porphyres  en  général,  dans  les  Bosaites^  dans  les 
Porphyres  Pjroxéniques^  dans  les  Mélapliytcs^  dans  les  Fcuio- 
lit/ieSf  et  surtout  dans  les  Euphotides^  la  quantité  d'eau  est  tou- 
jours notable ,  et  elle  atteint  souvent  ])lu5ieurs  centièmes.  Ces 
roches  sont  essentiellement  formées  d'un  feldspath  du  sixième 
système ,  mélangé  à  une  proportion  en  général  assez  faible  de 
pyroxène,  d'amphibole,  d'hyperslhène  ou  de  diallage;  mais 
comme  le  plus  ordinairement,  dans  les  roches  que  nous  venons 
de  citer,  le  feldspath  contient  de  Teau,  et  comme  il  yen  a  sou- 
vent aussi  dans  le  silicate  de  fer  «t  de  magnésie  de  sa  pÂte,  il 
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st  pas  étonnant  que  la  teneur  en  eau  puisse  être  assez  élevée, 
i  l'on  recherche  d'ailleurs  quelle  est  la  teneur  en  eau  des 
acipaux  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  des  roches  « 
trouve  que  le  mica  contient  une  proportion  d'eau  assez  va- 
>Ie  j  qui  s'élève  dans  certains  cas  jusqu*à  plusieurs  centièmes. 
/amphibole  et  Vhyperathène  ne  renferment  le  plus  généraie- 
nt qu'une  assez  petite  quantité  d'eau ,  qui  est  inférieure  à 
.  100,  et  elles  peuvent  même  ne  pas  en  renfermer  du  tout. 
1  y  en  a  quelquefois  plus  de  3  p.  100  dans  le  diallage  : 
si  M.  Regnault  a  constaté  que  le  diallage  du  Salzbourg  con* 
it  3,32  d'eau,  et  j'ai  trouvé  une  teneur  en  eau  égale  ou  même 
»érîeure  à  la  précédente  dans  le  diallage  qui  est  répandu  dans 
pâte  de  la  Serpentine  des  Vosges. 

Jaugite  des  roches  peut  aussi  avoir  de  l'eau  de  combinaison , 
j'en  ai  trouvé  jusqu'à  2,75  dans  des  cristaux  d'augite  extraits 
porphyre  de  Ternuay  (1);  les  variétés  d'augite  dans  lesquelles 

rencontré  de  l'eau  en  forte  proportion  avaient  d'ailleurs  une 
ileur  vert  clair. 

jds  foldspaths  peuvent,  de  même  que  les  minéraux  précé- 
its  ,  tantôt  ne  pas  contenir  d*eau  ,  et  tantôt ,  au  contraire ,  en 
itenir  une  certaine  quantité. 

J'essai  d'un  grand  nombre  de  cristaux  (Vorthose  extraits  de 
hes  granitoïdes  m'a  montré  qu'ils  n'avaient  point  d'eau  ;  ce- 
idant,  quelquefois,  j'en  ai  trouvé,  mais  seulement  quelques 
llièmes  dans  des  cristaux  d'or  lit  ose  provenant  de  porphyres 
initoldes. 

Tai  constaté ,  au  contraire ,  que  dans  tous  les  /eldspaths  du 
:ièfne  système  il  peut  y  avoir  de  l'eau.  Ainsi  j'en  ai  trouvé 
15  la  sa^ssurite  y  la  vosgite  ,  le  labrador ,  V andésite  ^  Voli" 
:lase9  et  même  dans  Valbite  et  dans  le  périllin^  provenant 

roches  porphyriques   du  terrain  de  transition  des  Vosges. 

Beudant  en  avait  également  signalé  dans  une  variété  d'albite 
s  riche  en  silice ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d*€idinole» 
^uand  les  feldspaths  qui  viennent  d*étre  mentionnés  cou- 
inent de  l'eau  j  ils  en  ont  généralement  d'autant  plus  que 
r  teneur  en  silice  est  plus  faible  y  ainsi  la  saussurite ^  la  vos^ 
9  et  le  labrador  des  roches  en  contiennent  fréquemment,  et 
sut  quelquefois  jusqu'à  plusieurs  centièmes,  tandis  que  l'a/»- 
iie^  Voligodase  et  Valbite  en  contiennent  au  contraire  rare- 
st,  et  au  plus  1  ou  2  p-  100. 


I)  Annales  des  mines  ^  4*  série ,  t.  XII ,  p.  293. 
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aurait  ële  amène  à  Télal  de  fusion  ou  de  rnmoilisscmenl ,  on  con- 
çoit cependant  fju*à  Toide  de  circonstances  particulières ,  telles 
par  exemple  qu'une  forte  pression ,  cette  eau  n'ait  pas  pu  se 
dégager,  et  qu'elle  ait  ëté  forcée  d'entrer  en  combinaison  dais 
les  minéraux  qui  se  formaient. 

Dans  ses  recherches  sur  l'isomorphisme  polymère,  M.  Scheerer 
regarde,  du  reste,  l'eau  des  silicates  comme  substituée  à  une 
certaine  quantité  de  base,  et  dans  ses  cours  de  chimie  générale 
des  idées  semblables  sont  professées  par  M.  Dumas,  qui  consi- 
dère également  l'eau  comme  jouant  à  l'égard  des  acides  le  r61e 
d'une  base  faible. 

Les  nombreuses  analyses  de  Roches  feldspathiques  que  j'ai  ea 
l'occasion  de  faire  dans  ces  dernières  années ,  et  les  observationi 
qui  précèdent,  me  paraissent  donc  démontrçr  que  ces  Roches  peu- 
vent contenir  de  Peau  de  combinaison. 

—  Je  crois  avoir  fait  voir,  en  effet,  A  que  cette  eau  n'est  pas 
postérieure  à  la  formation  de  la  Roche  ;  car  :  1°  elle  n'est  pas 
de  l'eau  hjrgrométrique  ou  de  l'eau  de  carrière  y  2®  elle  ne 
provient  pas  d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée  ov 
d'une  pseudomorphose.  J'en  ai  conclu ,  B  qu'elle  est  contenu 
porainede  la  formation  de  la  Roche;  puis  j'ai  établi  :  1^ qu'elle 
ne  pouvait  être  attribuée  au  mélange  d'un  minéral  hydraté; 
2*  par  conséquent,  j'ai  du  admettre  qu'elle  était  de  l'eau  de 
combinaison. 

—  Si  maintenant  on  passe  en  revue  les  différentes  Roches 
non  stratifiées,  on  reconnaîtra  que  presque  toutes  contiennent 
une  certaine  quantité  d'eau  de  combinaison.  En  efTel,  il  y  en  a 
dans  les  Granités  et  dans  les  Syénites ,  mais  toujours  très  peu, 
car  elle  provient  du  mica ,  de  l'amphibole,  et  quelquefois  du 
feldspath  du  sixième  système;  or  ces  minéraux  n'entrent  jamais 
qu'en  petite  proportion  dans  la  ])âte  du  granité,  et  de  plus, 
généralement,  ils  ne  renferment  \tas  1  p.  100  d'eau. 

Dans  les  Porphyres  en  général,  dans  les  Basaltes  y  dans  les 
Porphyres  Pjmxéniques^  dans  les  Mélaphyfcsy  dans  les  Farùh 
litliesy  et  surtout  dans  les  Euphotides,  la  quantité  d'eau  est  tou- 
jours notable ,  et  elle  atteint  souvent  ])lusieurs  centièmes.  Ces 
roches  sont  essentiellement  formées  d'un  feldspath  du  sixième 
système ,  mélangé  a  une  proportion  en  général  assez  faible  de 
pyroxène,  d'amphibole,  d'hypersthène  ou  de  diallage;  nuûs 
comme  le  plus  ordinairement,  dans  les  roches  que  nous  venons 
de  citer,  le  feldspath  contient  de  Teau,  et  comme  il  yen  asoih 
vent  aussi  dans  le  silicate  de  fer  «t  de  magnésie  de  sa  pâte,  il 
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:  pas  étonnant  que  la  teneur  en  eau  puisse  être  assez  élevée. 

l'on  recherche  d'ailleurs  quelle  est  la  teneur  en  eau  des 
cipaux  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  des  roches , 
rouve  que  le  mica  contient  une  proportion  d*eau  assez  va- 
le  s  qui  s'élève  dans  certains  cas  jusqu*à  plusieurs  centièmes. 
amphibole  et  Yhjrperaihène  ne  renferment  le  plus  générale- 
t  qu'une  assez  petite  quantité  d'eau  9  qui  est  inférieure  à 
100,  et  elles  peuvent  même  ne  pas  en  renfermer  du  tout. 

y  en  a  quelquefois  plus  de  3  p.   100  dans  le  dialîage  : 

M.  Regnault  a  constaté  que  le  diallage  du  Salzbourg  con- 
.  3,32  d'eau,  et  j'ai  trouvé  une  teneur  en  eau  égale  ou  même 
rieure  à  la  précédente  dans  le  diallage  qui  est  répandu  dans 
kte  de  la  Serpentine  des  Vosges. 

auffite  des  roches  peut  aussi  avoir  de  l'eau  de  combinaison , 
3n  ai  trouvé  jusqu'à  2,75  dans  des  cristaux  d'augite  extraits 
orphyre  de  Ternuay  (1);  les  variétés  d'augite  dans  lesquelles 
•encontre  de  l'eau  en  forte  proportion  avaient  d'ailleurs  une 
sur  vert  clair. 

isyeldêpaths  peuvent ,  de  même  que  les  minéraux  précé- 
Ss  tantôt  ne  pas  contenir  d'eau,  et  tantôt ,  au  contraire ,  en 
enir  une  certaine  quantité. 

essai  d'un  grand  nombre  de  cristaux  (Vorthose  extraits  de 
es  granitoïdes  m'a  montré  qu'ils  n'avaient  point  d'eau  ;  ce- 
lant, quelquefois,  j'en  ai  trouvé,  mais  seulement  quelques 
ièmes  dans  des  cristaux  d'ortliose  provenant  de  porphyres 
ntoldes. 

ai  constaté ,  au  contraire ,  que  dans  tous  les  /eldspaths  du 
ème  système  il  peut  y  avoir  de  l'eau.  Ainsi  j'en  ai  trouvé 
(  la  saussurite ,  la  vosgite  ,  le  labrador ^  ï andésite ,  l'ob*- 
^asCi  et  même  dans  Valbite  et  dans  le  périilin,  provenant 
roches  porphyriques  du  terraiu  de  transition  des  Vosges. 
Beudanl  en  avait  également  signalé  dans  une  variété  d'albite 

riche  en  silice ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à^€idinole» 
uand  les  feldspatbs  qui  viennent  d'être  mentionnés  con-- 
Dent  de  l'eau,  ils  en  ont  généralement  d'autant  plus  que 

teneur  en  silice  est  plus  faible  ;  ainsi  la  saussurite  y  la  vos- 
et  le  labrador  des  roches  en  contiennent  fréquemment,  et 
nt  quelquefois  jusqu'à  plusieurs  centièmes,  tandis  que  Van^ 
t0^  Voligoclase  et  Valbite  en  contiennent  au  contraire  rare- 
té et  au  plus  1  ou  2  p.  100. 


)  Annales  des  mines  ^  4*  série ,  t.  XII ,  p.  293. 
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SilioQ 53,92 

Alumine 26,69 

Potasse 4,20 

Soude 4,02 

Chaux 6,98 

Magnésie 4,68 

Protoxyde  de  fer  aveo  traces  de  ma  nganèse .  4,08 

Acide  carbonique 2,93 

Eau 4,40 

99,90 

On  voit  que  ce  feldspath  contient  6^73,  ou  près  de  7  p.  100 
de  carbonate  de  chaux. 

Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  do  la  présence  de  ce  mi- 
néral 3  on  rencontre  deux  hypothèses  :  ce  carbonate  de  chaux 
peut  avoir  toujours  existe  dons  la  roche»  ou  y  être  le  résultat 
d'une  altération. 

Dans  le  premier  cas,  le  mélange  intime  qu'il  parait  consti- 
tuer avec  la  rocho  et  avec  les  cristaux  mêmes  du  feldspath  ne 
permet  guère  de  supposer  qu'il  y  soil  le  résultat  d'un  entraîne-' 
ment*  On  admettrait  plutAl  que  les  particules  calcaires  existaient 
dès  le  commencement  dans  le  magma  dont  la  consolidation  a 
produit  la  roche  qui  nous  occupe;  et  il  faut  avouer  que  les  re- 
cherches les  plus  récentes  sur  la  nature  des  rodics  ignées  ren- 
dent de  moins  en  moins  étranges  de  telles  suppositions. 

Néanmoins  jdu.sitMirs  motifs  peuvent  faire  penser  que  la  pré- 
sence du  calcaire  est  ici  un  résultat  d'altération  :  d'abord  l'as- 
pect inôme  du  feldspath >  qui  a  perdu  sa  transparence;  puis,  si 
Ton  calcule,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  quantité  de  chaux 
qui  entre  dans  le  calcaire,  lo  rapport  atomique  de  l'oxygène  des 
protoxydes  à  celui  de  l'alumine ,  on  ti*ouvera  que  le  premier 
nombre,  en  y  comprenant  même  l'oxygène  de  l'oxyde  de  fer,  est 
AU  second  dans  un  rapport  plus  petit  que  i  :  8»  Or  tous  les 
feUspaths  présentant  ce  rapport  1 :  3  enU*e  ces  deux  éléments, 
on  doit  penser  que  le  résultat  de  Taltération  a  été  d'enlever  au 
^Idfpath  la  proportion  de  chaux  qui  entre  dans  le  calcaire,  et 
qui^  restituée  au  feldspath,  rétablit  passablement  ce  rapport. 

Il  me  parait  donc  probable  que  l'introduction  du  calcaire 
dans  la  roche  est  duc  h  une  altération  analogue  h  celle  que 
M.  Foumet  a  admise  le  premier,  et  que  M.  Ebelmen  a  établie 
par  de  nombreuses  analyses,  produite  j>ar  l'acide  carbonique 
et  l'eau ,  se  substituant  en  partie  fa  la  silice  entraînée. 
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M.  X)urocher  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Sur  Remploi  des  matières  minérales  à  l'amendement  des  terres, 
et  sur  le  défrichement  des  landes  de  la  Bretagne,  par 
J.  Durocher. 

Dans  un  précédent  Mémoire  {Bulletin  de  la  Société  tjféolo" 
e/igue ,  séance  du  2  novembre  18^8),  j*ai  indiqué  les  changements 
priocipaux  que  produisent,  dans  les  genres  de  culture  et  dans  les 
flores  locales  de  Touest  de  la  France,  les  différences  de  compo- 
sition des  terrains;  aujourd'hui  je  vais  exposer  succinctement 
les  observations  que  j*ai  faites  sur  l'emploi  des  amendements 
minéraux  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  doit  être  effectué 
le  défrichement  des  landes  de  la  Bretagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  XIX®  siècle,  le  chaulage  des  terres  a  lieu  sur  une  grande 
échelle  dans  le  Maine,  l'Anjou,  la  Vendée,  une  partie  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne;  cette  méthode,  qui  a  pris  un  dé- 
veloppement si  considérable  dans  ces  dernières  années,  a  porté 
au  double,  et  souvent  même  au  triple,  la  production  du  sol  en 
froment.  Maintenant,  dans  la  région  N.  et  £.  du  département 
de  la  Mayenne,  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  Sarthe,  on 
fabrique  annuellement  300,000  mètres  cubes  de  chaux,  dont 
les  cinq  sixièmes  environ  sont  consacrés  à  l'amendemcut  des 
terres.   Depuis  peu   de  temps  cette  fabrication    a   augmenté 
doiis  d'énormes  proportions;  elle  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
130,000  mètres  cubes  dans  la  partie  de  la  basse  Loire  qui  est 
comprise  entre   Ghalonnes  et  Ancenis;    la  chaufournerie    est 
Vunique  débouché   des    mines  de  combustible  fossile  de  ces 
contrées.  En  général ,  on  n'ajoute  pas  de  chaux  sur  les  sols  re— 
coavrant  les  calcaires  secondaires  ou  tertiaires,  à  moins  que  ces 
roches  ne  se  trouvent  à  une  profondeur  notable  au-dessous  de 
la  surface ,  mais  on  chaule  habituellement  les  terres  situées  au- 
dessus  des  calcaires  paléozoïques  ou  calcaires  marbres  qui,  à 
raison  de  leur  texture  compacte,  ont  fourni  peu  de  détritus  au 
sol  rëgétal. 

Le  long  de  la  zone  littorale  du  département  de  la  Manche  et 
de  la  Bretagne,  où  la  chaux  manque  généralement,  on  y  supplée 
par  remploi  de  certains  sables  du  bord  de  la  mer,  qui  consis- 
tent en  un  mélange  à  proportions  variables  de  matière  argileuse^ 
de  détritus  granitiques ,  principalement  de  grains  de>  quarts  et 
de  feuillets  de  mica ,  avec  des  débris  de  coquilles ,  de  crustacés^ 
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des  os  de  poissons  el  des  concrétions  calcaires  ;  on  y  remarque 
parfois  des  délriuis  qui  paraissent  se  rapporter  h  des  corps  ma- 
dréporiques.  La  richesse  de  ces  sables  en  carbonate  de  chaux 
est  extrêmement  variable  d'un  point  à  un  autre  du  rivage;  ilseo 
renferment  dopais  20  jusqu'à  70  p.  100.  Ha  contiennent  aussi 
une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux,  un  peu  do  cUorpre 
de  sodium 9  et  d'autres  sels  soluhles  (chlorures  el  sulfates  prove- 
nant dc>  l'eau  de  la  mcr)^  qui  contribuent  à  activer  la  végétatioo, 
et  dont  la  proportion  totale  vsl  ordinairement  comprise  entre 
1/4  p.  100  et  6  p.  100. 

Dans  les  régions  avoisinant  des  formations  de  calcaires  secon- 
daires ou  tertiaires^  qui  sont  ordinairement  friables ,  ces  roches, 
réduites  on  fragments  ou  écrasées ,  sont  employées  comme  les 
sables  du  bord  de  la  mer,  saus  avoir  subi  de  calcination  préa- 
lable ,  et  sont  désignées  sous  les  noms  de  marne,  sablon,  «u- 
tine  (1).  Leur  influence  fertilisante  se  manifeste  avec  plus  de 
lenteur,  mais  elle  ]>arait  se  prolonger  pendant  une  douxaine 
d'années ,  tandis  que  la  fécondation  produite  par  le  chaulag» 
est  regardée  comme  devenant  insensible  six  ans  après  qu'on  a 
cessé  d'ajouter  de  la  chaux.  On  conçoit  que  cette  base  agisse  avec 
plus  d'énergie  quand  elle  est  libre  ou  hydratée  que  quand  elle 
est  combinée  avec  de  l'acide  carbonique;  il  y  a  même  un  effet 
qui  parait  lui  être  propre  :  ainsi  on  a  reconnu  que  la  chaux  peut 
réagir  sur  l'argile  et  les  matières  silicatées  contenues  dans  le  sol, 
et  les  amener  à  un  état  de  déconq)osition  qui  permet  aux 
plantes  de  s'en  assimiler  les  éléments  avec  plus  de  facilité.  Peu 
de  temps  après  qu'elle  a  été  répandue  sur  le  sol,  la  chaux  re« 
passe  à  l'état  de  carbonate,  néanmoins  elle  est  encore  dans  un 
plus  grand  état  de  division  que  celui  qu'on  peut  produire  ea 
écrasant  de  la  pierre  calcaire  ou  en  lu  faisant  dëliter  à  l'air,  si 
elle  est  argileuse. 

Par  suite,  Tnction  qu'elle  exerce  est  ntH:essairement  plus  effi- 
cace; mais, par  la  même  raison,  l'élément  calcaire  doit  dispa* 
raitre  plus  rapidement,  soit  en  se  dissolvant  dans  les  eau\  d'in- 
filtration, soit  eji  s'incorporant  dans  les  plantes*  L'introduction 
de  principes  calcaires  dans  la  terre  végétale  tend  à  rassimiler 


(4)  Dans  Test  de  la  Bretagne ,  j'ai  déooaTert  beanooap  de  gKetcal- 
eairea  qui  pourront  être  exploités  avantageusement  pour  ranendeffleit 
des  terres  :  ik  font  partie  d^s  dépôts  tertiaires  qui  n'aviiaat  poini  M- 
core  été  observés ,  et  qui  par  suite  ne  figurent  point  sur  tes  cartai  géo- 
logiques. 
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sob  natureliement  calcarifères  ^  qui^  par  beaucoup  de 
es  3  jouissent  d'une  fertilité  plus  (>rande  que  les  autres  sols, 
arbonalc  de  chaux  >  outre  qu'il  est  indispensable  à  la  plupart 
plantes  9  peut  agir  comme  vëhicule  des  ëlëments  de  l'air  en 
lensant  l'oxygène  et  l'azote^  en  se  combinant  avec  l'acide 
'onique  ;  il  peut  réagir  sur  les  produits  de  la  décomposition 
corps  organiques  5  sur  les  matières  ammoniacales  et  les  au- 
sels  qui  font  partie  de  la  terre  végétale.  D'ailleurs  sa  pré- 
e  rend  les  sols  plus  meubles ,  plus  faciles  à  traverser  par  les 
is  radiculaires  des  plantes^  plus  perméables  à  l'air  et  à  l'eau, 

secs,  et  par  suite  plus  chauds,  car  l'évaporation  est  une 
■cède  froid.  Celte  augmentation  de  fertilité,  celte  modifia 
jn  des  propriétés  du  sol,  produites  par  le  carbonate  de 
IX ,  montrent  pourquoi  certaines  cultures  réussissent  seule- 
it  sur  les  sols  calcarifères ,  pourquoi  beaucoup  de  plantes  y 
ssent  exclusivement  et  en  sont  vraiment  caractéristiques  sur 
tonesplus  ou  moins  étendues,  taudis  que,  sous  des  climats 
I  cbauds,  les  mêmes  plantes  peuvent  croître  et  se  multiplier 
lies  sols  pauvres  en  carbonate  de  chaux  ;  elles  ne  montrent 
.  alors  de  préférence  exclusive  pour  les  terrains  calcaires. 
armi  les  roches  pyrogènes  existant  dans  l'ouest  de  la  France, 
1  est  dont  on  peut  aussi  tirer  parti  pour  l'amendement  des 
es  g  quoiqu'elles  soient  moins  fertilisantes  que  le  carbonate 
:haux.  Je  citerai  d'abord  les  dioritcs  ou  roches  amphiboli- 
5,  dont  la  croAte  extérieure  est  ordinairement  friable,  par 
e  de  l'altération  qu'elles  ont  éprouvée.  L'amphibole  en  voie 
iécomposition  peut  fournir  de  la  chaux  h  la  terre,  et  le 
spath  qui  l'accompagne  cédera  des  alcalis  ;  en  quelques  loca- 
i  on  s'en  est  servi  *vec  succès.  De  plus,  certaines  régions, 
învironsdo  Soint-Brîeuc,  par  exemple ,  possèdent  une  grande 
ililé,  à  laquelle  peuvent  contribuer  les  détritus  des  roches 
ihiboliques,  que  l'on  y  voit  affleurer  eu  abondance.  Le  gra- 

,  qui  ordinairement  est  désagrégé  à  la  surface,  peut  être 
»loyé  dans  quelques  cas  (1),  lorsque  sa  décomposition  n'est 

trop  avancée;  ses  éléments  essentiels  sont  alcalifères,  et 
Ferment  peu  de  chaux  ;  ils  n'agissent  donc  pas  sur  les  sols 
lieux  d'une  manière  aussi  efficace  que  les  matières  calcaires. 
ê,  comme  je  l'ai  montré  précédemment  (2),  le  granité,  de 

I)  L'emploi  des  roches  feldspath iques,  comme  amendement  pour  les, 
ei ,  a  déjà  été  signalé  par  M.  Nérée  Boubée. 
i)  Bulletin  de  la  Société  géologique. 
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même  que  la  plupart  des  ruches  pyrogcnes^  renferme  habiUiel- 
leinent  iiu  peu  de  carbonate  de  chaux  en  particules  invisibles  à 
Toeil;  les  roches  arc^nacëes  qui  proviennent  de  la  dénudatioo  des 
niasses  plutoniques  eu  contiennent  aussi;  et  c*est  là  ,  sans  doute, 
une  des  sources  principales  de  la  chaux  que  renferment  les  âé* 
ments  minéraux  des  arbres  de  nos  forêts.  Les  sables  granitiques 
en  décomposition  ^  indépendamment  des  alcalis  qu'ils  ap]>ortent» 
diminuent  la  consistance  de  la  terre ,  et  c'est  un  effet  très  im- 
portant eu  agriculture. 

Le  défricliemeiit  des  landes,  cpii  occupent  une  si  grande  cteo- 
due  en  Bretagne ,  est  une  opération  beaucoup  plus  difficile  qu'on 
ne  le  croit  i^énéralement  :  plusieurs  compagnies  anglaises  ont 
fait  sur  une  grande  échelle  des  essais  infructueux  ^  quoiqu'elles 
employassent  les  procédés  de  culture  regardés  comme  les  nieil'- 
leurs;  mais  les  produits  n'étaient  pas  en  rapport  avec  les  dé- 
penses. Il  y  a  des  difficultés  locales  dont  on  n'a  pas  tenu  compte^ 
et  qui  proviennent  surtout  de  la  position  péninsulaire  de  b 
Bretagne.  Cette  contrée  forme  un  sillon  étroit  et  bordé  par  deux 
mers^  dont  l'une,  la  Manche ^  est  très  large  en  cette  partie,  et 
dont  l'autre 9  l'Océan^  est  complètement  ouverte*  Il  y  règne  des 
vents  d'une  extrême  violence ,  qui  arrêtent  le  développement 
de  la  végétation  ;  en  outre ,  le  rayonnement  nocturne  produit 
quelquefois^  même  en  été,  sur  les  plateaux  dépourvus  de  bois, 
des  gelées  funestes  pour  les  récoltes  de  sarrasin.  Or  cette  cul- 
ture ^  qui  est  appropriée  au  sol  et  au  climat  de  la  Bretagne^  est 
très  sensible  aux  changements  atmosphériques;  elle  redoute  à 
la  fois  les  gelées  et  Tardeur  trop  vive  du  soleil. 

On  serait  tenté  d'attribuer  à  l'état  arriéré  de  l'agriculture  k 
morcellement  des  terres  en  Bretagne,  morcellement  qui  a  liea 
même   sur  les  grandes  propriétés  seigneuriales;  mais  il  s'ex- 
plique très  bien  comme  une  conséquence  de  la  nécessité  où  Toa 
a  été  de  créer  des  abris  très  rapprochés  à  l'aide  de  haies  vives  et 
des  arbres  dont  elles  sont  garnies.  Sur  les  terrains  de  calcaires 
secondaires ,  qui  sont  ])lus  chauds ,  moins  exposés  aux  vents  de 
la  mer^  et  où  la  végétation  est  plus  active,  on  a  pu  établir  des 
champs  très  vastes  qui  n'avaient  pas  besoin  d'être  abrités.  On 
comprend  que    le  défrichement  des  landes   qui  couvrent  une 
grande  partie  des  plateaux  élevés  de  la  Bretagne  ne  peut  avoff 
lieu  tout  d'un  coup,  mais  d'une  manière  graduelle,  quand  on 
aura  formé  de  grands  massifs  de  bois  et  des  rideaux  d'arbres  irtt 
rapprochés.  Il  faudra  procéder,  non  en  créant  des  champs  1res 
étendus ,  comme  il  y  en  a  dans  la  Normandie  septentrionale  et 
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ns  \o  nord  de  i;i  Franco,  mais  vu  divisant  !«'  sol  on  inio  ninl- 
ide  de  petites  parcelles.  Sur  les  points  où  le  terrain  est  argi- 
IX  et  trop  humide  y  ce  qui  est  assez  fr^iienl  en  Bretagne,  il 
ivient  de  creuser  des  rigoles  profondes  pour  le  dessécher^  ou 
tablir  des  canaux  souterrains,  comme  on  le  fait  maintenant 
dc  succès  en  Angleterre.  D'ailleurs  les  landes  de  Touest  se 
tuvant,  ainsi  que  je  l'ai  déjh  montré,  sur  des  formations  par- 
aliéres  où  le  sol  offre  les  conditions  les  moins  favorables  h  la 
Relation ,  il  est  nécessaire  d'employer  dans  les  défrichements 
plus  grande  quantité  ]>ossible  d'amendements  minéraux,  sur- 
it de  chaux  ou  de  pierre  calcaire,  afm  de  modifier  les  pro- 
iétës  chimiques  et  physiques  du  sol. 

Autrefois  les  landes  de  la  Bretagne  étaient  en  grande  partie 
tivertes  de  furets,  tandis  que  maintenant  leur  surface  est 
esque  complètement  nue;  «i  la  faveur  de  ces  massifs  servant 
ibri,  beaucoup  de  portions,  actiiHlement  en  friche,  étaient 
rées  à  la  culture,  comme  le  prouvent  les  sillons  qn'y  a  tracés 
soc  delà  charrue,  et  qui  n'ont  pas  été  entièrement  elïacés 
r  le  temps. 

L'abatage  des  forêts,  sur  de  grandes  étendues  à  la  fois,  a 
des  effets  désastreux,  car  les  arbres  ont  eux-mêmes  besoin 
ibri  dans  la  première  période  de  leur  croissance,  et  l'on  est 
rivé  ainsi  h  un  déboisement  ^rénéral  des  régions  élevées.  Des 
itatives  de  reboLsement  ont  été  faites  à  l'aide  de  semis  et  de 
intations,  mais  beaucoup  ont  échoué  là  où  la  violence  des 
rats  s'oppose  nu  développement  de  la  végéliilion  arborescente, 
î  même  que  le  défrichement ,  le  reboisement  de  la  zone  moi^ 
^neuse  ne  |>eiit  avoir  lieu  que  d'une  manière  successive;  les 
issifs  d'arbres  que  l'on  formera  d'abord  dans  les  parties  les 
>ins  mauvaises  et  les  moins  exposées  aux  vents  serviront  d'abri 
:eux  que  l'on  établira  plus  tard  sur  les  ])oints  dont  la  situation 
L  moins  favorable. 

£n  résumé,  parmi  les  landes  de  l'Ouest,  beaucoup  de  celles 
d  se  trouvent  dans  des  parties  basses ,  sur  des  dépôts  tertiaires 
gilo-graveleux  et  caillouteux,  ou  dans  des  régions  abritées . 
nivent  être  défrichées  immédiatement,  lorsqu'il  y  a  possibilité 
e  se  procurer  des  engrais  et  des  amendements  minéraux;  mais 
«landes  de  la  région  montagneuse^  des  plateaux  élevés,  ne 
ûparaitront  que  successivement,  et  après  un  laps  de  temps 
ort  long ,  h  la  faveur  d'un  reboisement  graduel.  Il  est  évident 
MHir  moi  que  les  entreprises  de  défrichement  immédiat  et  sur 
>ni»  vaste  échelle,  exécutées,  soir  par  des  rompairnies.  soit  par 
Soc.  géol.,  2*  série,  tome  VI.  '27 


à 
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i'Élat,  coiiiiix*  on  Tavait  proposé  dans  tes  «ic^rniers  temp&, 
raienl  ruineuses  el  n'uhouliraient  qu'à  un  insuccès  :  desexcm} 
récents  nous  en  fournissent  la  prruve. 

M.  Michelin ,  demandant  à  M.  Durocher  h  quels  Polypi 
appartiennent  les  débris  que  l'on  emploie  à  Tamendement  < 
terres^  ce  dernier  répond  que  certains  Polypiers,  par  exem] 
les  Flustres  et  les  Eschares ,  abondent  sur  les  côtes  de  la  Bi 
tagne^  mais  qu  il  n'a  jamais  vu  de  véritables  madrépores 
place  -,  aussi  ne  peut-il  se  prononcer  sur  Torigine  des  détrit 
d'apparence  madréporique  indiqués  dans  sa  notice,  et  dont 
présence  n'est  peut  être  due  qu'à  des  causes  accidentelles. 

M.  Boubée  regrette  que  M.  Durocher,  dans  l'excellente  con 
munication  qu'il  vient  do  faire  &  la  Société,  ne  Tait  pasdti 
car  déjà  depuis  dix  ans  M.  Boubée  avait  fait  ressortir  le  rô 
important  que  sont  appelés  à  jouer  dans  l'agriculture  les  amei 
déments  de  roches  feldspathiques  \  il  se  plaint  vivement  de  ( 
que  les  géologues,  oubliant  des  droits  justement  acquis  par  m 
travaux,  semblent  ne  pas  tenir  compte  de  ses  recherches  dat 
leurs  Mémoires ,  alors  que  déjà  depuis  dix  ans  il  a  d^^mert 
démontré  ce  qui  fait  le  fond  de  ces  Ménîoires.  Il  espère  que  dés 
ormais  les  géologues  seront  plus  justes  à  son  égard. 

M.  de  Koninck  pense  que,  dans  le  plus  grand  nombre  descai 
le  sel  constitue  un  amendement  très  nuisible  -,  peu  de  plantei 
en  effet,  peuvent  se  l'assimiler.  Il  faut  que,  dans  l'amendemen 
Te  sel  n'entre  pas  pour  plus  de  un  centième  pour  qu'il  ne  d< 
vienne  pas  nuisible  à  la  végétation. 

M.  Durocher  fait  aussi  remarquer  que  les  sables  marins  en 
ployés  aux  amendements  ne  renferment  que  des  quantités  foi 
minimes  de  sel ,  et  que  les  lais  de  mer  de  Saint-Malo,  dont 
sol  est  salé,  constituent  des  terrains  d'une  extrême  fertilité 
il  pense  donc  que  le  sel  employé  jusqu'à  une  certaine  limite  do 
être  un  excellent  amendement. 

M.  Le  Blanc  dit  qu'aux  environs  d'Avesnes  on  sème  du  si 
sur  les  prairies  pour  y  faire  pousser  l'herbe  avec  plus  d'activité 
quand  on  veut  tromper  un  acquéreur  sur  la  valeur  de  la  prairie 

M.  Hébert  dit  que,  dans  la  Manche,  on  a  abandonné  Fex 
ploitation  des  faluns  pour  amender  les  terres  avec  les  détritui 
dçs  bords  de  la  mer. 
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M.  Boubée  pense  que  le  sel  est  éminemiiient  nuisible  dans 
s  terrains  calcaires ,  tandis  qu'à  petites  doses  il  est  employé 
antageusement  pour  des  terrains  composés  d'éléments  grani- 
|ues.  Il  dit,  à  cette  occasion ,  que  sur  les  plaeaux  élevés  do 
ïuvergne  on  s'est  aperçu  que  les  champs  perdaient  leur  ferti- 
é  quand  on  enlevait  les  cailloux  de  basalte  -,  on  a  été  obligé 
Y  reporter  ces  cailloux,  dont  la  décomposition  fournissait 
ilément  alcalin  à  la  terre. 

M.  de  Wegmann  fait  remarquer  que,  dans  l'antiquité,  le  sel 
ait  considéré  comme  l'emblème  de  la  stérilité  ]  et  un  décret  de 
Conveotion  décida  que  du  sel  serait  semé  sur  les  ruines  de 
fon ,  devenu  la  commune  affranchie. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  de  la  lettre  et  du  Mémoire 
iivants,  qui  lui  sont  adressés  par  le  docteur  Dale  Owen. 

New-Harmony  (Indiana),  -14  janvier  1849. 

Mou  cher  monsieur, 

Avec  cette  lellre  vous  recevrez  un  extrait  du  rapport  que  j'ai 
lit  au  gouvernement  des  Ëlats-Luis  sur  le  pays  des  Chipaways, 
istrict  du  Wisconsiu,  et  sur  une  portion  de  l'Etat  de  Jowa,  au 
orddupays  explore  par  moi  en  1839.  Si  vous  croyez  qu*il  puisse 
itëresser  la  Sociélé  géologique,  veuillez  le  lui  soumetlre.  Je 
*ai  pu  y  joindre  aucunes  illustralions,  telles  que  cartes,  coupes 
l  figures  de  fossiles,  le  tout  étant  déposé  h  Washington  pour 
Ire  publié  à  la  Un  de  l'exploration  dont  le  gouvernciDent  m'a 
iuirgë. 

Celte  amiée^  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  vers  leN., 
isqu'au  delà  de  la  limite  des  Klats-Unis,  i|ui  est  marquée» 
omme  vous  savez,  par  le  /liQ'^  degré  de  latitude,  et  nous  avons 
ompris  dans  nos  études  la  rivière  Rouge  du  nord,  le  lac  Wiu- 
kipe;;,'le  lac  des  Bois,  le  Raiiiy  lake,  et  les  rivages  septeutrio- 
laux  du  lac  Supérieur. 

Une  partie  de  notre  corps  d'expédition  a  exploré  aussi  la 
îvière  de  Saint-Pierre  et  ses  tributairesj  pour  s'assurer  de  I'^** 
tendue  des  grès  et  du  calcaire  magnésien  inférieurs  (formations 
l  et  2  de  mon  précédent  rapport),  et  aussi  pour  déterminer 
jiuqu'où  s'éteudaieat  les  rocbes  dévoniennes  que  nous  avions 
ïlécouverles  plus  au  S.,  et  vérilier  s'il  existait  un  terrain  houiller 


vers  I«*.s  sour('«*s  il«*  la  rivi('re  filiic-Enrlh^  niiisi  fjne  l'iivail  iuj>- 
pusé  Nicollol. 

L* ensemble  de  nos  observations  n'«»sl  pas  encore  cnlièrement 
mis  en  ordre  ^  mais  nous  croyons  pouvoir  en  déduire  descoD* 
clusions  intéressantes  9  soit  sous  le  rapport  de  l'étendue  géogra- 
phique des  diverses  formations  dans  le  N.-O.  des  États-Unb, 
soit  sous  le  rapport  paléonlologique. 

i^ar  exemple,  je  crois  que  nous  pourrons  démontrer  qii^il 
n*existe  pas  moins  de  cinq  ou  sixcouclies  distinctes  renfermanl 
des  trilobitcs  dans  la  formation  1,  que  d'abord  Ton  supposait 
entièrement  privée  de  fossiles  de  cette  classe.  Ces  couches  sont 
toutes  au-dessous  du  calcaire  magnésien  inférieur  du  Wisconsio 
et  Jowa,  qui  parait  être  l'équivalent  <lu  calcaire  plombiftre  du 
\  issouri  et  du  groupe  calcifère  de  New- York.  Beaucoup  des  es- 
pèces, sinon  toutes,  sont  nouvelles,  autant  que  je  puisenjugir 
par  les  ouvrages  que  je  possède,  et  elles  formeront  une  impor- 
tante addition  à  nos  connaissances  précédentes  sur  les  strates 
paléozoiques  les  plus  anciennes  de  l'Amérique  du  Nord. 

Nous  avons  trouvé  aussi  Pété  dernier  quelques  fossiles  nou- 
veaux dans  le  calcaire  magnésien  inférieur  (formation  2)  de  Jowi  I 
et  Wisconsin.  Plusieurs  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Planorhes  dVau  douce,  mais  sont  sans  doute  des  êtres  marios 
voisins  des  Eitornphalus  et  des  Ophileta  de  Vanuxem. 

Quelques  uns  des  anciens  crustacés  trouves  dans  la  forma- 
tion 1  sont  reiTiarquables  par  des  appendices  épineux,  qui  ont 
souvent  plusieurs  fois  la  longueur  du  corps  de  ranimai. 

Sur  les  rivages  du  Red  river  du  nord  et  du  lac  Winnipeg,  j'ai 
trouvé  un  calcaire  qui  peut  ^tre  rapporté  h  la  fois  au  systèmesilu- 
rien  supérieur  et  h  Tinférieur.  J'yai  reconim  les  espèces  suivantes: 
Leptœna  oUernata ^  Z. ,  sp.  nova,  L.  sericea^  Sow. ,  Spi- 
riferlynx^  Ëichw.,  Linguîa  ,  Orbiculay  Pieu roto maria ,  Or- 
moceras  Brongniartii^  Troost,  Pie uroLo maria  lenticularis  ^ 
Sow. ,  Isotclus  gigas  i  Dekay,  un  Trilobite  très  voisin  du 
lllœnus  crassicauda  9  Wahl.,  Caljniene  se  noria  j  Conr.>  Cm- 
cinopora  sulcata ,  Goldf.,  Catenipora  esc/iaroidcs  y  Lain.i 
Sjrin^opora. 

Les  roches  se  montrent  rarement  au  jour  sur  la  rivière  Rouge. 
Depuis  le  grand  coude  méridional  de  celte  rivière  jusqu*h  la 
colonie,  qui  est  à  50  ou  60  milles  au-dessus  du  lac  Winnipeg, 
sur  une  étendue  d'environ  300  à  ^00  milles ,  on  ne  voit  que 
drift  et  alluvion,  le  pays  étant  une  prairie  vaste  et  unie,  pres<pie 
dépourvur  de  bois. 
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No&  observutiouii  de  i'ëtë  deriiiur^  ainsi  que  celles  de  1847» 
oui  établi  que  les  roches  dévonienncs  <jiic  nous  avions  dccou- 
vertes  en  1839  dans  la  partie  S.  du  district  d»>  nuhu<|uc  (Jo^^a) 
s'étendent  fort  loin  en  remontant  la  vallée  de  la  rivière  Lower 
Jowa  et  celle  de  son  tributaire  le  Red-Cedar,  et  pénèlrent  au 
moins  jusqu'à  SheWRock  et  Lime-Creel^  que  vous  pouvez  voir 
sur  la  carte  du  haut  Mississipi  par  Micollel. 

Nous  sommes  déjà  en  possession  de  faits  et  d'observations  qui 
nous  |}ermettront  de  donner  une  carte  géologique  assez  correcte 
de  tout  le  pays  baigné  par  le  haut  Mississipi  ^  au  IV.  de  notre 
exploration  de  18399  jusqu'au  rivage  O.  du  lac  Supérieur. 

Les  docteurs  Norwood  et  Shuniard  m'aident  l'un  et  l'autre 
dans  ces  exploratioys  g/*ologiques  ordonnées  par  le  gouverne- 
ment. 

Une  grande  partie  de  notre  \o^age  a  été  faite  dans  des  ca- 
nots d'iîcorce  de  bouliau,  car  nous  trouvons  les  nieilleui*es  sec- 
tions et  les  meilleures  expositions  de  roches  dans  les  coupure.% 
faites  par  les  cours  d'eau.   La  légèreté  extrême  de  ces  canots 
nous  a   permis  de  faire   des  portages  de  plusieurs  milles,   de 
traverser  des  rapides,  et  d'aller  jiar  terre  des  sources  d'une  ri- 
vière à  celles  d'une  autre.  Dans  quelques  cas,  nous  avons  fait 
des  traversées  par  terre  de  7  et  9  milles,  portant  avec  nous  un 
lai^e  canot  en  écorce  de  bouleau  de  33  pieds  de  long ,  et  en  outr«> 
[)o.s  provisions  et  nos  équipages  de  campement. 

Nous  n'avons  vécu  tout  l'été  à  j)eu  près  <jue  «le  porc  et  de 
îarine,  et'de  temps  en  temps  de  riz  sauvage^  qui  croit  en  abon- 
lance  près  des  lacs  et  des  rivières  de  ces  contrées  se|)tentrio- 
lales.  Pendant  une  partie  de  mon  voyage  j'ai  été  quelquefois 
Tofs  semaines  sans  rencontrer  un  seul  être  humain  ,  sans  voir 
nème  d'Indiens,  excepté  ceux  attachés  à  mon  expédition. 

Une  large  partie  de  cette  contrée  est  tellement  entrecoupée 
le  rivières,  de  lacs,  d'étangs  et  de  marais,  qu'elle  esl  entière- 
neiit  impraticable  pour  des  chevaux  el  des  mules,  et  qu'on  n'y 
jeiit  voyager  l'étc'  aulrementque  dans  des  canots  indiens. 

Le  docteur  Shuniard  est  tombé  gravement  maladt*^  et  a  été 
obligé  de  retourner  à  Saint-Louis.  Pendant  sa  convalescence,  il 
s  fait  quelques  excursions  autour  de  la  ville.  Dans  les  calcaires 
du  plateau,  près  du  réservoir,  environ  150  pieds  au-dessus 
des  couches  à  Melonites  multipora  y  il  a  trouvé  des  bancs  rem- 
plis de  clierls  contenant  en  abondance  des  coraux  réticulés  {Rete* 
pvrafjj  et  les  coquilles  suivantes  :  Productus  cora,  ProduciUê 
indéterminé.     Ort/iU    cre/iistria  .    Tenhrolula    lamcllosa , 
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Spirijcr  deux  espèces  iiHÎj'tcrmiiR'es,  Cidarîtea  Neret\  et  plu- 
sieurs bivalves  inconnues,  toutes  espèces  qu'il  avait  trouvées 
déjà  dans  le  Kentucky,  dans  des  nodules  siliceux  semblables 
à  la  base  du  calcaire  carbonifère.  Dans  le  comte  de  Barrfn 
(Kenliicky)  il  a  trouvé  aussi  le  Melonites  poljpora ,  d&ns  k 
même  position  et  avec  les  mêmes  fossiles  qu'à  Saint-Louis; 
mais  de  plus  il  y  a  découvert  le  Pcntremites  /lorealis.  Il  pense 
donc  que  ce  dernier  fossile  traverse  tout  le  calcaire  carbonise, 
qt]oiqu*il  soit  plus  abondant  dans  les  bancs  supérieurs.  Le  doc- 
teur Slnimard  incline  à  croire  que  le  calcaire  de  Saint-Louis 
appartient  l\  la  partie  inférieure  du  calcaire  carbonifère,  et 
doute  que  le  banc  de  houille  déjà  si^jualé  dans  ce  ]>ayssoit  réel-  . 
lement  dans  la  position  que  lui  ont  assigAée  MM.  Roemer  et 
Rngelmann.  S'il  a  raison^  il  doit  manquer  h  Saint-Louis  uni' 
grande  épaisseur  d(î  strates  que  Pou  trouve  à  peu  de  distaiicf 
dans  TEtiU  d'illinois.  Ceci  ne  pourrait  être  expliqué  que  par  un 
soulèvement  soudain  du  sol,  et  une  grande  dénudation  qui  en 
aurait  été  la  suite. 

Extrait  dun  rapport  sur  le  territoire  du  IVisconsin  et  de  l'Etat 
de  JoKva ,  adressé  en  mars  1848  au  gouverfiement  des 
États-Unis ,  par  D.  Dalo  Owen ,  chargé  officiellement  de  U 
gi^ologie  du  Wisconsîn  et  de  Jowa. 


C(- 

Irois 


.^e  raj)porl  se  divise  en   trois  chapitres,   correspondant  aux 

is  formations  qui  y  sont  décrites.  Sous  le  titre  F.  1  se  trou- 
vent tous  les  détails  concernant  les  grès  les  plus  inférieurs  du 
Wisconsîn  ,  et  les  subdivisions  de  celte  formation  sont  désiijnt'es 
par  les  lettres  <i ,  />,  c ,  dn  etc.  Sous  le  titre  F.  2  et  F.  3  sont 
décrits  le  calcaire  niagnésien  inférieur  et  les  calcaires  que  jp 
regarde  comme  les  équivalents  du  calcaire  bleu  de  l'OIiio  ou  du 
système  silurien  inférieur  de  l'Europe. 

F.  1.  Grès  inférieurs  du  fVisconsin*  —  Quoique  les  gros 
constituent  la  ])lus  grande  partie  des  couches  de  cette  formation 
sur  le  haut  Mi  sissipi,  ce[»en(lanl  elle  nV*nest  pas  exclusivement 
conq>osée.  Il  y  a  des  intercalât  ions  de  calcaire  magnésien,  spé- 
cialement h  la  partie  supérieure  ,  et  dans  certaines  localitw  on 
rencontre  des  bancs  argileux  ou  d'un  caractère  nuxie  qui  forment 
une  portion  considérable  de  sa  masse  inférieure. 

Celte  formation  est  susceptible  de  plusieurs  subdivisions, 
dont  <|uelques-unes  sont  importantes  sous  le  point  de  vue  géu- 


StANCE  OU   2   AVRIL   18A^.  A23 

igitjiie,  et  niérilent  d'élre  notées  ici.  Nu ii.s  suivrons  dan.s  \v\iv 
Dumëration  Tordre  ascendant  ou  de  bas  eu  liant. 

F.  1  a.  Dans  la  p.irlie  orientale  du  district ,  le  membre  le  plus 
iférleur  de  la  série  5  celui  cjui  est  en  conlact  avec  les  roches 
rislallines  et  métamorphiques ,  est  un  ^rès  grossier  surmonté 
ar  uu  grès  qiiartzeux  h  éléments  encore  plus  considérables. 
lans  la  ]>artie  méridionale ,  sur  la  rivière  Noire^  et  sur  la 
Tanche  principale  et  orientale  du  Chipeway  river^  le  membre 
ïplus  inférieur  est 9  soit  un  grès  raêlë  de  cailloux,  soit  un  grès 
Tossier  offrant  des  lignes  de  dépôt  obliques  h  la  stratification  , 
t  alternant  avec  des  conglomérats. 

F.  1  h.  Sur  la  branche  occidentale  du  Chipeway  river ySwx  le 
ilississipi,  au-dessous  du  lac  Pépin,  cVst-à-dire  prèsde  il/oi//?- 
ain-Ialand  et  de  Tembouchure  de  la  rivière  Noire,  enfin  dans 
i  partie  N.  du  district  exploré  sur  la  rivière  Sainte-Croix,  et 
u-dessous  de  ses  rapides,  les  variétés  de  grès  précédentes  ne  se 
lontrent  pas,  et  les  plus  basses  couches  visibles,  celles  qui 
3nt  eu  juxtaposition  avec  le  trapp,  sont  des  schistes  silicéo-oaU 
aires  alternant  avec  des  bancs  de  marnes  pyritifères  et  chargées 
e  fossiles.  On  peut  les  voir  sur  50  pieds  d'épaisseur  près  des 
apides  de  la  rivière  Sainte-Croix. 

F.  1  c.  Immédiatement  au-dessus  de  ces  schistes,  nous  trou- 
ons ordinairement  un  grès  assez  grossier  variant  du  blanc  au 
run  ou  au  vert,  contenant  des  Lin(jula  et  des  Orbiculo  pres- 
ue  toujours  brisées ,  mais  en  telle  abondance  que  nous  Pavons 
omiïié  grès  à  Linfjules.  Sur  le  ruisseau  appelé  Lawrence 
reeky  qui  se  décharge  dans  la  rivière  Sainte-Croix,  3  milles 
u-dessous  des  roches  trappéennes  des  rapides,  la  puissance  de 
PS  grès  peut  être  estimée  à  10  ou  15  pieds;  mais  à  Moun^ 
aifi^lsland,  sur  le  Mississipi,  et  en  d'autres  endroits  au  S.,  sur 
1  même  rivière,  elle  est  beaucoup  plus  considérable. 

F.  1  (L  Cet  étage  est  formé  par  des  bancs  argilo-calcaires  et 
rgilo-siliceux  associés  h  des  grès  verts  dont  la  couleur  est  due 

des  silicates  de  fer  qui  entrent  dans  leur  composition.  Dans 
ertaines  localités,  ce  grès  vert  forme  une  notable  jiartie  de  la 
nasse 3  comme  sur  le  Laçprence  creek.  En  cet  endroit,  c'est 
n  partie  un  dépôt  incohérent  qui  a  été  pris  pour  un  grès  v(»rl 
e  formation  tertiaire.  A  Marine-Mills^  2  milles  au-dessous  du 
ic  Sainte-Croix,  une  partie*  du  même  dépôt  est  onctueuse  et 
ache  eu  vert,  tandis  que  d'autres  parties  sont  des  grès  schis- 
eux  tendres  et  argileux  ,  avec  une  petite  proportion  de  silicate 
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lie  fer.  La  surFace  de  ces  grès  ulTri*  de  nombreuses  i m pre5&ioiis 
qui  ressemblent  d  des  fucoïdcs. 

P.  1  e.  Grès  tendre  d*un  jaune  cluir,  surmonté  par  des  baocs 
Irès  épais  de  la  niènuî  roche,  avec  des  concrétions  de  calcaire 
magnésien.  Dans  quelques  localités,  cette  subdivision  renfenneà 
sa  base  des  bancs  d'une  pierre  très  tendre  à  grains  fins ,  qui  rap» 
|)elle  assez  le  iripoli. 

F.  ly.  Alternances  de  grès  et  de  calcaire  magnésien  avec  des 
amandes  de  grès  concrétionné  et  des  oolitbes  siliceuses  et  cal- 
caires. Les  bancs  supérieurs  de  cette  subdivision  sont  ordinai- 
rement des  grès  blancs,  (anlôt  durs  et  tantôt  tendres,  avec  peu 
de  ci  menu 

Quelques  une.s  de  ces  subdivisions  sont  peut-être  seulement 
locales,  ou  au  moins  peu  |)rononcées.  Elles  varient  aussi  dons 
leurs  caractères  lithologiqucs  à  des  points  éloignés  les  uns  des 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  me  paraissent  représenter  aiissî 
iidèleineut  que  possible  le  caractère  géologique  des  contrées  à 
TE.  du  Mississipi,  depuis  Prairie  i)  la  Crosse  jusqu'aux  roches 
ignées  de  la  rivière  Saiutc-Croix.  Si  nous  exceptons  le  grès  blanc 
qui  forme  la  masse  la  plus  élevée  de  l'étage^de  la  F.  1,  celui  sur 
lequel  s'.ippuie  le  calcaire  magnésien  inférieur  (F.  2),  rien  de 
tout  ce  que  je  viens  de  décrire  n'était  connu  jusqu'ici.  On  n'avait 
jamais  non  plus  découvert  de  restes  organiques  déterminables  au- 
dessous  des  bancs  fosiilifères  gris  et  bleus  qui  forment  la  partie 
supérieure  de  la  section  à  Prairie  du  Chien,  et  qui  sont  les 
équivalents  des  calcaires  bleus  les  plus  inférieurs  de  la  vallée  de 
l'Ohio,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  d'éléments  paléontologiques 
])our  déterminer  la  place  que  ces  strates  occupent  dans  la  série 
géologique.  Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  nous 
avons  pu  ainsi  ajouter  quelque  chose  à  la  paléontologie  du  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  et  fournir  par  là  au  géologue  la  clef  de  la 
distribution  des  roches  dans  la  partie  N.  de  la  rivière  Wiscon- 
sin ,  et  au  nn'nenr  son  plus  sûr  guide  pour  se  diri  er  dans  la 
recherche  des  richesses  minérales. 

Plus  de  la  moitié  de  la  série  ou  formation  1,  que  Ton  sup- 
posait d'abord  enlièrement  privée  de  formes  organiques,  est 
donc  maintenant  reconnue  comme  étant  fossilifère ,  et  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  des  recherches  ultérieures  étendront  encore 
te  caractère. 

Il  est  d'ailleurs  digne  de  remarque  «pie  la  partie  la  plus 
fovNsilifère  de  F.  1  n'est  pas  vers  le  sonnnel ..   mais  au  contraire 
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rs  la  base ,  c  est-à-diro  environ  700  à  800  pieds»  en  de&sous  des 
uclies  qui  jusqu'ici  étaient  considérées  comme  la    limite  de 
vie  org^anique  dans  les  niasses  sédimenlaires  de  la  vallée  du 
ississipi.  Et  xoilh  qu'aujourd'hui  ces  strates  nous  offrent  une 
ssî  «grande  quantité  d'animaux  marins  que   le  calcaire    bleu 
ssilifère  de  l'Ohio,  d'Indiana  et  du  Kentucky. 
La  proportion  des  genres  et  des  espèces,  à  la  vérité,  n*est  pas 
andc ,  mais  le  nombre  des  individus  est  immense.  Certaines 
rfaces  de  roches  sont  tellement  couvertes  de  coquilles,  qu'il 
rait  difficile  de  mettre  le  doigt  sur  quelque  place  vide.   Les 
rmes  prédominantes  sont  les  Lingula  et  les  Orbiculay  mais 
lelques  crustacés  remarquables  leur  sont  associés.  J'ai  trouvé 
ns  des  couches  minces  silicéo-calcaires ,  près  du  niveau  des 
ux  du  Mississipi ,  au-dessous  de  Mountain^Island^  le  pygi- 
jni    d'un   trilobite    particulier    armé    d'appendices    épineux 
nsidérables  et  s'étendant  en  arrière,  à  partir  de  son  bord  pos- 
•ieur.  En  rapport  avec  ces  couches,  on  observe  des  grès  schis- 
des  remplis  d'une  petite  coquille  brillante  el  nacrée  très  voi- 
le  de  VObolus  ^^oZ/m/*  (Eicliwald)  que  l'on  trouve  por  millier!» 
ns    les  couches  paléozoïques  inf(*rieures  de  Russie.  Avec  ces 
rers  fossiles  on  remarque  aussi  des  corps  comprimés  subconi- 
es  dont  la  nature  est  assez  obscure,  mais  qui  sont  peut-être  des 
pendices  d'un  trilobite  beaucoup  plus  grand  que  celui  sus* 
•ntionné.   Ces  couches  sont  inférieures  au  grès  à  Lingules  de 
funtain^Island {¥ .  1  c),  qui,  selon  toute  probabilité,  est  l'é- 
ivalent  du  grès  h  Lingules  de  Polsdam ,  dans  TEtat  de  New- 
rk,  lequel  est  considéré  ])ar  la  plupart  des  géologues  amé- 
ains  comme  la   roche  fossilifère  la  plus  ancienne  des  Etats- 
lis  (1). 

\  un  niveau  géologique  un  peu  plus  haut,  entre  Prairie  à  la 
osse  et  Bad-Axe ,  j'ai  découvert  des  moules  nombreux  d'Or- 
s  dans  un  calcaire  impur  de  coulcMir  foncée,  associés  à  des 
ucliers  de  trilobites  probablement  d'une  espèce  nouvelle. 
Dans  une  roche  semblable ,  au  pied  de  la  montagne  Lagrange, 

[I]  Le  professeur  Emmons  croit  qu'il  existe  d  a  nsl*  État  de  New- York 
système  de  roches  encore  plus  ancien  que  le  grès  de  Potsdam  :  c'est 
qu*il  a  appelé  le  système  taconique ,  qu'il  compare  au  terrain  cam- 
ien  d'Angleterre.  Si  son  opinion  est  exacte  ,  comme  ces  roches  con- 
nnent  encore  quelques  débris  organiques ,  les  couches  du  Mississipi 
de  la  rivière  Sainte-Croix  ne  seraient  peut-être  pas  les  plus  an- 
Ds  dépôts  fossilifères  des  États-Unis;  autrement  ce  droit  ne  saurait 
ir  être  contesté. 
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au  N.  du  lac  Pépin ,  j*ui  aussi  observe  des  empreintes  de  Del- 
thjris  sous  les  bancs  de  ^^rès  verts  F.  1  c. 

Sur  le  même  horizon  £féolog;ique ,  j*ai  découvert  dans  nue 
roche  argilo-calcaîre ,  \\  la  lôte  du  lac  Sainte^Croix  »  des  resl« 
nombreux  de  cruslacés,  parmi  lesquels  on  distingue  le  bouclier 
et  le  post-abdon)en  d'une  très  grande  espèce  d'^j^y^iAi/j,  que  je 
n'ai  trouvée  décrite  dans  aucun  des  ouvrag;<?s  de  nia  bibliothèque. 

A  Manne-Mills,  10  milles  au-dessus  du  lac  Sainte-Croix, 
se  montre  un  grès  tendre  ([ue  je  rapporte  encore  à  F.  1  ^,  et  qiri 
renferme  des  débris  de  plusieurs  espèces  de  trilobites  ,  dont  la 
plus  ]>elîlo  est  de  fornie  intermédiaire  entre  les  genres  ^^^/loitui, 
Trinucleus  et  Triarthus, 

Enfin,  à  Temboucliure  de  la  rivière  Minislia,  dans  un  ^rê5 
équivalent  à  la  couche  Irilobi tique  de  Marine^Mills,  ou  peut- 
être  même  situé  plus  bas  dans  la  série,  on  rencontre  les  restes 
d'un  très  curieux  trilobite  pourvu  d'appendices  épineux  courbes 
à  rextrémité  en  forme  d'hameçon. 

F.  2.  Calcaire  magnésien  inférieur  du  F^îsconsin  et  de 
Jowa,  —  Le  voyagc?ur  qui  visite  le  haut  Mississipi  ne  peuls'eiii- 
]>ccher  de  remarquer  la  physionomie  particulière  des  colliues 
qui  limitent  la  vue  de  chaque  côté  de  co  fleuve  majestueux.  Il 
admire  particulièrement  ces  massifs  de  roches,  qui  depuis  la 
rivière  Makoheta  jusiju'au  lac  Pépin  s'élèvent  hardiment  eu 
murs  perpendiculaires,  et  se  terminent  en  terrasses  crénelées 
et  interrompues.  Ce  n'est  qu'après  une  étude  minutieuse  de  la 
géologie  de  ces  contrées  qu'il  peut  découvrir  qu'il  y  a  là  deul 
systèmes  de  roches,,  et  que  celles  qui  se  présentent  au-dessous 
do  rembouchure  do  la  rivière  Turkey  n'appartiennent  pas  à  In 
même  formation  géologique  que  celles  qui  sont  au-dessus.  Leur 
aspect  général  cependant  est  tellement  semblable^  que  le  mi- 
neur lui-même ,  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  tem|)sà 
les  explorer  ou  h  les  excaver  jusque  dans  les  retraites  les  plus 
solitaires,  lésa  toujours  regardées  comme  identiques.  C'est  qu'en 
effet  les  mineurs  ne  font  attention  qu'à  la  composition  minér.i- 
logique  ;  or,  les  unes  et  les  autres  sont  des  calcaires  très  magné- 
siens disjîosés  en  bancs  épais  d'une  compacité  et  d'une  durel»' 
assez  grandes;  mais  ces  deux  calcaires  sont  séparés  Tuu  A' 
l'autre  par  100  ou  200  pieds  d'autres  roches  j  dont  la  par- 
lie  supérieure  est  remplie  de  fossiles  particuliers ^  qui  coii' 
stituent  une  époque  géologique  distincte^  ejipreMiuu  du  long 
laps  de  l^mps  qui  s'est  écoulé  entre  lès  deux  jjériodos  de  dr- 
pôl  de  ces  calcaires.  Dans  mes  précédents  raj>ports   je  les  «li 
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«lésigiiô*  sons  les  uoins  de  calcaires  maynèsiens  supérieur  et 
inférieur.  Cette  distinction^  ainsi  cju'on  le  verra  pins  loîn>  est 
de  la  dernière  importance  quant  à  la  connaissance  du  gisement 
des  rickesses  minérales  des  contrées  que  nous  avons  ctd  charges 
d*explorcr. 

Tous  les  grands  escarpemeuls  y  au  S.  de  l'embouchure  de  lit 
rivière  Turkey,  sont  formés  de  calcaire  magnésien  supérieur, 
ceux  an  N.  de  l'inférieur. 

L'inspection  d'un  échaulillon  iiVst  \n\s  en  général  sufiisânte 
pour  mettre  le  géologue  en  état  de  savoir  duqu(*l  de  ces  deux 
calcaires'il  provient,  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre  eux.  Vus 
sur  uii«;  largo  échelle,  toutefois,  on  y  découvre  quelques  difTé- 
rences.  Ainsi  le  calcaire  magnésien  inférieur  renferme  rerlflins 
bancs  oolithiques  ;  il  offre  aussi,  par  places,  des  grains  verts  dis- 
séminés dans  la  nias.scj  et  il  est  un  peu  plus  compacte  et  plus  foncé 
en  couleur.  La  seule  méthode  certaine  de  d«'t(>riiiiner  à  laquelle 
de  ces  deux  formations  appartiennent  les  roches  que  l'on  ren- 
contre est  de  rechercher  avec  soin  leur  ordre  relatif  de  superpo- 
sition, et  de  déterminer  la  nature  des  fossiles  qu'elles  renferment. 

Aucune  subdivision  importante  n*a  encore  été  établie  dans 
F.  2.  Seulement  Us  bancs  inférieurs  sont  plus  riches  en  cherts 
ou  concrétions  siliceuses.  On  v  trouve  aussi  des  cristaux  de 
quartz  rose  et  de  spath  calcaire,  soit  disséminés,  soit  en  filons. 
La  où  la  masse  de  cette  formation  est  complètement  exposée , 
r»t  n'a  pas  été  dénudée,  elle  excède  ordinairement  200  pieds  en 
épaisseur;  mais  là  où  elle  s'est  trouvée  dans  une  position  élevée, 
100  ou  mônie  30  pieds  sont  souvent  tout  ce  qui  a  échap|)é  aux 
forces  destructives  qui  ont  balayé  le  sol. 

Restes  organiques  de  F,  2.  —  Le  calcaire  magnésien  infé- 
rieur des  Etats  de  l'Ouest  et  du  haut  Mississipi  a  été  regardé 
comme  dénué  de  fossiles.  Dans  nos  courses  de  cette  année 
nous  en  avons  découvert  quelques  uns.  Les  ))lus  communs  sont 
une  petite  esjièce  de  Lingula  ,  et  une  coqin'llo  voisine  des 
Euornphalus.  En  outre,  il  y  a  encore  d'autres  formes  alliées  aux 
Ophileta  de  Vanuxem,  fossiles  du  groupe  calcifèrc  de  New-York. 
Le  docteur  Shumard  y  a  trouvé  aussi,  dans  le  district  qui  lui 
avait  été  assigné ,  sur  le^  nvières  Sainte-Croix  et  Saint-Pierr<> , 
trois  espèces  de  trilobiles  et  une  Térébralule. 

Richesses  minérales  de  F,  2.  — Pour  se  former  une  opinion 
de  la  richesse  minérale  d'uu  terrain  dans  une  contrée  nou- 
velle,  où  il  n'y  a  pas  de  mine»  on  exploitation,  et  ou  l'on  ii*a 
en*  orc  rien  fait  pour  en   découvrir,  le  eréologue  doit  tirer 
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cuuchisioti!»  de  principes  «^éuëraux,  d'observations  uombreudcSj 
de  cuiiipnraisous  avec  d'aulres  dislricls  miniers»  et  de  précé- 
dents établis  par  iVxpcrience,  et  reconnus  par  les  hommes  les 
))liis  versés  dans  Tiiistuire  el  In  statistique  des  mines. 

Le  calcaire  magnésien  inférieur,  tel  qu'il  se  présente  au  N. 
de  la  rivière  Wisconsin,  u  beaucoup  de  caractères  qui  indiquent 
une  roche  métallifère.  Il  forme ^   ainsi  que  nous  l'avons  tu, 
des  bancs  solides  et  massifs;  il  est  traversé  par  des  crevasses  et 
des  fissures  dont  les  parois  ont  peu  de  disposition  à  s'écrouler, 
et  eniin  il  est  coupé  par  des  veines  de  spath  calcaire ,  tel  que 
ceux  qui  accompagnent  ordinairement  les  illous  iDetallifères. 
Dans  certaines  localités  il  porte  la  trace  év^idenle  de  dérange- 
ments considérables,  signes  du  voisinage  d'un  axe  de  dislocation. 
Il  a,  comme  on  Ta  déjà  dit,  beaucoup  dépeints  d'analogie  avci: 
le  calcaire  magnésien  supérieur  de  Mineral-Poinl    et  de  Du- 
buque  dans  les  districts  du  Wisconsin  et  de  Jowa»  roche  qui  a 
déjà  produit  beaucoup  de  minerais  de  plomb  (1),  ainsi  que  du 
cuivre  d'oxcellenle  qualité ,  qui  est  maintenant  fondu  avec  profil 
dans  le  voisinage  des  mines. 

Le  calcaire  magnésien  inférieur  peutj  sous  un  point  de  nifi 
être  considéré  comme  plus  favorablement  situé  que  le  calcaire 
supérieur  pour  coutenir  des  liions  métalliques.  Il  est  i*ecoumi; 
en  géologie,  que,  toutes  choses  égales  dailleurs,  plus  une  roche 
est  ancienne,  plus  elle  est  métallifère,  car  plus  elle  est  près 
des  roches  cristallines  ou  granitiques  que  l'expérience  nous  lu- 
dique comme  les  sources  des  émanations  métallifères.  Or,  il  a 
été  démontré  que  les  dernières  couches  du  calcaire  magnésien 
inférieur  du  haut  Mississipi  sont  au  moins  à  300  ou  &00  piedb 
au-dessous  des  couches  galénifères  du  calcaire  magnésien  supé- 
rieur, et  ne  sont  séparées  des  roches  ignées  que  par  le  grès  in- 
férieur. 

Si  Ton  se  reporte  n  mon  premier  travail  de  18S9  [Senate 
doc.  407,  p.  30),  on  verra  que  j'ai  signalé  comme  un  fait  très 
remarquable  que  ,  dans  un  district  aussi  riche  que  celui  qui  est 
au  S.  de  la  rivière  Wisconsin ,  aucun  basalte,  diorite,  porpliyri» 


l\  )  Mon  estimation  du  produit  annuel  en  plomb  des  mines  de  Du- 
buque  et  de  Minerai-Point  pour  Tannée  h 839  {Senatr  document  407, 
28*  Congrès  ^  p.  45)  était  de  30  millions  de  hvres.  L'exactitude  de 
cette  évaluation ,  que  quelques  personnes ,  à  cette  époque  ,  avaient  crue 
exagérée  ,  a  été  justifiée  ;  car  il  résulte  du  calcul  des  chargemeuts  de 
navires  dans  les  sept  dernières  années,  qu'il  a  été  exporté  de  Z%  à  54 
millions  de  livres  de  plomb. 
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Il  Autre  PCKrlie  cristalline  n'avaienl  été  découverts  jn.s<|u'nlors  ; 
lais  j'exprimais  Topinion ,  basée  sur  Vabondance  des  liions  do 
lomb,etsur  quelques  irrégularités  dans  Finclinaison  des  strates, 
ue  le  granité  et  les  roches  trappéenues  n'étaient  pas  loin.  Cette 
ipposition  a  été  pleinement  vérifiée  par  la  reconnaissance  de 
îtte  année.  Une  de  nos  plus  intéressantes  découvertes  a  été 
établissement  du  fait  que  les  bancs  les  plus  inférieurs  de  F.  1 
^posent  immédiatement  sur  des  roches  cristallines  ou  tra|>- 
éeunes,  ou  n'en  sont  séparés  que  ])ar  une  petite  épaisseur  de 
lucbes  métamorphiques.  On  en  peut  déduire  avec  assez  de 
robabilité  que  toute  la  région  minière  de  Dubuque  et  de  Mine- 
il-Poînt  a  pour  base  une  plate-forme  syénitique  et  granitique  ^ 
ne  Ton  atteindrait  peut-être  en  perçant  jusqu'à  la  profondeur 
?  I9OOO  à  2)000  pieds.  Ces  faits,  pris  ensemble |  doivent  être 
insidérés  comme  favorables  h  l'idée  qu'on  peut  se  faire  de  la 
cfaesse  minérale  de  F.  2.  Heureusement,  h  l'appui  de  cette 
>nclusion,  nous  avons  déjh  fait  cette  année  quelques  décou- 
srtes.  Près  de  la  base  d'un  escarpement  composé  de  couches 
ppartenant  à  F.  2^  sur  la  rive  O.  du  Mississipi,  au-dessus  de 
embouchure  de  Turkey-River,  tout  près  d'un  village  français, 
i  docteur  Andros  a  déjà  extrait  7,000  à  10,000  livres  de  plomb. 
^n  a  trouvé  plus  ou  moins  de  galène  dans  toutes  les  fentes  si- 
iiëes  à  un  demi-mille,  et  même  «i  un  mille  de  la. 

Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Kjkapoo,  au  S.-£.  de  la 
sclion  10,  township7  au  N.,  et  rangée  5  h  l'O.  du  4*  méridien 
•rincipal ,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  minerais  de  p1ond>  d'un 
uart  et  d'une  demi-livre  dans  les  bancs  siliceux  du  calcaire 
nagnésien  inférieur.  Une  compagnie  vient  de  commencer  à  ex- 
plorer ce  lieu,  et  a  déjà  recueilli  plusieurs  centaines  de  livres 
le  plomb. 

Sur  le  côté  opposé  de  la  même  vallée  ou  a  aussi  trouvé  plus 
le  &00  Uvres  de  galène. 

Dans  les  collines  du  premier  coude  occidental  de  la  Kika- 
K>o,  un  peu  au-dessous  de  l'embouchure  de  Plumb-Creek, 
lOff .  Hearn  et  Miller  ont  découvert  du  minerai  de  plomb. 

Dans  le  même  voisinage,  les  mêmes  personnes  oui  encore 
rouvé  d'autres  gisements,  et  m(^me  ont  reconnu  les  traces 
rancicnnes  excavations  faites  par  les  aborigènes.  Entre  la  rivière 
aune  et  celle  de  Upper-Jowa,  M.  L.  Martin  a  trouvé  plusieurs 
norceaux  de  plomb  à  la  surface ,  pesant  de  /i  à  5  onces,  et  a 
bservë  certaines  localités  où  des  recherches  avaient  été  faîtes 
ar  Ws  Indiens. 
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Eu  quelques  eudroils ,  sur  In  rivière  Upper-Iowa  ,  dt^s  cre- 
vasses ont  présenté  des  tracer  de  g.ilène,  spécialement  à  ua 
coude  de  celte  rivière  ,  )à  où  elle  coule  enlre  des  falaise.*-:  oscar- 
pces  de  calcaire  magnt'sirii  juiVrieur. 

Caractères  phjsiques  et  atfriculture.  —  En  voyageant  daib 
la  région  du  haut  Missi.ssipi ,  occupée  par  le  calcaire  magiiésiiii 
inférieur,  nous  nous  sonnnes  plus  d'une  fois  arrêtés  à  admirer 
rensemblc  pi(lore.s<|ue  ({u  jtays,  et  spécialement  la  re5send>laii('f 
frappante  des  roches  avec  des  monuments  en  ruines. 

Le  caractère  du  passage  u*estpas,   il  est  vrai^  de  c^ux  <jui 
produisent  de  profondes  impressions.  Il  n*y  a  pas  de  ces  pics 
h  irdis  (lui  s'élcvciit  avec  une   ma  je  tueuse  graudcur^  point  de 
c<'s    lorrents  dont   les  eaux  impétueuses  et  cuuverUiS  dV^rtinie 
disparaissent  presque  dau:»  le  fond  d*étroitscaqau9[|  poiuidcces 
vallées  profondes  fermées  de  toutes  parts,  et  formant  comme uu 
monde  à  part,  pas  de  ces  délilés  étroits  et  tortueux,  pas  de  ces 
cavernes  d'où  sourdenl  des  eaux  abondantes,  cniiii  pas  de  ces 
couches  plissées  et  contournées  qui  annoncent  qu'où  foule  aux 
pieds  un  sol  qui  a  été  soumis  à  de  violentes  tortures  ou  à  do 
gigantesques  soulèvements.  Mais  la  physionomie  de  ces  contréesi 
quoique  moins  grandiose  qi^e  celle  des  pays  de  montagnes ,  a 
cependant  une  expres^itiuu  fortement  marquée.  Ce  sont  des  pe* 
huises  d'une  riche  verdure  ,  qui  descendent  jusqu'au  bord  même 
des  eaux,  et  qui  recouvrent  des  pentes f;racieuses  d'où  sVlancenl 
en  murailles  verticales  de  pittoresques  rochers,  (^e  sont  des  eaux 
claires    comme    le    criblai ,    ici   paisibles   et    unies    connue   un 
miroir,    là    agitées    par  des  rapides   ou   interrompues  par  des 
bancs  de  rochers  et  retombant  en  cascades  romantiques.  G^sout 
des  masses  d'arbres  groupées  avec  un  charme  qui  délie  Tartdu 
plus  habile  dessinateur,  tantôt  couronnant  de  vertes  collines, 
tantôt  disséminées  çà  et  là  sur  les  pentes.  Du  sommet  des  col- 
lines, les  vallées  interiuédiaires  outTaspeclde  prairies  cultivées, 
de  riches  pàiures  arrosées  [)ar  de  nombreux  filets  d'eau  dont  le 
cours  tortueux  est  indiqué  par  des  saules  pleins  de  vigueur,  (^ii 
et  là,  sur  le  bord  du  ruisseau  .  dans  une  retraite  bien  choisie, 
on  rencontre  le   wigwam  solitaire,  avec  les   chétifs  usteiLvile$ 
d'une  famille  indienne.   Sur  les  plateaux  élevés  s'étendent  de 
vastes  prairies  émaillées  de  fleurs  aux  couleurs  brillantes,  dont 
les  vagues  ondulantes  se  déploient  au  loin  jusqu'à  ce  que  le  ci^l 
et  la  prairie  se  mêlent  à  Tliorizon.  Ueusenible  suggère  fidei'. 
non  pas  d'un  désert  primitif  occupé  par  quelques  tribus  sau- 
i  va<^es.  mais  d'une  contrée  bien  cultivée,  qui  n'aurait  conservr 


l'onnanl-s    Le  \jrz%.'KrK  d^-»  ••  ■.    >  uiri  -.  ■..       .  ._    :*.   -  . -.j  • 

Tasprct  |:arlkulier  du  c.;\x-?r  -::  si    î:r:  .Cj^-.-ii-.i      ..::z-':r' 

.  une  rts5t'mb!aiKe  i*n  :•;  :  :j-l:*'.  .  .-:  s!i^  ::.:*.  tn^  :--::r:o:* 

niuuis  de  conlre-fori*.  «:  flLi-i^->  i-     :    •^.  :-  *  qj-    .'-.x    •-'* 
forteresse»  des  ancien*  c-mp^. 

du  |>Ays  occupe  jwr  le  calcjipr  u;:^- .-.rii  :=f-:--.-  r  ti  v-  .:  t'..: 
district  plus  au  S-,  daoj  :v  Jow*  ri  .-r  ^\*x:j^*-::  .  o-l  !•.  v^-c-i.:"- 
niagnésien  su|R-rieur  tr>i  a  roc--:  *jj*îr.k.«-lr-  Li  r^.w;:  •  r.  •.*: 
que  les  deux  r«»cfae«  srui  U-L'.'^ir.^a:  s«^^:S^.2b!-.  s  -ïa:*  i'^/.r  coin- 
pOMtîon  chimiqtie  qi]*eîlc«  •{•^Oi^^:.*  >*^  r:-ni':<«  ,i  :  r^ii-:.^ 
«oiis  rinflueiic«>  des  agral<  almos  li-  rl-^u-  «.  l\  y  a  i!-  «  y,  ysa^^v 
sur  la  ririère  Lpper-Jowd  ",uî  loiii  p^'*«i  i»'  ^  C".'!!  r*. -jv.»r;:e  lî»- 
ceux  c|ue  ToQ  voit  5iir  la  .#«:Liir  >Lk-:-^'.;  .1  .  ilai  S  le  «ii<*>tr;i:  «i 
Dubiiqup.  Ce  sont  de  ce»  ;:enrrs  de  Ik-.^iii*  «  i..it-.;rriU  s  tjU!  fr.:|^ 
penl  forlement  les  babil  r.  15.  ti  leud' m  .1  i  .  r  f.iir^  c:i  rir  \v 
li«*ii  de  leur  naissance. 

L.C  sol  dérivé  de  la  di.*c  inp«i>iÛMM  du  <.a.i>.-.n-  iiia^Ui  >i4-..  ii:-> 
férifMir  est  ordiu:ii renient  il'^xc»  llenU'  •^v.-kiii^  ,  nii*si  nciu'  fii 
inalières  organiques  «|  11  i-n  <k.'is  uiin«  ra^x^  tj;ii  hiunl  lit  vriiis- 
5ance  des  plantes,  «l  lui  ii-^^iirenl  la  prOj-ri'U- iK*  poii\v>lr  piv»- 
«luire  une  loii(;iie  succesîiou  de  recolle*.  L\iiialv>r  d'une  ii-rre 
prise  Stir  r£iii:alli  a  donne  6^2  de  niali  ix'  or^iiniipio»  11.2  de 
sols,  77  de  silicates  iiisoliihU^.,  tl  0.8  iK-  i  arK'uale  de  ch.uix , 
cVsl-à-dire  7,2  pins  de  stl>.  •  l  0.79  plus  dr  earbonate  de  eliauv 
que  le  sol  d^s  Chipaways,  dtUis  les  regi^^ns  sablru.ses  di'  K.  1. 

Au  N.  de  la  partie  supérieure  du  lai-  IVpiu.  le  pavs  eM  j;rni'- 
ralenient  plat,  ou  nu  moins  l'est  as^ez  pour  Ks  besoins  de  raj;ri- 
culture,  excepté  dans  le  voi.sinaiie  Je»  cour>  d\sui ,  où  le  terrain 
esl  souvent  brisé  et  abrupt.  Depuis  le  lac  IVpîn,  jusiprà  In  ri- 
vière Vfjpet^Jon'Uy  au  S.,  la  surface  e»!  plus  iiccidentéi».  Les  parliez 
qui  sont  trop  inégales  pour  èlre  culli\t-es  donneraient  dV\eil- 
|i»iits  pâturages,  qui  ne  laisseraient  si  désir«T  qu'une  plu»  ^ramle 
pi*o|»ur4ion  de  bois. 

De  In  luise  des  collines  sortent  souvent  k\v%  sourci*»  alioudtiules 
d'une  rnu  limpide  r!  fraîche ,  qui  formeul  ensuit!»  dw  jioiii.s 
ruisseaux  où  l'on  pèclic  des  Imites  «lélirirusrs.  Iji»5  rivières  four 
nisseiit  en  gënéral  trcxcellenis  poissons.  Î.ï's  prairies  abontirni 
en  sribier,  parliculièremenl  f»n  daims,  coqs  de  bruyère*,  faisans 
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ei  j>orclnx.  Les  oios  ei  les  canards  sauvages  fréqiienlciit  i«-*  ri- 
vières en  bandes  innombrables.  Les  terrains  élevés  pourrairiit 
offrir  des  pAtures  excellentes  ]>our  les  troupeaux*  eu  m^me 
temps  que  les  fonds  cl  les  vallées  fourniraient  du  fourrasse  poor 
l'hiver  (1). 

Grès  blanc  de  la  ri^ùère  Smint^Piene.  -—  Au-dessus  du 
calcaire  magnésien  inférieur  se  trouve  un  autre  grès  moim 
épais  que  celui  décrit  plus  haut.  C'est  la  roche  qui  occupe  uv  ff 
partie  de  l'escarpement  entre  la  première  et  la  seconde  1er-  i 
rasse,  à  Prairie-ilu-Chien,  et  qui  forme  la  base  des  falaises  au 
confluent  de  la  rivière  Saint-Pierre  et  du  Mississipi.  Elle  consti- 
tue aussi  les  19  pieds  inférieurs  de  la  cascade  de  Sn inl-Antoioe. 

Ce  grès,  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  a  été  reconnu,  fK 
remarquable  par  sa  blancheur.  Examiné  à  la  loupe >  il  n'offre 
guère  que  des  grains  de  (piartz  limpide  et  sans  couleur.  Il  «I 
plus  pur  que  le  sable  de  Linn  (2) .  employé  par  les  nria  nu  facture^ 
de  glaces  d'Ecosse,  et,  h  en  juger  par  l'apparence  et  la  composi- 
tion, je  crois  qu'il  serait  propre  au  même  emploi ,  eu  choisissant 
les  parties  les  plus  pures.  Les  bancs  inférieurs  ne  sont  ni  auss 
purs  ni  aussi  blancs  que  les  supérieurs.  Dans  quelques  localités 
toute  la  formation  ne  diffère  que  peu  du  caractère  ordinaire 
des  grès  de  K.  1. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  ce  grès  forme  une  |Mrlit? 
tie  rescarpemenl  eiilro  la  première  et  la  seconde  terrasse,  i 
Prairie -du-Chieji.  Au  delà  il  disparait  vers  le  N.  jusqu'à  quel- 
ques milles  de  la  rivière  Sainte- Croix.  Près  les  rivières  Rinni- 
kineek,  Willow  et  Apj)le  il  rejiaraîl  ,  et  forme  des  Ilots  sous  la 
forme  de  collines  symétriques  basses  et  plates,  qui  ont  l'air  dp 
remblîiis  arliliciels;  ces  collines,  composées  des  grès  en  ques- 
tion, sont  couronnées  par  «juelques  pieds  de  calcaire  apparte- 
nant à  F.  3. 

La  caverne  do  Carver,  bien  connue  des  voyageurs  sur  le  haut 
Mississipi,  est  située  dans  ce  grès,  l'excavation  ayant  été  prati- 
quée par  un  ruisseau  souterrain  qui  la  traverse.  La  blancheur  df 


(4)  Cette  magnifique  contrée  appartenait  autrefois  à  la  France,  qui  V 
en  avait  colonisé  quelques  points ,  où  sa  langue  s'est  conservée.  Ea  | 
la  visitant,  en  4  846  ,  je  ne  pouvais  m'empôcher  de  regqdtter  qu'eUe 
n'appel&t  pas  davantage  l'attention  de  nos  travailleurs»  qui  chercbest 
à  l'étranger  ce  qui  leur  manque  dans  leur  patrie.  {Note  du  traductm] 

{i)  L'analyse  de  cette  roche  donne  deux  trentièmes  d'un  poar  cent 
de  matière  étrangère ,  qui  est  de  l'alumine  et  une  trace  de  carbonate 
de  chaux. 
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pierre  contraste  avec  les  ombres  épaisses  de  rinlérienr,  et  les 
ux  noires  du  ruisseau^  se  détacbaiit  de  leur  lit  d\iii  blauc  de 
igej  ëveiilenl,  ainsi  que  la  fraîcheur  de  l'atmosphère,  l'idée 
un  glacier  ou  d'une  arclie  de  glace  donnant  issue  à  quelque 
rrent  descendu  des  montagnes. 

Ce  grès  varie  eu  épaisseur  de  /iO  à  100  pieds.  Il  parait  être 
ivë  de  restes  organiques;  au  moins  il  n'y  en  a  pas  encore  été 
mvéy  c'est  pourquoi  il  est  difficile  de  dire  s'il  doit  être  con- 
lërë  comme  appartenant  à  F.  2,  ou  comme  le  membre  le  plus 
*ërieur  de  F.  3.  Toutefois,  puisqu  il  parait  avoir  été  produit 
r  une  répétition  de  circonstances  qui  avaient  déjà  donné  lieu 
un  grès  presque  semblable  au  commencement  de  F.  2,  j*ai 
i  devoir  provisoirement  le  considérer  comme  étant  la  lin  de 
Lie  formation. 

F-  3.  Calcaire  fossilifère  de  Saint-Pierre.  —  Quoique  de 
u  d'épaisseur,  cette  formation  n'est  pas  la  moins  importante 
la  moins  intéressante  du  haut  Mississipi.  Elle  consiste  en 
Icaires  disposés  en  couches  minces.  La  portion  inférieure  est 
calcaire  le  plus  pur  de  toute  cette  région.  Contenant  environ 
i  p.  100  de  carbonate  de  chaux,  et  13  de  corbonale  de  magnésie, 
peut  fournir  une  meilleure  chaux  qu'aucune  des  roches  trop 
argées  de  magnésie  que  nous  avons  vues  jusqu'ici  au  nord  du 
:;  Pépin.  Il  contient  13  p.  100  de  chaux  de  plus,  et  27  p.  100 
ï  magnésie  de  moins  que  la  pierre  de  l'île  de  Grey-Cloud,  dé- 
codant de  F.  2,  qui  a  cependant  été  employée  pour  faire  de  In 
laux. 

Un  calcaire  pur,  ou  au  moins  comparativement  débarrassé  de 
agnësie,  est  un  grand  desideratum  dans  un  pays  comme  celui 
1  haut  Mississipi,  oii  les  roches  sont  ordinairement  fortement 
largées  de  cette  terre  alcaline. 

Entre  les  bancs  supérieurs  et  inférieurs  de  F.  3  s'intercalent 
iielques  pieds  d'une  roche  argilo-calcaire.  L'épaisseur  totale 
9  ce»  bancs,  soit  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Pierre, 
\\l  aux  cascades  de  Saint- Antoine,  est  de  34  pieds,  là  où  ils 
^sent  immédiatement  sur  le  gràs  blanc  que  nous  venons  de 
écrire. 

Par  suite  de  la  facilité  de  ce  grès  à  se  désagréger,  te 
ilcaire  qui  lui  est  supérieur  a  souvent  été  miné  à  sa  base, 
t  se  trouvant  inégalement  soutenu,  il  en  est  résulté  des 
gnes  de  fracture  suivant  lesquelles  les  couches  ont  été  dé- 
ugées.  Elles  prennent  alors  souvent  l'apparence  de  couches 
adressées  ou  abaissées  par  quelques  uns  de  ces  grands  mouve- 
Soc,  gM,j  2"  série,  tome  VI.  28 
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menLs  griiérnux  tels  cjtie  ceux  qui  se  sont  fait  sentir  dans  «les 
districts  peu  éloignés,  où  les  couches  inclinent  de  iOO  pieds  par 
nulle  nnglnis. 

Entre  Saint-Paul  et  Saint-Pierre,  In  où  ces  roches  sont  à  dé- 
couvert sur  le  côlé  N.-E.  du  Mississipi,  on  voit  sous  le  cakaire 
des  graviers  et  des  blocs  qui  semblent  indiquer  une  espèce  de 
drift  qui  aurait  été  dépose  à  une  époque  contemporaine  de  ces 
anciennes  roches.  Mais  un  examen  plus  minutieux  nous  a  coih 
vaincu  que  ces  blocs  et  ce  gravier  se  sont  introduits  par  des  fis- 
sures ou  des  glissements  sous  le  rebord  des  couches  calcaires >  et 
un  peu  dans  leur  intérieur.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  qu'ea 
supposant  qu'ils  y  ont  été  portés  et  poussés  par  des  glaces  à  une 
époque  où  les  eaux  du  Mississipi  coulaient  «i  un  niveau  pl«t 
élevé,  et  que  les  dégels  les  ont  laissés  dans  celle  position  équi- 
voque. 

Les  calcaires  de  F.  3  sont  riches  en  restes  organiques.  Dans 
les  23  pieds  les  plus  inférieurs,  le  docteur  Shumard  et  moi  nous 
avons  reconnu  15  es|>èce5  identiques  avec  des  f  ssiles  du  calcaire 
bleu  de  rObio  (silurien  inférieur  de  TEurope),  savoir  :  Tere» 
bratula  capax  (Conrad),  Âtrypa  communisj  Orthis  formoêftf 
O.  testudinan'a,  O.  callactis,  Leptœna  Madiaoni  (1),  L»  seri- 
cea,  Spirifer  lynx^  Pleurotomaria,  Belleroplion  bilobatus^ 
lêoleius  gigas,  Calymene  tcnaria^  Chœtetes  Ifcoperdon,  Cra- 
thophyllum  eeratitcs ^Graptolites.  En  outre,  nous  avons  recueilli 
dans  ces  couches  22  espèces  de  fossiles  indéterminés ,  apparte- 
nant aux  genres snivanls  :  Calynicnel  espèces,  Asaphus^  Bronr 
teuSf  lllœnus^  Spirifer  2  espèces,  Terebratuîa  2  espèces.  Or- 
ihis  3  ou  k  espèces,  Leptœna ^  Orthoceratites  3  espèces> 
Cyrtoceras ,  Cypncardia ,  Pleurotomaria ,  Turbo  ,  Façositft 
2  espèces,  Cjathocrinus. 

Dans  les  derniers  6  pieds  de  la  partie  supérieure  de  la  même 
formation,  au  fort  Snelling  et  aux  cascades  de  Saint- An toiae» 
nous  avons  trouve  des  fossiles  dont  aucun  ne  nous  a  paru  iden- 
tique avec  ceux  de  la  vallée  de  TOhio.  Quelques  uns  cependant 
figurent  parmi  ceux  que  M.  Hall  a  décrits  comme  npparteuaat 
au  Trcnton  limestone  derÉtat  de  New-York,  savoir  :  Illœniêi 
crossicnnda.  Pleurotomaria  urnbilicotaf  P,  subconica,  Cyrto- 


(4)  La  T.  capax  y  les  Ortltis  fornwsa  et  callactis ,  et  le  Leptœna 
Madisom ,  ont  été  nommés  par  M.  Hall  :  Terebratuîa  increbescerts, 
Orthis  sinuata,  O.  pUcatella^  et  Leptœna  plnnumbona,  [Paleontol. 
oj  Nca'^York.)  (Note  du  traducteur j. 


les    £^e lires    Orthis ,  Leptœiia  y    Terehratula^    Pentninerus  v{ 

t^iieUiucs  c'9|hm:c9  décoiivorles  |itir  le  (IocUmii*  Sliuinanl  r:  |):ii- 
noi  «laiis  les  23  pieds  iiiirrieiirs  do  celle  roriiiatiuii  suiil  ideii- 
.îc|ucs  avee  des  formes  trouvées  dans  )e  eale.iirr*  <{i  is  .m  iiivenii 
leN  i*uux  basses  du  Mississipi,  h  l'Iigie-Poiiit,  au'd(\s.su8  deDu- 
buc|ii«?,  et  que  j'ai  décrileset  ligurtfes  d:iiis  mon  rapport  de  1839. 
GelloA  dis  6  pieds  de  In  partie  supérieure  r(>sserid>]eul  à  tli's 
e»|>èces  trouvées  dans  le  calenire  niog^nésieiiy  au-dessus  de  ee 
calcaire  gris  el  appartenant  a  la  base  du  ealeaire  niugiufsien  siipé. 
rieur  du  W'isconsiu.  Quelques  espèces  sont  sans  doute  pariinw 
lîèrcA  h  cette  localité,  mais  le  temps  ne  nous  a  pas  encore  per- 
mis  de  bien  rechercher  leurs  vrais  caractères  spécifiques. 

\jnn  hauteurs  près  du  fortSnelling;  dommandcnl  une  pcrsper - 

li%'e  étendiie^soit  en  remontant  la  vallée  de  Saint-Pierre,  soit  vers 

lea  cuM-'ades  de  Saint- Antoine  et  sur  le  pay^i  environnant,  des 

deux  côtés  du  Mississipi.   Dans   toutes  les  directions,  aussi  loin 

^ne  Tœil  |)eut  atteindre,  s'étendent  de  vastes  prairies  ondulées 

i|ui   recouvrent  un   sol    calcaire  d'une  excellente  qualité  pour 

l'agriculture,  el  remarquable  par  les  riches  récoltes  de  i^i'aiiis 

c|u*il  pourrait  produire.  Tandis  que  la  ])liis  grande  portion  du 

&oI  e>l  formée  par  le  calcaire  dont  nous  venons  dr  parler,  avec 

plus  ou  moins  de  drijt  qui  le  recouvre.  d\'iutr(.'s  espaces  limités 

olXrent  une  marne  blanche  et  une  terre  couqiosér  d'infusoires, 

«lui  iiossèdenl  des  propriétés  très  ferlilisiinles. 

Le  bois  est  rare  sur  cette  partie  du  haut  Mississipi,  et  est 
limitir  il  des  ceintures  étroites,  le  lon<^  des  cours  d'eau,  mais 
la  contrée  voisine  du  fleuve  ]>ourrait  être  raeilement  approvi^ 
sîonnéc  de  bois  venant  des  parties  supérieures  de  son  coiu's,  el 
d'ailleurs  si  le  pays  était  habité  par  un  ])eupie  intell ii^ent  ,  sa 
.surface  se  couvrirait  bientôt  de  plantations. 

Les  cascades  de  Saint -Antoine  sont  à  ])résent  à  7  milles  de 
Vembouchure  de  la  rivière  de  Sainf-Pirrre.  Il  est  cependant 
probable  qu'elles  ont  occu])é  jadis  une  pusilion  près  du  turlSncl- 
litige  si  l'on  en  juL,e  pur  les  apparences  de  la  f^or*:e  entre  cet 
endroit  et  Saint-Antoine.  On comprentl  tju'il  ne  soit  pas  possible 
d'obtenir  du  |>eu  de  colons  récemment  établis  dans  ce  pavs  des 
renseig[ncnienls  sur  le  dei;ré  d'usure  des  roehcs,  mais  on  ])eul 
juger,  par  la  condition  des  straKvs  elles-mêmes,  (pii>  la  cascade 
a  clû  éprouver  un  uiouvement  rétrograde  :isse£  rapide,  spt'ciale- 


k 
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au  N.  du  lac  Pepiii ,  j*ai  aussi  observé  des  einpreiiiles  Je  Del- 
thjris  sous  les  bancs  de  grès  verts  F.  1  c. 

Sur  le  iiiêuie  horizon  géologique,  j'ai  découvert  daus  iinr 
roche  argilo-calcaire ,  à  la  tôte  du  lac  Sainte-Croix ,  des  resles 
nombreux  de  crustacés,  parmi  lesquels  on  distingue  le  bouclier 
et  le  post-abdomen  d'une  très  grande  espèce  d'-^^j^/^Aii*,  que  je 
n'ai  trouvée  décrite  dans  aucun  des  ouvrages  de  ma  bibliothèque. 

A  Manne-MiUsy  10  milles  au-dessus  du  lac  Sainte-Croix, 
se  montre  un  grès  tendre  que  je  rapporte  encore  a  F.  1  é»,  et  qai 
renferme  des  débris  de  plusieurs  espèces  de  trilohites ,  dont  la 
plus  petite  est  de  forme  intermédiaire  entre  les  genres  Agnostus, 
Trinucleus  et  Tnarthus, 

Euliu,  à  remboucliure  do  lu  rivière  Minisha^  daus  un  grè^ 
équivalent  à  la  couche  trilobi  tique  de  Mari  ne- Mt  Us,  ou  peut- 
être  même  situé  plus  bas  daus  la  série,  on  rencontre  les  restw 
d'un  très  curieux  trilobite  pourvu  d'appendices  épineux  courbes 
à  l'extrémité  en  forme  d*hameçon. 

F\  2.  Calcaire  magnésien  inférieur  du  fVisconsin  ci  de 
fowa,  —  Le  voyageur  qui  visite  le  haut  Mississipi  ne  peuls'eni- 
|)echer  de  remarquer  la  physionomie  particulière  des  colliues 
c|ui  limitent  la  vue  de  chaque  côté  de  ce  fleuve  majestueux.  Il 
admire  particulièrement  ces  massifs  de  roches,  qui  depuis  la 
rivière  Makoheta  jusqu'au  lac  Pépin  s'élèvent  hardiment  eu 
murs  perpendiculaires,  et  se  terminent  en  terrasses  crénelées 
et  interrompues.  Ce  n'est  qu'après  une  étude  minutieuse  de  la 
géologie  de  ces  contrées  qu'il  peut  découvrir  qu'il  y  a  là  deux 
systèmes  de  roches ,  et  que  celles  qui  se  présentent  au-dessom 
de  remboucliure  de  la  rivière  Turkey  n'appartiennent  pas  h  la 
môme  formation  géologique  que  celles  qui  sont  au-dessus.  Leur 
aspect  général  cependant  est  tellement  semblable  ^  que  le  mi- 
neur lui-même ,  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  tem})sà 
les  explorer  ou  h  les  excaver  jusque  dans  les  retraites  les  plus 
solitaires,  les  a  toujours  regardées  comme  identiques.  C'est  qu'en 
effet  les  mineurs  ne  font  atlejition  qu'à  la  composition  minéra- 
logique  ;  or,  les  unes  et  les  autres  sont  dos  calcaires  très  magné- 
siens disposés  en  bancs  épais  d'une  compacité  ot  d'une  durcir 
assez  grandes;  mais  ces  deux  calcaires  sont  séparés  Tuu  i\v 
Vautre  par  100  ou  200  pieds  d'autres  roches^  dont  la  par- 
tie supérieure  est  remplie  de  fossiles  particuli<'rs,  qui  cou- 
stitufMit  une  époque  géologique  distincte,  expression  du  long 
laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  lés  deux  périodes  de  dc- 
pôl  de  ces  calcaires.  Dans  mes  précédents  rapports   je  les  ai 
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ilési^iiés  sous  les  noms  de  calcaires  magnésiens  supâtieur  et 
inférieur.  Cette  distinction ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  est 
de  la  dernière  importance  quant  à  la  connaissance  du  gisement 
des  richesses  min<^rales  des  contrées  que  nous  avons  ctë  charges 
d'explorer. 

Tons  les  grands  escarpements^  au  S.  de  reniboucliurc  de  la 
rivière  Turkey,  sont  formés  de  calcaire  magnésien  supérieur, 
ceux  au  N.  de  l'inférieur. 

L'inspection  d'un  échantillon  n'est  pas  en  général  sufJisante 
pour  mettre  le  géologue  en  état  de  savoir  duquel  de  ces  deux 
calcaires'il  provient,  tant  il  y  a  de  resstniblance  entre  eux.  Vus 
sur  une  largo  échelle,  toutefois,  on  y  découvre  quelques  diffé- 
rences. Ainsi  le  calcaire  magnésien  inférieur  renferme  certains 
bancs  oolithiques  ;  il  offre  aussi ,  par  places,  des  grains  verts  dis- 
séminés daus  la  masse,  et  il  est  un  peu  plus  compacte  et  plus  foncé 
en  couleur.  La  seule  niétliodt.'  certaine  de  déterminer  à  laquelle 
de  ces  deux  formations  appartiennent  les  roches  que  Ton  ren- 
contre est  de  rechercher  avec  soin  leur  ordre  relatif  de  superpo- 
sition, et  de  déterminer  la  nature  des  fossiles  qu'elles  renferment. 

Aucune  subdivision  importante  n'a  encore  été  établie  dans 
F.  2.  Seulement  les  bancs  inférieurs  sont  plus  riches  en  cherts 
uu  concrétions  siliceuses.  On  y  trouve  aussi  des  cristaux  de 
quartz  rose  et  de  spath  calcaire,  soit  disséminés,  soit  en  liions. 
\À\  où  la  masse  de  cette  formation  est  complètement  exposée , 
f*\.  n'a  pas  été  dénudée ,  elle  excède  ordinairement  200  pieds  en 
épaisseur;  mais  Ih  oii  elle  s'est  trouvée  dans  une  position  élevée, 
100  ou  même  30  pieds  sont  souvent  tout  ce  qui  a  échap(>é  aux 
forces  destructives  qui  ont  balayé  le  sol. 

Restes  organiques  de  F,  2.  —  Le  calcaire  magnésien  infé- 
rieur des  États  de  l'Ouest  et  du  haut  Mississipi  a  été  regardé 
comme  dénué  de  fossiles.  Dans  nos  courses  de  cette  année 
nous  en  avons  découverl  quelques  uns.  Les  ])1  us  communs  sont 
une  petite  esjièce  do  Linjula ,  et  une  coquille  t-oisîne  des 
Etiomphalus.  En  outre,  il  y  a  encore  d'autres  formes  alliées  aux 
Ophileta  de  Vanuxem,  fossiles  du  groupe  calcifère  de  New-York. 
Le  docteur  Shumard  y  a  trouvé  aussi,  dans  le  district  qui  lui 
avait  été  assigné ,  sur  les  nvières  Sainte-Croix  et  Saint-Pierre , 
trois  espèces  de  trilobilcs  et  une  Térébralule. 

Richesses  minérales  de  F.  2-  — Pour  se  former  une  opinion 
de  la  richesse  minérale  d'un  lerroin  dans  une  contréo  nou- 
velle, oà  il  n'y  a  pas  de  niines  on  exploitation»  et  où  Ton  n'a 
<'n<  orr  rien  fait  ])our  en   découvrir,  le  géologue  doit  tir^r  tes 
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cuiiclusioii!»  de  principes  ^^éuëraux^  d'observatioiis  nombreiues, 
de  cuiiipn raisons  avec  d'autres  districts  miniers»  et  de  précé- 
dents  établis  par  Texpérience,  et  recouiius  |mr  les  hommes  les 
plus  verses  dans  riiistoire  et  la  statistique  des  mines. 

lie  calcaire  magnésien  inférieur,  tel  qu'il  se  présente  au  ^. 
de  la  rivière  Wisconsin,  a  beaucoup  de  caractères  qui  indiquent 
une  roclie  métallifère.  Il  forme ^  ainsi  que  nous  l'avons  tu, 
des  bancs  solides  et  massifs;  il  est  traversé  par  des  crevasses  et 
des  fissures  dont  les  parois  ont  peu  de  disposition  a  s*ëcrouler, 
et  eniin  il  est  coupé  par  des  veines  de  spath  calcaire  »  tel  que 
ceux  qui  accompagnent  ordinairement  les  liions  mëtallifères. 
Dans  certaines  localités  il  porte  la  trace  évidente  de  dérange- 
ments considérables,  signes  du  voisinage  d'un  axe  de  dislocation. 
Il  a,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  beaucoup  de  points  d'analogie  avec 
le  calcaire  magnésien  supérieur  de  Minerai-Point  et  de  Du- 
buque  dans  les  districts  du  Wisconsin  et  de  Jowa,  roche  qui  a 
déjà  produit  beaucoup  de  minerais  de  plomb  (1),  ainsi  que  du 
cuivre  d'excellenle qualité,  qui  est  maintenant  fondu  avec  pro6t 
dans  le  voisinage  des  mines. 

Le  calcaire  magnésien  inférieur  peulj  sous  un  point  de  v\\e, 
être  considéré  comme  plus  favorablement  situé  que  le  calcaire 
supérieur  pour  contenir  des  filons  métalliques.  Il  est  i*econuu. 
en  géologie,  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ])lus  une  roche 
est  ancienne,  plus  elle  est  métallifère,  car  plus  elle  est  près 
des  roches  cristallines  ou  graniti(]ues  que  l'expérience  nous  in- 
dique comme  les  sources  des  émanations  métallifères.  Or,  il  a 
été  démontré  que  les  dernières  couches  du  calcaire  magnésien 
inférieur  du  haut  Mississipi  sont  au  moins  à  300  ou  ftOO  pieds 
au-dessous  des  couches  gnlénifères  du  calcaire  magnésien  supt*- 
rieur,  et  ne  sont  séparées  des  roches  ignées  que  par  le  gi'ès  in- 
férieur. 

Si  Ton  se  reporte  à  mon  premier  travail  de  1839  [Senate 
doc.  407,  p.  30),  on  verra  que  j'ai  signalé  conmie  un  fait  très 
remarquable  que ,  dans  un  district  aussi  riche  que  celui  qui  est 
au  S.  de  la  rivière  Wisconsin ,  aucun  basalte,  diorite ,  porphyre 

(4)  Mon  estimation  du  produit  annuel  en  plomb  des  mines  de  Du- 
buque  et  de  Mineral-Point  pour  Tannée  \  839  (  Senate  document  407, 
28*  Congrès  ^p,  45)  était  de  30  millions  de  livres.  L'exactitude  de 
cette  évaluation ,  que  quelques  personnes ,  à  cette  époque  ,  avaient  crue 
exagérée  ,  a  été  justifiée  ;  car  il  résulte  du  calcul  des  chargements  de 
navires  dans  les  sept  dernières  années,  qu'il  a  été  exporté  de  32  à  54 
millions  de  livres  de  plomb. 
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on  AUlre  roclie  crislalline  iravaient  été  découverLs  jus(|irAlors  ; 
mai.s  j'exprimais  ropinion ,  basée  sur  l'abondance  des  liions  dr 
plomb,  et  sur  quelques  irrégularités  dans  TincUnaison  des  strates, 
que  le  granité  et  les  roches  trappéenues  n'étaient  pas  loin.  Cette 
supposition  a  été  pleinement  vérifiée  par  la  reconnaissance  de 
cette  année.  Une  de  nos  plus  intéressantes  découvertes  a  viv 
rétablissement  du  fait  que  les  bancs  les  plus  inférieurs  de  F.  1 
reposent  immédiatement  sur  des  roches  cristallines  ou  ira])- 
pëeunes,  ou  n*cn  sont  séparés  que  ])ar  une  petite  épaisseur  de 
couches  métamorphiques.  On  en   peut  déduire  avec   assez  de 
probabilité  que  toute  la  région  minière  de  Dubuque  et  de  Mine- 
rai-Point a  pour  base  une  plate-forme  syénitique  et  granitique  ^ 
que  Ton  atteindrait  peut-être  en  perçant  jusqu'à  la  profondeur 
de  1,000  à  2)000  pieds.  Ces  faits,  pris  ensemble!  doivent  être 
considérés  comme  favorables  k  Tidéc  qu'on  peut  se  faire  de  la 
richesse  minérale  de  F.  2.  Heureusement,   h  l'appui   de  cette 
conclusion  y  nous  avons  déjà  fait  cette  année  quelques  décou- 
vertes. Près  de  la  base  d'un  escarpement  composé  tle  couches 
appartenant  a  F.  2,  sur  la  rive  O.  du  Mississipi,  au-dessus  de 
l'embouchure  de  Turkey-River,  tout  près  d'un  village  français, 
le  docteur  And r os  a  déjà  extrait  7^000  à  10,000  livres  de  plomb. 
On  a  trouvé  plus  ou  moins  de  galène  dans  toutes  les  fentes  si- 
tuées à  un  demi*mille,  et  même  à  un  mille  de  là. 

Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Kikapoo^  au  S.-£.  de  la 
section  10,  township7  auN.,  el  rangée  5  à  l'O.  du  4"  méridien 
principal,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  minerais  de  plomb  d'un 
quart  et  d'une  demi-livre  dans  les  bancs  siliceux  du  calcaire 
magnésien  inférieur.  Une  compagnie  vient  de  commencer  à  ex- 
plorer ce  lieu,  et  a  déjà  recueilli  plusieurs  centaines  de  livres 
de  plomb. 

Sur  le  côté  opposé  de  la  même  vallée  ou  a  aussi  trouvé  plus 
de  &00  livres  de  galène. 

Dans  les  collines  du  premier  coude  occidental  de  la  Kika- 
poo ,  un  peu  au-dessous  de  Tembouchure  de  Pluuib-Creek, 
MM.  Hearn  el  Miller  ont  découvert  du  minerai  de  plomb. 

Dans  le  même  voisinage,  les  mêmes  personnes  ont  encore 
trouvé  d'autres  gisements,  et  m<^me  ont  reconnu  les  traces 
d'anciennes  excavations  faites  par  les  aborigènes.  Entre  la  rivière 
Jaune  et  celle  de  Upper-Iowa,  M.  L.  Martin  a  trouvé  plusieurs 
morceaux  de  plomb  à  la  surface ,  pesant  de  /i  à  5  onces,  et  a 
observe  certaines  localités  où  des  recherches  avaient  été  faites 
par  les  Iinliens. 
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Eu  quelques  eudroils ,  sur  In  rivière  Upper-Jawa  ,  des  cre- 
\asses  ont  présenlé  des  li'ace.s  de  galèuc,  spécialement  à  uu 
coude  de  celte  rivière  ,  là  où  elle  coule  eu  ire  des  nilaise>  escar- 
pces  de  calcaire  mngn<'.siru  inférieur. 

Caractères  physiques  et  agriculture.  —  Kn  voyagea  ut  dans 
la  régiou  du  haut  Mississipi ,  occupée  par  le  calcaire  magnésien 
inférieur,  nous  nous  sommes  plus  d'une  fois  arrêtés  à  admirer 
reusenil>le  pitlore.sque  du  pays,  et  spécialement  In  re5seud>laiire 
frappante  des  roches  avec  des  monuments  eu  ruines. 

Le  caractère  du  passage  n^estpas,   il  est  vraij  de  ceux  qui 
produisent  de  profondes   impressions.  Il  n*y  a  pas  de  ces  pics 
h  nvlis  qui  s'élèvent  avec  une  uiaje  tueuse  grandeur^  point  de 
c<'s    torrents  dont  les  eaux  impétueuses  et  couvertes  dV^cunie 
disparaissent  presque  dans  le  fond  d*élroits  çaqaux  »  point  do  ces 
vallées  profondes  fermées  de  toutes  purts^  et  formant  comme  uu 
monde  à  part,  pas  de  ces  dclilés  étroits  et  tortueux»  pas  de  ces 
cavernes  croit  sourdent  des  eaux  abondantes»  cniin  pas  de  i^s 
couches  plissées  et  coolournées  qui  annoncent  qu*ou  fuule  aux 
pieds  un  sol  qui  a  été  soumis  à  de  violentes  tortures  ou  à  de 
gigantesques  soulèvements.  Mais  la  physioiiomie  de  ces  contrées, 
quoique  moins  grandiose  qi^e  celle  des  pays  de  montagnes,  a 
cependant  une  expn^sjiion  fortement  marquée.  Ce  sont  des  pe- 
hnises  d'une  riche  verdure  ,  qui  descendent  jusqu'au  bord  mèaie 
des  eaux,  et  qui  recouvrent  des  peule.s  gracieuses  d'où  s'élancent 
en  murailles  verticales  de  pittoresques  rodiers.  Qe  sont  des  eaux 
claires    comme    le    crij>lal,    ici   paisibles   et    unies    comme    uu 
miroir,    là    agitées    par  des  rapides  ou   interrompues  par  des 
bancs  de  rochers  et  retombant  en  cascades  romantiques.  Ce  sont 
des  masses  d'arbres  groupées  avec  un  charme  qui  délie  Tartdu 
]>lus  habile  dessinateur,  tantôt  couronnant  de  vertes  collines, 
tantôt  disséminées  çà  et  là  .sur  les  ])eutes.  Du  sommet  des  col- 
lines, les  vallées  inleruiédiaires  outTaspecldc  prairies  cultivées, 
de  riches  pàiures  arrosées  [)ar  de  nombreux  filets  d'eau  dont  le 
cours  tortueux  est  indiqué  par  des  saules  pleins  de  vigueur,  Çà 
et  là,  sur  le  bord  du  ruisseau,  dans  une  retraite  bien  choisie, 
on  rencontre  le   wigwam  soUiaire,  avec  les   chétifs  ustensiles 
d'une  famillo  indienne.  Sur  les  plateaux  élevés  s'étendent  de 
vastes  prairies  émaillées  de  fleurs  aux  couleurs  brillantes,  dont 
les  vagues  ondulantes  se  déploient  au  loin  jusqu'à  ce  que  le  ciel 
et  la  prairie  se  mêlent  à  l'horizon.  L'ensemble  suggère  l'ida'* 
non  pas  d'un  désert  primitif  occupe  par  quelques  tribus  sau- 
vasses, mais  d'une  contrée  bien  cultivée,  qui  n'aurait  ctuiservc 
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des  ciciiieures  de  ses  iinbilaitls  (jue  les  iorlercsses  de  ses  chefs, 
en  partie  délniiles,  clalniit  leurs  ruines  sur  les  sommets  eiivi- 
l'onnnnts.  Le  caraclère  des  rodes  aide  surtout  à  Fillusion ,  car 
L*n.specl  particulier  du  calcaire  et  m  décomposition  lui  donnent 
une  ressemblance  un  peu  ianlasticjue  sans  doute ^  mais  toutefois 
assez  iidèle^  avec  des  murs  délabrés,  couronnés  de  parapets 
munis  de  contre- forts ,  et  flanqués  do  tours,  tels  que  ceux  des 
forteresses  des  anciens  temps. 

Il  y  a  une  analogie  frappante  entre  les  caractères  physiques 
du  pays  occupe  par  le  calcaire  magnésien  inférieur  et  celui  du 
district  plus  au  S.^  dans  le  Jowa  et  le  Wisconsin ,  où  le  calcaire 
magnésien  supérieur  est  lu  roche  superficielle.  La  raison  en  est 
que  les  deux  roches  sont  tellement  semblables  dans  leur  com- 
position chimique  qu'elles  éprouvent  les  mêmes  altérations 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques.  Il  y  a  des  paysages 
sur  la  rivière  Upper-Jowa  qui  sont  presque  la  conire-partiede 
ceux  que  l'on  voit  sur  la  petite  Makoqueta ,  dans  le  district  dr 
Dubuque.  Ce  sont  de  ces  genres  de  beautés  naturelles  qui  fra|>- 
penl  fortement  les  habitants,  et  tendent  à  leur  faire  chérir  le 
lieu  de  leur  naissance. 

Le  spl  dérivé  de  la  décomposition  du  calcaire  magnésien  in- 
férieur est  ordinairement  d'excellente  qualité,  aussi  riche  en 
matières  organiques  qu'en  sels  minéraux j  qui  hâtent  la  crois- 
sance des  plantes,  et  lui  assurent  la  propriété  de  pouvoir  pro* 
duire  une  lon«ruc  succession  de  récoltes.  L'anaWse  d'une  terre 
prise  sur  l'Eugalli  a  donné  6,2  de  matière  organique  «  11,2  do 
sels 9  77  de  silicates  insolubles,  et  0,8  de  carbonate  de  chaux, 
c'est-à-dire  7,2  plus  de  sels,  et  0,79  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  le  sol  drs  Chipaways,  dans  les  régions  sableuses  de  F.  1. 

Au  N.  de  la  partie  supérieure  du  lac  Pépin,  le  pays  est  géné- 
ralement plat,  ou  au  moins  Test  assez  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture, excepté  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau  ,  où  le  terrain 
est  souvent  brisé  et  abrupt.  Depuis  le  lac  Pépin ,  jusqu'à  la  ri- 
vière Upper-Jom'af  au  S.,  la  surface  est  plus  accidentée.  Les  parties 
qui  sool  trop  inégales  pour  être  cultivées  donneraient  d'excel- 
lents p&lurages,  qui  ne  laisseraient  à  désirer  qu'une  plus  grande 
|iro|>oiiî<»fi  de  bois. 

De  la  hast  des  collines  sortent  souvent  des  sources  al>ondant<-s 
d^ine  enu  limpide  el  fraîche ,  qui  forment  eniuito  des  petits 
ruisseaux  où  l'on  pèche  des  truites  délicieuses.  Les  rivières  four- 
nissent en  général  d'excellents  poissons.  Les  prairies  abondent 
en  gibier,  particulièrement  en  daims,  coqs  de  bruyères,  faisans 
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et  j>erilrix.  Les  oies  ei  les  canards  sauvages  fréqiionlonl  !«-%  ri- 
vières en  bandes  innombrables.  Les  lerrains  clevcs  pourraient 
offrir  des  pAtures  excellentes  ])our  les  troupeaux,  en  ni^ine 
temps  que  les  fonds  cl  les  vallées  fourniraient  du  fourrage  pour 
l'hiver  (1). 

Grès  blanc  de  la  rivière  Snint^Pierre,  —  Au-dessus  du 
calcaire  magnésien  inférieur  se  trouve  un  autre  grès  moiii5 
épais  que  celui  décrit  plus  haut.  C'est  la  roche  qui  occupe  iioo 
partie  de  l'escarpement  entre  la  première  et  la  seconde  ter- 
rasse, à  Prairie-du-Chien,  et  qui  forme  la  base  des /alaises  au 
confluent  de  la  rivière  Saint- Pierre  et  du  Mississipî.  £Ue  «insti- 
tue aussi  les  19  pieds  inférieurs  de  la  cascade  de  Saint- Antoine. 

Ce  grès,  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  a  été  reconnu,  est 
remarquable  par  sa  blancheur.  Examiné  à  la  loupe  >  il  n'oiTre 
guère  que  des  grains  de  (juartz  limpide  et  sans  couleur.  Il  est 
plus  pur  que  le  sable  de  Linn  (2)  <  employé  par  les  manufacture> 
de  glaces  d'Ecosse,  et,  h  en  juger  par  l'apparence  et  In  composi- 
tion ,  je  crois  qu'il  serait  propre  au  même  emploi ,  eu  choisissant 
les  parties  les  plus  pures.  Les  bancs  inférieurs  ne  sont  ni  aussi 
purs  ni  aussi  blancs  que  les  supérieurs.  Dans  quelques  localitcrs 
toute  la  formation  ne  diffère  que  j>eu  du  caractère  ordinaire 
des  grès  de  K.  1. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  ce  grès  forme  une  partie 
de  rescarpemeiit  entre  la  première  et  la  seconde  terrasse,  à 
Prairie-du-Chien.  Au  delh  il  disparait  vers  le  N.  jusqu'à  quel- 
ques milles  de  la  rivière  Sainte- Croix.  Près  les  rivières  Kinni- 
kineek,  Willow  et  Apple  il  reparaît ,  et  forme  des  îlots  sous  la 
forme  de  collines  symétriques  basses  et  plates,  qui  ont  l'air  de 
remblais  artificiels;  ces  collines,  composées  des  grès  en  ques- 
tion ,  sont  couronnées  j)ar  quelques  pieds  de  calcaire  apparte- 
nant à  F.  3. 

La  caverne  de  Carver,  bien  connue  des  voyageurs  sur  le  haut 
Mississipi,  est  située  dans  ce  grès,  l'excavation  ayant  été  prati- 
quée par  un  ruisseau  souterrain  <jui  la  traverse.  La  blancheur  de 

(4)  Cette  magnifique  contrée  appartenait  autrefois  à  la  France,  qui 
en  avait  colonisé  quelques  points,  où  sa  langue  s^est  conservée.  Ed 
la  visitant,  en  4  846  ,  je  ne  pouvais  m'empôcher  de  regijdtter  qu'elle 
n'appelAt  pas  davantage  Tattention  de  nos  travailleurs ,  qui  cherchent 
à  l'étranger  ce  qui  leur  manque  dans  leur  patrie.  {Note  du  traducteur.) 

(2)  L'analyse  de  cette  roche  donne  deux  trentièmes  d'un  pour  cent 
de  matière  étrangère ,  qui  est  de  l'alumine  et  une  trace  de  carbonate 
de  chaux. 
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la  pierre  contraste  avec  les  ombres  épnisses  de  rinlérieiir,  et  les 
eaux  noires  du  ruisseau^  se  dëtaclinnt  de  leur  lit  d'iiu  blanc  do 
neigej  ëveillenl^  ainsi  que  la  fraîcheur  de  Tatmosphcre^  Tidée 
d'uH  glacier  ou  d'une  arche  de  glace  donnant  issue  à  quelque 
torrent  descendu  des  montagnes. 

Ce  grès  varie  en  épaisseur  de  ^0  h  100  pieds.  Il  parait  être 
privé  de  restes  organiques;  au  moins  il  n'y  en  a  pas  encore  été 
trouvé^  c'est  pourquoi  il  est  diflicile  de  dire  s'il  doit  être  con- 
sidéré comme  appartenant  à  F.  2,  ou  comme  le  membre  le  plus 
inférieur  de  F.  3.  Toutefois,  puisqu'il  parait  avoir  été  produit 
par  une  répétition  de  circonstances  qui  avaient  déjà  donné  lieu 
à  lui  grès  presque  semblable  au  commencement  de  F.  2»  j'ai 
cm  devoir  provisoirement  le  considérer  comme  étant  la  lin  de 
celte  formation. 

F.  3.  Calcaire  fossilifère  de  Saint-Pierre.  —  Quoique  de 
peu  d'épaisseur,  cette  formation  n'est  pas  la  moins  importante 
ni  la  moins  intéressante  du  haut  Mississipi.  Elle  consiste  en 
calcaires  disposés  en  couches  minces.  La  portion  inférieure  est 
le  calcaire  le  plus  pur  de  toute  cette  région.  Contenant  environ 
65  p.  100  de  carbonate  de  chaux,  et  13  de  corbonaie  de  magnésie, 
il  peut  fournir  une  meilleure  chaux  qu'aucune  des  roches  trop 
chargées  de  magnésie  que  nous  avons  vues  jusqu'ici  au  nord  du 
lac  Pépin.  Il  contient  13  p.  100  de  chaux  de  plus,  et  27  p.  100 
de  magnésie  de  moins  que  la  pierre  de  l'ile  de  Grey-Cloud,  dé- 
pendant de  F.  2,  qui  a  cependant  été  employée  pour  faire  de  la 
chaux. 

Un  calcaire  pur,  ou  au  moins  comparativement  débarrassé  de 
magnésie,  est  un  grand  desiderata  m  dans  lui  pays  comme  celui 
du  haut  Mississipi,  où  les  roches  sont  ordinairement  fortement 
chargées  de  cette  terre  alcaline. 

Entre  les  bancs  supérieurs  et  inférieurs  de  F.  3  s'intercalent 
quelques  pieds  d'une  roche  argilo-calcaire.  L'épaisseur  totale 
de  ces  bancs,  soit  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Pierre, 
soit  aux  cascades  de  Saint- Antoine,  est  de  3&  pieds,  là  où  ils 
reposent  immédiatement  sur  le  grès  blanc  que  nous  venons  de 
décrire. 

Par  suite  de  la  facilité  de  ce  grès  à  se  désagréger,  le 
calcaire  qui  lui  est  supérieur  a  souvent  été  miné  à  sa  base, 
et  se  trouvant  inégalement  soutenu,  il  en  est  résulté  des 
lignes  de  fracture  suivant  lesquelles  les  couches  ont  été  dé- 
rangées. Elles  prennent  alors  souvent  l'apparence  de  couches 
redressées  ou  abaissées  par  quelques  uns  de  ces  grands  raonve- 
Soc,  géoi.y  2'  série,  tome  VI.  1% 
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menis  gi'iK'rnux  tols  cjiie  ceux  qui  se  sont  fait  sentir  dans  des 
districts  peu  éloignés,  où  les  couches  inclinent  de  100  pieds  par 
mille  anglais. 

Entre  Snint-Paul  et  Saint-Pierre,  In  où  ces  roches  sont  à  dé- 
couvert sur  le  côlé  N.«£.  du  Mis&issipi,  on  voit  sous  le  calcaire 
des  graviers  et  des  blocs  qui  semblent  indiquer  une  esfièce  de 
drij't  qui  aurait  été  déposa  à  une  époque  contemporaine  de  cet 
anciennes  roches.  Mais  un  examen  plus  minutieux  nous  a  con- 
vaincu que  ces  blocs  et  ce  gravier  se  sont  introduits  par  des  lis- 
sures  ou  des  glissements  sous  le  rebord  des  couches  calcaires ,  et 
un  peu  dans  leur  intérieur.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  qu*en 
supposant  qu'ils  y  ont  ^té  portés  et  poussés  par  des  glaces  à  ane 
époque  où  les  eaux  du  Mississipi  coulaient  h  un  niveau  ploi 
élevé,  et  que  les  dégels  les  ont  laissés  dans  celle  position  équi- 
voque. 

Les  calcaires  de  F.  3  sont  riches  en  restes  organiques.  Dans 
les  23  pieds  les  plus  inférieurs,  le  docteur  Shumard  et  moi  nous 
avons  reconnu  15  espèces  identiques  avec  des  T  ssiles  du  calcaire 
bleu  de  rOhio  (silurien  inférieur  de  rËurope}^  savoir  :  Tere» 
bratula  capax  (Conrad),  Atrypa  communié  y  Orlhis  formoaaf 
O.  testiidinaria^  O.  collactis,  Leptœna  MadUoni  (1),  Z.  seri- 
cea,  Spirifer  lynjr,  Pleurotomaria,  Belteroplion  hilohalusy 
Itoleius  gigaSy  Calymene  ictiarw^  Chœtetes  lycoperdon^  Cr«- 
thophjrllnm  cerati tes  jGroploli les,  Ytii  outre,  nous  avons  recueilli 
dans  ces  couches  22  espèces  de  fossiles  indéterminés ,  apparte- 
nant aux  genres  suivants  :  Calymcne2  espèces,  ^saphus,  Bron- 
teuSf  llïœnus^  Spirifer  2  espèces,  Terebratula  2  espèces,  Or- 
this  3  ou  /!|  esj)èces,  Leptœna  ^  Ortlioceratites  3  espèces, 
Cyrtoceras  ,  Cypricardia ,  Pleurotomaria ,  Turbo  ,  Façosites 
2  espèces,  Cjatliocrinus. 

Dans  les  derniers  6  pieds  de  la  partie  supérieure  de  la  même 
formation,  au  fort  Snolling  cl  aux  cascades  de  Saint- Antoine» 
nous  avons  trouvé  des  fossiles  dont  aucun  ne  nous  a  paru  iden- 
tique avec  ceux  de  la  vallée  de  TOhio.  Quelques  uns  cependant 
figurent  parmi  ceux  que  M.  Hall  a  décrits  comme  np]>arteuaot 
au  Trcnton  îimestone  dorËlal  de  New-York,  savoir  :  Iliœnus 
crassicauda.  Pleurotomaria  umbilicata^  P,  subconica^  Cyrio- 


(4)  La  T.  capax  y  les  Ortins  formosa  et  callactis ,  et  le  Leptœna 
Madisoni ,  ont  été  Dommés  par  M.  Hall  :  Terebratula  increbescent , 
Orthis  sinuatOy  O.  plicatella,  et  Leptœna  plonumbona,  {Paleontol 
oj  Na%'^York.)  (Note  du  traducteur). 
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ceras  macrostomum;  les  autres  sont  des  espèces  indélorinini'os 
des  genres  Orthû,  Leptœna ,  Tere/frattiîa,  PenCmnerus  el 
Cya  thophyllii  w . 

Quelques  esjKHîcs  dcîconverles  j)ar  le  (iocleiir  Sliuinard  c;  par 
moi  (laiis  les  23  pieds  inférieurs  de  celle  forma  lion  sont  iden- 
tic|uos  avec  des  formes  trouvées  dnns  le  calcaire  ^n  is  an  niventi 
des  eaux  ba£fte.s  du  Mississipi,  h  Ea»livPoint,  au-dessus  de  Du- 
biiqiio,  et  que  j'ai  décrites  et  iigurées  d;ins  mon  raiiport  de  1839. 
Celles  dts  6  pieds  de  la  partie  supérieure  i*t^ssenil>lejit  à  des 
ps])èce^  trouvées  dans  le  calcaire  niag^nésieu,  au-dessus  de  ce 
calcaire  gris  et  appartenant  ù  la  base  du  calcaire  niugnésien  supé- 
rieur du  Wisconsiu.  Quelques  espèces  sont  sans  doute  ])articu- 
lièrcs  à  cette  localité,  mais  le  temps  ne  nous  a  pas  encore  per- 
mis de  bien  rechercher  leurs  vrais  caractères  spécifiques. 

Le»  hauteurs  près  du  fortSnelling  commandent  une  perspec- 
tii'e  étenduejsoit  en  remoulant  la  vallée  de  Saint-Pierre,  soit  vers 
les  cascades  de  Saint-Antoine  et  sur  le  pays  environnant,  des 
deux  cotés  du  Mississipi.  Dans  toutes  les  directions,  aussi  loin 
que  l'œil  peut  atteindre,  s'étendent  de  vastes  prairies  ondulées 
qui  recouvrent  un  sol  calcaire  d'une  excellente  qualité  pour 
l'ai^ricullure,  et  remarquable  par  les  riches  récoltes  de  grains 
qu'il  pourrait  produire.  Tandis  que  la  plus  grande  portion  du 
sol  est  formée  par  lu  calcaire?  dont  nous  venons  de  parler,  avec 
plus  ou  moins  de  drijt  qui  le  recouvre,  d'autres  espaces  limités 
offrent  une  marne  blanche  et  une  terre  composée  d'infusoires, 
qui  possèdent  des  propriétés  très  fertilisantes. 

LfC  bois  est  rare  sur  cette  partie  du  haut  iMississipi,  et  est 
limité  «î  des  ceintures  étroites,  le  long  des  cours  d'eau,  mais 
la  contrée  voisine  du  fleuve  pourrait  être  faeileinent  approvi* 
sionnëe  de  bois  venant  des  parties  supérieures  de  son  cours,  et 
d\iillcurs  si  le  pays  était  habité  par  un  ])euple  intelligent ,  sa 
surface  se  couvrirait  hicntùl  de  plantations. 

Les  cascades  de  Saint- Antoine  sont  à  présent  à  7  milles  de 
reinbouchure  de  la  rivière  de  Sainl-Pierre.  Il  esl  cependant 
probable  qu'elles  ont  occupé  jadis  une  position  près  du  forlSnel- 
ling,  si  Ton  en  jui,e  pur  les  apparences  de  la  gorge  entre  cet 
endroit  et  Saint-Antoine.  Oiiconq)rend  qu'il  ne  soit  pas  possible 
d^obtenir  du  peu  de  colons  récemment  établis  dans  ce  pays  des 
renseignements  sur  le  dei^ré  d'usure  des  roches,  mais  on  peut 
juger,  par  la  condition  des  strates  elles-mêmes,  que  la  caM'ade 
a  «lu  éprouver  un  num veinent  rétrograde  asseï  rapide,  spéciale- 
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nienl  lii  où  le  grès  lencire  intérieur  esl  le  plusëpaîs.  Le  ciment 
qui  relient  ensemble  les  particules  du  grès  de  la  rivière  de  Saint- 
Pierre  est  si  faible^  qu'on  a  de  la  peine  h  obtenir  un  À^hanlilloB 
solide  ;  or,  c'est  là  la  roche  qui,  recouverte  de  15  ou  20  pieds 
de  calcaire  schistoïde,  forme  la  cataracte  de  Saint-Anloine.  Les 
umas  confus  et  les  masses  disloquées  de  calcaire  entassés  les  unes 
sur  les  autres  indiquent  les  aflbuillements  qui  se  sont  opérés  et 
qui  se  font  encore  tous  les  jours.  La  position  des  bancs  calcaires 
qui  y  sur  plusieurs  centaines  de  mètres  en  remontant  au-dessus 
de  la  chute,  sont  inclinés  dans  un  sens  contraire  à  celui  du  faible 
plongement  local  des  couches,  est  le  résultat  de  l'eau  qui  en  cou- 
lant pénètre  dans  les  fissures  des  strates  et  entraîne  graduelle- 
ment les  particules  du  grès  sur  lequel  ces  bancs  reposent.  On 
comprend  ainsi  comment  les  roches  se  fendent  et  comment  des 
masses  énormes  s'en  délachiht  de  temps  en  temps  et  se  précipitent 
dans  les  rapides  en  dessous.  Par  cette  action,  la  cataracte,  daos 
la  suite  des  temps ,  se  convertira  toute  entière  en  rapides  ,  car 
à  mesure  qu'elle  rétrogradera,  le  grès,  en  raison  de  son  inclinai- 
son, diminuera  en  épaisseur  et  enfin  disparaîtra  sous  le  niveau 
de  l'eau.  Nos  observations  sur  le  plongement  des  couches  nous 
ont  démontré  (juc  ce  cas  arrivera  quand  la  cascade  se  sera  reti- 
rée de  6  ou  7  milles,  et  qu'elle  sera  à  peu  de  distance  au-des- 
sous de  la  rivière  Kuin. 

Extrait  du  chapitre  deuxième. 

Constitution  ^Mo^ique  de  fVinneha(jo  /Îc5cr>'^.  —  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  arrosent  le  terrain  neutre  à  l'ouest  du 
Mississi])i,  réservé  aux  tribus  indiennes  des  Winnebagos,  sont  les 
rivières  Turkey,  Upper-Jowa  etRed-Cedar.  C'est  là  que  nosol^ 
servations  ont  été  dirigées.  De  la  partie  sud  de  cette  réserve, 
jusqu'à  l'agence  et  au  fort  Atkinson,  les  roches  appartiennent 
à  la  môme  époque  géologique  que  celles  décrites  dans  mon  rap- 
port de  1839  et  celles  qui  fornient  les  100  derniers  pieds  du 
sommet  des  collines ,  h  Prairie-du-Chien,  c'est-à-dire  au  cal- 
caire gris  fossilifère  qui  repose  sur  le  calcaire  magnésien  supé- 
rieur. Elles  ont  toutefois  un  aspect  im  peu  différent  qui  imprime 
une  physionomie  particulière  aux  plateaux  élevés  des  parties 
orientales  de  la  réserve  des  Winnebagos.  On  y  rencontre  en  effet 
des  collines  de  forme  singulière,  à  sommet  plat  et  qui  se  raccor- 
dent avec  le  niveau  général  du  terrain  par  des  pentes  si  régu- 
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lières  et  si  symclriques,  que,  si  leur  hauteur  et  leur  étendue  ne 
s'y  opposaient^  on  serait  tente  de  leur  attribuer  une  origine  arli- 
ficielle.  Mais  le  moindre  examen  fait  bientôt  reconnaître  que  les 
bancs  de  calcairo  dentelles  sont  composées  appartiennent  au  ter- 
rain silurien.  Les  collines  près  de  Tagcuce,  sur  le  côté  E.  de  la 
rivière  Tu rkey.  présentent  généralement^  au  sud  et  à  Touesl,  un 
escarpement  vertical  de  50  à  60  pieds  terminé  «H  la  base  par  im 
plateau  dont  l'élévation  au-dessus  de  la  rivière  est  de  lAO  pîeds. 
Dans  ce  plateau ,  on  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  assez  bien  déter- 
minés pour  assigner  aux  couches  un  âge  bien  ])récis.  Cepen- 
«îant  on  croit  qu'elles  représentent  la  partie  inférieure  du  cal- 
caire magnésien  supérieur,  ordinairement  si  riche  en  plomba  qui 
prend  ici  un  caractère  lithologique  particulier.  A  la  hauteur  de 
100  à  120  pieds  au-dessus  de  la  rivière  Turkey,  les  roches  sont 
plus  schisteuses,  plus  terreuses,  et  les  bancs  calcaires  des  50  pieds 
d'en  bas  alternent  avec  des  couches  d'argile  et  contiennent  beau* 
coup  de  fossiles,  dont  les  plus  abondants,  savoir  :  \qs  Leplœna 
Madisoniy  L.  sericea^  L,  alternata,  Orthis  formosa ,  Pleuro- 
tomaria  bilex^  Conr.,  et  Tsotelus  megiatns ,  sont  caractéris- 
tiques du  leiTain  silurien  inférieur. 

Ces  bancs  de  calcaires  argileux  peuvent  être  considérés 
comme  la  meilleure  partie,  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  de 
la  réserve  des  Win nebagos.  Le  sol  de  celte  prcmicNre  terrasse  est 
plus  argileux  qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans  les  plaines  du 
haut  Mississipi,  et  mieux  adapté  à  la  culture  des  grains.  Dans 
certaines  parties  où  l'on  a  essayé  la  culture  du  blé,  7  bois- 
seaux de  semence  ont  donné  250  boisseaux  de  produit,  ce  qui 
équivaut  à  35  pour  1.  Le  grain  est  aussi  gros  que  celui  du  Ge- 
nessee  dans  l'État  de  New- York,  mais  il  ne  donne  pas  autant  de 
farine,  l'enveloppe  étant  plus  épaisse,  ce  que  l'on  attribue  à  la 
chaleur  de  l'été,  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  l'État 
de  New- York.  En  descendant  la  rivière  Turkey,  les  strates  s'en- 
foncent graduellement.  Après  avoir  passé  la  limite  méridionale 
du  terrain  neutre,  le  calcaire  fossilifère  apparaît  seulement  en 
saillies  peu  élevées,  ornées  de  cèdres,  et  surmontées  par  des 
pentes  vertes  d'où  le  calcaire  magnésien  s'élève  avec  des  formes 
fantastiques.  Sur  la  rivière  Turkey,  près  de  l'embouchure  du 
ruisseau  Otter,  il  y  a  une  couche  bitumineuse  de  calcaire  appar- 
tenant h  F.  3,  remplie  de  boucliers  et  de  post-abdomen  d'une 
espèce  de  trilobite,  avec  des  prolongements  considérables  de  la 
pointe  exlrénie  du  bouclier,  comme  dans  Visoteliis  mef^istos. 
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Quoique  ordinaircineiitséiiarées^cos  jMirlH's  sont  adiiiirablvmenl 
bien  conservées. 

Eu  aval  de  reinbouchure  du  Volga  ,  petit  tribuLiire  du 
Turkey,  les  bancs  fossilifères  de  F.  â  plongent  au^e.«sous  du 
niveau  des  eaux,  et  après  avoir  passé  Tembouchure  du  Red-Cedar, 
un  autre  tributaire  du  Turkey,  des  escarpements  verticaux  de 
calcaire  maf^nësien  supérieur  s'élèvent  jusqu'à  350  pied»  de  hau- 
teur, traversés  ça  et  Ik  par  quelques  crevasses  dirigées  de  TE,  à 
l'O.  et  remplies  de  minerais  de  plomb;  mais  ceci  est  au  delà 
des  limites  du  terrain  neutre.  Dans  ce  voisinage,  des  bancs  minces 
d'argile  bitumineuse  se  mêlent  au  calcaire  magnésien.  Ceci  a  fait 
croire  à  tort  à  rexistcnce  de  bouille  dans  cette  partie  du  terri- 
toire de  Jowa. 

La  rivière  (^pper-Jowa,  dans  les  derniers  50  milles  de  sou 
cours,  coule  entre  des  escarpements  de  calcaire  magnésien  in- 
férieur reposant  sur  le  grès  inférieur,  et  ce  dernier  constitue  la 
plus  grande  ])arlie  des  roches  que  l'on  peut  voir  près  de  son 
embouchure  dans  le  Mississipi. 

Le  paysage  de  cette  rivière  est  varié  et  très  pittoresque ,  le 
calcaire  magnésien  inférieur  affectant  souvent  ces  formes  de 
chtUeaux  ruinés  que  nous  avons  dit  cire  caractéristi<]ues  duhaiK 
Mississipi  et  do  ses  Iribiilaires. 

Deux  ou  trois  milles  au-dossous  de  Big-8pring,  à  un  comie 
de  la  rivière  l  pper  Jowa,  à  60  milles  en  remontant  le  cours  de 
cette  ri\ière,  il  y  a  une  dislocation  des  strates  qui  abaisse  sou-> 
dainement  jusqu'au  niveau  de  l'eau  le  grès  blanc  supérieur  et  le 
calcaire  fossilifère  superposé,  en  brisant  les  bancs  de  ce  dernier 
et  en  produisant  une  grande  confusion.  La  rivière  devient  très 
profonde,  justement  h  cette  place,  quoiqu'il  y  ait  des  rapides 
immédiatement  au-de<sous. 

2  ou  3  milles  au-dessus  de  cette  localité,  près  de  Big- 
Spring,  la  base  des  collines,  jusqu'à  la  hauteur  de  12fO  à 
itlO  pieds,  est  composée  de  calcaire  h  couches  minces,  conte- 
nant, outre  les  fossiles  trouvés  près  de  l'agence,  sur  la  rivière 
Turkey,  les  esj)èces  suivantes  :  Plcurotornaria  lenticularis , 
Bellerfpphon  bilohnlus^  Orhilulites?  reliculariSf  Atrypa  Iietni- 
plicata?  et  autres  dc'signés  dans  mon  rapport  au  gouverncmeiit. 

A  une  Iiauteur  de  l/!i6  picls  nous  avons  trouve»  VlUaenu4 
crasâicouda  et  la  Murchisonia  suhfiisiformis.  Ici  la  roche  de- 
vient plus  magnésienne,  ses  bancs  sont  ]>lus  épais,  et  elle  s'élève 
en  escarpements  verticaux  de  72  pieds.  Le  sommet  des  falaises 
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est  à  peu  près  <le  200  pieds  nu-dessus  d'une  suurce  cjui  u  (ait 
donner  k  cet  endroit  le  nom  de  Big-Spring.  Elle  sort,  on  effet, 
de  la  base  de  la  montagne  avec  une  grande  abondance  >  et 
donne  naissance  immédiatement  à  un  large  riiissi'au  d'eau  très 
froide  où  la  ti  uite  tachetée  trouve  une  retraite  propice. 

Un  sol  très  riche  borde  la  rivière  Upper-Jowa,  près  de  ce 
lieu,  qui  est  en  partie  cultivé  par  une  |)etite  tribu  de  Winne- 
bogos  j  ap})elés  du  nom  de  leur  chei  Lit tie  boy* s  band» 

Les  hautes  prairies  entre  les  rivières  Upper-Jowa  et  Turkey 
ont  une  surface  légèrement  ondulée,  avec  un  bon  sol  de  seconde 
qualité,  et  quelquefois  tout  à  fait  noir  dans  les  situatioiu  basses. 
La  contrée  est  peu  boisée ,  quelques  bouquets  d'arbres  sont  dis- 
séminés çh  et  là  sur  les  15  milles  qui  séparent  ces  deux  rivières, 
et  encore  sont^ils  petits  et  chétifs.  Cest  du  moins  le  caractère 
des  pays  que  nous  avons  parcourus  dans  les  régions  arrosées 
|>ar  le  Upper-Jowa. 

Calcaires  de  Red-Cedar^  équivalents  des  roches  déi>oni'ennes 
d'Europe»  Sur  la  rivière  Red-Cedar,  qui  se  décharge  dan»  le 
Lower-Jowa ,  on  remarque  un  changement  notable  dans  la  for- 
mation géologique  du  pays  des  Winnebagos.  Là  se  trouve  la  li- 
mite des  foruuitions  siluriennes  des  contrées  baignées  par  le 
Upper-Jowa  et  le  Turkey,  limite  qui  résulte  probablement  de 
ce  que  le  plongement  régulier  des  couches  vers  le  N.-O.  les  fait 
disparaître  au-dessous  des  érosions  de  la  surface. 

En  traversant  le  Red-Cedar,  les  premiers  affleurements  de 
roche  que  nous  rencontrâmes  en  vue  de  la  rivière  nous  offrirent 
en  abondance  la  grande  variété  de  Yjitrypaprisca,  et  uu  Spiri- 
J^er  voisin  du  iS.  ostiolatus,  du  système  dévonien  de  TEifel, 
qui  est  très  caractéristique  des  couches  des  rapides  de  TOhio , 
près  de  Louisville.  Ces  strates  paraissent  être  les  équivalents  des 
roches  que  j*ai  décrites  dans  mon  rapport  de  1830,  et  qui  se 
montrent  plus  bas  sur  la  même  rivière,  dans  le  district  de  Du- 
buque ,  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  partage  entre  les  roches 
siluriennes  et  dévonieones  de  Jowa  court  h  peu  près  poraKèle- 
ment  h  cette  vallée.  Ce  calcaire  de  Red-Cedar  s*étend  en  remon- 
tant la  branche  occidentale  de  cette  rivière  aussi  loin  quo  j'ai 
jïénétré^  c'est-à-dire  jusque  vers  lesconûnsde  la  réserve  des  Win- 
nebagos. Il  s'étend  aussi  vers  1*0.  jusqu'aux  limites  de  nos  ob- 
servations, c'est-à-dire  jusqu'à  la  rivière  Willow,  et  à  Shell- 
Rocky  branche  orientale  de  la  rivière  Otter  (Engiiah-River  sur 
la  carte  de  Nicollet).  J'y  ai  trouvé,  outre  VAtrypa  prisca,  des 
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moules  de  Lucina  proaçia^  et  une  espèce  indëterniinêe  de 
Leptœna.  Mais  le  fossile  qui  esl  le  plus  abondant  et  le  plus  ré- 
pandu à  travers  les  roches  de  la  partie  occidentale  de  la  réserve 
des  Winnebagos  est  un  polypier  d*ane  très  belle  structure,  com- 
posé de  couches  concentriques^  comme  dans  le  genre  Stromato- 
portty  lesquelles  sont  si  serrées  qu'on  ne  peut  les  distinguer 
qu*eu  les  examinant  avec  soin  h  la  loupe.  Sur  la  rivière  Lime, 
branche  occidentale  de  TOtter,  le  ca1caii*e  est  tellement  rempli 
de  ce  polypier  qu'un  pourrait  lui  donner  le  nom  de  calcaire 
corallien. 

Quelques  couches  de  cette  formation  sont  composées  d*uo 
calcaire  compacte  à  structure  très  serrée  et  ii  cassure  conchoïde. 
Je  n'y  ai  pas  observé  de  fossiles,  mais  je  dois  dire  que  le  lon^ 
de  ma  ruulo  je  n*ni  eu  la  chance  de  rencontrer  ni  bonnes  coupes 
ni  bons  afTleuremcnls.  Le  géologue  qui  entreprend  Texploration 
des  vastes  prairies  do  la  vallée  du  MississipI  doit  s'armer  de 
beaucoup  de  patience  et  de  persévérance.  Il  doit  se  contenter  de 
ne  voir  pendant  des  journées  entières  qu'une  terre  noire,  couverte 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  et  jusqu'au  bord  même 
des  ruisseaux,  de  cette  herbe  épaisse  des  prairies  h  traTers  la- 
quelle s'élèvent  quelques  bouquets  d*arbres,  qui  coupent  au  loin 
l'horizon.  Il  doit  être  prêt  à  marcher  au  milieu  des  marais,  ii 
passer  à  gué  des  courants  d'eau  en  s'y  mouillant  légèrement^  ou 
même  en  y  entrant  tout  entier  à  l'époque  des  crues.  Il  ne  doit 
pas  reculer  devant  un  soleil  brûlant,  bien  qu'il  siiche  qu'il  n'aura 
pas  quelquefois  l'ombre  même  d'un  buisson  pour  se  reposer  un 
instant.  Il  doit  se  croire  heureux  s'il  peut,  à  la  nuit  tombante, 
rencontrer  quelques  chênes  clair-semés  pour  faire  son  feu  et 
cuire  ses  provisions,  et  il  doit  considérer  comme  une  bonuc 
fortune  toute  spéciale  si,  en  échange  de  tant  de  privations,  il 
peut  une  ou  deux  fois  par  jour  apercevoir  quelque  trace  d'af- 
fleurement, qui  lui  révèle  un  peu  mieux  la  nature  du  terrain 
que  ne  le  font  les  petits  monticules  dus  au  chien  de  la  prairie 
[Arctomys  Ludoçicianus)  ou  les  larges  bauges  du  bison. 

Dans  un  pays  semblable,  et  avec  le  peu  de  temps  que  je  pou- 
vais consacrer  à  sn  reconnaissance ,  on  conçoit  que  je  n'aie  pa 
en  examiner  les  détails  avec  attention.  J'ai  recueilli  toutefois 
assez  de  documents  pour  pouvoir  prouver  que  les  roches  à  tra- 
vers lesquelles  coulent  les  rivières  Red-Cedar  et  ses  diverses 
branches  sont  du  même  âge  que  les  bancs  coquilliers  des  ra- 
pides de  l'Ohio  et  que  les  roches  dévoniennes  de  l'Europe. 
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iblnau  des  diverses  assises  de  la  formation  n^  i ,  ou  formation  inférieure^ 
adressé  par  raotaor  à  tiU  de  Yemenil  depuis  TenToi  du  mémoire  préoédeat* 


Simième   couche 
à  Trilobites. 


Cinquième    couche 
û  Trilohitei. 


Quatrième    couche 
è  Triloblles. 


Troisième    couche 
à  Trilobitef. 


DeuxièoM    couche 
à  Trilobitet. 

Première  couche 
k  Trilobtte<. 


KO 


Xrè<  quarttenx,  plui  on  moins  dur,  contenant 
Bse  nouvelle  espèce  d*Enomphale  et  des  dé> 
bris  de  Trilobites  indëterminéi.  Bancs  inh- 
ordoonés  de  calcaire  mai^nésien  avec  par- 
ties cristallines  niroitantei ,  et  une  OoUthe 
silicêo-calcaire. 80i 

Grès  blanc  mamelonné'  et  botryoide  ,  quel- 
quefois reine  de  |anne 

'Banc  épais  de  grès  tendre,  brun  et  iaunitre« 
quelquefois  renformanl  des  concrétions  bo- 
tiyoïdes,  avec  un  grès  tendre,  à  grain  fin, 
rettemblant  an  inpoli,  et  un  autre  grès 
tendre  rert  la  baie M> 

Alternances  de  grès  tendre,  fonillettf ,  brua 
clair,  et  grès  areo  quelques  Lingules.  ...    15  è    SO 

Bancs  argilo-calcaires,  jsunes  et  cendrés,  arec 
cristaux  de  blende ,  et  contenant  an  moins 
deux  nouvelles  espèces  de  Trilobites,  quel- 
ques Lingules,  des  Utuites  et  des  Euom- 
phales. 

Grès  vert  et  jaune.  . 

Bande  de  grès  jaune  et  rouge  concrétionné, 
avec  des  particules  vertes  de  fer  silicate 
disséminées 

Grès  jaunes  et  verts  en  lits  minces 

Terre  verte  argileuse,  plastique,  employée 
comme  couleur  par  les  Indiens. 

Grès  rouges  et  verts  avec  silicate  de  for. .  .  . 

Sable  vert  et  grès  tendre  avec  des  lingules.  .    10  è 

ÎGrès  micscé  svec  Trilobites. 
Alternances  de  grès  verts  et  fermginenz ,  et 
de  grès  micacé  avec  Trilobites 

Lils  minces  de  grès  vert  alternant  avec  des 
lits  de  terre  verte 

Roche  calcaire  brune  contenant  des  Orthis , 
des  Spirifors ,  des  Lingules  et  des  tiges  de 
Grineîdes 

Grès  grossier,  vert,  jaune  ou  blanc,  avec 
Lingules 

Grès  micacé,  en  lits  minces,  avec  Trilobites , 
passant  vers  le  bas  aux  bancs  à  Obolus , 
formés  par  la  même  ror.he. 

Quatre  lits  contenant  des  Trilobites,  séparés 
par  des  bandes  minces  de  grès  schisteux , 
et  terminés  par  un  lit  calcaire.  •••.••  %    % 

Bancs  schisteux,  silicéo-calraires,  très  fouili- 
fères,  alternant  avec  des  lils  de  msmes  ar- 
gileuses. Imprégnées  de  suUate  de  for.  Le 
premier  de  ces  bancs  est  rempli  de  Lingules 
et  d*Orbicules 50 

Grès  avec  des  lignes  obliques  de  stratification, 
alternant  avec  un  grès  caillouteux 60  è  100 
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M.  Michelin  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
ressée  par  M.  L.-Â.  Soriquet,  curé  à  Vernonnet  (Eure). 


Liste  des  Échinides  du  département  de  VEure. 

Les  terrains  fossilifères  que  j'ai  observtfs  dans  le  département 
TEure  se   rëdiusent  à  cinq  :   la   craie  chloritée^   la  craie 
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blanche  j  Tnr^jile  plaslit|itc,  lu  glauconic  grosM*èn'  el  les  j:alels. 

Je  n'y  ai  vu  de  craie  clilorilëe ,  que  celle  de  la  Madrlaine, 
]>rès  Vernon ,  qui  n'a  encore  vté  signalée  par  aucun  géologue 
Ce  dépôt  est  découvert  sur  une  ligne  peu  étendue.  Il  présente 
en  général  les  mêmes  fossiles  que  la  craie  nparneuse  de  Rouen; 
cependant  quelques  es{)èces  sembleraient  lui  a|>]>arlenif  plu^ 
exclusivement,  telles  que  le  Miçratter  acutus,  le  Discoidea 
minima ,  el  le  Polrcj'phus  afenatus.  Du  moins  ,  je  n'ni  ren- 
contré ces  e»j)èce»  ni  h  Rouen,  ni  h  la  Hève,  ni  aux  Vnclie^- 
Noires. 

Lri  craie  blanche  abonde  dans  le  département  de  l'Eure  :  je 
l'ai  observée  seulement  sur  quelques  points  des  vallées  de  U 
Seine,  de  l'Eure  et  de  l'OEpte. 

Les  argiles  plastiques  offrent  de  l'iulérél  à  la  Ua^c-MalherUes, 
près  du  Neubourgi  elles  contiennent  des  lignites,  des  bois  et 
des  fructifications. 

La  glauconie  grossière,  dans  les  communes  du  Vexin  nor- 
mand, entre  Vernon  et  Gisors ,  est  riche  en  l'Icliinides  et  m 
Zoopliytes. 

Les  galets  des  vallées  et  de  quelques  plateaux    m'ont   offeri 
des  inacles  siliceux  d'Ananchy tes ,  de  Microsler»  de  Galérite», 
et  quelquefois  de  portions  de  moules  extérieurs  de  Cîdarifles 
Je  dois  signaler,  on  particulier,  les  galets  des  environs  de  Ltm- 
viers;  ils  sont  de  deux  sortes;  les  uns  ont  été  roulés,  les  aulres 
formés  en  place,  et  conservant  leurs  angles  et  leurs  arèlos.  hfi 
moules  que   ces   derniers   fournissent  sont  remarquables  |)ar 
leur  bel  état  de  conservation.  La  silice  qui  remplissait  nul  refois 
les  j)ores  des  Ainbulacres  s'est  solidifiée  à  leurs  oriiîces  exté- 
rieurs, où  elle  a  formé  des  rangées  de  petites  pointes  qui  oui 
survécu  h  la  décomposition  de  la  coque,  et  qui  attestent  que  les 
corps,  après  leur   dépôt,   n'ont  pas  été  soumis  aux   épreuva 
meurtrières  de  ce  mouvement  de  va-et^tfient  qui  a  poli  el  usf 
les  moules  des  galets  roulés.  C'est  dans  ces  galets  des  envirocs 
de  Louviers  <|ue    l'on  peut   chercher  avec   quelque  cliance  de 
succès  ces  n»oules  siliceux  d'Holaster,  si  rares  et  si  estimés  par 
les  collecteurs. 

Espèces  de  la  craie  cldoritée  de  la  Modelai  ne ,  près  Vermn, 

Holaster  subglobosusy  Agassiz. 

—  suborbicularis  ^  Ag. 
Micraster  acutus ,  Desbsyss. 
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ttemi aster  bufo ,  Âg. 
Cùiopjrfgtts  earinatus ,  Ag. 
Camtomtu  rostraims ,  Ag. 
Gaieriies  eostanea^  Ag. 
Discoidea  subuculus^  Ag. 

-«  p/OAfl  ?  Ag. 

—  mini  m  a  ^  Ag. 
Poljrcyphus  arcnatiis^  Desoc. 
Cyphosomn  circinatum  ?  Ag. 
Tetragramma  Michelini  ^  Ag. 
Salenia  stellulata ,  Ag. 

Espèces  de  la  craie  blanche. 


hk% 


Ananchytes  ^^ 
Lamk. 


Hnlastcr, 
Agassiz. 


Alicf  aster, 
Agassiz. 


Hemiaster. 


Galerites , 

Lamk. 


> 

( 


Dfxcoidea  , 
Kl.  et  G. 

Cyphosoma , 
Ag. 


y^.  carinata^  Defrance.  Vernonnet  près  Vernon. 

A,  conica^  Ag.  PetiUAndely. 

A,  corculum,  Lamk.  PintarTille,  près  Louviers;  Ver- 
non. 

A.  ovata,  Lamk.  Vernonnet,  Petit-Andely. 

A,  s  tria  ta,  Goldf.  ?  Vernonnet. 

A.  semiglobosa ?  Lamk.  Vernonnet,  Aodely. 

A.  gibba^  Lamk.  Pintenrille  et  la  Villette,  près  Lou- 
viers; Vernonnet  et  Giverny,  près  Vernon. 

A.  Gravesiif  Desor.  Petit-Andely ,  Vernonnet, 

A,  n.  s.  Saint-Pierre  de  Vauvrai ,  près  Lpuviers. 

ff.  bi~carinatiis?  Ag.  Vernonnet. 

H.  placenta??  Ag.  Vernonnet. 

H,  pilula,  Ag.  Pinterville. 

H.  Nodulosus,  Ag.  Vernonnet. 

H.  n.  s.  Vernonnet. 

M.  Michelini,  Vernonnet. 
M.  trepidotus,  Ag.  Pinterville,  Vernonnet. 
M,  coranguinum,  Ag.  Vernonnet,  Petit-Andely. 
M.  breviporusy  Ag.  Vernonnet. 

Hemiaster prunella^  Ag.  Vernonnet,  Petit-Andely. 

H.  minimus,  Ag.  Vernonnet. 

H.  pisuniy  Ag.  Vernonnet, 

G.  vulgaris,  Lamk«  Vernonnet. 

G.  albûgalerus,  Louviers,  Vernonnet.  . 

G.  conica^  Ag.  Vernonnet. 

G.  globulusy  Desor.  Vernonnet.  Louviers. 

D.  subuculusy  Ag.  Vernonnet. 
D.  minima,  Ag.  Vernonnet. 
D,  cyiindricaf  Ag.  Vernonnet. 

C.  elrtlnatum  ?  Ac.  t'iulêrville ,  VerooniMC. 

C  Mi  lier  i,  Ag  CuMrtitlos,  ptès  Vernon. 

C.  magnijicum,  Ag.  La  Villette ,  près  LMVt«i«. 
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Goniopygus  peltatiis  ?  Ag.  PinterTiUe,  Andely,  Vernonnet. 
Sale/lia  heliophora^  Desor.  Pinterville ,  Andeîy,  Veraonnet. 

iC.  sceptrifera^  Ma n tel.  Pinterville ,  Àndely,  Vernonoel 
C.  vcsicuiosat  Ag.  Andely,  Vernonnet. 
C.  il,  s.  Pinterville. 
C.  r/ac'/^^m  (piquant),  Kœnig.  Vernonnet. 

Moules  siliceux  des  galets. 

A.  carinata,  Louviers. 
A.  conica.  Val  d'Ailly,  près  Louviert. 
A.  corculum.  Louviers. 
.         ,    ^       ,A.  ovata.  Louviers. 
A.  sirtata.  Louviers. 
A.  conoidea.  Val  d'Ailly. 
A.  gibba.  Louviers. 
A.  Gravesii.  Louviers,  Val  d'Ailly. 

Holnsier  iuffiidus,  Louviers,  Val  d'Ailly. 
—  Nodulosus,  Louviers. 

M,  cor  testudùiarium.  Val  d'Ailly. 
M.  arcnatus.  Louviers. 
M,  trepidotus.  Lbuviers. 
-*.  I  M,  cor  anguinum,  Louviers. 

M.  gibbus.  Vernon,  près  Neubourg. 
M,  breviporus,  Louviers 
M,  //.  s.  Vernon. 
\AI.  n.  s.  Louviers. 

i  G.  vulgaris.  Louviers. 
Gft lentes.    <  G.  albogalerus,  Louviers. 
f  G.  oblongus?  Louviers. 

Cyphosoma  corollare.  Louviers. 
Cidaris  scep  tri  fera.  Louviers. 

Espèces  tertiaires. 

ÎH,  subglobosusy  Desor.  Four  (Vexin  normand}. 
H.  n.  s.  Four. 
H,  n,  s.  Fontenay,  Authevernes  (Vexin  normand). 

Eupatagiui  minor?  Ag.  Four. 

ç  (S,  Arcliiaci?  Ag.  Four. 

paangusj  j^  gr/^/io/î0/w/V,  Ag.  Four,  Fontenay. 
^^'         (  S,  n.  s.  Four. 

Pygorhynchiis  grignonensis,  Ag.  Four,  Civière,  Fontenay,  Authevenie? 

(Vexin  normand). 
Nucleolites  faba^  Ag.  Four,  Fontenay. 
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atellaris,  Desor.  Partout. 
amus  inflatus.  Partout. 

I*Ç.  eliiptica,  Ag.  Four,  Pontenay,  Vély. 
S.  placentuUij  Mérian.  Vély,  Àuthevemes, 
S.  Deshayesiana^  Ag.  Four,  Fontenay. 
S,  supera,  FoDteoay,  CSahaigne. 

iras  spinoshsimus  ?  Ag.  Fontenay, 

il  Ik  espèces,  toutes  déterminées  par  M,  Michelin  ;  sur 
ire  y  8  paraissent  nouvelles,  et  ne  sont  encore  repré- 
que  par  un  ou  deux  exemplaires*  — -  3  sont  communes 
e  blanche  et  à  la  craie  chlorilée  :  Discoidea  subuculus, 
ima,  Cjrphosoma  circinatum»  —  9  sont  communes  à 

chlorilée  de  la  Madelaine  et  k  la  craie  marneuse  de 
Catherine  de  Rouen  :  Holaster  sub^lobosus.  H,  suborbi- 

Hemiaster  bufos  Catoprgiis  carinatuê ,  Caratomus 
iSy  Galerites  castanea  9  Discoidea  suhuculus  ^  Tetra- 
1  Michelini  y  Salenia  stellulata* 

[artins  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
er  sur  le  terrain  diluifien  du  TyroL 

le  nos  devanciers^  nous  n'avons  trouvé  que  peu  de  traces 
lomènes  erratiques.  Cependant  Favre  a  découvert  une 
)raine  derrière  Zell,  dans  le  Zillerthal  en  Tyrol ,  et  il  y  a 
s  erratiques  au-dessus  de  Clausen,  dans  la  vallée  de  TEi- 
r  riselsberg,  aux  environs  de  Lienz  et  entre  Lend  et 
,  dans  le  Pinzgau.  Mais  ce  qui  nous  a  frappé  bien  da- 
»  c'est  rénorme  développement  du  terrain  de  transport 
!  de  gravier  et  de  sable.  Quoique  dans  nos  Alpes  aussi 
in  paraisse  avoir  comblé,  avant  l'époque  actuelle,  une 
partie  de  nos  vallées,  la  destruction  chez  nous  est  beau- 
is  avancée  que  dans  les  Alpes  de  l'Autriche.  Aux  envi- 
nsbruck,  sur  la  route  du  Brenner,  ce  terrain  atteint  une 
:e  prodigieuse  et  recouvre  toutes  les  autres  pentes.  A 
:,  dans  le  Pusterthal,  il  forme  à  lui  seul  un  pays  de  col* 
!S  développé.  Il  est  évident,  ce  me  semble,  que  ces  dé- 
loiguent  d'un  état  de  choses  pendant  lequel  la  pente  des 
i  d'eau  a  dû  être  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'est  à 
et  je  ne  puis  trouver  la  cause  de  cette  augmentation 
i  de  la  pente  que  dans  un  soulèvement  continental  ana- 
:elui  qui,  de  nos  temps,  s'effectue  en  Scandinavie.  Gar- 
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dons-no  US  cependant  de  confondre  ce  soulèvement  avec  celui 
ciuquel  on  attribue  en  France  l'apparition  des  Alpes  orientalfi, 
car  ce  diluvium^  quoique  souIevë>  n'est  pas  disloqué,  ses  strates 
sont  horizontaux,  et  il  p.irait  liors  de  doute  cjuCj  depuis  son  ori- 
ginc^  ni  lui  ni  les  roches  qui  lui  servent  de  base  D*ont  soiifTcrl 
de  grandes  convulsions.  A  Insbruck,  on  trouve  même  un  terrain 
de  transport  qui  parait  beaucoup  plus  ancien  que  celui  dont  je 
viens  d(t  parler,  et  qui  néanmoins  est  également  horizontal,  sans 
trace  d'une  dislocation  quelconque. 

M.  Bayle  donne  lecture  de  la  part  de  Tauteur  de  la  notice 
suivante  : 

Berlin  ,  mars  4849. 

Coup  d^œil  comparatif*  sur  le  terrain  crétacé  du,  A'.-O,  Je 
V Allemagne  et  le  même  terrain  en  France  ^  par  M.  L.  Sae* 
mann. 

Lne  visite  qtic  je  viens  de  faire  dans  ta  Prusae  rkràaauc»  à 
Hanovre  et  à  Brnnswick^  m'a  permis»  malgré  la  précipiUtioD 

de  mou  voyage^  de  voir  une  localité  géologique  et  quelques  col- 
lections très  iut(;ressanleSy  qui  m'ont  laissé  la  conviction  de  la 
parfaite  identité  du  terrain  crétacé  de  ces  ])ays  avec  celui  que 
j'avais  eu  Toccasion  d'observer  pendant  deux  années  de  voysge 
en  France.  J'ai  été  à  même  de  voir  le  grand  intérêt  que  Ton  a 
pris  dernièrement  à  cette  partie  de  la  géologie  de  l'AUemagiie, 
ce  qui  me  fait  espérer  qu'on  accueillera  avec  indulgence  les 
notes  que  je  me  permets  de  soumettre  à  l'appréciation  de  la 
Société. 

Je  ne  prétends  p^is  que  tout  ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet  soit 
entièrement  nouveau  ])our  mon  pays,  où  des  savants  distingués 
se  sont  constamment  occupés  de  ces  recherches,  mais  j'ai  h 
conviction  de  rendre  un  ser\  icenux  savants  de  France»  qui  m'oiil 
.si  souvent  exprimé  Tembarras  qu'ils  éprouvent  toutes  les  loi> 
qu'ils  se  proposent  d'étudier  les  travaux  des  auteurs  allemauds 
qui  ont  traité  cette  niatièie  jusqu'à  présent. 

C'était  à  £ssen»  localité  bien  connue  en  Allemagne  et  h  rétraj-- 
ger  par  les  beaux  fossiles  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  col- 
lections» que  je  voyais  pour  la  première  fois  la  succession  des 
couches  constituant  dans  cette  contrée  le  terrain  crétacé.  Je  fu5 
frappé  dès  le  premier  moment  de  la  ressemblance  que  preseii'^ 
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ces  diiT^rcnles  couches  avec  celles  de  France^  pays  classk{ue 
*  IVUide  du  syslèine  crétacé. 

Tnide  de  la  belle  collection  de  M.  Sack,  ingénieur  civil  à 
n,  il  me  fut  facile  de  reconnattre  toute  la  régularité  des  dit- 
nts  dépôts  >  et  je  dois  dire  que  ce  ne  fut  que  dans  ce  moment 
j'en  conçus  moi'nicme  une  idée  exacte. 
i  terrain  crétacé  u  atteint  è  Essen  qu'une  puissance  d*à  peu 

70  nièlres,  et  il  repose  «  comme  en  Belgique»  îromédi»*> 
>nt  sur  le  terrain  kouiller.  Il  présente  >  datis  cette  faible 
sseur  verticale»  avec  la  plus  grande  précision»  tous  les  étages 
le  constituent  en  France^  depuis  la  craie  blanche  jusqu'à  la 
)  chloritée  inférieure  (grès  vert  supérieur).  £n  voici  les 
ves  : 

t  couche  supérieure  est  la  craie  marneuse  inférieure  (I//1- 
r  Kreidemergel)  de  Mé  Roemer»  qui  aTait  excité  depuis  long* 
ps  l'attention  des  paléontologiste s^  à  cause  de  la  grande  abon- 
:«;  de  fossiles  qui  s'y  trouvent»  et  dont  MM.  Goldfuss  et 
mer  ont  figuré  un  bon  nombre  sans  pourtant  en  épuiser 
e  la  série.  M.  Roemer  avait  identifié  celte  couche  k  la  craie 
rieure  {clialk  widiout  fiints)  des  Anglais, 
serait  sans  doute  difiicile  de  distinguer»  par  des  caractères 
oniologiques,  ces  étages  des  Anglais»  et  il  paraîtrait  que 
ftoemor»  en  adoptant  cette  comparaison»  n'eût  certes  pas 
u  séparer  ce  terrain  de  la  craie  blanche  proprement  dite; 
suite  cependant  de  sa  manière  de  rechercher»  dans  lee  cou  • 

reconnues  antérieures  à  la  craie  blanche  »  les  analogues 
débris  fossiles  d'animaux  qu'il  en  a  décrits»  que  l'idée  de 
r  plus  ancien  de  ce  terrain  l'a  constamment  guidé, 
ai  eu  l'occasion  d'examiner  successivement  une  cinquantaine 
aisses  de  ces  fossiles,  que  M.  Krantz»  à  Berlin,  a  fait  re- 
llir,  non  pas  h  Ëssen,  mais  dans  un  terrain  incontestablement 
tique  qui  se  trouve  il  8  lieues  au  N.-^Ë.  d'Osnabruch  en 
itphalie  »  et  je  n'hésite  plus  h  considérer  ce  dépAt  comme 
t  le  véritable  type  de  la  craie  blanche, 
sa  principaux  fossiks  h  l'appui  de  cette  opinion  sonti  JnaH» 
les  opata,  Terebratula  Dê/rancii,  Tereiraêuia  cameu, 
*ea  vesicularis,  Plaffiostoma  spinosum,  BeletnnitêUa  mu- 
taiOf  et  une  dent  de  Mososaurua^  nouvellement  découverte 
M.  Sack. 

vec  ces  es]>èces  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  d'autres  qui 
it  pas  ]ieu  contribué  ^  perpétuer  l'erreur  sur  la  TéHtable  na- 
i  de  cette  couche.  C'était  une  opinion  généralement  admise 
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que  de  faire  tout  à  fait  disparaître  dans  la  craie  supérieure  les 
Céphalopodes  «i  cloisons  découpées ,  et  c'est  prëciseinent  dans  crt 
étage  que  quelques  genres  de  cette  famille  montrent  des  pro- 
portions gigantesques  inconnues  dans  les  étages  inférieurs;  les 
Ammonites  sont  très  nombreuses,  sinon  en  espèces  »  au  rooios 
en  individus. 

L'espèce  qu'on  n  citée  sous  le  nom  à^Ammoniteê  peramplus 
n'est  certes  pas  identique  avec  celle  qu'on  connaît  enTouraine  sous 
ce  nom  ;  ses  lobes ,  au  lieu  d'être  très  simples  et  très  espacés, 
sont  au  contraire  excessivement  découpés,  et  c'était  ]>ourtaDt 
l'espèce  que  l'on  invoquait  ordinairement  pour  prouver  Tâ^ 
plus  ancien  de  son  gisement.  J'ai  eu  la  satbfaction  de  voir 
à  l'Ecole  normale  un  très  bel  exemplaire  d'une  espèce  que 
je  n'hésite  point  h  reconnaître  comme  identique  avec  celle  qui 
nous  occupe,  et  que  M.  Hébert  a  rapportée  de  Valognes,  où 
elle  se  trouve  dans  le  calcaire  à  Baculiles»  La  nature  de  ses  lobes 
la  rapproche  beaucoup  de  V Ammonites  Levt^siensis» 

Presque  toutes  les  espèces  de  ce  terrain  lui  sont  particulières, 
à  l'exception  de  celles  qu'on  trouve  dans  la  craie  blanche;  les 
rapprochements  qu'on  a  tentés  pour  quelques  Liocérames ,  Pei- 
gnes, etc.j  ne  sont,  a  cause  de  la  difficulté  d'établir  les  espèces 
dans  ces  genres,  nullement  incontestables. 

Cette  même  couche,  qui,  jusqu'à  présent,  n'était  connue 
qu'en  Westphalie  et  dans  la  Prusse  rhénane ,  vient  d'être  dé- 
couverte par  M.  deHaucrIils,  ù  Lamberg,  en  Gallicie,  avec 
les  mêmes  caractères,  ci  (cl  point  qu'à  la  vue  seule  de  la 
roche  on  la  reconnaît  à  Tinstant.  Les  principaux  fossiles  sont, 
suivant  le  témoignage  de  M.  Krantz,  qui  les  a  vus  en  18&7, 
exactement  les  mêmes.  Je  ne  m'étais  pas  encore  occupé  de  cette 
question  quand  j'ai  vu  le  terrain  crétacé  en  Belgique  ;  mais  une 
notice  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  La  Bêche,  sur  la  craie 
blanche  des  environs  d'Anzin ,  faisant  mention  de  sédimenb 
marneux  glauconifères  alternant  avec  cette  dernière  ,  et  quel- 
ques fossiles  que  j'ai  vus  dans  une  roche  analogue  d'Âutreppe, 
en  Belgique ,  me  font  soupçonner  qu'on  trouverait  peut-être  là 
des  renseignements  ])récieux  à  ce  sujet. 

Ajoutons  que ,  dans  des  ])ays  aussi  bien  explorés  que  li 
France  et  TAngleterre,  on  n'en  a  trouvé  aucune  trace ,  tandis 
que  son  équivalent,  la  craie  blanche  proprement  dite,  y  atleinl 
sa  plus  grande  puissance ,  bien  qu'à  cause  de  la  constance  de 
ses  caractères  sur  un  espace  aussi  grand  que  celui  d'Osnabruck 
ù  Limiberg  le  terrain  de  Westphalie  n'aurait  pu  échapperait 
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echerclies  actives  des  savants ,  —  que  de  plus  on  ne  l*n  jamais  vu 
ecouverl  par  la  craie ,  et  qu'enfin  il  repose  sur  les  mêmes  cou- 
bes  qui  ailleurs  forment  la  base  de  celle-là;  —  et  je  crois  qu'il 
lut  y  mettre  beaucoup  d'obstination  pour  se  refuser  à  notre 
onclusion. 

Il  est  du  reste  probable  qu'on  trouvera  un  jour  une  dernière 
reuve  importante  par  l'étude  comparative  de  la  base  du  cal- 
aire  de  Faxoe  et  de  la  craie  de  Westphalie,  qui  s'expliqueront 
eut-étre  mutuellement. 

Il  aurait  été  facile  de  soupçonner  à  priori  l'existence  de  ce 
(f|>6t  à  l'aide  de  considérations  purement  zoologiques. 

N'étail-il  pas  en  effet  étonnant  que  la  craie  supérieure  contri- 
uât  si  faiblement  aux  catalogues  de  fossiles  pour  les  classes  des 
kcëphalés  et  des  Gastéropodes,  qui  sont  pourtant  abondants 
uns  les  dépôts  qui  la  précèdent  comme  dans  ceux  qui  la  sui- 
ent ,  et  la  présence  presque  exclusive  des  Polypiers ,  des  Bra- 
hiopodes  et  des  Echinodermcs  ne  devait-elle  pas  porter  à 
roire  qu'il  faudrait  chercher  ailleurs  la  faune  normale  de  cette 
poque* 

Je  dois  signaler  ici  un  fait  que  M.  d'Orbigny  avait  eu  la  com- 
»laisance  de  me  communiquer  en  48/i7.  Parmi  les  fossiles  que 
ï  savant  aiilonr  du  Voyage  dans  V Amérique  méridionale  a 
ap;  ortés  de  ce  pays,  il  se  trouve  un  Scaphite  qui  a  la  plus 
rande  analogie  avec  ceux  qu'on  trouve  en  Westphalie;  il  pa- 
aStrait  donc  que,  dans  le  nouveau  monde,  ce  serait  encore  le 
nème  type,  comme  en  Allemagne,  qui  représenterait  l'époque 
le  la  craie  blanche. 

Retournons  h  Ëssen.  La  seconde  couche  qu'on  y  distingue^  en 
lessous  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  est  formée  par  des 
narnes  glauconiféres  ;  la  partie  supérieure  parait  presque  exclu- 
ivement  composée  de  grains  verts,  la  couleur  en  est  très  fon- 
dée ^  mais  en  descendant  ou  observe  qu'elle  perd  presque  immé- 
liatement  celte  intensité,  la  quantité  des  grains  glauconitiques 
b'minuant  rapidement.  Celte  partie  verte  du  terrain  est  très 
lauvre  en  fossiles  ;  je  n'y  en  ai  vu  qu'un  seul ,  qui  heureusement 
ist  assez  caractéristique.  C'est  V Ammonites  variansg  preuve 
rrécusable  que  nous  sommes  au  deuxième  étage ,  équivalent  de 
a  craie  chloritée  supérieure  ou  craie  tufau. 

L'aspect  de  la  couche  qui  succède  aux  marnes  h  glauronie , 

lans  l'ordre  descendant,  est  celui  d*un  calcaire  compacte >  gris 

ït  marneux,  qui  ressemble  beaucoup  a  certaines  variétés  du 

?lapnerkalk  de  Saxe.  Sa  partie  supérieure  présente  (\es  concré- 

Soc,  géoi.^  2»  série ,  tome  VI.  Î9 
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lions  siliceuses,  résultant  de  riniUtration  de  la  silice  dans  la  pâu 
calcaire*  Le  reste  ne  varie  que  par  de  faibles  changements  de 
couleur  et  de  cohérence.  On  y  trouve  bon  nombre  d'/nocero* 
mus  mytiloides 9  et  peut-être  d'autres  espèces  de  ce  genre; 
j'y  ai  reiiconlré,  en  outre,  un  très  grand  exemplaire  de  Serpuk 
amphisbœnay  ce  qui  se  conforme  parfaitement  bien  aux  obser- 
vations sur  la  craie  tufau  de  Rouen. 

Passons  rapidement  sur  cette  partie  du  terrain  pour  ar- 
river h  la  couclie  inférieure,  celle  qui  fournil  les  polypiea 
Ses  caractères  pétrograpliiques  la  font  distinguer  facilemeot«Li 
substance  calcaire  disparaît ,  remplacée  par  des  sables  qui  sont 
d'abord  de  grains  tri's  lins  mêlés  avec  beaucoup  d'argile, et 
constituant  une  roche  grise  brunâtre  et  friable.  La  dimensioa 
des  grains  de  sable  augnientc  vers  le  milieu  ;  le  fer  pisolilhique 
entre  en  grande  quantité  dans  la  composition,  formant  un  véri- 
table conglomérat.  La  partie  inférieure  ne  montre  guère  des 
grains  de  quartz;  c'est  le  fer  pisolilhique  seul,  mêlé  avec  de 
l'argile,  qui  forme  la  base  ,  et  qui  repose  directement  sur  le  ter- 
rain liouiller. 

Le  conglomérat  ferrugineux  dont  je  viens  de  parler  est  le  hil^ 
conylofncrat  de  M.  Roemer,  qu'on  a  considéré  longtemps  comme 
équivalent  du  terrain  néocuniieu.  Nous  verrons  tout  à  riiciire 
l'origine  de  cette  erreur,  qui  parait  être  assez  général.; ment 
abandonnée  à  présont.  Et,  en  effet,  en  ne  voyant  que  ce  gise- 
ment, il  serait  difiicile  de  comprendre  les  raisons  qu'on  pouvait 
trouver  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  qui  n'a  aucune  conlirmation 
dans  la  faune  connue  de  ce  terrain.  Tous  les  fossiles  qu'on  y 
trouve  sont  éniincinnient  caractéristiques  pour  la  partie  infé- 
rieure des  craies  ehloritées  ou  le  grès  vert  supérieur.  Il  est 
vrai  que  la  plupart  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute 
n'ont  été  trouvés  que  rarement,  tels  que  V Ammonites  rotho^ 
magensis^  Triqonia  alœjormis,  Lima  Keichenhaclùii  qu'en 
outre  les  débris  d'animaux  les  plus  communs^  les  TJiecideaei 
les  nombreux  Polypiers,  représentaient  des  types  |>eu  connus 
dans  d'autres  localités;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  devaient  ex- 
citer des  soupçons,  et  qui  les  auraient  excités  si  la  méthode  p- 
léontologique ,  qui  est  encore  appliquée  en  Allemagne,  ne  nui- 
sait pas  quelquefois,  en  faveur  des  rapprochements  xoologiqueSi 
souvent  vagues  ou  hasardés,  aux  faits  acquis  et  indispensid>les  de 
la  géologie  de  superposition. 

Ces  espèces,  bien  connues  dans  tous  les  pays  où  se  trouve 
cette  parlie  moyenne  du  terrain  créloc^^  sont  :  Osir$a  can- 
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stata,  Exoiffyra  halîotitJea,  Calopyf/us  carinatus,  ei  Discoidea 
auhuculus.    Il    est   bien   eiileudii  qu'on  n'a  jamais  pu  y  trou- 
ver   aucun  fossile   néocomien.    M.   Roemer   cile,   il   est  vrai, 
VEacogyra  sinuata,  mais  je  ne  Tai  jamais  vue  dans  celte  localité, 
«t  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  y  eût  là  une  double  erreur.  On 
trouve  rarement  h  Esscn  une  petite  Exogyra^  que  M.  Roemer 
A  décrite  sous  le  nom  de  Grypluea  columba  [pull a)  var.  plicata. 
Cette  petite    Huître    a   la  plus  parfaite   ressemblance  avec  les 
jeunes  individus  iVEiocprra  conica,  iigurés  par  M.  d'Orbigny 
(7Vrr.  crétacés f  pi.  kl^)  s  je  n'en  ai  pas  vu  des  individus  adultes 
à  Elssen;  mais  leur  forme  générale  permettrait  bien  de  supposer 
<]ue  M.  Roemer,  prenant  les  jeunes  individus  pour  la  Grjphœa 
columba^  aurait  confondu  les  adultes  avec  VExogyra  sinuata* 
Quoi  qu*il  en  soit^  toujours  est-il  sur  qu'on  ne  trouve  ni  la  Gr^- 
jjfucu  colu/nba  ni  YEro/jyra  aijuila  dans  les  collections  d'Essen. 
IJ  est  facile  maintenant,  après  avoir  reconnu  l'â^e  de  cette 
couche,  de  faire  des  rapprochements  plus  exacts  avec  les  autres 
localités  du  même  étage.  C'est  surtout  le  grès  vert  du  Mans  et 
le  tourtia  de  Tournay  et  de  Montigny-le-Roi   qui   présentent 
la   plus   grande   analogie    avec   le  conglomérat  d'£ssen.   Déjà 
M.  Michelin,  dans  sa  belle  monographie  desPolypiers  du  Mans^ 
a  signalé  jilusieurs  espèces  d'£ssen  dans  cette  localité  ,  tels  que  : 
Idmonea  pinnata^  Roem.,  Pustulopora  gracilisy  Mich.,  Scy-- 
phia  furcala^  Gold.»  et  il  n^est  pas  douteux  qu'en  comparant 
rlirectcment  les  fossiles  des  deux  localités  ou  trouvera  encore 
d'autres  es]>èces  identiques.  Mais  l'analogie   la  plus  frappante 
est  sans  doute  colle  avec  le  tourtia  de  M.  d'Arclnac.  Ces  deux 
gîseuienls ,  saiis  compter  V Ammonites  rothomagensis,  Ostrea 
carinata^  Haliotldea  et   Lima  Reichenbachii ,   ont  presque 
exactement  les  mêmes  Térébratules.  Ainsi  M.  d'Archiac  cile  les 
T.    biplicatOy  Sow.,    latissirna ,  Sow.,  paucicosla^    Roem.^ 
canaliculata y   Roem.,  nucijormis ^   Roem.;  et  les  T,  longi- 
roslris  (Roemer,   Kre/dcy    tab.     7,    iîg.     16),    T.    subundata 
(idem,  tab.   7,  lig*  15)  ne  seront  guère  autre   chose  que  les 
T,  ncrçiensis  et  tornacensis  de  M.  d'Archiac. 

Il  est  assez  intéressant  que  même  le  corps  de  classe  incer- 
taine que  M.  d'Archiac  a  figuré  dans  son  Mémoire  (pi.  XXV, 
Hg.  10)  se  trouve  à  Essen,  M.  Roemer  l'a  figuré  sous  le  nom 
(le  TereJo  d3ntatus  (lab.  10,  fi^.'O).  J'en  ai  trouvé  un  dans  la 
collection  de  M.  Kranlï,  qui  présente  exactement  la  forme  in- 
diquée par  M.  d'Archiac,  avec  les  plis  sur  la  paroi  interne  de  la 
petite  ouverture,  que  M.  Roemer  a  très  bien  dessinée.  La  forme 
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tortueuse  que   ce  dernier   a  présentée  ne  sera   probableiiieni 
qu'une  variété. 

Parmi  les  fossiles  d'îlssen  il  y  en  a  un  qui  me  paraît  digne 
d'être  mentionné  :  c'est  une  Belemnitella,  affectant  complète- 
ment In  forme  de  la  JS.  mucronata,  mais  dont  l'alvéole,  au 
lieu  d'être  ronde  et  très  allongée,  est  anguleuse  comme  cellede 
la  Belemnitella  mamlllarîs ,  o{,  ainsi  que  la  fissure  centrale, 
très  courte. 

Suffisamment  éclairé  sur  la  nature  du  gisement  d'Essen,  je 
me  suis  dirigé  vers  Brunswick,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour 
trouver  dans  les  lumières  et  dans  l'excellente  collection  de 
M.  de  Slrombeck  la  pleine  confirmation  de  mon  opinion,  que 
s'il  y  avait  une  différence  dans  le  développement  du  systèiDi^ 
crétacé  de  France  et  d'Allemagne  ce  n'était  que  dans  l'absence 
du  gault  dans  mon  pays. 

LfCS  localités  du  duché  de  Brunswick  sont  les  seules  qui  pré- 
sentaient encore  des  difficultés,  puisqu'on  croyait  y  avoir  trouvé 
les  fossiles  d'Elssen  mêlés  à  ceux  du  terrain  néocomien. 

Les  fossiles  que  M.  de  Strombeck  me  montra  comme  pro- 
venant du  hilsconglomérat,  tel  que  M.  Roemer  Pavait  établi, 
étaient  bien  pour  la  plupart  ceux  qu'on  trouve  à  Elssen.  Mais,  dans 
le  nombre,  il  y  en  avait  quatre  espèces  qui  no  laissaient  aucun 
doute  sur  leur  origine  différente  de  celle  des  autres.  C'étaient 
V Ammonites  bidichotomus  ,  Leym.  ,  Terebratula  biplicata 
acuta  {Heli-elicorum),  Spatangus  letusus  et  Eioijyra  Couloni. 
Je  ne  pus  faire  autrement  que  de  protester  contre  la  prélenliou 
que  ces  fossiles  aient  pu  se  trouver  dans  la  nirnie  couche,  et,  en 
effet,  M.  de  Strombeck  reconnut  que  ce  n'était  pas  dans  le  niènif 
endroit  qu'il  avait  recueilli  le  tout,  les  espèces  néocomiennes 
se  trouvant  à  quelque  dislance  des  autres;  mais  l'autorité  de 
M.  Roemer,  la  grande  ressemblance  minéralogîque  et  la  diffé- 
rence imperceptible  de  leur  niveau  avaient  fait  prendre  les 
deux  couches  pour  un  seul  et  même  gisement. 

Je  n'avais  pas  le  temps  de  voir  moi-m4me  les  couches,  eu 
place  ;  aussi  me  parut-il  peu  important  de  constater  un  fait  isolé 
dont  la  réalité  est  si  évidente  ;  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  un  travail 
général,  une  monograj)hic  de  tout  le  terrain  crétacé,  et  non 
pas  une»  nouvelle  accunuilation  do  notices  et  de  communications 
plus  ou  moins  confidentielles.  M.  Roemer  s'occupe,  dans  ce 
moment,  de  l'étude  spéciale  du  sol  de  la  Westphalie,  et  déjà  ses 
recherches  ont  été  suivies  de  résultats  importants.  M.  Roe- 
mer a  découvert  en  différents  points  le  terrain  néocomien  «u- 
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dessus  de  Tar'file  wealdienne,  et  eu  a  constaté  la  ressemblance 
parfaite  avec  celui  de  France;  personne  plus  que  lui  n'est  h  nième 
de  combler  la  lacune  que  ses  premiers  travaux,  qui  témoignent 
de  son  zèle  infa livrable,  on  t  laissée  dans  un  temps  où  Pou  ne  se  dou- 
tait "uère  des  riches  matériaux  que  Texploitation  géologique  et 
paléoDlologique  de  la  France  fournirait  à  l'étude  comparative. 
Nous  avons  vu  jusqu'ici  que  leliilsconglomérat  de  M.  Roeuier, 
tel  qu'il  l'a  établi,  n'est  nullement  un  groupe  qui  corresponde  aux 
connaissances  actuelles  sur  le  terrain  crétacé,  puisqu'il  est  formé 
de  deux  étages  voisins,  mais  tout  à  fait  différents.  Passons  rapi- 
dement en  revue  ce  qu'il  nous  a  iippris  sur  le  hilsthon,  d'après 
lui  Tétage  inférieur  argileux  du   même  système.  Il  parait  que 
pour  cette  partie  il  y  a  encore  le  même  mélange  du  vrai  et  du 
faux.    On   trouve   dans    les    couches   qui  sont  allribuéus  pur 
M.  Roemer  h  l'ar^^ilc  du  hils  des  fossiles  qui,  sans  aucun  doute^ 
proviennent  du  terrain  néocomien  ;  ceux  que  je  connais  comme 
incontestables  sont  :  Ammonites  radiatus  y  Brug.,    A.  mulr 
ttpUcatuSn  Roemer  [/4.  Aslierianus^  d'Orb.),  A.  Gerçilianus 
d'Orb.,  Exocjym  aquiln ,  Goldf.   On  les  rencontre  dans  deux 
endroits:  l'un   est   le   village  de  Bredenbeck^  dont  je  parlerai 
encore;  l'autre  est  l'Osterwald.  Ce  dernier  est  le  nom   d'une 
petite  chaîne  de  montagnes  dépendant  de  la  granrie  chaîne  qui 
longe  la  rivière  Weser,  dentelle  porte  le  nom  (Wesergebirge), 
L'exploitation  de  la  houille  du  terrain  wealdien  y  a  fait  naître  un 
petit  village  auquel  on  a  donné  le   nom  d'Ostervvald  et  qui,  à 
cause  de  son  origine  récente,  ne  se  trouve  pas  encore  sur  les 
c«irtes  de  géographie.  Ce  villaue  est  situé  à  droite  de  la  grande 
route  de  Hildesheim  à  Rintelen ,  et  h  5  lieues  O.  de  la  première 
de  ces  villes.  Ce  n'est  pourtant  ])as  Ytx  que  M.  Roemer  a  pris  le 
type  de  l'argile  du  hils  y  la  localité  qu'on  cite  ordinairement ,  et 
qui  est  connue  depuis  très  longtemps,  est  l'Ëlligser  Brink  (butte 
ou  colline  d'Ëlligsen),  sur  la  route  de  Hildesheim  à  Gœttiugue  et 
à  7  lieues  au  sud  de  Hildesheim. 

Je  ne  suis  pas  eu  mesure  d'appuyer  sur  des  observations 
directes  ce  que  je  vais  dire;  quand  j'ai  visité  pour  la  première 
et  dernière  fois  cette  localité  »  je  n'avais  d'autre  but  que  de 
m*instruire  sur  l'autorité  de  M.  Roemer.  Mais  en  examinaut 
Souvent  les  fossiles  que  j'y  avais  recueillis,  je  fus  constamment 
frappé  de  l'absence  de  toute  espèce  néocomienne  bien  reconnais- 
sable»  de  telle  sorte  qu'en  dernier  lieu  une  comparaison  des  faits 
allégués  par  M.  Roemer  me  parut  indispensable. 
En  voici  les  résultats  : 
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MM.  GoldfiKss,  Koch,  Diinker  et  Roemer  ont  décrit  de  TEI- 
ligser  Briiik,  d'après  Touvrage  de  ce  dernier,  38  espèces  d'aià- 
maux  fossiles*  Dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  15  qui  ne  sont  dtëes 
que  de  cet  endroit  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  fournir 
de  termes  de  comparaison.  Je  donnerai  la  liste  des  autres  pour 
faire  plus  facilement  apprécier  la  force  des  arguments  inro^és 
par  les  auteurs  : 

Espèces  de  l*Elligser  Brink,     Étage  et  localité  où  on  les  a  trowées 

ailleurs, 

Rosacilla  depressa,  Roemer.  .  .  Hilsthon  du  Deiater. 
Heteropora  ramosa^  Koch  et  Dun- 

ker HilsconglomératdeScboppenstidL 

Anthophyllum  conicam  ^  R.  .    .   .  Idem. 

Crnnia  irregidaris^  R Idem. 

Tercbratula  varions,  v.  Buch.  .  Essen. 

—  multiformis,  R Conglom.   de  Schandelahe,  grèi 

yert  en  Saxe. 

—  oblonga^  Sow Essen ,  grès  vert  d'Angleterre. 

—  perovaiis,  Sow Conglom.  de  Vahiberg. 

—  ionga^  R Idem ,  de  Schoppenatadt. 

Ostrca  cari  nota  ,  Lam 

Exogjra  sinuata Conglom.  de  Schandelahe  et  d« 

Schoppenstadt.  Essen  I 

—  haliotidea,  Sow Conglomérat  de  Schandelahe,  Es- 

sen. 

—  un da ta t  Sow Idem,  de  Schandelahe  et  de  Schop- 

penstadt, grès  ?ert  d'ÂOKleterrt. 
Prctc/i  striatO'piinctatUA ,  R.   .   .    Idem,  de  Schandelahe,  Hilstboo 

du  H  ils  et  de  Bredenbeck. 

Plicatula  arniata ,  Goldf 

Ai>irula  macroptura^  R Conglomérat  de  Schandelahe. 

Modiola  pnlclicrrimaj  R Hilsthon  de  Bredenbeck. 

—  rugosa,  R Idem,  d'Osterwald. 

Venus  parva^  Sow Conglom.  de  Schoppenstadt,  gré» 

vert  d'Angleterre. 

Turbo  ciat/iratiis,  R H  ils  et  conglom.  d*Osterwald. 

Pieurotontaria  gi^anica,  Sow.   .    Grès  vert  d'Angleterre. 

Belemnites  subquadratus.   R.   .   .    H  ils,  Bredenbeck  et  conglom.  de 

Schûti'Jtl'jlie. 

Nautilus  clrgans^    Mant Dans  tous  les  étages. 

Ammonites  noncus ^  v.  Schloth.  .  Bredenbeck,  Speeton,  conglomé- 
rat de  Schandelahe. 

Serpula  antiquata ,  Sow Conglom.    de    Schandelahe,   grèi 

vert  d'Angleterre. 

11  sufiit  de  jelrr  un  coup  d'oeil  sur  c<mè  liste  peur  veir  f(u'il 
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'existe  pas  une  raifton  pour  lui  assigner  sa  place  dans  la  faune 
ëoco mienne.  Il  est  vrai  que  \Exogyra  sinuata  y  est  citée, 
lais  elle  IVat  également  à  Ëssen,  el  nous  trouverons  plus  tard 
ss  inoyens  d'expliquer  son  origine,  si  en  effet  elle  s'y  Irouvo. 
^  résumant  les  37  citations,  nous  trouvons  qu'il  y  en  a  9  qui  se 
apportent  directement  au  grès  vert  d'autres  pays,  et  dans  le 
loiiibre  il  y  a  les  Osirea  carinata^  Exog^ra  haliotidea  et  un-- 
iata,  Terebratula  oblonqa  et  Venus  pan^a.  Quatre  espèces  se 
rouvent  également  à  E&sen,  c'est-à-dire  dans  le  grès  vcrtaupc^ 
*ieur;  il  y  eu  a  18  qui  se  trouvent  dans  le  liilscongloniéraL  de 
lilTcrentes  localités  autres  qu'£ssen«  Or,  comme  il  n'y  a  guère 
.|ue  5  p*  100  des  espèces  provenant  du  hilsconglomérat  qui  sont 
in  effet  néocomieunes,  on  conçoit  que  cette  circonstance  vient 
encore  à  l*appui  de  notre  opinion. 

Neuf  fois  on  a  rencontré  des  espèces  de  l'Elligser  Brink  dans 
.e  bilsthon  de  Bredenbeck  et  du  petit  système  de  montagnes  ap- 
[>elé  Hilsy  qui  a  donné  son  nom  h  ce  dépôt  près  du  prenuer  en* 
Iroit.  Cela  prouve  que  les  mêmes  couches  se  trouvent  encore 
ailleurs. 

Reste  donc  V Ammonites  noricus ,  Scbloth.  qu'on  prétend 
avoir  trouvé  dans  le  Speeton  clay  d'Angleterre.  On  trouve,  si  Ton 
iîbercbe  ce  que  c'est  que  VJmmonites  noricus^  que  dans  le  temps 
aùTon  regardait  l'Elligser  Brink  comme  équivalent  du  Kimme- 
ridge  clay,  on  l'a  identifié  à  V Ammonites  Joson^  quo  d'autres 
auteurs  l'ont  pris  pour  V^.  interruptus^  Brug.,  et  à  présent 
un  savant  distingué  de  Berlin  le  croit  ôtre  l'analogue  de  ÏAm~ 
monites  neocomienôiSf  d'Orb.  Ajoutons  qu'il  n'en  existe  même 
pas  un  bon  dessin,  et  Ton  conviendra  qu'il  est  impossible  do  s'en 
servir  comme  de  terme  de  comparaison. 

Il  reste  à  savoir  comment  les  Anglais  ont  fait  pour  le  détcr* 
miuer. 

£n  admettant  même  que  V Ammonites  noricus  soit  une  espèce 
néocomienne,  et  que  VExogyra  sinuata  s'y  trouve  aussi,  on 
n*est  pas  embarrassé  de  trouver  une  explication  pour  l'Elligser 
Brink,  aussi  bien  que  pour  le  Deisler.  On  exploitait  dans  la  pre- 
mière localité  un  minerai  de  fer  hydraté  qui  se  trouve  en  dessus 
des  Couches  fossilifères;  eu  supposant  que  ce  dépôt  ferrugineux 
soît  le  même  que  celui  qui  est  à  Essen  la  limite  inférieure  du 
grès  vert,  on  voit  aisément  que  ce  ne  aéra  que  par  rares  excep- 
tions que  les  ouvriers  auront  touché  à  la  partie  néocomienne  qui 
en  aérait  la  base,  étant  en  môme  temps  obligés  d'éloigner  le  grès 
Tert  pour  arriver  au  minerai.  De  telle  sorte  que  rSUigser  Brink 
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aurait  fourni  constamment^  et  malgré  la  faible  extension  de  ^a^ 
gile  h  fossiles,  une  grande  quantité  de  fossiles  appartenant  an 
grès  vert,  et  de  temps  à  autre  seulement,  la  coquille  la  plu 
abondante  du  terrain  néocomien,  VExogyra  sinuata. 

L'inverse  arrive  h  Bredenbeck,  petit  village  sur  le  versaol 
nord  de  la  montagne  Deister,  située  à  six  lieues  environ  auS.^. 
de  la  capitale  du  Hanovre  >  sur  la  route  de  Hameln. 

La  ce  n'est  plus  le  fer  pisolithique,  mais  la  houille  du  terrain 
wealdien  qu'on  exploite,  de  sorte  qu'on  est  toujours  obligé  de 
percer  sous  le  terrain  ci'étacé.  Malheureusement  ce  n'est  qu*oo 
casionnellement,  quand  on  creuse  de  nouveaux  puils,  et  il  faut 
être  sur  les  lieux  juste  à  l'heure  pourvoir  les  débris,  avant  qv^iis 
soient  couverts  de  ceux  qu'on  y  jette  à  la  suite  du  travail 
D'après  quelques  coquilles  d'une  conservation  toute  particulière, 
il  ne  me  parait  même  pas  impossible  qu'on  ne  trouvât  là  l'expli- 
cation du  rapprochement  de  V Ammonites  noricuê  et  de  Vji.in- 
terruptus;  qu'en  d'autres  termes,  on  n'y  pût  bien  reconnaître  les 
traces  du  gaulr« 

Il  n'y  a  pasdedouteque  jusqu'à  présent  il  n'existe  pas  des  cou- 
ches connues  en  Allemagne  qu'on  puisse  rapporter  à  ce  terrais. 
Ce  que  M.  Heuss  décrit  sous  ce  nom  ressemble  fort  peu  au 
véritable  gault;  il  suffit  de  comparer  la  liste  des  fossiles  qui  se 
trouvent  en  dessons  pour  acquérir  la  certitude  qu'il  y  a  là  des 
erreurs  dans  la  détermination.  La  faune  du  gault  est  sans  doute 
tout  aussi  constante  que  celle  des  autres  étages;  j'ai  vu  l'an 
passé,  à  Saint-Pétersbourg  et  h  Moscou,  des  fossiles  ])rovenaDl 
d'un  gisement  de  gault  découvert  tout  récemment  dans  la  Russie 
méridionale,  et  la  première  espèce  qu'on  y  avait  trouvée  était 
Vjimmonites  interruptus»  Ce  terrain  abonde  en  espèces  carac- 
téristiques; en  attendant  qu'on  en  découvre,  on  fera  bien  de  se 
mélier  de  toute  citation  qui  en  parle. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gault,  qui  dans  les  Alpes  fran- 
çaises, où  le  terrain  crétacé  présente  un  développement  im- 
mense, n'est  que  d'une  faible  puissance,  ne  sera  peut-^tre  qu'une 
couche  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  vu  l'état  rudimen- 
taire  de  toute  la  partie  inférieure  de  notre  terrain  crétacé. 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  dire  ;  ce  ne  sont  plus  des  mots  ni  des 
spéculations  qu'il  nous  faut,  mais  des  observations  nombreuses 
et  suivies.  La  question  n'est  pas  moins  urgente  en  Saxe  et  en  Bo- 
hème que  dans  le  nord-ouest.  Il  sufQt  de  rappeler  que  des  savants 
qui  représentent  dans  ces  pays  la  géologie  et  la  paléontologie  sont 
tncore  profondément  convaincus  de  l'existence   d'un  grts  vert 
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u\ivi'Wuv  [ohererQiid'/ersaiicIsLcin)  qui,  craj)rè.s  <  u.\\,  ^u  liouve- 
'ait  au  niveau  du  terrain  daiiicn,  el  qui,  d'ajirès  toul  ce  qu'on 
•u  sait,  est  compléleinent  identique  avec  le  grès  vert  proprement 
dit,  de  telle  sorle  qu'il  renferme  la  Gryphœa  columha. 


Séance  du  16  avril  1849. 

PIÉSIDBNCB   DB   M.    d'aRCHIAC. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  do  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Jules  Haihb,  demeurant  à  Paris,  rue  Rambuteau,  22, 
présenté  par  MM.  Michelin  et  de  Vemeuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
tfants;  mars  18 A9. 

De  la  part  de  M.  Â.  Delesse ,  Sur  le  magnétisme  polaire  dans 
les  minéraux  et  dans  les  roches ,  premier  Mémoire  (extr.  des 
Ânn.  de  chim.  et  de  phys.y  3«  sér.,  t.  XXV)^  in-8,  16  p. 
Paris,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Se.  Gras  :  1<*  Considérations  sur  les  anciens 
lits  de  déjection  des  torrents  des  Alpes  et  sur  leur  liaison  ai^ec 
le  phénomène  erratique  (exlr.  des  Jnn,  des  mines  y  4«  sér., 
t.  XrV)^  in-8,  31  p.  Paris,  1848-,  chez  Carilian-Gœury  et 
Victor  Dalmont. 

2®  Etude  sur  les  moyens  d^ arroser  la  plaine  de  Bièvre  ai^ec 
les  eaux  du  lac  Paladru;  in-8,  29  p.,  1  carte.  Grenoble,  1849; 
chez  Allier  père  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Michelin  :  1<*  Observations  sur  quelques 
uns  des  minéraux ,  soit  de  Vile  de  Ceylan ,  soit  de  la  cote  de 
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Corornandel ,  par  M.  le  comte  de  Bouruon*,  iù^à^y  S6  p.  Parii, 
1823  ^  chez  les  frères  Tilliard. 

2o  Rapport  sur  le  puits  à  air  comprimé  appliqué  à  rejrplm- 
tation  des  mines  de  MM,  de  Las  Cases  et  Triger^  fait  à  la  So- 
ciété industrielle  d' Angers  ^  par  M.  Trouessart  (extr.  an  Bull. 
de  la  Soc.  industr,  d  Angers  et  du  départ,  de  Maine-et-Loire, 
no  3,  16«  année)-,  in-8o,  26  p.,  1  pi.  Angers,  1845^  chez 
Gosnîer  et  Lachése* 

De  la  part  de  M.  Charles  Daubeny,  A  description  y  etc. 
(Description  des  volcans  en  activité  et  des  volcans  éteints,  des 
tremblements  de  terre  et  de»  sources  thermales)  \  2^  édition, 
in-8,  743  p.,  4  pi.,  11  cartes.  London,  1848;  c^ez  Richard  et 
John  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences  i 
1849,  1er  semestre,  t.  XXVIII,  n»»  14  et  15. 

L'Institut;  1849,  n»»  796  et  797. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boobéc;  n*  7.  Mars  1844. 

TAe  Athenœum  ;  1849,  n^  1119  et  1120. 

De  la  part  de  M.  le  lieutenant  général  Pelet,  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre  :  1®  Cattc  de  Fimwe;  8«,  9«,  10«,  11«  et 
12e  livraisons,  44  feuilles  grand  aigle. 

2o  Carte  de  la  Seine- Inférieute;  4  feuilles  grand  aigle. 

3°  Carte  de  la  Moselle;  3  feuilles  graud  aigle. 

M.  Ch.  Daubeny  offre  lui-même  à  la  Société  la  deuxiéo^e 
édition  de  son  ouvrage  sur  les  volcans,  mentionné  ci-dessus 
dans  la  liste  des  dons. 

M.  Yiquesnel  donne  lecture  du  passage  auirani»  extrait 
d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Fournet,  de  Lyon. 

«  Vous  trouverez  ci-joint  une  petite  coupe  prise  sur  le  lerraio 
>})iouiller  d*Aiais,  laquelle  vient  à  Tappui  de  vos  idées  sur  la 
i^ ductilité  de  la  houille  à  une  certaine  époque  de  sa  forma- 
))tion(l).  Vous  remarquerez  les  ombrancheuienls  en  forme  de 
)) filons  qui  me  paraissent  inexplicables  par  toute  autre  hypo- 
»  thèse. 

[h)  Voir  Bulletin  de  la  Société,  2«  sér.,  k.  !•',  p.  70  et  suivantes. 
il  t. VI ,  p.  4  S  et  raÎT. 
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F.  Rognons  ferroginonx. 

G.  Gros  tiAt  mlcaictf ,  (•nilleté. 

G\  Grès  compaclo ,  pliu  o«i  noio»  blanc. 


I  H.  Houille. 
I  8.   Schiflo. 


»Je  dois  cette  coupe  k  M.  Pernolleu  le  même  qui  a  eu  discu»- 
»S]on  avec  M.  Burnt,  discussion  que  je  ne  crois  nullement  close. 
»IIme  l'a  donnée  il  yu  une  dizaine  d'années;  mais  je  n'ai  pas  pu 
»la  retrouver  parmi  mes  pajiiers,  lorsqu'on  186&  nous  causâmes 
»de  votre  note  récemment  im])riinéo  sur  le  terrain  à  combus- 
»  tible  exploité  à  Mouzeil  et  à  Montrelais  ;  j*ai  dû  mécontenter 
»devou9  dire  que  je  partageais  entièrement  votre  mnnièro  de 
»voir  et  que  j'avais  observé  à  Rive-de-Gier  des  exemples  du 
»mème  genre,  mais  moins  compliqués  que  ceux  de  Montrelab. 

»Je  rappelle  j  à  celte  occasion^  la  fusion  du  bois,  dans  des 
»  tubes  fermés,  par  M.  Cagniard  de  la  Tour.  J'avais  essayé 
k) d'obtenir  ce  résultat;  mais  le  tube  de  fer  dont  j'ai  fait  usage 
»a  fondu  dans  le  fourneau,  probablement  à  cause  du  coke  pyri- 
>^teux  employé.  Cet  essai  infructueux  ne  m'avait  pas  rebuléj  et 
)3Je  me  proposais  de  recommencer  h  bituminiser  le  bois  de  cette 
»  manière,  lorsque  M.  Cagniard  est  venu  visiter  ses  mines  de 
»CheAsy,  que  je  dirigeais  alors.  Je  lui  (is  part  de  mes  idées;  il 
»  les  a  réalisées  h  l'aide  dtf  tubes  de  verre.  Or,  décomposition 
iDSOUS  l'influence  de  la  pression  \\  chaud  ou  à  frôld  esta  peu  près 
»la  même  chose,  et  du  moment  qu'on  obtient  un  produit  bitit- 
»  tnineux  d'une  manière,  on  peut  également  en  concevoir  la  pro- 
»duction  d'une  autre  manière.  Du  reste,  j'ignore  ce  qui  a  sug- 
]D  géré  à  M.  Cagniard  de  la  Tour  l'idé»  de  sou  expérience.  » 

M.  Hébert  donne  leetar6  de  la  note  suivante  : 


Notice  sur  les  fossiles  tertiaires  du  Limbourg  et  sur  ceunf  de  la 
couche  à  Ostrea  oyathula,  Lamk.,  du  bassin  de  Paris ^  par 
M.  Ed.  Hébert. 

Daûs  leur  deicription  géologique  du  bassin  de  Paris,  Cuvier 
cl  Brongniart  ont  signalé,  &  la  base  de  leur  5*  formation  ou 
y  lorrain  marin>  une  série  do  couches  généralement  très  min- 
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ces,  qu'ils  ont  désignées  sous  le  nom  de  Marnes  fffmeum 
marines.  Depuis  on  n  souvent  donné  a  ces  marnes  le  ncMn  de 
couche  îi  Ostrea  Cj  athula^  Lnmk.»  celle  coquille  s'y  trouvant  en 
abondance  dans  presque  tous  les  lieux  où  on  les  observe.  Ooj 
a  reconnu  un  certain  nombre  de  fossiles  a  Tétat  de  inouïes  ott 
d'empreintes  à  Montmartre,  libres  h  LongjumeaUy  Poutcliarlrib, 
et  surtout  à  Versailles.  Ces  fossiles,  dans  ces  diffërentes  localitéSi 
sont  très  fragilrs;  il  est  difTicile  de  se  les  procurer  en  bon  état. 
M.  Desliayes  en  a  décrit  29  espèces.  Il  a  constate,  ce  que  Toi 
ignorait  complètement  alors,  que  toutes  ces  espèces,  sauf  une 
seule  exception,  différaient  de  celles  du  calcaire  grossier.  De- 
puis cette  époque,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orlé.insa  tra- 
versé ce  banc  cuquillier  un  peu  avant  Ëtampes.  Là,  il  n'y  i 
plus  de  marne,  toutes  les  coquilles  y  sont  libres  dans  le  sable, 
extrêmement  abondantes  et  parfaitement  conservées,  quoique 
très  fragiles  encore.  Nous  avons  pu  recueillir,  en  explorautlei 
fossés  du  chemin  de  fer  h  Jeurre,  les  sablières  de  Jeurre,  de 
Morigny  et  d'Etrechy,  plus  de  90  espèces  dont  60  n'avaient  point 
ete  décrites  par  M.  Deshayes,  et  ces  dernièi*es  espèces  diffèrent 
également  de  celles  du  calcaire  grossier;  h  peine,  sur  reuseniblei 
2  ou  3  pourraient  être  considérées  coumie  communes  (1). 

(1)  Il  faut  ajouter  aux  29  espèces  décrites  par  M.  Deshayes,  daDS 
son  grand  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris,  une  coquille 
très  remarquable  publiée  par  M.  Raulin ,  dans  le  Magasin  conchylio- 
logUfue  de  M.  Guérin ,  sous  le  nom  de  Dcshayesia  parisiensis,  Raulio. 
C'est  une  Natice  avec  des  dents  à  la  columeîle. 

De  pluS;  en  1845,  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ont  signalé  la 
couche  à  Ostrea  cyathula  dans  la  forêt  de  Halatte ,  entre  Senlis  et 
Pont-Saint-Maxence  [BulL  de  la  Soc,  gcol.  de  France^  2*  sér.,  t.  Il, 
p.  334).  Ils  y  ont  découvert  plusieurs  espèces.  Ce  sont  :  K*  Crmu 
scmistriata ,  Desh.,  coquille  bien  identique  avec  celle  de  Maestricht. 
2°  Cyclostoma  plicata,  d'Arcb.  et  de  Vern.  3*  Une  Natice,  qne 
MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ont  rapprochée  de  la  iV.  g/aucinoides, 
Sow.,  du  crag  rouge  de  SufTolk;  mais  nous  avons  pu  faire  cette  com- 
paraison sur  UD  plus  grand  nombre  d'échantillons  recueillis,  soit  à  U 
butte  Saint-Christophe,  soit  à  Jeurre,  où  l'on  trouve  la  môme  espèce 
bien  mieux  conservée,  et  nous  doutons  qu'il  y  ait  identité.  4*  Crn- 
thftim  pUratiim,  Lamk.  C'est  bien  l'une  des  variétés  de  cet  te  espèce  que 
l'oD  rencontre  à  la  butte  Saint-Christophe.  Nous  avons  reçu  de  Saint-  I 
Avit,  près  Mon t-de- Marsan  (Landes),  une  quantité  considérable  d'in- 
dividus de  cette  espèce  :  nous  avons  pu  y  reconnaître  de  nombreoees 
variétés  passant  les  unes  aux  autres,  et  comprenant  la  variété  de  Jeurre 
et  de  Pontchartrain,  celle  de  la  butte  Saint-Christophe  et  de  Léognia. 
celle  du  Limbourg  [C,  Galeotti ^  Nyst).  Dtns  une  excursion  faite  sa 
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AyiiiiL    it'çu    mie    collection    assez    coni|)lele    tics   ioiî>ilcs    tic 
ILleiii-Spauweii  et  autres  localités  du  Lirabourg,  nous  avons  pu 
^ronstater  que  beaucoup  dtaieut  communs  h  cette  contrée  et  aux 
înames  marines  dont  il  est  ici  question;  mais  comme  plusieurs 
«Se  ces  espèces  portaient  dans   l'ouvrage   de   M.  Nyst  des  noms 
d'espèces  du  calcaire  grossier  parisien^  et  que  ces   rapproche- 
ments, qui  nous  parurent  erronés^    avaient   fait  généralement 
regarder  les  sables  du  Limbourg  comme  l'équivalent  du  calcaire 
(Tossier^  nous  fûmes  conduit  à  examiner  en  détail  toute  la  faune 
«des  couches  argilo-sableuses  du  Limbourg,  dont  M.  Dumont  a 
fait  son  système  Tongrien. 

M*  Nyst  a  décrit  202  espèces  de  mollusques  de  ce  système; 
mais  en  faisant  avec  soin  le  dépouillement  des  localités  d'où 
proviennent  ces  202  espèces,  nous  avons  remarqué  qu'il  y  en 
avait  une,  Bolderberg,  qui  ne  fournissait  guère  que  des  espèces 
qui  ne  se  rencontraient  point  à  Klein-Spauwen  et  dans  les  antres 
localités  semblables.  Sans  vouloir  prétendre  que  cette  localité 
soit  ou  ne  soit  pas  contemporaine  des  autres,  nous  la  laissons  de 
G6té,  parce  que  ses  fossiles  nous  paraissent  avoir  im  cachet  spé- 
cial ,  sur  lequel  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  éclairer,  et 
nous  nous  contenterons  de  porter  notre  examen  sur  ceux  de 
Klein-Spauwcn ,  Grimmetlngeu ,  Yliermael  ,  Lethen  ,  Looz  , 
Boesselt,  Boom,  le  Vieux-Jonc,  Hterderon,  Henis. 

Ces  localités  ont  fourni  a  M.  Nyst  170  espèces;  toutefois  il 
n'est  pas  certain  de  la  patrie  de  8  d'entre  elles,  ce  qui  réduit  ce 
iiombre  \\  162.  Nous  en  possédons  actuellement  130  ;  nous  en 
avons  eu  3  en  communication,  et,  parmi  les  espèces  qu'il  ne  nous 
<l  pas  été  donné  d'étudier,  un  certain  nombre  d'une  rareté  ex- 
trême ont  élé  établies  sur  l'unique  échantillon  qui  ait  été  trouvé. 
Cela  posé,  les  fossiles  du  Limbourg,  cités  par  M.  Nyst  comme 
appartenant  au  calcaire  grossier  de  Paris,  sont  au  nombre  de  38- 

mots  d'août  dernier  dans  le  département  de  la  Manche ,  nous  avons 
trouvé  le  Cerithium  pUcatum  à  Rauville-la-Place ,  prèa  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte,  dans  une  couche  de  marne  riche  en  Cérites,  et  dans  la^ 
quelle  j'ai  pu  recueillir  environ  quinze  espèces,  nouvelles  pour  la  plu- 
part. 6*  Cerithium  clcgans ,  Desh.  Cette  espèce,  signalée  avec  doute 
\      psr  MM.  d*Archiac  et  de  Verneuil  comme  une  variété  du  C.  Cordieriy 
Mtla  môme  que  celle  du  Limbourg,  rapportée  par  M.  Nyst  au  C.  mar-' 
garitaceum,  Brocc;  elle  est  rare  et  mal  conservée  à  la  butte  Saint- 
Christophe,  mais  assez  abondante  à  Jeurre. 

Oatre  ces  cinq  espèces ,  nous  en  avons  trouvé  une  sixième,  qui  ap* 
partient  au  genre  Psammobie. 
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Sur  ce  uoinbre,  quatre*  savoir  :  Ligula  donactformis^  I^; 
Peciunculus  deletus*  var*  b,  De^b.  ;  Hipponijr  cornu copim, 
Defr.  ;  Nerita  perversa9Desh^(Iieritina  conoidea,  Desh.),ont 
une  origine  douteuse»  et,  selon  toute  probabilité^  n'ont  point 
été  trouvés  dans  les  sables  duLimbourg. 

Deua;  autres  espèces,  savoir  t  Fenus  incranatoideêj  Njtt 
{Cjtherea  incrasêatafDesh,);  Rissoa  Michaudiiy  Nyst  (Turbo 
plicatust  Desh.),  citées  de  Versailles  et  de  Pontchartrain,  c'est- 
à-dire  des  sables  marins  supérieurs  k  la  formation  ^ypseuse, 
sont  évidemment  rapportées  par  erreur  au  calcaire  grossier. 

£n(inj  trois  espèce.Sj  Cardium  hippapmum^  Desh.;  Lytnnmm 
fabula  y  Al.  Brong.;  Mun  x  tricatinalus,  Lamk.,  n*ont  élë  iden- 
tiiiées  qu*nvec  beaucoup  de  doute  par  M.  Nyst  avec  les  espèces 
parisiennes,  et,  de  ces  espèces,  ayant  pu  étudier  la  dernière,    . 
nous  avons  pu  constater  qu'elle  forme  une  espèce  distincte.  I 

Il  n'y  a  donc  que  Wn^/nefj/*  espèces  sérieusement  rapporta 
par  M.  Nyst  h  notre  calcaire  grossier.  Sur  ce  nombre^  six  sont 
rapportées  à  des  espèces  de  la  partie  la  plus  inférieure  de 
cette  formation,  c*est-à-dire  des  tables  du  Soissonnais.  Cet 
espèces  sont  t 

4  .  Panopœa  intermedia^  Desh.,  de  Retheuil. 

2.  Corbulnmya  (Otrbula)  triangula,  Nyst,  de  Château- 

Thierry  (ligaites). 

3.  Lucina  unciriuUiy  Defr.,  de  Bracbeux. 

4.  Cyprina  scutetlaria^  Desh.,  id. 

5.  Oètrea  bei/ovacina ^  Lamk.,         id. 

6.  F oluta  depressa,  Leunk.t  id. 

Mais  ce  rapprocbemont  n'est  exact  pour  aucune  de  ces  six  es- 
pèces. Il  y  a  entre  chacune  d'elles  #»t  les  échantillons  de  Kleia- 
Spauwen  tjue  M.  Nyst  en  a  rapprochés  des  différences  considé^ 
râbles  qui  n'aurnieul  ccrlainentent  point  échappé  à  M.  Nysl,s'il 
avait  pu  se  procurer  les  types  du  ba6>in  de  Paris.  Nous  résume- 
rons plus  loin  ces  différences  ])ûur  chacune  de  ces  espèces  et  de 
celles  pour  lesquelles  nous  aurons  encore  à  détruire  des  identi- 
ficaiions  inexactes. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  h  sept  autres  espèces, 
rapportées  par  M.  Nyst  à  des  espèces  du  calcaire  grossier  yro^ 
premenl  dit  ou  des  sables  moyens,  et  dont  voici  les  noms  ; 

7.  Lucina  albe/la,  Lamk.,  de  Grignon, 

S     P^enus  [Cytherea)  sulcataria ,  Di«b.,  4a  CbâttiBonl. 
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9.  Dmtaliitat  grande,  DeBh>,  du  nblM  moyens  (Var, 

Guépesle). 
10,    Troclius  [^Delpkinuln]  calliferus^  Desh.,  de  GrignoD. 
41.   AmpuXlaria  mutabilis ,  Braoder,  de  CourtagDOD. 
IX.  Piuus  [Pyrain)  nexilis,  Braad.,  de  Parnea. 
(3.  Murex  mbifer,  Bnig.,  de  GrigooD. 

Voilh  donc  tretxe  espèces  sur  vingt-neuf,  qui  n'appartien- 
nent (.-erlaiDeitient  point  au  terrain  ëocéne  du  barsin  de  Paris. 
Parmi  les  aeise  autres,  trois  peuvent  s'jr  rapporter.  Ce  sont  les 
«spèces «iiiTaolcs  ;  Caiula  complanata.  Son.;  Corhida Mriata, 
lamk.;  Cftherea  lœviyata,  Lamk. 

La  (leiixiéiiit  et  la  troisième  espèce  présentent  suus  ce  nom 
plusieurs  variétés  i  l'une  appartient  au  calcaire  grossier  pro- 
prement ilil  ;  l'autre  aux  sables  moyens;  une  troisième  aux  sables 
de  Fontainebleau.  Cetle  dernière  se  rapproche  plus  <jue  les 
deux  autres  de  eel)edaR]«in-Spau»'en.  Quant  à  la  Cbréu/a  com- 
planata, Soiv,,  (jue  l'on  trouve  en  abondance  k  la  fois  dans  les 
sables  moyens  du  baasin  de  Paris  et  dans  les  Taluns  de  Touraiue  , 
sa  prcfsencc  à  Klein-Spauwen  ne  saurait  témoigner  eu  faveur 
de  l'assimilation  au  calcaire  grossier. 

Restent  donc  treite  espèces,  sur  lesquelles  quatre  sont  très 
rares  et  n'ont  pu  nous  être  communiquces,  savoir  :  Psammobia 
rudis ,  Lamk.,  Ostrea  gigantea,  Brand.  (loti'ssima,  Desli.}, 
Troc/m3agfflutinoii3,lMink.,SolenpapjTaceus,Di;ih.;  \esneu/ 
autres  sont  en  trop  mauvais  l'iat,  pour  que  l'on  puisse  di^cider 
d'une  manière  certaine  de  leur  iilenlité  avec  les  fos.siles  poi-i- 
aiens  :  on  peut  cependant  reconnaître  des  différences  notables. 

Ainsi ,  toutes  les  espècrs  bien  caraclëris<!es,  et  <lont  il  a  été 
possible  lie  se  piocurer  dans  le  Liinbour^  des  écbaniillons 
suffisamment  bien  conservés,  ont  été  évidemment  idejitiâJes 
à  tort  avec  des  espèces  propres  à  ïa  première  formation  ma- 
rine tertiaire  du  bassin  de  Paris  ,  en  couiprenant  sous  ce 
nom  tous  les  d^liftts  compris  entre  la  Craie  ou  le  calcaire 
pisoliLliique  et  le  calcaire  lacustre  de  Saiut-Ouen.  Ces  rap- 
procberaents  erronés,  sur  lesquels  on  croyait  pouvoir  compter, 
co  ont  entraîne  d'autres  pour  tes  espèces  moins  bien  con- 
servées, et  l'on  est  arrivé  de  cette  fuçon  au  cliilfre  cité  plus 
haut;  tandis  qu'on  peut  aOïrmerque  cette  identité,  k  deuH  ou 
trois  exceptions  près,  n'existe  pour  aucune  des  espèces  que  Uur 
conservation  a  permis  d'étudier.  En  outre,  ces  niiaie*  TossiIm  du 
Limbourg  renferment  lu  espèces  de  la  couche  à  Oitrêa  Cym- 
thuîo,  Lamk.,  ou  ^'Jormatton  marine,  en  assex  grand  nombre. 
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pour  que*  ce  soit  à  cette  couche^  regardée  généra leme ni  coiiimj' 
la  base  (lu  terrain  miocène,  qu'il  convienne  de  rapporter  1« 
sables  du  Limbourg. 

Nous  avons  déjh  cité  trois  de  ces  espèces  communes  à  la 
fois  h  cet  étage  du  bassin  de  Paris  et  au  Limbourg.  Ce  sont: 

4 .  Cytherea  incrassata^  Desh.  [Venus  incrassa  toi  ries,  Nysl). 

2.  Turbo  pUcatus,  Desh.  [Rissoa  Michaudii^  Nyst). 

3.  Cyrena  semistriata ,  T^esh, 

Mais  nous  en  avons  trouvé  vingt  et  une  autres,  dont  ridentité 
ne  saurait  être  douteuse,  sanacomptcr  une  dizaine  d'espèces  |>our 
lesquelles  nous  n'avions  que  de  mauvais  échantillons.  Sur  ces 
vingt  et  une  espèces ,  quatre  avaient  déjh  été  décrites  par 
M.  Deshayeset  n'ont  point  été  reconnues  par  M.  Njst.  Ce  sont: 

4.  Cerithium  elegans,  Desh.,  décrit  par  M.  N3rBt  sous  le 

nom  de  C.  margaritaccum ,  coquille  très  différente. 
6.   C.  Ihna,  Desh.,  décrit  sous  le  nom  de  C.  vanculosum, 
Nyst. 

6.  C  pUcatuniy  Lamk.,  décrit  sous  le  nom  de  C.  Galeottf, 

Nyst  (i). 

7.  Pectunculus  tcrcbrntularls ^  Lamk..  décrit  sous  le  nom 

de  P.  pilosus,  var.  Desh. 

De  plus,  trois  des  seize  espèces  rapportées  à  tort  par  M.  Nysl 
à  des  espèces  du  calcaire  grossier  onl  leurs  identiques  à  Jeurre. 
Ce  sont  : 

8.  Lucina  albella,  Lamk. 

9.  Dentalium  grande  ^  Desh. 
4  0.   Voluta  depressa^  Lamk. 

ht^s  treize  autres  espèces  dont  nous  avons  constaté  des  iden- 
tiques k  Joiirre  sont  : 

44,   Corbula  henekeliusiana y  Nyst. 

4 1.  Corbula  pisum  ,  Sow. 

4  3.  Lucina  stria tula  f  ^ydt. 

4  4.     —  commutata  {i)f  Philippi. 


{^)  M.  Nyst  avait  soupçonué  l'identité  que  nous  signalons  ici. 

(2]  Nous  pensons  que  c'est  à  tort  que  M.  Nyst  a  rapporté  cette  es- 
pèce à  laZ.  commutata ,  Philippi.  Elle  en  est  certainement  distincts, 
et  devra  recevoir  un  nouveau  nom  ;  elle  devra  aussi  être  figurée  de 
nouveau ,  la  figure  de  M.  Nyst  ne  représentant  point  Tespèce  du  Lim- 
bourg. 
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46.  CariUutn  tenuisuicûtum ,  Nyst. 

46.  — papHlosiim?  [\),  ^o\\, 

47.  Caljrptrœa  stria tella  ,  Nyst. 
4  8.  Fusus  eioftgaius ,  id. 
49.  Pleurotoma  belgica,  Goldf. 
20.     —  costeiiaria,  Duchâtel. 
24 .  Murex  cuniculosus^  id. 

22.  Buccinum  Gossardii^  Nyst. 

23.  Voluta  suturait  s  f         id. 

24.  Chenopus  Margerini  ^  Desh. 

[Rostell.  Marg.,  de  Kon.  (2).  ] 

Ainsi,  (le  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  résulte  les  deux 
aits  suivants  : 

1°  Entre  les  fossiles  spéciaux  du  calcaire  grossier,  en  y  com- 
irenant  les  sables  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous,  et  les  fossiles 
lu  Limbourg,  il  n'y  a  aucun  identique. 

2°  Entre  les  mêmes  fossiles  du  Limbourg  et  ceux  du  banc  co- 
|uillier  marin  supérieur  à  la  formation  gypseuse  et  caractérisée 
)ar  VOstrea  cyathula^  Lamk.,  il  y  a  vingt-quatre  identiques, 
^ous  avons  Tespoir  fondé  que  Texamen  comparatif  d'un  plus 
^and  nombre  d'espèces  des  deux  terrains  augmentera  le  nombre 
les  identiques. 

Jusqu'à  ce  jour  l'opinion  des  géologues  était  loin  d'êlre  fixée 
lur  l'âge  des  couches  argilo -sableuses  du  Limbourg.  Le  travail 
le  M,  Nyst  n'avait  pu  donner  une  opinion  bien  précise  sur  ce 
>oint.  Car,  ainsi  que  le  faisait  observer  M.  d'Archiac  en  1839(3), 
es  fossiles  du  Limbourg  se  trouvent,  dans  ce  travail,  distri- 
bués dans  toute  Téchelle  des  terrains  tertiaires,  depuis  les  plus 
nférieurs  jusqu'au  crag.  Nous  croyons  avoir  réussi  à  démontrer 
|ue  ces    fossiles  appartiennent  sans  aucun  doute  à  la  même 


(4)  Les  échantillons  que  M.  Nyst  a  rapportés  avec  doute  au  C./?fl- 
oillosum ,  Poli ,  forment  une  espèce  très  distincte ,  à  laquelle  je  dou- 
terai le  nom  de  C.  Raulini,  La  figure  de  M.  Nyst  (pi.  XI,  fig.  6), 
)ieo  que  présentant  quelques  inexactitudes,  suffit  cependant  pour  faire 
'econnattre  cette  espèce,  qui  est  très  rare  dans  le  Limbourg,  mais 
;rè8  commune  dans  le  bassin  de  Paris,  à  Jeurre  et  à  Morigny. 

(2)  Cette  espèce  est  décrite  et  figurée  par  M.  Nyst  (p.  559,  pi.  XLIV, 
ig.  4)  sous  le  nom  de  Rostellaria  Stwerbfi,  J.  Sow.  Gomme  nous  dou- 
ons que  ce  soit  bien  la  m^me  que  celle  du  London  clay,  nous  préférons 
idopter  provisoirement  le  nom  donné  par  M.  de  Koninck  à  l'espèce 
le  Belgique,  dont  l'identité  avec  la  nOtre  est  certaine. 

(3)  Bull.  Soc.  gêol.,  45  avril  4  839. 

Soc.  géol.f  2*  série,  tome  VL  30 
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renvoyer  le  lecteur  k  rexanien  comparatif  des  textes  et  pinn- 
lies  des  deux  auteurs  ci-dessus  cités.  Des  difféi*encos  dans  lu 
i^rme  f^énéraie  de  la  coquille^  dans  la  rëgion  cardinale  «  surtout 
Mn%  l'impression  pailéaloi  qui,  dans  les  éclianlillons  de  Bel- 
ique,  remonte  aux  deux  tiers  de  la  coquille  i  tandis  qu'elle 
arrête  k  la  moitié  dans  l'exemplaire  de  M.  Deskayes ,  ne  per- 
mettent pas  de  ne  faire  qu'une  seule  espèce  des  échantillons  de 
Llein-Spauwen  et  de  ceux  du  bassin  de  Paris* 

^**  2.  Corbulomyu  triangula,  Nyst, 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique  y  p.  64,  pi.  I,  fig.  42. 
D'Arcbiac,  Afém,  Sac.  géoL  de  Fr„  t.  V,  p.  303. 

La  petite  corbule  que  Ton  rencontre  dans  les  lignites  du  Sois- 
onnois  et  h  Rilly»  et  que  M.  d'Archiac  a  regardée  comme  une 
ariété  de  celle  de  Klein-Spauwen ,  est  bien  plus  globuleuse  et 
ien  moins  triangulaire;  la  dent  est  bien  moins  forte.  M.  Nyst^ 
ni  l'avait  reçue  des  environs  d'Ëpernay»  lui  a  donné  le  nom  de 
7orbula  Arnouldii.  (Nyst,  Foss.  de  Belgique  ^  p.  67.) 

r*  3.  Lucina  uncinata  ^  Defr. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  4  30,  pi.  IV,  fig.  42. 

Desb.,  Coq.  foss.  env.  de  Paris,  t.  I,  p.  403,  pi.  XVI,  fig.  3  et  4. 

L'espèce  de  Rlein-Spauwen  n'est  pas  Vuncinata  ;  elle  en  dif- 
ère  par  la  disposition  des  dents  à  la  charnière  »  la  forme  du  côté 
luccal»  lequel  se  recourbe  moins  fortement  que  dans  la  Z.  un-* 
inata;eniin  par  les  stries  qui  recouvrent  la  surface.  Ces  stries 
ont  très  fines  et  très  serrées  dans  l'espèce  de  Klein-Spauwen  ; 
•lies  sont  fortes  et  espacées  dans  la  Z«  uncinata,  Defr.  Nous 
lonnerons  à  l'espèce  de  Kleia-Spauwen  le  nom  deZ.  tenuistria. 

^^  4.  Lucina  albella,  Lamk. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ^  p.  423,  pi.  V,  fig.  8  f4). 

Desh.,  Coq.  foss.  em.  de  Paris,  t.  I,  p.  95,  pi.  XVlI,  fig.  4  et  %\ 

Ln  Z.  albella^  Lamk«>  est  remarquable  par  des  stries  d'une 
'éqularité  extrême^  et  saillantes  à  la  surface  de  la  coquille» 
mais  tellement  fines,  que  l'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  la 
loupe;  l'espèce  de  Belgique  et  de  Jeurre  est  striée  en  creua^ 
très  fmement  et  très  irrégulièrement  ;  elle  est  tout  à  fait  eir^ 
7iilaire,  tandis  que  la  L.  albella  est  transverse.  La  lunule  » 


(4  )  Cette  figure  n'est  point  suffisamment  exacte. 
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N*  7.  Ostrta  bellovacina ,  Lamk. 

Nyst,  Fossiles  de  la  Belgique ,  p.  34  8,  pi.  XXX,  fig.  4;pl.  XXXI, 

fig.  4;  pi.  XXXII,  fig.  4;  pi.  XXXIII,  fig.  4. 
Dcsh.,  Coq,foss.  enu.  de  Paris,  1. 1,  p.  3B6 ,  pi.  XLVIII,  fig.  4, 

«;  pi.  XLIX,  fig.  4,2. 

Nous  n'avons  pu  examiner  que  la  valve  supérieure  de  rcspèce 
«le  Klein-Spauwen.  L'impression  musculaire  y  est  plus  <|ua- 
drangiilaire,  moins  allongée^  plus  centrale  que  dans  VO,  bello- 
%-ticinay  Lamk.;  le  crochet  a  aussi  une  forme  distincte  ;  la  gouttière 
médiane  est  beaucoup  plus  creusée.  Ayant  comparé  la  valve  de 
Rlein-Spauwen  à  des  centaines  de  valves  supérieures  à^Ostrea 
heïloçacina ,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  une  seule  qui  ne  nous 
ait  montré  les  mômes  différences.  Nous  croyons  donc  être  en 
droit  de  dire  que  l'espèce  de  Klein-Spauwen  est  une  espèce  dis- 
tincte. Toutefois,  n'ayant  pu  étudier  la  valve  inférieure,  nous 
nous  abstiendrons  de  lui  donner  un  nouveau  nom. 

N*  8.  Dentalium  grande  f  Desh. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ,  p.  344,  pi.  XXXV,  fig.  4. 

Desb.,  Monographie  du  genre  Dentale ,  p.  45,  pi.  III,  fig.  4-3. 

M.  Nyst  a  rapporté  ii  cette  espèce  des  échantillons  fort  mal 
conservés  provenant  du  Limbourg.  Nous  en  avons  reçu  une  série^ 
que  nous  avons  reconnus  être  identiques  avec  d'autres  trouvés 
par  nous  à  Jeurre ,  où  l'état  de  conservation  est  bien  meilleur. 
Nous  avons  constaté  les  caractères  suivants ,  qui  ne  permettent 
point  d'attribuer  ces  échantillons  sm-D» grande ,  Desh.  :  les  stries 
sont  plus  fortes,  et  les  intervalles  moindres  que  dans  le 
Z>.  grande  s  le  sommet  est  plus  aigu,  la  fente  beaucoup  plus 
courte,  le  quart  environ  de  celle  du  Dentaliurn  grande;  en 
sorte  qu'il  est  très  rare  d'avoir  des  échantillons  assez  complets 
pour  pouvoir  l'observer. 

Nous  nommerons  cette  espèce  Dentaliurn  acutum. 

N'  9.  Trochus  calliferus  [Delphinula  callifera)^  Desh. 

Nous  n'av(^ns  point  eu  en  notre  possession  un  nombre  suffisant 
d'échantillons  de  cette  espèce  provenant  du  Limbourg,  pour 
en  donner  une  description  complète;  néanmoins  un  caractère 
important  la  distingue  de  la  Delpliinula  calUJeruy  Desh.,  du 
bassin  de  Paris:  c'est  que  l'ombilic,  dans  celle-ci ,  est  recouvert 
par  le  bourrelet  >  ce  qui  n'est  pas  dans  l'espèce  du  Limbourg. 


A70  SÉANCE   DU    16   ATRIL    18A9. 

N*  10.  AmpuUuria  mutabilis ,  Brander. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ,  p.  408,  pi.  XXXYII,  fig.  U. 

M.  Nyst  a  pense  que  la  coquille  de  Vliermael ,  qu*il  a  décrite 
sous  ce  nom  ^  était  la  même  que  celle  de  Grignon  et  de  G)ur- 
ta^non  ,  décrite  par  Lamarck  sous  le  nom  A^ AmpuUaria  acuta* 
D'après  la  figure  qu'en  donne  Sowerby  {Miner,  conch,,  p.  2841, 
et  aussi  d'après  l'opinion  de  M.  Desbayes,  VAmpuUariaacuta, 
Lamk.,  dont  il  a  èic  impossible  II  M.  Desbayes  et  à  nous  devoir 
le  type  nomme  par  Lamarck,  ne  serait  autre  que  VAmpullaria 
Villemetii y  Desb. ,  coquille  abondante  à  Grignon  et  a  Courla- 
gnon,  et  que  Lamarck  ne  saurait  avoir  omise.  L'espèce  de  Bel- 
gique est  très  différente,  non  seulement  de  celle  qui  dous  occupe, 
mais  encore  de  toutes  les  ampullaires  du  bassin  de  Paris. 

N*  44.  Fusas  nexiliSj  Brand.  [Pyrula nexilis,  rar.  B.,  Desh.). 

•     Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  606,  pi.  XXXIX,  fig.  26. 
Desh.,   Coq.foss.  env.  de  Paris  y  t.  II,  p.  582. 

Il  est  certain  que  les  ëcbautillons  de  Maëstricbt  constituent 
une  espèce  bien  différente  de  ceux  de  Pâmes  et  de  Grigoon.  Ib 
se  rapprocbent  bien  plus  de  la  Pyrula  reconditay  Brong.,  de 
Saint*Avit  (bassin  de  TAquitaino)  ;  mais  n'ayant  pu  comparer 
que  des  écbantillons  de  tailles  très  diiTérentes,  nous  nousbor-  I 
nous  à  détruire  l'identité  de  l'espèce  du  Limbourg  avec  celle  du  I 
calcaire  grossier. 

N«  42.  Murex  tubifer,  Brug. 

Nous  ferons  pour  celte  espèce  la  même  observation  que  pour 
la  précédente;  essentiellement  différente  du  Murex  tubiferin 
calcaire  grossier,  l'espèce  du  Limbourg  se  rapprocherait  davan- 
tage du  Murex  horridus,  Brocc,  du  terrain  miocène  de  l'Aqui- 
taille. 

N**  4  3.  Murex  tricarinatus?  L9imk, 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique ,  p.  646,  pi.  XLII,  8g.  42,  a,  b. 
Desh.,  Coqjoss.  cnv.  de  Paris,  t.  II,  p.  597,  pi.  LXXXII, fig. 7-10. 

M.  Nyst  rapporte  avec  doute  les  échantillons  de  Vliermael  el 
Lelben  k  l'espèce  de  Grignon,   Ce  doute  est    très  fondé;  nous 
croyons  en  effet  qu'ils  constituent  une  espèce  distincte  du  ilf.  tri- 
carinatuSy\^n\\,,9  distincte  aussi  du  M.  tricarinoideSi  Desh.  :  les 
varices  sont  simples  et  sans  épines,  comme  dans  le  M.  tricùfi- 
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xoides;  mais  elles  se  distinguent  à  peine  des  trois  rangées  inter- 
nédiaires  de  tubercules  oblongs^  en  sorte  que  la  spire  forme 
me  pyramide  k  six  pans»  au  lieu  d'une  pyramide  triangulaire  ; 
es  arêtes  de  cette  pyramide  atteignent  en  spirales  le  sommet  de 
a  spire;  les  stries  sont  serrées  et  fines;  enfin,  comme  dernier 
aractère  distinctif  beaucoup  plus  apparent  que  les  autres»  le 
lemier  tour  se  termine  en  un  canal  très  court,  et  est  égal  en 
ongueur  à  la  spire,  tandis  qu'il  est  une  fois  et  demie  plus  grand 
lans  le  M,  tricarinatus  et  le  M,  tricarinoides. 

Je  propose  de  donner  à  l'espèce  du  Limbourg  le  nom  de 
Hurex  breçicauda, 

^^  hk,  Voluta  depressa ,  Lamk. 

Nyst,  Fossiles  de  Belgique,  p.  588,  pi.  XLV,  fig.  6. 

Desh.,  Coq./oss.enu.  de  Paris,  p.  688,  pi.  XGIII,  fig.  U-45. 

Cette  belle  espèce,  que  nous  avons  retrouvée  à  Jeurre»  où  elle 
est  bien  mieux  conservée  qu'à  Rlein-Spauwen ,  n'est  point  la 
Foluta  depressa,  Lamk. 

La  figure  de  M.  Desbayes  est  très  exacte  ;  celle  de  M.  Nysl 
l'est  suffisamment  pour  qu'on  puisse  y  reconnaître  les  diffé- 
rences que  je  vais  signaler.  La  spire  dans  la  F",  depressa,  Lamk.» 
îst  ordinairement  revêtue  d'un  enduit  vernissé,  ce  qui  n'a 
amais  lieu  dans  l'espèce  qui  nous  occupe.  Les  premiers  tours 
le  spire  portant  onMC  ou  doute  petits  plis  divisés  en  trois  ran- 
gées de  granulations  par  deia  stries;  les  deux  premières  ran- 
rëes  s'effacent  sur  l'avant- dernier  tour,  et  le  dernier  ne  porte 
)lus  qu'une  seule  rangée  de  onse  tubercules  aigus  et  en  biseau  ;  les 
rancbants  des  biseaux  se  trouvent  sur  une  ligne  parallèle  à  la 
igné  sulurale.  Dans  la  volute  de  Jeurre  et  de  Klein-Spauwen , 
es  plis  sont  plus  forts;  on  peut  les  appeler  des  côtes;  ils  sont  au 
lombre  de  dix-sept  ou  dix~huit.  Une  seule  strie  coupe  ces 
rAtes  à  la  partie  supérieure  des  tours,  de  manière  à  former  un 
étranglement;  ces  côtes,  si  différentes  des  plis  de  la  Foluta 
iepresêOs  Lamk.,  persistent  généralement  jusque  sur  le  dernier 
tour,  où  ils  se  terminent  en  un  large  tubercule^  allongé  et  com-* 
>rimë  dans  le  sens  du  prolongement  des  c6tes.  Ces  tubercules 
ae  se  prolongent  point  sur  le  dernier  tour,  comme  cela  existe 
lans  la  Foluta  depressa^  et  la  surface  de  ce  dernier  tour  est 
&  peu  près  entièrement  couverte  de  sillons,  au  lieu  de  ne  l'être 
|u'à  moitié.  Ce  dernier  caractère  serait  plus  tranché  dans  les 
échantillons  de  Klein-Spauwen,  si  ces  fossiles  n'étaient  tous  plus 
>u  njoins  usés. 
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La  columclle^  qui  ne  porte  que  deux  plis  dans  la  yoluta  de- 
pressa^  Lanik.,  en  a  cinq  ou  six  dans  notre  espèce,  deux  plus  forts 
h  la  base  des  autres,  mais  avec  un  pli  plus  petit  entre  eux.  Daui 
les  individus  bien  conservés  de  la  f^  depressa  il  y  a  bien, 
au-dessus  des  deux  gros  plis,  deux  autres  à  peine  sensible». 
Maïs,  comme  on  le  voit,  il  y  a  plus  de  difTérence  qu'il  n*en  est 
besoin  pour  déclarer  avec  certitude  qu*il  y  a  là  deux  espèces  dis- 
tinctes. 

Nous  dédions  celle  de  Jeurrc  et  de  Klein-Spauwen  k  notre  ami 
M.  Rathier  de  Tonnerre,  k  qui  nous  devons  la  connaissance  d^uQ 
nouveau  gisement  coquillier  aux  environs  d*Etampes. 

Nous  proposons  donc  de  lui  donner  le  nom  de  Voliita  Rathieri, 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  témoigner  haute- 
ment  notre  vive  reconnaissance  à  M.  Desbayes,  qui  a  mis  à 
notre  disposition,  avec  sa  bienveillance  ordinaire,  ses  conseils  si 
précieux  et  sa  riche  collection.  Nous  n'aurions  point  osé,  sans 
cela,  nous  prononcer  d*une  manière  aussi  aflirmative  conlre 
certaines  parties  du  travail  si  estimable  d'ailleurs  et  si  utile  de 
M.  Nyst. 

M.  D'Ârchiac,  par  suite  de  cette  communication,  fait  re- 
marquer que  les  nouveaux  rapports  indiqués  par  M.  Hébert 
apporteraient  un  changement  notable  dans  la  théorie  du  terrain 
tertiaire  de  la  Belgique.  En  effet,  l'hiatus  que  Ton  avait  pu 
croire  exister  à  la  place  des  sables  supérieurs  et  du  calcaire  la- 
custre supérieur  du  bassin  de  la  Seine,  quoique  M.  Galeotti  ait 
rapporté  les  sables  de  Diest  au  premier  de  ces  groupes,  se  trou- 
verait correspondre,  au  contraire,  à  l'époque  du  calcaire  la- 
custre moyen  ou  du  gypse.  Les  argiles  et  les  sables  coquilliers 
du  Limbourg,  placés  sur  Thorizon  du  grés  de  Fontainebleau, 
au  lieu  d'être  parallèles  aux  sables  et  grés  moyens ,  font  remon- 
ter aussi  les  sables  de  Diest  au  niveau  du  calcaire  lacustre  su- 
périeur, et  ce  dernier  est  suivi  par  les  faluns  du  bassin  de  la 
Loire,  comme  l'auraient  été  les  sables  de  Diest  par  ceux  de  la 
Gampine  et  le  crag  de  la  province  d'Anvers. 

M.  Bajie  donne  lecture  de  deux  notes  de  M.  Daubrée.  La 
première,  ayant  pour  titre  :  Delà  température  des  sources  dans 
In  vallée  du  li/un^  dans  la  chaîne  des  Vosges  et  au  h'aiserstuhl^ 
a  été  publiéç  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  rjca- 
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demie,  t.  XXVIII,  p.  495,  séance  du  16  avril  18A9.  La  seconde, 
intitulée  :  De  l'existence  et  de  Vorigitie  d'eaux  souterraines 
qtii  se  meuvent  souvent  à  une  faible  pmjoitdeur,  et  sur  le  moyen 
d* utiliser  ces  eaux  en  les  faisant  sortir  sous  forme  de  sources  y 
a  aussi  été  insérée  dans  les  Comptes  rendus ,  t.  XXVIII,  p.  hhh , 
séance  du  2  avril  18&9. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  U  notice  suivante,  de 
M.  Toschi  : 

Sur  les  terrains  qui  ençironnent  le  petit  volcan  (terreno 
ardente)  de  Pietramala ,  en  Toscane, 

Tout  le  terrain  qu'on  rencontre  depuis  Castet-del-Rio  ]i\s^ 
c'u'h  Pietramalaùpuarllenih  la  formation  du  macigno  (terrain 
étrurien  de  M.  Pilla),  c'esl-à-dire  qu'on  y  trouve  l'albérèse,  le 
grès  marneux  calcaire,  tantôt  schisteux,  tantôt  compacte,  et 
souvent  mêm^  contenant  des  fucoïdes  renfermés  entre  les  join- 
tures des  couches.  Ces  couches  ont  gëncralement  une  direction 
N.-O.  S.-E.j  mais  leur  inclinaison  varie,  car  elles  ont  été  très 
tourmentées   par  suite  du  soulèvement.   A  moitié   chemin  de 
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A.  Difftfrentet  eipècet  de  macigno.  ;  D.'Bopfaotltle. 

B.  Albérèie.  ;  E.jOpbiulite. 

C  Pbtaoitr.  |  F.JTerrain  disloque. 

Piancaldoli  \\  Pietramala^  à  une  heure  environ  du  petit  vol- 
can {terreno  ardente)  9  on  voit  le  sol  composé  d'un  terrain 
tout  disloqué,  consistant  en  schistes,  albérèse,  macigno  et  ar- 
«nies  foliacées.  Ensuite  paraissent  des  spilites,  des  jaspes  gros- 
siers, des  phtanitcs  et  des  conglomcrnls  calcaréo-sorpenlincux. 
Toutes  ces  masses  no  montrent  qu'imparfaitement  leur  stratifi- 
cation primitive  qui  fut  troublée  dans  quelques  localités,  comme 
au    Susse  di  S.-Zenobio ^  par   une   éruption  d'ophiolite.   Celle 
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dernière  localité  se  Irouve  sur  la  m^mo  route;  Téruption  qui  y 
a  eu  lieu  parait  évidemment  postérieure  au  dépôt  des  terrains 
neptuniensj  et  c*est  à  elle  qu'on  doit  rapporter  l'origine  des 
conglomérats  sei*pentineuxj  des  jaspes,  spilites«etc.  Onobserre^ 
en  effets  que  dans  presque  tous  les  endroits  de  la  Toscane  où 
de  semblables  éruptions  d'opbiolitc  eurent  lieu ,  ces  roches  se 
trouvent  toujours  en  contact. 

La  proximité  de  Ptetramala,  où  tout  le  monde  connaît  ki 
monts  Bene  et  du  Covigîiajo^  entièrement  composés  de  serpen- 
tine^ fait  croire  que  le  Sasso  di  S.'Zenobio  n'est  autre  chose 
qu'une  injection  latérale  effectuée  au  moment  où  surgirent  ces 
deux  montagnes . 

Le  petit  volcan  de  Pietrarnala  a  surgi  au  milieu  d*un  terrain 
bouleverséj  semblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  ne 
consiste  qu'en  un  gaz  inflammable  donnant  lieu,  par  la  chaleur 
de  sa  combustion^  à  une  altération  du  terrain  sur  lequel  ellesV 
père»  en  le  réduisant  en  argilolite  et  en  thermantide. 

A  peu  de  distance  du  petit  volcan»  sur  la  route  qui  conduit  à 
Firenzuolas  ou  a  trouvé  dans  un  torrent  du  quarts  très  menu 
en  cristaux  dodécaèdres  bipyraniidaux»  enclavés  dam  une  druse 
d'un  caillou  d'opbiolite. 


Séance  du  1  mai  1849. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  D AMOUR ^  vicc-président. 

M.  Bayle,  Becrétaire,  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  In 
dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Ferrand  de  Missol,  docteur  en  médecine,  rue  du  Petit- 
Bourbon-Saint-Sulpice ,  2,  à  Paris,  présenté  par  MM.  de  Ycr- 
ncuil  et  Ruinart  de  Brimont; 

L'abbé  Dupuy,  professeur  d'histoire  naturelle  au  petit  stmi- 
naire ,  ^  Auch  (Gers),  |)réscnté  par  MM.  Constant  Prévost  et 
V.  RauliiJ. 
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D0H8   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 


La  Société  reçoit  r 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa^ 
iHifits;  avril  18&9. 

De  la  part  de  M.  Lëopold  de  Buch ,  Vber  Ceratiten  (Sur  les 
Cératites)  (Mèm.  lu  le  20  janv.  18A8  à  TÂcad.  roy.  des  se.  de 
Berlin)-,  in-A^,  3S  p.,  7  pi.  Berlin ,  1849 ^  chez Ferd.  Dûmmier. 

De  la  part  de  M.  A.  Delesse  :  1^  Notice  sur  la  terre  verte  de 
Vérone  (tiré  de  la  Bibl,  unw.  de  Genève.  —  Mai  1848)  \  in-8, 
8  p. 

2»  Sur  le  pouvoir  magnétique  du  fer  et  de  ses  produits  mé^ 
Udlurgiquêê  (2«  partie  d*un  travail  Sur  le  magnétisme  y  dont 
la  1»^  a  paru  dans  les  Ann.  de  chim.  et  de  phys.y  1849, 
t.  XXV,  p.  194)5  "ïï-8,  28  p.  Paris,  1849-,  chez  E.  Thunot 
etC"-    • 

De  la  part  de  M.  A.  Favre,  Notice  sur  la  géologie  du  Tyrol 
allemand  et  sur  Poriginedela  dolomie  (extr.  de  la  BibL  univ. 
de  Genève.  —  Mars  1849) 5  in-8,  32  p.  Genève,  1849-,  chez 
RambozetC*. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny  :  1°  Classification  et 
principaux  caractères  minéralogiques  des  roches  (extr.  du 
Dictionn.  univ.  d*hist.  natur.)'^  in-4,  46  p.  Paris,  1848,  rue  de 
Bussy»  6. 

2^  Description  sommaire  des  divers  terrains  qui  constituent 
Vccorce  terrestre  (extr.  du  Dictionn,  univ.  d'hist.  nat,)\  in-4, 
42  p.  Paris,  1849,  rue  de  Bussy^  6. 

De  la  part  de  M.  Partiot,  Mémoire  sur  les  Cyclostomes ; 
in-8 ,  72  p.  Toulouse ,  1848  ^  chez  Aug.  de  Laboùisse-Ro- 
chefort. 

De  la  part  de  M.  Pierret,  Observations  faites' pendant  les 
mois  de  juillet  et  août  1848  sur  les  Lépidoptères  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Gavarnie  (extr.  des  y/zirt,  de  la  Soc,  ento" 
mologique  de  France;  2«  sér.,  t.  VI.  —  4®  trim.  de  1848); 
in-8, 10  p.  Paris,  1849. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  dei  sciences  ; 
1849,  1«>-  semestre ,  t.  XXVIII,  n^  16  à  18. 
U Institut;  1849,  n^»  798  à  800. 
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/     Terroin  |arattiqne.  I  F 

né  Ncocomien  ioférienr,  | 

R   Calcaire  de  la  première  lone  de 

Rudbtes.  I  e 

G   Grès  vert. 
n    Gilcaire  nummulitiqne. 


Fljtdi  oa  macigoo  alpin  aller* 
nant  avec  le  grètde  Taviglia- 
nas. 

Ca  rgneule. 

dlcaire  à  Ammonite»  et  à  Btf« 
lemnite*. 


les   plus  hautes  cimes  de   la  chaîne  des  Vergys  atteignent 

^8  mètres  au-dessus  de  la  mer  (M.  Chaix).  La  Pointe-Percée, 

est  la  cime  la  plus  ëlevëe  de  la  chaîne  à  laquelle  elle  donne 

nom,  n*a  jamais  ëtë  mesurée,  mais  je  pense  qu'elle  s*ëlève 

500  ou  2,600  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Entre  ces  deux 

ines  de  montagnes,  et  au  centre  par  conséquent  de  la  vallée 

Reposoir,  s'élève  une  grande  montagne  connue  dans  le  pays 

s  le  nom  de  montagne  des  Anes.  Sa  base,  au  Reposoir,  est  à 

mètres;  son  sommet  est  approximativement  situé  a  2,300 

Lres  de  hauteur  absolue.  Elle  divise  la  vallée  du  Reposoir  en 

X  parties,  qui  se  rejoignent   aux   deux  extrémités  N.-E.  et 

O.  de  la  vallée.  La  montagne  des  Anes  est   liée  h   la  chaîne 

Vergys,  au  nord,  par  le  col  de  la  Touvière  ou  des  Ferrands, 

lu  sud  à  la  chaîne  de  la  Pointe-Percée  par  le  col  des  Anes. 

.  deux  passages   sont  très  intéressants  sous  le  rapport  de  la 

logie. 

1  est  donc  évident  que  la  montagne  des  Anes  tout  entière 
ose  sur  les  couches  qui  forment  les  chaînes  des  Vergys  et  de 
Pointe-Percée,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  ces  couches 
sent  par-dessous  cette  montagne. 

/^oilà  quelle  est  la  position  et  la  structure  dé  cette  vallée  ; 
intenant  arrivons  à  la  partie  géologique  de  cette  note,  qui 
sente  un  fait  digne  d'attirer  l'attention  des  géologues  qui  par- 
irrontces  contrées. 

jes  deux  chaînes  de  montagnes  indiquées  ci-dessus  sont  for- 
es par  des  couches  néocomiennes  ;  la  plus  grande  masse  ap- 
tient  au  calcaire  de  la  première  zone  de  Rudistes,  ou  calcaire 
Viama  nmmonia. 
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1res  faciles  à  faire»  car  la  moutagne  des  Anes»  comme  je  l'ai 
dit,  est  situëe  au  milieu  de  la  vallée»  et  ses  couches  sont  presi^ue 
horizontales.  Je  ne  sais  li  quel  âge  rapporter  le  terrain  de  cette 
nontagnej  ce|>endant  son  aspect  lui  donne  une  apparence  juras- 
sique. 

Je  rappellerai  ici  en  terminant  que  ce  n*est  pas  la  première 
fois  que  Von  a  cité  des  terrains  plus  anciens  que  le  calcaire  à 
Nummulites  reposant  sur  ce  terrain. 

M.  Studer  {JfuU.y  2*  sër.»  lY,  213  et  suiv.)  indique  que,  dans 
rOberland  bernois  j  on  trouve  du  gneiss  postérieur  au  terrain 
nommuUtique. 

Le  fait  peut^tre  le  plus  extraordinaire  est  celui  indiqué  par 
M.  Escher  dans  $es  coupes  géologiques  du  canton  de  Glaris.  On 
y  Toit  à  l'Ortstock  la  coupe  suivante*  prise  en  allant  de  haut  en 
bas  ;  j^  Calcaire  jurassique  supérieur  et  moyeu;  2°  calcaire  ju- 
rassique inférieur;  S®  Sernf conglomérat ^  qui  est  un  poudingue 
analogue  à  celui  de  Vatorsine^  et  dont  la  position  normale  est 
entre  les  roches  cristallines  et  le  terrain  jurassique  ;  4®  on  re- 
trouve de  nouveau  du  calcaire  jurassique  moyen  ;  5^  on  voit 
eu  dessous  de  toutes  ces  couches  le  calcaire  numrnulitiquc, 

La  montagne  du  Glarnisch  présente  la  même  coupe;  seule- 
gnentj  au-dessus  des  couches  précédentes»  on  voit  le  calcaire 
nëocomien  et  le  calcaire  à  Nummulites.  Dans  celle  montagne»  ce 
calcaire  se  trouve  doncau  sommet  et  ii  la  base  de  la  montagne. 

On  pourrait  multi]>lier  facilement  ces  exemples,  mais  je  pense 
que  Ton  ne  pourrait  point  en  trouver  de  plus  extraordinaire  (1). 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Quelques  observations  sur  le  terrain  quaternaire  du  bassin  du 
Bhin  »  et  des  relations  d'âge  qui  existent  entre  le  terrain  de 
la  plaine  et  celui  de  la  montagne.  De  l'origine  du  lehm , 
par  M.  Ed.  Gollomb. 

Sous  la  dénomination  àe, terrain  quaternaire  ou  dilupien, 
nous  nous  conformons  à  la  synonymie  adoptée  par  M.  d'Archiac» 
qui  comprend  sous  ce  titre  tous  les  déj)ALs  formés  entre  la  fin  de 
la  période  tertiaire  supérieure  et  le  commencement  de  l'époque 

(4)  M.  Gaillardot  indique,  dans  les  enviroosdu  Caire,  des  couches 
à  Ammonites  recouvrant  les  couches  à  Nummulites  au  pied  du  Hokatan. 
[Jnn.  de  la  Soe,  démnl.  des  Vosges  y  4845  ,  VIII*  oah.) 


séànck  du  7  MAI  18A0. 


A81 


d'aci'orfl  pour  dîsiinguer  ces  Jihi\  loriiuiliuus^   «i^nnl  chacune 
des  caracières  géologiques  qui  leur  sont  propres. 

M.  Koechlio-Sclilumberger^  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer ses  cJMervaUons  sur  le  terrain  quaternaire  des  environs 
de  Mulhouse,  pense  que  les  dépôts  de  galets  et  de  sable  d*uu 
éMé,  et  le  lehm  de  l'autre,  doivent  être  considérés  comme  deux 
formations  d'âge  difTéreni,  et  non  comme  deux  étages  d*une 
même  formation. 

A  Mulhouse,  ville  située  dans  la  plaine,  sur  un  point  central, 

à  égale  distance  des  Vosges,  de  la  forêt  Noire  et  des  premiers 

'   contre- forts  du  Jura,  M.   Koechlin-Schlumberger  a  reconnu, 

dans  les  dépAts  des  environs,  trois  classes  principales,  qui  sont  : 

1**  Les^lets  rhénans ^  composés  de  roches  alpines,  telles  que 

;    les  quartxites,  les  protogines,  les  calcaires  noirs;  de  roches  de  la 

:    fbrét  Noire,  comme  granités  colorés,  porphyres  quarlzifères  ù 

.    cristaux  grands  et  réguliers  de  feldspath;  de  roches  jurassiques, 

L    calcaires  clairs  des  étages  supérieurs. 

V  LesgideU  vos^fiens,  composés  de  roche:i  exclusivement 
vosgienneS|  parmi  lesquelles  on  remarque  comme  principalement 
caractéristiques,  les  mélaphyres  de  la  vallée  de  Masse  vaux,  la 
tyénite  du  Ballon  d'Alsace,  les  schistes  noirs  de  transition  du  col 
de  Bussang,  le  porphyre  rouge  de  la  vallée  de  la  Thur,  etc. 

3*  Le  lehm,  composé  de  sable  argileux,  parfois  marneux, 
6n,  susceptible  de  former  une  pâte  avec  l'eau,  et  dont  l'origine 
paraU  être  alpine. 

Outre  la  nature  différente  des  roches,  les  dépôts  1*  et  2*  se 
distinguent  encore  par  d'autres  caractères  extérieurs.  Ainsi,  les 
galets  du  premier  sont  beaucoup  plus  arrondis,  et  ils  ont  dans 
l'ensemble  une  couleur  beaucoup  plus  claire. 

M.  Koechlin-Schlumberger  donne  de  ces  trois  classes  princi<- 
pales  la  coupe  suivante  : 
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Sœ.  géoLj  V  série,  tome  YI. 
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I  d  Ctletira  4*éttt  «otlcé  ètpMlt  ««ifi«e 
motllon*. 
ê  Marn*  leitltiré.  dt  ((fo  1 400|ii«dl  ilê 
I         profondtar,  ë^aprèi  oa  ioiMla|«. 


iS  qtiati'é  d^pdLs  distincts  que  le  lehm  i^ecouvre,  il  ne 
ètfe  ^;ônte^1pô^din  (|iie  du  plus  rëcenl,  ou  cettii  des 
isgièii^.  Mais  Tdrlglhe  du  lehm  paraît  à  M.  Koechlin- 
lërgef  ëf  idèftiment  atpiiie,  parce  qu'il  l'a  constamment 
f ëc  lc.4  fn^tnes  cdrdctèfes,  avec  les  mêmes  fossiles,  non 
di  stir  les  deu^c  l'ives  du  Rhin  et  dans  les  vallées  suisses, 
ùrilt's  valh'eS  A\X  Rh4fie,  \x  Lyon,  par  exemple. 
Jtix  coupes  précédente^  de  M.  Kocchlin-Schlumberger, 
nrts  lë^  envifons  de  Mulhouse,  peuvent  servir  de  type 
it  le  bassin  dll  Rhili  de  la  plaine.  Elles  comprennent 
IbMtia lions  JjriilcipMes  dil  terrain  quaternaire  :  1^1'in- 
,  on  fof'tnaUon  erratique  de  M.  d'Afchiacj  2**  la  siipé- 
illtlVIôn  ancienne  oti  lehm. 

H  du  lehm,  «  t)aflÀ  \o.  lehm  et  les  tables  qui  fecouvrent 
rier  err.'tliqtie,  95  espèces  decoqtiilles  ont  été  recueillies 
M.  A.  Braifh  él  Walchner;  ixxi*  ce  nombre,  56  sorit 
reè  et  (iO  sont  fluf-iatiles;  7  appartiennent  h  des  espèces 
!  vIVdhteS,  cl  9  sont  très  voisines  ou  sont  peut-être 
riétés  dVspcVces  également  vivantes.|Le^  formes  les  plus 
lues  dané  le  limon  ancien  sont,  à  quelques  exceptions 
^bfi  rares  dafis  les  pays  envi^onnâtits  soumis  aujourd'hui 
itture;  cl  récîptoqueitient,  les  espèces  ^ul  vivent  com- 
nent  dans  ces  mêmes  pays  sont  peil  répandues  dans  le 
Des  espèces  très  communes,  qui  aimeht  les  expositions 
3s  et  sèches,  rtè  se  trouvent  jafttuis  dans  le  lèhiti.  Le  bon 
)  cofisërrAticm  deé  édquilletf  prcnirè  t{i£é\\éi  tivaient  sur 
^d^  dîi  Rfaift^  tor^  dtt  dépôt  Ati  lèhfil.  A<^ec  téi  coquilles 
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Sur  uu  puint  doûnë  de  ces  vullées^  les  débris  sv  soiil  tasses 
aous  forme  de  moraines  transversales,  possédant  tous  lescorac- 
tères  et  toutes  les  ])ropriëtés  des  moraines  frontales  des  glaciers 
•eiuellement  en  actiTit<é.  Ces  mornincs  ont  ëtc  d^rites  en  détail 
Mr  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ;  elles  ne  s'avancent 
pas  jusque  dans  les  plaines  qui  entourent  le  système;  elles  con- 
servent une  position  inter-vos!>iunne.  Ces  glaciers  ne  paraissent 
pas  avoir  déborde  dans  les  plaines ,  soit  du  Rliin ,  soit  de  la 
Moselle»  etc.  ;  les  phënoniènes  qui  les  ont  maintenus  en  activité 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  n*ont  pas  eu  Ténergie  de 
ceux  du  nord  de  l'Europe,  ni  de  ceux  des  Âlpcs,  probablement 
parce  que  le  relief  des  Vosges,  qui  existait  déjà  au  commence- 
ment de  la  période  quaternaire  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'est 
pas  construit  de  manière  h  présenter  de  grauds  réservoirs  nei- 
séux.  Les  vallées  vosgiennes  sont  dépouryues  de  cirques  supé->> 
rieurs;  elles  iinissent  ordinairement  sous  forme  do  coin,  et  vont 
en  s'ëlargissant  d'amont  en  aval,  disposition  peu  favorable  au 
llu'ge  développement  des  glaciers. 

Ce  terrain  ^aciaire  se  compose  donc  de  tous  les  matériaux 
qui  ont  été  décrits  jusqu'ici  sous  le  nom  de  moraines  fron- 
tales, latérales,  médianes,  puis  de  débris  de  toute  nature  com- 
prenant les  blocs  erratiques,  soit  isolés,  soit  sous  forme  de 
eliauips,  eu  de  longues  traînées  longitudinales.  Quant  aux  ca-^ 
raetcres  minéralogiques  et  géologiques  de  ces  matériaux,  ib  se 
distinguent  du  tous  les  autres  dépôts  meubles,  en  ce  que,  depuis 
le  moment  de  leur  dépôt,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  i*ema- 
niés  par  les  eaux^  et  leur  transport  s'est  opéré  par  une  voie 
sèche.  Il  est,  du  reste,  inutile  pour  le  moment  de  revenir  sur 
leur  description  :  l'inqiortant  est  de  déterminer  leur  Age  relatif 
le  degré  précis  qu'ils  occupent  dans  l'échelle  chronologique  des 
temps. 

ludépendamment  de  ce  terrain  L-laciaire,  il  existe  dans  toutes 
les  vallées  inter-vosgiennes  une  autre  variété  de  terrain  qua- 
ternaire, variété  que  nous  nommerons  provisoirement  ybrm^}- 
tion  inférieure ,  Elle  remplit  toutes  les  parties  busses  des 
vallées;  sur  certains  points  elle  acquiert  15  à  20  mètres  d'épais- 
seur,  et  se  compose  des  mêmes  éléments  noÉiiéralogiqucs  qu(> 
ceux  du  terrain  glaciaire,  de  petits  blocs,  do  cailloux,  de  gravier» 
de  sable,  mais  elle  eu  difière  essentiel leuient,  soit  par  le  dogre 
d'usure  dts  matériaux,  soit  ])ar  la  place  qu'elle  occupe  sur  le 
terrain.  Cette  fonnation  est  constamment  dans  une  position 
inférieure  à    la  précédente.  On   reconnaît  sur  tous  ces  débris 
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meubles  des  traces  de  transport  par  les  enux,  |put  en  ét»l 
stratiforraes»  c'est-à-dire  disposés  par  coucbes  i  {es  «imx  qui  In 
ont    trapsportcfs  pjiraissent  avoir  été  tumultueuses  et  ternie 
tielles  dans  quelques  vallées.  Les  gros  blocs  y  spnl  r^rfuj  |f  pti 
vier  et  les  cailloux  de  moyenqe  taille  y  pr^dominept;  lefibli 
y  est  fréquemment  disposé  par  couches  légèremeot  çpntpur^M 
Les  moraines  reposent,  lorsque  ce  n'est   pas  lu  roche  en  pUfil 
cjiii  Ifs  supporte,  sur  cctlP  formation  inférieure.  J^  diitiuçtiiMi 
obt  assez  tranchée.  Il  existe  uqe  ligne  limita  uui  sert  4e  iéu^h 
cation  entre   les  deux  systèmes  :  d^ips  i'qu,   1  ii^fiérieiir»  Pl^  m 
rencontre  guère  que  des  matériaux  roulée  et  v^Mé^i  4^U$  Tsutifi 
le  supérieur^  tous  les  attributs  di^  terrain  glaciaire  se  rencQ^ 
trent  à  profusion. 

Ces  attributs  sont,  en  résumé,  les  gal^ti  çt  le^  blvçil  Vlrie^ 
puis  les  matériaux  avec  des  angles  vifs  et  ppur  jiin^  dirt  l0f|i 
frai^,  des  blocs  monstres  entremêlés  d'MRO  bfltie  ftrgileus^  trîf 
fine,  ensuite  des  vides  et  des  cayités  intérieures  ;  Igu.lfs  fll|OS(| 
qui  n'existent  pas  daus  la  formation  inférieiir^»  eù  l'on  AS  ren- 
contre ni  galets  striéSi  pi  blocs  monstres,  x^i  bpi|(^a  etç< 

Ces  deux  formations  sont  importantes  9^  distinguer  ;  nom 
chercherons  tout  à  Theure  «1  les  mettre  en  rqlaUaii  çbrpnolo- 
<;ique  avec  les  deux  formations  de  la  plfiii^e.  Ypiçi*  du  reste, 
une  coupe  transversale  théorique,  représeutiiiU  Içur  su|)erpo« 
sitiop,  coupe  qui  se  présente  fréquemment  danf  les  vallées  de| 
Vosges. 


Ic^ 


1^* 


s 
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A4,  fermatioa  înfîirieuni  de  cailloux  roulas,  galeU.  table. 
99.   Moninc  frontale,  purcoifit  gltciairv;  les  frafaieiiU  da  iifniBp  it 
correiponJent  «xacleineol  rnlie  eu&  û*uqe  m% e  i  Taiitrâ  ^an« 
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Des  tourbières.  En  continuant  rexplorotiou  de  ce  lerraiui  on 
rouve  superposé  aux  uioraincs  gliiciaircs  l'<;tablU&en)cat  dç9 
yiirbières.  Font-elles  partie  du  terrain  quaternaire  ^up^rieur* 
p  rentr^ut-elley  ^ans  le  tçrrniu  moderne  inférieur?  Quel  cjms 
n\  leur  ige  préçi9«  i)  ^at  évident  que  leur  point  de  départ  4an4 
»  Vosges  reqfiontf  ^  l'époque  de  1^  fusion  içs  anciens  glaciers; 
iur  cj^istencc  ^st  due  à  une  actÎQn  nnéçapiquc  très  simple»  sou- 
pnt  observée  et  signalée.  Lea  Anciens  glaciers  ayant  déposé 
epdont  leur  période  d'aclivjlq  un  bourrelet  de  délritusj  un 
Drdpn  de  moraines  tout  antourde  leur  littoral,  non  seulement 
lins  le  fond  des  valléei^y  mais  encore  liorisontalement  et  en 
charpc  sur  le  flanc  des  montagnes,  dons  les  anses  latérale^,  sur 
ï9  cols  et  dans  les  petits  \ allons  intérieurs  et  élevés;  lorsque 
S9  mers  de  glace  ont  disparu»  le  cordon  latéral  est  resté  en 
tlace»  il  a  retenu  les  eaux^  et  formé  ainsi  des  lacs,  des  marais» 
[es  étangs  et  des  tourbières,  C'est  ainsi  qu^  l'on  trouvo  des 
mas  de  tourbe  sur  des  flancs  de  montagnes  très  inclinés  et  snr 
les  points  très  élevés  de  la  chaîne. 

La  tourbe  formée  au  lac  d'Urbès,  dans  la  vallée  da  Saii|t- 
Lmarin  (Haut -Rhin),  et  celle  du  lac  de^  Corbeau2(,  dans  la 
'allée  de  la  Bresse  (Vosges),  dont  on  peut  voir  exactement  la 
Kisîtion  par  suite  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  ces  lo- 
slités,  reposent  directement  et  sans  transition  sur  les  graviçrs, 
e  sable  et  les  blocs  du  terrain  glaciaire;  il  en  est  de  même  dç^ 
oiirbières  en  amont  des  moraines  du  Rcin-Brice  et  de  celles  en 
imont  de  la  moraine  di;  Belliard  (Vosges),  décrites  par  M-  Ho- 
ward (1).  Ce  même  fait  peut  s'observer  encore  $ur  une  foule 
Taulres  points  dam»  les  Vosges. 


%>. 
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A.  Fomallou  qnataniairt  inMrieare. 

B.  Ttrc9i«  gUciair** 
C  Tonrliièrc. 

P.  Tf  fTaiu  da  Iraasilion ,  qaalqatfbU  lanraio  pyrogèiM. 

La  période  d'existence  dos  tourbières  n'a  cependant  point 'été 


■  '■■     ^       *v      ■  «  w 


(\)  H.  Hogard ,  Obsrnudtio/is  sur  /es  moraines  $t  mr  é^fs  4è^iAu  de 
ran sport  et  de.  comblement  des  f'osges.   1842, 
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uniforme  et  régulière;  nou  seulement  dans  les  Vosges,  mai» ci 
Suisse,  dans  les  tourbières  des  hautes  régions,  on  rencontre  (ré- 
quemnient,  h  quelques  picd^  de  profondeur  dans  l'intérieure 
la  masse,  des  troncs  de  grcs  végétaux  assez  rapprochés  les  ub 
des  autres,  dans  une  position  verticale,  mais  dont  il  ne  reili 
pins  que  les  racines  et  une  partie  du  tronc  principal.  Ces  forte 
souterraines  ont  été  remarquées  dans  des  locaÛtcs  placées  i 
une  altitude  telle  que  ces  végétaux  ne  peuvent  plus  y  prospérer 
aujourd'hui.  Les  espèces  sont  identiques  avec  celles  qui  YÎfeit 
de  nos  jours  dans  les  environs  :  ce  sont  des  pins,  des  sapins,  jes 
bouleaux,  etc.  ;  mais  la  dimension  des  troncs  indique  une  végé- 
tation beaucoup  plus  vigoureuse  que  celle  qui  a  lieu  de  nos  joun 
dans  la  localité  même. 

Quelles  que  soient  les  alternatives  où  ces  amas  ligneux  oit 
été  exposas  dans  la  série  des  temps  modernes,  il  n*en  est  pas 
moins  constant  que,  pour  les  Vosges,  ils  peuvent  servir  de  point 
de  départ  pour  indiquer  la  fin  de  la  période  des  glaces  et  le 
commencement  d'une  période  plus  chaude,  probablement  k 
commencement  de   Tordre  de  choses  actuel. 

Des  lits  de  déjection  éteints.  Les  anciens  glaciers,  en  dispa- 
raissant de  la  surface  du  sol,  ont  donc,  suivant  nous,  clos  la 
série  des  phénomènes  qiuilernaires  ;  nous  avons  essayé  de  dé- 
montrer ailleurs  (1),  quVntre  la  fin  de  cette  époque  et  le  com- 
mencement des  temps  modernes,  il  ne  restait  pas  de  Iraces  à  la 
surface  du  sol  qui  indiquassent  que  ce  mouvement  se  fût  opéré  par 
une  révolution  brusque;  que  tous  les  faits  observés  iudiquaienlj 
au  conti'aire,  que  le  passage  d'une  époque  k  une  autre  avait  eu 
lieu  par  des  changements  lents  et  graduels.  Les  grands  dépôls 
de  boue  des  plaiue:»  se  sont  sécliés,  tassés;  la  nature  organique 
s'en  est  emparée;  ils  sont  devenus  terre  végétale  à  leur  surface; 
dans  le  même  lenq>s,  le  commencement  de  la  période  uioderae 
s*est  distingué  Aes  temps  historiques  qui  Tout  suivie  par  nue 
activité  relativement  considérable  ei  momentanée  de  tous  les 
cours  d'eau,   activité  qui  a  donnci   lieu  à  un  grand  nombre  i^ 
])hénomènes  locaux  renfermés  dans  l'enceinte  des  pays  de  mon- 
tagnes, et  dont  l'influence  dans    les  grandes  plaines  d'est  fait 
à  peine  sentir.  Cette  énergie  momentanée  des  eaux  courantes ue 
provenait  pas  de  la  fonte  des  glaces  :  elles  n'existaient  plus  dans 
les  Vosgas  et  dans  les  Alpes,  elles  s'étaient  déjh  retirées  d.insles 

(4)  E.  Collomh,  Preuves  de  Vexistencc  d*anciens  glaciers  dam  k: 
y^sges,  4847;  in*8. 
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liniile»  qu'elles  occupent  aujourd'hui;  inui^  elle  résultait  de 
Tel  al  dans  lequel  se  trouvait  récorcc  terrestre  après  In  dispari- 
tion des  grandes  glaces. 

Tous  les  massifs  montagneux^  cjui  sont  aujourd'hui  couverts 
d'une  v^ëtation  abondante,  étaient,  k  cette  époque,  complète- 
ment nusj  dépouillés,  arides;  rien  ne  protégeait  les  roches  et 
les  dépôts  meubles  contre  Pactiou  destructive  des  agents  esté- 
lieu»;  il  s'est  écoulé  un  long  espace  de  temps  avant  que  les 
feréis  aieut  pu  prendre  pied  et  régulariser  aiusi  le  régime 
des  eaux  courantes.  Cet  état  de  choses  a  douné  naissance  aux 
snciens  lits  de  déjection,  que  M.  Scipton  Gras  a  étudiés  en 
dëtail  dans  les  Alpes  occidentales.  Ce  savant  a  reconnu  deux 
classes  dans  ces  lits  de  déjection  :  les  uns  sont  complètement 
tfteiuls;  d'auti*es  possèdent  encore  leurs  torrents.  Les  uns  et  les 
autres  sont  constamment  superposés  aux  blocs  erratiques;  ils 
leuf  sont  donc  postérieurs. 

Par  suite  de  ses  recherches  M.  Scipion  Gras  est  arrivé  aux 
conclusions  suivantes,  relativement  aux  Alpes  : 

c<  1°  La  végétation  qui  couvrait  les  Alpes  h  la  lin  de  l'époque 
»  tertiaire,  et  dont  l'existence  est  attestée  par  divers  dépôts]  de 
»  lignite,  ainsi  que  des  restes  nombreux  de  ruminants  et  de  |>a- 
»  cbydermes  enfouis  dans  les  alluvions  anciennes,  a  disparu 
»  complètement  à  l'époque  du  transport  des  blocs  erratiques; 
»  cette  disparition  est  prouvée  par  le  phéuonièue  remarquable 
9}  des  lits  de  déjection  éteints,  que  l'on  doit  considérer  comme 
»  général  dans  les  Alpes. 

}>  2^  Cette  dénudation  végétale  conlirme  l'hypothèse  d'une 
)>  extension  extraordinaire  des  glaciers  (]ui ,  à  l'époque  du 
»  phénomène  erratique,  aurait  envahi  la  surface  entière  des 
}j  Alpes.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'uue  pareille  extension  a  dû 
»  avoir  pour  effet  immédiat  d'anéantir  partout  la  végétation,  et 
»  Ton  conçoit  difiicilement  qu'une  destruction  aussi  générale  ail 
»  pu  être  produite  par  une  autre  cause. 

>i  3^  Lorsque^  par  suite  du  retour  d'une  douce  température, 
»  les  Al}>es  se  sont  dépouillées  du  manteau  de  neige  et  de  glace 
j}  qui  les  recouvrait,  leurs  flancs  entièrement  nus  sont  restés 
»  exposés  pendant  des  siècles  aux  dégradations  des  agents  almos- 
>}  phériques.  C'est  k  cette  époque  que  se  sont  creusés  la  plupart 
»  des  ravins  et  des  excavations  en  forme  d'entonnoir  que  l'on 
»  remarque  sur  les  versants  de  ces  montagnes.  Les  matières  eu- 
yj  traVnées  ont  formé  les  anciens  lits  de  déjectiojn,-  et.'euL  général 
y}  les  alluvions  postérieures  aux  blocs  erratiques  et  cependattC  an- 
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»  lërieures  aux    lenips  historiques,  qui  remplissent  le  foud  dei 
»  vallées. 

»  W  A  la  longue,  les  forces  productives  de  la  natupc  onl  ra- 
yy  mené  In  vétr^tation  nu  sein  des  Alpes,  et  sont  parvenues  h  les 
n  couvrir  d*épaisses  forôls.  Ce  reboisement  a  modifie  (irofondtf- 
>>  ment  le  régime  des  cours  d*cau^.  qui  ont  tous  i)erdu  leurs  cs- 
»  raclères  torrentiels  les  plus  saillants.  Les  lits  de  déjection  m 
n  sont  éieitils,  et  les  rivières,  auparavant  divagantes,  se  sontto- 
»  caisst'es. 

»  5*  Enfin  ,  l'homme  a  commencé  h  habiter  les  Alpes....  (\)  » 

Nous  citons  textuellement  les  conclusions  remarquables  dt 
M.  Scipion  Gras,  parce  que  les  résultats  obtenus  dans  les  Alpes 
s'appliquent  sur  tous  les  points  aux  phénomènes  moderne} 
qu'on  peut  remarquer  dans  les  Vosges.  Les  lits  de  déjectîoi 
éteints  et  non  éteints  y  existent  dans  un  grand  nombre  de  val- 
lées, sur  une  petite  échelle  à  la  vérité^  mais  tout  à  fait  identi- 
ques avec  ceux  des  Alpes  ;  rarement  ces  cônes  aplatis  de  débris 
meubles  viennent  déboucher  dans  la  plaine  du  Rhin;  ils  sont 
ordinairement  renfermés  dans  Tintérieur  du  système,  et  se  re- 
marquent au  point  où  les  vallons  latéraux  débouchent  dans  une 
vallée  principale.  Il  suffit  parfois  d'une  simple  dé[>ression  laté- 
rale qui  nr  mérite  pas  le  nom  de  vallon,  et  on  l'on  ne  trouve 
pas  le  moindre  filet  d'eau,  pour  qu'elle  ait  donné  naissance  k  ua 
c6ne  de  déjeclion;  les  débris  en  sont  constamment  superjiosés 
au  terrain  glaciaire. 

C'est  probablement  à  cette  même  époque  de  dénudation,  entre 
la  fin  des  phénomènes  quaternaires  et  le  commencement  du  lc^ 
raîn  moderne,  qu'il  faut  aussi  rapporter  le  déchirement  et  la 
rupture  de  plusieurs  moraines  transversales  des  Vosges,  et  aussi 
le  démembrement  partiel  du  lehm  de  la  plaine.  Si  l'on  examine 
ces  derniers  phénomènes  avec  attention,  on  est  obligé  de  recoo- 
natlre  que  les  cours  d'eau  actuels  ne  sont  plus  animés,  k  beau- 
coup près,  de  l'énergie  suffisante  pour  produire  de  tels  résultats. 

En  résumé,  nous  avons  donc,  dans  le  terrain  quaternaire  des 
vallées  intérieures  des  Vosges  : 

1*  Une  formation  inférieure  de  cailloux  roulés,  sable  et  gra- 
viers; 

2*  Une  formation  supérieure  de  terrain  purement  glaciaire. 


(<)  Scipion  Gras,  Coiisidératiojis  aur  lefj:  anciens  l{ts  cic  dcjiciion 
des  torrents  des  Alpes ^  et  sur  leur  liaison  avec  le  fjfténomèn^  erratique. 
flreneMe,  1148. 
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Puisj  pour  traqsitiop  avec  le  terrain  niuderiie  : 

La  formation  des  tourbières  ; 

J^^s  anciens  UU  de  déjection. 

Çeê  clifféreiils  systèi|ie9  reposent  indifféreinnicnt  sur  les  ter- 
fflilis  siluriens  ou  devuujeus,  ^ur  les  terraii^s  d^rhonifères»  sur 
les  grès  rouges^  les  f^rès  vosgjensj  etc.,  et  sur  tous  les  terrains 
pjrogèues, 

Relations  çhronolo^jù/ucs  entre  les  formations  de  la  plaine 
*tcellesde  la  montagne, — Maintenant  que  nous  oonnai^^ui]^ 
OKiiniaireiiieot  les  principaux  caraclêres  de  uoji  terrains^  uons 
evieuilrons  h  |)olre  point  de  dt^parl,  c'esL-à-dire  au\  rappuri.s 
hrunolo"[iqucs  qui  paraissent  exister  entre  les  terrains  quiiter- 
lilires  de  la  plaine  et  ceux  du  l'intérieur  des  vallées  vosgiennt'&. 
îuivaut  notre  manière  de  voir,  los  cailloux  roulés,  le  sable  et  les 
graviers  de  la  ]^1aine,  que  M.  d'Arcliiac  désigne  sous  le  nom  i\v 
brinatiou  erratiquojcurrtspondent  cliruuolo»;iquement  «h  la  for- 
ant îoii  inférieure  des  vallées,  Ceite  opinion  est  fondée  sur  l'ob- 
•ervation  des  faits.  Ain^j,  qu'on  parte  d'un  point  quelconque  du 
a  plaine  duRliin.  Prenons  MuUiouso  pour  exemple  :  on  trouve 
lans  les  environs  de  celle  ville,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  duMi 
.es  couj)es  de  M.  Koeclilin-Sclilumberger,  la  couche  de  lehni, 
&oit  en  lils  borizonlaux,  soit  en  bulles  peu  élevées^  qui  recouvre 
les  lils  de  cailloux  et  de  sahie;  puis,  en  s'avanr^anl  à  travers  la 
plaine  de  rOlisenield  ,  (|ans  la  direction  des  Vosges,  on  quille 
peu  à  peu  le  lehm,  et  l'on  entre  dans  la  réj^ion  i\iis  graviers,  des 
sables  et  des  cailloux,  qui  sont  ici  dans  une  positi'n  exactoment 
horizontale,  sans  bulles  ni  élévations  quelconques.  Cette  région 
continue  ainsi  jusqu'au  pied  des  premiers  çoiiLre-forts  de  la 
chainC|  puis  elle  pénètre  sans  transition^  sans  changement,  dans 
rintérieur  des  vallées^  jusqu'au  pied  des  premières  moraiiies 
tFans\  ersalcs  :  la  seule  différence  qui  existe  entre  le  terrain  de 
la  plaine  et  celui  des  vallées  ne  consiste  point  dans  la  nalnre 
des  matériaux  qui  sont  exactement  les  mêmes,  mais  dans  leur 
arrang[ement  et  dans  leur  volume.  Dans  la  plaine»  les  cailloux 
sont  régulièrement  distribués  sur  un  plan  horizontal;  dans  les 
vallées,  ils  sont  souvent  étages  sous  forme  de  terr^isses  parallèles, 
et  représentent  fréquemment  des  escarpeu^ents  abrupts  qui 
atteignent  quelquefois  10  à  12  mètres  de  hauteur  verticale^  et 
dont  l'origine  est  due  à  l'action  des  torrents  actuels;  par  la 
même  roisou,  dans  lei  vallées  très  resserrées,  ce  terraiu  e^t  sou- 
%'ent  déchiré,  disloqué  ou  démantelé.   En&iijte,  le  toImiuc   rh  •> 
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ftonl  chflrgi^es  de  ce  limon.  Le  torrent  sort«int  de  la  voûlc  du 
glacier  de  l'Aar  dcbitr.it,  dans  Us  vin^i-(jiialre  hcuresjnn  mois 
d'aoïit  de  Tannée  i8/i5,  dcuv  millions  de  môlrcs  cubes  dVau  à  la 
iempërature  de  zéro,  el,  suivant  les  expériences  de  M.  Dollfus, 
cette  eau  tenait  en  suspension  environ  ii!iO  mètres  cubes  de  sé- 
diment. Les  eaux  de  quelques  glaciers  «jui  reposent,  ou  plutôt 
qui  travaillent  sur  des  roches  schisteuses  ou  serpentineuses 
friables  et  faciles  h  déliter,  tels  par  exemple  que  les  glaciers  du 
revers  méridional  du  Mont-Rose  et  du  Mont-Cervin,  sont  tel- 
lement chargées  de  sédiments,  qu'elles  ont  littéralement  l'aspect 
d'une  bouc  liquide  de  couleur  gris  de  cendre.  Si  le  glacier  de 
l'Aar  actuel,  dont  la  surface,  y  compris  ses  principaux  affluents, 
ira  pas  au  delà  de  15  kilom.  carrés,  fournit  à  ses  eaux  lAO  mè- 
tres cubes  de  sédiments  par  vingt-quatre  heures,  que  devait  être 
rënorme  masse  de  limon  entraîné  par  les  eaux  des  anciens 
glaciers? 

En  prenant  pour  base  les  travaux  de  M.  Guyot  sur  ce  sujet, 
nous  pouvons  nous  livrer  h  un  calcul  approximatif  à  cet  égard. 
Ainsi,  les  anciens  glaciers  dont  Texistence  a  été  constatée  par 
les  observations  de  M.  Guyot,  et  dont  les  eaux  de  fonte*  se  réu- 
nissaient au  Rhin,  couvraient  dans  ce  temps-la  une  grande  partie 
de  la  Suisse  orientale,  presque  tout  le  canton  des  Grisons,  celui 
de  Glnris,  d'Uri,  de  Schwitz.  d'Unlerwalden,  une  partie  de  ceux 
de  Lticerne,  de  Berne  et  de  Fribourg.  Les  cartes  inédites  de 
If.  Guyot  indiquent  les  limites  précises  de  ces  anciennes  mers  de 
glace,  et  ce  n*est  pas  exagérer  que  d'estimer  la  surface  de  tous 
ces  glaciers  à  environ  20,000  kilom.  carrés,  soit  un  carré  de 
1&2  kilom.  de  côté. 

£n  procédant  par  analogie,  c'est-à-dire  en  comparant  les  effets 
produits  par  les  causes  actuelles  avec  ceux  qui  se  sont  produits 
dans  les  anciens  temps  et  dans  des  circonstances  analogues,  nous 
trouvons  d*abord  que  leglacierde  TAar  produit,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  au  delà  de  9  mètres  cubes  de  sédiment  par  chaque 
kilomètre  carré  de  surface.  Si  1  kilomètre  produit  9  mètres  cubes, 
20,000  kilomètres  cubes  produiront  180,000  mètres  cubes  d*eau 
dans  le  inéme  temps.  Et  si  Ton  prend  eu  considération  que  les 
anciens  glaciers,  ayant  une  puissance  infiniment  plus  considé- 
rable que  ceux  d*aujourd'lini,  devaient  exercer  une  pression,  uu 
frottement,  une  usure,  on  un  mot  une  démolition  des  roches 
beaucoup  plus  énergique  sur  la  même  surface  carrée,  on  com- 
prendra combien  la  masse  des  sédiments  devait  être  plus  consi- 
dérable, proportionnellement,  que  eello  des  temps  présents. 
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Los  enitx  provonnnt  ilos  ginciors  forriient  loil.s  les  jours^  <otu 
nos  y<^nx,  dos  dépdls  de  matières  aii.'iIo>riics  au  Iclim;  le  HtiAol, 
iMi  été,  cbarrif»  un  sc»dim«'nl  «flacînire  <|iu  Se  dépose  dans  le  lac 
df  G^llè^•e;  l*\ai\  on  <o  jolanl  dans  lo  lac  de  t^rientz,  forme  no 
delta  de  sable  oxoos.sh'oinont  Titl  et  limoneux  coinrtie  le  lehin  (1); 
les  aulfcs  rivières  des  Alpes  sont  datis  le  mêiiie  cas. 

Si  donc  on  ddmet  Tetistencé  d'anciens  gldciers  sur  tue 
échelle  gigantesque  dans  les  Al]>es  et  dans  les  Vosges  pefidïnt 
roj)oque  qui  a  précédé  immédiatement  l'ordre  de  chufles  actuel, 
il  est  naturel  d'fcn  déduire  les  conséquences  logiques;  il  tiVlisle 
pas  dcglncicr.<  ({iii  nn  donnent  lieu  j^ar  le  mëcûnîsmc  de  leur 
mouvement  h  un&  masse  ^onsidérnble  de  hou<ï  très  fine  en- 
traînée par  les  eaux  de  fonte. 

"Lci  effets  immédiats  et  sfhchroniques  des  glaciers  Sont  trîplei: 

l**  Ils  usent,  polissent  et  Strient  les  rocheS  siir  lesquelles  ils 
exercent  leur  pression. 

1*  Ils  transportent  des  matériaUz  volumineux  sut*  leur  ddS  et 
bs  déposent  sur  un  point  donné  pour  former  léS  itiordines. 

8''  Le  résultat  de  l'usure,  du  polissage  des  roches,  cVst-Si-dîfe 
une  boue  fitic  comme  un  sédiment,  est  transporté  au  loin  par 
les  rivières  et  les  fleuves. 

De  ces  trois  effets,  deux  seulement,  les  stries  et  les  moraines, 
se  trouvent  réunis  sur  le  tlié/llre  d'activité  du  glacier  et  coih 
serxent  les  caractère.N  qui  leur  sont  propres  et  qui  les  font 
recuntti'dtro  sur  lo  lorrain  après  la  di<iparilioU  dosglaces.  Le  troi- 
sième élértient,  la  boue,  perd  en  partid  son  raraCtère  glaci«iire 
lorsqu'elle  esl  transportée  h  un^  ghMfide  dîstahcede  son  origine; 
niais  elb*  nVsl  pas  di'truile  :  elle  reste  on  suspension  daiii  Us 
eaux  et  se  dépose  lors<[ue  les  circonstanoes  le  lui  permettent. 

Les  stries  ol  les  moraines  des  aneieiis  glaciers  de.^  Alpes  tfl 
des  Vosiios  oni  été  roeoiniuos  etconstalécs  .<ijr  un  î'raiid  nombre 
de  points,  f^ue  serait  devenu  lo  troisième  élément  compléniéh- 
tairo,  la  boue?  Nous  la  retrouvons  s6us  foriho  de  tebin  dans  U 
plaine  dû  Rhin. 

Cotte  grande  vallée,  Fofs  de  IVpoqtiô  des  ancieiis  gfîitîéW, 
avait  déjii  soii  relief  actuel.  La  pente  mo^enniè  do  Bile  à  Mayence 
«'st  très  faible  ;  la  pehte  transversale  du  jnéd  dc.<  Voigeà  du 
thalweg  du  Rhin,  et  de  là  au  pied  de  1.1  forêt  NoirC,  est  presque 
nulle;  les  ingénieurs  considèrent  cette  ligne  cômUio  horizontale 

{\)  Voy.  tfôié  sur  le  deîtd  de  VJar,  par  M.  Ch.  Martins.  [Batletln 
de  la  Société  géologique  de  France,  V  éér.,  t.  II ,  fS.  410.  -^  4Slè.) 
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Cette  plaine  se  trouvait  ainsi  ilaiis  Ws  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  que  le  dépôt  des  matières  en  suspension  dnils  les 
•aux  du  fleuve  s*y  soit  opéré  Iranquillement.  Le  Rhin^  perdant 
à  quelques  lieUes  en  amont  de  BAle  son  régime  torrentiel  et  ses 
fortes  pentesf  trouvait  en  Alsace  une  vaste  nappe  horizontale! 
légèrement  inclinée  au  nordj  où  rien  ne  venait  troubler  le  tra* 
vail  lent  et  continu  du  dépôt  des  sédiments  glaciaires. 

Nous  ne  considérons  pas  le  lehm  comme  le  résultat  d'une  dé- 
bâcle momentanée^  ni  comme  provenant  de  la  période  seule  de 
fusion  des  «inciens  glaciers;  nous  le  considérons  conmie  le  ré- 
sultat d*unc  situation  normale ^  particulière  à  Tépoque  tout 
entière  pendant  laquelle  les  anciens  glaciers  ont  existé.  Les  dé« 
bâcles  et  les  fontes  subites,  si  elles  ont  eu  lieUf  ont  contribué 
pour  leur  part  à  raccumulalion  du  limon^  mais  néanmoins  dans 
une  faible  proportion» 

Le  dépôt  8*est  opéré  régulièrement;  sa  masse,  soti  épaisseur, 
son  étendue  indiquent  sufljsamnient  que  son  existence  n*est  point 
due  à  une  action  passagers  ni  h  un  accident  local,  mais  à  un 
fait  géologique  ou  climatologique  considérable^  qui  a  affecté 
In  surface  do  la  terre  pendant  une  longue  suite  de  siècles. 

Opinion  de  M,  A,  Braun  sur  le  lehm.  —  M.  Alex*  Brauu, 
de  Fribourg^  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  ce  terrain > 
particulièrement  sous  le  rapport  des  fossiles  qu'il  renferme^  et 
que  nous  avons  consulté  pour  savoir  quelle  était  son  opinion  sur 
les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  le  lelim  de  la  plaine  et 
les  anciennes  moraines  des  montagnes,  a  bien  voulu  nous  faire 
part  de  ses  idées  à  ce  su|et.  M.  A.  Brnuu  nous  écrit  : 

c Ce  sujet  est  un  de  ceux  qui  demandent  à  être  traités 

•  avec  la  plus  grande  maturité.  J'ai  fait  connaître  à  la  réunion 
1  de  Mayence,  en  18/i2,  et  dans  l'Annuaire  de  Leonhard  et 
iBronn,  mes  principales  observations  sur  les  coquilles  du  tér- 
»  rain  diluvien  de  la  vallée  du  Rhin.  Je  vous  envoie  un  extrait 
»  de  ces  travaux  \  vous  y  verrez  qu'il  est  possible  de  rattacher  la 
»  formation  du  lehm  aux  moraines  produites  par  les  glaciers; 
»  toutes  les  coquilles  recueillies  dans  le  lelwn  indiquent f  soit 
»  une  période  de  froidy  soit  une  provenance  des  fiautes  ré- 
%gions, 

»  L'existence  d'ossements  de  pachydermes  dans  le  môme  ter- 
»  rain  semble,  il  est  vrai,  en  contradiction  avec  ce  résultat;  mais 
i  use  grande  partie  de  ces  ossements  peut  provenir  des  sque- 
t  ieltes  de  ces  animaux  morts  à  des  époques  antérieures.  On 
$  Irouve  dans  le  lehm  les  mêmes  ossements  de  grands  mammi- 
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»  l'èiv»  qui  exislenl  aussi  ilaiis  la  fi>rmalion  iiift^rieiire  ilo  «aWe 
»  el  de  cnillonx  rouli's,  m irrs  autres  ceux  du  Maminoiilli.  £/^- 
pphns  primùfcninsj  du  BJunoceros  tichorliinus  ;  inudis  que  les  I" 
»  ossements  trouves  dans  le  terrain  de  la  plaine  du  Rliin  ap|iir- 
»  tiennent  le  plus  souvent  au  Rliinoceros  Merkii»  au  Ctjva 
»  eurjceros^  et  autres  animaux  analogues  h  ceux  vivant  actneU 
ileinent,  tels  <jue  des  Cerfs,  des  Equus  {(\u*oii  ne  saurait  dis- 
»  linguer  dos  Chevaux  actuels),  âes  Bos prrscus  el  primi^emui. 
»  dont  le  premier  entièrement  semblable  au  Bison  d'ÏHirojieri- 
»vant  encore  en  Lilliuanie. 

»  L'.'ispecl  des  lieux  où  s'est  déposé  le  lehm  prouve  que  ce 
»  dépôt  s'est  effectué  dans  une  eau  profonde.  Malheureusemeot, 
»  on  manque  encore,  sous  ce  rapport,  de  mesures  exactes  et  biffl  l*^ 
•  coordonnées.  Au  Kniserstulil,le  lebm  se  trouve  \\  une  hauteur 
»  de  800  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Rhin,  près  de  Vieux-  !>' 
»  Brissac.  Ce  régime  des  eaux  n'était  pas  dû  à  la  présence  d*im  l'i 
»  lac  comblant  la  vallée  du  Bhin,  mais  h  une  inondation  qui  i 
»pu  être  de  longue  durée,  et  qui  devait  évidennraent  provenir 
»  de  la  fonte  des  grands  glaciers  diluviens.  Ce  qui  le  proure, 
»  c'est  que  le  lehm  est  presque  cumplétemenl  dépouryu  déco- 
«quilles  lacustres  el de  restes  de  poissons. 

»  Les  dépôts  de  tuf  diluvien  (notamment  le  grand  dépôt  tufaMe 
»  de  Kannstadt),  formé  d'une  quantité  innombrable  de  couches 
»  recouv('rtes  de  lehm,  prouvent  «pie  l'inondation  qui  l'a  dë|)09ê 
»  à  une  si  grande   hauteur  a   été  précédt'e  d'une  époque  où  !« 
»eaux  tranquilles  ont  joué  un  rôle  beaucoup  plus  considérable 
»  que  dans  les  temps  présents,  et  pendant  laquelle  vivaient  dtt 
»  animaux  analogues  pour  la  plupart  h  ceux  qui  viyenl  aujour- 
»  d'hui  dans  la  contrée.  S'il  s'en  trouvait  des  espèces  étrangères* 
»  telles  que  des  Eléphants  et  des  Rhinocéros,  il  s'en  trouvait  aussi 
»  d'autres,  telles  qur  des  (Chevaux,  des  Boeufs,  des  Cochons^des 
»  Castors,  des  Souris.   qut»lques   espèces  de   Cerfs  analogues  i 
»ceux  d'aujourd'hui.    Celte   époque   a    dû  être  celle   pendant 
»  laquelle  ont  pu  se  former  successivement  et  se  maintenir  les 
»  glaciers  diluviens. 

9  11  me  parait  indubitable  que  l'époque  de  la  formation  de  ces 
»  glaciers  n'a  pas  entraîné  la  destruction  totale  de  la  nature  orga- 
>  nique,  mais  qu'elle  n'a  fait  qu'y  occasionner  quelques  change* 
»  nients.  Lu  fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir, 
»  c'est  qu'indépendamment  des  coquilles  terrestres  et  des  restes 
9  de  pacli)pdermes  du  terrain  diluvien  ,  ce  sont  surtout  le» 
»  débris  de  plantes  fos«;iles  qu'on  trouve  dans  le  dépôt  de  tuf  de 
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Knnnstadtj  |)IniilPS(|iie  j'ai  drcrites  dans  l'ouvrage  de  M.  Wal- 
cliner  (i),  cl  parmi  lesquelles  il  ne  se  trouye  qu'une  seule  es- 
»  pèce  de  Buxus  étrangère  à  la  flore  actuelle  du  Wurtemberg^» 
ï  mais  qui  existe  en  abondance  dans  le  Jura  suisse. 

•  Il  est  hors  de  doute  que  la  formation  du  lehin  est  en  gênerai 
I  plus  récente  que  les  grands  dépôts  de  table  et  graviers  de  la 
»  vallée  du  Rhin  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  la  sortie  des  vallées 
»  latérales^  quelquefois  aussi  dans  le  fond  des  vallées  in  té  rieures^ 
»  le  lelim  repose  sur  des  couches  de  gravier  et  de  sable  identi- 
»  ques  avec  celles  de  la  plaine  et  plus  ou  nioini  bien  stratifiées.  Par 

•  exemple,  à  Oos,  près  de  Bade,  h  la  jonction  de  la  vallér  de 

•  rOos  avec  celle  du  Rhin,  à  la  base  da  la  colline  formant  le 
»coîn  de  la  partie  bosse  de  la  vallée,  au  point  où  elle  débouche 
»  dans  la  plaine,  se  trouve  une  carrière  de  lable  très  intéres» 
a  santé.  Sa  coupe  verticale  présente,  à  la  partie  inférieure,  de 
a  gros  cailloux  roulés,  puis  des  couches  de  sable  alternant  avec 
a  des  lits  de  cailloux,  ensuite  une  première  couche  de  lehm  avec 
a  des  coquilles, par-dessus  une  couche  miuce  de  cailloux  avec  des 
a  ossements,  puis  linaleraent  une  couche  de  lehm  de  30  à  M 
a  pieds  de  hauteur. 

a  Au  reste,  on  ne  peut  pas  tirer  de  conclusions  tout  à  fait 
a  rigourouses  sur  l'âge  relatif  des  formations  de  sable  et 
a  cailloux  de  la  vallée  du  Rhin,  parce  qu'il  s'en  forme  et  s'en 
a  traosiorme  constamment,  même  par-dessus  le  dépôt  de  lehm. 

a  De  même»  il  serait  diÛicilc  de  tracer  la  limite  exacte  entre 
aies  cailloux,  les  sables  diluviens  et  les  formations  analo- 
a  gués;  sur  beaucoup  de  points,  les  profondeurs  de  la  vallée  du 
a  Rhin  sont  comblées  par  des  formations  tertiaires  :  par  exemple, 
a  pris  de  Bàle  et  aux  environs  de  Strasbourg  et  de  Haguenau. 
a  Les  dépôts  tertiaires  de  sables  et  de  cailloux  roulés  sont  sur- 
a  tout  considérables  dans  la  Bavière  rhénane  et  dans  la  (lesse 
a  rhénane,  où  ils  forment  des  collines  et  des  plateaux  élevés, 
a  comme  à  Eppelsheim,  où  M.  Kuup  a  trouvé  son  Dinotherùim 
a  et  tant  d'autres  débris  d'animaux  tertiaires.  » 

D'après  tous  ces  faitSj^t  surtout  d'après  les  savantes  recher- 
dies  paléontologiques  de  M,  Braun,  dont  sa  lettre  n'est  qu'un 
court  résumé,  il  parait  bien  évident  que  l'origine  du  lehm  est 
alpine^  que  son  dépôt  a  eu  lieu  dans  un  milieu  dont  la  tempéra- 

(4)  F.-A.  Walohaer,  Darsieliang,  etc.  Exposé  des  rapports  géolo- 
giquss  des  eaux  minérales  sourdant  au  bord  septentrional  do  la  font 
Noira,  etc.  Mannhoim,  4943. 
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iLire  étoit  iiiféneure  ii  celle  qui  règne  de  nos  jours,  el  qu'il  e}l 
le  résullal  nécessaire  de  roj^istence  dos  anciens  glaciers»  ])ârcai- 
séquent  couleniporaiu  de  IVlablissenieut  des  mofaîne»  el  (je 
répoquc  d*ufture  el  de  sU'iage  dej»  rocb^'s. 

Dêê  stries  et  des  roches  polies*  ^—  A  Toccasiou  cL^  ces  suiei, 
nous  ferons  rcniarqueir  que  la  plupart  des  observateurs  du  norâ 
de  l'Europe  el  ceux  de  l'Auiériquc  du  Nord  ont  pris  les  fliiei 
pour  point  de  dë)>art  des  pbcno mènes  quaternaires  :  les  strits 
et  les  roches  polies  sont  représentées  comme  ct^nl  le  rdsultit 
d*un  phénomène  tout  S|>écial  qui  aurait  eu  lieyi  a^anl  le  dêpfi 
des  terrains  nieubles  quaternaires.  Us  eu  ont  jugé  ainsi  parce 
que  les  roches  striées  sont  ordinaireipenl  cou¥'i;rtes  de  dèbrji 
erratiques  de  t^ute  nature,  soit  blocs»  graviers  ou  »able.  Cet|e 
superposition  des  débris  ipeublcs  sur  p^s  roches,  qu'où  rencoatie 
à  peu  près  partout  on  le  pliénomè^te  a  été  observé^  n  fait  peiwr 
au^  géologues  que  les  stries  étaient  plus  anciennes  <iue  les  dé- 
pois  qui  leur  sont  superposés;  on  en  a  conclu  qu'il  y  avait  dc(|X 
for uia lions  d'âge  différent,  et  que  les  striiss  avaient  précéda:  Ifi 
Iblocs  erratiques* 

Dans  les  Alpes,  dans  les  Vosges  et  dans  le  Ji^ra,  les  coo^itiofi 
d'existence  des  stries  se  lient  intimenieiit  a  un  autre  p|iéno- 
mène,  celui  tl'une  période  de  transport  qui  sVst  opéré  duos|e 
inénie  temps.  Dans  ces  contrées,  les  stries  sigpAlé£&  sont  éi>- 
deinmant  d'origine  glaciaire,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  failpb- 
servcr  tout  à  Theure,  les  offi'is  simultanés  et  couteni|)oiyliu 
résultant  de  la  présence  des  placiers  sont  |riplos.  Par  le  fait  je 
leur  existence,  il  y  a  nécessairement:  1®  usure  et  striagc  d^ 
roches;  2°  transport  pair  une  voie  sèche  de  gros  matériaux  à  y^i 
distance  fixe  ot  nettement  déterminée;  3'*  transport  pi|/  noe 
voie  humide  de  sédiments  très  lins  à  une  grande  disl^pce  de  leufr 
origine.  Les  slries  ne  peuvent  donc  pas  se  séparer  chrooolo^- 
quement  d'une  période  de  transport  à  double  effei. 

Partout  ou  l'on  a  remarqué  un  système  de  stries,  on  a  trouvé 
en  même  temps  des  accumulations  de  blocs  erratique^.  deOBp 
raines,  etc.,  renfj^rmées  dans  les  limiles  d'activité  des  ancieni 
glaciers.  Puis,  dans  les  plaines  qui  entourent  les  systèmes  de 
montagnes  à  stries  et  à  blocs  erratiques,  on  trouve  de  grandes 
et  vastes  nappes  de  terrain  limoneux  qui  porte  diflcrenLs  poois. 
suivant  les  contrées  où  le  phénomène  a  été  observe^  nappes  placées 
constamment  à  la  partie  supérieure  des  formatioq^  quaternaires. 

Ces  trois  effets^  stries,  moraines  et  limon ,  sont  donc  liés  les 
uns  aux  autres;  ils  sont  contemporains^  ils  sont  une  consëqueiiGs 


Ç^%ifÇi^  fVitfrié^»  H^e  pQ^^dçn^  tvM9  les  anciens  glaciers, 
théorie,  partout  où  un  seul  iç  ces  phënomènes  se  rencontre, 
deux  autres  doivent  exister;  dans  la  pratique,  de  BombreusM 
eptions  se  font  remarquer,  particulièrement  dans  lescontrëes 
orales  sujettes  &  des  abaissements  et  à  des  soulèveaienCs  sue- 
sifs  du  soi.  Ces  abaissements,  en  ëmer^ant  tes  débris  gla* 
Ivea,  en  les  remaniant,  en  les  associant  à  des  eoquiile»et  h 
utFM  pradiiiu  niAvina,  en  ont  rendu  l^ebfsrvatioa  irtf  difll* 
H  mais  Us  f  tries  mt  résisté  k  ces  révolutions  locftlçs  e  en  les 

r^m»  mi^imi  çommf  def  Mn^pius  irrét^sabies  4^  l'octipp 

ciairr. 

!>es  observations   précédantes^  nous  nous  crçyons  autorisé  à 

idure,  que  les  deu^  formations  quaternaires  du  bassin  du 


m  : 


[.  La  formation  inférieure,  ou  formation  erratique  de  M-  d*Ar- 


ac 


J^  {^e  fef ^«f»f ipi)  supéjrieure,  eu  lehm  f 

«•syoA^eat  dieeaolegiqueoieat  à  : 

L  La  formation  inférieure  des  montagnes  ; 

1.  A  l'époque  de   l'établissement  des  moraines,  ou  terrain 

ciaire; 

}ue  le  lehm  est  Iç  jrésijUat  d'un  d^épôl  glaciaire  provenant  de 
>oue  des  anciens  glaciers  transportée  au  foin  par  les  cours  d'eau; 
}ue  la  présence  des  coquilles  fluvialiles  et  terrestres  trouvées 
is  le  lehm  par  M.  A.  Braun  confirme  cette  manière  de  voir; 
)uç  jdaii^  les  Yçsgfii,  les  tourb/ères  et  les  lils  de  (J^jeption 
ints  marquent  lu  commencement  de  la  période  moderne; 
}ue  les  stries,  les  blocs  erratiques  et  le  lehm  sont  le  récitât 

iD  seul  et  inè^pe  ^b4(»9miH^f  !H  l^  pwveni  ^  %i\fi^f  ^bro- 
ogiquement. 

M.  Élie  A%  BeaumoQt  4tit  remarquer  que  le  lehm  de  le  f  allée 
ilhio,  qui  n'eai  autre  ehoae  que  le  lôss,  est  eompléte- 
iDt  analogue,  par  sa  manière  d'être,  ayee  celui  de  la  vallée 
U  ^^^J  t#)  q»*P9  V^^^W  A  ilMdQp  #t  k  Boirai,  par 
smple;  il  exis^,  ^  OUtr^,  d^ns  toutes  Jeff  yfUi^»  do  Ip 
i^  99pt^qlrioi9ai9  »  dan»  celle  dç  la  jjfvf^  (^^\^x\9nxw\  du 
Iwifl»)  I  par  f $9CnpIe  :  l|  i|  repççf  fur  un  tenvw  «rwtique 
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strié  ^  alors  y  s'il  est  dû  à  une  origine  glaciaire,  il  ne  poimait 
provenir  que  des  glaciers  du  Perche. 

M.  Boubée  fait  remarquer,  à  son  tour,  que  le  li^s  de  Is 
vallée  de  la  Garonne  renferme  les  coquilles  qui  vivent  dans  Ici 
Pyrénées ,  circonstance  incompatible  avec  Torigine  giadaire  da 
/djfs^'de  plus,  là  vallée  de  la  Garonne,  comme  celle  du  Blnn, 
est  à  plusieurs  étages  :  le  glacier  devait  donc  être  détruit  tiuil 
le  dépôt  du  hss  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée.  Ainsi  la  potitioi 
géologique  du  hss  et  les  coquilles  qu'il  renferme  exciuent  an 
oiriginè  glaciaire. 

.  M.  le  Président ,  annonçant  qu'avant  la  prochaine  aèanœ  li 
Conseil  doit  s'occuper  de  déterminer  le  lieu  de  la  réunion  et- 
traordinaire  de  18Â9,  invite  les  membres  à  présenter  leurs  ob» 
servations  à  ce  sujet. 

M.  Boubée  propose  de  se  réunir  à  Paris  ou  à  Versailles,  dam 
le  but  spécial  d'étudier  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  question  da 
terrain  pisolithique.  M.  Bourjot  pense  qu'à  Cognac  la  Société 
aurait  un  point  intéressant  à  étudier.  M.  Coquand  propose  bf 
environs  de  Villefranche  (Aveyron) . 


Séance  du  21  mat  18&9. 

PRÉSIDBIfCB  Dl  M.  d'aRCHUC. 


b 


r 

u 


M.  JBayle  donne  lecture  du  procés-verbal ,  dont  la  rédaetioi 
èstadoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  le  Président  annonce  à  Ja  Société  que  le  Conseil,  appelé  I 
délibérer  sur  le  choix  du  lieu  de  la  prochaine  réunion  extraor* 
dinaire  de  la  Société,  n'a  voulu  prendre  aucun  parti  avant  d'avoir 
encore  une  fois  consulté  la  Société. 

On  a  proposé  de  se  réunir,  soit  dans  l'Aveyron  »  soit  à  Aih 
goulême,  ou  à  Versailles,  ou  enfin  à  Epernay. 

Une  discussion  s'engage  entre  les  membres  de  la  Société  sur 
cette  délibération  du  Conseil-,  raSocîi'*té  serhble  pencher  pbor 
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lllperiiay,  et  ajourne  à  la  prochaine  séance  la  solution  de  cette 
IQMUon. 

nous   FAITS   A   LA   SOatTt. 

■ 

La  Sodëté  re$oit  : 

De  la  part  de  M.  Saint-Ange  de  Boissy,  DescripUim  des  eo- 
fêiîlleM  fossiles  du  calcaire  lacustre  de  Rillf-la^ Montagne,  près 
Ueims  (communiqué  à  la  Soc.  géolog.  le  16  noy.  18A6);  in-&t 
li  p.,  2  pi.  Paris,  i8Â9;  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche,  Address^  etc.  (Discours  pro^ 
pponcé  à  la  réunion  anniTersaire  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  du  16  féyrier  18 A9)-,  in-8,  100  p.  Londres,  18A9; 
bImz  Richard  and  John  E.  Tajior. 

De  la  part  de  M.  Beaux-Wascheul ,  Féodalisme  et  socialisme. 
^NiM.  Thiers  ni  M.  Proudhon;  în-S,  16  p.  Paris,  1849; 
Àez  Garnier  frères. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P Académie  des  sciences  ; 
iShS,  2«  semestre,  t.  XXVII,  table  des  matières;  1819, 
i^  semestre,  t.  XXVIII ,  n^  19  et  20. 

L'Institut;  1849,  n»  802. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée;  n^  8,  anil  1849. 

BuHetin  de  la  Société  de  géographie;  S*  série,  t.  XI,  n««61, 
02 ,  janvier  et  février  1849. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  n®  106. 

The  Jthenœum;  1849,  no«  1124  et  1125. 

Wûrttembergische ,  etc.  (Brochures  annuelles  de  la  Société 
j!hiatoire  naturelle  de  Wurtemberg);  4^  année,  1848,  2«  cah. 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  de-  la 
Société  royale  d^agriculture  de  Wurtemberg);  nouv.  série, 
1848 ,  vol.  XXXIV,  t.  II,  cah.  2  et  3. 

Brùeeedings ,  etc.  (Bulletins  de  T Académie  des  sciences  na- 
tvelles  de  Philadelphie);  vol.  IV,  1848,  no  6  ;  1849,  no  7. 

The  Journal  of  the  Indian  archipelago  and  eastern  Asia; 
lupplément  au  n»  6  du  vol.  I;  n»*  8,  4,  7 i  12  du  vol.  II; 
mars ,  avril ,  juillet  è  décembre  1848. 

De  la  part  de  M.  Bemhard  Gotta,  Carte  géognostique  de  la 
Thuringe,  1844, 1846,  1847;  4  feuilles  colon\!^ier.  Librairie 
f  Arnold ,  à  Drrâie  et  à  Leipzig. 
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M.  le  {^él^ideht  lit  Une  Icftttt*  d6  M.  C<rttè ,  ^ul  «Bte  â  M 
Société  géologique  sa  Carte  géognostique  île  la  Thuringê^  M 
&  f.  (voir  ci-dessus,  à  U  liste  des  dons),  et  promet  de  lui  eoTOfcr 
plus  tard  la  carte  d*ensemble  accompagnée  d'un  texte  eiplicttîT. 

La  Société  vote  des  remerctments  à  M.  Gôttâ. 

M.  Coquand  donne  lecture ,  de  ta  part  de  Tâufeury  dé  la  dote 
suivante  : 

Aperçus  sur  diverséi  quéêUoUi  géologiques,  pâf  M.  VoQfMt, 
professcûi-  à  la  Facilité  des  teieneès  (fe  Lydfl^ 

Mel  notices  pr(?rodénte»  conli^hnetit  déjÉ  pIliAÎeyrs  d^laik 
sur  les  filons  el  sur  les  roches  plaloSiqUeftily  ]llyloAMéta|  nwili 
loin  de  regarder  ces  sujets  comme  épuisés |  j'ai,  au  conlraire, 
fixe  consiamment  mou  attenlîun  sur  les  problimea  qu*ils  prî- 
seiitenl,  pour  ainsi  dire^  à  chaque  pns.  Divers  voya<^es  ni'oai 
même  }>ermis  dVtendrc  les  anciens  aperçus  &  cet  ($gard,etâ 
sont  ces  nouveaux  résultais  dont  je  vais  faire  jmrt  Jk la  ftoci^ié, 
en  rappelant  toutefois  au^<i  brlèverritent  c^né  pdâsible  Pélaf  k^ 
tcrieur  des  questions.  Cdhiriie  d'nilleu^ft  il  Ae  s*ffi:ît  {Ml  Jfl  d*ilft 
historique  complet  de  lu  science,  iniili  sirfipléfnCllt  an  produit  de 
me^  f échéfchcA ,  Je  laisâorid  h  qui  do  droit  le  iknn  àm  rMiàier 
lei  pHorités  auxquelif^ïi  il  croira  pouvoir  préiendlr. 

A.  Depuis  longtemps  j*ai  distingue  dans  les  eiiTÎrons  d«  L%h 
deux  s}itèmes  de  roches  granitoïdes  :  Tun  comprend  ce  que 
j'appellerai  le  vrai  grHnite,  avec  tous  ses  tccideuls  de  crûtalli- 
•aliou,  désignés  sous  les  noms  de  pegmatile,  de  granulite,  ()e 
leptynite  j  Tau  ire  cmhrasse  ta  série  des  roches  s}  éni  tiques, 
avec  la  répétition  de  mAmoi  accidenta. 

La  délimitation  entre  les  doux  systèmes  ^St  établie  pdr  uoe 
ligne  dirigée  du  S.-O.  ati  N.-E.,  et  ntenëc'  des  environs  de $aiil(» 
Galmier^  sur  la  Luire,  à  Loianiiei  sur  la  Sâdife.  Tout  TéSpiél 
placé  au  S.-£.  de  cette  llgfie  e»t  occupe  paf  les  Traia  granités, 
et  là  région  N.-O.  est  le  siège  des  roches  Bj^Diliqiies<  Ainsi  la 
massifs  du  Pilai ,  d'I^eroUi  le»  bas  plateaux  lyonnais  el  vien' 
nois  montrent  presque  partout  des  saillie»  granitiques  perfast 
au  travers  des  gneiss  et  des  iiiicascliislesi  tandis  que  les  monta- 
gnes de  Montrotlier,  Viileclienèvc,  Rully,  Chessy,  Voux,  Ro- 
manèche,  Vaux-Rennrd  offrtrnt  de  vastes  amas  syénitiques  qui 
ont  dislof[ué  lés  terrains  ardoisirrs  cl  carDonifei'^s.phis  eu  moiii» 
modifif^s,  ainsi  qu'on  le  verra  f>ftr  ht  !5uif*. 
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C'est  sur  c(*s  sy^nile.^  que  je  dois  parficulièri^mefit  fiier  YêU 
lèlitîon  en  ce  nionient,  jiarcc  qu^elles  m'ont  |irëâéiit^  \ës  plih 
gféhâen  diffictiFfdi  à  cause  de  leur  yariabilit<$. 

En  effet  j  tes  foelw^t,  caractérisées  spécinlement  par  la  \ité- 
sênceJe  Tartiphibole ,  sdiit  sujettes  h  une  oblitëratiori  eii  vertu 
dé  Ulquelfc  Cet  ëlëflièrft  fondarriental  s'effifce ,  de  telle  sorte  qu'il 
lie  tchXe  autre  chose  qu'un  ensemble  essentiellement  granitique; 
«lit  àe  trouve  aloi'S  datis  l'éttibarras  de  savoir  si  l'on  a  sous  le^ 
yént  Un  çrfltiiie  {Proprement  dit  ou  bien  une  syënite.  Il  est 
d*fliHeurs  bien  entendu  que  cette  difliculté  est  purement  gëolo«- 
gitiue;  car,  minët*alo<pq(ienfent  parlant ,  une  roche  granitdidi' 
sùtift  amphibole  est  tm  grahîte,  de  même  qu'un  granité  avec 
anrphibule  est  uhè  syénité.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  soii^  le 
poiAt  de  vue  géologique  :  un  enéetfnbte  syënilique ,  quellè'ft  que 
soient  ses  variations  quant  h  l'amphiboie,  doit  rester  syénitiqiléi 
de  méhie  qu'une  assise  dé  calcaire  carbonifère  demeure  dans  son 
rang  malgré  les  différences  qui  peuvent  etister  entre  aon  étal 
saccharoide  ou  son  état  compacté. 

Les  associations  et  les  passages  peuvent  donc  seuls  permettre 
if  établir  des  rapprochements  ent^è  les  dive^8es  masses  dit<^  syé« 
nifiqueSj  ëi  c'est  de  cette  rhaàièfe  que  j'ai  cherché  k  envisagei* 
la  question.  Pour  cela  j'ai  étudié  d'abord  les  rocbes  qtii  sVlen- 
dent  ië  Sàii^te-Foy-l'Argentière  h  Villechenès^é  i  et  Mi  sans 
qu'aucune  solutioA  de  continuité  ait  pu  me  permettre  de  croira 
k  l'intercalation  dé  masses  étrangères,  j'ai  vu  sur  un  point  sur-* 
gir  lé  caractère^  fondamental  fourni  par  la  présence  de  l'ampbi* 
bole,  et  uii  peu  plu»  loin  celui  qui  dénve  de  soii  absence.  De 
nêrtié,  dans  In  vallée  de  la  ïurdinè,  les  syénites  qui  occupent 
lâ  majeure  partie  de  l'espace  compris  entre  Saint-Forguei^Bolly 
et  Pont-Charra  sont  souvent  amphiboliqties,  é^t  qtielquefoil  pri- 
▼éeàdccé  minerai;  les  roches  de  Chessy  sont  eAcor«  dans  \é 
même  cas.  Cependant ,  dans  toute  cette  partie  S.-0«  dn  paysj 
l'amphibole  manque  assez  l'areitient  podr  qu'il  n'y  ail  pas  lieu  k 
hésiter  ti  Pégnrd  de  la  classification  géologique  de  l'eilS0mble jr 
ikiaîs  il  n'en  est  plu.^  de  même  dans  la  partie  du  Beaujolais  oo» 
cnpéèpar  les  terri toircîl  de  Saitil--Elienrte-de-Vauti  de  Vaux  ^ 
de  Brôuilly^  de  Rorfianèche  et  de  Vsux-Renatd.  Ici  l'ami^hibold 
gnatiqitc  si  sdiittnt ,  que  Von  est  (enté  do  fie  voir  dans  cet  espacé 
nifire  chose  qu'uni  Vcrîl^lbl^  jrrnnite.  Mais  ce  granité  difft»re  e^ 
s^rtliellcuMMit  df»  rt'lifî  <](*  l:i  rc^'iou  S.-E.^  tandis  que-  ses  carao- 
tAws  6>inét'.'iiô**Tqu<*>i,  nbsti'tfctlon  fflile  de  V.-imphihol«i  la  rafï- 
]yr(^t»êiit  \rbi  Souv^rtt  dé  Id  .<yéfiiftf  la  miemx  caraêtArisée  dé 
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Chessy.  Pai  donc  longtemps  liësité  h  l'égard  du  rang  k  assigner 
à  ce  granité  spécial,  jugeant  toutefois  h  propos  de  ie»reganler 
comme  plus  moderne  que  le  granité  du  S.-E.^  associe  aux  gneiis    i 
•t  aux  micaschistes  9  et  en  cela  je  me  basais  sur  ses  relations  | 
avec  les  roches  de  transition  carbonifères  ou  autres.  Ce  n'est 
que  tout  récemment  »  et  à  la  suite  des  plus  minutieuses  perqBÎ- 
sitions ,  qu'il  m'a  été  possible  de  découvrir  l'amphibole  auprès 
de  Blacet ,  à  Régnié ,  et  sur  le  chemin  de  Romanèche  à  Vam- 
Renard.  Ici,  entre  autres ^  au  milieu  d'un  granile  bien  caracté» 
risé,  m înérulogiquement  parlant,  j'ai  découvert  des  sphërcSdes 
moins  désagrégés  que  la  masse  ambiante  ^  et  dans  lesquels  appi* 
raissent  des  cristaux  d'amphibole.  Dés  ce  moment  mes  incerti- 
tudes ont  été  levées  y  et  j'ai  pu,  sans  crainte  d'erreur»  dasier 
tout  cet  ensemble  parmi  les  syénites,  en  faisant  observer  cèpes* 
dant  que  les  roches  beaujolaises  difTèrent  des  roches  de  U  partie 
S.*0.,  en  ce  sens  qu'ici  l'oblitération  qui  conduit  k  l'éUit  grani- 
tique est  en  quelque  sorte  exceptionnelle,  tandis  qu'elle  est,  pour 
ainsi  dire,  normale  dans  les  autres. 

En  jetant  ar-tuellement  un  coup  d'œil  plus  général  sur  la  dis- 
tribution géographique  de  ces  roches  syénitiques,  telles  qn'eUes 
viennent  d'être  définies  ,  nous  les  retrouverons  autour  de  Châ- 
teau-Neuf, près  de  Cliaussailles,  dons  le  Charolais,  et  de  San- 
lieu  ,  dans  le  Morvan.  Puis,  après  une  longue  interruption,  pro- 
voquée par  la  présence  des  terrains  carbonifières  »  houillers  et 
secondaires,  on  le.s  voit  surgir  de  nouveau  dans  les  Vosges,  au- 
tour du  ballon  de  Giromagny,  du  Champ-du-Feu  ei  de  Jc^er- 
thal.  Ici  encore  des  granités  particuliers  accompagnent  les  syé- 
niles,  et  j'ai  déjh  eu  occasion  de  faire  ressortir  leurs  caractères 
spéciaux,  dérivant,  soit  de  la  présence  du  fer  oXydulé,  soit  de 
celle  d'un  quartz  coloré  en  rouge  de  vin.  A  la  vérité,  l'absence 
de  l'amphibole  m'avait  fait  séparer  ces  granités  exceptionneU 
d'Andlau  et  de  Jœgcrthal  d'avec  les  syénites  voisines;  mais  des 
études  plus  récentes  dont  mon  collègue,  M.  Daubrée,  a  bien 
voulu  me  faire  part,  l'ont  conduit  à  établir,  de  son  côté,  des 
raccordements  du  même  genre  que  ceux  dont  je  viens  de  poser 
les  bases  à  l'égard  de  nos  syénites  lyonnaises,  et  je  m'empresse 
de  rendre  ici  justice  h  ses  excellentes  observations*  Cependant 
il  n'en  restera  pas  moins  établi  qu'il  existe  dans  la  même  chaîne 
des  Vosges  un  vrai  granité  qui,  autour  de  Sainte^Marie-aux- 
Mines,  par  exemple,  ne  peut  pas  plus  être  raccordé  avec  les 
syénites  que  le  granité  de  Lyon  ne  peut  être  rattaché  à  la  syéniie 
de  Villecfaenêvr  •  et  par/conséquent  il  y  aura  toujours  lieu  à 
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conserver  le  cadre  général  de  mes  clussilications  pour  les  roches 
de  ces  montagnes. 

B.  Passons  maintenant  à  des  considérations  d'un  autre  ordn^. 
M.  Elie  de  Beaumont  a  émis  récemment  l'opinion  que  la  mi- 
nette n'est  autre  chose  qu'une  monstruosité  du  granité.  Elle  serait 
analogue  à  ces  cas  de  tératologie  rocheuse  qui  ont  donné  nais- 
aancc  aux  pegmatites  9  aux  granulites  et  aux  leptynites.  Cette 
opinion  ne  me  parait  soutenable  en  aucune  manière.  En  effet , 
déjà  depuis  longtemps  j'ai  eu  occasion  d'établir  que  la  minette 
des  Alpes  est  à  peu  près  aussi  récente  que  la  serpentine  •  si  toutes- 
fois  encore  elle  n'est  pas  plus  moderne.  L'observation  sur 
laquelle  je  m'appuyais  était  à  la  vérité»  jusqu'à  un  certain  point, 
contestable  :  aussi  j'espère  que  l'on  accueillera  avec  plus  de 
faveur  les  suivantes  ^  qui  me  paraissent  de  nature  à  ne  rien  lais- 
ser à  désirer. 

Dans  nos  pays»  où  la  minette  abonde»  on  la  voit  très  rarement 
traverser  le  vrai  granité  ;  par  contre  »  toutes  les  autres  mons- 
truosités du  granité  apparaissent»  pour  ainsi  dire»  à  chaque  pas 
dans  ce  système.  Il  devait  donc  déjà  paraître  singulier  de  voir 
le  granité  montrer  en  quelque  sorte  une  véritable  répulsion 
pour  un  de  ses  accidents  lératologiques;  et  évidemment  le  ca- 
ractère d'association  qui  m'a  si  bien  servi  pour  simplifier  la 
théorie  jusqu'alors  si  confuse  de  toutes  les  roches  susnommées  se 
trouvait  en  contradiction  flagrante  avec  l'opinion  de  M.  EUe  do 
Beaumont  au  sujet  de  la  minette. 

Si  la  minette  manque  dans  le  granité»  ses  filons  abondent»  au 
contraire»  dans  la  région  syénilique;  il  aurait  donc  été  bien  plus 
naturel  de  la  regarder  comme  associée  à  ces  roches  ampliiboli- 
ques»  si  cette  conclusion  n'eiit  demandé  des  preuves  plus  posi-^ 
tives  pour  être  acceptable;  j'ai  donc  attendu  qu'une  occasion 
plus  heureuse  me  permit  de  lever  toutes  les  incertitudes. 

Or  j'avais  trouvé  au  milieu  des  syénites  de  nombreux  filons 
du  porphyre  quartzifèro  placés  quelquefois  auprès  de  ceux  de  la 
minette;  mais  jamais  il  ne  s'était  présenté  un  cas  d'entrecroise- 
ment qui  pût  me  permettre  de  me  prononcer  dans  un  sens  quel- 
conque. C'est  seulement  dans  ma  dernière  excursion  à  Vaux- 
Renard  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  la  rencontre  d'une  triple 
intersection  de  nature  à  décider  irrévocablement  la  question. 
En  effets  près  du  commet  de  la  montée  qui  mène  de  Roma-. 
nèche  à  ce  dernier  village»  ou  voit  quelques  puissants  filons  dé 
porphyres  quartstfères  qui  traversent,  le  système  syénidqne»  et 
l'un  d'eux  est  traver9éà  son  tour  par  un  filon  de  nnnette.  Ainsi 
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donc  cette  ilcrnière  roche  est  plus  récente  qae  Tune  ^t  ràulre 
des  masses  encaissantes,  et  dès  lors  i\  ny  a  plus  |>ossîbiiit^ de 
la  regarder  comme  un  cas  de  monstruosité  du  granhe. 

Avant  de  passera  un  autre  sujet,  (]u'il  me  soit  encore  permis 
de  rajipeter  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces  minettes  ^ruptkd 
avec  certains  porphyres  quartzirèl*cs  endoinorpliîqués,  ni  avec 
certains  granités  exomorphiques,  qui  prennent  fa  fii^me  appa- 
rence le  long  de  leurs  plans  de  coiitaci  avec  les  micasctiistès  6v 
avec  les  liions  métallifères.  J*ai  rencontre  des  ejl:emptes  de  Ton 
et  de  l'autre  cas,  soît  auprès  dePranal ,  en  Auvergne ,  soî(  daiii 
les  environs  de  Vîllefranclie  do  Kutiergae. 

€•  Les  mélaphyres  ni*ont  offert  un  sujet  d*ëludes  bien  autrf- 
ment  important  que  les  roches  précédentes  ,  h  cause  des  tbëorî« 
auxquelles  elles  ont  servi  de  base.  Ces  roches,  regardées 
conmie  éruptives  jusqu'il  l'époque  de  mon  voyogeén  Tyrol,  en 
i8&5  i  ont  été,  dès  ce  manient,  divisées  en  deux  cfasies,  savoir: 
les  mélaphyres  éruplifs ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  ba- 
saltes j  et  les  mélaphyres  proprement  dits,  qui  soûl  des  pro- 
duits métamorphiques.  Les  premiers  sont  principalement  con- 
centrés dans  un  espace  assez  restreint  de  la  région  orientale  des 
Alpes,  à  partir  di;  la  vallée  dé  l'Adige,  tandis  (jue  les  seconds 
occupent  un  trlianip  beaucoup  plus  étendu,  puisqu^on  les  re- 
trouve échelonnés  sur  divers  points,  depuis  la  vallée  de  Passa 
Jusqu'auprès  du  lac  Majeur. 

Cette  distinction  n'a  pas  été  acceptée  par  tous  les  géologues. 
L'énoncé  de  mes  propositions  porta  mémo  M.  de  Cotlegno  à  té- 
moigner une  sorte  de  reiirel  au  sujet  des  doutes  que  je  venais 
imprudemment  jeter  sur  les  idées  accréditées  jusqu'alors.  Aussi, 
pour  lui  donner  satisfaclion  j)ieine  et  entière,  je  n'hésitai  pas 
a  retourner,  en  1847,  sur  les  lieux  rendus  classiques  par  les 
descriptions  de  MM.  de  Bucli  et  VMv  de  Iteauniont.  et  celte  fois, 
stimulé  par  le  besoin  de  la  défense  j  je  fus  «'iicore  plus  heureux 
qu'auparavant.  Eu  effet,  il  esi  résulté  de  mes  nouvelles  perqui- 
sitions la  découverte  de  passages  très  clairs  de  i:rau>vackes  et  de 
schistes  de  transition  (probablement  carbonifères)  aux  méla- 
ph}res  niétamorphi(|ues.  Par  exemple,  dans  le  val  Gana  il  sfiflil 
de  .Suivre  certains  lambeaux  de  ces  roches,  depuis  le  pied  des 
montagnes  jusque  vers  le  sounnel,  pour  les  voir  reprendre  gra- 
duellement leur  état  normal.  Bien  plus,  dans  le  val  Brinzio,  \h 
où  les  deux  savants  précédehts  onldi'^ruléonsenible  pimr  s.ivoir 
de  quelle  nature  devait  être  iinv  roche  ^jue  Win  d'eux  règnrlaîl 
coranie  mélaphyrè,  et  ràutrc  conimc  une  modification  du  por- 
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fbjte  (juarttifèrc  ^  il  m'a  mîfi  de  in*ëcarter  quelque  peu  du 
fôiûi  en  lllige  poat  retrdUtef«>le  terrain  dé  tr(iri4itioti4  ^fèé  et 
8ébiftt«i  qtlé  )è  f^égArdé  eomme  In  boM  dd  méUphyrèi  «t  là 
Péché  péf phyf(fid0  ^  6b)«fr  de  la  dïêtuêêiàtï ,  ttl*eH  èp\}éfM 
réiAMfr  Un  simple  fësultat  d'éiidofnerphistne* 

il  est  preM|((€  inutiles  d^ajôuter  maintenant  que  c€è  iêTtàiûê  dé 
ïtaùÈiiiùn  ont  éiérhéttùûntïà  par  lê«  deilt  gâtants  dtfnt  je  eoflribété 
ïèi  opIttioAs;  leurs  édtiià^êi  lar^énhtént  Tt]lgariaë4/nid  dlftpensent 
d'établir  ce  fait;  ttiaiâ  bh  file  permettra  de  faire  obterVét*  qaei 
l'Ile  euséent  eu  eoftlialManoé  de  leuf  prëaéiioe  ^  il«  seraient  pré^ 
bablement  af fîtes  nuit  lAémea  conclusions  que  moi^  et  qu'elle 
itlite  de  Cela  ib  «ttfaiéiit  fflédiûé  complëtétneoi  leur!  théories^ 
En  tous  tMi  il  nié  séi^a  péfiuli^  il  Tatenir^  de  gënëriiliser  ces 

observalioDS  en  mettant  ces  schistes  CI  Céi  grauwackes  dé  trflit- 
silien  eit  rappo^t  atèc  les  donglomëtats  de  Valoriiuè  et  avec  \vs 
Aiaases  attthraxiftres  des  environs  d'AUétafd  et  de  la  Mdre. 

An  surpris,  déjà  an tërieu rement  J'atéis  porté  met  pas  déftS 
lés  Vosges  I  où  il  est  si  facile  de  tréuter  les  passages  entre  les 
iPôcbes  dé  tfansitioâ  et  les  mélaphyfes.  Il  suflira  même  h  tout 
homme  nén  Souniis  à  riflflueACe  d'idëes  pfëcoUf  ues  d'aller  ti'* 
âîter  les  cni irons  de  Framoni,  de  Tbann  et  de  Oiromagny  péttr 
ië  convaincre  de  là  rëalitë  de  mes  assertions.  Et,  il  faut  le  dire, 
fhoti  collègue  9  M.  Jdurdan^  qui  a  explore  après  moi  la  statiofl 
do  Plancfier-les-Miiies  y  y  A  iroUvë  un  Ftoductitêf  ainsi  que 
d'autres  foSSiles  enchâssés  dans  des  gfès  k  demi  feldspathisëS  » 
appéi^tenaut  àTëtagé  curbonifère.  Que  fatit-il  déplus  péu#céft» 
vaincre  les  plus  iftCrëdules? 

Tous  ces  faits,  pour  le  ^appelef  en  passant ^  irëtaiefit  petfr 
moi  que  la  Gôtifirnialion  pure  ei  simple  de  totfl  ce  que  fatuis 
observe  de]iuis  longtemps  dans  les  niobtagnra  lyonnaises)  ieu- 
léiiieni  je  n*âVais  pas  jus({u'alorS  soupçonné  la  possibilité  de 
éonfoudré  des  massés  crupiives  avec  des  masaef  ausisi  ëvidem- 
itient  mëtaiilorphiques,  et  de  lli  les  embarras  que  {'épréuvais  K 
là  lecture  de  tout  ce  qui  avait  ëtë  publié  antérieurement  sur  le 
tnènte  sujet* 

D.  Dans  les  régie  as  N««0.  des  montagnes  lyénnaîses,  Ten^ 
semble  syéniliquc  est  traverse  uu  longe  par  de  nombreuses  él 
puissantes  masses  de  porphyre  quaritifère.  Il  suffit  de  oitér  les 
stations  du  Toi^éon,  de  In  Roche-Folle  ^  de  la  Aoolie^uilluti , 
de  la  f'olfetiè^e,  des  Molières,  do  Tarare*  do  Villeabenète ^  de 
Piléf  al ,  dé  Méiitretclér  peut*  donner  une  idée  de  rexteasiofl  d<' 
éés  \M^\kffé%  plééës  au  rtilMeo  ou  H  e^é  des  ayéiHte»/ 
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L'un  el  l'autre  de  ce^  syslôines  éruptifs  ont  di&lo<|uc  le  Icrrain 
de  transition  et  le  carbonifère  ^  si  i^lairenient  ëtabli  par  les  études 
de  mon  collègue,  M.  Jourdan.  Il  eu  est  résulte  un  double  am- 
tact.  Là  où  les  écailles  du  dc]>ôt  sëdimentaire  reposent  sur  ks 
porphyres,  elles  ont  été  généralement  convertie»  en  mëlaphyrei, 
qui  sont  souvent  de  la  plus  grande  perfection  cristalline ,  et  les 
beaux  porphyres  noirs  des  Vosges  ont  souvent  pour  rivaux  ceux 
de  la  haute  Azergue.  Cependant,  dans  la  partie  moyenne  de 
cette  vallée,  ils  tendent  h  passer  h  un  porphyre  à  grain  fin,  ca- 
ractérisé par  une  multitude  de  petits  cristaux  feldspathitpies 
disséminés  dans  une  pÀlo  verte  d*a,pparence  chloriteuse;  mais 
cette  modification ,  due  k  la  nature  particulière  des  schistes  plus 
essentiellement  ardoisiers ,  ne  change  eu  rien  les  conditions  gé- 
nérales de  ce  métamorphisme. 

Si  au  contraire  le  terrain  de  transition  git  sur  le  système  syé- 
nitique,  alors,  abstraction  faite  des  roches  de  confusion,  il  peut 
prendre  la  physionouire  d*une  diorite  non  moins  bien  caracté- 
risée dans  son  genre  que  le  mélaphyre  IVst  dans  le  sien.  Cest 
ce  dont  on  peut  voir,  entre  autres,  un  bel  exemple  dans  U 
grande  nappe  de  {^rauwacke  à  grain  fin  qui,  dans  le  bassin  delà 
Mauvaise,  h  TO.  de  Vaux-Renard,  plonge  depuis  la  crcle  delà 
montagne  des  Egiiillelles  jusque  dans  le  fond  du  vallon  de  Chan- 
gis.  Rarement  j'ai  vu  une  diorite  métamorphique  aussi  pure  et 
dont  les  éléments  soient  aussi  bien  séparés;  et  cependant  on  re- 
trouve encore  ça  et  Ht,  dans  celte  niasse,  des  parties  qui  affec- 
tent plus  spécialement  les  carnclères  du  mélaphyre.  £ln  outre» 
la  même  nappe  qui  est  devenue  dioritique  sous  Tinfluence  de  la 
syénite  parait  devenir  inélaphyrique  sur  le  porphyre  voisin. 

De  la  comparaison  attcnlivc  de  ces  phénomi^nes  j'ai  dû  tirer 
la  conclusion  qu'un  métaniurphisnie  d'un  degré  d'intensilc  dé- 
terminé peut  opérer  une  cristallisation  feldspathique  au  milieu 
d'une  pâte  noire ,  et  par  conséquent  donner  lieu  à  la  formation 
d'un  mélaphyre.  Mais  si  le  métamorphisme  est  plus  intime» 
alors  la  partie  noire  cristallise  à  son  tour  en  hornblende,  la- 
quelle oblitère  plus  ou  moins  le  feldspath;  on  a  donc,  dans  ce 
cas,  une  diorite,  c'est-k-dire  une  pâte  blanche  riche  en  cristaux 
amphiboliques. 

Ces  différences  s'expliquent  d'ailleurs  assez  naturellement  si 
l'on  admet,  d'après  M.  Rose,  la  nécessité  d'une  température 
soutenue  dans  la  production  de  l'amphibole;  en  effet,  la  syé- 
nite, en  raison  de  sa  masse,  et  mieux  encore  en  vertu  de  sa 
plus  grande  somme  de  chaleur  initiale ,  due  à  sa  plus  grande  an- 
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cîeunetéy  s'est  trouvée  plus  spécialenienl  apto  à  fiiurnir  le  cnlo<- 
rtque  nécessaire  au  dévelojiponionl  ntiipliibolique. 

Pour  lerminer,  je  rappellerai  «jihî  Ifs  rrsulints  sus-mcntionnés 
sont,  en  quelque  sorte ,  l'extension  sur  une  grande  ëchelle  de 
mes  anciennes  observations  sur  In  conversion  des  schistes  argi- 
leux et  des  grès  de  transition  en  amphiboliles  et  en  roches  feld- 
spathisées.  Je  pourrais  d'ailleurs  faire  voir  que  ces  phénomèues 
sont  beaucoup  plus  généraux  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement; 
mais  la  crainte  d'allonger  indéfiniment  ces  aperçus  me  déter- 
mine à  renvoyer  ces  détails  h  une  autre  occasion. 

E.  Pour  compléter  ces  études  sur  les  roches  porphyroldes 
métamorphiques»  j'ai  dû  étudier  avec  la  mt^me  attention  l'in- 
fluence des  serpentines  sur  les  terrains  sédimentaires.  Pour  cela 
j'ai  poussé  mes  investigations  sur  les  lignes  de  contact  de  ces 
roches  dans  la  Toscane  et  h  Tile  d'£lbe. 

On  sait  que  ces  contrées  sont  pourvues  d'énormes  masses 
serpentineuses  qui  ont  disloqué  entre  autres  les  albérèses  juras- 
siques et  leurs  schistes.  Sous  leur  influence ,  comme  M.  Savi  l*a 
déjà  depuis,  longtemps  démontré,  les  calcaires  ont  très  souvent 
donné  naissance  h  des  mischioon  marbres  roses  et  blancs,  ru- 
hanes  de  serpentines,  et  de  la  plus  remarquable  beauté.  D'un 
autre  côté^  on  peut  dire  qu'en  général  les  schistes  ont  été  cal«- 
cinés  de  manière  à  produire  des  espèces  de  thermantides,  des 
porcellanites  ou  des  jaspes  désignés  sous  le  nom  de  ^alestri. 

Si  l'on  se  rapproche  davantage  du  plan  de  contact  avec  les 
l^andes  masses  de  serpentine^  les  schistes  deviennent  plus 
rudes  et  plus  cristallins  ;  on  a  alors  habituellement  des  spilites 
ou  £/abbro  rouges  souvent  chargés  de  nodules  amygdalins,  de 
manière  à  ofTecter  l'aspect  des  variolites  de  la  Durance. 

Enfin ^  sur  le  plan  même  du  contact,  la  roche sédimen taire  se 
trouve  façonnée  en  prismes  imparfaits  ^  ou  en  gros  sphéroïdes 
enlacés  de  toutes  parts  par  la  serpentine.  Les  sphéroïdes  affec- 
tent d^ailleurs  une  couleur  verte;  quand  ils  n'ont  pas  été  brtmis 
par  suite  de  l'action  atmosphérique,  ils  se  chargent,  en  outre,  de 
cristaux  feldspathiques,  et  l'on  a  de  véritables  prasophyres  ou 
porphyres  verts  d'une  netteté  comparable  à  celle  des  mélaphyres 
les  mieux  développés.  Si  d'ailleurs  une  lame  de  ces  schistes  se 
trouve  noyée  dans  la  serpentine,  de  manière  à  prendre  la  fausse 
apparence  d'un  filon,  on  peut  avoir  sous  les  yeux  des  porphyres 
qui  semblent  couper  la  serpentine. 

Dans  tous  les  cas ,  ces  prasophyres  différent  des  serpentines 
enveloppantes  par  fe  défaut  d'onctuosité ,  par  la  rudesse  de  leur 
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texture  «  et  par  leur  teinte  verte  plus  fQiicët'.  Eo  g^Miéral,  ç^tti 
|)âlo  ii*e.s(  pas  (l'une  (liiretë  extrénio.  et  je  ip*  lui  ai  puiat  vu 
éi^'aler  ccllo  Jes  porphyres  vert.s  aiilicpies.  C'est  iIodc  probable- 
iiteiit  ailleurs  €[ue  sur  lu  zone  de  contact  des  ^erp^^iilin^^  ^tdtt 
terrain  juri)SN)€|iie  loscnn  que  les  RoniaiQs  troMVaioDl  uiui  p9r|je 
4e  CCS  beaux  porphyres  ve^'ts  tioni  ils  eiiricbiM9i«Pt  leurs  habi- 
tations. 

Ces  pbënoiuènes  peuvent  être  étiidiés  dans  U»i|t^  leurs  gra- 
dations ol  Av^  toutes  leurs  variations  ^ur  le  chemin  qi^i  RièM 
du  golfe  de  Porto-Ferrajo  h  Rip  ,  en  passant  par  I9  rpcbçr  Vol* 
(i^rrnjn.  Mais  on  a  des  occasions  ppcore  plus  npmbreiifef  df  les 
observer  sur  touU)  la  périphérie  de  la  vaste  cqLot(^  aédîn^enlaipe 
9t  mprcflce  de  mille  manières  qui  f'étçnd  depuis  le  Mopt^-Ncro, 
prèf  de  lUvourne  >  jusqu'au  delà  de  Monte» Verdi ,  en  passant  pir 
le  Roniito,  Ferriccio,  CasteUipp»  Miénio,  Moqte-C^tifu  9t 
Monte-Rufoli.  Avant  de  quitter  cefujet^  je  ferai  ^ficpre  ohl^r- 
ver  que  je  ne  confonds  pas  avec  les  ja^p^s  en  question  les  schistes 
plus  PU  moi  os  siliceux  qui  se  trouvent  intercalés  qaturellem^t 
et  sans  inctamorphisme  au  milieu  ds  Tens^mble  juraaiqnt  ; 
ceuy-ci  diffèrent  pomplëtemept  fies  autres  par  leur  aspect  gé- 
néral comme  par  leurs  diverses  propri^té^  physiqueSji 

fin  résumé,  Iq  structure  porpbyrpid^  pei^t  étrp  affe^jLép  p^r 
les  roches  sédiuien tairas  en  préscupe  de#  syénifes  ou  de  leurs 
granités  spéciaux,  des  porphyres  quarUifii'^6  et  des  serpeotii^. 
Cette  struclnre  se  décèje  d'ailleurs  «  foit  par  le  développenient 
de  cristaux  feldfipajhiqqes  d<9"5  une  pâte  noire  qu  verte ,  soit  par 
le  dévelop|>enient  de  cristaM^^  ampliibpliques  dana  une  pite 
blanche  si l^^atée  q^e  Ton  acputi^noc  d'appi'ler  feld$p4tbique. 

F.  P^  la  structura  porpbyroïdc  à  Ip  structf^rc  aoiy^^daloldiç  il 
n'y  11  qu*UP  pas»  par  rien  p*pft  plus  ordinaire  que  certains  grou- 
^^mie^i$  cristAUius  disppsés  en  sphprpjdes.  Ainsi  les  pyrites,  le 
puirrc  carbonate»  la  baryte  sulfatée»  eU-*.,  for^nent  cuvent  9  ^ux 
feuU  des  rp^nons  à  structure  raciiée.  Danspel  arrpngeoipnt,  il 
|>eut  arriver  qup  la  inaLière  pucpi^^pt^  se  rpiirie  à  cel]e  du  fflo- 
bule,  ipit  y^v  gones  cpucentriqi#e#  ^  spif  par  alteriiancçs  de 
i'u)'9m ,  $1  ï'çu  f^  des  e^'Uiplcs  de  cp»  divers  cas  4^ps  l^^  rorio- 
liu?^  dp  la  jJ(|raM^e,  dans  le$  dfpritc^  prbipulairejî,  df^p^  Ips  ^ 
^priinipntf  pn  l'prnie  de  cocardçs  dp  la  yt^nitc^  de  raaipJiibpU 
et  dp  Ip  pyWtç  A;uivreuse  de  Campig^Ua, 

Ce  dernier  cas  a  été  distingué  par  Ips  pppipn»  géolp^f  ues  ^us 
le  npm  ^écial  d'amygdaloïdei  k  ;ipyaus  conteipporaips;  pprce 
qu'en  effet  il  est  impossible  dp  séparer  ipi  parla  ^fffi^^ép  ré|>9fut 
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dç  la  formation  du  nœud  d'avec  celle  de  la  massearnbiontey  les 
mêmes  élëiiienlsfnHKTaiogi(|Lie5  se  retroiivontde  part  et  d*autre. 

A  côté  des  amyg^daloïiles  à  noyaux  contemporains  il  s'en  rango 
d'autres  designés  sous  le  liire  d'auiygdaloldes  à  noyaux  d'origine 
postérieure  y  et  entre  les  dciu  vicnucjit  .se  placer  les  noyaux 
d*prîgine  douteuse. 

Les  noyaux  étaient  considérés  par  les  anciens  géologues 
comme  étant  d'origine  postérieure  ^  (|uand  leur  nature  difTère 
de  celle  de  la  pi^ te  ambiante ,  et,  en  thèse  générale^  rien  n'em- 
pêche d'adopter  cettc^  manière  de  Yoir;  mais  il  n'en  est  p^s 
ainsi  dans  divers  cqs  particuliers.  On  conçoit  même ,  à  priori, 
uu'une  matière  sans  afïinilé  par  rapport  h  une  gangue  donnée, 
ou  soumise  à  l'action  d'afBuités  prépondérantes  ^  doit  se  séparer 
de  cette  m^me  gangue  sous  la  forme  de  cristaux  ou  de  globules 
toutes  les  fois  que  la  cristallisation  interviendra  avec  3on  in- 
fluence séparative.  C'est  pour  les  magmas  ignés  un  effet  ani^logue 
à  celpi  ^ui  a  lieu  entre  les  sels  et  les  eaux  mères,  c|uand  il  s'agit 
des  dissolutions  aqueuses.  On  comprend  donc  que  diverses  sub- 
stances, telles  que  du  carbonate  de  chaux  ou  même  de  la  silice 
en  excès  dans  un  magma  silicate,  peuvent  se  distribuer  dans  ce 
même  magma  sous  la  forme  de  globules  qui,  d'après  les  prin- 
cipes des  anciens,  devraient  ôlre  considérés  comme  étant  des 
fimygdaloïdes  d'origine  postérieure^  tandis  que,  par  le  faiti  i|s 
soi^t  contemporains  de  la  formation  de  la  roche,  et  la  consé- 
quence directe  de  sa  cristallisation. 

On  est  ainsi  amené  ii   concevoir  que  les  agates  des  spilijfs 
^'Oberstein,  des  porphyres  serpentineux  de  la  Toscane,  elc.^  etc. , 
peuvent  avoir  une  origine  ignée,  et  c'est  de  cette  manière  que 
j'ai  été  amené  ix  envisager  les  faits  par  mes  études  de  ce^  di- 
verses roches  amygdaloides.  Cependant  ma  théorie  n'a  pas  ob- 
tenu l'assentiment  unanime,  et  je  vois,  entre  autres,  M.  Élie  de 
Beaumont  mettre  en  ava  t  les  géodes  du  calcaire   siliceux  de 
Champigny,  près  Paris,  ainsi  que  celles  qu'offrent  «nssez  fré- 
quemment les  silex  de  la  craie  tufeuu,  près  de  Rouen  et  du 
Qavre.  ce  Si  les  géodes  d'agate  et  de   quartz  des  amygdaKïdes 
»  provenaient,  dit-il»  des  portions  de  silice  qui  auraient  été  en 
n  fusion  en  même  temps  que  la  roche  qui  les  renferme,  on  con- 
»  cevrait  diflicilement  pourquoi  ces  géodes  se  trouvent  a  peu 
»  près  uniquement  dans  les  roches  ayant  pour  base  un  feldspath 
»  avec  excès  do  ces  b^ses.  Si  Ton  admet ,  au  contraire,  que  ces 
»  géodes  ont  été  formées  par  inlilijratioq  j  on  conçoit  aisément 
i>  Vq^igÏJHfi  du  quartz  en  remarqiuint  que  les  roches  basiques  ont 
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»été  plus  susceptibles  que  les  roches  sursaturées  de  slHcc  d*ètrf 
»  décomposées  par  <los  eaux  ou  des  vapeurs  acides  y  et  que, 
>3  quoique  moins  riches  en  silice,  elles  en  ont  fourni  pins  fmilc- 
»  ment.  )> 

Mais  qu*ai-je  dit?  N*ai-je  pas  fait  intervenir,  comme  M.  Élie 
de  Beaumont,  le  rôle  de  la  vapeur  d'enu  et  de  Tacide  carbo- 
nique dans  la  formation  des  ag^ates?  Seulement ,  et  cVst  en  cfci 
que  je  diffère  de  ce  savant  géologue ,  j'ai  regardé  ces  agents 
comme  inhérents  h  la  pâle  qui  devait  donner  naissance  à  Taroy*- 
dalolde,  h  peu  près  comme  certains  gaz  sont  inhérents  aux  la?es. 
La  présence  de  ces  gaz  a  contribué  k  faciliter  la  séparation  de 
l'excès  de  silice  d'une  manière  immédiate ,  et  non  pas  par  |iéoé» 
tration  postérieure;  elle  a  déterminé  la  formation  des  zéoliteset 
des  carbonates  inséparables  de  ces  agates.  Ce  qui  m'a  d'ail- 
leurs déterminé  à  considérer  les  phénomènes  de  cette  manière 
plutôt  que  dans  le  sens  de  M.  Élie  de  Beaumont ,  ce  sont  ces 
effets  d'étirementy  de  déchirement  et  de  brouillage  dont  il  ne 
tient  pas  compte.  Je  dirai  donc  que  j'ai  vu  les  agates  du  Havre 
comme  celles  d'Oberstein ,  et  que  c'est  précisément  pour  avoir 
été  h  même  de  faire  la  comparaison  qu'il  ne  m'est  pas  |)ermis 
de  croire  à  l'identité  des  causes ,  malgré  l'analogie  des  résultais. 
£nûn,  pour  terminer,  je  poserai  la  question  de  savoir  si  mon 
honorable  adversaire  regarde  les  nodules  agatiforroes  de  li 
craie  comme  le  produit  d'une  séparation  contemporaine  de  U 
consolidation  du  dépôt  sédimentaire ,  ou  bien  comme  celui 
d'une  infiltration  subséquente  dans  des  cavernosités  demeurées 
vides  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  cette  même 
consolidation. 

Si,  comme  je  suis  porté  k  le  croire,  c'est  le  premier  de  ces 
cas  qui  est  adopté,  alors  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  serais 
pas  libre  d'appliquer  cette  donnée  aux  roches  plutoniques  et 
de  considérer  leurs  amygdales  comme  des  produits  contem- 
porains. Si  au  contraire  les  agates  crétacées  du  Havre  ont 
déclarées  devoir  être  des  produits  d'iufiltrations  postérieures, 
je  demanderai,  comme  pour  les  agates  d'Oberstein,  qu'on  me 
montre  les  voies  par  lesquelles  les  eaux  ou  les  vapeurs  acides 
ont  fait  pénétrer  jusque  dans  les  cavités  de  si  grandes  masses 
de  silice  sans  laisser  des  traces  de  leur  passage  par  les  iissures 
et  par  les  pores  de  la  roche. 

En  résumé,  et  jusqu'à  preuve  déiinitive  du  contraire^  j'assi- 
milerai les  amygdaloldes  d'Oberstein  aux  autres  amygdaloldes  à 
noyaux  d'origine  contemporaine,  parce  que  je  suis  conduit  à  ce 
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€3ncorc  jusqu'à  présent ,  j('  ne  vois  pas  en  quoi  les  silex  a«[a- 
Ciformes  du  Havre ,  contemporains  de  la  craie  tufeau ,  seraient 
ntraires  k  une  théorie  d'nprcs  Inquelle  la  formation  des  aga- 
serait  contemporaine  de  In  pâte  dite  spili tique  qui  les  en  - 
giobe. 

G.  On  sait  que  lt*s  géologues  sont  divisés  k  Tégard  de  l'origine 
des  filons  mëlallifères.  Les  uns  les  regardent  comme  étant  le 
jiroduit  de  sources  minérales  incrustantes;  les  autres  veulent  y 
"Voir  le  résultat  d'un  dépôt  de  matières  sublimées  ;  enfin  il  en 
«st  qui  admettent  que  leur  formation  est  le  résultat  de  Tinjec* 
tîon  d'une  masse  fondue,  et  eu  cela  ils  assimilent  ces  gttes  aux 
autres  roches  éruptives.   Par  suite  de  mon  éducation  werné- 
rienne,  j'ai  été  partisan  du  premier  système^  juscju'i.  ce  qu'enfin 
la  vue  d\in  grand  nombre  de  ces  masses  m'ait  converti  pleine- 
ment à  la  théorie  de  l'injection.   Je  n'entreprendrai  d'ailleurs 
pas  de  revenir  ici  sur  la  série  déjà  si  nombreuse  des  considéra- 
tions qui  ont  déterminé  en  moi  cette  iransforinnlion  radicale  ; 
il  suffit^  pour  ce  qui  vasuivre,  d'avoir  rappelé  le  fait  et  de  cou* 
stater  en  outre  que  si  je  n'ai  pas  encore  opéré  la  conversion  des 
autres  géologues,  il  y  n  du  moins  tendaiirc  h  la  formation  d'une 
théorie  mixte.  D'après  celle-ci,  on  accoi*derait  un  certain  nom* 
bre  de  filons  évidemment  d'injection,  et  ce  seraient  les  plus  an- 
ciens ;   d'autres  seraient    le  produit  de  vapeurs   mcUnlliques; 
enfin  les  sources  minérales  contemporaines  deviennent  le  der- 
nier terme  de  cette  série. 

Cet  enchaînement  a  quelque  chose  de  séduisant  au  premier 
aspect,  surtout  quand  on  le  maintient  dans'  la  sphère  des  idén- 
liiés,  ainsi  que  vient  de  le  faire  avec  tant  d'habileté  le  savant 
académicien,  M.  Élie  de  Beaumont.  Mais  aussi  il  s'agit  dès 
ce  nnoment  de  descendre  de  ces  hautes  régions  de  la  science 
pour  faire  l'application  de  ces  vues  profondes  h  ce  qui  a  lieu 
dans  la  nature.  Il  s'agit  de  découvrir,  dans  les  détails  de  la 
structure  des  filons,  les  preuves  de  leur  origine  par  ces  moyens 
pris  séparément  ou  réunis;  pour  cela,  il  faudra  descendre  dans 
les  mines,  comme  je  l'ai  fait  depuis  vingt-sept  ans,  et  quand  on 
m'aura  édifié  par  des  faits  palpables,  alors  j'accepterai  avec 
empressement  une  nouvelle  transformation  dans  mes  idées. 
Eîncore,  je  ne  prétends  pas  qu'on  ne  trouvera  |>as  çk  et  là  dans 
quelque  géode  des  traces  de  vaporisation,  car,  comme  je  lai 
déjà  énoncé,  qui  dit  fusion,  dit  vaporisation;  mais  la  question 
sera  desavoir  si  Tensemble  d'un  iilon  métallifère  donné  devra 
Soc.  géol.,  V  série,  tome  VI.  33 
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êlre  considéré  comme  un  réultal  crinjecliou  ou  de  vaportM-  l^ 
liuu,  ci  c'est  là  où  j'alteuds  mes  adversaires.  Provisoirement,  1; 
je  me  contenlerai  de  faire  ressonir  uue  première  série  d'aprrçtu  || 
do  nature  à  bien  meltre  en  garde  les  g(^ologuf8  et  Icss  mioeait  1, 

Personne  n'ignore  que  M.  Bural  est  pariisun  de  lo  formatin  L 
de  certains  (ilous  par  voie  de  .sublimation,  et  cju'en  cela  ilpcr-  || 
lage  les  Tues  du  savant  professeur  du  collège  do  France.  Or,» 
j'ouvre  le  volume  intitulé  Théorie  deê  gtleê  ntitaWfèrtê^  jt 
trouve  à  la  page  219,  pour  le  tilon  de  cuivre  du  IVIonle-Catim, 
les  lignes  suivantes  :  «  Suivant  toute  probabilité,  les  roineriis 
sont  postérieurs  aux  serpentines  et  provieoneut  dVmonatioBi 
qui  ont  0u  lieu  à  travers  des  évenU  (  fractures)  ainsi  prépara. 
L'effet  des  émanations  raétallifèrea  a  été  de  concentrer  d« 
niasses  de  minerai  principalement  suivant  les  plans  du  toit  et 
du  mur,  de  pénétrer  les  serpentines  friables  de  particules  qui, 
obéissant  aux  lois  de  Taffinité,  se  sont  le  pliia  ordinairement 
réunies  en  noyaux  {;lobuliformes  et  lenticulaires.  » 

Plus  loin,  pag.  22&  :  «  La  structure  du  gtle  de  Roocfr-Tederigbii 
en  forme  d'un  faisceau  de  veines  qui  tantôt  pénètrent  dans  Ifi 
gabbroa,  et  tantôt  restent  dans  les  masses  serpentineuscs,  lui  fiit 
supposer  d'abord  des  dislocations  on  des  effets  de  retrait  ^îa 
les  roclies  du  toil  el  du  mur.  Les  minerais  auraient  ensuite^ 
uéiré  dans  ces  vides  par  une  action  lente  et  prolongée.  Mais, 
connue  ces  nii^uies  minerais  sont  concentrés  en  nodules,  il  «idmet 
que  cette  disposition  est  due  à  une  esj>ècc  de  répulsion  pour  lei 
«•an;:ues,  répulsion  comparable  aux  pUénomcnes  de  capillarité 
qui  délerminenl,  par  exemple,  cette  même  disposition  eu  glo- 
bules isolés  pour  du  mercure  qu'on  sublime  k  travers  de  la 
tournure  de  foute.  » 

Ces  citations  presque  textuelles  ne  laisseront  §tière  de  doute 
sur  la  nature  spéciale  des  idées  de  M.  Burat  au  sujet  du  mode  de 
tbrmation  des  miuerais  de  cuivre  pyritcux^  panaché  et  sulfuré 
ipii  forment  la  niasse  essentielle  de  ces  gîtes.  (k:peudant»  quand 
il  s'agit  des  gîtes  ampbiboliques  et  syénitique«  du  Campigliese, 
chargés  de  cuivre  pyriteux.  de  blende,  de  galène  et  de  pyrita 
de  fer,  il  admet  des  dykes  métallifères  éruplifs  injectés  de  ba» 
en  haut  dans  les  fractures  déterminées  par  le  fait  même  de  leur 
t'ruption* 

Je  le  demande  maintenant:  Pourquoi  ces  théories  si  diffé- 
rentes pour  f\Qs  minerais  à  peu  près  de  même  nature  ?  A  quoi 
bon  ces  complications  de  fusions  et  de  vaporisations  pour  des 
réiullats  oussi  exactement  similaires  et  à'aillenrs  si  vois-nsPN*^ 
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tait-ii  }Ni5  plus  simple  de  dira  :  Puisque  les  minerais  de  cuivre 
du  Campiglîese  sonl  des  produits  d'injectionj  il  doil  en  6tre  de 
même  pour  ceux  de  Monte-Cntini  vt  de  Rocca-Tederighî ;  et 
earies  rien  de  plus  fucilo  h  explic^ucr  «jue  la  disposition  en  veints 
«t  en  nodules  de  leurs  parties  métalliques.  Aussi  M.  Ëlie  de 
B^aumont  s'est«il  charge  de  rectifier  lui-même  ces  donuées  dans 
les  lignes  suivantes  :  c  Les  minerais  de  cuivre  (de  la  Toscane) 
s  soûl  quelquefois  répandus  dans  la  roche  serpeutincuse,  de 
m  manière  à  faire  corps  avec  elle  :  d'autres  fois,  ils  sont  placés 
»au  coulaot  de  lu  roche  ser[)entineuse  avec  les  roches  adja- 
m  centes  ;  on  voit  qu'ils  ont  été  apportés  par  la  roche  serpenti- 
»  neuse^  de  manière  à  être  mêlés  avec  les  débris  produits  pur 
B  son  éruption,  qui  ont  formé  à  la  surface  de  la  masse  un  con- 
mfflomirat  de  frottement,  M.  A.  Burat  a  décrit  tous  ces  gise- 
•  inents  avec  beaucoup  de  soin.  » 

AJjstraction  fuile  de  la  phrase  terminale,  l'énoncé  de  M.  Elie 
«le  Beauiiionf  e^i  la  critique  la  plus  juste  de  Vhypo thèse  d<.' 
M.  fiural. Telle  est  en  effet  la  seule  explication  à  donner  de  la 
formation  de  ce»  nodules  îrréguliers,  enchevêtres  dans  un  dé- 
iriloSj  <?t  dif  ces  veines  poussées  dans  toutes  les  fissures  du  sol 
encaissant,  en  y  ajoutant  tout«fo's  les  effets  complexes  résul- 
tent de  l'état  pAteux  dessrrpenlines.  Mais  aussi  puisque  M.  Elie 
de  Benuniont,  fiiuli^ré  la  précision  qu'il  accorde  \\  M.  Bural, 
abonde  si  exactement  dans  mon  sens,  il  me  permettra  sans  doute 
d'étendre  met  conchisions  aux  liions  de  plomb  du  Masse! ano^ 
par  la  raison  que  le  sulfure  de  plomb  est  lui-même  éruptif  dans 
les  amphiboles  et  syénitos  de  Campiglia.  Les  liions  de  plomb  du 
Massetano  étant  d'ailleurs  très  qunrlzifbres,  je  pourrai  encore, 
par  les  considérations  d'identité,  arriver  k  établir  l'origine  érup- 
tîee  de  Cf^rtains  fdons  de  quartz  pauvres  en  métaux  de  la  Tos- 
cane, et,  passant  de  là  dans  d'autres  contrées^  je  verrai  le  même 
mode  d'origine  pour  reux  dont  les  <;an<;ups  sont  la  baryte  sut- 
latéOy  etc.,  etc.  C'est  ce  que  j«*  ferai  dans  une  autre  occasion,  on 
ay#nt  soin  toutefois  d'appuyer  mes  raisons  (générales  pur  des  faits 
de  détail,  sans  lesquels,  je  le  répèle,  toute  ma  théorie  serait  à 
eensîdérer  comme  excessivement  hasardée. 

A  ceux  cependant  qui  me  deniauderaient  dès  à  présent  ini 
aperçu  sonuitoiro  de  mes  idées,  je  répondrais  que  j'admets  la 
vaporisatioii  de  certains  métaux,  car  les  phéuoniènes  volcaniques 
sonl  là  avec  leurs  uli^isles,  leur  cuivre  el  leur  plouib  sublimés 
dans  Jes  fissures  el  les  pores  des  laves  le  plus  souvent  décolorées 
par  les  valseurs  muriatiques;  j*ndmels  également  la  formation 
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de  certains  gttes  par  les  eaux  mëlallifères,  car  je  Irouvecks 
dépôts  de  fer  stratifiés  dans  diverses  roches  amnionitifères  «h 
lias  et  de  Toxfordien,  des  filons  irrégniiers  de  manganèse  oxjèi 
métalloïde  dans  le  néoconiien  de  la  Drôme^des  nœuds  deUenje  Iji 
dans  le  lias  du  mont  Dore,  du  cobalt  dans  certains  dépôts  très  ||, 
récents^  du  cuivre  dans  les  }^rès  bigarrés  de  l'Alsace»  delà  stroo* 
liane  et  de  la  baryte  sulfatées,  de  la  blende,  de  la  galène,  de  b 
ilolomie,  du  quartz  dans  les  fissures  de  retrait  d'une  foule  de 
septaria  ou  rognons  fornu-s  par  simple  élection  de  parties  aa 
milieu  des  marnes  absolument  privées  de  tout  indice  de  niëU- 
morphisme  ou  de  l'action  des  vapeurs.  Mais  aussi,  avant  de  m 
prononcer  sur  le  mode  dciormntionde  tel  ou  tel  ^ite,  j'aurai  sob 
d*en  faire  connaître  tous  les  accessoires.  On  verra  alors  com- 
bien sont  bornés  et  les  gites  de  vaporisation ,  et  ceux  d'incrusta- 
tion aqueuse  ;  en  sorte  que  je  pourrai  toujours  me  dire  parlisaa 
de  la  formation  des  filons  métallifères  par  voie  d'injection,  pan» 
que  tel  est  le  cas  le  plus  général,  tel  est  celui  qui  a  amené  fen 
la  «urface  la  très  majeure  partie  de  ces  métaux  que  le  pic  du 
mineur  arrache  du  sein  de  la  terre  au  profit  de  la  civilisation. 

H.  D'après  quelques  géologues,  la  dolomie  doit  nécessaire- 
ment ^tre  un  produit  métamorphique,  puisqu'elleeslcristalliae, 
caverneuse,  ou  fissurée;  mais  ces  mêmes  géologues  difîèreot 
tous  d'opinion  quant  à  la  cause  de  ce  métamorphisme.  Une  nom- 
breuse série  de  théories  a  donc  été  mise  en  avant;  cependant 
peu  d^observalcurs  ont  été  assez  consciencieux  pour  se  donner 
la  ^)eine  d'examiner  si  les  roches  qui  satisfont  plus  ou  moins 
exactement  aux  précédentes  conditions  de  texture  ont  réelle- 
ment la  composition  qu'ils  leur  supposent.  Il  en  est  résulté  que 
chacun,  voulant  voir  une  dolomie  dans  les  masses  cristallines, 
poreuses  ou  iissurées  qu'il  a  rencontrées  sur  son  chemin,  a  rai- 
sonné en  conséquence,  et  de  là  une  foule  d*aperçus  les  uns  plus 
erronés  qut;  les  autres;  de  là  encore  lUie  multiplication  effrénée 
des  gisements  de  celte  roche.  J'ai  donc  passé  en  revue  une 
grande  quantité  de  ces  prétendus  métamorphismes,  et  je  puis 
dès  à  présent  déclarer  qu'une  bonne  partie  d'entre  eux  doit  être 
effacée  de  la  science.  Ce  sera  seulement  quand  ce  travail  d'épu- 
ration aura  été  termim',  que  l'on  pourra  voir  au  juste  à  quoi  se 
réduisent  ces  fameuses  conceptions,  et  surtout  leur  principe  gé- 
néral, qui  devient  insoutenable  quand  on  l'examine  dans  ^es 
divers  détails. 

Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  faire  observer  que  les 
vraies  doloraies  du  versant  méridional  des  Alpes  orientales  ne 
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j»eiiveiit  ^)Ub  èti'f  un  résullal  de  l'action  des  inciapliyres,  puisnuo 
ces  roches  sont  elles-niènieA  mëlainoL'phiques.  Si  Tun  veut  ab- 
•«ilumeut  que  les  dolomies  jurassiques  en  question  aient  ëtë  mo- 
difiées par  riutrusion  de  vapeurs  magnésiennes,  il  faudrait  du 
moins  faire  dériver  ces  vn])eurs  des  porpbyres  quarisifères  qui 
ont    provoqué   la    transformation  du    terrain  de  transition  en 
roclies  porphyroldes.  Parmi  les  autres  difiictdtés  qui  s'élèvent 
encore  contre  cette  manière  d'envisager  les  faits,  il  faut  ranj^er 
les  suivantes:  Le  mélaphyre  métamorphique,  tout  comme   le 
porphyre  quarliifère    métamorphisant ,  avait  déjà  complète- 
ment perdu  toute  sa  chaleur,  lorsque  les  terrains  triasiques  et 
jurassiques  se  sont  établis,  soit  dessus,  soit  h  proximité.  Ce  qui 
le  prouve,  ce  sont  d*abord  les  cailloux  roulés  du  mélaphyre  que 
l'on  trouve  dans  le  cong^lomérat  triasique;  c'est  en  second  lieu 
l'absence  de  toute  trace  de  métamorphisme  dans  ces  conglomé  - 
rats  qui  reposent  directement  sur  le  mélaphyre.  C'est  eniin  la 
même  nullité  d'action  qui  se  remarque  dans  les  calcaires,  mus- 
cheikalk  ou  autres,  qui  gisent  entre  le  conglomérat  en  question 
et  la  grande  assise  dolomitique. 

Les  impossibilités  dont  il  vient  d'être  fait  mention  feront  que 
l'on  se  rejettera  pe!it-étre  encore  sur  les  mélaphyres  basaltiqut>s 
des  environs  de  Trente  ;  mais  ceux-ci,  je  le  répète,  sont  limités 
dans  un  espace  assez  circonscrit;  et  une  fois  averti  de  cette  cir- 
constance, personne  ne  voudra  croire  qu'une  bande  de  terrain 
qui  s'étend  sans  discontinuité  depuis  le  lac  Majeur  jusqu'en 
Dalmalie,  etc.,  ail  été  affectée  par  les  vapeurs  dérivées  d'un 
point  aussi  exigu. 

Abandonnons  donc  une  fois  pour«toutes  de  ]>areilles  concej>- 
tions.  Sachons  trouver  tous  les  éléments  du  problème  dans  les 
actions  pures  et  simples  de  la  sédimentation^  suivie  des  cffetsde 
la  consolidation  cristalline  qui  s'empare  du  dépAt  complexe  ainsi 
formé.  C'est  dans  cette  voie  que  j'espère  amener  les  géologues; 
et  alors,  débarrassés  des  vapeurs  magnésiennes,  ils  se  regarde- 
ront comme  débarrassés  en  même  temps  des  vapeurs  métalli- 
ques, que  de}>uis  les  alchimistes  ont  ciierché  toujours  vague- 
ment, et  par  conséquent  avec  peu  de  bonheur,  à  faire  intervenir 
comme  agents  principaux  dans  la  formation  des  gites  métalli- 
fères. 

Note.  —  Comme  j'aurai  pins  d'une  occasion  de  revenir  sur 
divers  aperçus  énoncés  par  M.  Klie  de  Beau  m  ont  dans  sa  Notice 
sur  les  émanations  volcaniques  et  métallifères ^  il  importe, 
pour  que  je  ne  sois  pas  accusé  de  répondre  à  des  opinions  plu^i 
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ou  moins  anciennes^  et  par  conséquent  abandonnées»  que  Fta 
veuille  bien  se  rappeler  que  la  notice  en  question,  lus  à  b 
Société  géologique  de  France  dans  la  séance  du  5  juillet  IMTi 
n*a  cependant  été  livrée  à  la  publicité  qu'au  cnintnencemcil 
d*avrii  1840. 

M.  RiTÎère  prétente,  relatÎTement  au  premier  psrtgripke  Al 

travail  de  M.  Fournet,  lês  obsenrations  suitantes  : 

M.  Triger  a  parfaitement  démontré  que  »  dans  las  eoTrai 
d'Angers  y  il  y  a  deux  granités  d'Age  diflérent^  distînotion  qv 
d'ailleurs  a  été  constatée  dans  le  Beaujolais  par  les  auteurs  de  11 
carte  géologique  de  la  France.  Ces  granités  ont  une  dispositiss 
différente  par  rapport  aux  terrains  de  gneiss  et  de  micaschiste. 
Les  plus  anciens  y  qui  sont  antérieurs  à  ces  terrains ,  sont  eoai- 
posés  essentiellement  d'orthose  y  et  quelquefois  d*un  peu  d*tl- 
bite  cristallisée.  Les  granités  plus  récents  sont,  au  contrairêf 
essentiellement  albitiques,  et  ils  percent  les  gneiss  et  les  mica- 
schistes y  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  aux  environs  de  Nantsi, 
prés  du  coteau  de  Miseri ,  où  se  trouvent  une  vingtaine  de  6* 
Ions  dans  un  très  petit  espace.  Ces  deux  granités  se  rapportent 
à  deux  soulèvements  y  l'un  qui  se  rapproche  de  la  directioo 
N.-S.,  Tautre  de  celle  N.-E.,  S.-E.  Une  autre  particularité  de 
ces  granités  est  d'admetlre  quelquefois  de  l'amphibole  dans  leur 
composition  ;  mais  le  granité  le  plus  moderne  en  contient  da- 
vantage ,  et  c'est  lui  qui  donne  naissance  à  une  syénite  qui  n'en 
est  qu*un  accident.  Ainsi,  à  l'Ile  de  BréLat,  on  peut  facilement 
distinguer  à  marée  basse  une  certaine  quantité  de  filons  ayant 
jusqu'à  5  métrés  de  largeur,  qui  appartiennent  au  granité,  au 
granité  syéni tique,  au  diorilo,  aux  porphyres  liés  aux  vérita- 
bles  syénites,  et  qui   se  croisent  en  plusieurs  sens.   Enfin 
M.  Rivière  ajoute,  pour  conclure,  qu'une  partie  des  syénites 
de  Touest  de  la  Franco  se  rattachent  au  granité ,  tandis  que  lei 
véritables  syénites  se  lient  aux  porphyres ,  ainsi  qu'il  a  pa  le 
constater  dans  l'Ile  de  Bréhat  par  l'intersection  des  filons. 

M.  Delesse  partage  les  opinions  de  M.  Fournet  sur  la  minette^ 
seulement ,  pour  lui ,  la  minette  ne  se  trouve  pas  uniquement 
dans  la  syénite,  mais  aussi  dans  le  granité.  Dans  Tun  et  l'autre 
ras  il  a  constaté  qu'elle  s'y  trouvait  en  filons ,  et  qu'elle  était 
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Mm  réellement  séparée  de  la  roche  voisine  par  des  fihyns  con« 
Ifams.  Seulement,  an  contact ,  la  roche  prend  une  structure 
rirMitique,  et  extérieurement  il  s'y  est  développé  deroligfo*' 
itse.  On  toit  également,  dans  le  voisinage  de  la  minette,  une 
^odie  micacée  particulière ,  dont  le  mica  contient  de  la  potasse , 
h  la  soude  et  de  la  lithine. 

H.  Delesse  ne  croit  pas,  comme  M.  Foumet,  que  les  mêla* 
jdiyres  soient  métamorphiques  ;  dans  les  Vosges ,  où  ils  sont 
Ms  bien  caractérisés,  ils  sont  évidemment  éruptifs.  Dans  un 
itmoire  précédent,  M.  Foumet  a  dit  que  les  mélaphyres  des 
Upes  provenaient  de  roches  métamorphysées  par  des  roches 
phitODÎennes^  il  aurait  donc  fallu  que  la  roche  éruptive  intro* 
kiiitt  dans  la  roche  de  sédiment  une  certaine  quantité  de  ma- 
gsAsîe.  Or  qu'a-^t-il  pu  se  passer  dans  les  Vçsges,  où  le  mêla- 
phyre  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Alpes? 
DaDtiëf  Vosges,  les  syénites  qui  sont  venues  après  les  mèla- 
ibyres  devraient  elles-mêmes ,  si  elles  avaient  donné  de  la  ma- 
gnésie à  ces  dernières  roches,  en  contenir  une  quantité  au 
noins  aussi  grande;  et,  au  contraire,  elles  en  contiennent 
Doins.  De  plus,  comment  eipliquerait-on  la  présence ,  dans  les 
nélaphyres,  de  Taugite,  du  feldspath  labrador  et  du  fer  oxydnlé, 
ninéraux  tous  très  différents  de  ceux  qui  se  rencontrent  dans 
et  roches  plutoniques  voisines. 

Relativement  au  troisième  paragraphe  du  Mémoire  de 
i.  Fournet,  M.  Boubée  fait  remarquer  que,  dans  un  grand 
MHnbre  de  circonstances ,  on  attribue  souvent  à  certaines  rodies 
lea  origines  qu'elles  n'ont  pas ,  faute  de  bien  apprécier  leur 
XHuposition.  Ainsi  il  cite  une  roche  de  la  vallée  de  Thann  qui 
set  désignée  généralement,  dans  les  colleotiona,  sous  le  nom 
l'eurite,  et  cette  roche,  qui  contient  des  empreintes  végétaloi, 
n'est  selon  lui  qu'une  grauwacke;  de  même»  il  est  arrivé  que^ 
lana  certains  cas,  on  a  pris  des  grauwackes  pour  des  méia^Y^ 
ret,  et,  réciproquement»  des  mélafriiyres  pour  des  grauwackes  : 
il  est  donc  facile  de  voir  à  quelle  erreur  on  se  laisse  ainsi  entrai* 
oer,  puisque  les  grauwackes  sont  des  roches  de  sédiment,  et 
]Ue  les  eurites  et  les  mélaphyres  sont  des  roches  èruptives. 

M.  Goquand  rappelle  que,  dans  ses  travaux  précédente,  Il  e 
laaifnil^  l«a  spilhes  et  les  mélaphyree  de  rBsiéi^al,  qui  MiA  évt 
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demment  des  roches  éruplÎYes.  Pour  les  mélapbyres  c<)n  ta 
incontestable.  Quant  aux  spUites ,  il  a  pu  voir  à  Riparbella,  m 
Toscane,  la  serpentine  percée  par  la  spilite,  qui  la  reoomn 
comme  un  chapeau.  L'origine  ignée  de  cette  roche  est  enm 
prouvée ,  selon  lui  y  par  la  présence  des  globules  calcaires  diii 
des  spilites  qui  traversent  le  granité  du  Plan-de-la-Tour;  cefî 
n'aurait  pas  lieu ,  si  primitivement  la  roche  eût  été  un  grés  oa 
toute  autre  roche. 

M.  Rivière  ne  peut  laisser  passer  ce  que  dit  M.  Foumet  sv 
les  agates ,  sans  rappeler  que  M.  Brongniart  a  foit  ader  traoi* 
versalement  de  grosses  géodes  d'Oberstein  pour  Caire  toir 
qu'elles  devaient  leur  formation  à  l'introduction  dans  une  ci- 
vite  de  la  matière  siliceuse ,  et  qu'il  a  parfaitement  observé  que 
la  silice  qui  s'était  introduite  par  un  canal  s'était  déposée  pir 
couches  parallèles  aux  parois  de  la  cavité. 

M.  Élie  de  Beaumont  confirme  la  remarque  de  M.  Rivière, 
et  il  ajoute  que  vis-à-vis  la  gouttière  on  peut  voir,  dau 
quelques  géodes ,  des  couches  parallèles  de  matière  siliceuie, 
qui  deviennent  sensiblement  planes  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  paroi ,  et  paraissent  avoir  obéi  aux  lois  de  la  pesan- 
teur. 

M.  Fournet  ayant  trouvé  qu'il  y  a  identité  de  formation  entre 
les  amygdaloTdes  des  terrains  de  sédiment  citées  par  M.  Élie  de 
Beaumont  et  celles  d'Oberstein,  M.  Élie  de  Beaumont  dit 
qu'aux  amygdaloïdes  de  la  craie  tufeau  et  du  calcaire  de  Gham- 
pigny,  dont  il  a  déjà  parlé ,  on  pourrait  ajouter  les  silex  aga- 
tisés  géodiques,  dont  rintérieur  est  cristallisé ,  les  fossiles, 
dont  l'intérieur  est  aussi  tapissé  de  cristaux  de  quartz ,  et  aussi 
le  fait  très  évident  des  silex  agatisés  présentant  des  cavités  qoi 
résultent  de  perforations  préexistantes  pratiquées  par  des  tarets. 
Au  surplus  y  ajoute-t*il ,  que  la  silice  soit  venue  de  l'extérieur 
ou  se  soit  séparée  de  la  masse  qui  contient  de  ces  silex ,  la  for- 
mation des  amygdaloïdes  reste  toujours  la  même.  M.  Élie  de 
Beaumont  fait  ensuite  remarquer  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  de 
faire  la  critique  ni  de  M.  Burat  ni  de  M.  Fournet^  il  a  seule- 
ment combattu  leurs  idées  ^  quant  à  ce  qu'il  a  pu  dire  de 
M.  Fournet  9  il  attendra  qu'il  lui  fournisse  des  preuves  à  l'ap- 
pui de  ses  idées  sur  certains  filons  de  la  Toscane ,  et  jusqu'à  e$ 
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jour  il  se  permettra  (rassi^ner  aux  iîlons  du  Caiiipigliese  une 
origine  éruptîve. 

M.  Coquand  dit  que  M.  Burat,  dans  une  visite  qu1Is  ont 
-fûle  dernièrement  ensemble  à  Monte-Catini ,  s'est  tout  à  fait 
'  renda  à  cette  opinion  y  qui  était  déjà  la  sienne  ^  ils  ont  pu  consta- 
ter ensemble  que  les  matières  métalliques  qui  se  trouvent  au 
milieu  des  roches  qui  avoisinent  les  matières  èruptives  sem- 
blaient les  avoir  pénétrées  par  transsudation. 

M.  d'Archiac  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
adressée  à  M.  de  Verneuil  par  M.  Dale-Owen. 

La  région  comprise  entre  les  cascades  de  Saint-Anloine  et 
Pemboiichure  de  la  rivière  Wisconsin,  le  long  des  vallées  du 
Mîssissipi  et  de  ses  Iributaîres,  offre  un  beau  champ  d'études 
pour  les  anciens  dépôts.  C'est  seulement  dans  des  limites  assez 
ëlroites,  et  dans  le  voisinage  immédiat  des  roches  cristallines, 
<|ue  la  cause  du  niétanrorphisme  a  opéré.  Les  couches  sont  en 
général  horizontales,  el  les  élévations,  connue  les  dépressions 
que  l'on  y  observe  parfois,  résultent  de  fractures  el  de  mouve- 
nrieuls  verticaux  qui  n'ont  ))as  affecté  rborizonlalitc  des  surfaces 
de  dépôt.  Quelques  parties  de  cette  grande  formation  sont 
composées  déroches  terreuses  et  pou  coht'rt'nles,  comme  le  sont 
ordinairement  les  nuitériaux  des  dépôts  récents,  et  beaucoup  ne 
sont  que  des  grès  tendres  à  peine  ajçrégés.  Ces  roches,  qui  mal- 
heureusement ne  sont  pas  favorables  h  la  bonne  conservation 
des  fossiles^  sont  souvent  composées  de  fragments  de  Trilobites, 
el  elles  auraient  sans  doute  présenté  un  bien  grand  intérêt  aux 
paléontologistes  si  elles  eussent  été  plus  calcaires. 

Cette  région  est  certainement  destinée  à  jeter  quelque  lumière 
nouvelle  sur  les  strates  protozolques  et  sur  les  premières  formes 
de  la  vie  animale.  Les  bancs  inférieurs  au  contact  des  roches 
cristallines  sont  souvent  convertis  en  quarlziles  de  diverses 
teintes,  particulièrement  rougeâtres  ,  et  associés  k  des  cou- 
ches minces  d'une  roche  silicéo-argileuse  rouge,  assez  tendre 
au  moment  de  son  extraction^  mais  qui  durcit  ensuite  à  l'air. 
Ces  couches  sont  exploitées  par  les  Indiens  Sioux  et  Chippeways 
pour  la  confection  des  pipes.  C'est  ce  que  l'on  nomme  la  Cast- 
Unité, 

M.  d*Archîac  communique  ensuite  Textrait  suivant  d*une 
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lettre  de  M.  de  Verneuil,  datée  de  Pola-de-Lena  (Asturiei}, 
12  mai  18i9. 

En  véHAni  de  Bilhao  jusqu'ici,  nous  sommes  restés,  M.  A.  Ptîl- 
Utie  et  moi ,  h  Santonder.  pour  j  étudier  la  formation  crëli- 
oée ,  qui  ofTre  au-dessus  d'un  calcaire  h  Dicëratag  très  épais  m 
ensemble  découches  de  3,000  pieds d'ëpîtisseiir,  avvc des  Amino» 
niies  voisines  (1rs  espèces  du  gauUf  des  Spaiangues  et  des  las- 
ccrame.^, 

Une  des  questions  qui  m'intéressaient  le  plus,  tous  le  sarei, 
était  celle  du  groupe  nummulilique  du  nord  de  i*Espagne,et 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  la  résoudre  déiiuilivement.  Lei 
Nummuliles  du  calcaire  à  Uippurites  de  M-  Paillette  se  soot 
évanouies  ou  sv  sont  transformées  en  belles  Orbitolites*  M.  PsiU 
lelte ,  qui  coiinoit  parfaitement  ce  pays»  m'a  conduit  au  |>ointk 
plus  iniéres.sûul.  Ce  sont  les  environs  de  S.<-*Viante  de  la 
Bnrquera  et  de  Colunihres,  sur  les  contins  de  la  province  ds 
Suntauder  et  des  Asturies.  La  coupe  la  plus  régulière  que  noM 
ayons  observée  dans  ce  pays  si  bouleversé  est  celle  que  Von  rea* 
contre  en  quiiumt  S.-Viante  pour  allrr  à  Columbres,  el  que 
Von   prul  rrMi  tici*  ii  in  si  : 


ta 

8 
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ch  Calcaire  i  Hippuriies  et  ù  RadioUles.    {  es  Culciiiir  »  S|iMlungoes. 
eu  CaleAlre  4  Numiniiliiei.  |  ê    Sable  et  grè«  JBiiie, 

m  Culcuire  niuriiciix  à  OrhitoUies.  j 

Avant  d'arriver  i»  S.  Viniile  de  la  Barquera,  nous  avions 
observé,  dans  les  falaises  qui  bordent  la  mer,  une  série  de  con- 
«];loin«ir«ts ,  de  grès  et  de  calcaires  argileux ,  avec  quelques  petites 
Nummuliles  et  des  Orhitoides?  Comme  à  Biarilz.  Ces  couche* 
doivent  être  supérieures  an  calcaire  niimmulitique  proprrnienl 
dit.  De  S.-Viaute  jusqu'à  CoUimbres  ,  sur  une  étendue  dp 
trois  lieues,  le  calcaire  k  Nummuliles  prend  un  f^né  dévclep- 
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peinent.  Cesi  «ouvent  un  calcaire  argileux^  comme  dans  les 
AlpTf   A  Columbresj  c'est  le  beau  idëal  des  Nummulites.  Il  j  en 
«  de  toutes  les  tailles,  depuis  la  grosseur  d'une  petite  lentille 
jusqu'à  plusieors  pouces  de   diamètre.  Malheureusement  ces 
géants  août  très  difficiles  à  extraire  de  la  roclie  ;  mais  je  vous  en 
vapporte  dont  le  diamètre  dé|Hisse  2  pouces*  Avec  ces  Nummu- 
liteej'ai  trouve  lo  Conoclypus  conoidêujt,  V Ostrea  la tissima  ou 
^^gantea  de  Crimée  5  et  la  Serpula  spirulœa.  J'espère  que  c*est 
<ioncluant ,  et  que  nous  avons  encore  là  un  Inmheau  du  même 
poupe  numniulitique  que  M.  Tallavignes  oppelle  terrain  ibé»' 
rien.  Avec  ces  fossiles  il  y  a  de  petites  Grypliëes  très  abon- 
dantes» et  qui  ressemblent,  autant  quo  je  me   i«  rappelle,  si 
celles  de  Gensoc.  Quant  au  terrain  alaricien,  il  n'y  en  a  pas  de 
troces.  Le  groupe  nummulitique  est  en  contact  avec  les  calcaires 
à  Spatangues,  dont  la  place  entre  les  Hippurites  et  les  Nummu- 
Ktes  est  égaleinenl  incontestable. 

Ce  calcaire  et  celui  qui  renferme  les  Orbiloliles  occupent  de 
grandes  surfaces  vers  Santander,  et  ont  une  épaisseur  très  ronsi- 
dërable.  S'ils  représentent  la  craie  tufeau,  ils  n*eii  sont  pn^ 
moins  postérieurs  au  calcaire  à  Hippurites.  Ces  Rudistes  nn  se 
pfësenlent  point  dans  la  belle  série  crétacée  de  Santander ,  mais 
ils  apparaissent  vers  l'O.,  là  où  la  formation  crétacée  perd 
beaucoup  de  sa  puissance.  Les  Orbitolites  jouent  un  râle  très 
important  dans  la  craie  de  ce  pays.  Elles  sont  rares  dans  le  cal- 
caire &  Dicérates»  abondent  avec  les  Hippurites,  et  prennent 
surtout  au-dessus  de  cilles-ci  toutes  les  formes  et  toutes  les  gros- 
seurs, depuis  le  diamètre  d'une  lentille  jusqu'h  celui  d'une  pièce: 
de  5  fr.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  dans  le  véritable  calcaire  à  Nuni- 
mulites^  mais  j'en  ai  rencontré  encore  un  banc  dans  les  couches 
problématiques,  que  je  crois  supérieures  à  ce  calcaire  près  <ie 
S.-Vinnte,  et  dans  lesquelles  on  aperçoit,  quoîfjue  rarenienf , 
de  très  petites  espèces  de  Nu  m  mu  li  tes. 

M.  Paillette  reconnaît  maintenant  que  ce  sont  de  grandes  f*-- 
pèces  d'Orbitoliles  qu'il  avait  prises  pour  des  Nummuliles,  quand 
il  disait  que  les  Hippurites  et  les  Nummulites  se  trouvaient  en- 
semblot  Le  terrain  hippurito-nummuliîique  de  M.  Pilla  s'é- 
clipse donc  tous  les  jours,  et  bientôt  il  ne  restera  ]>lus  de  Num- 
mulites que  dans  le  seul  ensemble  de  couches  que  caractérise  ces 
coquilles.  Le  nom  de  terrain  nummulitique  que  je  lui  avais 
rionné  dftns  mon  Mémoire  sur  la  Crimée  ne  sera  donc  pas  sî 
mauvais. 

Il  faut  reeMitaltr»  ^'ioi  \é  grèup*  à  NummuKt^  «#  vf  pi 
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sente  qiie  par  lambeaux ,  el  i|u*il  a  subi  les  mêmes  boulevene- 
inentsque  la  craie.  Ces  bouleversemenls  sonl  considërablei,  saut 
cepciidant  atteindre  ceux  des  systèmes  carbonifères  et  dcvoniens, 
qui  s'élèvent  dans  les  hautes  montagnes ,  et  soDt  remplis  de 
failles  de  toutes  sortes,  de  renversements,  etc.^  qu'il  est  Un 
difficile  de  suivre  exactement  dans  ce  pays.  D'ailleurs  les  mon- 
tagnes, à  mon  grand  êtonnement,  sont  encore  couvertes  de 
neige  9  et  les  chemins  sont  tellement  mauvais  qu'il  n'est  pas  fa- 
cile de  faire  de  la  géologie  dans  la  chaîne  centrale ,  dont  je  ne 
suis  cependant  qu'à  cinq  lieues. 

M.  Fauverge  dépose  sur  le  bureau  un  échantillon  de  fer  a 
grains  pour  être  classé  dans  la  collection  de  la  Société  \  il  fait 
observer  que  cet  échantillon  appartient  à  une  couche  du  sopn- 
lias  de  Saint-Priest  ^  canton  de  Privas  (Ardéche),  recouTerte 
par  des  marnes  ferrugineuses  s'étendant  et  du  côté  du  GoyroD, 
et  du  côté  de  Yeyras.  C*est  dans  les  marnes  de  cette  dernière 
localité  y  ajoute-t-il ,  qu*est  le  gisement  de  minerai  de  fer  au- 
quel appartiennent  les  fossiles  présentés  par  M.  Boucault  dans 
la  première  séance  de  mai  18&7,  et  qui  sont  évidemment  du 
lias.  L'Oxford-clay ,  où  plusieurs  géologues  avaient  placé  ces 
dépôts,  manque  dans  celte  partie  du  département^  ce  n*esl 
que  dans  le  sud ,  et  par  conséquent  au  delà  de  la  chaîne  du 
Coyron,  qu'on  le  trouve. 


Séance  du  4  juin  1849, 

PRÉSIDENCE   DE    M.    d'àRCEIAC. 

M.  Alexandre  Rouaull,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du 
procés-verbal  de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Caetàno  dà  RocHi  Pacota,  de  Maragnan  (Brésil),  à 
Paris  y  rue  de  Constantine,  3,  présenté  par  MM.  Dufréno;  el 
Hugard. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOClfiT^. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Acosta ,  Viages  ^  etc.  (Voyages  scientiGques 
lox  Andes  équatoriales,  ou  Collection  de  Mémoires  sur  la  phy- 
sique,  la  chimie  et  Phistoire  naturelle  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ie  rÉquateur  et  de  la  Venezuela  y  présentés  à  TAcadémie  des 
icieDces  de  France  par  MM.  Boussingault  et  Roulin ,  traduits 
par  M.  J.  Acosta ,  et  précédés  de  quelques  notions  de  géologie, 
par  le  même)  \  in-8  y  SAS  p.  Paris ,  18A9  -,  chez  Gastellane. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert ,  Rapport  de  M.  Gordier  sur 
un  travail  de  M.  Eug.  Roberl ,  intitulé  :  Recueil  de  recherches 
géologiques  sur  les  de/mères  traces  que  la  mer  a  laissées  à  la 
surface  des  continents  dans  l'hémisphère  élu  nord ,  notamment 
en  Europe  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad. 
des  se. y  t.  XXVIII 9  séance  du  26  mars  18id)^  in-A,  6  p. 
Paris,  1849^  chez  Bachelier. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences  ; 
1849,  !•»•  sem. ,  t.  XXVIII ,  no«  21  et  22. 

L'Institut.  1849,  noi  80S  et  804. 

Annales  scientifiques  y  littéraires  et  industrielles  de  rAu-- 
pergne;  t.  XXI« ,  nov.  et  déc.  1848  5  t.  XXII« ,  janv.  et  févr. 
1849. 

Séances  et  travaux  de  C Académie  de  Reims  ^  année  1848- 
1849,  no*  9  à  12-,  7, 16  et  SO  mars,  et  20  avril  1849. 

T/te  Athenœum,  1849,  n^  1126  et  1127. 

H.  Goquand  place  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échantillon 
de  stéaschiste  renfermant  une  Lima  gigantea ,  et  il  fait  obser- 
rer  que  la  roche  encaissante ,  qui  est  formée  de  lamelles  très 
minces  de  stéatite  verdÂtre,  renfermant  quelques  grains  de 
quartz  et  des  cristaux  miroilants  de  feldspath,  appartient  au 
système  des  anagénites,  des  cipolins  et  des  phyliades,  que  Ton 
observe  au  cap  Gorvo,  dans  le  golfe  de  la  Spezzia.  Les  cipolins 
ont  été  Tobjet  d'une  exploitation  fort  active ,  et  ont  concouru 
à  Tembellissement  des  palais  de  Gênes  et  des  principaux  mo- 
numents de  ritalie.  Les  essais  qu'il  a  faits  au  laboratoire  de 
rÉcole  nationale  des  mines  out  d(*montré  que  le  stéaschiste  est 
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un  véritable  silicate  d'alumîue  et  de  magnésie  coloré  eo  vert 
par  de  Toxydc  de  fer.  Le  lest  de  la  coquille  est  passé  à  Vëâ 
(le  c^ilcaire  saccharolde  à  grains  très  serras ^  et  il  se  trouve  cs- 
veloppé  par  des  couches  oxlrômement  minces  de  talc,  quiei 
suivent  tous  les  contours ,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  les  BÎHah 
BÎtes  des  ardoises  des  Alpes  et  pour  les  Goniatitas  des  mariMi 
défoniens  de  Cierp  et  de  Campan.  M.  Coquand ,  rappelant  è« 
sujet  les  travaux  qu'il  a  précédemment  publiée  sur  riiaKê^ct 
notamment  son  Mémoù'e  sur  la  constituiipn  géologique  du/m- 
montoire  ÀrgeiUaro ,  assigne  au  système  du  cip  Corvo,  qui  Ht 
concordant  avee  l'ensemble  des  nasses  calcaires  jurassique!  ée 
la  Spezxia,  la  position  du  lias  inférieur  dans  i'échelie  slraligii- 
phique,  et  il  ajoute  qu'on  ne  saurait,  sans  déni  de  justice,  fi- 
fuser  à  cette  portion  du  terrain  secondaire  une  origine  nèti- 
morphique ,  que  la  cristallisation  de  ses  parties  oonstituantii, 
indépendamment  des  questions  d'appréciatbn  générale  sur  pbM, 
sudit  pour  caractériser  d'une  maniért  si  évidente.  En  vain  chir- 
cherait-on ,  dans  des  contrées  où  aueune  action  postérieure  s'i 
modifié  l'aspect  primitif  des  roches ,  les  fossiles  du  lias  engagés 
dans  une  gangue  semi-cristalline,  qu'on  n'hésiterait  pesèdii- 
ser  dans  la  catégorie  des  roches  dites  primitlueê  sirotifiies, 
sans  la  présence  de  la  Lima  ,  qui  démontre  son  âge,  eompan- 
tivement  très  récent.  M.  Coquand  termine  en  disant  que ,  li 
quelques  auteurs,  entraînés  au  delà  du  vrai  par  des  idées  Sfi- 
tématiques,  ont  donné  h  la  théorie  du  métamorphisme  des  pro- 
portions exagérées ,  il  serait  cependant  injuste  de  se  renfimir 
dans  un  pyrrhonisme  absolu ,  en  présence  surtout  de  bits  et 
d  expériences  nombreuses  qui  dissipent  l'obscurité  qui  wst- 
loppe  encore  ces  questions  délicates.  Or  ce  serait  s'insurger 
contre  les  régies  de  l'induction  philosophique  que  de  rendre  les 
(àlts  solidaires  des  observations  imparbites  au  moyen  desquelles 
on  cherche  à  les  expliquer.  Quelques  géologues  pensent  que  les 
gneiss,  les  micaschistes  et  les  stéaschistes,  que  Ton  rencontre 
principalement  b  la  base  des  formations  fossilifères^  ne  sont 
autre  cho$e  que  des  roches  plutoniques  rendues  schisteuses  par 
la  grande  abondance  de  talc  ou  de  mica  qu^etles  contiennent. 
Comme  la  présence  des  apimaux  marins  dans  les  stéaschbtes 
de  la  Spezzia  s*oppose  à  une  assimilation  de  cette  nature^  il 
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odra  bien  rçconnallre  que  certains  stéaschistei  out  été  formés 
iDS  des  circoDstances  différentes.  Tout  ce  que  nous  savons  par 
9  phénomënes  actuels  et  par  les  phénomènes  de  la  sédioieo- 
ktiôo  p  dans  les  terrains  fossilifères  non  altérés,  nous  démontre 
ne  les  stéaschistes  n'ont  pu  être  déposés  sous  les  eaux  dans 
fcUt  oA  nous  les  observons  aujourd'hui.  Mais  à  quel  agent 
ipporter  leur  formation?  C'est  là  le  nœud  de  la  question ,  qu'il 
st  plus  facile  de  poser  que  de  résoudre,  et  dont  la  solution 
UYre  un  champ  de  bataille  sur  lequel  lutteront  longtemps  en- 
ore  les  opinions  les  plus  opposées. 

M.  Rivière  pense  que  le  fossile  présenté  par  M.  Coquand 
ourrait  bien  n'être  qu'un  Ludiù,  et  qu'on  a  déjà,  dans  plu- 
ieura  cas^  trouvé  des  échantillons  dont  la  forme  ou  les  em-* 
reintes  avaient  de  grandes  analogies  avec  des  fossiles  animaux 
•a  végétaux.  Ensuite  il  ne  croit  pas  que  la  gangue  de  ce  pré- 
endu  Plagiostome  soit  un stéaschisle.  Pour  lui,  les  stéaschistes 
éritables,  ainsi  que  les  micaschistes,  ne  se  trouvent  que  dans 
9»  terrains  anciens^  où  ils  ne  forment  pas  des  couches,  mais 
lù  ils  présentent  seulement  des  divisions  irréguliéres  qui  n'io- 
liquent  pas  une  formation  par  dépôt.  Il  faut  donc  voir  quelle 
«t  la  structure  d'une  roche  de  cristallisation  pour  savoir  quelle 
i»t  réellement  son  origine ,  et  comme  les  roches  primitives  sont 
oiqours  au  même  niveau ,  on  peut  en  séparer  celles  qui  leur 
wseroblent  sans  avoir  leur  structure.  En  Bretagne ^  par 
exemple,  on  trouve  des  roches  analogues  aux  stéaschistes, 
nais  elles  sont  composées  de  fragments  comme  les  anagénites. 
So  Vendée,  oo  voit  pareillement  des  anagénites  à  gros  grains,  et 
Pautres  ft  grains  plus  fins,  qui  se  rapprochent  des  stéaschistes  ;  ce 
«raitdonc  aux  anagénites  qu'il  faudrait  rapporter  la  gangue  du 
Plagiostome,  puisque  cette  gangue  est  composée  d*orthose,  de 
[uartz  et  de  talc  cimentés  par  du  calcaire  spathique.  Pour  dén- 
ier plus  de  force  à  son  opinion ,  M.  Rivière  ajoute  qu'aux  envi- 
tMis  de  Briançon,  il  y  a  des  protogines  en  couches  inclinées  sur 
esquelles  reposent  des  couches  de  sédiment  plus  ou  moins  hori- 
zontales, et  qui  sont  composées  d'éléments  empruntes  au  terrain 
(OOS^acent  ;  les  matières  talqueuses  qu'elles  renferment  sont 
issez  abondantes  prés  des  protogines,  et  elles  diminuent  d'au- 
plus  qu*on  s*en  éloigne  davantage.  Lorsque  le  talc  est  assez 
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abondant,  la  roche  ressemble  à  une  roche  talqueose  prioiitive, 
mais  le  talc  n'y  présente  certainement  pas  la  même  dispositimi. 
La  même  analogie  a  lieu  quelquefois  entre  les  arkosés  et  ks 
granités,  à  tel  point  qu'aux  environs  de  Qaîmper  on  intoi- 
rompit  des  recherches  de  houille,  parce  que  l*on  crut  arriver  I 
des  granités  lorsqu'on  était  seulement  sur  les  arkoses.  Des  m- 
semblances  du  même  genre  ont  encre  lieu  dans  les  terrainf 
houillers  de  la  Haie-Longue ,  aux  environs  d'Angers. 

M.  Coquand  répond  à  M.  Rivière  qu'il  sait  bien,  comme  loi, 
que  les  terrains  de  sédiment  peuvent,  dans  certains  cas,  coq- 
tenir  exclusivement  les  éléments  des  roches  inférieures  et  prè> 
senter  avec  celles-ci  de  grandes  analogies;  mais  là  n*est  pas  h 
question ,  et  il  ne  veut  pas  sortir  du  fait  qu'il  soumet  à  la  So- 
ciété. Il  ne  prétend  pas  que  la  gangue  de  son  Plagiostome  soit 
un  stèaschiste  ancien ,  mais  un  stéaschiste  plus  moderne,  pro- 
venant d'anagénites  qui  ont  reçu  une  certaine  modiGcation  pos- 
térieurement à  leur  dépôt.  Le  métamorphisme  s'est  fait,  quelle 
que  soit  sa  cause ,  de  la  base  d'un  terrain  à  sa  partie  supé- 
rieure :  c'est  ainsi  que ,  sur  certains  points  des  Alpes ,  on  peot 
suivre  sa  marche  en  voyant  le  terrain  du  lias,  à  la  Garfagnana, 
contenir  des  Ammonites  libres  et  très  bien  caractérisées ,  tan- 
dis que  ce  même  terrain  se  trouve  métamorphisé  sur  d'autres 
points,  comme  au  cap  Gorvo.  Au  surplus,  la  présence  de  fos- 
siles dans  le  stéaschiste  ne  doit  pas  plus  étonner  que  celle 
de  Goniatites  dans  les  marbres  de  Gampan.  Ges  Goniatites  y 
sont  empâtées  dans  un  calcaire  pénétré  lui-même  de  lamelles  de 
talc,  qui  sont  très  voisines,  quant  à  leur  composition  et  à  leur 
structure,  de  celles  des  roches  primitives,  si  même  elles  ne 
leur  sont  complètement  identiques.  Pour  accroître  la  multitude 
des  faits  qui  sont  on  faveur  de  son  opinion ,  M.  Coquand  dit 
qu'au  cap  Gorvo  tous  les  calcaires  sont  saccharoïdes  et  repo- 
sent sur  des  terrains  de  sédiment  \  et  comme  ces  calcaires  sont 
des  cipolins,  il  faut  bien  en  conclure  qu'ils  sont  métamor- 
phiques. 

M.  Delesse  vient  citer  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Coquand 
des  exemples  qui  tendent  à  démontrer  que  le  talc  peut  être 
métamorphique  :  ainsi ,  dans  un  marbre  des  Vosges ,  qui  appar- 
tient au  terrain  dèvonien  supérieur  et  contient  des  fossiles 
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nen  conservés,  (els  que  des  tiges  d'Encrines  et  de  Polypiers, 
Ml  trouve  aussi  de  petites  lamelles  de  talc.  Ces  lamelles  euTÎ- 
«ment  régulièrement  les  fossiles,  et  elles  ont  dû  se  développer 
pottérieurement  au  dépôt  de  la  roche  ^  car  on  ne  comprendrait 
ffÊB  que  des  parcelles  de  talc  pussent  affecter  une  semblable 
Ikposition  si  elles  s'étaient  déposées  au  sein  desieaux ,  au  mi- 
liea  desquelles  elles  auraient  dû  obéir  aux  lois  de  la  pesanteur 
et  à  celles  qui  président  à  tous  les  dépôts  de  sédiment. 

M.  Delesse  dit  que,  dans  ses  travaux  précédents  sur  les  pro- 
togînes ,  il  a  déjà  démontré  comment  le  talc  remplaçait  en  partie 
rdigoclase  en  venant  s'intercaler  dans  ses  cristaux,  parallèlement 
aux  faces  de  clivage,  et  a  fait  assez  voir  que  sa  formation  était 
nécessairement  postérieure  à  celle  de  la  protogine.  La  même 
clM>8e  a  lieu  dans  certains  échantillons  de  shorl-rock,  dont  quel- 
ques cristaux  de  tourmaline  sont  remplacés  en  partie  par  du 
tak.  Cependant  il  doit  dire  que  les  talcs  métamorphiques  n'ont 
pas  une  composition  absolument  identique  avec  celle  des  talcs 
types ,  et  qu'ils  en  différent  seulement  par  la  présence  dans 
leur  composition  d'un  peu  plus  d*alumine  et  d'oxyde  de  fer.  — 
Relativement  aux  arkoses  citées  par  M.  Rivière,  il  s'est  passé 
des  phénomènes  analogues  :  ainsi,  dans  un  certain  nombre  de 
cas  j  le  ciment  de  la  rodie  est  formé  par  un  feldspath  bien  cris- 
tallisé, dont  les  angles  sont  très  nets.  Ces  cristaux  sont  dispo- 
sés en  tous  sens,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'ils  se  fussent  déposés 
dans  un  liquide,  car  les  lois  de  la  pesanteur  eussent  exigé  que 
les  faces  de  plus  grande  longueur  eussent  toutes  la  même  dis- 
position. Il  est  donc  évident  que  les  cristaux  de  feldspath  ne 
peuvent  provenir  des  roches  préexistantes^  déplus»  il  est  en- 
core très  remarquable  de  voir  que ,  dans  le  voisinage  des  gra- 
nités ,  ces  cristaux  prennent  un  développement  d'autant  plus 
grand  que  Ton  s'approche  davantage  de  ces  roches,  ce  qui 
pourrait  (aire  croire  qu'ils  leur  doivent  leur  origine. 

Enfin ,  M.  Delesse  conclut|au  métamorphisme  possible  de  la 
roche  présentée  par  M.  Coquand,  car,  pour  lui,  le  métamor- 
phisme n'implique  pas  exclusivement  la  présence  de  la  chaleur  ^ 
et  il  applique  cette  expression  à  tout  changement  survenu 
dans  une  roche  postérieurement  à  son  dépôt,  quelle  que  soit 
la  cause  de  cette  modification. 

Soc.  gvoLy  ï"  série ,  tome  VI.  ai 
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M«  Boobée  croit ,  comme  M.  Rivière ,  que  le  PlagiotioiiM  a 
^ueitioD  ett  un  Ludiu,  et  qu'il  ne  préftente  pas  auez  de  règ»* 
lirité  pour  qu'on  puÎMe  affirmer  que  ce  loit  un  fotaile  ;  il  eiliifr 
aliement  oontaincu  que  Ton  pourrait  reconnaître  la  Tèritédaii 
aentiment  si  l'on  faisait  scier  l'èchanlillon.  A  Gampan,  lesfÎDttiH 
sont  d'abord  enyeloppès  de  nnalière  calcaire ,  puia  de  landh 
talqueusesy  tandis  que  le  Plagiostome  de  M.  Goqeaod  se  troivi 
immédiatement  enveloppé  de  la  roche  talqucuse  et  ne  prèiealt 
aucune  trace  de  son  test. — Gomme  M.  Hébert  lui  fait  remarqa» 
que  la  place  du  test  se  trouve  indiquée ,  il  lui  répond  qu'il  as 
partage  pas  son  opinion  k  cet  égard.  —  Pour  M.  Boubée,  Ici 
taies  cités  par  M.  Delesse  sont  des  taies  épigéniquas^  et  boa 
métamorphiques  I  ce  qui  est  appuyé  par  M.  Bourjot.  —  Il  fiait 
en  convenant  que,  dans  certains  cas ,  il  a  bien  pu  se  produin 
des  actions  métamorphiques ,  mais  que  ces  actions  ont  été  tiii 
restreintes,  et  ne  se  sont  pas  développées  sur  une  échelle  aasH 
grande  que  celle  qui  leur  est  attribuée  dans  le  mètanorphisBl 
normal,  le  seul  qu'il  combatte  entièrement. 

Pour  répondre  à  la  citation  faite  par  M.  Delesae  des  fossile 
entourés  de  lamelles  de  talc,  M.  Rivière  fait  remarquer  qai| 
dans  les  terrains  houillers,  on  trouve  des  nodules  entourés  dl 
môme  de  matières  talqueuses,  ce  qui  ne  fait  pas  dire  que  an 
terrains  soient  métamorphiques,  pas  plus  que  la  pierre  earrét 
du  terrain  houiller  des  environs  de  Chabannes,  près  d'AngerSi 
bien  que  cette  pierre  contienne  du  feldspath  cristallisé. 

Quant  à  l'introduction  de  matières  talqueuses  dans  les  crts^ 
taux,  M.  Rivière  dit  que  le  titane  rutile  et  le  talc  que  I'ob 
trouve  dans  des  cristaux  de  quartz  n'impliquent  pas  une  actîea 
métamorphique,  et  il  met  en  doute  la  substitution  du  talc  à  h 
tourmaline,  parce  qu'il  a  eu  entre  les  mains  un  échantilloa 
qu'il  croit  analogue  à  celui  qui  est  allégué  par  M.  Delesse }•( 
pour  lui  ce  n'était  point  de  la  tourmaline  qui  enveloppait  aat 
substance  voisine  du  talc,  attendu  que  les  angles  de  cette  sab- 
stance  notaient  pas  ceux  de  la  tourmaline. 

M.  Delesse  ne  connaît  pas  l'échantillon  cité  par  JM.  Hivîért, 
mais  il  peut  affirmer  que  le  sien  contient  de  ta  tourmaline  vé- 
ritable. Il  avoué  que  les  terrains  houillers  de  Siléslè ,  de  Bohême 
et  dé§  Vosges  né  contiennent  pàâ  de  feldspath  cristallisé  3  miis 
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pCQt  y  a? dir  des  exceptions ,  et  il  ne  yoli  pas  pourquoi  des 
arrains  houillers  ne  seraient  pas  métamorphiques.  On  lui  a  dit 
UB  les  faits  qu'il  avait  rapportés  étaient  des  épigénies^  et  il 
toit  devoir  répondre,  suivant  sa  déGnition  précédente,  que 
épigènie  qui  se  répète  sur  de  très  grands  espaces  est  la  même 
lioie  que  le  métamorphisme. 

M.  le  vice^secrëtaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

^ÊMtffNeê  metê  encore  sur  h  terrain  à  NummuUtes  des  Pjrrénêee^ 

par  M.  Victor  Raulin. 

Fébdant  les  vacances  de  Pâques  j*ai  continue  mon  explora- 
ton  de  l'Aquitaine,  et  j*ili  même  cru  utile  de  poursuivre' se.s 
0MttifeiS  tertiaires  jusqu'à  In  Mëdilerranëe,de  Narbonne  à  Bë- 
lers.  Gomrfte  en  revenant  j'ni  eu  l'occasion  de  passer  dans  les 
30fbièl^^  je  Siûs  maintenant  en  mesure  de  repondre  aux  ob- 
niHaliOili  que  M.  TallaVignes  a  ])rësentëes  après  la  lecture  de 
ba  flott,  le  10  janvier  18&8  {Bull.,  t.  V,  p.  130).  le  me  décide 
l'tutàtlt  plus  faeilenfenl  &  prendre  la  plumé  ^  que  le  cahier  du 
Bulletin  qui  renferme  (t.  IV,  p.  1127}  un  résumé  assez  détaillé 
lu  tfatàil  que  ilolre  confrère  rappelait  h  l'appui  de  sa  manièi*e 
!•  t^ïf  vient  enfm  d'être  publié. 

J«  b'ai  fait  que  traverser  assez  rapidement  la  partie  désignée 
par  M»  Leyttierie  sous  le  nom  de  basses  Corbièrcs ,  de  TE.  à 
i'O.»  h  peu  prés  dans  le  sens  longitudinal ,  entre  Sigean  et  Car- 
lasèoniie,  eit  passant  par  Fontjoncouse  et  la  Grasse;  cependant 
il  in'i  ét^  fadie  d'eit  saisir  la  constitution  géognostique,  et 
liMqtt^h  moii  retour  j'ni  lu  utt^ntivemL-nt,  pour  la  première 
bis,  l'ttilalyse  du  Mémoii!^  do  M.  Taliatrigiies,  ce  n'est  pas  sans 
me  vive  satisfaction  que  j'ai  vu  que  Tidée  générale  que  je 
n'étais  faite-,  h  la  suite  d'une  excursion  de  deux  Jours ,  concor- 
Iflit  •Btièremcnl  avec  les  résultats  auxquels  M.  Tnllavigneè  était 
irrii^é  pak*  une  étude  détaillée  et  complète  de  relie  région. 
Pttnr  tnoi)  comme  pour  lui,  il  J  a  en  effet,  dans  ce  qui  est  désigné 
Ifttti  les  Corblèteà  par  M.  Dufrénoy  soiis  le  nom  do  terrain  cré^ 
ucé  tnpérieur^  et  par  M.  Lejmerie  sous  celui  de  terrain  épi^ 
V^taeé  f  deUt  choses  parfaitement  distinctes ,  et  qui  ne  sau- 
rmicnl  être  confondues,  même  a  première  vue,  surtout  en 
raisou  des  «aractères  pétrographiques.  C'est,  d'une  part,  le 
lyslème  reug*  de  l'Altfic,  et,  de  l'autre,  celui  des  marnes  noires 
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ilu  Rnbe ,  entre  lesquels  M.  Tallavigues  a  d'ailleurs  conu 
«Hscordances  de  strntiQcation. 

Le  système  de  l'Alaric,  q\ii  lornie  nnssi  les  enTiroa 
(vrnsse  et  le  pays  a  l'£.  du  Rabe,  est  composé  de  conclu 
^iles  le  plus  souvent  endurcies,  plus  ou  moins  sdù 
ronges  9  quelquefois  verles,  alternant  un  grand  nombu 
avec  de  grands  bancs  de  calcaire  gris,  soit  compacte,» 
pncto-grenu.  Les  fossiles  doivent  y  être  peu  fréquents 
n'en  ai  pas  aperçu  la  moindre  Irace;  les  recherches  min 
«le  M.  Tallavignes  ont  amem'  la  découverte  d'environ  25 
soit  nouvelles,  soit  indéterminées ,  mais  différentes  de 
terrain  h  Nummulites  onlinaire. 

Le  système  des  marnes  noires,  très  développé  dans 
du  Rabe  et  dans  celle  de  la  Bretonne»  est  formé  par  d 
plus  ou  moins  marneuses  et  schistoïiles,  noires  ou  d 
bleuâtre,  renreruiant  çh  et  là  des  bancs  de  calcaire  ai 
nrcnifêrc  de  même  couleur.  Les  fossiles  sont  très  a 
dans  ce  système;  les  marnes  sont  remplies  de  Turritel 
cataria ,  et  l'on  y  trouve ,  en  outre ,  les  Neritina  cono 
cina  Corbnricus  etc.;  quant  aux  calcaires ,  ils  sont  le 
vent  pétris  des  Nummulites  glohulus  ot  jétacicus^  et  i 
r  Ostrea  ffigi.  n  tea . 

Lorsque  j*arrivai  dans  les  Corbières,  j'avais  visité  la 
montagnes  de  la  Clape ,  h  TE.  de  Narbonne ,  qui  son 
par  des  couches  que  tous  les  géologues  s'accordent 
dans  k*  terrain  crétacé.  En  effel ,  les  argiles  scbist 
bleuâtre  ou  vcrdAlres  inférieures  renferment  les  fo 
couches  les  plus  inférieures  du  groensaud  (terrain 
M.  A.  d'Orbigny),  dont  les  plus  abondants  ou  les  plus 
ristiquos  sont  :  les  Nantilus  RequienianuSi  Exogyra 
Pîicatula  placunea,  Pholadomya  Prevostiiy  Toxas 
du  complanatuSy  etc.,ol  l'on  n'en  a  jamais  séparé  le 
lème  de  calcaires  gris,  compactes  ou  compaclo-gre 
fossiles,  qui  esta  la  partie  supérieure,  et  qui  s'y  lie  p 
tilication.  Les  calcaires  de  la  Grasse  possédant  absol 
mêmes  caractères  ininéralogiques,  il  ne  inc  vint  pas 
de  comprendre  le  système  de  l'Alaric  dans  le  terrain  à 
liles,  et  de  lui  appliquer  ce  nom.  N'ayant  fait  que  pa 
y  avait  quelques  années^  les  Mémoires  publié^  sur  ce 
ne  me  doutai  même  pas  qu'on  eut  pu  les  réunir  au 
noires  du  Rabe  pour  en  constituer  un  seul  terrain.  Ai 
sitai-je  aucunement  à  considérer  le  système  de  TAlar 
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Lie  À'ipcrieure  du  lerraiu  crëincé  dnns  les  Corbières,  et 
mes  noires  comme  ]*nnalog[ue  du  lerraiu  h  Nummulites 
nonlagne  Noire,  le  seui  que  j*avaîs  vu  jusqu'alors»  c'esl- 
comme  le  lerrain  éocène.  Lors  de  la  lecture  de  l'anal} se 
moire  de  M.  Talluvignes ,  que  je  me  suis  empresse  de  faire 
retour,  la  différence  dans  les  corps  organises  et  la  dis- 
ice  de  stratificalioii  >  que  je  n'avais  pas  observées  «  m'ont 
né  de  la  manière  la  plus  couiplèle  dans  celte  manière  de 

s  cette  grande  différence  dans  la  composition  minéralo- 
des  deux  terrains  est  loin  de  se  poursuivre  de  la  Médi* 
ée  à  l'Océan.  Ainsi ,  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
des  Pyrénées  9  à  Saint- Marcel ,  au  N.  de  Saint-Gaudens» 
vu  dans  une  précédente  excursion  un  système  argileux 
leux  jaune  et  rouge ,  avec  des  couches  de  calcaire  aréni- 
i  grossier  de  même  couleur,  renfermant  une  gi*ande  quan- 
OrbitoliteSj  de  grandes  Exoifjrra  ,  et  des  débris  de  Cidaris, 
ivais  rapporté  au  terrain  à  Nummulites,  mais  qui,  d'apràs 
néralités  posées  par  M.  Tallnvignes,  ne  doit  être  autre 
que  son  système  alaricien.  Ce  serait  pourtant  une  erreur 
ettre  d'une  manière  absolue ,  comme  il  le  fait  j  que  son 
le  ibérien^  ou  le  terrain  à  Nummulites  véritable ,  n'existe 
r  le  versant  septentrional  des  Pyrénées ,  entre  les  Cor- 
el les  pays  basques:  à  Auri^nac,  au  N.-Ë.  de  Saintr-Gau- 
il  y  a  des  couches  qui  possèdent  des  caractères  pélrogra- 
?s  fort  semblables  à  ceux  du  système  de  Saint-Marcet, 
lies  appartiennent  bien  certainement  à  l'autre  système; 
y  trouve  le  Cerithium  semicoronatumy  comme  à  Biaritz, 
uitre  ayant  la  plus  i^rande  analogie  avec  VOslrea  crepi- 
lu  bassin  de  Paris  ,  une  Lucine ,  une  Telline ,  etc. 
mt  à  la  partie  élevée  montagneuse  des  Pyrénées,  quels  que 
les  caractères  pétrographiques»  du  Mémoire  de  M.  Talla- 
,  basé  sur  ses  observations  dans  ce  pays  et  sur  l'examen 
Uections  déposées  par  M.  Dufrénoy  à  l'École  des  mines,  il 
»  que  le  système  alaricien,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  n'est 
noi  que  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé  ,  entre  seul 
1  composition  de  la  haute  chaiiie ,  conclusion  que  pour  ma 
adopte  entièrement,  après  la  lecture  que  je  viens  de  faire 
moire  de  M.  Dufrénoy  sur  la  craie  desPyréuées  et  TeAii- 
e  quelques  échantillons  de  calcaire  du  cirque  de  Guvar- 
ans  lequel ,  au  lieu  de  Nummulites  y  il  n'y  u  que  des  Or- 
'es  semblables  à  ceux  rie  Ssiint-Marcet. 
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Pour  les  pays  basques  eux-mêmes ,  je  suis  également  poné  î 
croire  que  le  système  alaricien  y  est  représente  par  les  argUii 
calcarifères  bleues  ou  verdâtres  désignées  par  M.  Detbos  soas  li 
nom  de  marnes  à  Téréhratulc^ ,  et  considérées  par  lui  ^vmê 
la  partie  inférieure  du  terrain  à  Nummulitef.  \je%  fossiles t  n 
effet  y  y  sont  différents  de  ceux  des  deux  autres  etagf^sup»* 
rieurs ,  qui  appartiendraient  seuls  alors  au  terrain  à  Numoio* 
lilos;  on  y  trouve  une  grande  quantité  à^ Oihitolit^s  ^  fûnsi  que 
VOstrco  vesicularis. 

Considérant  y  ainsi  que  je  Tai  dit,  le  système  de  rAlarîc 
comme  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé  dans  la  cbaiw 
des  Pyréuc'cs,  je  suis  amené  tout  naturellement  à  y  voir  le  rt» 
présentant  de  la  craie  jaune  supérieure  deRoyan,  qui  est  éga- 
lement caractérisée  par  Faboudance  des  QrbitoUtes  et  de  rÔi- 
trea  vesicularis.  J^arrive  ainsi  à  trouver,  sur  toute  la  longueur 
de  la  cUaine ,  la  confirmation  de  ce  que  j'avais  clabU  pour  il 
partie  occidentale,  d'après  Texamen  des  listes  d'Ecliinides  da 
Catalogue  de  M.  Agassiz,  et  je  me  crois  plus  fondé  que  jamabà 
répéter  ce  que  je  disais  il  y  a  dix-huit  mois  {JBull*^  t.  V,  p.  123), 
mais  on  Tétendant  cette  fois  à  (ouïe  la  cliaine  des  Pyrénées: 
Dans  1rs  empirons  de  Dax,  comme  dans  le  Férigvrd  t%  à 
Royan,  le  terrain  crétacé  est  aussi  complet ,  quant  à  ses  par- 
ties supérieure^  f  que  dans  le  bassin  de  Paris  ^  et  même  à 
Maëstricht.  Il  n^y  a  donc  pas  de  raisons  plausibles  de  suppo- 
ser que  le  terrain  à  Nummulitcs  en  représente  une  partie. 

Comme  ces  deux  terrains  sont  sépar('>s  Tun  de  Taulre  par  dei 
discordances  de  stratiUcatioa^  coiislatées  à  chaque  pas  dans  1^ 
Corbières  par  M.  Tallavi^rucs»  il  est  de  toute  évidence,  ainsi  qu'il 
l'a  déj.i  énoncé,  que  la  dénomiuation  de  terrait^  épicréiaci 
doit  être  bannie  de  la  science,  puisqu'elle  n'avait  été  établie  qui 
pour  satisfaire  à  des  idées  théoriques  reconnues  erronées  maiu- 
tçnant  :  A  savoir,  que  dans  le  basMu  méditerranéen  il  y  aurait 
iiu  systc^me  unique  représentant  h  la  fois  la  partie  supérieure  du 
(errain  crétacé  et  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire,  ce 
bassin  étant  supposé  avoir  entièrement  échappe  à  l'action  de 
cette  révolution  du  globe,  dont  les  effets  ont  été  si  immenses 
dans  le  nord  de  l'Europe,  puisqu'elle  y  a  occasionné  l'un  des 
hiatus  le  plus  remarquable  qui  existent  dans  la  série  deseouches 
de  l'cfcorce  du  globe,  la  séparation  entre  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires. 

Quant  aux  dénominations  proposées  par  M.  Tallavigncs,  il 
>ir  me  semble  pas  ((u'il  y  oit  lieu  non  plus  de  le9  adopter»  Quelle 
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Xiéce>^ilé,  en  cliet,  v  a-l-il  dr  ïiwvi^  (itj.s  iioins  nouveaux?  Poui"- 
^uoi  ne  pns  appeler  craie  1q  partie  sii|)(*rioure  du  terrain  créUcë, 
larrain  ^oeèiie  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire  j  n'im* 
rC0  dans  quel  bntfiii  géologique  on  dans  quel  pays  ces  couches 
istent?  N'est-ce  donc  pas  déjà  assez  d'avoir  pour  le  terrain 
œ  méditerranéen  la  dénomination  de  terrain  à  Nummu- 
's  qui  est  dans  la  bouche  de  tous  les  géolo{>ues,  et  qui,  elle 
iiissî  y  finira  sans  doute  par  disparaître  bientôt? 
!>•  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  ressort  encore  une  couse- 
nco  bien  autrement  imi>ortanta ,  puisqu'au  lieu  de  n'avoir 
qu'à  la  chaîne  des  Pyrénées  elle  se  rattache  à  l'histoire  du 
^•be  entier,  conséquence  à  laquelle  j'étais  certes  loin  de  m'atw 
tondra  lorsque  j'écrivais  ma  première  note.  C'est  que  le  seule- 
•ne  des  Pyrénées  »  ainsi  que  M.  Elie  de  Beaumont  l'a  établi 
1829»  et  l'a  constamment  soutenu  depuis ,  doit  nécessaire- 
ment avoir  eu  lieu^  au  moins  pour  les  parties  élevées  et  cen- 
Iralas  de  la  chaîne  •  immédiatement  après  le  dépôt  du  terrain 
erëtaeé  su|)érieur»  et  a  ainsi  véritablenrenl  causé  la  ligne  de 
éUmareation  si  profonde  qui  existe  entre  les  terrains  secondaires 
et   tertiaires.  C'est  un  résultat  qui  avait  été  contesté  d'abord 
par  M.  de  Boucheporn,  et  ensuite  par  moi* même,  il  y  a  dix- 
huit  mois  9  à  l'aide  d'arguments  qui  ont  bien  pu  ne  pas  paraîtra 
dépourvus  de  valeur  aux  géologues,  et  surtout  aux  paléontolo-^ 
gtstes.  M«iis  à  celte  époque,  dans  les  Pyrénées,  on  confondait 
avec  le  terrain  à  Nummuittes  la  partie  supérieure  du  terrain 
orélacé  ou   le    système   alaricien.   Aujourd'hui    que»   grâce    à 
M.  Tnllavignes,  la  lumière  s'est  faite,  je  m'em|>resse  de  rooon- 
naitro  mon  erreur,  et  de  remettre  à  la  place  ce  que  je  crois  Atra 
fermement  la  vérité. 

Je  viens  de  dire  que  le  soulèveuieiil  principal  des  Pyrénées 
devait  nécessairement  avoir  eu  lieu  avant  la  dépdl  du  terrain 
éocène ou  à Nummulites.  En  effet,  tandis  que  le  terrain  crétacé 
supérieur  vient  former,  dans  la  moitié  occidentale  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  les  plus  hautes  sommités  de  la  crête,  telles  que 
le  Mont-Perdu,  à  8^351  mètres;  Cuje-la^Pa las,  à  3,070  mètres; 
le  Pic-d*Anie ,  à  2,504  mètres,  le  teiToin  éocène ,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  chaîne,  reste  dans  la  plaine  de  l'Aquitaine 
ou  n'entre  que  dans  In  composition  des  premières  basses  mon- 
tagnes. Ainsi ,  dans  les  environs  de  Pau ,  au  N*  des  hautes  mon- 
tagnes énumérées  plus  haut,  il  n'atieinl  peut-être  pas  ifQO  iné- 
trea;  at,  d'après  Us  limitas  que  M.  Dalbe»  ma  dit  lui  av«ir 
reconnues,  il  ne  s'élcveraii  pas  à  100  mètres  da«is  la  pavtiê  erian^ 
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taie  des  pays  basiques,  et  à  iOO  inclres  aux  eiivirous  de  fia^roane. 
A  Aurignac»  au  N.-E.  de  Saint-Gaudens ,  il  ne  m'a  pas  pare 
devoir  dépasser  500  mètres.  Dans  les  Corbières,  ses  altiiudei 
sont  certainement  moins  considérables  encH>re  sur  la  pluput 
des  points  où  il  existe. 

Les  bouleversements  du  terrain  éocène  ou  à  Nunimulites  des 
Pjrëoëes  doivent  évidemment  avoir  eu  lieu  h  une  époque  diffit- 
rente.  Pour  les  pays  basques  et  la  Gbalosse,  que  je  n'ai  poial 
visités ,  je  ne  veux  faire  aucune  supposition  en  ce  moment;  oiaîi 
pour  les  Corbières  et  la  montagne  Noire  ^  il  me  parait  hois 
de  doute  que  le  redressement  a  eu  lieu  pendant  la  période  mio- 
cène ^  c'est-à-dire  au  moment  où,  dans  le  nord  de  la  Fraocei 
s'est  opéré  le  soulèvement  du  Sancerrois,  dirigé,  ainsi  que  je  l'ai 
établi,  de  l'Ë.  26°  N.  à  l'O.  26''  S.  En  effet ,  sur  la  pente  mëri- 
dionale  de  la  montagne  Noire,  le  terrain  â  Nunimulites  se  trouve 
à  stratification  concordante  (1)  sous  le  système  à  lignites  et  à  cal- 
caire d'eau  douce  du  terrain  miocène  inférieur;  et  tous  deux 
ont  été  redressés  sous^  des  angles  de  15*  à  60®>  suivant  une  di» 
rection  générale  qui ,  de  Saint-Chinian  à  Gircassoune ,  court  k 
très  peu  près  de  l'Ë.  25*  N.  h  l'O.  25*  S.,  c'est-à-dire  parallèle- 
ment à  celle  du  Sancerrois.  Au  pied  des  basses  montagnes  for- 
mées par  ces  deux  terrains ,  j'ai  vu  de  Bi%e  à  Béziers  un  hi$ 
plateau  qui  paraît  fort  horizontal,  et  qui  est  formé  par  la  mol- 
lasse coquillière  marinr  du  terrain  miocène  supérieur,  qui  s'est 
évidemment  déposée  après  le  redressement  des  couches  plusan- 
cionnes.  En  lisant  le  Mémoire  de  M.  Dufrénov  sur  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France ,  on  ])eut  s'assurer  que  la  même 
disposition  relative  des  calcaires  d'ean  douce  et  de  la  mollasse 
se  poursuit  jnsque  dans  le  département  du  Gard  «  et  inèaie  en 
Provence. 

Dans  les  Corbières,  le  terrain  miocène  inférieur,  constitue 
par  les  mollasses  d'eau  douce  de  Carcassonne,  Liiiioux,  etc., 
repose  également  à  stratilicatiou  concordante  sur  le  terrain 
k  Nummulitcs  ;  au  moins  j'ai  cru  apercevoir  qu'il  en  était  ainsi 
dans  les  hautes  crêtes  qui  sont  au  S.-Ë.  de  Carcassoune,  entre 
cette  ville  et  le  villaj'e  de  Mavronnes.  Les  deux  terrains  sont  pu 


(4^  Fait  qui,  par  parenthèse,  suffirait  à  lui  seul  pour  rendre  tout 
à  fait  inadmissible  pour  moi  la  supposition  qui  a  été  faite,  qo^il 
manquerait  l'un  des  étages  tertiaires  entre  deux,  le  terrain  éocéne, 
lorsqu'on  supposait  que  le  terrain  à  Nummulites  représentait,  dans  la 
Sud  de  l'Europe,  la  ortie  blanche  du  Nord. 
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Potiches  redreâi&ées  de  15*  à  &5%  et  parfois  même  jusqu'à  la  ver- 
lîcale  9  comme  au  S.  de  Fontiers-d'Aude ,  sur  la  route  de  Car- 
nssonne  a  la  Grasse.  Les  directions  sont  varinbles;  cependant  la 
[riaparl  d'entre  elles  courent  comme  In  crête  qui  va  d'Ârquettes 
k  Greffeil,  parallèlement  à  la  montagne  Noire,  et  ont  sans 
louie  été  produites  au  même  moment  et  par  la  même  cause  ; 
l*autres»  ainsi  que  la  crête  qui  va  de  Cavanac  à  Pradelles,  au 
&•-£•  de  Garcassonne»  sont  parallèles  a  la  direction  de  la  chaîne 
des  Pyrénées;  mais  on  ne  peut  admettre  qu'elles  en  soient 
Dontemporaiues,  car  il  faudrait  rajeunir  le  soulèvement  de  ces 
montagnes  encore  plus  que  je  ne  l'avais  proposé,  et  le  rap« 
porter  à  l'époque  que  j*ai  assignée  à  celui  du  Sancerrois. 

P*  S.  Ce  n'est  que  postérieurement  à  la  rédaction  et  à  l'envoi 
de  cette  note  que  j'ai  lu  les  observations  de  M.  Boubée  sur  la 
communication   de   M.    d'Archiac    {Bull.,   t.    lY,   p.    1011)* 
M.  Boubée  a  émis  sur  le  terrain  à  Nummulites  des  Pyrénées 
des  opinions  qui  ne  manquent  pas  d'analogie  airec  celles  exposées 
par  M.  Tallavignes  quinze  jours  ])lus  tard.  Ainsi,  il  reconnaît 
deux  groupes  distincts  :  l'un  antérieur  au  soulèvement  des  Pyré- 
nées,  qu'il  range  dans  le  terrain  crcitacé,  et  l'autre  postérieur, 
qu'il  met  dans  le  terrain  tertiaire.  Le  premier,  suivant  lui,  ren- 
ferme des  fossiles  crétacés,  et  le  second  est  caractérisé  par  des 
fossiles  tertiaires.  Tout  jusqu'ici  ])arait  en  harmonie  avec  ce  qui 
existe.  Mais  M.  Boubée  me  semble  commettre  une  double  er- 
reur en  avançant  que  les  deux  groupes  renferment  des  Nummu- 
lites en  abondance,  et  que  le  second  est  toujours  honzontal.  Il 
a  pris  dans  la  Haute-Garonne  les  Orbitolilcs  du  premier  pour 
des  NammuUteSf  et  par  suite  de  cette  confusion  il  a  rapporté  à 
ce  même  groupe  les  couches  \\  vraies  Nummulites  et  à  fossiles 
tertiaires  de  Biarilz  qui  sont  bouleversées.  Sans  cette  erreur 
sur  les  fossiles,  dont  la  seconde  n'est  qu'une  conséquence,  et 
qui  a  amené  encore  M.  Boubée  à  appeler  lorrain  nummulitique 
autre  chose  que  le  vrai  terrain  à  Nummulites ,  il  aurait  été  le 
premier  à  séparer  ce  qui  appartient  au  terrain  crétacé  de  ce 
qui  est  tertiaire,  et  à  préciser  nettement  la  date  du  soulèvement 
du  système  des  P^rrénées. 

Celte  note  était  déj»H  remise  à  la  Société  lorsque  j'ai  reçu  de 
M.  Leymerie  sa  note  sur  les  gîtes  salifères  des  Pyrénées  fran- 
çaises {Mém.  de  l'Acad.  de  Toulouse).  Il  y  abandonne  la  dé- 
nomination de  terrain  épicrétacé ,  et  lui  substitue  celle  de  ter^ 
retins  pyrénéens  supérieurs,  appelant  ainsi  «  pyrénéens  ton* 
M  les  terrains  sédiaiontaires  qui  ont  été  affectés  par  le  soulève- 
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»  ment  des  Pyrôntfes,  ou.  eid  4'iiutr03  terosM»  toules  les 
«  qui  étaient  dt^po^ées  avfiqt  Tépoque  de  cetu  gnuuU 
i|6lFoph«,  »  Celte  noui^eile  appelUu'oii,  pnéHirabU  sane 
4«ale  À  li|  prepiièrey  me  «eiuîile  dppner  trop  facilemeat  priità 
4e»  inierpp(>LitÎQiis  conlraires  à  la  pcniea  dîa  M.  Lcymane.  Ei 
efret^  entre  Mirepoix  et  Cbalabro,  au  pied  daa  Pyrén^,  at 
daps  les  Cprbières^  qui  ne  sont  qu'une  extension  vars  le  N.  du 
paftif s  }ijism$e$  de  cea  montagne*  i  U  innUass*  d'aau  dauee  oue* 
e^ue  eslji  ain»  quP  j«  l*fii  dit,  relevée  «eus  das  apglaa  de  16»  à 
60%  et  parfois  m^me  jusque  le  vertieale»  conima  à  l'E.  Je 
Cftrfiasfonne. 


Séanêe  du  i%  juin  i8&9. 

PAteiaiNGB    BE   ■.   a*AAcaiAe. 

M.  Alexandre  Rouault»  vice^-eeerétaipe  »  denne  |êetiir«  da 
pfoeès-Terbal  de  la  dernière  séance,  dent  la  rédaction  eii 
adoptée. 

Par  cuite  des  présentations  faites  daqs  h  (lermére  séduott 
M-  le  Président  proclame  membres  delà  Société  ; 

MM. 

AufiiNs  DEUue4itDS»  docteur  en  médecint,  k  Paris  »  rai 
du  Vieux-Colombier»  31  >  présenté  par  MM.  de  Brineit  et 
Bayle  \ 

Gregorio  Vbedu  ,  lieutenant^olonel ,  capitaine  du  génie  es- 
pagnol ,  professeur  des  i^iences  naturelles  à  TÉcole  spéciale  du 
corps  du  génie ,  à  Guadalajara  (Espagne)  *,  à  Paris ,  rue  Mazi^ 
rine,  50,  présenté  par  MM.  d'Archiac  et  de  La  Roquette. 

DONS    FAITS  À    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  in  la  jusUoe»  /oumat  des  /H" 
wints;  mai  18A9. 

De  la  part  de  M.  Clément  Mullet,  Sur  la  vahur  du  mût 
Jena  dans  /m  BiUe,  l*'  êi  i«  chapitre  de  la  Genèse  (eitr. 
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l«  n*  i  d«  l'tiiiié«  iSâO  dvL  Journal  asiatique)  ;  in-Q»  iO  p. 
%fit,  ISiSî  mpriintm  nttionale. 

fit  It  piit  dk  M.  Ed.  Coliomb  :  !•  Aolil^^  /irr  /«  marêka  epm-- 
Mquie  dêêUaeê  erratiques  faisant  table  à  Im  surface  êtes  ght* 
iers  (extr.  du  Bull,  de  la  Sœ,  gêal.  Je  France  y  9«  sèr.» 

.  Yl,  p.  m)\  iih8, 6  p.  Pvii,  i849. 

9<*  £>e  l'e^vçhis^ment  séculaire  d^  ghçiprs  des  Jlpeê.  Qb^ 
mvations  faites  en  août  et  septembre  18A8  (tiré  de  \SkBikl* 
miv.  de  Genèife^  janyier  18A9)^  in-S,  27  p.,  3  pi.  Genève, 
18A9. 

Da  la  part  de  M.  A.  Oeltsaa,  Sur  lejsanvcir  magnétique  des 
ninéraux  et  des  roohes  («xtr.  du  t.  IV  des  j4nn.  des  mines.  -« 
k«  sér.,  VI«  lifr.  de  i%h»)\  in-8,  (0  p.  Paris,  18&9. 

De  la  part  de  M.  Fitton,  j4  stratigraphical ^  etc.  (Descrip- 
Jon  statigraphique  de  la  section  d*AtherfieId  à  Bockep-end , 
;ur  la  côte  sud-ouest  de  Ttle  de  Wight)  (extr.  du  Quar(erly 
Tournai  of  the  geoL  Soc.  ofLondon^  août  1847,  vol-  ÏIl)  î 
OrS,  46  p.,  2  tableaux,  Londres ,  1847  \  chez  Richard  et  JohQ 
S.  Taylor, 

De  la  part  de  M«  Hepri  Fournel ,  Richesse  minérale  de  l'M- 
fdrie;  accompagné  d'éclaircissements  historiques  et  géogra^ 
jJkiques  sur  cette  partie  de  l'jéfrique  septentrionale.  Publié  par 
>rdre  du  gouvernement  ;  l***  liyraison»  feuilles  1-10,  et  pi.  II«  -, 
n-4.  Paris ,  1840-,  chez  Garilian-Gœury  et  V.  Dalmont. 

De  la  part  de  M.  Le\merie ,  Note  sur  les  gites  salifires  des 
Pyrénées  françaises  (extr.  des  Mém.  de  VAcad.  des  se,  de 
Toulouse)'^  in-82  10  p.  Toulouse,  chez  Pouladoufo* 

Comptes  rendus  des  séances  de  rjcçidérnie  des  seiences; 
1849, 1er  3em.,  t.  XXYIIl,  n^»  23  et  24. 

Annales  des  mines  ;  4^  série  •  t,  XUI  i  iP  Hyr-  de  1848  \ 
t.  XIV ,  4s  6e  et  6e  livr.  de  1848, 

L'Institut;  1849,  n^  805  et  806. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  VAu- 
\fergne;  t.  XII,  mars  et  avril  1849. 

The  Athenœum;  1849,  n©»  1128  et  1129. 

The  Journal  of  the  Indian  archipelago  and  Eastem  Asia; 
vol.  m,  n<>»  1  et  2,  janv.  et  févr.  1849. 

Sur  rîBiitaiioii  de  M.  le  Président  »  la  SaeléM  est  eppelée  à 
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décider  quel  sera  le  lieu  de  sa  réunion  extraordinaire  pon 
18A9.  Après  quelques  discussions ,  la  Société  Tote  pour  Éper- 
nay  (Marne) ,  où  les  membres  de  la  Société  et  les  personoci 
étrangères  qui  Toudroot  bien  se  rendre  à  cette  réunion  devront 
se  trouver  le  dimanche  23  septembre. 

M.  Nérée  Boubée  fait  la  communication  suivante  :  Observa- 
lions  sur  les  conditions  géologiques  du  choléra ,  par  M.  Nérée 
Boubée. 

Ayant  remarqué  en  1832  9  lors  de  la  première  ioTasion  du 
choléra 9  que  certains  points  étaient  désolés  par  le  fléau,  tandis 
que  d'autres,  même  très  voisins ,  étaient ,  les  uns  épargnés  sen- 
siblenienty  les  autres  complètement  exempts,  je  me  livrai  ii  de 
longues  recherches  pour  m'assurer  s'il  n*y  avait  pas  quelque 
rapport  essentiel  entre  la  nature  géologique  du  sol  et  cette  ten- 
dance du  choléra  à  ravager  ou  à  épargner  tels  et  tels  points. 

J'étais  d'autant  plus  porté  à  faire  à  cet  égard  des  études  sé- 
rieuses, que  déjà,  dans  mes  voyages  annuels  de  géologie  clas- 
sique, j'avais  plusieurs  fois  observé  que ,  dans  les  contrées  on 
régnent  diverses  maladies  endémiques,  comme  dans  celles  ouk 
déclarent  diverses  épidémies  et  diverses  épizooties,  ces  maladies 
s'arrêtent  le  plus  souvent,  dans  chaque  contrée,,  aux  limites  géo- 
logiques des  formations  qui  y  prédominent;  et  j'avais  pu  déjà 
me  faire  cette  conviction,  que  chaque  bassin  géologique  constitue 
comme  un  gisement  naturel  pour  telle  ou  telle  aflection  mor- 
bide ;  en  un  root,  que  la  constitution  médicale  de  chaque 
pays  dé|>enden  quelque  sorte  de  sa  constitution  (géologique  et 
topographique ^  du  moins  partout  oti  celte  constitution  géolo- 
gique locale  offre  des  caractères  nettement  tranchés. 

Et  d* abord,  on  comprend  que  la  nature  des  eaux  servant  aui 
usages  de  la  vie,  à  la  boisson,  à  la  préparation  des  aliments,  etc., 
est  un  élément  très  important  de  la  constitution  médicale  d<? 
chaque  contrée;  car  les  eaux,  selon  qu'elles  sont  salines,  alca- 
lines, acides,  gazeuses,  ou  chargées  de  telles  ou  telles  matières 
minérales  en  dissolution  ou  en  suspension,  et  en  proportion  plu^ 
ou  moins  considérable,  introduisent  perpétuellement  dans  nos 
tissus,  dans  nos  fonctions  digeslives  et  dans  celles  des  animaux, 
de  véritables  médicaments  plus  on  moins  actifs,  dont  l'action 
incessante  et  accumulée  doit  avoir  pour  rt>suUat  infaillible,  à 
certaines  époques  de  la  vie  ou  de  raniiée,  ou  sous  l'influence 
d'une  grande  chaleur,   d'une    grande    humidité,    d'un   grand 
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froid,  etc.,  de  déterminer  teh  ou  tels  phënomènes  morbides  qui 
se  traduisent  en  épidémie  ou  en  irinindie  eudëmique,  et  qui 
attellent  plus  ou  moins  complètement  tous  les  sujets  soumis 
k  ce  même  ensemble  de  conditions  physiques  et  naturelles.  Or  la 
nature  de  Feau  résulte  à  peu  près  partout  de  la  nature  çéolo* 
gique  du  sol;  car  les  eaux  des  sources,  et  des  rivières  tantât 
dissolvent  les  matières  minérales  sur  lesquelles  elles  coulent,  et 
tantôt  sont  par  elles  dépouillées  des  matières  qu'elles  tenaient 
en  suspension  ou  en  dissolution  :  co  qui,  dans  Tun  ou  l'autre 
cas,  dépend  surtout  de  la  nature  minérale  des  roches  qui  se 
trouvent  à  la  surface  du  sol,  ou  à  la  profondeur  des  puits,  des 
sources,  etc. 

Or  ce  séjour  et  ce  mouvement  de  Teau  dans  les  sols  absor- 
bants ne  sauraient  avoir  Heu  san^  que  cette  eau  y  dissolve  et  y 
décompose  une  partie  des  matières  minérales,  animales  ou  vé- 
gétales qui  peuvent  s*y  trouver,  et  sans  qu'elle  y  provoque  la 
formation  de  gaz  divers  résultant  de  ces  décompositions.  Par 
conséquent,  la  nature  des  vapeurs  et  des  gaz  produits  par  de 
semblables  évaporations  devra  varier  infiniment  j  selon  la 
nature  minérale  de  ces  roches,  selon  leurs  propriétés  hygrosco- 
piquesj  et  selon  la  nature  et  la  proporlion  des  matières  miné- 
rales et  végétales  mortes  ou  vivantes  qui  s'y  trouveront  natu- 
rellement ou  artificiellement  mélangées. 

Dès  lors  on  conçoit  que  sur  tel  point  où  la  roche  absorbante 
sera,  par  exemple,  de  nature  feldspathique,  comme  dans  les 
contrées  granitiques  et  volcaniques,  et  s'il  y  a,  par  conséquent, 
de  la  soude  ou  de  la  potasse  en  liberté  ou  en  excès,  l'eau  absor- 
bée par  le  sol  deviendra  aussitôt  alcaline,  et  s'il  n'y  a  d'ailleurs 
que  peu  ou  point  de  matières  animales  ou  végétales  endécom— 
position,  les  vapeurs  produites  par  de  tels  sols  pourront  n'exercer 
aucune  action  funeste  sur  l'économie  animale.  Du  moins,  on 
conçoit  que  le  produit  de  l'évaporation,  dans  ce  cas,  doive  être 
tout  autre  que  celui  qu'aura  dû  fournir  un  sol  calcaire,  un  sol 
tourbeux,  ou  tout  autre  sol  plus  ou  moins  riche  en  matières 
acides,  hydrogénées  ou  carbonées. 

Mais,  s'il  s'agit  d'un  terraiu  très  meuble,  très  absorbant,  et 
en  même  temps  très  profond,  comme  le  sont  certaines  craies, 
certains  dé|  âts  diluviens  et  même  divers  sols  granitiques  ou 
volcaniques  entièrement  décomposés,  on  conçoit  que  les  eaux 
puissent  alors  s'y  trouver  si  profondément  enfouies,  qu'elles  ne 
puissent  plus  remonter  k  la  surface,  et  qu'il  n*y  ait  que  peu  ou 
point  d'exhalaisons,  même  après  des  imbibitions  considérables; 
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i|u*aiiiM(les  terrains  qui  liouvaieiil  paraître  ëmûieniment  propm 
à  fucili  er  l^'pidéinie  n*en  éprouvent ,  au  coiUraire,  aucone 
atteinte.  On  doit  reniarcj lier  auiisi  qne ,  don&  un  pays  où  la 
culture  est  plus  parfaite,  oi'i  le  .soi  est  plus  rit^lie  en  hmnus.  tn 
engrais  de  nulurt'  animale  ou  végétale,  les  émanations  doat  J€ 
parle  seront  tout  autres  que  celles  des  sols  maigres,  iaruUeiM 
mal  cultivés. 

£t,  dans  tous  les  cAS|  il  est  important  de  remarquer  que  Vëfi^ 
poration  simple  de  Teau  étant  beaucoup  moins  funeste  qot 
l'exhalaison  du  sol,  ce  n'est  pas  le  voisinage  d'uu  grand  réser- 
voir d'eau  pure  qui  peut  exercer  une  ioAuanctt  pernicieule 
(  Texeniple  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  bâti  sur  la  Seine»  et  oà 
l'épidémie  n'a  pas  été  plus  meurtrière  qu'ailleurs,  démontre 
nettement  ce  principe)»  mais  c'est  1  ensemble  de  eirconstaneli 
pouvant  produire  à  la  fois  Téva poration  de  l'eau  et  IV&faalniien 
du  sel.  Tels  sont  les  lieux  marécageux,  où  des  eauv  croupit- 
sHntes  tiennent  des  matières  animales  et  végétales  en  décompe-* 
sition»  les  terrains  richement  imprégnés  d'engrais,  les  liens  en 
séjournent  des  saletés,  des  ordures,  des  détritus  de  matières  ftul 
maies  ou  végétales  exposés  à  s'imprégner  d'èau  par  la  pluîe  oo 
même  seulement  par  l'effet  des  vents  humides ,  les  plages  aifiis- 
sobleuses,  où  lu  mer  jette  quelquefois  des  algues»  des  confervcs, 
des  polypiers,  des  méduses,  des  coquillages,  qui  entrent  biestdt 
eu  décomposition  et  donnent  lieu  à  des  évaporations  et  à  àta 
exhalaisons  considérables,  etc. 

£t  d'un  autre  côté,  les  tonips^  les  jours  les  plus  meurtriers, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  évidemment  ceuit  où  tout  s 
la  fois  révaporation  et  surtout  l'exhalaison  seront  les  plus  aboo- 
duntes.  Ainsi,  après  les  grandes  pluies,  le  sol  est  impré^ë 
d'eau,  non  seulement  à  la  Surface,  mais  jusqu'à  une  profoa- 
deur  plus  ou  moins  grande.  Pendant  les  pluieft,  il  ne  se  pro- 
duit qu'un  peu  d'évapuralion  à  la  surface  de  In  terre;  l'eiiu- 
laison  du  sol,  au  lieu  d'être  favorisée^  est  contrariée  et  refoulét 
par  l'eau  qui  descend.  Aprè.sla  pluie,  la  surface  du  sol  tend  k 
se  sécher;  ce  n'est  encore  là  que  de  l'évaporalion,  et  si  la  pluie 
reprend  lorsque  la  surface  du  sol  est  à  peine  desséchée*  il  n'v 
aura  encore  d'aliment  que  pour  l'évaporatiou*  Mais  lorsque  Is 
surface  du  sol  a  perdu  son  liuniidité|  la  terre  commence  à 
«concentrer  les  ra^'ons  de  chaleur  solaire*  et  toute  la  surface  s't- 
chaufTe  jusqu'à  une  ]>etite  profondeur  i  c'est  olors  que  l'évspo^ 
ration  commence  à  atteindre  les  sones  inférieures  du  sel  et  à 
urovequer  l'ascension  des  eaux   inférieures  et  \k  fefm^tatiea 
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ilè  matières  «Ucomposablcfl.  Alor^^  si  rëchauflemtnl  ei  la  det- 
vocation  se  prolongent  ei  sont  fnvorÎAeA  por  une  chillenr  énergi- 
que et  soutenuei  il  se  produira  une  ëvaporation  et  surtout  une 
âlhalaMofi  considërAble  irès  propre  à  aggraver  l'ëpidëttiie^  et 
êmni  Tintensiië  variera,  comme  on  le  voit,  selon  là  nature  mi^ 
aërale  du  soU  selon  l'abondance  des  matières  vâpoHsnbles  êC 
dUèomposables  qu*il  renferme,  selon  que  sa  porosité  ou  son 
hjgroscopioité  pourront  fororiser  ou  ralentir  celte  ëvaporation 
•%  cette  exhalaison,  et  selon  que  la  chaleur  qui  les  provoque 
sera  plus  forte  et  pins  soutenue. 

Il  uen  faut  pas  davantage  pour  établir  d*abord  Tinfluence 
incontestable  que  doit  exercer  la  nature  géologique  du  soi  Sur 
la  coDsiitutiôli  filMicale  de  chaque  lieu»  et  sur  son  plus  ou  moills 
d^aptitude  k  admettre  telle  ou  telle  épidémie,  et  pouf  faire 
cémprendre  en  eulre  combien  ces  conditions  géologiques  êOfll 
variables  d'un  poiilt  à  un  autre  j  et  comment  il  faut  teiiiir 
eempte  de  toutes  les  circonstances  naturelles  et  arttlîcielles  du 
i^U  pour  en  apprécier  exactement  Tiniluence  et  la  portée. 

G'eat  en  observant  les  épidéraiet  à  ce  point  de  vue^  qu'eii 
rccnnnaltra  qu'il  en  est  d'elles  comme  de  la  végétation,  e'est-à-^ 
dire  que»  soit  en  général  d'un  li(«u  h  un  autre,  soit  eu  particu* 
lier  d'un  point  h  un  autre  dans  un  même  bassin,  il  n'exiité  pas 
AmtÈê  le  toi  géologique  un  changement^  une  uiodtiication  natU'- 
reLle  en  artificielle  qui  ne  se  traduise  par  une  inlluenee  directe 
enr  l'intensité  de  l'épidémie.  £tde  même  qu'auprès  d'un  champ 
firlîie  on  trouve  un  champ  improductif  dont  la  stérilité  est  due 
à  tin  viee  constitutif  et  géologique  du  sol  ;  de  même,  auprès 
d*ila  point  ou  d'un  quartier  de  ville  ravagé  par  le  cholét*ai  on  eu 
peut  Voir  un  autre  très  faiblement  atteint,  et  cela  en  raison  de 
la  diCTérenee  géologique  du  sol  ou  des  conditions  artiUdelles 
enerçant  une  influence  analogue,  telles  qu'un  pavage  plus  ou 
MMins  parfaiti  etc. 

Le  nombre  des  maladies  qui  sont  en  rapport  avec  la  nature 
géologique  du  sol,  et  dans  lesquelles  la  nature  de  l'eau  èm^ 
jUegrée  auÂ  usages  domestiques  exerce  une  haute  influence,  est 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose.  Ainsi  ^  il  rë-^ 
snlted'un  grand  nombre  d'ebéervations,  que  \tk  phihi'êiê  pul^ 
iHmnmiref  cette  maladie  lente  et  cruelle  dout  les  ravages  sont 
lÉcâiculables,  se  développe  de  préférence  sur  les  terrains  conte- 
nant des  roches  ou  éléments  calcaires,  tandis  qu'elle  épargne  les 
eéntrées  dépourvues  de  cet  éléitient  géologiquOi  ht^ofiM,  ainsi 
^pM  M.  irrange  vient  de  le  constater,  affecte  spécialement  les 
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localités  où  existent  des  rocbes  m<ignë5iennes,   et  où  par  sititi* 
Teaii  employée  tient  de  la  inai^nêsie  en  dissolution,  etc^  etc. 

Quant  au  choléra  «jui  n  fait  le  tour  du  monde,  ou  peut  x 
convaincre^  par  Têlude  géologique  des  lieux,  qu'il  &*est  répanda 
promptcmenly  et  avec  toute  son  intensité,  sur  les  points  occupés 
par  des  roches  inconsistantes  et  en  général  par  des  terrains  ter- 
tiaires ou  d'allu%'ion.  tandis  qu'il  a  paru  se  propager  diflQcile^ 
inenl,  perdre  de  son  intensité,  et  sVieindre  bientôt  dans  les 
contrées  occupées  par  des  terrains  plus  anciens  ou  par  des 
roches  inal>sorl>antes,  et  notamment  dans  les  lieux  où  règoenl 
les  formations  primordiales. 

Telle  fut  la  conclusion  des  observations  que  j*eus  Thouneur 
de  présenter  à  TÂcadémie  des  sciences  en  1832.  Ces  observa- 
tions étaient  basées  sur  des  faits  précis,  positifs,  auxquels  cette 
année  les  faits  si  crnellemeiit  désastreux  qui  se  produisent  de 
jour  en  jour  apportent  la  confirmation  la  plus  complète. 

Ainsi,  pendant  le  moLs  de  mai  dernier,  on  a  vu  à  Paris  le 
fléau  gagner,  perdre  et  regagner  alternativement  de  son  ioteo- 
site;  on  a  pu  remarquer  que  les  périodes  de  recrudescence 
venaient  toujours  à  la  suite  des  jours  humides  ou  pluvieux,  fveo» 
danl  des  jours  plus  secs  ou  plus  chauds,  qui  donnaient  naissance 
a  une  plus  grande  évaporalion  et  à  de  plus  grandes  exhalaisons 
du  sol.  Ce  fait  sVsl  montré  horriblement  éclatant  dès  qu'est 
survenue,  au  commencement  de  juin,  une  série  plus  longue  de 
chaleurs  plus  inleuses  ;  on  a  vu  alor»  Tépidémie  s'accroître  en 
raison  de  la  chaleur  et  des  exhalaisons  du  sol.  Mais  aussitôt 
que  ^es  pi  lies  abondantes  et  un  abaissement  notable  de  la 
température  sont  enfin  venus  transformer  ces  conditions  fu- 
nestes, le  choléra  a  aussitôt  perdu  beaucoup  de  son  intensité. 

D'un  autre  côté,  si  Ton  cherche  à  s^expliquer  pourquoi  tels  ou 
tels  quartiers  de  Paris  ont  ('té  plus  durement  et  plus  constam- 
ment maltraités  que  d'au  1res,  t»n  en  trouve  la  cause  plausible 
dans  les  faits  et  principes  que  j'ai  établis.  Les  points  les  plus 
ravagés,  on  le  sait,  ce  sont  :  la  Salpétrière,  le  Gros-Caillou,  le 
12^  arrondissement,  la  Fillette,  les  Bati^nolles  et  Kanifirard. 
£hbien,  la  Sulpétrièn-y  au  delà  de  la  barrière  Saint-Jacques, 
se  trouve,  comme  le  Gros-Caillou  dans  la  plaine  de  Grenelle, 
au  milieu  d'un  terrain  sableux  el  caillouteux,  que  rien  ne  pro- 
tège, que  rien  ne  masque ,  el  qui,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, est  le  plus  favorable  à  l'épidémie. 

A  l'intérieur  de  Paris,  les  conditions  sont  très  différentes.  Le 
sol  parisien  est  incontestablement  de  nature  à  seconder  active- 
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Benl  le  choléra;  mais  par  lo  fait  du  pavcige,  il  se  trouve  ])ro- 
t%é  et  recouvert  par  mie  couche  géologique  artificielle  de  grès 
îliceux,  de  bitume  et  de  granit,  complètement  impropre  à  ab- 
orber  l'eau,  et  si  bien,  que  n'était  l'espace  rempli  de  sable 
mire  les  pavés,  espace  que  réduisent  de  jour  en  jour  les  perfec- 
ionnements  introduits  dans  la  taille  et  dans  la  pose  des  nou- 
veaux pavés,  Paris  se  trouverait,  par  le  fait,  artificiellement 
loustrait  à  l'influence  du  choléra  et  des  épidémies  analogues* 
liais  dans  les  quartiers  pauvres,  et  surtout  dans  le  12*  arron^ 
iUsement»  beaucoup  de  rues,  du  moins  les  petites  ruellei  et  les 
x>urs  intérieures  des  maisons,  ne  sont  que  très  mal  ou  nulle- 
ment pavées^  en  sorte  que  le  sol  y  donne  libre  accès  à  l'absorption 
pendant  les  pluies  et  à  l'exhalaison  pendant  les  chaleurs;  joint 
k  cela  tout  ce  qui  peut  exister  sur  ces  points  de  mauvaises  con- 
litions  hygiéniques,  on  ne  saurait  ôtre  surpris  de  la  différence 
énorme  qu'y  présente  la  mortalité,  différence  dont  on  apprécie- 
rait bien  autrement  l'importance,  si  les  chiffres  livrés  au  public 
ipprochaient  seulement  de  la  réalité. 

Quant  à  la  yUlette  et  aux  Bati^nollesy  qui,  étant  les  points 
es  plus  élevés  du  sol  parisien,  pouvaient  se  croire  en  bon  air  et 
es  moins  exposés,  ils  ont,  au  contraire,  été  les  plus  dévastés. 
Pourquoi  cela  ?  ])arce  que  sur  ces  deux  plateaux  règne  au-des- 
M>us  du  sol  une  couche  argileuse  presque  imperméable,  qui, 
retenant  les  eaux  pluviales  à  une  petite  profondeur,  les  livre  à 
me  évaporation  plus  abondante,  aussitôt  qu'un  peu  de  chaleur 
yu.  un  air  sec  viennent  à  se  faire  sentir.  Il  en  est  de  même  à 
Vaugirard^  qui  est  d'ailleurs  entouré  de  terrains  alluviens  très 
bien  caractérisés. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  entrer  ici  dans  l'examen  et 
l'explication  des  faits  particuliers;  je  dois  pourtant  en  discuter 
encore  quelques  uns  pour  servir  d'exemple  en  quelque  sorte,  et 
pour  répondre  aux  objections  que  MM.  de  la  Roquette,  Hébert 
et  Michelin  m'ont  présentées. 

En  1832,  le  quartier  le  plus  riche  de  Paris,  le  mieux  tenu,  le 
mieux  pavé^  la  Cliaussée-^Antin  ^  fut  cruellement  ravagé. 
D'après  ce  que  j'ai  dit  pour  le  12^  arrondissement,  la  Chaussée- 
d'Antin  eût  dû  être  épargnée.  Cela  est  vrai;  mais  en  1832j  et 
jusqu'à  la  lectui*e  de  mon  Mémoire,  on  croyait  qu'il  importait 
beaucoup  d'arroser  et  de  laver  les  rues  h  grande  eau  pour  les 
purger  de  toutes  matières  impures  ;  en  conséquence,  le  Conseil 
de  salubrité  avait  organisé  un  service  de  pompes  quijdès  quatre 
Soc.  géoL ,  %•  série,  tome  VI.  35 
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lieurcs  du  matin,  rëpondnieul  dans  tout  Paris,  et  plus  abon- 
damment dans  le  quartier  privilégié  de  la  finance  que  dans  tous 
les  autres,  des  torrents  d'eau  au  moyen  de  pompes  à  incendie. 
Ainsi  projetée  avec  force  sur  le  sol,  cette  eau  ne  pouvait  man- 
quer de  pénétrer  entre  les  pavés  et  de  fournir  ainsi  à  l'épidé- 
mie un  funeste  aliment.  Nul  doute  pour  moi  qu'une  partie 
notable  des  ravages  qu'exerça  à  Paris  l'épidémie  de  1832  ne 
soit  due  à  cet  arrosage  si  inopportun. 

En  ce  moment.  Rennes  (Bretagne)  est  en  proie  au  choléra.  Pal 
cependant  indiqué  la  Bretagne  comme  une  des  contrées  qui 
doivent  être  préservées  en  raison  de  la  nature  géologique  da 
sol;  rien  n'est  plus  vrai,  mais  on  sait  que  tout  près  de  Rennes 
se  trouve  un  petit  bassin  de  terrain  tertiaire^  et  que  tout  le  sol 
de  Rennes  est  en  outre  couvert  de  terrain  diluvien  comparable 
à  celui  de  la  plaine  de  Grenelle. 

En  1832,  le  Danemark  fut  complètement  épargné:  cepen-  j 
dant  le  Danemark  est  formé  de  craie  et  de  sables  d'une  très 
grande  épaisseur;  mais  cette  grande  profondeur  de  la  craie  et 
des  alluvions  est  justement  la  cause  qui  a  préservé  le  Dane- 
mark, ainsi  que  je  l'ai  expliqué  au  commencement  de  cette 
note. 

La  Suède  et  la  Norwége,  occupées  par  des  terrains  primor- 
diaux, ont  eu  cependant  un  assez  grand  nombre  de  cholériques. 
C'est  qu'en  Suède  et  en  Norwége  le  phénomène  Scandinave, 
c'est-à-dire  le  terrain  diluvien,  est  très  développé,  et  à  tel  point 
que  la  Suède  et  la  Norwége  sont  des  contrées  classiques  pour 
l'étude  de  ces  dépôts;  dès  lors,  on  ne  peut  être  surpris  que  le 
choléra  s*y  soit  propagé. 

A  Lyon,  il  n'y  a  eu  de  cholériques  que  dans  le  faubourg  de 
la  Guillotière  et  dans  la  partie  est  de  la  ville  et  des  environs. 
Cependant  Lyon,  avec  ses  rues  étroites,  avec  sa  population  en- 
tassée et  misérable  sur  plusieurs  points,  semblait  devoir  être 
vivement  attaqué.  Mais  Lyon  est  bâti  en  partie  sur  le  granil 
que  l'on  voit  surgir  en  promontoire  élevé  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  tandis  que  les  terrains  diluviens  qui  régnent  à 
Test  de  la  vallée  s'étendent  de  ce  côté  jusqu'au  pont  de  la 
Guillotière.  Le  choléra  ne  devait  donc  se  propager  que  sur  ce 
point  et  aux  environs  de  la  ville,  dans  les  campagnes  de  l'est  et 
du  plateau  de  Saint-Laurent;  la  ville  proprement  dite,  et  tout 
ce  qui  est  à  l'ouest  de  la  vallée  devait  être  épargné,  ce  qui  a  en 
lieu.  L'exemple  de  Lyon  est  un  de  ceux  qui  démontrent  de  la 
manière  la  plus  éclatante  le  principe  que  j'établis. 
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M.  Delesse  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  VEuphotide^  par  M.  Â.  Delesse ,  professeur 
de  géologie  à  la  faculté  de  Besançon. 

La  roche  que  je  me  propose  d*éludier  est  celle  que  les  géolo- 
gues français  (1)  désignent  sous  le  nom  d'Euphotlde,  et  qui 
conslitue  une  variëlë  du  Gabbro  (2)  des  géologues  allemands  et 
italiens. 

Dans  les  variétés  de  Corse  et  des  Alpes,  qu'on  regarde  géné- 
ralement comme  types,  &es  minéraux  constituants  sont  essen- 
tiellement le  feldspath  et  la  dialla^Cf  mais  on  y  trouve  aussi 
iu/er  oxjduléj  un  peu  de  talc,  de  serpentine  et  des  carbonates 
complexes  à  ba^e  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie,  etc. 

Feldspatli.  — *  hej^eldspath^  qui  appartient  au  sixième  sys^ 
tèaiey  est,  le  plus  généra lenient,  de  beaucoup  le  minéral  domi- 
nant, ainsi  que  cela  a  lieu  oitlinairement  pour  les  roches  h  deux 
éléments,  qui  sont  essentiellement  formées  d'un  feldspath  du 
aizième  système  associé  à  un  silicate  de  fer  et  de  magnésie. 

La  couleur  de  ce  feldspath  est  le  blanc  légèrement  verdÂtrc; 
^elquefois  cependant  elle  est  d'un  beau  vert  comme  le  feld- 
spath du  porphyre  vert  antique^  ou  bien  au  contraire  elle  tire 
sur  If  gris,  qui  peut  même  être  mêlé  d'une  nuance  bleuâtre, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  certaines  variétés  d'euphotide  de  Corse ^ 
dans  ces  deux  derniers  cas,  le  feldspath  est  le  plus  souvent  pé- 
nétré d'une  manière  intime  par  des  lamelles  de  talc  auxquelles 
il  doit  sa  couleur  verte  ou  grise.  r 

Au  premier  abord,  la  cassure  de  l'euphotide  parait  être 
compacte  et  céroïde,  mais,  lorsqu'on  vient  à  l'examiner  avec 
soin  à  la  loupe ,  on  reconnaît  les  stries  parallèles  et  la  macle 
caractéristique  d'un  feldspath  du  sixième  système;* le  plus  sou'- 
▼ent,  ce  feldspath  est  en  lamelles  qui  se  fondent  dans  une  pâte 
feldspathique  qui  n'a  pas  pu  cristalliser;  quelquefois,  au  con- 
traire, la  pâte  tout  entière  est  formée  d'un  agrégat  de  cristaux 
dont  les  extrémités  sont  cependant  toujours  terminées  d'une 
manière  confuse. 

Le  feldspath  de  l'euphotide  fut  d'abord  désigne  sous  le  nom 
de  Jade  par  de  Saussure  ;  puis,  pour  éviter  qu'il  ne  fût  confondu 

(4)  Cordier,  Brongniart,  Beudant,  d'Omalius  d'Halloy,  Dufrénoy  et 
Élie  de  Beaumont,  etc. 
(2)  De  Leonhardt,  Characterîstik  der  Felsarten^  p.  134. 
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.1VCC  d'autres  minéraux  auxquels  ce  nom  était  attribue^  M.  Bea» 
daut  a  propose  celui  de  saussurite }  la  n:acle  qu'il  présente  a 
porte  plusieurs  minéralogistes  à  le  rapporter  à  Talbilej  mais 
différentes  analyses  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  m'ont  montré 
que  sa  teneur  en  siUce  est  toujours  bien  inférieure  à  celle  de 
l'albite^  même  dans  les  échantillons  sur  lesquels  on  obserfe  da 
quartz  ^  et  qu'elle  ne  dépasse  pas  celle  du  labrador. 

Les  propriétés  du  feldspath  de  l'eupholide  sont  celles  de  ton 
les  feldspaths  qui  contiennent  de  l'eau  de  combinaison»  et  je  les 
ai  déjà  fait  connaître  antérieurement  (voir  Bulletin,  2*  série, 
t.  YI5  p.  410);  comme  il  en  contient  généralement  beaucoup, 
ces  propriétés  sont  même  très  prononcées  :  ainsi  il  a  un  éclat 
gras,  ses  clivages  sont  très  peu  nets»  ce  qui  explique  pourquoi 
il  résiste  aussi  fortement  sous  le  marteau,  et  justifie  le  nom  de 
feldspath  tenace,  qui  lui  avait  été  donné;  enfin  sa  densité  est  très 
grande,  car  elle  n'est  guère  inférieure  à  S^SO;  assex  générale- 
ment elle  est  rapprochée  de  3,00 ,  et  elle  peut  m^me  s'élever 
jusqu'à  3,4  d'après  M.  Naumann  (1). 

La  grande  densité  du  feldspath  de  l'euphotîde  me  parait  en- 
core une  preuve  qu'on  peut  citer  pour  démontrer  que  l'eau  j 
est  à  Fétat  de  combinaison  :  car  parmi  les  feldspaths  anhydres, 
celui  dont  la  densité  est  la  plus  grande  est  l'anortbite,  pour 
lequel  elle  est  au  plus  de  2,76  (2);  la  densité  de  l'eau  étant!, 
le  mélange  d*ime  certaine  quantité  d'eau  avec  un  feldspath  ten- 
drait donc  a  diminuer  sa  densité  :  par  conséquent^  dans  un  feld- 
spath dont  la  densité  atteint  3  ou  3,4,  l'eau  ne  saurait  être  i 
l'état  de  mélange,  et  elle  doit  être  à  l'état  d'eau  de  combinaison. 
Il  no  serait  pas  non  plus  possible  d'admettre  qu'une  substance 
étrangère  telle  que  le  carbonate  de  fer,  dont  la  présence  a  été 
constatée  dans  ce  feldspath,  puisse  augmenter  sa  densité  jusqu'à 
3,4,  car  on  verra  plus  loin  que  la  quantité  de  carbonate  mélan^ 
est  certainement  bien  inférieure  à  3,83  p.  100  ;  et  il  est  facile  de 
calculer  que,  pour  élever  la  densité  de  2,76  à  3,00^  il  faudrait 
supposer  un  mélange  de  carbonate  de  fer  d'au  moins  23  p.  100. 
L'eau  du  feldspath  est  donc  bien  de  l'eau  de  combinaison, 
et  la  discussion  sur  sa  présence  ne  saurait  s'établir  que  sur  la 
question  de  savoir  si  cette  eau  est  contemporaine  de  la  formation 
du  feldspatli ,  ou  postérieure  à  celle  formation.  D'ailleurs  quand 
bien  même  il  serait  démontré  que  cotte   eau  est  postérieure 


k 


U)  Naumann,  Elemen te  der  Minéralogie^  p,  307. 
[2)  Naumann ,  Elemente  der  Minéralogie^  p.  306. 
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et  quelle  aurait  remplacé,  ]'ar  exemple,  une  cerlaîne  c|uantitc 
de  bases  entruinces  par  dëcomjiositiou  dans  des  composés  solu<- 
llles,  il  ne  sérail  pas  moins  important  de  connaître  la  quantité 
d*eau  qui  entre  dans  un  feldspath  ;  car  cette  eau  ne  serait  pas  de 
Peau  hygrométrique ,  mais  elle  correspondrait  à  une  phase  dé- 
terminée de  la  décomposition  et  à  un  état  particulier  à^équi^ 
libre  chimique  pour  le  feldspath. 

J'ai  d'abordexaminéuneeuphotideduMont-Genèvre  (Hautes- 
Alpes),  provenant  d'une  collection  de  roches  des  Alpes  que  )e 
dois  à  Tobligeance  de  M.  Scipion  Gras,  ingénieur  en  chef  des 
mines  ;  cette  roche  avait  une  struélure  cristalline  très  développée, 
et  le  feldspath  ainsi  que  la  diallage  étaient  très  nettement  séparés 
Fun  de  l'autre.  La  dia liage  verte,  im  peu  grisâtre,  était  en  cristaux 
allongés  de  plusieurs  centimètres  de  longueur;  le  feldspath 
que  j'ai  analysé  était  blanc  verdâtre  et  en  lamelles  maclées  et 
cristallines  qui  dépassaient  souvent  un  centimètre  de  longueur. 

Au  chalumeau,  ce  feldspath  fond  en  un  verre  blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé ,  il  donne  de  l'eau  et  il  devient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout,  et  l'on  a  une  perle  transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  difficile,  mais  qui  peut 
cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes  gonflés  restent  dans 
la  perle,  et  il  est  impossible  de  les  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse  attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 

I*  Carb.  toude.        S*  Acide  flaorh.  BfoyéniM. 

Silice 49,73  »  49,73 

Alumine .   ^  29,80  29,50  29,65 

Protoxyde  de  fer.  .  .  .  0,85  0,85 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces  » 

Chaux 4  4,29  H, 07  41,48 

Magnésie 0,66  »  0,56 

Soude 4,04  4,04 

Potasse. 0,24  0,24 

Eau  et  acide  carbonique.  3,75  3,75 

Il  faut  observer  que  ce  feldspath  n'est  pas  pur;  il  contient  en 
effet  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  d'une  matière  serpen- 
tîneuse  verte,  et  un  carbonate. 

Après  calcination,  on  peut  constater,  ù  l'aide  d'un  examen 
microscopique,  la  présence  du  talc  et  de  la  matière  serpentineuse 
dans  les  cristaux  de  feldspath;  le  talc  forme  alors  des  lamelles 
d'un  brun  du  bois  ayant  un  redut  nacre,  qui  sont  disposées  dans 
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le  sens  des  fissures  du  feldspath»  où  elles  recouvrent  quelquefois 
des  enduits  très  minces  de  la  matière  serpenlineiise  qui  a  pris 
également  une  couleur  brunâtre. 

La  présence  d*un  carbonate  dans  les  roches  feldspalbiques  a 
déjà  été  siiijnalée  antérieurement  par  MM.  Bischoff^  Fourncl, 
Durocher»  G-  Berg^mann  et  Ch.  Deville;  ce  carbonate  est  mélaii«è 
d'une  manière  intime  avec  les  divers  minéraux  de  la  roche,  et 
particulièrement  avec  le  felds|>alh  :  dans  les  eupbotides  du  Mont- 
Genèvre  et  d'Oderen  (Vosges),  que  j'ai  plus  spécialement  élu- 
diées>  il  résiste  à  l'acide  acétique  ;  avec  l'acide  nitrique  ou  arec 
l'acide  chlorhydrique  à  froid,  tantôt  il  n'est  pas  attaqué,  lanlôt 
il  ne  fait  qu'une  effervescence  très  lente. 

On  peut  observer,  du  reste,  que  l'acide  carbonique  se  d^a^e 
d'une  manière  très  inégale  des  fragments  cristallins  du  fcldspatli 
de  l'eupbotide;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  engagé  en  combi- 
naison avec  le  feldspath,  mais  il  est  simplement  mélangé  aveclai. 

J'ai  cherché  à  séparer  ce  carbonate  en  traitant  à  chaud,  et 
avant  calcination,  des  fragments  du  feldspath,  par  une  eau  régale 
faible  ;  mais  j'ai  constaté  que  le  talc,  la  matière  scrpentineuse  et 
le  feldspath  sont  eux-mêmes  attaqués  :  le  talc  est  certainement 
attaque,  caria  silice  reste  sous  fornre  de  petites  lamelles  blan- 
ches nacrées,  partout  où  il  y  avait  des  lamelles  de  talc  ;  la  matière 
scrpentineuse  parait  s'attaquer  encore  plus  facilement  que  le 
talc,  et,  avant  que  l'effervescence  des  carbonates  ait  lieu,  le  fer 
qu'elle  contient  se  dissout  dans  l'acide  bydrocblorique  et  le 
colore  en  jaune;  en6n,  le  feldspatli  lui-même  doit  être  un  peu 
attaqué,  lors  même  qu'on  emploie  un  acide  faible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  opéré  sur  un  gramme  de  feldspath  de 
l'euphotide  du  Mont-Genèvre,  qui  vient  d'être  analysé,  et  j'ai 
déterminé  la  proportion  des  substances  dissoutes  par  une  eau 
régale  faible.  J'ai  trouvé  qu'il  y  avait: 

Silice  et  alumine  =  0^60, ...  protoxyde  de  fer  «a  0,80  ^  ••• 
cluLUx  =0,78,  macjn  ésie  «=  0,55 . 

Je  n'ai  d'ailleurs  pas  recherché  les  alcalis,  mais  il  devait  y  en 
avoir  une  petite  quantité. 

La  résistance  du  carbonate  aux  acides  montre  que  ce  doit  être 
surtout  un  carbonate  à  base  de  fer  renfermant  peu  ou  point  de 
chaux  et  de  magnésie;  mais,  d'un  autre  côté,  tout  le  fer  qui  a 
été  obtenu  nVst  certainement  pas  h  l'état  de  carbonate;  une 
partie  appartient  au  talc  et  aussi  à  la  matière  scrpentineuse. 
est  probable  que  le  carbonate  mélangé  avec  le  feldspath 
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m'est  pas  en  quantité  supérieure  au  carbonate  correspondant  au 
protoxyde  de  fer  obtenu,  ou  h  1,30  p.  100,  car  l'essai  avec  uu 
acide  montre  que  refrei*vcscence  est  très  faible»  et  que  le  feld- 
•patli  que.  j'ai  analyse  ne  pouvait  contenir  eu  mélange  qu*ime 
très  petite  quantité  de  carbonate  ;  en  tous  cas  il  en  contient  une 
quantité  bien  inférieure  à  la  somme  des  carbonates  de  fer»  de 
chaux  et  de  magnésie  calculée  d'après  les  nombres  trouvés  pour 
les  bases»  somme  qui  est  de  3»83  p- 100. 

J'ai  du  reste  cherché  à  doser  directement  l'eau  de  ce  feld- 
spath ;  à  cet  effet  j'en  ai  calciné  2  grammes  dans  un  tube  en 
verre  vert  usité  pour  les  analyses  organiques,  et  j'ai  déterminé 
l'augmentation  de  poids  d'un  appareil  à  chlorure  de  calcium  ; 
j'ai  trouvé  ainsi  :  eau,  2,50  p.  100.  Ce  nombre  obtenu  pour 
l'eau  est  certainement  un  minimum^  car  il  devait  encore  en 
rester  dans  le  tube,  dans  lequel  on  n'a  pas  fait  passer  un  courant 
de  gaa  sec;  en  outre,  l'eau  du  talc  ne  se  dégage  qu'à  une  tem* 
]>érature  bien  plus  élevée  que  celle  h  laquelle  le  tube  a  été 
chauffé.  Un  appareil  de  Liebig,  placé  à  la  suite  du  tube  de 
chlorure  de  calcium,  n'a  pas  augmenté  de  poids  d'une  manière 
sensible;  les  carbonates  n'avaient  donc  pas  été  décomposés  <i  la 
température  h  laquelle  il  m'a  été  possible  de  chauffer. 

Il  me  parait  résulter  des  recherches  qui  précèdent,  que  dans 
le  feldspath  du  Mont-Genèvre  la  plus  grande  partie  de  la  perte 
au  feu  doit  être  attribuée  à  l'eau,  et  qu'il  n'y  a  qu'une  petite 
quantité  d'acide  carbonique. 

£ln  admettant  l'isomorphisme  polymère  de  M.  Scheerer,  et 
en  supposant  que  cette  eau  joue  le  rôle  de  basc^  on  trouverait 
que  la  formule  de  ce  feldspath  serait  à  peu  près  celle  de  la 
variété  pour  laquelle  j'ai  proposé  le  nom  de  vosgite»  tandis 
qu'en  faisant  abstraction  de  celte  eau,  elle  se  rapprocherait  à 
}>eu  près  de  celle  du  labrador. 

Du  reste,  le  feldspath  de  l'euphotide  ne  saurait  être  rapporté 
à  une  même  variété  de  feldspath  du  sixième  système,  car  l'ana- 
lyse de  cristaux  de  ce  feldspath  extraits  d'un  échantillon  de 
l'euphotide  d'Oderen  (Vosges) ,  qui  était  pénétré  de  quartz,  m'a 
donné  une  teneur  eu  silice  qui  s'élevait  à  53  p*  100  ;  elle  est  bien 
inférieure  à  celle  de  Talbite,  mais  elle  est  supérieure  cependant 
il  celle  qui  est  habituelle  au  feldspath  de  l'euphotide.  En  effet, 
de  Saussure  et  M.  Boulanger  (1)^  en  analysant  des  fcldspaths 

(4)  Jnnalesiiesmines^Z^êéne,  t.YIII,  p.  459;  et  Rammelsberg, 
Haniiivifrterbuch, 
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des  eiipbolides  du  Monl-Genèvre  et  de  la  vallée  d'Orerza  (Corse), 
ont  trouvé  que  leur  teneur  en  silice  pouvait  s'abaisser  jusqu'à  hkt 
et  même  jusqu'à  43  p.  100;  elle  est,  par  conséquent,  moindre 
que  la  précédente  de  10  p.  100.  La  teneur  en  silice  dufeldspatli 
de  l'euphotide  est  donc  assez  variable ,  et  l'on  peat  la  r^arder 
comme  comprise  le  plus  généralement  entre  5S  et  63  p.  IM. 
Ce  feldspatb  ne  me  parait  pas  d'ailleurs  pouvoir  être  rapporté  i 
une  variété  déterminée  de  feldspath  qui  serait  la  même  dais 
toutes  les  euphotides  :  il  appartient  toujours  au  sixième  système 
cristallin;  mais  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent 
montrent  que ,  par  sa  composition  et  par  sa  teneur  eu  silice, 
il  se  rapproche  tantôt  du  labrador^  tantôt  de  la  vosgitej  tantôt 
même  d'une  variété  d'anorthite. 

Il  résulterait  donc  de  ce  qui  Tient  d'être  dit,  que  dans  une 
même  roche  le  feldspath  du  sixième  système,  qui  lui  sert  de 
base,  n'aurait  pas  toujours  une  composition  constante  et  ne  se 
rapporterait  pas  îi  une  même  variété  de  feldspath  ;  c'est  eneffit 
ce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater,  non  seulement  pour  l'eu- 
photide, mais  encore  pour  des  roches  porphyriques  intercalées 
dans  le  terrain  de  transition  des  Vosges,  qui  ont  nécessairement 
été  formées  à  une  même  époque.  Par  conséquent,  on  peut  dire 
généralement  que ,  dans  des  roches  appartenant  €Ï  la  même 
J'arnille  et  qui  sont  du  même  âge  ^  la  teneur  en  silice  du 
feldspath  du  sixième  système  peut  varier  dans  des  limites 
étendues,  de  telle  sorte  qu'il  ne  se  rapporte  pas  toi /Jours  à  la 
même  variété  de  feldspath. 

En  opposition  avi»c  ce  qui  précède,  on  peut  remarquer  que  le 
feldspath  du  cinquième  système,  ou  que  l'orthose,  a  toujours  au 
contraire  une  composition  h  très  peu  près  constante,  quelles  que 
soient  les  roches  dans  lesquelles  on  l'observe.  Une  roche  est  donc 
définie  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  lorsqu'on  y  a  con- 
staté la  présence  d'un  orthose,  que  celle  d'un  feldspath  du  sixième 
système;  car  tandis  que  la  composition  du  premier  felds|)ath  est 
à  peu  près  constante,  celle  du  deuxième  varie  lorsque  l'on  consi- 
dère une  même  roche  recueillie  dans  un  même  gisement. 

Diailage,  —  La  diallage  de  l'euphotide  est  verte,  et  le  plus 
généralement  elle  a  une  nuance  grise  ou  bronzée  à  éclat  métal- 
lique ;  quelquefois,  au  contraire,  elle  est  d'un  beau  vert  d'éme- 
raude,  comme  cela  a  lieu  dans  la  variété  de  Corse  qu'Haùy  a 
désignée  sous  le  nom  de  smaragdite  :  celte  dernière  variété  con- 
tient du  chrome,  mais  j'en  ai  trouvé  aussi  dans  la  diallage  de 
l'euphotide  d'Oderen,  qui  est  vert  grisâtre. 
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D'après  MM.  Haidingcr  (1)  et  Delafosse  la  smnragdite  est 
formëe  d'amphibole  associée  à  une  variété  rie  pyroxèue,  et 
^M.  G.  Rose  a  montré  c|u*elle  présente  la  même  particularité  que 
-l'aagîto  de  l'Oural  >  qu'ii  a  désignée  sous  le  nom  à^ouralite. 
'MM.  Kohler  et  G.  Rose  ont  d'ailleurs  fuit  voir  que  les  diallages 
tles  euphotides  de  Harzburg  et  de  la  Prose  sont  également  asso- 
^ées  à  de  la  hornblende  y  et  il  en  est  de  même  pour  les  diallages 
d'un  grand  nombre  d'euphotides. 

Fer  oxydulé,  —  Le  plus  ordinairement,  l'eupliotide  contient 
àuyèr  oxydulé  qui  est  souvent  titanifère  ou  ckromifère.  On 
peat  constater  sa  présence  en  promenant  un  barreau  aimanté 
dans  la  poudre  de  la  roche  ;  il  est  en  cristaux  quelquefois  assez 
gros,  visibles  même  \  l'œil  nu,  qui  sont  intercalés  entre  les 
lamelles  de  diallage,  et  qui  sont  répartis  dans  la  roche  d'une 
manière  très  inégale^  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  roches  à 
grands  cristaux. 

Il  y  a  aussi  de  la  pyrite  de  fer. 

Talc.  — •  Quoiqu'il  soit  le  plus  souvent  très  difficile  à  distin- 
guer, le  talc  se  trouve  cependant  presque  constamment  dans 
Veuphotide  :  sa  couleur  varie  du  vert-olive  au  vert-émeraude, 
au  blanc  et  au  gris  bleuâtre  ;  il  a  un  éclat  nacré  ;  ses  lamelles 
très  minces  sont  su|>erposées  l'une  à  l'autre,  et,  le  plus  ordinai- 
rement, elles  sont  groupées  en  étoiles  autour  d'un  centre;  tantôt 
elles  sont  visibles  même  à  l'œil  nu;  elles  forment  de  petits  no- 
dules intercalés  entre  les  vides  laissés  par  le  feldspath  et  par  la 
diallage,  et  elles  sont  quelquefois  associées  à  de  la  serpentine; 
tantôt,  au  contraire,  elles  sont  tout  h  fait  microscopiques,  et  elles 
pénètrent  de  la  manière  la  plus  intime  les  cristaux  de  feldspath, 
auxquels  elles  donnent  une  couleur  foncée  qui  varie  du  vert  au 
vert  d'émeraude  et  même  au  gris  :  dans  ce  dernier  cas^  l'examen 
à  la  loupe  ne  suffit  pas  pour  constater  leur  présence,  mais  il  est 
nécessaire  de  calciner  les  cristaux  de  feldspath^  et  l'on  voit  que 
dans  les  joints  de  clivage,  ou  même  suivant  les  fentes  acciden- 
telles qui  traversent  un  cristal,  il  y  a  des  lamelles  extrêmement 
petites  de  talc.  Avant  calcination  elles  ont  une  couleur  blanche 
ou  légèrement  verdâtre  h  éclat  nacré;  elles  sont  à  peine  visibles  ; 
après  calcination,  elles  prennent  une  couleur  brun  de  bois  avec 
un  reflet  tombac»  et,  par  leur  couleur^  elles  se  détachent  bien 
du  feldspath,  qui  est  blanchâtre  ;  on  voit  alors  qu'elles  recou- 
vrent la  serpentine  qui  parait  avoir  rempli  d'abord  les  inter- 


(I)  Gilbert,  Ànu,,  t.  XXXV,  p.  367;  et  Hausmann,  Minéralogie, 
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stices  du  cristaU  et  qu'elles  sont  groupées  en  étoiles  aQUw 
d'un  centre. 

En  faisant  bouillir  des  cristaux  de  feldspath  avec  de  l'aciè 
chlorhydrique^  j'ai  reconnu  que  ces  lamelles  s'attaquent  fimle- 
ni?nt,  surtout  avant  calcina tioUj  et  que  la  silice  qui  a  couem 
leur  forme  présente  ensuite  de  petites  étoiles  blanches  et  Bacrêii 
partout  où  le  feldspath  avait  été  pénétré  par  le  laïc  :  celte  péné* 
tration  du  feldspath  de  l'euphotidepar  le  talc  esl  identique  anc 
celle  qui  s'observe  dans  l'oligoclase  de  la  protogine  ,  el  elle  doit 
avoir  la  même  origine. 

Du  restej  dans  certaines  variétés  d'euphotide»  le  laïc  ne  rem- 
plit plus  seulement  quelques  fentes  microscopiques»  mais  mm 
faire,  h  proprement  parler»  partie  de  la  p4te  de  la  roche ,  il j 
forme  des  nodules  étoiles  qui  sont  même  quelquefois  asses  gm 
11  m'a  paru  cependant  que  l'euphotide  était  alors  un  peu  dégrader, 
sa  pâte»  bien  que  feldspalhique»  est  peu  cristalline»  et  la  diailafe 
y  est  peu  abondante.  Le  calque  ci-contre  »  qui  a  été  pris  sur  use 
plaque  polie  d'une  euphotide  de  Corse»  donnera  une  idée  da 
mode  de  gisement  du  talc  dans  ces  variétés  de  la  rocbe  :  oi 
voit  en  effet  que  le  talc  est  séparé  de  la  pâte  grisâtre  el  feldspfr- 
thique  P,  et  qu'il  remplit  des  géodes  G»  très  ir régulières,  qui 
sont  presque  toutes  allongées  dans  le  même  sens;  il  forme  de 
petits  nodules  rayonnes  dans  ces  géodes  »  ou  il  est  associé  avec 
des  cristaux  microscopiques  de  fer  oxydulé  O  ;  la  smaragdile  S 
est  d'ailleurs  assez  rare  dans  l'échantillon»  et  elle  se  fond  quel- 
quefois dans  les  géodes  de  talc»  où  il  y  a  aussi  un  peu  de  dial- 
lage  verte. 


P  Pâte  feldspathique  grii  bleuâtre.  |  S  Smaragdite. 
G  Géodes  avec  talc.  j  O  Fer  oxydulé. 


J'ai  pu  recueillir  assez  de  talc  associe  à  l'euphotide  d'Oderen 
pour  l'analyser»  et  j'ai  trouve  qu'il  diffère  seulement  par  une  plus 
grande  teneur  en  fer  du  talc  type,  tel  que  celui  du  Zillertbal  ;  j  ai 
d'ailleurs  observé  le  talc  en  lamelles  microscopiques  dans  pres- 
que toutes  les  euphotides  que  j'ai  examinées. 
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plus  g  On  craie  ment  des  veinules  microscopiques  intercalées  cnlrc 

les  minéraux  des  eupliotides}  dans  quelques  cas  cependant,  la 

anrpenline  devient  tellement  abondante,  qu'on  ne  «ait  plus  si  l'on 

^pit  désigner  la  roche  sous  le  nom  de  serpentine  ou  d'euphotide. 

Ainsi,  à  Odereu,  M.  Ed.  CoUonib  et  moi,  nous  avons  recueilli  des 

échantillons  à  pâte  de  serpentine  présentant  seulement  quelques 

cristaux  de  feldspath  qui  donnent  ii  la  roche  un  aspect  vaiiolc. 

.    L'association  de  la  serpentine  avec  l'euphotidc  a  ëgalement 

été  signalée  dans  les  Alpes  par  M.  Scipiou  Gras. 

.    Ijb  calque  cl-contre  d'une  plaque  polie   d'euphotide.à  grain 

moyen,  bieu  caractérisée  et  riche  en  diallage,  montre  comment 

la  «Hallage  vert  noîritre  D  s'engage  dans  la  [tâle  feldspathique 

l>latic  verdAtrcP,  et  comment  cette  dernière  est  traversée  par 

des  fentes  m icroscopiqnea  disposées  souvent  en  forme  de  den- 

^rites  F;  ce  sont  ces  fentes,  qui  ont  une  couleur  varl  clair,  qui 

sont  remplies  de  serpentine  et  de  talc. 


Carbonates.  —Une  euphotide  bien  caractérisée  et  pouvant 
être  regardée  conune  type,  telle  que  celle  du  Mont-Genèvre, 
d'Oderen  ,  elc>i  produit  une  légère  efferrcscence  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  chlorfaydrique  ou  par  l'eau  régale;  quelque- 
fois cepenJunt  il  est  nécessaire  d'élever  un  peu  la  température} 
avec  l'acifle  acétique  on  n'observe  généralement  pas  cette  effer- 
vescence ;  il  en  résulte  doue  que  le  carbonate  de  l'euphutide 
n'est  pas  le  carbonate  de  chaux  pur,  ui  même  la  dolomie  ou  un 
carbonate  de  chaux  magnésien,  mais  que  c'est  le  plus  ordinaire- 
ment un  carbonate  h  base  de  fer  pouvant  conLeuir  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie.  Ce  carbonate  jiénètre  non  seulement  la  pâte 
feldspathique  et  les  cristaux  de  feldspath,  mais  encore  les  cris- 
taux de  diallage,  et  il  n'est  d'ailleurs  pas  réparti  d'une  manière 
uniforine  dans  la  roclie. 
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slices  du  cristal,  et  qu'elles  sont  groupées  en  ^toiltt  ■ 
d'un  centre. 

£n  (oUant  bouiUir  des  cristaux  de  feldspath  avec  de  Th 
chlorbydrique,  j'ai  reconnu  que  ces  lamelles  s'attaquent  fadtV 
ni?nt,  surloul  avant  calcination,  et  que  la  silice  qui  a  i 
leur  forme  présente  ensuite  de  petites  étoiles  blandies  e' 
partout  où  le  feldspath  avait  été  pénétré  par  le  uJc  i  cette  pô^V 
(ration  du  feldspath  de  l'euphotide par  le  talc  est  identique  ■**■ 
celle  qui  s'observe  dans  l'oligoclase  de  la  protogioe,  cl  eUa^l' 
avoir  la  même  origine. 

Du  reste,  dans  certaines  variétés  d'euphotide ,  le  talc  m 
plit  plus  seulement  quelques  fentes  microscopiques,  ma: 
faire,  il  proprement  parler,  partie  de  la  pAte  de  la  roche, il f 
forme  des  nodules  étoiles  qui  sont  même  quelquefois  assex  gm- 
Il  m'a  paru  cependant  que  l'euphotide  était  alors  un  peu  dégradés; 
sa  pAtc,  bien  que  feldspai bique,  est  jieu  crblalliaet  et  la  diallq 
y  est  peu  abondante.  Le  calque  ci-contre ,  qui  a  été  pris  sur  ai 
plaque  polie  d'une  euphotide  de  Corsn,  dounera  une  idée  dg 
mode  de  gisement  du  talc  dans  ces  variétés  de  la  i 
voit  en  effet  que  le  talc  est  séparé  de  la  pâte  grisâtre  et  feldspt- 
thique  P,  et  qu'il  remplit  des  géodes  G,  très  irrégulièrrs ,  qui 
sont  presque  toutes  allongées  dans  le  même  sens;  il  for 
petits  nodules  rayonnes  dans  ces  géodes,  ou  il  est  associi 
des  cristaux  microscopiques  de  fer  oiyditlé  O  ;  ia  smaragiiile  S 
est  d'ailleurs  assez  rare  dans  l'échantillon,  et  elle  se  fond  quel- 
quefois dans  tes  géodes  de  talc,  oii  il  y  a  aussi  un  |)eu  de  dial- 


p  Pde  ritdipalliiqi 


J'ai  pu  recueillir  assez  de  talc  associé  il  l'euphotide  d'Oderen 
pour  l'analyser,  cl  j'iii  trouvé  qu'il  diffère  seulement  par  une  plus 
grande  teneur  en  fer  du  talc  type,  tel  que  celui  du  Zillerth.-tl;  j'ai 
d'ailleurs  observé  le  talc  en  lamelles  microscopiques  dons  pres- 
que toutes  les  cuphotides  que  j'ai  examinées. 


;  DU   18  Jui.N   lS/i!i.  i>ô5 


rrpciuiiic.  —  Df  iiiOnirj  ijiLt  lu  i.ili-,  la  .wipc/iti 
*^*tagêaéctt.ienieat  des  veinules  mici-oscopiques  intercalées  e; 


.^P^  minéraux  des  eupliolides  ;  dans  quelques  cns  cependant ,  la 

^Vfe^pentme  devient  lellement  abondante,  qu'on  ne  sait  plus  li  l'on 

|9^ât  désigner  la  roche  sous  le  nom  de  serpentine  ou  d'euphotide. 

^^■9JÛui>  à  OdereUf  M.  Ed.  Coilomb  et  moi,  nous  avons  recueilli  des 

4eiuaUUonsàpilede  serpentine  présentant  seulement  quelques 

Qvittanx  de  feldspath  qui  donnent  h  la  roche  un  aspect  variole. 

.  L'association  de  la  serpentine  avec  l'euphotido  a  également 

^té  signalée  dans  les  Alpes  par  M.  Scii)îon  Gras. 

^   Le  calque  ci-contre  d'une  plaque  polie   d'euphotide.  à  grain 

qooyen,  bien  caractérbée  et  riche  en  dîallage,  montre  comment 

la  diallage  vert  noirâtre  D  s'engage  dans  la  pâte  feldspal bique 

blanc  verdAtreP,  et  comment  cette  dernière  est   traversée   par 

âsa  Sentes  microscopiques  disposées  souvent  eu  forme  de  den- 

frites  F;  ce  sont  ces  fentes,  qui  ont  une  couleur  vert  clair,  qui 

^nt  remplies  de  serpentine  et  de  ulc. 


fe^$ 


D  Di*lla|«elM]iUlMl*<ntnm4]Ju.  1  P  Fll> faldtpilhiqiu. 
r  ScrpmKlM  <t  Mlï.  1  y  PrrlO  ài  hr. 

Caihonatea.  —  Une  cupholide  bien  caractérisée  et  pouvant 
être  regardée  comme  type,  telle  que  celle  du  Mont-Genèvre, 
d'Oderen ,  etc.,  produit  une  légère  effervescence  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  chlorhydrique  ou  par  l'eau  r<igale;  quelque- 
fois cependant  il  est  nécessaire  d'élever  un  peu  la  température; 
avec  l'acide  acétique  on  n'observe  généralement  pas  cette  effer- 
vescence ;  il  en  résulte  donc  que  le  carbonale  de  l'euphotide 
n'est  pas  le  carbonate  de  chau.x  pur,  ui  même  la  dolomic  ou  uu 
carbonate  de  chaux  mngnésien,  mais  que  c'est  le  plus  ordinaire- 
ment uncarbonate  à  base  de  fer  pouvant  contenir  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie.  Ce  carbonate  pénètre  non  seulement  la  pâlo 
feldspathique  et  les  cristaux  de  t'eldspulli,  mais  encore  les  cris- 
taux de  diallage,  et  il  n'est  d'ailleurs  pas  réparti  d'une  manière 
uniforme  dans  la  roche. 
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Le  carbonale  ii  base  de  fer  pnrnit  être  moins  abondant  àm 
reuphotide  que  dans  certains  mélupkyres  ou  dans  cerlainsbt- 
salles  analyses  par  M.  Bergmann,  dans  lesquels  il  constitue  une 
notable  proportion  de  la  roche;  mais  quelquefois,  ainsi  qiiek 
fait  observer  M.  de  Leonhardt  (1) ,  dans  certaines  variétés d*o*- 
photides  qui  paraissent  être  de  passage  ou  de  contact^  et  qui  ont 
une  structure  bréchiforine^  le  carbonate  de  chaux  peut  devenir 
très  abondantj  et  alors  la  serpentine  et  le  talc  sont  généralement 
en  quantité  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  euphotides  pro* 
prement  dites  :  ces  roches  avec  carbonate  de  chaux^  qui  peuvent 
s'exploiter  et  se  polir  h  peu  de  frais,  sont  très  fréquemment  eow 
ployées  pour  la  décoration  des  édifices;  elles  proviennent  surtoat 
des  Alpes  françaises,  de  Poizevera  (2)  et  de  Rochetla,  près  de 
Gênes. 

Minéraux  divers,  —  Dans  son  traité  sur  les  rochesj  M.  de 
Leonhardt  (1)  a  depuis  longtemps  signalé  dans  l'euphotide  lei 
minéraux  qui  viennent  d'êire  décrits  ;  il  mentionne  en  outre  la 
hornblende,  le  mica  et  le  grenat. 

Enfuie  on  y  trouve  encore  de  la  chaux  carbonatée^  du  quarUi 
de  Vépidote  i  mais  ces  minéraux  ^  et  surtout  les  deux  dernieri} 
paraissent  principalement  s'être  formés  dans  des  filons  ou  dans 
des  stockwerk. 

Quoique  Teuphotide  soit  une  roche  cristalline  à  grandes  par- 
ties, et  qu'elle  présente  souvent  plusieurs  unités  de  dirTérence 
dans  la  teneur  en  silice  de  son  feldspath  et  de  sa  diallage,  il  est 
d'ailleurs  naturel  de  penser,  à  cause  de  la  faible  teneur  en  silice 
de  son  feldspath,  que  du  quartz  n'a  pas  pu  s'isoler  dans  sa  pâte 
au  moment  de  sa  cristallisation. 

Masse  de  la  roche.  —  Comme  dans  l'euphotide  bien  carac- 
térisée, le  feldspath  est  généralement  l'élément  dominant;  il  en 
résulte  que  toutes  les  propriétés  de  la  roche  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  de  son  feldspath. 

Sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  feldspath,  à 
cause  de  la  présence  de  la  diallage;  ainsi  j'ai  trouvé  3,10  pour 
la  densité  de  l'euphotide  de  Corse  avec  smaragdite  connue  sous 
le  nom  de  verde  di  Corsica. 

J'iii  déterminé  \a  perte  au/eu  du  même  échantillon  qui  est 
de  3,51  ;  une  variété  de  la  roche  précédente  provenant  égale- 


(<)  De  Leonhardt,  Characteristik  dcr  Fclsarien ,  4  35  et  136. 
(2)  De  Leonhardt,  ibidem  ^  p.  4  33. 
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*^çnl  do  Corse,  cl  diuis  laniirlie    le  Il1(I>|mi1i  a\ail  une  couIlui- 

C>*û  bleuâlrc,  a  donné  2,68. 

L'euphotide  du  Mont-Genèvrc  perd  5,78jce  qui  tient  sans 
«te  h  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  plus  de  carbonate  dans  sa 

péte  que  dans  les  cristaux  de  feldspath. 

J*ai  fait  un  essai  de  Teuphotide  du  Mont-Genèvre  en  opérant 

sur  1   gramme  de  la  poudre  provenant  de  la  pulvërisation  de 

S./2  kiL>  et  j'ai  obtenu  pour  sa  composition  : 

Silice 45,00 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  .  .  .  26,83 

Chaux 8,49 

Magnésie,  soude  et  potasse  (diff.  ).  43,90 

Eau  et  acide  carbonique 5,78 

Lta  teneur  en  silice  de  cet  ëchantillon  est  plus  petite  de  4  à 
S  p«  lOO  que  celle  du  feldspath  de  l'cfcbanlillon  que  j'ai  analyse; 
cela  doit  être  attribue  soit  au  mélange  des  carbonates,  soit  à 
ce  que  dans  l'échantillon  qui  a  servi  h  l'essai  de  la  masse  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  était  elle-même  moindre  :  M.  Bou- 
langer (1)  a  constaté  en  effet  qu'elle  pouvait  s'abaisser  jusqu'à 
&S  p.  100. 

L'essai  ci-dessus  conduit  aux  résultats  que  j'ai  déjh  énoncés 
précédemment  pour  les  roches  qui  sont  essentiellement  formées 
d*un  feldspath  du  sixième  système  uni  à  un  silicate  de  fer  et  de 
magnésie  :  on  voit,  en  efTet,  que  la  masse  de  Veuphotide  con- 
tient moins  d'alumine ,  moins  de  c/iaux  et  moins  d'alcalis  y 
et  au  contraire  plus  de  magnésie  et  plus  de  fer  que  le  feld-- 
spath  qui  en  forme  la  base. 

Dans  des  publications  antérieures^  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
faire  observer  à  plusieurs  reprises  que,  dans  les  roches  feldspa- 
thiqucs  sans  quartz^  qui  ont  pour  minéraux  constituants  un 
feldspath  du  sixième  système  et  un  silicate  de  fer^  de  magnésie 
et  de  chaux,  tel  que  l'augite,  la  diallage,  l'hypersthène,  la  liorn- 
blende>  la  teneur  en.  silice  de  la  masse  de  la  roche  est  à  peu 
près  égale  à  celle  du  feldspath  constituant. 

Cela  tient  à  deux  causes  :  1»  A  ce  que  le  feldspath  y  est  pres- 
que toujours  le  minéral  dominant; 

2**  A  ce  que,  le  plus  souvent,  la  silice  s'est  partagée  également 
entre  le  feldspath  et  le  silicate. 


(4)  Rammelsberg ,  HandtPôrterbuch ,  etc.,  p.  446. 
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Le  carbonate  à  buse  de  fer  paraît  élrc  moins  abondant  diH 
Teuphotide  que  dans  certains  ntéluphvres  ou  dans  certains  ba- 
saltes analyses  par  M.  Bergmann,  dans  lesquels  il  constitue  une 
notable  proportion  de  la  roche;  mais  quelquefois,  ainsi  que  le 
fait  observer  M.  de  Leonhardt  (1),  dans  certaines  variëlës d*eii- 
pbotides  qui  paraissent  être  de  passage  ou  de  contact,  et  qui  ont 
une  structure  bréchiformcj  le  carbonate  de  chaux  peut  devenir 
très  abondant  j  et  alors  la  serpentine  et  le  talc  sont  ^énéralemenl 
en  quantité  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  euphotides  pro- 
prement dites  :  ces  roches  avec  carbonate  de  chaux^  qui  peuvent 
s'exploiter  et  se  polir  h  peu  de  frais^  sont  très  fréquemment  em- 
ployées pour  la  décoration  des  édifices;  elles  proviennent  surtout 
des  Alpes  françaises^  de  Polzevera  (2)  et  de  Rochetla«  près  de 
Gênes. 

Minéraux  divers.  —  Dans  son  traité  sur  les  roches,  M.  de 
Leonhardt  (1)  a  depuis  longtemps  signalé  dans  i'euphotide  les 
minéraux  qui  viennent  d'êire  décrits  ;  il  mentionne  en  outre  la 
hornblende^  le  mica  et  \q  grenat. 

Enfin,  on  y  trouve  encore  de  la  chaux  carbonatée^  du  quarU^ 
de  Vépidote i  mais  ces  minéraux,  et  surtout  les  deux  dernien, 
paraissent  principalement  s'être  formés  dans  des  filons  ou  dans 
des  slockw(îik. 

Quoique  Teuphotide  soit  une  roche  cristalline  à  grandes  par- 
ties, et  qu'elle  présente  souvent  plusieurs  uuilés  de  didérence 
dans  1.1  teneur  en  silice  de  son  feldspath  et  de  sa  diallage,  il  est 
d'ailleurs  naturel  de  penser,  à  cause  de  la  faible  teneur  en  silice 
de  son  feldspath,  que  du  quartz  n'a  pas  pu  s'isoler  dans  sa  pâle 
au  moment  de  sa  cristallisation. 

Masse  de  la  roche •  —  Comme  dans  l'euphotide  bien  carac- 
térisée, le  feldspath  est  généralement  l'élément  dominant;  il  en 
résulte  que  toutes  les  propriétés  de  la  roche  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  de  son  feldspath. 

Sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  feldspath,  à 
cause  de  la  présence  de  la  diallage;  ainsi  j'ai  trouvé  8,10  pour 
la  densité  de  l'euphotide  de  Corse  avec  smaragdite  connue  sons 
le  nom  de  verde  di  Corsica. 

J'iii  déterminé  \i\  perte  au  Jeu  du  même  échantillon  qui  est 
de  3,51  ;  une  variété  de  la  roche  précédente  provenant  égale- 


(<)  Do  Leonhardt,  Chnrnctcristik  dcr  Fclsarten y  135  et  136. 
(2)  De  Leonhardt,  ibidem  y  p.  4  33. 
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Bieiit  de  Corse,  e^  dons  laquelle  le  Icldspalh  avait  une  couleur 
pris  bleuâtre,  a  donne  2,68. 

Li'euphotide  du  Mont-Genèvre  perd  5>78>ce  qui  tient  sans 
loute  h  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  plus  de  carbonate  dans  sa 
pâte  que  dans  les  cristaux  de  feldspath. 

J'ai  fait  un  essai  de  l'euphotide  du  Mont-Genèvre  en  opërant 
tur  i  gramme  de  la  poudre  provenant  de  la  pulvérisation  de 
1/2  kil.^  et  j'ai  obtenu  pour  sa  composition  : 

Silice 45,00 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  .  .  .  26,83 

Chaux 8,49 

Magnésie,  soude  et  potasse  (difif. ).  43,90 

Eau  et  acide  carbonique 5,78 

La  teneur  en  silice  de  cet  ëchantillon  est  plus  petite  de  4  à 
S  p.  100  que  celle  du  feldspath  de  Téchantillon  que  j'ai  analyse  ; 
cela  doit  être  attribue  soit  au  mélange  des  carbonates,  soit  à 
ce  que  dans  Tëchantillon  qui  a  servi  h  l'essai  de  la  masse  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  était  elle-niérae  moindre  :  M.  Bou- 
langer (1)  a  constaté  en  effet  qu'elle  pouvait  s'abaisser  jusqu'à 
&3  p.  iOO. 

L'essai  ci-dessus  conduit  aux  résultats  que  j'ai  déjà  énoncés 
précédemment  pour  les  roches  qui  sont  essentiellement  formées 
iVun  feldspath  du  sixième  système  uni  à  un  silicate  de  fer  et  de 
magnésie  :  on  voit,  en  effet,  que  la  masse  de  l'euphotide  con- 
tient moins  d'alumine  ^  moins  de  cJiaux  et  moins  d'alcalis  y 
et  au  contraire  plus  de  magnésie  et  plus  de  fer  que  le  feld^ 
spiUh  qui  en  forme  la  base* 

Dans  des  publications  antérieures,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
faire  observer  à  plusieurs  reprises  que,  dans  les  roches  feldspa- 
thiques  sans  quartz ,  qui  ont  pour  minéraux  constituants  un 
feldspath  du  sixième  système  et  un  silicate  de  fer,  de  magnésie 
et  de  chaux,  tel  que  l'augile,  la  diallage,  l'hypersthènc,  la  horn- 
blende, la  teneur  en.  silice  de  la  masse  de  la  roche  est  à  peu 
près  égale  à  celle  du  feldspath  constituant» 

Cela  tient  à  deux  causes  :  1«  A  ce  que  le  feldspath  y  est  pres- 
que toujours  le  minéral  dominant; 

2®  A  ce  que,  le  plus  souvent,  la  silice  s'est  partagée  également 
entre  le  feldspath  et  le  silicate. 


(4)  Rammelsberg ,  Handtvôrterhuch ^  etc.,  p.  446, 
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1^  Dans  les  inëmoircs  (1)  que  fal  publies  sur  la  constîmtWi 
minera logitjue  et  cliiiiiique  des  roches^  j'ai  fait  voir  en  elFetySoà 
pour  les  mëlapbyres,  soit  pour  le  porphyre  de  Ternuay,  soil 
pour  la  diorite  orbiculaire  de  Corse^  que  le  feldspath  était  it 
beaucoup  le  minéral  dominant  :  ce  résultat  s'accorde  d'aiHeos 
avec  ceux  obtenus  récemment  par  M.  C*  Bergmanit  dans  ses 
importantes  recherches  sur  les  roches  volcaniques. 

Dans  toutes  les  roches  feldspathiques  dont  il  est  question  ci 
ce  moment,  le  feldspath  ou  la  pâte  feldspathique  estdoocle 
minéral  dominant  ;  tandis  que  le  silicate,  bien  que  très  apparent 
h  cause  de  sa  couleur  foncée,  est  toujours  en  petite  proportioo, 
et  9  lorsqu'il  est  disséminé  dans  toute  la  masse  «  il  y  remplil  a 
quelque  sorte  le  r61c  d'une  matière  colorante. 

2^  La  silice  s'est  souvent  partagée  également  entre  le  feldspatk 
et  le  silicate.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte  des  analyses  de  mi- 
néraux constituants  du  porphyre  de  Ternuay  et  de  la  diorile 
orbiculaire  :  le  partage  de  la  silice  a  été  d'autant  plus  égal  que  la 
roche  parait  avoir  cristallisé  plus  rapidement.  Ainsi  la  teneur 
en  sihce  est  absolument  la  méme^  dans  la  hornblende  de  la  dio- 
rite orbiculaire  et  dans  l'augite  du  porphyre  de  Ternuay»  qw 
dans  les  feldspaths  avec  lesquels  ces  deux  minéraux  sont  associés. 
Or  la  structure  orbiculaire  de  la  première  roche  et  la  structure 
porphyrique  à  petit  grain  de  la  deuxième  paraissent  annoncer 
une  cristallisation  rapide. 

Lorsqu'au  contraire  la  roche  a  une  structure  granitoide  à 
grande  partie,  et  qu'elle  est  formée  de  minéraux  atteignant 
plusieurs  centimètres  de  dimension,  auquel  cas  elle  parait  avoir 
été  soumise  à  une  cristallisation  lente,  la  silice  ne  s*est  pliu 
partagée  aussi  également  entre  le  feldspath  et  le  silicate. 

Ainsi  dans  Teuphotide  d'Oderen  (Vosges),  j'ai  constaté  que  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  est  environ  de  53,  tandis  que  celle 
de  la  diallage  est  de  (i9:  il  y  a  donc  une  différence  de  &  p.  100. 
Je  suis  porté  à  croire  que  dans  les  euphotides,  qui  sont  presque 
toujours  à  grands  cristaux,  la  différence  dans  la  teneui'^en  silice 
est  le  plus  souvent  de  quelques  centièmes.  Comme  d'ailleurs  la 
diallage  y  est  fréquemment  assez  abondante  et  en  proportion 
beaucoup  plus  grande  que  le  silicate  de  fer  et  de  magnésie 
dans  les  roches  dont  il  vient  d'être  question»  on  conçoit  que, 
pour  l'eupholide,  la  loi  énoncée  ci-dessus ,  d'après  laquelle  la 

(4)  j^nn.  lies  mines,  4*  série,  t.  XII.  —  Ann,  de  chimie  et  dt 
vhysique  ,  3*  série ,  u  XXIY 
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Éeneur  eu  silice  d'une  roche  feldspathique  est  h  peu  près  égale 
h  celle  de  son  feldspath  constituant^  ne  sera  plus  qu'approxi- 
■sative,  et,  toutes  choses  égales^  elle  le  sera  d'autant  plus  qull 
jf  aura  moins  de  diallage. 

M.  Biibert  lait  la  communication  suivante  : 

2fote  sur  des  fossiles  du  crag  recueillis  au  Bosc  d^Aubigny 

{Manche)^  par  M.  Éd.  Hébert. 

XJne  route  ouverte  il  y  a  quelques  années  de  Périers  à  Saint- 
lift  (Manche)  mit  à  découvert,  à  7  kilomètres  de  PérierS,  auprès 
du  marais  de  Saint-Clair,  au  lieu  dit  le  Bosc  d'Auibigny,  une 
couche  de  marne  coquillière  dont  les  fossiles  ne  paraissent  point 
avoir  été  étudiés  jusqu'ici  (1).  Nous  avons  recueilli  au  mois 
d'août  dernier,  dans  cette  localité,  22  espèces,  dont  l'une  s'y 
trouve  en  quantité  prodigieii^e  :  cette  coquille,  que  nous  avons 
rapportée  au  Buccinum  prismaticum,  Brocc,  est  h  elle  seule 
dix  fobplus  abondante  que  toutes  les  autres  espèces  réunies. 

Ces  22  espèces,  que  nous  avons  pu  déterminer  en  grande 
partie,  sont  : 

4 .  Mactra ,  espèce  voisine  de  la  M,  arcuata ,  Sow.  ;  du  cra^  de  Nor* 

wich ,  de  Suffolk  et  d'Anvers. 

5.  Mactra. 

3.  Corbula nucleus^  Lamk. ,  comprenant  la  C.  rotundata ^  Sow.,  et  la 
C.  gibba^  Brocc.;  vivante  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan; 
fossile  dans  le  orag  de  Norwich ,  de  SuMk  et  d'Anvers ,  dans 
le  Plaisantin. 

—  -  —  -        — ■        — " — -  — -- 

(4 }  En  4  844 ,  M.  Lyell  annonça  {Proceedings  oj  tlie  geological 
Societx  oj  London)  avoir  recueilli ,  pré»  RauvilU^la-Place^  29  espèces, 
sur  lesquelles  H.  Searles  Wood  en  identifia  \  5  d'une  manière  certaine 
avec  des  espèces  du  crag  de  Suffolk ,  et  7  avec  doute.  —  M.  Lyell  n*a 
jamais,  que  nous  sachions,  publié  cette  liste,  ce  que  nous  regrettons 
beaucoup  ;  car  nous  pensons  qu'il  a  eu  affaire  aux  mômes  fossiles  que 
nous.  Toutefois  nous  devons  dire  que  Rauville-la^Place  est  à  30  kilo- 
mètres du  bosc  d*Aubignx  (ce  qui  ne  serait  pas  une  raison  pour  que  la 
môme  couche  coquillière  ne  se  trouvât  pas  en  ces  deux  endroits},  et  qu'à 
Jîaêêpiiie^la^Place ,  le  chemin  qui  va  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  à 
Font-rAbbé  a  traversé  une  couche  de  marne  fossilifère  où  nous  n'avons 
trouvé  aucune  coquille  du  crag,  mais  bien  le  Ceriihiun plicatuniy  Lamk., 
fossile  caractéristique  du  terrain  miocène,  avec  cinq  autres  espèces 
de  Cérites  et  une  dizaine  d'autres  espèces  appartenant  aux  genres 
Murex  t  Mitra ,  Trochus^  etc.  Toutes  ces  espèces  sont  très  distinctes 
do  celles  que  Ton  trouve  dans  le  terrain  éocène  de  la  contrée ,  et  sont 
la  plupart  nouvelles. 
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M.  Nyst  (i8&3)  la  ci  le  comme  appartenant  aussi  aux  IMm 
de  Bordeaux  et  de  Touraine,  Cette  erreur,  commise  parlA>! 
marck|  avait  élé  reconnue  par  M.  Bastcrot;  mais  il  avaitàtati 
rapporte  Tespècc  fossile  de  l'Aquitaine  h  la  C.  rugosa,  LamL,li 
Grignon.  M.  Dujardin  (1837)  a  rectifié  cette  nouvelle  emar 
et  a  donné  à  l'espèce  fossile  de  Dax  et  de  Touraine  le  noink 
C.  carinata. 

4.  Lucina  radula^  Lamk.  (£.  antiquata,  Sow.);  Tiyante  daDsl'ooéa 
Britannique;  fossile  dans  le  crag  de  Norwich,  de  Saffi>Ik«l 
d'Anyers. 

6.  Axinus  angulatus  y  Sow. ,  pi.  345. 
—  Nyst,  pi.  6,  fig.  43. 

Les  échantillons  figurés  dans  Sowerby  viennent  du  Londoo- 
clay;  ceux  figurés  par  M.  Nyst  appartiennent  au  cragd'AnTcn, 
à  Targile  de  Boom,  Nos  échantillons  se  rapportent  à  la  des- 
cription et  à  la  figure  de  M.  Nyst. 

On  cite  cette  espèce  de  Sicile,  du  calcaire  de  Palerme,  des 
fahluns  de  Bordeaux;  enfin  elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

Il  n'est  pas  bien  certain  pour  nous  que  les  échantillons  pro* 
venant  de  ces  diverses  localités  appartiennent  à  la  inème 
espèce. 

6.  Astarte planata ,  Sow.;  du  crag  de  Gunton. 

7.  Astarte^  nov.  sp. 

8.  Nucula  interrupta  ^  Poli  (iV.  emarginataj  Lamk.)  ;  habite  rÂdrift> 

tique  et  la  Méditerranée  ;  fossile  à  Bolderberg  (Limbonrg)  i  à 
Léognan,  Saubrigues,  etc. 

9.  Ostrœa  ungulata^  Nyst;  du  crag  d'Anvers, 

40.  Calyptrœa  muricata,  Bast.  [C.  squamulata,  ilMfVr/ (Nyst)]; 
vit  dans  la  Méditerranée  ;  se  trouve  à  Tétat  fossile  dans  le  Plai- 
santin,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  d'Anvers,  à  Bordeaux,  an 
Touraine. 

Toutefois,  dnns  Técliantillon  que  nous  possédons  du  Bos( 
à'Aubigiiy,  les  écailles  sont  plus  fortes  que  celles  des  échantil- 
lons de  Bordeaux, 

4  4 .  Crepidula  unguiformis^  Lamk.  ;  habite  la  mer  de  Barbarie  (Gmelifl] 
fossile  en  Italie  ,  Sicile  ,  Morée  ;  à  Bordeaux  et  à  Dax ,  dan 
les  fahluns  de  Touraine. 

42.  Natica  crassa ^  l^yai  [N,  patula ,  Sow.). 

Les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  au  Bosc  d*Auhign 
appartiennent,  sans  aucun  doute,  h  Tespèce  du  crag  de  SufFol 
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€l*Aiivcrs^  dont  M.  Nyst  a,  avec  raison^  cliaii'>é  le  nom,  qui 
partcnail  depuis  longtemps  h  une  espèce  du  bassin  de  Paris. 
ilio  espèce  se  trouve  en  outre  aux  environ^  de  Perpignan  et  à 
iti,  dans  les  marnes  subapennines  ;  Brocchi  Tavait  rapportée 
la  N,  canrenay  Lamk.>  mais  nous  pensons  que  l'espèce  des  en- 
rons  de  Bordeaux,  ii  laquelle  M.  Bastcrot  a  donné  ce  der- 
er  nom^  et  que  M.  Nyst  a  conservée  dans  la  synonymie  de 
espèce  qui  nous  occupe ,  en  est  eulièrement  distincte.  La 
•  crassa,  Nyst,  est  donc  jusqu'à  présent  spéciale  aux  dépôts 
t  crag  et  des  marnes  subapennines. 

i.  Nattca  hemiclausa^  Sow.  ;  du  crag  de  Norwich,  de  Suffolk  et 
d'Anvers,  et  des  marnes  subapennines d'Àsti. 

k  Turritella  vermicidaris  ^  Brocc.  ;  d'Asti. 

S.  Acteon  gracUe ,  £.  Sism.  (  Turbo  graeiUs  ^  Brocc)  ;  d'AsIi. 

S.  Cerithium ,  nov.  sp. 

r.  Cerithium ,  nov.  sp. 

Petite  espèce  dont  M«  Desliayes  nous  a  montré^  de  sa  collée* 
on,  l'analogue  vivant  dans  la  Méditerranée. 

l.  Buccinum  granulatutn ,  Sow.  ;  du  crag  de  Norwich«  de  Suffolk  et 
d'Anvers. 

^.  Buccinum  propinquitm ,  Sow.  ;  du  criag  de  Suffolk  et  d'Anvers 

9 .  Buccinum  prismaticum ,  Brocc.  ;  d'Asti. 

Celte  espèce  est  aussi  très  voisine  du  B.  ru^osuin ,  Soyt,,  du 
rag  de  Norwich ,  de  Suflblk  et  d'Anvers  ;  peut-être  le  B.  ruyo^ 
iwn  n'est-il  qu'une  variéïé  dn  B.  prismaticum, 

I .  Buccinum ,  nov.  sp. 

Ce  buccin,  ainsi  que  les  trois  précédents,  appartient  à  la  sec- 
ion  des  nasses. 

S.  Columbella ,  nov.  sp. 

A  ces  vingt-deux  espèces  dont  nous  possédons  des  échanlil- 
ons  bien  conservésj  il  Tant  en  ajouter  cinq  qui  ne  sont  repré- 
enlées  que  par  des  fragments  insufiisanlspour  la  détermination 
les  espèces.  Ces  fragments  appartiennent  aux  genres  Denlalium, 
lardium,  TYochus,  CassidariaelCjrpnea. 

Nous  avons,  de  plus,  recueilli  au  Bosc  d'Aubigny  uu  petit 
Kfljrpicr  et  un  fragment  de  patte  de  crustacà. 

£n  résumé,  les  espèces  dont  nous  venons  de  parler  se  classent 
le  la  manière  suivante  : 

Soc.  gM.j  2«  série ,  tome  Vî.  ^^ 
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L'iiupcction  de  te  tableau  nous  iDontre  que  les  fossile»  du 
Bosc  (l'Aiibii^iiy  appartiennent  à  i'époqiie  (lu  crag  uu  à  celle  dts 
inui-iics  siibajiennines.  Lu  pelil  nombre  de  fouiles  qu'il  a  fUi 
jusqu'à  présent  possible  de  i-pcueillir  dans  celte  localité  ne  per- 
met pas  (1(1  décider  si  ces  fossiles  dépendent  plutôt  du  crag  de 
SufTolk  que  du  crag  de  Nor^ick  uu  divs  marnes  suliapenulnei. 
lis  onl  avec  ces  dépôts  une  rcssf  inblnncc  presque  égmie;  maît  il 
nouB  paraît  démontré  que  la  couche  coquillière  du  £osc  tTjw 
bigny  est  plus  rtîccntc  que  les  fabluns  de  Touraine,  avec  lesqudi 
elle  n'a  de  communes  que  quelques  espèces  qui  vivent  encore 
aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  tandis  ([u'elle  n  bien  plusdc 
rapports  avec  le  terrain  pliocène  dllalie,  malgré  la  distaiic«  qui 
les  sépare  géographique  m  en  t.  Aussi  nous  n'hésitons  pas  i  coeù- 
dérer  cette  cnuche  conune  pliucénc. 

Nous  croj'ons  aussi  que  la  question  que  M.  Lyeil  a  élevée  n- 
latiTenienl  h  l'i^'e  du  crag  rouge  de  Sufl'olk  (The  JUagoviu 
of  nuturaî  hiuorj-,  july  1839,  et  Proceedings  of  the geolnqicai 
Society  of  l/mdon,  t.  HI,  1841j,  dont  il  fait  actuellement  du 
terrain  iiiiocène,  n'ii  point  été  résolue  d'une  manière  salixfai- 
^anle.  Il  nous  p;iniil  ilinicilc  (l'adiiiftlrc  qu'en  Belgique,  pu 
exemple,  le  lermin  miocène,  si  bien  rni'aciérisé  par  les  fossiln 
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<lu  Liiiihtiurj',  ^)uiss(' ooiiij)i'eiidr(^  le  crai^d  Anvers,  cl  l*i(i«'iiliU' 

«le  ce  dépôt  avec    le  crag  ronge  de  Sulïolk  n'est  coiitcslée  par 

personne.  Kn  altendant  que  de  nouveaux  docuinenis  nous  ap- 

-]K>rlent  une   conviction  que  nous  n'avons  pas  encore^  nialgn* 

^Utc  l'eslime  et  l'admiration  que  nous  professons  pour  le  talent 

^&  populaire  de  M.  Lyell,  nous  continuerons  de  considérer  le 

^rrain  miocène  comme  représenté  en  Belgique  par  les  sables  du 

l^'iinbourg,  et  probablement  dans  la  Manche  par  un  dépôt  très 

^Tconscrity  très  peu  cpois,  comme  les  autres  dépôts  tertiaires 

V^cettc  contrée^  lequel  vient  affleurer  près  de  Kauville-I a-Place. 

lie  terrain  pliocène  sera  toujours  pour  nous^  en  Belgique,  le 

^rag  d'Anvers»  en  Angleterre»  les  deux  crags,  car  ils  n'ont  piis 

^oins  de  73  espèces  marines  communes  sur  92  que  M.  Wooda 

pu  examiner  du  crag  de  Norwich,  et  en(in  dans  la  Manche  nous 

le  retrouvons  au  Bosc  d'Aubigny. 

Dans  cette  localité^  la  position  géologique  de  la  couche  pli- 
ocène est  très  remarquable.  Elle  est  h  peine  à  huit  ou  dix 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Du  point  où  on  l'ob* 
serve  ju$qu*h  la  Manche  s'étendent^  sans  interruption  depuis  le 
marais  Saint-Clair»  les  marais  qui  bordent  la  Taute  et  ses 
affluents  >  et  vont  rejoindre  la  mer  par  Carentan  ou  la  vallée  de 
la  Vire.  Le  niveau  de  ces  marais  varie  de  sept  mètres  environ 
aux  marais  Saint-Clair  à  deux  mètres  à  Carentan. 

Les  points  des  environs  de  Valognes»  où  l'on  rencontre  les 
couches  tertiaires  plus  anciennes»  sont  plus  élevés  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Il  semble  que  depuis  le  commencement  du 
dépôt  du  terrain  tertiaire  le  sol  se  soit  constamment  et  graduel- 
lement élevé. 

La  couche  coquillière  du  Bosc  d'Aubigny  n'est  recouverte  que 
par  un  sol  argileux  rougeàtre  avec  silex»  qui  parait  appartenir 
à  IVpoque  diluvienne  ou  quaternaire* 

M.  Michelin  dit  que ,  dans  la  localité  citée  par  M.  Hébert , 
M.  de  Geryille  a  trouvé  deux  Polypiers,  dont  l'un  aurait  son 
analogue  h  la  Nouvelle-Hollande ,  tandis  que  l'autre,  qui  ap- 
partiendrait au  genre  Flabellum^  se  trouve  dans  les  terrains 
tertiaires  deritalic,  et  n'existe  plus  aujoiu'd'hui. 

M.  Hébert  répond  qu'il  n'a  pas  indiqué  les  Polypiers  donnés 
par  M.  de  Gerville  à  M.  Michelin ,  par  la  raison  qu'il  ne  signale 
dans  aa  note  que  les  fossiles  qu'il  a  recueillis  lui-même,  afin 
d'éviter  toute  possibilité  d'erreur  de  gisement. 


Mh 
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M.  do  Vcrncuil  communique  Tcxlrail  suivant  d'une  iettrede 
M.  Lëopold  de  Buch. 

Berlin,  20  a^rtl  48i9. 

Je  vous  odresse^  pour  l'offrir  h  la  Société,  une  n)ono« 

graphie  des  Cëratites*  Peu  dispose  h  faire  des  genres  et  des  es- 
pèces, j'ai  cru  devoir  étendre  le  domaine  des  Cératites,  d'un 
côté,  jusque  fort  avant  dans  la  craie;  de  Pau  Ire,  jusqu'au  fonl 
des  couches  dévoniennes.  Les  Goniatiles,  à  ce  qui  me  semble, 
doivent  se  contenter  de  limites  beaucoup  plus  resitreintes ,  dam 
lesquelles  elles  formeraient  une  famille  très  naturelle  et  très 
caractérisée^ 


En  effet,  la  selle  ventrale,  plus  grande  que  tout  le  reslr 
des  lobes ,  est  Teffet  d'une  organisation  intérieure  toute  parti- 
culière ,  une  aile  ou  un  appendice  qui  ne  se  trouve  plus  chez 
les  autres  Céphalopodes.  Les  stries  des  côtés  vont  en  arrière, 
jamais  en  avant,  comme  dans  les  Cératites;  il  n'y  a  jamais  de 
lobes  auxiliaires,  les  formes  en  général  affectent  un  aspect  glo- 
buleux, et  jamais  on  ne  voit  des  côtes  saillantes  ou  des  dents  à 
côté  du  dos.  Vous  voyez  que  ces  caractères  ont  quelques  points 
de  commun  avec  ceux  des  Cl^meniesy  mais  le  siphon  dorsal  et 
le  lobe  dorsal  qui  l'entoure  rattachent  les  Goniatites  aux  Am- 
monites, et  les  séparent  des  Nautiles.  Je  me  suis  occupé  des 
limites  de  la  craie,  recherches  présentées  à  notre  Académie. 
Groiriez-vous  qu'uu  petit  endroit  j  dans  la  presqu'île  de  Jutland, 
nommé  Thistedt,  vous  présente  la  craie  la  plus  voisine  du  pôle, 
tant  du  boréal  que  du  pôle  austral.  C'est  la  latitude  de  Milan, 
de  Casan ,  d'Aberdeen  en  Ecosse.  La  craie  du  Missouri  s'élève 
jusqu'à  50''  de  latitude,  mais  pas  au  delà;  et  partout  c'est  la 
craie  supérieure.  Serait-ce  un  effet  de  température  >  comme  le 
veut  }U(Hcieuseme;it  M,  Boné? 
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M*  de  Keysrrlingy  Slrajuosky»  Middendorf  ont  vu  la  formation 
jarassique  jusqu'à  72°  de  latitude.  C*cst  bien  difTërent  de  la 
craie. 

Vous  voyez  que  j'étends  la  craie  i^eaucoup  plus  loin,  vers  les 
sources  du  Missouri ,  que  ne  le  fait  Lyell  \  mais  je  n'ai  pas  seu- 
lement le  témoignage  du  prince  de  Nenwîed  pour  mon  asser- 
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M.  do  Verneuil  communique  Tcxlrail  suivant  d'une  leUrede 
M.  Lèopold  de  Buch. 

Berlin,  20  aTnMSiS. 

Je  vous  adresse,  pour  rofTrir  h  la  Société ,  une  mono- 
graphie des  Cératites*  Peu  dispose  a  faire  des  genres  et  des  es- 
pèces, j*ai  cru  devoir  étendre  le  domaine  des  Cératites,  d'à 
côté,  jusque  fort  avant  dans  la  craie;  de  Tautre,  jusqu'au fonl 
des  couches  dévoniennes*  Les  Goniatiles,  à  ce  qui  me  seniit, 
doivent  se  contenter  de  limites  beaucoup  plus  restreintes,  dan 
lesquelles  elles  formeraient  une  famille  très  naturelle  et  trà 
caractérisée». 


En  effet,  la  selle  ventrale,  plus  grande  que  tout  le  resic 
des  lobes ,  est  l'efTet  d'une  organisation  intérieure  toute  paiti- 
culière ,  une  aile  ou  un  appendice  qui  ne  se  trouve  plus  cbex 
les  autres  Céphalopodes.  Les  stries  des  côtés  vont  en  arrière, 
jamais  en  avant,  comme  dans  les  Cératites;  il  n'y  a  jamais  1« 
lobes  auxiliaires ,  les  formes  en  général  affectejit  un  aspect  glo- 
buleux, et  jamais  on  ne  voit  des  côtes  saillantes  ou  des  dents  à 
côlé  du  dos.  Vous  voyez  que  ces  caractères  ont  quelques  poinU 
de  commun  avec  ceux  des  Cl^-menies»  mais  le  siphon  dorsal  et 
le  lobe  dorsal  qui  l'entoure  rattachent  les  Goniatites  aux  Am- 
monites, et  les  séparent  des  Nautiles.  Je  me  suis  occupé  des 
limites  de  la  craie,   recherches  présentées  a  notre  Acadcnjie. 
CroirieZ'Vous  qu'un  petit  endroit ,  dans  la  presqu'île  de  Jutland, 
nommé  Thisledt,  vous  présente  la  craie  la  plus  voisine  du  pôle, 
tant  du  boréal  que  du  pôle  austral.  C'est  la  latitude  de  MiUn, 
de  Casan ,  d'Aberdeen  en  Ecosse.  La  craie  du  Missouri  s'élère 
jusqu'à  50''  de  latitude,  mais  pas  au  deUt;   et  partout  c'est  la 
craie  supc*rieure.  Serait-ce  un  effet  de  température >  comme  le 
reul  jndiciensemeiit  M,  Boue? 
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de  Keyscriing,  Slrajuo&kj^  Mîddcndorf  ont  vu  la  formation 
sùfue  jusqu'à  72^  de  latilude.  Cest  bien  difTërent  de  la 

ut  vo)cz  que  j'éteruls  la  craie  l'eaiicou|>  plus  loîu,  vers  les 
es  du  Missouri ,  que  ne  le  fait  Lyell  ;  mais  je  n*ai  pas  seu- 
it  le  témoignage  du  |»rincc  de  Neiiwied  |>our  mon  aster- 
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lion,  mais  encore  la  naliire  ello- même.  On  m'a  donné  ubm- 
perbe  Scophites  jirovcnnnt  du  Bluck-Hilla  (Missouri  supérimr]: 
ce  fossile,  ninsi  que  les  Bélemuites  el  les  Inocéramei  dontla 
jx-.-iiries  sonljoncliées  jusqu'au  jtieii  des  ■  rocbea  mouDlaiiu,  • 
ne  laissn  aucun  douie  sur  la  formalion  dont  ces  coDUm  le 
composent.  Mais  les  roches  mountains  empéchenl  la  formalian 
crojeuse  d'entrer  dans  l'Orégon  au  la  Californie.  Elle  maDi|M 
entièrement  dans  les  pays  de  l'Ouest,  et  non  seulement  vm 
l'embouchure  de  la  Colombiai  mais  encore  tout  le  long  di 
Mexique. 

[>«.  Aptjchiu. 


Le  Scaphite,  que  j'ai  fait  définir  et  décrire,  ett  sembUbli 
Y  Ammonites  Conradi  de  M.  Morton  (vol,  VIII  du  Journal  et 
l'Académie  de  Phi/adelp/iie)  ;  je  l'ai  nommé  Scap/ities  Con- 
radi. M.  Ewald  a  trouve  que  les  Scnpliiles  de  Hallern,  i>ro 
d'Osnabruck,  sont  munis  d'un  jlptjchus ,  aussi  bien  q 
Ammonites,  et  ces  Aplychiis  y  sont  toujours  placés  d'un. 
nière  constante,  c'est-à-dire  fort  iivant  dans  la  dernière  la 
la  pointe  en  bas,  la  partie  large  eu  haut.  Le  siphon 
immédiatement  au-dessous  de  la  séparation  dorsale  des  dnii 
moiiit'g  de  VAp^'/ius,  ïucs  Ammonites  de  Solenhofen  à  Jptr- 
chus  font  remarquer  la  même  disposition.  Ceci  me  parait  bk- 
riler  quelque  attention. 

Je  vous  prie  du  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  Mémoi 
M.  Abich ,  qui  se  trouve  dans  l'exemplaire  des  Cératîtes  adreiK 
à  la  Société  géologique.  V  ous  verres  que  M.  Abich  a  soigoiiis»- 
ment  ri.v'licir|jé  hi  formation  crayeuse  duns  le  Dagheslau,  juv 
qu'aux  plus  liault^s  cimes  du  Caucase,  sans  se  Inisser  arrêter pv 
les  conpi'  goi'gi;  dp  ces  nionlognes.  Celte  l'ormatiou  s'y  irou" 
très  développée  j  elle  se  présente  avec  une  puissance  d'au  nioia 
5,000  pii;ds,  cl  la  pUrs  gcunde  pailie  est  formée  d'ua  uéoc»- 
niieii  des  plus  décidés.  M.  AbicU  m'ayant  envoyé  une  charmutt 
collecliou  de  ces  nionlagne»,  avec  un  catalogue  raisonné,  je  roti 
eu  donnerai  une  petite  liste;  car  c'est  impartant,  h  mon  avi>, 
d«  voir  ici  U.  patlw  iaCcrieure  de  la  craie  paraître  if  une  ui- 


nii-re  si  inintvsanlo  .  «|uoi(|n<  H»'  d  sjhiimi.s.sc  \«'i\s  les  limiU's  d''  I.i 
Formation  entière. 

I .  Inoceramus  sulcatus  et  Inoc,  concentricus ,  comme  si  elles  étaient 
de  Folkstone.  En  couches  entières  avec  Exogyra  haliotidea ,  ^ 
une  très  grande  hauteur ,  allant  d'Àkouscha  à  Temircbanska. 
Exogyra  laciniata, 

S.  Cime  du  Forestchiclag.  Terebratula  nuci formés  en  ahonddiïice , 
avec  Terebr,  biplicata  angusta  (Haute-Rive).  Romer ,  craie , 
t.  7,  f.  6. 

3.  Pholadomya  donacina,  Goldfuss,  t.  4  53,  f.  8  c.  Fourtschidag. 

i.    Ostrea  Milletîand,  d'Orb.,  472,  5.  Fourtschidag. 

5.  Thetis  minor  et  major^  d'Orb.,  387,  4.  Géodes  dans  un  grès  de 

2,300  pieds  d'épaisseur,  couches  inférieures  dans  la  vallée  de 
Koysou  ,  en  abondance  et  très  beau  ;  un  agglomérat. 

6.  Ammonites  Millctianus,  Akouscha,  Koysou. 

7.  Ammonites  Deshayesii ,  comparé  avec  un  exemplaire  d'Atberfield 

Wight ,  qui  avait  été  déterminé  par  M.  Edm.  Forbes  d'après  les 
exemplaires  de  Paris.  Lond,  geoL  Jouni,^  III,  pi.  Y,  f»  2. 
D'Orb.,  85,  4  A.  Akouscha,  Koysou. 

8.  Ammonites  Cornuellianus ,  d*Orb.  Koysou. 

9.  A.  injundibuium y  d'Orb.,  39. 

40.  A.  Rothomagensis ,  jusqu'à  2  pieds  de  diamètre.  Vallée  de  Ger- 

gebil  et  Kotschalmaki.  Grès  avec  points  verts. 
Ah.  Grès  vert  aveo  A  m  mon.  Martini  y  d'Orb.,  58  A;  Toxoceras  ^ 

Pleurotomaria elegans^  d'Orb.,  4 90  ;  Serpula  flagellum ^  Groldf., 

69,  5;  Thetis  minor.  Géodes  dans  les  marnes  de  Lawaschi. 
43.    Terebratula  Pisum  ,  couche  entière.  Akouscha. 
43.  Perna  Muiletii,  Partout  elle  parle  à  haut  cri;  vous  savez  qu'elle 

est  aussi  en  Allemagne ,  au  Grunen  Plan ,  dans  le  bas  de  la 

vallée  d'Akouscha. 
4  4.  Pinna  restitiita ,  (joldfuss,  488,  3;  très  bel  exemplaire. 
4  6.  Agglomérat  d'Anomia  lœpigata  avec  Thetis  minor ^  entre  c  et  d; 

couche  qui  longe  la  vallée  à  perte  de  vue. 
16-  Ptychoceras  EmericianuSy  &OTb.,  4  37. 
47.  Aviculay  nov.  sp.,  ou  Abichii?  Elle  serait  une  Crucella  pour  M.  de 

Keyserling  ;  Biichia  pour  M.  Rouillet.  Cette  surface  striée  est  très 

particulière;  elle  se  trouve  plus  haut,  que  tout  depuis  42. 

Allant  encore  plus  haut ,  dans  la  montagne  d'Akouscha ,  on  voit 

paraître  la  craie  blanche  à  Ananchytes  ovata, 
1 8.  Ostrea  diluviana ,  Goldfuss,  t.  75,  f.  i  //,  de  Oreschouschou  et  de 

Choppa.  Pierre  calcaire  brune;  plus  bas,  une  couche  à  Tere- 

bratitia  nuciformis, 

49.  Trigonia  alifnrmis.  Passage  de  Charickzile. 

50.  Amtnonites  Ho-^ai^tHanus ,  aveo  Astarte  striato^ostata.   Sous 

Tschounoun. 
31.   Ostrea  carinata  de  la  cime  du  Chagdag,  au-dessus  de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles  à  43,200  pieds  de  hauteur. 
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82.  Nciinca  nobilis,  Goldfuss,  476,  9,  du  Tsalbuzdag.  M.  Dubois  de 
Montpéreux  a  trouvé  la  môme  au  mont  Sardal  près  d'Heleaea- 
dorf.  à  un  mille  de  Gardja.  C'est  encore  la  même  que  celle  qa*flB 
trouve  au  pied  de  la  VVand ,  à  quelques  lieues  sud  de  YieoM. 

33.  Agglomérat  de  Mactra,  qui  est  encore  vivante  dans  la  mer  Cifl- 
pienne;  trouvé  sur  le  penchant  nord-est  du  Ghagdag,  à  ont 
hauteur  de  6,738  pieds;  elle  forme  une  couche  entière  dans  la 
plaine  à  Tarki. 

M.  le  vice-secrétaire  donne  lecture  de  Textrait  suivant  d'ua 
Mémoire  de  M.  Leymerie  présenté  à  T Académie,  séance  da 
11  juin  18i9. 

Le  terrain  que  nous  voulons  faire  connaître  à  la  Société  a  clé 
spécialement  étudié  h  Monléon  et  a  Gensac,  vers  la  limite  <pii 
sépare  le  département  des  Hautes-Pyrénées  de  celui  de  la  Haule- 
Garonne,  points  où  les  fossiles  sont  nombreux  et  faciles  à  re- 
cueillir; mais  on  peut  le  suivre  dans  toute  la  largeur  du  dernier 
de  ces  deux  départements  par  Sainl-Marcet,  Latoue,  Saiot- 
Marlory,  Roquefort,  etc. 

L'intérêt  que  présente  ce  terrain  consistant  surtout  dans  ses 
fossiles ,  nous  nous  contenterons ,  pour  toute  donnée  géognaos- 
tique,  de  dire  que,  dans  les  localités  signalées  eu  premier  Upd, 
il  occupe,  en  général,  le  flanc  des  collines  dont  la  partie  supé- 
rieure est  formée  par  le  lerrain  tertiaire.  Il  est  constitué  par 
des  marnes  jaunâtres  et  grises  «  et  par  des  calcaires  marnenZt 
le  tout  reposant  sur  un  calcaire  blanc  très  peu  fossilifère.  Si 
puissance  est  médiocre.  Les  strates  mal  caractérisées,  en  géné- 
ral, plongent  irrég^ulièrement  vers  le  N.  ou  aux  environs  dcce 
point.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  la  place  qu'il  occupe 
dans  les  terrains  pyrénéens  j  c'est  qu'il  se  trouve  compris  entiv 
deux  syslèmcs  :  l'un  inférieur,  composé  de  calcaires  et  de  scliistts 
noirs  à  Orbitoliles  coniques  et  h  Caprotines  [calcaire  à  Dicè' 
ra^cj,  Dufrénoy);  et  l'autre  supérieur,  qui  est  le  tennin  à 
Nutntnulites  ou  épicrélacé. 

L'élude  des  fossiles  de  ce  lype  a  été  faite  avec  soin.  Sur 
/i2  espèces  bien  caractérisées,  25  sont  nouvelles,  et  sont  déentes 
dans  ce  Méinoire;  les  autres,  au  nombre  de  17,  apjiarlienneDt 
presque  loulesaux  assises  de  la  craie  supérieure  de  Maëstrichl. 

Les  principales  espèces  qui  rappellent  la  craie  inférieure 
sont  : 

4 .   Ostrca  latcralis ,  Nilson.  I  3.  Ammonites  LewesiensU  ^  Sa*. 

2.   7Vrc6ratfila  {data  f  L^mk.        \4«  Baciditcs  anceps,  Lamk. 
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Celles  <jiii  iiidi<|ueut  i«i  crnie  blanche  ordinuire  :ionl  : 


4.  Ananchftes  wata  t  Lamk. 

5.  Pecten  striaiocostatus ,  Goldf. 
'3.  Spontfylus  Dutempleanus , 

d'Orb. 


A.  Ostrea  vcaicularis  ^  Lamk. 

5.  Ostrea  larva,  Lamk. 

6.  Terebratttla  alata ,  Lamk. 


Enfui  s  une  analogie  avec  la  craie  de  Maëslrichl  très  marquée 
est  indiquée  par  les  fossiles  suivants  : 


I.  Hemipneustes  radiatus^  Àgaft- 

sîz. 
%.  Ostrea  larva^  Lamk. 
3.   Thecidea  radiata ,  Defr. 


4.  Natica  rugosa ,  Hœniogb. 

5.  Pecten  striatocostaius ,  Goldf. 

6.  Ostrea  vesicularis ,  Ldimk. 


Ces  fossiles  ne  sont  pas  disposes  par  groupes^  se  succédant 
suivant  Tordre  d'ancienneté  indiqué  par  des  paléontologistes 
trop  exclusifs  ^  mais  ils  se  Irouvciit  mélangés  de  manière  à  oc- 
cuper toutes  les  positions  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Les  Ammo- 
nites et  les  BacuHtes,  il  est  vrai,  ne  se  montrent  que  vers  la 
partie  inférieure,  mais  avec  des  fossiles  de  la  craie  blanche  et 
même  de  la  craie  de  Maëstrichl. 

Un  paradoxe  paléontologique  bien  remarquable  offert  par 
ce  terrain  consiste  dans  la  présence  comme  fossiles  habituels  et 
caractéristiques,  au  milieu  de  marnes  grises  et  bleuâtres  qui 
forment  la  base  du  système  marneux,  de  la  Terebratula  Venei^ 
Leym.,  et  de  VOitrea  lateralisy  Nilson,  espèces  qui  jouent  un 
rAle  également  important  dans  le  département  de  l'Aude,  au 
milieu  d'nne  faune  essentiellement  tertiaire* 

Une  prodigieuse  quantité  Ùl' Orbitolites  discdides  caractérisent 
ce  terrain,  comme  type  méditerranéen,  dans  plusieurs  de  siis 
gisements ,  notamment  h  Gensac  et  k  SainU-Marcet  ;  mais  je 
n'y  ai  pas  rencontré  jusqu'à  présent  une  seule  Nuiumulile, 
ce  fossile  se  trouvant  exclusivement  dans  le  système  supérieur 
déjà  cité. 


Par  suite  de  cette  communication ,  M.  Hébert  présente  les 
obserratioDS  suiyantes  : 

M.  Leymerie  annonce  avoir  découvert  un  terrain  dont  les 
fossiles  représentent  en  même  temps  toutes  les  assises  de  la 
craie  proprement  dite,  depuis  la  craie  chloritée  jusques  et  y 
compris  la  craie  supérieure  de  Maëstricht.  Il  fait  de  ce  terrain 


^ 
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un  nouveau  type  parallèle  h  la  craie.  Il  donne  pour  preuve  de 
ses  conclusions^  que  parmi  les  quarante-deux  espèces  qu^ila 
recueillies^  quatre  appartiennent  a  la  craie  inférieure,  ^ix  ait 
craie  blanche^  et  six  à  la  craie  de  Maëslricht.  Nous  avons  été 
assez  heur  eux  j  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bayle»  pour  pouvoir 
examiner  les  fossiles  que  cile  M.  Lcymcrie,  et  qu'il  a  «ôvovësà 
la  collection  de  l'École  des  mines.  Ces  fossiles  ne  nous  paraissent 
nullement  autoriser  les  conclusions  prëcëdenles,  mais  bien  plaldt 
démontrer  que  le  terrain  auquel  ils  appartiennent  représente 
uniquement  la  craie  de  Mnëstrichl^  et  peut-être  aussi  la  partie 
supérieure  de  la  craie  blanche,  qui  d'ailleurs  se  montre  aussi 
h  Maëslricht  dans  les  mêmes  conditions. 

En  effet,  la  craie  de  Maëslricht  est  parfaitement  indiquée 
par  les  bix  esj)èce2»  que  cite  M.  Le\merie,  et  qui  sont  Hemi^ 
pneustes  radiatus^  Ag.  ;  Ostrea  lana, Lamk.; 7%^cûfea  ratUnta, 
Defr.  j  Natica  rugosoy  Hœningliaus;  Pecten  striato-coUatuii 
GoUif. ,  Ostrea  vesicularis ,  Lamk.  Ces  six  espèces  sont  com- 
munes à  Maëslrichl;  mais  parmi  les  six  autres,  citées  corume 
indiquant  la  craie  blanche,  il  y  en  a  trois,  Pecten  siriato<08' 
tatus ,   Goldf.  ;    Ostrea    vesicularis ^    Limk. ;    Ostrea  larçû, 
Lamk.,  qui,  ap|)arlenanL  déjà  à  la  série  précédente,  ne  |>euvent 
rien   indiquer  en  faveur  de  la  craie  blanche.  Les  fossiles  qui 
prouveraient  Texisieiice  de  la  faune  de  celte    époque  seraient 
donc  :  Anaiichytes  ovata  (var.),  Lamk.  ;   TerebrtUula  alata, 
Lamk.;  Spondjlus  Lutempleanus,  d'Orb.;  comme  aussi  ceux 
qui  prouveraient  la  présence  de  la  faune  de  la  craie  chlorit^ 
SLM'aient  :   Ostrea  lateralis,  Niisuu;  Ammonites  Lewesiensis, 
Suw.  ;  Baculitcs  anopps^  Lamk.  Je  n'écris  point  de  nouveau  la 
Terebratula  alata,  qui  ne  peut  point  prouver  à  elle  seule  deux 
choses  à  la  fois.  Quand  bien  même  ces  six  espèces  seraient  irts 
exactement  déterminées  et  se  rapporteraient  bien  aux  éj>oque5 
auxquelles  M.  Leymerie  les  attribue,  dans  notre  opinion,  cela  ne 
prouverait  rien  ;  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  pour  nous  k  ce  que 
Ton  trouvât  à  Maëslricht,  sur  quarante-deux  espèces,  trois  es- 
pèces de  Meudon  et  trois  espèces  de  Rouen.  Ce  fait  ne  s'est  point 
révélé; mais,  quand  même  il  serait  authentique,  nous  n'eu  con- 
clurions pas  pour  cela  que  les  trois  faunes  se  trouvent  réunies 
en  une  seule.  Il  n'en  est  j)oint  ainsi  :  en  effet,  l'espèce  la  plus 
remarquable  et  qui  prouverait  le  j>lus,  c'est  sans  contredit  le 
Baculiles  anceps,  Lamk.;  or,  en  admeltani  même,  ce  que  nous 
ne  pensons   pas,  que  cette  espèce   soit  diflierenlc  de  celle  de 
Maëslricht,  elle  serait  alors  particulière  à  la  craie  de  Valogne?. 


StAHCB  DU  18  JUIN  ISiO.  671 

^e  personne  aujourd'hui  ne  rapporte  h  la  craie  chloritce,  mais 
bien  à  la  craie  de  Msëstricht^  et  qui  est  k  peu  près  contempo- 
raine du  calcaire  pisolithicjue  des  environs  de  Paris. 

Quant  ?iV Ammonites  Le»'esiensis,Sovr.j  cette  espèce  appar- 
'  dent  aussi  à  la  craie  supérieure  de  Valognes^  et  sans  garantir, 
'  ca  dont  nous  doutons]  beaucoup,  que  ce  soit  la  même  espèce 
fpie  Ton  rencontre  a  la  montagne  Sainte-Catherine  et  dans  la 
araie  tufeau  de  Touraine,  nous  pouvons  au  moins  en  conclure 
fuselle  n'a  point  le  droit  de  représenter  la  faune  de  la  craie 
dilorilée. 

Ce  droit  ne  saurait  appartenir  non  plus  à  la  T.  alatay  Lamk., 
que  M.  Leymerie,  d'ailleurs,  attribue  aussi  à  la  craie  blanche; 
et,  de  plus,  nous  avons  recueilli  à  Valognes,  dans  la  craie  supé- 
rieure, des  Tcrébratules  qui  se  rapprochent  plus  de  la  T,  alata 
de  M.  Leymerie,  que  nous  avons  vue  à  TÉcole  des  mines,  que 
celle-ci  ne  se  rapproche  de  la  T.  alata  de  la  craie  blanche. 

Que  reste-t-il  donc  pour  représenter  la  craie  chlorilée? 
UOstrea  lateralîs,  Nilson.  Je  laisse  à  décider  si  c'est  là  un  ar- 
gument suHisant. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  à  la  craie  chloritéc 
Rapplique  à  la  craie  blanche.  Il  ne  reste,  en  effet,  que  deux 
fossiles  qui  ne  se  rattachent  point  aux  couches  inférieures  ou 
supérieures.  Ce  sont  :  Ananchjtes  oçata  (var.),  Lamk.  ;  Spon- 
djriuêDutempleanus,  d'Orh.;  et  encore  faudrait-il  être  bien  sur 
que  cette  variété  de  V yinanchytes  oçata  n'est  pas  VA,  semi^ 
globua^  Lamk.,  de  Ciply  et  de  Valognes,  les  échantillons  de 
cette  espèce  que  l'on  rencontre  h  Valognes  ayant  avec  \A.  ovata 
une  bien  (jurande  ressemblance. 

Quoiqu'il  en  soil,  il  nous  paraît  résulter  de  celle  discussion, 
arec  la  dernière  évidence,  que  les  déductions  que  M.  Leymerie 
a  tirées  de  sa  découverte,  relativement  au  mélange  dans  les 
mêmes  couches  des  faunes  de  Maëstricht,  de  Meudon  et  de 
Rouen, ne  sont  point  exactes;  ce  qui  n'6te  rien  au  mérite  de  sa 
découverte  en  elle-même  et  à  l'intérêt  que  cette  extensiou 
donnée  ainsi  au  sud  à  la  craie  de  Maëstricht  ne  peut  manquer 
d'exciter  parmi  les  géologues* 

M.  le  yice-secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  soiyante, 
adressée  de  nûladelphie  par  M.  J*  Marcou. 
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un  nouveau  tyi>e  parallèle  à  la  craie.  Il  donne  pour  preuve  de 
ses  conclusions,  que  parmi  les  quarante^-deux  espèces  qa*ilt 
recueillies,  quatre  appartieunenl  à  la  craie  inférieure,  «ij  ili 
craie  blanche,  et  six  à  la  craie  de  Maëstricht.  Nous  avons  M 
assez  heur  eux  j  grâce  à  Tobligennce  do  M.  Bayie,  pour  ponroir 
examiner  les  fossiles  que  cile  M.  Leymcrie,  et  qu'il  a  envcjâà 
la  collection  de  TËcolc  des  mines.  Ces  fossiles  ne  nous  paraiseit 
nullement  autoriser  les  conclusions  prëcëdentes,  mais  bien  plal^ 
démontrer  que  le  terrain  auquel  ils  appartiennent  reprêseBh 
uniquement  la  craie  de  Maëstricht,  et  peut-être  aussi  laprlii 
supérieure  de  la  craie  blanche,  qui  d'ailleurs  se  montre  aosi 
h  Maëstricht  dans  les  mêmes  conditions. 

En  effet,   la  craie  de  Maëstricht  est  parfaitement  indiquée 
par  les  bix  esj)rces  que  cite  M.  Leymcrie,  et  qui  sont  Menu- 
pneusies  rad/atus^  Ag.  ;  Ostrea  lar^'ay  Lanik.;  7%ecid^a  radiai^ 
Defi*.  ;  Natica  rugosoy  ilœnin«;haus;  Pecten  striato-costatah 
Goldf. ,  Ostrea  vesicularis  f  Lamk.  Ces  six  espèces  sont  coffl- 
mimes  à  Maëslrichl;  niais  parmi  les  six  autres,  citées  conime 
indiquant  la  craie  blanche,  il  y  en  a  trois,  Pecten  striaKxoi' 
ta  tus  y   Goidf.  ;    Ostrea    vesicularis  ^    Limk.  ;    Ostrea  larta* 
Lamk.,  ([iii,  apparlenauL  déjà  à  la  .série  précédente,  ne  ^>euveat 
rien    indiquer  eu  faveur  de  la  craie  blanche.  Les  fossiles  qui 
prouveraient  1  existence  de  la  faune  de  celte    époque  seraieot 
donc  :  Ananchytes  ovata  (var.),  Lamk.  ;   TerebnUula  alata, 
Lamk.;  Spondjîus  Dutempleaniis,  d'Orb.;  comme  aussi  a*ux 
qui  prouveraient  la  présence  de  la  faune  de  la  craie  chloril^ 
seraient  :   Ostrea  lateralis,  Nilsun;  Ammonites  Lewesiensii^ 
Sow.  ;  Baculitcs  ançppsy  Lamk.  Je  n'écris  point  de  nouveau  la 
Jerehratula  alata^  qui  ne  peut  point  prouver  à  elle  seule  deu\ 
choses  à  la  foi*».  Quand  ])ien  même  ces  six  espèces  seraient  très 
exactement  déterminées  et  se  rapporteraient  bien  aux  é|K>que5 
auxquelles  M.  Leymerie  les  attribue,  dans  notre  opinion,  cela  ne 
prouverait  rien  \  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  pour  nous  k  ce  que 
Ton  trouvât  à  Maëstricht,  sur  quarante-deux  espèces,  trois  es- 
pèces de  Meudon  et  trois  cs[)ècesde  Rouen.  Ce  fait  ne  s'est  point 
révélé;mais,  quand  même  il  serait  authentique,  nous  n*en  con- 
clurions pas  pour  cela  que  les  trois  faunes  se  trouvent  réunie? 
en  une  seule.  Il  n'en  est  point  ainsi  :  en  effet,  Pespêce  la  plus 
remarquable  et  qui  prouverait  le  j»lus,  c'est  sans  coutredii  le 
Bdculiles  anceps,  Lauik.;  or,  en  admellaui  même,  ce  que  nous 
ne  penîjoiis    pas,  que  cette  espèce   soit  difterenlc  de   celle  do 
.Maëstricht,  elle  serait  alors  particulière  à  la  craie  de  Valognes 
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^  Vie  personne  nujourcriiui  ne  iMpjxuU*  ii  la  crai<'  clilorilcc,  nh•u^ 
*^i€n  à  la  craie  de  Miëstrieht,  cl  qui  est  à  j)eu  près  conlempo- 
^i^tone  du  calcaire  pisolitliique  des  environs  de  Paris. 

Quant  à  V Ammonites  Lewesiensis,  Sow.,  cette  espèce  appar- 
"i^Mpi  aussi  à  la  craie  supérieure  de  Valognes,  et  sans  garantir, 
dont  nous  don tonsj  beaucoup,  que  ce  soit  la  même  espèce 
Ton  rencontre  à  la  montagne  Sainte-Catherine  et  dans  la 
lie  tufeau  de  Touraine,  nous  pouvons  au  moins  en  conclure 
'elle  n'a  point  le  droit  de  représenter  la  faune  de  la  craie 
iloritée. 

Ce  droit  ne  saurait  appartenir  non  plus  à  la  T.  alatay  Lamk., 
^pe  M.  Leymerie,  d'ailleurs,  attribue  aussi  à  la  craie  blanche; 
«t^  déplus,  nous  avons  recueilli  à  Valognes,  dans  la  craie  supé- 
rieure, des  Térébratules  qui  se  rapprochent  plus  de  la  T.  alata 
de  M.  Leymerie,  que  nous  avons  vue  à  TËcole  des  mines,  que 
œlle-ci  ne  se  rapproche  de  la  T.  alata  de  la  craie  blanche. 

Que  resle-t^il  donc  pour  représenter  la  craie  chlorilée? 
llOêtrea  lateralîs,  Nilson.  Je  laisse  à  décider  si  c'est  là  un  ar- 
gument suflQsant. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  à  la  craie  chlorilée 
Rapplique  à  la  craie  blanche.  Il  ne  reste,  en  effet,  que  deux 
fossiles  qui  ne  se  rattachent  ])oint  aux  couches  inférieures  ou 
supérieures.  Ce  sont  :  Ananchytes  oçata  (var.),  Lamk.  ;  Spon- 
dyiiiê  Dutempletmits 9  d*Orh,;  et  encore  faudrail-il  être  bien  sur 
qae  cette  variété  de  VAnanchytes  ovata  n'est  pas  VA,  semi- 
globuâ^  Lamk.,  de  Ciply  et  de  Valognes,  les  échantillons  de 
cette  espèce  que  l'on  rencontre  à  Valognes  ayant  avec  VA.  ovata 
une  bien  (jurande  ressemblance. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  parait  résulter  de  celle  discusMon, 
arec  la  dernière  évidence,  que  les  déductions  que  M.  Leymerie 
a  tirées  de  sa  découverte,  relativement  au  mélange  dans  les 
mêmes  couches  des  faunes  de  Maëstricht,  de  Meudon  et  de 
Rouen,  ne  sont  point  exactes;  ce  qui  n'6le  rien  au  mérite  de  sa 
découverte  en  elle-même  et  à  l'intérêt  que  cette  extension 
donnée  ainsi  au  sud  à  la  craie  de  Maëstricht  ne  peut  manquer 
d'exciter  parmi  les  géologues* 

M.  le  YÎce^ecrétaire  donne  lecture  de  la  notice  soiyante, 
adreisêe  de  Philadelphie  par  M.  J*  Marcou. 
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JS'ote  sur  la  Iwuille  du  comté  de  ChesterftelJy  ptis  deRùltmoni 
[l'Ual  de  Firginie)y  par  M.  J.  Marcou. 

Depuis  quelques  a  nuées ,  i*àge  i^eladf  de  la  houille  \ir^- 
uienue  des  environs  de  ilichuiond  a  vivement  intéresse  les  géo- 
logues qui  ont  étudié  rAniérique  du  Nord^  et  a  donuë  lieu  à 
différentes  opinions  ^  surtout  relativement  à  la  coni|>araisoQque 
Ton  cherche  à  établir  entre  les  diverses  époques  géologiques  dci 
États-Unis  et  de  l'Angleterre.  Je  vais  rappeler  brièvement  les 
différentes  publications  qui  ont  été  faites  sur  cette  formatioa, 
et  donner  quelques  détails  sur  la  position  orographique  de  ce 
petit  bassin  houiller. 

Les  chaînes  des  Alléghuuys  se  terminent  à  TE.  par  une  petite 
ligne  de  collines  que  Ton  nomme  Blue^Ridge  (montagnes  Bleues], 
formées  de  granilc  et  d*un  trapp  épidotiquc.  A  l'O.  AnBlue-Bid^^ 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  Missouri,  s*étendent  de  nou- 
breuses  sénés  de  roches  scklimenlaires  apparteuani  toutes  aui 
terrains  paléozuï([uos,  tandis  qu*à  TK.  de  ce  rideau  de  monta- 
gnes Bleues  ou  uo  trouve  que  des  roches  sédimeutaîrea  apparte- 
nant aux  terrains  secondaires  et  tertiaires.  Les  géologues  amé* 
ricains  ont  ra|)porlé  au  new  red  sandstonc,  on  trias,  une  série 
de  couches  de  grès  ruu^e  assez  peu  puissante,  et  renfermant ud 
très  petit  nombre  de  fossiles,  surtout  au  S.  de  New-York.  Cet 
couches  triasiques  de  l'Amérique  suivent  la  direction  générale 
des  AUéghanys,  en  déviant  scidemeut  de  5^  ou  6*  vers  le  S. 
Eu  dehors  de  cette  forma tiou  diinew red sandslone  ou  trourCi 
seulement  dans  l'Klat  de  \iri>[inie,  trois  petits  bassins  présen- 
tant une  formation  tout  à  fait  spéciale,  dont  la  position  ni 
plus  à  rO.  du  Blue-Ridf/Cy  et  dont  la  direction  générale  défie 
de  i^*^  plus  au  S,,  par  rap])ort  aux  AUéghanys.  Cette  diffé- 
rence entre  les  directions  du  nen'  red  sandstone  et  celte  forma- 
tion spéciale  à  la  Virginie  établissent  avec  certitude  une  diiîe- 
rence  d^âge  entre  ces  deux  étages,  et  si  Ton  peut  démontrer  un 
jour  exactement  que  le  new  red  sandstofie  américain  a  été 
formé  dans  la  ni^nic  époque  que  le  trias  de  TEuropo  centrale, 
alors  on  pourra  èirr  certain  que  la  houille  du  Chesterfield 
n'appartient  pas  à  Tépocpie  triasique;  mais,  jusque-là,  je  crois 
qu'il  serait  imprudent  de  rejeter  entièrement  la  possibilité  de 
la  conlcnq)oranéilé  de  la  houille  virginienne  avec  le  kcuper  eu- 
ropéen. 

Cotte  forinatiuu  ^péciale   à   TE.  de  la  Virginie  commence  à 
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35  milles  nu  S. -O.  de  W'u&liington ,  sur  In  vivo  droilo  <lc  In 
lirierc  du  Poloinac;  elle  se  divise ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précé- 
demment,  en  trois  petits  bassins,  dont  le  premier  se  termine  un 
peu  au  N.  de  Fredericksburg  ;  il  ne  renferme  pas  de  houille,  mais 
leulement  les  grès  de  la  partie  supérieure.  Le  bassin  du  milieu, 
qui  est  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  autres ,  se  trouve  à  égale 
distance  de  Richmond  et  de  Frederieksburg  ;  il  est  traversé  par 
le  chemin  de  fer  du  comté  de  Louisa ,  et  ne  renferme  aussi  que 
de%  grès.  Le  troisième  bassin  se  trouve  a  12. milles  h  l'O.  de 
Bichmond ,  et  est  traversé  par  la  rivière  de  James,  qui  le  divise 
en  deux  sections.  Ce  dernier  bassin  est  le  plus  important»  parce 
<|u'il  renferme  h  sa  partie  inférieure  des  couches  de  houille  qui 
atteignent  quelquefois  kO  et  50  pieds  d'épaisseur;  il  n  environ 
2ft  milles  de  longueur  du  N.  nu  S.,  et  10  milles  de  large  de  TO. 
h  l*E.  De  nombreux  travaux  d'exploitation  de  houille  ont  été 
faits  sur  plusieurs  poinLs  du  contour  de  ce  bassin  ;  le  centre  n'a 
pas  encore  été  exploré ,  h  cause  de  la  grande  profondeur  h  la- 
quelle ou  est  obligé  de  descendre  pour  trouver  la  houille  :  ainsi, 
iiu  puits  actuel  de  Mid-Lothian.i»  les  travaux  ont  atteint  une 
profondeur  de  720  pieds. 

Depuis  longtemps  les  géologues  ont  porté  leur  attention 
sur  cette  région  houillère,  et  M.  R.-C.  Taylor  publia  le  pre- 
mier, en  183&»  une  description  détaillée  d'une  partie  de  cette 
formation  (voir  Trans*  ofthe(jeol,Soc.  of  Pennsjhania y  yo\.  I, 
p*  275)i  qu'il  rapporte  cependant  avec  doute  h  l'époque  houil- 
lère. £n  18/iS.  M.William  Rogers,  dans  un  Mémoire  très  re- 
marquable, intitulé  :  On  t/te  agc  of  tJic  coal  rocks  of  Eastcrn 
Virginia  (voir  Trans.  Auociation  of  Amer,  fjeologists,  vol.  I, 
p.  298)»  a  le  premier  reconnu  avec  certitude  ijue  cette  formation 
houillère  des  environs  de  Richmond  était  plus  récente  que 
l'ëpoque  carbonifère^  au  moyen  de  la  comparaison  de  quelques 
empreintes  de  plantes  que  l'on  trouve,  assez  rarement,  dans 
plusieurs  couches  de  schistes  ardoisiers  ou  de  grès  qui  sont 
placées  immédiatement  au-dessus  de  la  houille.  La  présence  de 
VEquisetum  columnore  et  du  Pecoptcris  fVhilhiensis  a  con- 
duit M.  Rogers  à  regarder  cette  formation  comme  étant  con- 
temporaine de  l'oolithe  inférieure  de  Whilby  et  de  Brora,  en 
Angleterre,  où  l'on  trouve  les  mômes  plantes  dans  des  couches 
de  houille.  M.  Charles  Lyell,  dans  ses  voyages  en  Amérique, 
a  visité  deux  fois  cette  région  houillère  du  Chesterfield,  et  a 
publié,  en  coUoboratiou  avec  M.  Bunhnry,  un  Mémoire  très 
intéressant,  intitulé  :  On  the  structure  anfl probahie  atj/e  ofthc 
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coal-Jleld  of  the  James  ri  ver  y  near  Richmond,  Virginia  (f«r 
The  quart,  Journ,  of  the  (jeol.  Soc.  ofLondon,  vol.  III,  p. HL 
18^7),  dnns  lequel  il  res^arde  cette  formation  comme  étant  pb* 
tôt  de  Foolithe  inférieure  que  du  lias.  M.  Buubury»  d'après l'étnli  1)  ^ 
des  plantes  fossiles  recueillies  par  M.  Ljell,  dit  qu'il  y  aantnl||^ 
de  probabilité  pour  que  cette  formationvirgiiiienne  soit  rapporté 
ou  à  la  série  triasique ,  ou  à  la  série  jurassique  de  l'ÂiigletenCi 
Enfin ,  Tannée  dernière ,  M.  Henri  Rogers  a  présenté  h  la  rén» 
nion  des  naturalistes  anglais  un  Mémoire  sur  la  comparaison  le  L:^ 
la  houille  virginieune  avec  Toolithe  inférieure  et  la  gruik  L 
oolithc  de  l'Angleterre ,  qu'il  regarde  comme  s*étant  déposées^ 
la  même  époque.  -jç 

Dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  tout  récemment  an 
mines  de  houille  du  Chesterfield,  j'ai  pu   recueillir  on  granl 
nombre  de  spécimens  d'empreintes  de  plantes,  et  quatre  fpcd* 
mens  de  poissons.  M.  Agassiz,  qui  avait  déj2i  précédemment  d»- 
tcrminé  les  ])oissons  trouvés  par  M.  Lyell,  a  bien  voulu  examî-  ^^ 
ner  mes  spécimens,  qui   appartiennent   aux    mêmes  espèces, 
^/ctjropjge   macrura  et    Tetragoriolepis ;   ils    les    regardent 
comme  indiquant  spécialement  l'étage  du  lias,  et  non  un  étage 
plus  récent.  Les  plantes  les  plus  nombreuses  sont  YEquisetum 
columnare  et  le   Calamités  arenaceus ^  qui  forment  souvent 
une  véritable  lumachelle   dans  les  schistes  ou   dans  les  grès; 
lorsqu'ils  sont  dans  cette  dernière  roche,    les  spécimens  delà 
Virginie  ressemblent  alors  parfaitement  aux   couches  de  grès 
renfermant  les  mêmes  espèces,  dans  le  keuper  des  environs  de 
Stuttgardt  (Wurtemberg)  ;  et  si  l'on  prenait  comme  base  de  com- 
paraison les  fossiles  caractéristiques  par  leur  grand  nombre,  il 
faudrait  regarder  la  houille  des  environs  de  Richniond  comme» 
étant  de  la  même  époque  que  le  keuper  du  Wurtemberg  et  de 
la  France.  Les  autres  plantes  fossiles ,  qui  sont  beaucoup  moins 
nombreuses,  se  rapprochent  tantôt  des  genres  et   espèces  de 
l'ooliilie,  tels  que  le  Tœniopteris  magnifoliay  Pecopteris  FVhii- 
Inensis ;  tantôt  du  trias,  tels  que  les  Zamites  obtusifoiius  ei 
gramincus ;  enfin  même  de  l'époque  carbonifère,  tels  que  des 
Slgillaria  et  Knorria,  De  sorte  qu'avec  ces  espèces  peu  nom- 
breuses il  n'y  a  pas  de  certitude  pour  les  rapporter  spécialeniPiilù 
aucune  de  ers  c'-poqucs.  J*ai  trouvé  7  ou  8  espèces  nouvelles  df 
plantes;  poiil-êlre  leur  détermination  apportera-t-elle  un  degré 
de  probabilité  <U>  plus   pour   une   de  ces  époques  géologiques. 
Quant  au\  coquilles,  lis  seules  que  l'on  y  ait  trouvées  appar- 
tiennent au  genre  Posidonia^  et  ressemblent  beaucoup  à  celle* 
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•*\i  mcine  ^riin»  <|uc*  l'on  irouvc  en  si  grandi-  abonclancf  dans  le 
•«uper  et  le  lias  de  la  France ,  de  la  Suisse  et  de  rAilemagne 
^méridionale. 

D'après  les  considéra  lions  précédentes  j  que  je  n'ni  fait 
t*esqui$ser  très  rapidement,  et  que  je  no  donne  que  comme 
"•ïne  première  impression  5  que  j'espère  ])ouvoir  développer  plus 
longuement,  je  suis  disposé  à  regarder  la  forinalion  houillère 
4u  comte  de  Cheslerfîeld,  près  de  Hîchmond,  comme  étant  plus 
'MicienDc  que  l'oolillie  inférieure,  et  appartenant,  soit  au  keu-> 
Jf^Vf  soit  au  lias^  etplu(6t  à  celle  dernière  époque,  comme  l'in- 
ique le  petit  nombre  de  poissons  que  l'on  y  a  trouvés  jusqu'à 
présent. 

11.  le  vice-secrétaire  lit  le  Mémoire  suivant  de  MM.  Â.  Pail- 
lette et  E.  Bézard. 

Omp  d*œil  sur  le  gisement  et  la  composition  chimique  de  quel- 
ques minerais  dejer  de  la  province  des  Asturies  (Espagne)^ 
par  MM.  Adrien  Paillette  et  Emile  Bézard  y  ingénieurs  civils. 

Octobre  4  848. 

LfA  province  des  Asturies,  si  intéressante  pour  le  géologue 
par  la  diversité  des  terrains  qu'elle  renferme,  et  pour  le  mineur 
par  l'immense  formation  charbonnière  qu'on  y  a  reconnue, 
pourra  sans  doute  aussi  le  devenir  plus  lard  pour  l'industriel, 
en  raison  des  nombreux  minerais  de  fer  qu'on  y  découvre  chaque 
jour. —Celte  principaulé,  dont  In  structure  géographique  et 
les  divisions  géologiques  sont  dues  prest^uc  exclusivement  au 
zèle,  au  dévouement  et  au  talent  de  rins|)ecleur  général  des 
mines  (1)  don  Guillermo  Scliulz ,  voit  déjà  s'élever  au  centre  de 
ses  houillères  plusieurs  élablissemenls  métallurgiques  impor- 
tants, parmi  lesquels  ou  distingue  In  fonderie  royale  de  Tru- 
bia,  les  usines  de  la  compagnie  Anglo-Asluriana,  et  colles  de  la 
compagnie  Minera  Lenense  Asluriuna.  —  Il  ne  sera  donc  pas 
hors  de  propos  de  parler  aujourd  hui  des  minerais  de  fer,  de 
ceux  surtout  qui,  se  présentant  dans  des  circonslances  pou  cou- 


il)  Don  Guillermo  Schuiz ,  inspecteur  général  des  mines  d*Espagne , 
ressé,  par  ordre  de  l'administration,  une  carte  géographique  et 
géologique  des  Asturies ,  aussi  remarquable  par  Texactitude  topogra- 
phique que  par  la  précision  qu'il  a  mise  dans  le  tracé  et  la  délimita- 
tion des  terrains. 
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nues  ou  exceptionnelles,  offrent  à  la  fois  do  riutrrèl  saus 
point  de  vue  scientifique  et  industriel.  «-  A  Tépoque  où  Vmk 
nous,  M.  Adrien  Paillette  (1),  (Trivait  ses  recherches  sur  qw!« 
ques  unes  des  roches  qui  conslitucnt  la  province  des  Âsturiq^ 
l'ensemble  des  terrains  nVtait  pas,  à  beaucoup  près,  aotf 
connu  qu'il  Test  aujourd'hui.  On  éprouvait  des  doules  sur  h 
vëritabiu  nature  des  uns,  et  Ton  classait  mal  les  autres,  parsaiir 
des  nombreuses  difficultés  qu'offre  à  robser\'ateurun  solvigott- 
reusenicnt  accidenté  et  recouvert  d'une  vé>;ctatioa  luxtinaalt 
—  On  était  néanmoins  arrivé  à  asseoir  sur  les  bases  principab 
un  certain  nombre  de  divisions  que  les  études  paléonlologicpii |^: 
de  MM.  do  Verneuil  et  d'Archiac  ont  parfaitement  conlirmées.- 
II  y  a  un  an,  les  lacunes  qui  existaient  ont  été  comblées  avectf  L 
rare  bonheur  par  don  Casiano  de  Prado,  qui  a  retrouvé  daniU  \x:^ 
province  de  Léon^  autour  de  l'usine  construite  par  notre  cam-l^ 
rade  M.  Philippe  Paret,  une  série  nombreuse  de  fossiles  cane-  L^ 
téristiques,  qui  réunissent,  comme  autant  de  mailles  séparm, le  L^ 
grand  chaînon  de  la  formation  dévonienne  des  montagnes  can- 1)^ 
tabriques.  —  Nous  donnerons  im  extrait  de  Pimportant  trmil 
de  don  Casiano  de  Prado^  dès  que  cet  infatigable  ingénieur  tara 
mis  la  dernière  main  aux  notes  qu'il  se  propose  de  publier.  Mais 
en  attendant  nous  reprendrons  quelques  uut* s  des  généralilés  les 
plus  importantes  dans  chaque  localité  où  ont  été  constatées  des 
mines  de  fer.  —  On  peut  se  faire  une  idée  déjà  fort  netledc 
Fenseuihlo  des  Asliiries.en  lisant  les  travaux  publiés  à  différentes 
époques  par  dun  Guillerino  Schiilz  et  résumés  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Varias  Memon'as  sobre  el  NorLe  de  Eipana* 
Seulement,  comme  le  savant  auteur  de  ces  mémoires  ne  pou- 
vait entrer  dans  beaucoup  de  détails  au  moment  où  il  écrivait,  il 
nous  importe,  pour  la  clarté  des  faits,  de  diviser  le  pn^nl 
travail  par  cantons  minéraux,  en  coumiençant  par  ceux  que  nous 
avons  le  mieux  «'ludiés,  —  Ces  districts  peuvent  être  désignés 
provisoirement  delà  manière  suivante  (2)  :  —  1"  Gisements  dans 
les  granités.  —  2*  Gisements  dans  les  schistes  lustrés^  vraiscni- 
blablement  siluriens.  —  3°  Gisements  dans  le  terrain  dévoiiieu. 

(4  )  Recherches  sur  quelques  unes  des  roches  qui  constituent  If 
province  des  Jsturies.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  2*  sér., 
t.  II,  p.  439. 

(2)  Nous  employons  les  mois  provisoirement  et  vraisemblablement, 
parce  que  nous  croyons  qu'il  est  imprudent  d*arrdter  d'une  nanière 
absolue  des  divisions  que  le  temps  et  des  études  plus  sérieujies  pour- 
raient modifier. 
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A*^  Gisemeiils  dans  le  calcaire  du  nioiiUi'^nc.  — 5°  GisemciiLs 
le  terrain  carbonifère  proprement  dii,  —  6°  Gisements 
le  lias?  peut-être  terrain  pënëen*  — -  7^  Gisements  dans 
terrains  crétacës  ou  postérieurs  à  la  craie. 

§  P'.  Gisements  dans  le  granité. 

]>s  veines  ferrugineuses  qui  se  dessinent  dans  les  granités  de 
et  de  la  Pola  de  Allande  n'ont  pas  donné  lieu,  que  nous 
ionSy  k  des  recherches  de  quelque  importance.  De  simples 
ittages  faits  à  l'époque  où  la  monomanie  des  mines  avait 
^^HTahi  la  province  des  Asturies»  ou  bien  des  tranchées  ouvertes 
des  coupures  naturelles,  tels  sont  les  seuls  moyens  de  re- 
maissance  qu'où  ait  pratiqués  jusqu'à  ce  jour.  ^—  Dans  le 
ile  de  Rao,  au  contraire^  M.  Schulz  nous  a  fait  connaître 
^Ters  minerais  de  fer  qui  sont  exploités  à  la  limite  de  la  Galice 
^X  des  Asturies  par  une  compagnie  d'industriels  du  pays,  tous 
Iloinin.es  parfaitement  entendus  dans  les  affaires,  et  parmi  les- 
quels on  distingue  BiM.  Torres  et  Bravo*  —  Ces  minerais  n'ont 
pas  encoire  été  rencontrés  en  gisements  bien  formels,  mais  tout 
fait  présumer  que  les  recherches  persévérantes  des  entrepre- 
neurs  conduiront  à  un  bon  résultat.  En   effet,  on  répugne  à 
croire  que  des  roches  d'affleurements,  dont  l'une  a  fourni  jusqu'à 
t,OO0  quintaux  de  minerais  (138,000  kilog.)  sans  autre  travail 
ipie  Tabatage  à  ciel  ouvert  (et  cela  en  quelques  mois),  puissent 
ne  pas  conduire  à  un  gite  de  quelque  importance,  et  d'autant 
nûeiiz  que   sur  une   certaine  étendue  depuis   le  sommet  du 
mont  Girozo,  eu  suivant  une  ligne  approximativement  nord- 
sud,  on  retrouve  les  mêmes  crêtes  appelées  dans  le  pays  Pe- 
nones.*^  Joignant  à  cela  l'analogie  de  composition  des  minerais, 
on  ne  saurait  se  défendre  d'une  certaine  espérance  de  conti- 
nuité* —  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  nous  n'avons  pas  étudié  le 
^te  dont  il  est  question^  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  nous 
prononcer  pour  l'afllrmative.  —  Ces  minerais  portent  dans  le 
pays  les  noms  suivants  :  — •  Yena  de  los  Penones.  *—  Yena  de 
Caroso.  -—  Yena  de  la  Meda.  -—  Tous  trois  sont  des  hydroxydcs 
de  fer  très  compactes,  dans  lesquels  on  voit  à  l'œil  nu,  comme 
dans  le  minerai  de  los  Penones,  un  peu  de  silice,  beaucoup  de 
parties  argileuses,  et  quelquefois  du  mica.  Tel  est  du  moins  l'en- 
semble des  caractères ,  pour  les  minerais  que  don  Jose-Maria 
Bravo  a  envoyés  au  laboratoire  de  la  compagnie  Minera  Lc- 
nense  Asturiana    —  Tous  ces  minerais  ont  été  analysés  par  les 
Soe.  géol,  V  série,  tome  VI.  37 
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niëthodes  connues,  et  dans  tous  on  a  eu  soin  de  recherchcx  li 
châux  et  la  magnésie. 

Minerai  dU  mont  Carozo. 

Eau  de  combinaison.  .  • 44,60 

Résidu  insoluble  composé  en  grande  partie 

d'argile  et  d'un  peu  de  silic» 43,60 

Peroxyde  de  fer  peu  manganésîen 67,90 

Alumine S^OO 

Magnésie ,  chaux  et  perte &>00 

Totel:  ....  100,00 

Ce  minerai  a  ëtë  essayé  par  voi(^  sèche  de  plusieurs  manier 
l^en  formant  des  scories  basiques  qui  auraient  pu  enlever 
peu  de  l'acide  phosphorique  qu'il  contient  ;  2^  avec  du  carbon 
de  chaux  seulement.  Dans  le  premier  cas,  on  obtenait  desscoi 
porœlainisëes^  et  dans  le  second  des  scories  bien  vitrifiées,  c 
leur  vert-bouteille.  Le  rendement  a  ëtë  presque  constafiini 
de  54  à  57  p.  100  de  fonte.  Seulement,  suivant  la  manière  d 
on  conduisait  le  feu  d'essai,  cette  fonte  est  sortie  blanchâtre 
grise  claire. 

Minerai  de  los  Penones. 

Eau  de  combinaison 8,00 

Résidu  insoluble  compoéé  d'argile,  d'un  peu  de 

quartz  et  de  mica 28,90 

Peroxyde  de  fer 57,00 

Alumine 4,60 

Magnésie,  chaux  et  perte i,50 

Total 400,00 

Traite  par  voie  sèche  de  la  m'ème  manière  que  le  prëcëd 
les  résultats  sur  les  scories  ont  été  identiques.  Le  renden 
en  fonte  a  varié  dans  plusieurs  essais  de  53;20  p.  100  h  5( 
fonte  qui  s'est  constamment  montrée  d'une  belle  couleur  g 
dans  le  culot. 

liinerai  de  la  Meda, 

Le  minerai  de  la  Meda,  envoyé  par  don  Jose-Maria  Br; 
était  en  partie  calciné  ;  il  faudrait  donc  le  ramener  peut- 
par  l'i'à^agi nation  l\  une  teneur  eji  eau  de  2  p.  100  plus  ce 
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bic,  car  le  grillage  ëtaît  tout  à  fait  imparfait  h  la  surface, 
li  dans  rinlërieur  des  morceaux.  —  On  y  a  reconnu  : 

Eau  de  combinaison 9,400' 

Bésidu  insoluble  composé  presque  tout  entier 

d*argile  et  d'un  peu  de  silice 30,300 

Peroxyde  de  fer.  .  . 51,600 

Alumine 0,420 

Gbauxy  magnésie  et  pertes 8,880 

Total 400,000 

;  minerai^  essaye  comme  les  autres,  n'a  jamais  rendu  plus  de 
66  pour  100  de  fonte  grise.  -—  Les  trois  minérale  précëdents 
fondus  sur  les  lieux,  dans  un  haut  fourneau  au  charbon  de 
»  arme  d'une  bonne  trompe.  Le  fondant  employé  est  un  cal- 
i  gris  modifie,  un  peu  cristallin,  procédant  du  terrain  méla-^ 
phiqne  que  M.  Schulz  a  étudié  entre  Gangas  de  Tineo  et 
—  Ce  calcaire,  examiné  comme  castine,  renferme  : 

•  •  •  i  ( 

Résidu  insoluble  argilo-siliceux ^7^^^ 

Peroxyiïé  de  fer  alumineux 4,700 

Carbonate'  de  chaux 89,800 

Carbonate  de  magnésie 2,28(^ 

Eau,  un  peu  de  matière  èolorante 2,480 

Total 400,000 

L  fonte  qii'on  a  obtenue  jusqu'à  ce  jour  est  une  belle  fonte 
,  se  coupant  et  se  limant  bien  ;  elle  s* aplatît  un  peu  sonis  le 
«au.  L'analyse  d'une  gueuse  dont  M.  Schulz  nous  a  renxis 
ros  échantillon  a  fourni  : 

Silicium. 4 ,9980 

Carbone 3,8295 

Manganèse 4,5654 

F.er 90,0432 

Soufre 0,4329 

Phosphore 0,2334 

Pertes ^«9« 

Total.   .  .  .  400,0000 

inGuillermoSchuknous  a  parlé  d'autres  minerais  exploités 
A  limite  de  la  Galice  et  des  Asturies,  gisant  également  dans  le 
le;  mais  nous  ne  nous  sommes  livrés  u  aucun  essai  sur  ces 
rais.  Il  serait  bien  important  néanmoins  de  savoir  ce  que 
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l'on   i>eiil  es|>ërer  de  la  valeur  in<liislrîell«  de»  gUes  d^  "'Wife.  -^ 
gauche  du  Rio  Eo  et  des  euvirons  de  Sargadelos*  1--^'-^ 


§  IL  Gisements  clans  les  schistes  kisirés.  —  SMstei 
chloriteux.  -—  Talco^inicacés» 


Les  gisements  de  minerai  de  fer  dans  cette  formation,  (jùcA  1^'^' 
pournous,  dans  certains  cas»  franchement  silurienne^i  eliflil'^'^ 
d'autres  subdëvonienne ,  sont  excessivement  répandus  damU  liif^ 
province  des  Asturies,  et  nous  u' avons  pas  le  moins  du  monkli  ■  »  ' 
prétention  de  les  citer  tous.  On  trouve  dans  cette  formaûm:  1^ 
—  A.  Des  minerais  de  fer  ozydulë.  — -  B.  "Des  minerais  de  ict  Wt- 
hématites  jaunes  et  bruns.  —  G.  Des  minerais  de  fer  cailx>Bitl  |tf 
spathique  et  décomposé. 

A.  —  Le  premier  de  ces  minerais  de  fer  oxjdalé  se  trouvt,  1^ 
du  moins  nous  ne  l'avons  pas  vu  autrement»  en  blocs  on  eut  1^ 
loux  assez  volumineux,  non  loin  de  Porcia^à  la  limite  du  graaite 
stannifèrc  de  Salabe  et  des  roches  sédimentaires  qu'on  travene 
en  se  dirigeant  vers  TE.  —  Gomme  il  exbte  une  vaste  et  u- 
cienne  exploit atioli  romaine  à  Salabe  sur  les  bords  de  la  merj 
d'où,  suivant  l'opinion  générale,  on  extrayait  anciennement  de 
Tétain^  il  se  peut  que  le  minerai  de  Porcia  soit  l'aimant  dont 
Pline  parle,  lit.  XXXIV,  cap.  13,  où  il  dit  :  c<  Cette  pierre  est 
))  aussi  UHF;  production  de  la  Ganlabria ,  mais  ce  n'est  pas  le 
»  véritaKlc  aimant  qui  forme  des  roches  fermes  et  continues.  Ce 
>3  sont  plutôt  des  cailloux  ou  des  fragments  éparpillés  qu*on 
)>  no*mmc  Bullation.  Je  ne  sais  pas  s'il  sera  aussi  utile  que 
»  l'autre  pour  fondre  le  verre,  puisque  personne  ne  l'a  esstjê 
V,  jusqu'à  présent;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  influe  sur  le 
»  tranchant  des  épées  et  autres  outils  en  fer^  comme  le  véritiUe 
»  aimant.  »  —  Telle  est  la  traduction  libre,  quoique  assez  fidèle, 
du  passage  que  nous  citons,  et  qui  se  rapporte  assez  bien  à  ce 
que  l'un  de  nous  a  vu  dans  les  environs  de  Porcia.  *—  L'autre 
gisement  de  fer  oxydulé  est  celui  de  Soto  de  Luina.  Il  se  rencoiH 
tre  dans  la  rivière  du  même  nom  en  petits  cristaux  ou  es 
grains  très  purs,  au  milieu  de  scbistes  grisâtres  qui  appartien» 
nent  au  groupe  des  schistes  argileux  rougeàtres  un  peu  décom- 
posés qui,  depuis  le  haut  de  la  côie  de  San  Martin  de  Luina,  ju5- 
qu'un  peu  au  delà  du  village  de  Soto,  présentent  leurs  tranches 
verticales  alignées  par  N.  80°  E.,  lesquelles  sont  en  relation  di- 
recte et  eu  stratification  concordante  N.  80*  E.,  pente  presque  ver- 
ticale, mais  un  peu  N,-0. ,  avec  dos  grès  quarlzenv  ot  des  quaririlw 
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\\  ^^^  ^1^1^^^  <listiii|j;u('  très  ])icii  ciilro  Albiurnc  el  Vvollaiial. 

^    y  a  bien  aulour  deSoto  de  Luina  quelques  directions  N.*S. 

:>^Çî^  ^e  saurait  expliquer  que  par  la  présence  d'une  roche  am- 

^7**^Hque,  schisteuse^  cëtiforme;  quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  la 

jJ^OXinaté  de  la  mer  des  gîtes  de  Porcia  et  de  Soto  de  Luina« 

"Y*^  ne  sachons  pas  qu'on  en  ait  tenté  Texploitation.  Tout  s'est 

:  -T'^ïné  jusqu'à  ce  jour  à  recueillir  des  échantillons  plus  ou  moins 

"^Wtes,  où  le  fer  oxydulé  se  présente  en  grains  ou  cristaux  ato- 

•^^ueroent  purs,  engagés  dans  le  schiste  gris  micacé. 

.   .  B.  —  Minerai  de  fer  hématite.  —  Ocres,  etc.  —  L'espace 

'^Qt  comprend  Cudillero,  Muros,  San  Esteyan  de  Pravia  et  Soto 

^QH  Barco,  a  fourni  de  nombreux   afBeurements  d'hématites 

'^!)raiies  et  jaunes  qui  n'ont  pas  encore  été  soumis  à  des  recher- 

^liesy  et  par  conséquent  à  des  exploitations  régulières.  — -  On  se 

Contente,  dans  les  environs  de  Muros,   d'exploiter  quelques 

wfaistes  argilo-siliceux  décomposés,  de  couleur  jaune>  dont  la 

direction  varie  de  E.-O.  h  N.-E.  S.-O.,  par  70*  N.-N.-O., 

xecouverts  près  du   bourg  par    une  alluvion    de  cailloux  de 

quartzite.   C'est  ce  qu'on  nomme   terre  de  Muros;   elle   sert 

aux  peintures  communes.  —  On  cite  encore  quelques  traces 

d^ëmatites  rouges  ou    jaunes  sur   le  plateau   de  Berducedo 

fc  Buspol  et  en  quelques  points  de  la  Bobia,  mais  il  ne  parait 

pas  que  ces  filets  minéraux  aient  la  moindre  importance. 

C—  Fer  carbonate  spathique,  et  fer  spathique  décomposé^ 
nommé  dans  le  pays  Maron.  —  Le  plus  beau  gisement  de  mi- 
nerais de  celte  classe  que  nous  connaissions  en  Asturie  est  celui  de 
la  Sierra  de  Bedulcs  ou  Abedulcs,  situe  à  une  lieue  un  quart  au 
sud-est  de  la  Vega  de  Kibadeo.  -—  Ce  gîte  parait  être  un  vrai 
filon-couche,  puisqu'il  en  suit  les  directions  et  inclinaisons. 
Ainsi,  il  se  montre  avec  un  alignement  E.  20*  N.  à  O.  20®  S. 
par  50**  à  55*  N.-N.-O.  dans  les  travaux  supérieurs,  puis  s'inflé- 
chit vers  le  haut  de  la  montagne  et  prend  la  direction  N.-S. 
magnétique  avec  pente  O.  — Toute  celte  montagne  de  los  Bedules 
ou  Abedules  est  composée  de  schistes  lustrés  alternant  avec  des 
grès  schisteux  et  stéatiteux,  el  semble  se  relier,  par  les  roches 
de  la  rive  du  ruisseau  Nefaria,  à  celles  du  versant  occidental  de 
la  Bobia.  -—  Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  roches  qui 
encaissent  ce  gisement^  nous  dirons  seulement  qu'il  a  été  vigou- 
reusement ex|>loilé  à  une  certaine  époque  de  Toccupalion  ro 
inaine  (1),  non  seulement  pour  minerai  de  fer,  mais  encore 

(I)  M.  Paillette,  dans  un  travail  qu*il  prépare  sur  la  métallurgie 
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pour  minerai  de  plomb.  C'est  qu*aussi  à  los  Abedules^  comme 
dans  certaines  parties  du  Canigou  en  France  (Fillols-Aytua- 
Esraro),  des  mines  assez  puissantes  et^de  galène,  et  de  carbonate 
de  plomb  j  se  présentent  au  milieu  des  minerais  de  fer.  Voilà 
pourquoi  il  y  a  dans  Tendroil  dit  el  Escobal,  sur  les  rives  du 
Rio  Lie  mes  ou  Lormès,  deux  systèmes  de  scories  bien  dific' 
routes.  Les  unes  sont  purement  ferrugineuses,  tandis  que  les 
autres  proviennent  évidemment  du  traitement  d'un  minerai  de 
plomb.  —  Le  fer  carbonate  spatbiquc  de  cette  mine  a  la  com- 
position ordinaire  des  niinerais  de  même  nature;  mais  unfras- 
mi^nt  de  fer  oxydé  épigène,  provenant  de  sa  décomposition, 
appelç  maron  dans  le  pays,  et  recueilli  d'un  immense  bloc  au 
fon(^  des  travaux  anciens^  dénote  uue  composition  qui  se  rap- 
proche des  mines  noires  de  Rancic  (Ariégc).  —  En  effets  ou  y 
ÇL  trouvé  : 

Peroxyde  de  fer.  .  .     82,50 
Alumine 5,00 

Le  reste  se  composait  d'eau  de  combinaison  et   de    traces  à 
peine  sensibles  de  manganèse,  de  chaux  et  de  mag'ncsie.   Il  est 
donc  probable  qu'ici  comme  à   Vicdessos,  le   manganèse,  la 
diaux  et  la  magnésie  auront  été  dissous  par  les  eaux  char<^ce.«i 
d'acide  carbonique,  ou  par  des  agents  qui  nous  sont  inconnus. 
—  L'ancienne  mine  de  los  Abedules,  dénoncée  par    la  compa- 
gnie Union  Asturiana  comme  mine  de  plonib^  ne  fournit  i)our- 
tantquc  peu  de   galène,   et  mériterait  bien  mieux   Fatteulion 
comme  mine  de  fer,  à  cause  de  sa  position  au  centre  d'un  dis- 
Irict  rempli  de  forges  catalanes  qui  lirentieur  minerai  de  Soin* 
morostro  un  Biscaye.  Sa  distance  de  la  Vega  de  Ribadeo,  petit 
port  de  ri>ière,  permeitrait  même  peut-èlre  de  songer  h  Texpor- 
tation  dos  produits  qu'on  pourrait  en  extraire.  —  Cette  exploi 
tation  pour   minerai   de  fer,   comme  but  principal,   donnerait 
peut-être  lieu  à  profiter,  d'une  manière  accessoire,  des  galènes 
et  autres  minerais  de  plomb. 

§  in.  Gisements  dans  les  terrains  flévoniens. 

Le  sptème    dévonien    occupe  dans   les  Asturirs  et   dans  le 
royaume   de   Léon    (1)  une   ('tendue    de    terrain   considérable* 


et  l'art  des  mines  dans  les  temps  anciens,  donnera  des  détails  plus 
circonstanciés  sur  la  mine  de  los  Bedulos  ou  Abedules. 
(1)  On  pourra  juger  dans  un  an  du  rOle  important  que  joue  dans 
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Quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  facile  tVoporer  pnrlout  exactement 
sa  séparation  d'avec  le  groupe  siluricnj  il  n'en  reste  pas  moins  à 
peu  près  certain  qu'il  est  caractérisé  par  des  grès  rubanés  ferri- 
fibres  ou  ferro  -  manganésifères  représentant  Vold  red  sand- 
stqncy  et  surtout  par  une  série  de  calcaires  plus  ou  moins  schi&- 
teuXj  plus  ou  moins  comp^ctes^  dans  lesquels  on  rencontre  tous 
les  fossiles  que  don  Casiano  de  Prado  et  M.  Adrien  Paillette  ont 
recueillis  principalement  à  Savero  et  à  Ferrones.  —  C'est  de  l(i 
sorte  qu'on  le  trouve  en  grande  partie  disposé  sur  les  flancs  des 
nombreuses  rides  pu  soulèvi^men^s  quartzijteipc  qui,  soit  4aDs  la 
..chaîne  ceptrale,  soit  dans  celles  qui  lui  sont  parallèles,  formenjt 
les  reliefs  les  plus  remarquables  des  Asturies.  Il  est  bien  rare 
.qu'après  une  masse  quartziteuse  {Caradoc  sandstone)  on  ne 
trouve  pas  une  ou  plusieurs  couches  de  grès  ferrugineux  deve- 
nant souvent  un  vérijLable  ^inerai  de  fer,  puis  des  calcaires 
argileux  dans  lesquels  sont  ^terposésj  conune  à  Ferrones  et  à 
Arnao,  des  grès  et  des  houiUes  que  nous  avons  toujours  consi- 
dérés comme  dévoniens,  malgré  les  doutes  qui  se  sont  souvent 
élevés  dans  notre  esprit.  —  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  parmi 
les  couches  ferrifères  des  fossiles  de  l'époque  à  laquelle  nous  les 
rapportons.  Us  sont  même  assez  abondants  sur  la  route  qi^  con- 
duit de  Grado  au  Puerto  de  la  Mesa.  Nous  avons  aussi  constaté 
la  présence  de  quelques  ups  d'entre  eux  dans  les  minerais  de 
Sangredal  (ValgrandedcPajarès);  mais  ici  ce  n'est  plus  qu'une 
rareté.  — C'est  à  cette  classe  de  minerais  qu'appartiennent  le  beau 
gisement  de  Castanedo  del  Monte ,  qui  alimente  les  hauts  four- 
neaux de  Trubia,  quelques  minerais  de  la  vieille  route  d'Oviédo 
à  Avilès,  près  Llabarès,  d'autres  des  environs  de  Ferrones,  de 
Cana  dans  le  Naranco,  et  enfin  les  beaux  gisements  de  Sangre- 
dal, Barradal,  Almagrera,  Telledo^  où.  sont  situées  les  conces- 
sions de  la  compagnie  Minera  Lenense  Asturiana,  et  enfin 
quelques  minerais  des  alentours  du  sanctuaire  de  Cobadonga* 
En  Castille,  il  y  a  des  gisements  pareils  près  de  l'usine  de  San 
Blas  de  Bonar,  ejitre  Burdongo  et  la  Pola  de  Gordon  (grande 
route  d'Oviédo  à  Madrid),  enfin  autour  du  village  de  San  Pedro 
de  los  Borricos ,  non  loin  du  bassin  houiller  de  Otero  de  la$ 
Duena.<i. 

Minerai  de  Castanedo  el  Monte, —  Le  minerai  a  été  analysé. 


les  ÂBturies  le  système  dévonien.  C'est  à  cette  époque  senlement  que 
sera  terminé  le  beau  travail  do  M.  Schulz,  dont  j'ai  qu  souYOAt  occa- 
sion de  parler. 
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nous  le  croyons,  par  les  emplo}vs  de  Tusine  roynle  de  Trulûa; 
c'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  repris  cette  aDalyse.  Uut 
de  nous  a  constaté^  il  y  a  déjh  longtemps^  que  plusieurs  dn 
grains  qui  donnent  au  minerai  dont  il  est  ici  question  une  tex- 
ture oolithique  présentaient  une  grande  analogie  de  composi- 
tion avec  la  chamoisite.  —  Nous  mentionnons  cette  circonstance 
parce  que,  si  elle  ne  donne  pas  une  idée  complète  du  mode  de 
formation  de  ces  minerais,  elle  pourra  au  moins  expliquer^  pour 
certains  cas,  leur  fusibilité  dans  les  hauts  fourneaux. 

Minerai  des  environs d'J viles,  Ferrones^  Cana,  etc.  —Tous 
ces  minerais  sont  des  grès  plus  ou  moins  ferrugineux^  plus  oo 
moins  magnésifères.  Comme  il  n'a  jamais  ëtë  fait  sur  aucun 
d'eux  aucune  espèce  de  recherche  suiyie,  nous  dirons  seulement 
que  parmi  les  morceaux  pris  à  la  surface  du  sol,  les  uns  présen- 
tent une  teneur  qui  varie  depuis  10  p.  100  à  peine  de  fer,  jus* 
qu'à  la  teneur  de  SS,  35  et  36  p.  100  ;  ces  derniers  sont  rares. 
—  La  composition  générale  est  représentée  par  une  quantité 
variable  de  silice  en  grains  libres,  unie  généralement  au  fer 
signalé  à  l'état  d'hydrate,  par  des  traces  d'alumine  et  de  ma- 
gnésie. 

Minerais  de  Sangredal»  Barradal^  Telledo,  etc.  — La 
grande  cordilière  des  Asturies  présente,  non  loin  du  port  de 
Pajarès,  et  comme  au  centre  de  sa  carène  ondulée,  des  quartziles 
siluriens  dont  I*dge  et  la  position  ne  sauraient  être  un  instant 
l'objet  d'un  seul  doute.  Sur  la  route  de  Léon  à  Oviédo,  entre 
la  Pola  de  Gordon  et  Burdongo,  quelques  unes  des  rides  de  ce 
quartzite  ont  emprisonné  des  lambeaux  dévoniens  dans  lesquek 
figurent  les  minerais  de  fer  que  nous  avons  indiqués.  —  Sur  le 
versant  nord,  vers  les  Asturies,  les  couches  quartziteuses  sonl 
comme  tortillées  en  même  temps  que  sinueuses  dans  le  sens  de 
la  direction  générale,  et  sans  qu'on  puisse  raisonnablement  en 
définir  la  cause;  il  n'est  pourtant  pas  moins  facile  de  reconnaître 
qu'elles  ont  formé  un  groupe  tout  spécial  que  nous  nommerons 
de  la  Tesa  {vo)\  le  plan  topographique  de  la  planche  n«  I,  et 
le  croquis  figure  A  et  B  de  la  même  planche).  —  Cette  masse 
de  la  Tesa,  qu'on  reconnaît  à  de  grandes  distances,  est  située  à 
3  lieues  vers  le  sud  de  la  Pola  de  Lena.  C'est  contre  elle  que 
viennent  se  plier  en  se  relevant  les  dernières  couches  de  la  for* 
mation  carbonifère  des  Asturies,  qui,  bientôt  échappant  au 
mouvement  occasionné  par  cet  accident,  se  détachent  d'une  ma* 
nlère  plus  simple  au  port  de  la  Cubilia,  et  laissent  enfin  en  Cas- 
tille,    près  de  Robledo,  un  lambeau  dont  les  directions  sont 
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N.  25®  a  30^  £.  p.  N.^  assez  roide,  avant  de  conslituer  le  petit 
iKissin  de  Otero  de  las  Dueuas,  qui  n*est  lui-même  qu*un  frag- 
ment de  la  masse  gënërale  charbonneuse  dont  la  continuité  n'est 
pas  douteuse  vers  Nuestra  Senora  de  Carrasconte ,  à  la  nais- 
sance du  Rio  Sily  et  aux  alentours  de  Rio  Oscuro.  —  Près  les 
mines  dites  de  Telledo,  la  zone  ferrifère  suit,  entre  les  deux 
remparts  quartziteux  de  la  planche  I^  fig.  2^  les  ondulations 
qu'indique  son  tracë^  tracé  que  nous  avons  déterminé^  pub 
ëtudië  à  différentes  reprises  avec  MM.  Amalio^  Maestre^  José« 
Lasala,  et  autres  ingénieurs  espagnols.  Mais  au  delà  de  Piedra 
Negra,  ou«  pour  mieux  fixer  les  idées^  au  delà  de  las  Cabanas 
deFoS5  la  couche  se  relie  insensiblement  à  celle  de  Sangredal 
dans  le  Yalgrande^  et  là  se  montre  dans  une  direction  S.  70*  £• 
p.  N.-N.-O.^  toujours  accompagnée  du  calcaire  très  fossilifère 
dëvonien ,  qui ,  à  la  Cam])ona  et  à  Foz ,  ne  la  quitte  pas  un 
instant.  — •  Pour  peu  qu'on  cherche  à  la  suivre  dans  cette 
direction,  on  la  voit  suivre  par  TAujenal  et  le  Barradal,  vers  les 
points  les  plus  élevés  de  la  montagne.  En  relation  constante 
avec  le  quartzite  du  sud  et  celui  plus  au  nord  de  Cacabellos  ou 
du  Pico  Cabrero,  ici  encore  les  roches  de  calcaire  viennent 
confirmer  l'uniformité  du  gisement.  —  Ce  système,  quoique 
beaucoup  moins  régulier  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  des- 
cend de  la  Cubilla  et  en  face  de  Tr.ispando,  ne  laisse  pourtant 
pas  que  de  dessiner  ime  sorte  d'horizon  au  pied  de  la  Tesa, 
depuis  la  Campona  jusqu'au  col  qui  donne  passage  en  Gastille  ; 
il  se  relie  donc  ainsi  d'une  manière  à  peu  près  continue  au  fa* 
meux  gttede  la  Almagrera.  —  Ici  seulement,  l'influence  du  cal- 
caire dévonien  est  plus  notable  qu'eu  aucun  autre  point,  et  beau- 
coup de  minerais  sont  de  véritables  carbonates  de  fer  altérés, 
ou  des  calcaires  excessivement  chargés  d'oxyde  de  fer.  On  a  de 
ce  fait  un  exemple  à  peu  près  pareil  dans  les  environs  de  l'usine 
de  San  Blas,  commune  de  Bonar.  >—  La  série  de  toutes  nos  ob- 
servations donne  pour  résultat  ce  que  nous  avons  indiqué  sur  le 
dessin  n*'  A  et  B ,  planche  I ,  par  des  lignes  ponctuées ,  afin  de 
faire  comprendre  qu'ici  nous  n'offrons  plus  une  exactitude 
topographique  comme  celle  des  plans  levés  par  nous.  —  La 
fig.  2^  planche  I ,  exprime  le  relief  dans  le  sens  de  Taxe  de  la 
couche  ferrifèrci  depuis  le  niveau  du  ruisseau  venant  du  port 
jusqu'au  point  d'attaque  de  la  Campona.  —  La  zone  ferrifère 
dont  il  vient  d'élre  question  se  présente  avec  une  puissance  de 
2  mètres  et  5  mètres  le  plus  généralement,  mais  elle  atteint 
parfois  une  largeur  beaucoup  plus  coubidcrable,  cl  euqucl<|ucs 
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points  véritablement  surprenante.  —  Presque  partout  çUe  i 
l'apparence  oolithique  à  grains  plus  ou  moins  fins  confondu 
dans  un  grès  pclri  d'oxyde  de  fer.  En  certains  endroits,  où  k 
quartzito  est  un  peu  magnésien,  des  morceaux  de  minéral  fer- 
rugineux ont  dénoté  une  composition  voisine  de  celle  de  Taïu- 
phibole.  —  La  pyrite  de  fer,  prise  d'une  manière  générale, 
n'est  pas  abondante  dans  le  gisement  dont  il  est  ici  question. 
Disons  pourtant  qu'il  est  des  parages  où  elle  se  montre  de  préfé- 
rence vers  le  toit  et  vers  le  mur  du  gisement.  —  Une  analyse, 
résultat  d'une  forte  moyenne  prise  sur  de  nombreux  fragments, 
a  donné  : 

.Çilice  un  pei;i  argileuse 57,9948  56;0640 

Magnésie 3,85Çâ  3,4996 

Oxyde  de  fer  jpeu  pianganésien.  35,9964  35,4964 

Chaux  et  alumine. ^  .  traces  traces 

Eau 2,4334  4.9995 

');otal.  .  .     99,9805         4  «0,0565 

Divers  essais  par  voie  sèche  ^  avec  addition  de  5)  de  calcaire 
et  18)20  d'argile,  ont  produit  une  scorie  d'une  belle  couleur 
vert-bouteille  et  un  bouton  de  fonte  blanche  pesant  de  37,20  â 
28,10  p.  100.  —  Nous  avons  acquis  la  certitude,  par  plusieurs 
attaques  directes,  que  cette  fonte  blanche  était  notablement 
chargée  de  silicium.  —  Les  minerais  calcaires  de  l'Almagrcra 
sont  compactes ,  et  n'affectent  que  rarement  une  texture  grenue: 
c'est  seulement  lorsqu'ils  sont  pénétrés  de  fer  hématite  ou  de 
fer  oligistc  manganésifère;  plus  rarement  encore  ils  possèdent 
la  cassure  subconchoide  et  l'aspect  agatoïde  :  alors  ce  sont  de 
vrais  fers  oligistcs  très  riches  et  très  purs,  mélangés  d'un  peu  de 
minerai  calcaire.  —  Celui-là ,  comme  on  le  voit,  est  de  beau- 
coup le  plus  abondant ,  le  plus  répandu ,  et  s'il  est  vrai  de  dire 
qu'il  est  facile  d'ouvrir  des  travaux  sur  des  points  oii  le  minerai 
serait  plus  riche,  il  ne  faudrait  pas  néanmoins  considérer  ce  fait 
comme  une  généralité  du  gisement.  La  composition  qui  nous 
représente  mieux  la  moyenne  est  la  suivante  : 
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Résidu  insoluble,  silice  et  argile.  4,4666 

Chaux  carbouatée 84,4666 

Magnésie  carbonatée 7.8433 

Alumine 4,8433 

Peroxyde  de  fer 48,6666 

Oxyde  de  manganèse traces  notables 

tau  de  combinaison 43,8666 

Pertes  dans  l'analyse 3,0670 

Total.  .  .     4  00,0000 

Nous  le  r^j^jéto.qs,  l'a^aly^^e  des  autres  minerais  offrirait .ui^e 
>iexi  plus  forte  teneui*  enfer^  et  quelques  uns  une  quantité  p^us 
orle  de  manganèse.  — Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  notre  tra- 
ail  actuel  ^  (fomrnir  d'aussi  longs  détail^  &ur  les  gisements  de 
oènie  époque  que  nous,  avons  reconnus  autour  des  localités  dé- 
innées  comme  points  les  plus  remarquables.  Ce  serait  vouloir 
aire 5  pour  ainsi  dire,  la  monographie  du  terrain  d^vonien  fer- 
ifère  en  As.tui^ies  et  6n  Gastille.  Cela  sortirait  des  limites  que 
lous  nous  samm>3s  tracéejs.  —  O^i^ox^s  ,doQp  que  qe  qui  vient 
Tétre  écrit  4)résente  le  résumé  des  caractères  les  plus  frappants 
les  zones  de  grès  ferrifères. 

C  IV.  Gisements  dans  le  calcaire  de  montagne. 

Lie  terrain  carboni/iëre ,  en  AsturieSj  présente  à  sa  base  de 
^andes  masses  calcaires ,  que  l'un  de  nous  a  signalées  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  g  éolo(jique  (2*  série,  t.  H,  p.  539 ,  année 
1845).  — Les  masses  principales  sont  celles  de  Coba49nga^  près 
Cangas  de  Onis,  -^  du  Puerto  Suebe,  —  de  Penamayor,  —  de 
la  Grandoia,  :—  del  Padron,  près  Ollonego, -7- du  Mpnte 
Aramo....,  Ce.  (1).  Toutes  ont  cela  de  particulier  qu'elles  ren- 
ferment des  minerais  plus  ou  moins  ferrifères ,  souvent  des  mi- 
serais  de  cuivre. #.,  etc. 

Mines  de  Cobadonga.  —  Nos  souvenirs  sur  les  montagnes  de 
CoÉadonga  sont  trop  peu  nets  pour  qup  nous  nous  permettions 


(4)  On  n'avait  pas  de  preuves  positives  de  Tâge  de  ces  groupes,  et 
M.  Paillette  croyait  que  quelques  uns  d*entre  eux,  détachés  des  masses 
principales ,  pouvaient  appartenir  au  lias  modifié  ou  au  moins  à  un 
terrain  antérieur  aux  marnes  irisées.  —  Les  fossiles  trouvés  par 
M.  de  Verneuil  au  Monte  Aramo  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  Age 
réel. 
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de  fournil*  des  détails  sur  les  calcaires  dans  lesquels  se  iroufek 
fameux  sanctuaire  de  don  Pelayo.  Nous  dirons  seulement  ^1 
est  digne  d'attention  de  voir,  sur  Tune  des  montagnes  les  pin 
hautes  des  Âsturies^  non  loin  des  pics  d'Europe ,  dans  un  Tilki 
nomme  Joos  de  los  Grayeros  de  Vega  Comeya  «  du  minerai  de 
manganèse  assez  pur,  ou  ferrifère^  en  galets  ou  rognons  dise 
mines  dans  l'argile.  —  Le  gisement  en  a  été  décrit  dans  la  Gua 
del  Minero ,  n^  10*  —  Ayant  eu  occasion  d'examiner  les  pri»- 
cipales  variëtës  de  minerais  produites  par  le  gite  de  Gobadonp, 
nous  en  transcrirons  les  résultats.  —  Gomme  type,  nous  vnm 
analysé  le  minerai  qui  avait  un  aspect  plus  manganêsien  et  plv 
pur  que  tous  les  autres.  Il  nous  a  donné  : 

Silice  et  argile 49,000 

Chaux  carbonatée 4 ,600 

Magnésie  carboDatée  et  mélangée.  40,400 

Baryte traces 

Peroxyde  de  manganèse 50,980 

Peroxyde  de  fer 4  0,600 

Eau  de  combinaison  et  pertes.  .  .  7,420 


r 
r 

I 


Total.  .  .     400,000 

Dans  les  autres  échantillons,  un  n'a  recherché  que  la  valeor 
manganésienne  par  les  moyens  usités,  et  nous  avons  établi  leur 
richesse  respective  par  les  nombres  suivants  : 

2^  minerai  peroxyde  de  manganèse.  30,294  5 
3*  minerai  peroxyde  de  manganèse.  24 ,9976 
4*  minerai  peroxyde  de  manganèse.     24,4473 

Il  est  bon  d^annoter  que  la  poussière  des  derniers  minerais 
était  rougeàtre.  Ils  avaient  l'aspect  d'hématites  manganésienaes 
plutôt  que  de  minerais  de  manganèse.  —  Des  minerais  analo- 
gues à  ces  derniers  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  de  montagne 
des  environs  de  Poo  a  Cahrales  et  au  lieu  dit  Elscampredo  oo 
Escampalero,  route  d'Ovicdo  h  Grado.  Le  minerai  de  Escam- 
predo  ne  donne  pas  plus  de  10  p.  100  de  peroxyde  de  manganèse. 

Puerto  Suebc.  — Pcnamajor.  —  Quelques  morceaux  de  rai- 
nerais remis  à  Tun  de  nous  comme  provenant  de  ces  localités, 
oïl  Ton  si:;nalait  aussi  des  ij^isemenls  do  cuivre,  ne  laissent  oo- 
cun  doute  sur  Tanalogie  iiiiuéralogique  de  ces  substances.  Une 
analyse  cjualilalivo  a  également  prouvé  une  composition  clii- 
initpie  aaalotjuc.  iSdus  n'osuns  pas»  rapporter  à  l'époque  géolo- 
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q\\o  tjui  nous  orciipc  lo^  Lx.'an.x  miiiri'iii ,  tii'  In  llcspigona,  ])rès 
iluD^a;  mais  nous  en  parlerons  plus  tard,  parce  qu'ils  mëri- 
une  sërieuse  attention  sous  le  point  de  vue  industriel  ^  en 
de  leur  proximitë  de  la  mer. 
MÊinea  de  la  Grandota.  —Depuis  Villa  de  Langreo  jusqu'à 
Ollonego  on  voit  une  sërie  de  dômes  de  calcaire  de  montage 
renferment  plusieurs  sortes  de  minerais  de  fer.  Quelques  uns^ 
»iiiine  celui  de  los  Veneros ,  près  Villa  y  sont  des  sortes  d'amas 
^Se  £er  oligiste  dans  des  fentes  marchant  à  peu  près  N.-S.  Leur 
loitation ,  quoique  d'une  date  fort  ancienne  ,  a  été  conduite 
profondément.  On  en  a  retire  du  fer  oligiste  très  siliceux > 
hématites  radiées  manganësifères.  La  halde  présente  des 
<^piantités  notables  de  spath  brunissant  et  de  spath  calcaire.  -^ 
IKjes  autres  9  ceux  de  la  Branota  de  Arriba  ou  de  celle  de  Âbajo, 

«araissent  exister  plus  spécialement  dans  des  fentes  alignées  au  mi- 
eu  d'un  calcaire  dolomitique.  On  reconnaît  cette  formation  sur 
longueur  assez  notable  dans  la  direction  du  N.-E.  au  S.-O. 
»  trois  gisements  que  l'on  y  exploite  appartiennent  à  la  com- 
^ipagnie  Ânglo-Asturiana.  -^  Les  minerais  sont  grenus  ou  fibreux^ 
4irgileux  ou  terreux  ^  mélangés  soit  avec  de  la  chaux  carbonatée 
xnaguésifère  ^  soit  avec  le  calcaire  ferro-manganésifère.  On  peut 
recueillir  dans  les  géodes  de  belles  cristallisations  de  ces  sub- 
stances^ et  principalement  de  spath  perlé.*— La  dolomie  blanche 
nacrée^  ou  calcaire  modifié,  formant  roche  encaissante  du  miné- 
ral des  deux  Branotas^  a  fourni  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  48,6000 

Carbonate  de  magnésie.  .  44,8658 

Peroxyde  de  fer 5,7000 

Résida  insoluble  et  pertes.  3,8342 


f^^ 


Total.  .  .     400,0000 

Le  minerai  des  Branotas^  dit -miner  ai  en  roche  ^  d'une  struc-* 
turc  granulaire  ou  fibi^euse,  est  en  général  d^une  composition 
assex  pure  ;  néanmoins  on  y  a  reconnu  parfois  quelques  traces 
de  phosphore  qui  pourraient  donner  lieu  (si  l'on  ne  triait  pas 
bien)  à  des  inconvénients  graves  lors  de  la  fabrication  du  fer 
doux,  et  pour  peu  que  le  gazolithe  devînt  plus  abondant.  On  y 
a  trouvé  : 
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Résidu  insoluble. .  .  .  0,800 

Magnésie  carbonatée. .  7,4  63 

Alumine 0,600 

Peroxyde  de  fer.  ...  64,1^80 

Otyde  de  manganèse:  4  4,680 

Ban  combinée 7,700 

Pertei.  . 8,677 


* 


Total.  .  .     400,000 


Le  minerai  cTes  Branotas,  d*aspect  argileui:,  tacbantksi 
comme  le  manganèse  oxydé  argentin  des  mines  du  Canig' 
de  Rancîë ,  a  donné  à  l'analyse  : 


Résidu  insoluble,  argilo-silîceux.  44^400 

Alumine.  ., 2,400 

Chaux  carbonatée       ) 

Magnésie  carbonatée  j traces 

Peroxyde  de  fer 69,9tO 

Oxyde  de  manganèse 44,480 

Eau  combinée  et  perte 2,400 

fotiail.  .  .     400,000 

Ce'  lUinërai ,  fondu  dans  lé  haut  fourneau  de  Miere: 
uri  peu  de  niinerai  argileux  et  une  quahlit(^  de  castîne  qi 
les  scories  basiques^  a  fourni  une  bonne  fonte  grise,  i 
claire  et  brillante,  se  prêtant  bien  au  moulage,  se  limai 
facilite,  et  dont  la  composition  est  celle  que  nous  représente 

Silicium 5,76600 

Fer 87,60000 

Manganôse(4).      .  .• .  .  0,94000 

Phosphore  (2)  et  arsenic.  4,37423 

Soufre 0^36790. 

Carbone 3,60000 

Perte 0,46487 

^  Total.  .  .     400,00000 


(4)  La  quantité  de  manganèse,  dans  certaines  fontes,  a  • 
souyent  la  teneur  de  2  et  2  4/2  p.  400. 

(2)  Le  phosphore  et  J'arsenic  (car  on  a  dosé  ces  corps  conjoin 
par  la  méthode  de  M.  Berthier)  ont  atteint  parfois  aussi  la  for 
portion  de  2  4/4  —  2  4/2  et  3  p.  400. 
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leur  des  minerais  de  la  Grandola  en  oxyde  de  manga- 
très  remarquable;  elle  se  rapproche  assez  uotablement 
du  minerai  delà  Bizarrera,  au  Monte  Aramo. 
r  del Padron  ou  de  Logos ^  près  Ollonego.  '^^'Non  loin 
^e  d'OUonego^  et  dans  les  montagnes  qui  le  S(^parent  du 
Vlierès ,  on  a  signalé  à  diverses  reprises ,  nu  milieu  des 
i  qui  constituent  les  crêtes  supérieures,  difTcrents  mine^. 
fer,  parmi  lesquels  l'un  d'eux  a  acquis  de  la  célëbritë^  à 
Taccident  survenu  au  haut  fourneau  de  Mierès,  où  l'oil- 
ulu  l'employer  dès  le  commencement  de  la  mise  en 
).  —  La  matière  dont  nous  parlons  y-et  dont  dn  avait  fait 
d  approvisionnement  à  l'usine^  est. scliistdide  à  la  ma^ 
une  marne  endurcie  ou  modifiée.  Elle  renferme  acciden- 
at  des  parties  d'oxyde  de  fer  hydraté.  Voici  les  analyses 
récentes  de  cette  substance  : 

Dr  TliompiOD;      Bfl  Lambert. 

Silice 82  33 

Âldminé. 2  24 

Oxyde  de  fer.  ...  44  38 

Oxyde  de  manganèse  0  2  4/2 

PëHe 2  2  4/2' 


Total.  .  .     400  400 


hlHèriis  analysés  par  le  dôcteui^  Thoi^cipson  élàient'jilfe  la 
i  mollis  friable  ^  tandis  que  ceux  examinés  par  M.  Lam- 
aient  des  minerais  menus  du  tas.  —  La  différence  entre 
i  analyses  se  comprend  donc  très  bien,  et  l'un  de  nous^ 
u  occasion  d'étudier  la  substance  en  questioil>  qu'il  he 
pas  reconnaître  comme  un  voirai  minerai  de  fer ,  bien 
ient  dit  d'autres  personnes,  a  trouvé  dans  des  échantil- 
choix  la  composition  suivante  : 

Silice  argileuse 57,200 

Alumine 8,450 

Chaux  et  magnésie traces 

Oxyde  de  fer  manganésien 26,700 

Eau  et  un  peu  d*acide  carbonique,  5,200 

Perte  dans  l'analyse t,750' 

Totah  .  .    40Ô,iK>0 
S  loup  du  haut  fourneau  de  Mierès  a  donné  lieu,  par  son 
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El  il  est  bien  probable  qu'il  eût  rencontré  une  compoiiÛM 
plus  diffërente  encore  s'il  eût  opërë ,  comnie  MM.  ThompsoB 
Lambert ,  sur  des  minerais  pris  dans  des  tas  aussi  hétéi 
que  ceux  qui  avaient  ëtë  rassembles.  —  Nous  n'avons  parlé 
minerais  de  Lagos  que  pour  prouver  combien  il  faut  m; 
prudemment  dans  les  recherches  de  mines  de  fer.  Peut-itre 
gos  lui-même  deviendra-t-il  plus  tard  un  véritable  glle. 
âge  géologique  ne  s'y  oppose  pas  ;  mais  le  moment  n'est  pas 
core  arrivé,  à  ce  qu'il  parait,  puisque  rien  de  bon  et  de  profil 
n'a  été  découvert.  —  Obligé  pourtant,  par  des  circonstances 
dépendantes  de  sa  volonté ,  de  mêler  la  matière  dont  nous 
nons  de  parler  en  fortes  proportions  parmi  les  charges  du 
fourneau  de  Mierès,  marchant  alors  à  l'air  chaud,  M. 
a  obtenu  une  fonte  très  remarquable  h  plus  d'un  égard.  —  Q' 
métal,  dont  il  reste  encore  de  nombreuses  barres,  est  d' 
blanc  d'ctain.  Il  ne  s'oxyde  point  ou  presque  point  à  l'air,  mil-' 
gré  une  exposition  à  la  pluie  et  au  soleil  de  près  d'une  année» 
Il  se  brise  avec  la  plus  grande  facilité,  et  se  pile  dans  unm«r- 
tier  de  fonte  douce  presque  aussi  aisément  que  plusieurs  sulfiiici 
métalliques.  Nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Silicium 12,9812 

Soufre 0,3096 

Fer 84,9856 

Manganèse • 2,6000 

Carbone 4,7000 

Pertes  portant  principalement  sur  le  carbone.  0,4S36 


Total.  .  .     400,000 

Le  phosphore  a  été  recherché  à  plusieurs  reprises,  et  l'onnâi 
a  pas  trouvé  un  atome.  Voilà  certes  un  siliciure  bien  origintli 
et  qui  mériterait  une  étude  plus  spéciale  que  celle  fournie  pif 
une  analyse  industrielle. 

Mines  du  Monte  Aramo.  —  Entre  les  concejos  de  Mordi, 
de  Riosa  et  de  Quiros,  s'élève  majestueusement  une  montagae 
calcaire  qui ,  étrier  ou  contre-fort  do  la  chaîne  centrale ,  s'unil 
néanmoins  à  elle  par  les  lambeaux  de  calcaire  de  montagne  qa 

refroidissement,  à  des  produits  dignes  du  plus  haut  intérêt  et  ^ 
viennent  bien  se  placer  à  côté  des  expériences  de  M.  Delesse;  on  an 
a  retiré  des  matières  semblables  à  des  arachytes ,  à  des  porcelanilaii 
au  milieu  desquelles  se  trouvaient  englobées  des  pyrites  magaétiqQH 
cristallines....,  etc. 
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le  Mofuzo^  Brannvallcra ,  difFcrents  sommets  dos 
3  Jomezana  el  de  Biospaso,  arrivant  ainsi  h  laisser  des 
ne  sur  la  cordilière  principale.  Le  point  le  plus  re- 
de  ce  groupe  se  nonime  Monte  Aramoy  planche  II. 
i  lui  que  sont  adossëes  les  couches  houillères  qui^  en 
idroits  (Llamo),  forment  des  plis  el  replis  vraiment 
les.  —  Au  Monte  Aramo,  comme  auprès  de  Riospaso, 
;  des  traces  de  minerais  de  cuivre  ^  ce  qui  fournit  un 
le  plus  d'analogie  avec  les  roches  de  Penamayor  et 
s.  —  Le  minerai  de  fer  en  roches  ou  veines  y  existe 
}n  a  rencontre  en  plusieurs  endroits  de  Morcin»  sur 
ment  de  ces  calcaires  ^  des  hématites  manganésiennes 
de  beauté 9  malheureusement  sans  suite  aucune  au 

roches  qui  les  renferment.  — •  Ce  qu'on  connaît  de 
quable  au  Monte  Aramo^  ce  sont  des  vallons  ^  des 
s,  entonnoirs  ou  grottes  remplis  de  minerais  d'allu- 
ninerais  oolilhiques  n'ayant  pas  la  moindre  analogie 
ition  avec  les  minerais  en  roches.  —  Il  J  a  plus^  ces 
I,  entonnoirs  ou  grottes  offrent  un  cachet  spécial  : 
sence  d'un  sable  composé  de  grains  de  quariz  hyalin, 
ivent  en  lits  horizontaux  comme  des  sables  de  rivière^ 
aussi  réunis  par  un  suc  calcaire  un  peu  dolomitique^ 
pie  rougeâtre.  —  Dans  les  grottes  Cucva  Panera, 
inda,  on'a  découvert  avec  un  limon  rouge  ferrifère 
ents  qui  ne  sont  pas  encore  classés,  Peut*ètre  se- 
genre  de  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  quelques  grottes^ 
iteurs  de  Lagos  et  dans  quelques  cavernes  des  Astu- 
ae  a  Cueva  Ladrona,  près  Ferrones^  où  l'on  reconnut, 
luitainc  d'années,  des  dents  à'Ursus  spelœtM •  '^Vfous 

malheureusement  rencontrer  au  milieu  des  calcaires 
o  proprement  dit,  dans  ses  crêtes  déchiquetées  et 
rrodées  par  les  efforts  d'une  mer  puissante,  aucun 
décelât  réellement  son  âge(l).  Quelques  linéaments 
définir  nous  ont  empochés  de  les  classer  autrement  que 
ion.  Nous  n'entrerons  donc  dans  aucun  détail  &  ce  sU' 
is  nous  contenterons  seulement  d'examiner  les  mi- 


I  répète,  depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  If.  Éd.  de 
)lus  heurôux  et  surtout  plus  habile  que  nous,  a  parfaitar 
miné  Tftge  de  ces  terrains. 
!;éol.y  2* série,  tome  VI.  38 
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Minerais  en  roches.  Ws'    ^ 

Le  minerai  en  roche  le  mieux  reconnu  est  celui  de  la  Bi»  1  ]^fc^^ 
rera;  il  est  dissémine  au  milieu  d'une  veine  doiomitique  diii*  1.    . 
gëe  du  N.-O.  au  S.-Ë.»  dans  laquelle  il  a  été  rencontre  et  oèM  I    y^ 
recherché  un  peu  de  cuivre  oxydulé^  des  cuivres  sulfurô  H  |<£j 
carbonates.  Il  se  présente  en  masses  mamelonnées  ou  botnoidl^  1*     ^ 
dont  la  cassure  est  radiée.  Un  essai  pris  sur  une  grande  Xfimr 
tité  a  dénoté  la  composition  suivante  : 

> 
Résidu  Insoluble  argileux.         4,785 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  38,280 

Magnésie traces 

Alumine 4,815 

Oxyde  de  fer 42,999 

Oxyde  de  manganèse.  •  .  7,494 

Soufre 4 ,947 

Eau  et  pertes 2,683 


Total.  .  .    400,000 

La  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  entre  dans  la  compo- 
sition des  mamelons  est  très  remarquable.  Gé  qui  ne  l*est  pis 
moins,  c'est  que  les  roches  encaissantes  étant  dolomitiques,  on 
ait  trouvé  peu  de  magnésie,  malg^ré  les  recherches  les  plus  mi- 
nutieuses. —  La  fonte  que  ce  minerai  a  fournie  dans  les  essais 
par  voie  sèche  a  toujours  été  de  la  fonte  tniitëe ,  mais  platdt 
grise  que  blanche.  Le  rendement  est  des  plus  variables  ;  c'est  pour 
cela  que  nous  ne  le  mentionnons  pas.  —  Entre  Quiros  et  Riosa, 
les  paysans  ont  découvert^  au  milieu  de  ces  mêmes  calcaires^  dtf 
minerais  ayant  Taspect  du  manganèse  oxydé  arg-entin  de  Ran- 
cié^  à  structure  testacée,   etc.  Nous  ne  Tavons  pas  analysé, 
parce  que  les  gîtes  ne  présentaient  aucune  râleur  commerciale, 
et  avaient  Taspect  de  simples  accidents  produits  peut«ètre  par 
des  réactions  électro-chimiques  ;  cependant  nous  dirons  que  cd 
substances  étaient  très  chargées  de  manganèse. 

Minerais  des  vaUons^ 

Dans  la  vallée  de  los  Veneros,  oii  sont  situées  plusieurs  /w 
tenencias  de  la  compagnie  Minera  Lenense  Àsturiana,  aiiui 
que  dans  le  vallon  de  Gamparedonda ,  existe  un  véritable  dépôt 
de  galets  de  minerais  de  fer  avec  des  cailloux  roulés^  degm 
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ï'ifères  d'une  époque  anl(;rieure ,  des  sables  et  des  argiles, 
lïjs  le  Puerto  de  los  Veneros  ils  forment  comme  une  vallée  à 
>ges,  dont  la  sortie  aurait  été  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  lac. 
Sans  Curaparedonda ,  où  Ton  a  démarqué  la  concession  de 
rcolomea^  les  minerais  ont  un  gisement  identique  ^  et  Ten* 
nble  des  Talions  se  termine  par  un  entonnoir  dans  lequel  s*en- 
offrent  les  eaux  pluviales.  La  composition  générale  de  ces  mi* 
rais  est  représentée  par  Tensemble  suivant  : 

Réfidu  insoluble  compoeé  de  silice  un  peu  argi- 
leuse   10,33â3 

Alumine 3,399T 

Carbonate  de  chaux 4,6998 

Carbonate  de  magnésie 4,474B 

Peroxyde  dé  fiir 69,9930 

Oxyde  de  manganèse traces 

Eau  combinée 4  4 ,0000 

Pertes  dans  Tanalyse^  portant  principalement 

sur  la  magnésie 2,8039 

Total.  .  .     490,0000 

Zes  minerais  essayés  arec  les  fondants  voulus  ont  fourni  d\ine 
inière  assez  constante  57^80  p.  100  de  fonte  grise  de  première 
alité,  s'aplatissnnt  sous  le  marteau,  et  facile  h  lifcHer.  Là 
nposition  précédente  est  digne  de  remaiH|ue  par  sa  ressem- 
ince  avec  eer tains  minerais  de  la  Haule-Marne^  du  nord  de 
France,  cl  ^éme  de  la  Belgique. 

Minerais  ded^grottes. 

Les  niilitoMii  ^les  groUes  doivent  être  (fittaés  «n  diux  caté- 
ries  :  ceux  dont  la  grosseur  des  ^ndnï  île  ^iépaase  ^as  géné- 
lemetfl  celte  d^uHe  chevronné,  et  ceux  au  contraire  dont  les 
liéroides  sont  \  peu  près  de  la  dimension  des  boulets  de  h  et 
î  8.  —  A  l«  première  classe  appartiennent  les  minerais  de  la 
icila,  concession  de  la  compagnie  Minera  Lenense  Âsturînna, 
1  Pîco  Villuriz.  —  Les  recherches  suivies  jusqu'à  présent  ten- 
«t  à  prouver  que  te  gttc  n'est  autre  qu'un  puits  irrégulier  de 
*andes  dimensions ,  rempli  par  du  minerai  en  grains  mélangé 
i  sable,  d'argile,  ou  lié  quelquefois  par  un  suc  d'aragonîte. 
-La  composition  de  ces  minerais,  résultat  d'une  fonte  moyenne^ 
•t  la  suivante  : 
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ornent  s  dans  les  Urraliis  carbonifcrcs  proprement 

dits* 

jn  qui  voil  trace  sur  une  carte  la  formation  carbo- 
Asturies  pourrait  croire  que,  dans  une  aussi  vaste 
\  terrains 5  il  doive  exister  des  gîtes  abondants  de  fer 
lithoïde  j  ou  quelques  uns  de  ces  hydrates  qui  ne  sont 
ion  plus  dans  d'autres  contrées.  £h  bien,  il  n'en  est 
ant  ;  sauf  de  rares'exceptions  autour  de  Mierès  et  de 
aelques  couches  accidentelles  du  lambeau  de  Robledo, 
,  on  peut  dire  que  le  terrain  houiller  des  Asturies  est 
mplëtement  dépouille  de  carbonate  de  fer  lithcîide , 
ns  que  jusqu'à  présent ,  et  malgré  les  investigations 

ingénieurs  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays,  on  n*a 
ivé  aucun  gisement  d'hydrate  et  de  carbonate  d'une 
i  réelle,  et  sur  l'avenir  duquel  on  puisse  compter, 
ates  sont  en  général  fort  argileux;  il  en  est  de  même 
;s ,  qu'on  prendrait  souvent  pour  des  schistes  argileux 
nodifiés  par  le  temps  et  les  agents  atmosphériques, 
ion  antérieure,  qui  ne  se  rapporte  qu'à  ce  qui  est 
mrd'hui ,  ne  préjuge  pourtant  rien  de  l'avenir.  On 

eflet ,  combien  il  serait  imprudent  de  se  prononcer 
jalive  y  à  cet  égard ,  lorsqu'on  songe  à  la  vaste  éten— 
Tains  qu'il  reste  h  étudier  et  à  explorer.  Nous  devons 

dire  qu'il  sera  toujours  bon,  avant  d'essayer  en 
•roduits  d'une  découverte  nouvelle,  de  faire  précéder 

d'essais  consciencieux.  Cette  ]>récaution  nous  paratt 
us  indispensable  que  beaucoup  de  minerais  exploités 
ipagnie  Anglo-Asturiana  ont  été  reconnus  souvent 
Loreux  et  très  arsenicaux.  —  Nous  ajouterons,  malgré 
n'est  pas  rare  de  voir  çh  et  là,  dans  la  formation  qui 
te,  des  ovoïdes  ferrugineux  ayant  tous  les  caractères 
;  d! aigle*  Il  est  remarquable  que,  dons  certains  can- 
itunes,  on  attribue  à  cette  pierre  le  pouvoir  d'aider 
[lements,  absolument  comme  au  temps  de  Théo- 
(horisme  II,  inpi  XiOwy)  (!)•  L'un  de  nous  a  vu  souvent 


donc  à  tort  que  Pline  dit  :  c  Idem  Theophrastua  et  Ma- 
iliquos  lapides  qui  pariant  credant.  »  Le  même  ajoute  plni 
aulem  lapis  iste  prsgnans  intùs,  cùm  quatias,  alîo  velat 
ante.  »  EtDioscoride  :  Acrctr/ç  XcOo;  »ç  cttpou  kfiM^^n  XiOmi 
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aussi  des  femmes  porter  au  cou  df's  agates  de  couleu 
prétendant  que  cela  aidait,  favorisait  In  lactation, 
nîère  croyance  est  surtout  commune  dans  le  pajs  i 
depim  Avilea  jusqu'à  Oyiëdo. 

$  VL  Dês  fisemenU  dans  le  UaSf  peu^^re  terrm 

Notre  honorablo  ami»  M.  de  Verneuil  >  n'admet  pi 
p^ëen  en  Asturîes»  quant  à  présent  du  moins;  noiii 
ptti  bien  d'aœoHi  non  plus  sur  l'âge  des  roches»^ 
considèrent  comme  de  n*ai  lias,  d'autres  comme  àm 
rasslqtiés.  Nous  remettrons  donc  li  une  autre  ëpoqo» 
ion'  dos  minerais  que  nous  considérions  comme  ap| 
ces  formations. 


§  YQ*  Gisements  dam  les  terrains  crétacés,  et  aiUre 

postérieurs  à  la  craie. 

La  grande  vullée  centrale  des  Asturies^  depuis  Q 
cèxéy  et  Llanera»  del'autre»  vers  TE;,  est  occupée»  ei 
dans  le  sens  de  l'O.»  par  une  grande  formation  crét 
relève  souvent  sur  les  roches  plus  anciennes ,  vers  le 
bassin.  —  Nous  laisserons  à  M.  Schulz  le  soin  de  par 
tail  de  cette  intéressante  forma tion^  qui  paraît  se  pi 
long  de  la  mer»  par  Santander»  jusqu'à  Biscaie  »  et  < 
au  reste  de  la  chaîne  pyrénéenne.  — -  Dans  les  partit 
où  dominent  des  sables  et  des  grès  ferrugineux  »  il  s 
souvent  des  nappes  très  chargées  d'oxyde  de  fer»  et  <j 
un  instant  pouvoir  être  exploitées.  Les  environs  d*A 
Valde  SotOy  canton  de  la  Pola  de  Siero,  ont  fourni  d 
ques  échantillons.  Mais  malheureusement  une  étud 
gnée  du  gtte  a  prouvé  leur  irrégularité  en  puissance^ 
en  richesse.  —  L'analyse  d'un  de  ces  minerais»  n 
18A4>  a  donné  : 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer.  .  72,250 

Milice  (sable) 23,420 

Àlumiae.    . 2,220 

Aci^e  phosphorique  et  chaux.  traces 

Perte  dans  l'analyse 2,4  4  0 


Total.  .  .     400,000 
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aussi  des  femmes  porter  au  cou  des  agates  de  couleur 
prétendant  que  cela  aidait,  favorisait  la  lactalion»  0 
nière  croyance  est  surtout  commune  dans  le  paya  ^ 
depuis  Avilèa  juaqu'à  Oyiédo. 

$  VL  Dê$  gêsemenu  dans  le  lùts,  peut-étre  terrmkà 

Notre  honorable  ami  5  M.  de  Verneuil  >  n'admet  pttJ 
p^ëen  en  Asturies 5  quant  à  présent  du  moins;  noua  m 
pas  Ken  d*aocord  non  plus  sur  Tâge  des  roches  9  fi 
considèrent  comme  de  vrai  lias ,  d'autres  comme  des  I 
rassiqùes.  Nous  remettrons  donc  \k  une  autre  ëpoqae  11 
ion  des  minerais  que  nous  considérions  comme  apfé 
ces  formations. 

§  VU*  Gisements  dans  les  terrains  crétacés,  et  autres  i 

postérieurs  à  la  craie- 

La  grande  vallée  centrale  des  Asturies^  depuis  CM 
cèté^  et  Llanera^  del'autre^  vers  TEô  est  occupée^  en  i 
dans  le  sens  de  rO.^  par  une  grande  formation  crétab 
relève  souvent  sur  les  roches  plus  anciennes ,  vers  les  ! 
bassin.  —  Nous  laisserons  à  M.  Schulz  le  soin  de  parle 
tail  de  cette  intéressante  formation j  qui  parait  se  prol 
long  de  la  mer»  par  Santander,  jusqu'à  Biscaie ,  et  de 
au  reste  de  la  chaîne  pyrénéenne.  ~-  Dans  les  parties 
où  dominent  des  sables  et  des  grès  ferrugineux ,  il  se 
souvent  des  nappes  très  chargées  d'oxyde  de  fer,  et  qu' 
un  instant  pouvoir  être  exploitées.  Les  environs  d*Arf 
Valde  Soto,  canton  de  la  Pola  de  Siero»  ont  fourni  de 
ques  échantillons.  Mais  malheureusement  une  étude 
gnée  du  gîte  a  prouvé  leur  irrégularité  en  puissance,  ç 
en  richesse.  —  L'analyse  d'un  de  ces  minerais ,  roc 
1844^  a  donné  s 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer.  .  72,250 

Silice  (sable) 23,420 

Alumine 2,220 

êci4e  phosphorique  et  cbauz.  traces 

erte  dans  l'analyse 2,4  40 

Total.  .  .     400,000 
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Un  autre  minerai,  qui  a  ëtc  anciennement  exploité^  dit-ou, 
pour  le  service  de  l'usine  de  Trubia,  cl  sur  lequel  encore  on  a 
fait  des  rechercbes  en  iS&S,  existe  dans  une  position  asses 
anormale  au  lieu  dit  Monte  Aramil,  près  de  la  Pola  de  Siero.  -— 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  concevoir  des  travaux  anciens  et  de 
quelques  galeries  nouvellea  (i8&5)|  c'est  que  ces  minerais  (bydra- 
tcs  de  peroxyde  de  fer  en  rognons)  forment  des  veines  ou  des 
amas  isolés  au  milieu  d'un  saUe  argileux  ou  d'une  argile  qui 
repose  sur  des  couches  du  terrain  crëtacë.  — -  Nous  n'osons  donc 
afÛPiner  ni  même  essayer  de  dire  l'âge  de  ce  gisement.  *—  La 
composition  des  minerais  qu'il  renferme  est  aussi  excessivement 
variable.  -—  Les  uns  sont  fort  riches,  et  les  autres  sont  mélanges 
de  sable.  —  Dans  les  uns  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de 
chaux,  ni  de  soufre,  ni  d'acide  phosphorique.,  tandis  que  d'au- 
tres, au  contraire,  ont  fourni  jusqu'à  3  et  &  p.  100  de  soufre  el 
&  et  5  p.  100  d'acide  phosphorique  ;  ces  derniers  avaient  un 
aspect  lout  particulier  comme  résinolde.  •—  Tels  sont  les  prin- 
cipaux gisements  des  Âsturies  sur  lesquels  s'est  portée  notre 
attention  en  raison  de  leur  proximité  de  la  grande  formation 
carboniière  ou  des  centres  métallurgiques  importants.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  les  avoir  cités  tous,  ni  celle  d'avoir 
fixé  invariableqient  leur  position  géologique  ^  mais  en  l'absence 
d'autres  études  plus  complètes,  nous  croyons  avoir  rendu  un 
service  à  nos  camarades,  en  traçant  les  éléments  d'un  cadre 
qu'il  sera  facile  de  remplir  plus  tard,  et  qui  du  moins  demie  dès 
aujourd'hui  un  aperçu  des  richesses  de  minerais  de  fer  qu'oflre 
ia  province  des  Asturies,  déjà  si  recommandable  par  sa  vaste 
formation  carbonifère  et  les  exploitations  naissantes  de  mercure 
qui  s'y  développent  chaque  jour. 

M.  le  vice-secrétaire  donne  ieetare  de  la  lettre  suivante, 
adressée  à  la  Société  par  M.  d'Hombres  Firmas* 

Études  hydro'géologiques ,  par  M.  d'Hombres  Finnas. 

Un  avën^  en  languedocien,  est  un  gouffre  qui,  le  plus  ordi- 
nairement, communique  avec  des  eaux  souterraines.  Son  ouver- 
ture est  le  plus  souvent  étroite  ;  pour  en  juger  la  profondeur, 
les  passants  y  jettent  des  pierres  qu'ils  entendent  rouler,  retentir 
;)ssez  longtemps,  et  enfin  plonger  au  fond.  Traduit  en  français, 
un  é9ènt  a  tout  autre  signification  ;  j'emploierai  le  premier 
mot. 
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Il  y  n  des  avens  qui  dans  la  stiison  pluvieuse  se  remplisseat 
et  coulent  comme  des  fontnincs,  cessent  et  recommencent  i 
diverses  reprises,  selon  la  fréquence  et  la  durée  des  pluies;  ces 
écoulements  momentanés,  s'ils  sont  peu  considérables,  soat 
nommés  pleurs  de  la  terre*  Dans  plusieurs  avënsj  ce  n'est  pis 
seulement  le  trop  plein  du  réservoir  qui  s'écoule  ;  les  eaux  s*ei 
échappent  tout  d'un  coup,  comme  si  Ton  ouvrait  la  porte d'uae 
écluse  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  des  ecuixfoUes.  Ces  ëniptios 
ne  durent  que  peu  de  temps  et  ne  se  renouvellent  pas  à  do 
époques  réglées,  comme  celles  des  fontaines  dites  à  flux  et  reflux. 
Dans  certains  avëns  elles  sont  nombreuses  et  rapprochées;  dans 
certains  autres  elles  sont  fort  rares  :  on  s'en  rend  raison  de  la 
même  manière  qu'Astruc  explique  l'intermittence  des  eaax  de 
Fontertorhe  et  de  Fousanche.  {Mém»  pour  rtUst.  neU.  d» 
Languedoc.) 

Nous  avons  beaucoup  d'avëns  dans  ce  pays  montagneux;  je 
décrirai  les  plus  remarquables.  Pour  commencer  par  le  plos 
rappproché  d'Alais,  Vavén  de  Rochebelle  est  dans  le  fauboarn 
de  ce  nom  ,  derrière  la  maison  du  sieur  Gaxal  père.  Cétait, 
il  y  six  aas,  une  fissure  de  0",75  de  lon^eur  et  0*,9  aa 
plus  de  largeur,  sur  le  penchant  d'une  colline  du  groupe  ox- 
ford ien.  Quand  il  avait  bien  plu  deux  ou  trois  jours  de  suite, 
l'eau  en  sortait  avec  bruit  comme  un  torrent  qui  rompt  ses 
digues,  entraînant  les  terres  et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son 
passage.  Quelques  heures  après,  le  lendemain  au  plus  tard, 
l'ouverture  et  le  ravin  étaient  secsl  Gazai  boucha  son  aven  en 
maçonnerie  ;  depuis  lors,  quand  le  moment  des  éruptions  arrive, 
il  se  fait  dans  cet  endroit  cinq  ou  six  trous  par  lesquels  l'eau 
s'échappe  en  autant  de  filets  qui  ne  scorifient  plus  le  terrain 
conmic  auparavant. 

Le  petit  wMon  des  Augustines^  entre  Saint-Jusl  et  Bronzet, 
12,5  kilomètres  à  l'Ë.  d'Alais,  est  infiniment  agréable.  Des 
religieuses  l'avaieul  anciennement  choisi  pour  leur  retraite. 
M.  d'Aigalier,  propriétaire  actuel,  a  fait  disparaître  les  dernières 
ruines  de  leur  église  pour  utiliser  les  matériaux  et  la  place 
qu'ils  occupaient. 

A  côte  d'une  fraîche  prairie ,  ou  pénètre  par  une  grotte  en 
pente  douce  de  20  mètres  de  longueur  jusqu'à  un  gouffre  de 
ft  mètres  de  diamètre,  dans  lequel  M.  d'Aigalier  a  fait  descendre 
une  corde  de  17  mètres  sans  toucher  le  fond. 

Cet  avën  fournit  un  courant  continu ,  suflisant  pour  remplir 
récluse  clu  moulin  dos  Auguslines,  et  dans  les  mois  d'avril  et 
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de  septembre  il  en  sort  inopinément  des  €|itanlitcs  d'eau  consi- 
dërables  qui  submergent  la  prairie  cl  les  terres  attenantes,  et 
cuiuseraient  bien  des  dommages ,  si  elles  ne  s* écoulaient  daus 
V^lausane  aussi  vite  qu'elles  surviennent. 

L'avën  de  Poches  est  à  3  kilomètres  au  N.^du  précédent ,  dans 
la  même  montagne  de  Seynel ,  néocomienne  comme  celle  de 
Bouquet.  Il  coule  h  peu  près  toute  l'année  ^  mais  ce  n'est  qu'un 
mince  filet  d'eau,  qui  ne  mériterait  pas  d'élre  mentionné,  si 
Tafën  ne  crevait  subitement  y  pour  me  servir  de  l'expression 
vulgaire  :  alors  c'est  un  torrent  impétueux ,  qui  inonde  et  ra- 
vage ses  rives,  fait  déborder  l'Alausane  et  intercepte  la  route  de 
Seynel  à  Brouzet.  Heureusement  ces  éruptions  sont  de  courte 
durée,  et  n'ont  lieu,  dit-on,  qu'une  fois  en  deux  ou  trois  ans. 
Le  réservoir  doit  être  très  spacieux  et  le  siphon  qui  le  vide  fort 
large,  les  sources  qui  l'alimentent  peu  considérables,  et  sa  dé* 
perdition  journalière  retarde  ses  évacuations  extraordinaires. 

Cals  est  un  hameau  de  la  commune  de  Navacelle,  au  bas  de 
la  montagne  de  Bouquet,  iS^ô  kilomètres  vers  le  N.-E.  d'Âlais. 
Le  puits  qui  fournit  l'eau  nécessaire  aux  habitants  est  au  milieu 
d'une  sorte  de  bassin  rocailleux  d'une  quarantaine  de  mètres  de 
large  et  de  sept  à  huit  mètres  au-dessous  des  maisons  qui  le 
bordent.  Ce  n'était  autrefois  qu'un  avën  étroit,  qui  donnait 
de  l'eau  après  les  pluies,  formait  alors  un  ruisseau  qui  traver- 
sait le  bassin,  jusqu'à  une  échancrure  à  l'E. ,  et  se  joignait  à 
celui  des  Perlettes  pour  se  jeter  dans  Auzonnet;  mais  le  plus 
habituellement  le  premier,  appelé  ruisseau  de  Cals,  tarissait, 
laissant  quelques  flaques  plus  nuisibles  qu'utiles. 
'  En  17649  les  habitants  de  Cals  s'avisèrent  d'élargir  Tavën,  et 
bâtirent  le  puits  actuel  ,  surmonté  d'une  margelle  ,  pour 
empêcher  les  enfants  et  le  bétail  d*y  tomber.  Â  7  mètres  de 
profondeur^  l'eau  arrivait  avec  force  de  trois  points  différents; 
il  était  impossible  et  superflu  de  creuser  davantage.  On  reconnut 
bientôt  qu'elle  montait  plus  ou  moins  selon  les  saisons  ^  qu'il 
était  rare  qu'elle  fût  au-dessous  de  k^ySi  que  l'automne  et  l'hi- 
ver elle  était  à  ras  du  sol ,  et  qu'elle  monterait  encore  plus  si  l'on 
n'avait  laissé  à  la  margelle  une  ouverture  de  0^,4  sur  Q^^i, 
d'où  débouche  le  vallàt  de  Cab,  quand  il  vienU 

J'ai  fait  connaître  un  bon  puits  ascendant  ;  il  me  reste  h  rap- 
porter ce  qu'il  présente  de  plus  curieux.  Après  les  fojtes  pluies 
et  la  fonte  des  neiges  on  entend,  disent  les  paysans,  un  bruit 
souterrain  qu'ils  comparent  au  bouillonnement  de  nos  chaudières 
à  vapeur;  peu  à  peu  une  masse  d'eau  considérable  s'élance  e« 
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gerbe  hors  du  puits >  remplit  le  bassin  qui  renvironne  et  fuit 
rapidement  vers  la  plaine ,  inondant  les  terres  sur  ses  bords..... 
vingt-quatre  heures  après  il  ne  reste  que  le  mince  vallat  ds 
Cals. 

Uabtmê  de  la  Routière,  7  kilomèlres  au  N.-N.-0,  d'Abus,  sur 
la  rive  gauche  du  Gardon  ^  est  considéré  comme  un  avën  ;  il  aboih 
tit  à  une  large  caverne  au  fond  de  laquelle  il  y  a  de  Tew»  dspt 
le  volume  parait  variable  ;  seulement  son  ouverture»  bion  loin 
d*étre  étroite,  a  12  à  15  mètres  de  diamètre ^  et  tend  k  aug- 
menter par  Téboulement  des  terres  dans  cet  entonnoir  fomié 
,  accidentellement.  En  i8i&»  la  voûte  de  la  grotte  inférioure, 
ne  pouvant  plus  vraisemblablement  supporter  lu  masse  qui  la 
surchargeait,  s'écroula  avec  un  épouvantable  fraci^.  Le  sel 
planté  d'arbres,  et  notaounent  d'un  gros  chêne,  les  divenai 
couches  de  lias  et  d'infra-lias ,  les  marnes  et  les  terres  n'ont  pu 
remblayer  ce  gouffre,  qui  a  18  mètres  de  profondeur.  M*  Ihi- 
mas  l'a  indiqué  sur  la  carte  géologique  du  département. 

Uabtma  de  Complone  est  aussi  indiqué  sur  cette  belle  ^rtt 
à  8,&  kilomètres  vers  l'O.-S.-O.  d'Âlais;  il  est  au  milieu  d'ua 
bois^  au-dessus  d'une  colline  de  formation  liasique;  sou  ou- 
verture est  un  rhombe  dont  les  diagonales  ont  2  et  2*',5.  Mab  il 
s'élargit  et  forme  une  cavité  ventrue  qui  peut  avoir  7  ou  8  mètres 
de  largeur  vers  le  milieu,  se  resserre  plus  bas,  et  n'a  plus  qu'uii 
mètre  de  diamètre  à  10  mètres  de  profondeur.  Si  le  cordeau  et 
l'aplomb  s'arrêtent  là,  ce  n'est  pourtant  pas  le  fond  de  l'abime, 
qui  fait  un  coude  vers  le  N.  et  se  prolonge,  comme  les  pierres 
qu'on  y  jette  le  témoignent  eu  roulant  entre  les  rocs. 

Le  pays  qui  environne  Complone  est  très  caverueuE;  les 
amateurs  peuvent  y  visiter  une  douzaine  de  grottes  plus  oa 
moins  spacieuses  ,  remplies  de  stalactites ,  de  stalagmites  et  de 
toutes  sortes  de  concrétions  pierreuses;  ils  trouveront  des  osse- 
ments d'animaux  carnassiers  et  autres  dans  celle  de  Mialet, 
l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  curieuses  que  je  connaisse.  Sa 
description  m'entraînerait  trop  loin  ;  je  me  bornerai  à  dire  qu'elle 
est  composée  de  sept  salles  principales,  larges,  élevées,  com- 
muniquant par  des  passages  resserrés^  tortueux^  dans  lesqueb 
il  faut  ramper,  des  pentes  rudes,  un  puits,  qu'on  ne  descend 

pas  sans  quelque  danger Mais,  je  l'ai  éprouvé,  on  oublie 

toutes  ses  peines  en  pénétrant  dans  une  grotte  d'un  accès  diffi- 
cile, tapissée  de  cristallisations  variées^  de  formes  et  de  cou- 
leurs resplendissantes  à  la  lumière ,  tandis  que  tout  est  ravagé 
dans  les  souterrains  très  fréquentés.  Puisqu'il  s'agit  des  eaux 
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dans  ce  mémoire,  j'ajouterai  qu'indépendamment  des  salles  dites 
des  grands  et  des  petits  bassins,  les  guides  me  firent  remarquer 
ce  qu'ils  appellent  le  trou  du  vent^  où  une  bougie  est  soufflée 
et  des  morceaux  de  papier  repoussés  par  un  courant  qu'occa- 
sionne une  chute  d'eau  dan^  la  cavité  attenante î  on  Teiilend  en 
prêtant  l'oreille.  Plus  loin  on  est  arrêté  par  une  véritable  rivière 
souterraine. 

Les  avëns  de  Fougë  et  de  Fougeroun^  proche  Saintr^Gervasy, 
tO>3  kil.  au  N.-Ë.  de  Nimes,  sont  de  grandes  cavernes  remplies 
d'eaUx  qui  s'en  écoule  neuf  mois  de  l'année,  très  abondamment 
dbms  la  saison  des  pluies,  s'arrête  l'été  et  s'abaisse  de  4  à  6  mètres 
année  commune.  Après  une  grande  sécheresse,  en  1839,  M.  le 
capitaine  Bernard,  qui  se  livre  à  beaucoup  de  recherches  sur  les 
ei^ui^  des  environs  de  Nîmes,  trouva  l'eau  des  environs  du  Fougë 
à  11  mètres  en  contre-bas  de  son  ouverture.  Il  descendit  dans 
pe  gouffre,  accompagné  de  M.  Gastillon,  adjoint  au  maire  de 
Saînt-Gervasy,  et  ils  mesurèrent  encore  k  mètres  d'eau.  Le  fond 
ëunt  oblique,  l'aplomb  ne  pouvait  plus  leur  indiquer  la  pro-' 
fondeur;  mais,  ce  qui  est  bien  important,  ils  reconnurent  un 
courant  du  N.-E.  au  S.-O.  Par  conséquent  ces  évents  ne  sont 
pas  des  citernes  des  eaux  pluviales,  mais  sont  alimentés  par  de 
véritables  sources.  M.  Gastillon  nous  en  a  fourni  une  nouvelle 
preuve;  il  a  remarqué  un  jour  une  crue  presque  subite  du  Fougë 
et  du  Fougeroun;  l'eau,  qu'il  avait  vue  basse,  déversait  quel- 
ques instants  après,  à  la  suite  d'un  orage  qui  avait  éclaté  loin 
du  territoire  de  Saint-*Gervasy. 

M.  Teissier,  dans  9es  études  pour  procurer  de  l'eau  à  la  ville 
de  Nimes,  appréciant  ces  beaux  réservoirs,  veut  profiter  du 
Fougë,  plus  rapproché  de  l'aqueduc  du  Gard  que  leFougeroun  ; 
comme  citerne,  ses  éruptions  pendant  neuf  mois  étaient  déjà 
très  avantageuses,  et  le  courant  souterrain  lui  a  suggéré  l'idée 
de  faire  une  tranchée  jusqu'au  niveau  des  basses  eaux,  et  d'a*- 
jouter  ainsi  cette  source  fraîche  et  pure  à  l'eau  qu'il  se  propose 
de  prendre  au  Gardon. 

Pour  terminer  cet  article,  il  me  reste  à  parler  d'une  autre 
sorte  d'avëns  qui,  au  lieu  d'être  des  sources  permanentes  ou 
momentanées ,  sont  au  contraire  le  réceptacle  de  toutes  les  eaux 
des  environs^  des  espèces  de  puits  perdus»  Gelui  connu  sous  le 
nom  de  la  Goulo  est  à  7  kilomètres  au  N.*N.-£.  de  Barjac,  à 
2  kilomètres  au  delà  des  hmites  du  département  du  Gard.  Je 
le  mentionne  ici  néanmoins,  parce  que  c'est  le  plus  remarquable 
de  ce  genre  ;  quatre  ruisseaux^  dont  un  assaz  fort^  et  toutes  les 
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eaux  pluviales  s'y  engonffrcnl  et  vont  dohoucber  à  2t 5  kilomè- 
tres dans  r Ardècho,  proche  du  fameux  pont  d'Arc  (décrit  dtos 
mon  recueil,  t.  IV,  p.  111). 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

On  sait  que  les  couches  de  sable,  de  grès  ou  de  calcaire,  qui 
forment  le  soi  des  collines  des  environs  de  Paris,  sont  sensible  • 
ment  horizontales  h  l'intérieur,  mais  que  sur  les  bords  elles  sont 
fracturées,  et  qu'elles  renferment  un  grand  nombre  de  fentes  et 
d'anfractuosités  caverneuses.  MM.  Desnoyers  et  C.  Prévost  (1) 
ont  fait  connaître  en  outre  que  dans  ces  fentes  on  trouvait  fré- 
quemment de  nombreux  ossements  de  mammifères  appartenant 
aux  mêmes  espèces  que  ceux  des  cavernes  des  autres  contrées* 
Ces  observations^  faites  h  Etampes  et  à  Gorbeil  dans  les  anfirt&- 
tuosités  du  grès  supérieur,  à  Montmorency  dans  les  fissures  da 
gypse,  a  Meudon  dans  les  fentes  de  la  craie,  ont  fourni  i 
M.  C.  Prévost  matière  h  des  considérations  d'un  grand  intérêt; 
mais,  pour  donner  plus  de  certitude  aux  conclusions  que  l'on 
peut  tirer  de  l'étude  de  ces  fails,  il  nous  parait  désirable  d'en 
avoir  le  plus  grand  nombre  possible  h  soumettre  à  l'examen. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  signaler  deux  nouveaux  gise- 
ments, tout  à  fait  semblables  aux  précédents,  que  nous  avons 
dccouverls,  il  y  a  déjà  trois  années,  l'un  dans  les  sables  et  grès 
moyens,  l'autre  dans  le  calcaire  grossier. 

Les  carrières  de  grès  d'Auvers  sont  ouvertes  h.  la  partie  supé- 
rieure du  flanc  gauche  d'un  petit  vallon  qui  n'a  pas  plus  de 
trois  à  quatre  kilomètres  de  longueur ,  et  qui  porte  le  nom  de 
Raisiné  des  vallées.  Ce  vallon  vient  aboutir  k  Auvers,  k  la  vallée 
de  l'Oise,  h  Inquelle  il  est  perpendiculaire.  La  partie  supérieure 
correspond  au  calcaire  de  Saint-Ouen,  la  partie  inférieure  anx 
sables  glauconieux  inférieurs  au  calcaire  grossier.  Les  bancs  de 
grès  exploités  sont  horizontaux,  mais  les  blocs  qui  avoisinent 
le  talus  sont  plus  ou  moins  fortement  inclinés,  et  laissent  entre 
eux  des  intervalles  généralement  assez]  étroits,  par  lesquels  des 
eaux  se  sont  infiltrées  et  ont  amené  des  ossements  nombreux 
avec  un  peu  de  limon,  do  manière  à  former,  au-dessous  des  blocs 
de  grès  ainsi  disjoints,  des  espèces  de  poches  nrgilo-sableuses 
ti*ès  riches  en  ossements.  Dans  ces  conditions,  les  ossements 
sont   très  bien  conserves,  et  appartiennent  à   des    csjièces  de 


(4)  Btitt.,  vol.  XllI,  p.  290,  296  et3H.  1842. 
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petite  tnîllo.  Ln  manière  dont  les  parois  des  blocs  de  gi*ès  sont 
usées  et  rongées^  au  contact  de  ce  terrain  de  transport,  atteste 
Taction  de  Teau  pendant  un  temps  suftisimment  long  ;  mais  il 
n*y  a  rien  dans  l'c^tat  actuel  de  la  localité  et  du  petit  cours  d'eau 
qui  coule  dans  le  fond  du  vallon  au  niveau  du  calcaire  grossier 
infërieur^  et  qui  ne  déborde  jamais  >  qui  explique  de  quelle 
manière  ce  phénomène  a  pu  se  passer. 

Tout  à  côté,  le  banc  de  grès  n'ayant  jioint  été  disloqué^  on  le 
voit  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  sable  coquillier,  au 
milieu  duquel  se  distinguent,  par  une  couleur  plus  jaimAtre,  des 
poches  aux  contours  arrondis  formées  par  du  sable  plus  argileux. 
Nous  avons  trouvé  dans  ces  poches,  qui  semblent  avoir  été 
creusées  et  remplies  sur  place  par.  des  tourbillons  d'eau^  une 
grande  quantité  d'ossements  de  grande  taille,  Bceuf^  Élan, 
Cheval^  Hyènoj  etc. 

La  quantité  d'ossements  que  l'on  a  recueillis  dans  cette  localité 
et  dans  quelques  mètres  cubes  de  sable  est  vraiment  prodigieuse. 
Nous  en  possédons,  pour  notre  part>  près  de  sept  cents;  beau- 
coup d'autres  personnes  y  ont  fait  des  récoltes  non  moins  abon- 
dantes, et  en  estimant  à  cinq  mille  le  nombre  des  pièces  qui 
étaient  renfermées  dans  ce  petit  coin  de  sable,  nous  restons  cer- 
tainement au-dessous  de  la  vérité.  Les  gros  ossements  sont  en 
général  brisés;  mais,  parmi  les  petits,  il  y  a  des  pièces  très 
délicates,  telles  que  des  tètes  entières  de  petits  rongeurs,  dont  la 
conservation  est  parfaite. 

Le  second  gisement  dont  nous  avons  à  parler  appartient  à  la 
même  vallée  de  l'Oise.  Noos  l'avons  observé  à  Ilsle-Adam  dans 
les  fentes  du  calcaire  grossier  moyen,  exploité  sur  la  rive  droite, 
au  haut  de  la  côte.  L'une. de  ces  fentes,  verticale,  et  large  d'en- 
viron un  décimètre,  était  &  sa  partie  inférieure  remplie  par  uu 
sable  argileux  recouvert  de  fragments  de  calcaire  grossier.  Le 
sable  renfermait  une .  quantité  considérable  d'ossements  appar- 
tenant aux  mèiiies  espèces  que  lés  ossements  d'Auvers^  moins 
toutefois  les  grosses  e^pèces^  Bœuf,  Cheval,  Cerf,  Hyène,  etc.^ 
dont  nous  n'avons  rencontré  Ih  aucim  débris. 

Voici  j  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Pomel»  qui  a  bien  voulu 
déterminer  nos  ossements,  la  liste  des  espèces  que  nous  avons 
recueillies  dans  ces  deux  gisements  : 

4 .  Taupe.  —  Tibia,  fémar. 

2.  Canis  (très  voisin  dn  Itenard).  —  Mâchoire  inférieure,  atlas, 
vertèbres  dorsales  et  coccygiennes,  côtes,  sternum  y  bassin ,  cu- 
bitus, tibia,  métacarpien^  n^étatarsien  et  phalanges. 
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3.  Hyena  spelœa,  — Carnassière,  canine  et  fatuses  molaires,  h«< 

mérus,  cubitus,  phalange  onguéale. 
i.  Carnassier  non  déterminé.  —  Incisive,  temporal,  pariétal,  oètit. 

5.  Felis,  —  Cubitus,  os  du  carpe  et  du  tarse. 

6.  Campagnol.  —  Deux  espèces;  Tune,  plus  grande,  représentée  par 

de  tr&  nombreux  ossements  appartenant  à  presque  toutes  ki 
parties  du  squelette  ;  l*autre  plus  petite  et  plus  rare. 

7.  Lièvre.  —  M&choire  supérieure,  rocher,  rertèbres  lombaim  et 

sacrées,  Oôtes,  fémur,  radias,  ctlcanéum»  métaorpiea,  pha- 
langes. 

8.  Lapin,  —  llftchoire  inférieure  et  supérieare,  yertôbras  looàbaiiii 

et  coccygiennes,  omoplate,  côtes,  bassin,  buménis,  cubitiis,  it- 
dius,  fémur,  tibia,  métacarpien,  métatarsien. 

9.  Éléphant,  —  Portion  de  défense. 

40.  Cheml,  —  Dents  nombreuses,  métacarpien,  métatarsien,  ai  da 
carpe. 

4  4 .  Cervus  megaceros,  —  M&choire  inférieure  et  sapérîeate. 

4  S.  Cerf.  —  Espèce  beaucoup  plus  petite  que  la  préoédenle;  teg- 
ment  de  mâchoire  inférieure,  ?ertèbre  doisale,  radios. 

43.  Antilope?  —  Métatarsien. 

4  4.  BœuJ,  —  Dents,  rocher,  axis  et  autres  vertèbres,  humérus,  cahi' 
tus,  radius,  fragment  de  fémur,  calcanéum,  a&tragale,  scaphfife, 
os  sésamolde. 

46.  Batraciens,  —  Divers  ossements. 

4  6.  Oiseau.  •—  Un  tibia  d'une  grande  espèce. 

4  7.  Oiseau.  —  Espèce  plus  petite.  Tibia,  tarse,  humémay  oaselat  ar- 
ticulaire de  la  tête,  radius,  carpe,  côte. 

4  8.  Poissons*  —  Vertèbre. 

M*  Viriei  fait  la  commamoation  auiTante  : 

Notes  sur  le  terrain  d*atterHssements  réoenis  de  Pembmiduat 
de  la  Seine;  sur  la  formation  de  la  tangue  et  son  emploi 
en  agriculture;  sur  une  théorie  des  oscillations  sécmlaùts  de 
la  surface  du  globe,  par  M*  Virlet  d'AoQSt. 

Le  2  octobre  18W,M.  le  docteur  Piotry  signalait  k  rAcadëmie 
des  sciences  (1)  la  découverte  qu'il  venait  de  faire,  au  Havre, 
d'un  gisement  considérable  de  combustible  fossile.  Dans  sa  note, 
dont  je  crois  devoir  rapporter  ici  quelques  passages,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  ce  En  examinant  les  tranchées  faites  pour  le  creuse- 
»  ment  d'un  nouveau  bassin  au  Havrcj  on  voit  qu'elles  présentent 
»  partout  trois  bandes  noires,  dans  lesquelles  je  vis  distinctement 

(4)  Voir  let  Comptes  rendus,  p.  398. 
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»  soit  des  traces  d'arbres  volumineux  couch($s  horlKontaleineiit^ 
»  soil  d'immenses  débris  de  (ibres  ligneuses.Les  masses  de  ce  bois 
>j  fossile  sont  énormes;  la  surface  du  bassin  en  présente  partout 
»  trois  couches  qui  varient  en  épaisseur  de  0",50  h  1  mètre  de 
»  puissance;  elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  au  moins  im 
»  mètre  d'une  terre  grasse  et  grisAtre.  J'ai  été  étonné,  dit-il  en 
»  terminant,  de  voit  perdre  et  jeter  h  la  mer  une  substance 
»  végétale  qui  pourrait  avoir  la  plus  grande  utilité.  Des  masses 
»  de  combustible  sont  ainsi  perdues  ;  des  terres  grasses,  qui  sont 
Jf  mélangées  h  ces  matières  végétales  et  qui  pourraient  peut-être 
»  former  d'exceHents  engrais,  servent  seulement  à  faire  des 
»  digues  ou  des  fortifications !...  » 

Ajipelé  dernièrement  au  Havre  pour  affaires,  j'en  ai  p^fitë 
pour  aller  constater  utte  découverte  dont  les  journaux  avaient 
fait  quelque  bruit.  La  coupe  ci-après  détaillée  -dn  ten*ain  mis 
h  jour  prouve  que,  si  M.  Piorry  n'a  pas  en  l'intention  d'exagérer 
les  faits  observés  par  lui  au  Havre,  il  aura  du  moins  été  bien 
mal  servi,  à  Paris,  par  ses  souvenirs. 

Le  nouveau  et  immense  bassin  dit  de  VEure,  que  l'on  creuse 
k  Torient  de  la  ville  du  Havre,  près  et  parallèlement  nu  cours 
de  la  Seine,  a  déjà  plus  de  500  mètres  de  longueur,  et  il  est 
facile  de  suivi^^  dans  cette  immense  excavation,  la  succession 
des  coudies,  qui  est  la  suivante,  à  partir  de  la  surface  : 

f .    0"^^  à  Ob,M.    SabUt  groukr»,  nëkiDgtfi  de  (feletsfwnr  la  plopwt  tn  liliX 

noirs  de  la  craie. 
%    0*,10  à  Oia,SS.    Sables  fins. 

Ces  deux  assisea,  qui  Tarient  beaneonp  estre  tUm, 
n^ekistenl  pas  tnr  tous  les  points  de  la  surface. 
Si    O^^JêO  à  0*>,M.    Argile  marneuse,  gris  bbncbfttre,  plastique,  «ëlavféa  de 

débris  de  coquilles  marines  souvent  entières  et  bien  con- 

svrrën» 

4.  0*»,10  à  Ob^«    Tourbe  d'un  brun  noirâtre ,  bien  formée ,  se  durcissant  et 

le  délitant  à  Tair  sec  efa  plaqaettes  ota  écailles  comme 
certains  lignites,  drconstance  qui  a  peat-élte  fn  lui 
faire  supposer  une  origine  ligneuse.  Cette  tourbe  brûle 
d'ailleurs  très  bien ,  avec  flamme  et  sans  beaucoup  d'o- 
deur, 
b.    i^fiO  à  i»^.    Argile  de  même  salure  que  la  covcbe  précédente  «t  mfei^ 

mant  les  mêmes  débria  marina, 

5.  Qa.SO  &  Oai,40.    Tourbe  de  mime  qualité  que  le  banc  précédent. 
T.    OiB.SO  à  lai^QO.    Argile,  id.,  id. 

î.    Ob,IO      a  Zone  tourbeuse,  c'est-à-dire  mélange  d'argile  et  de  tourbe. 

f.    Iai,a0  à  tft,BOl    Argile,  id.,reafeniiant,  outre  les  coquilles  iaarioes,  des  ru' 

cines  et  des  liges  non  encore  complètement  altérées  d'une 
plante  berbacéeWtsemblant  an  Grémil  (Z^fAorfrrriimjte 
oMcinaU)^  si  commua  dans  Us  tourbières  des  Asdennes 
(Buaancy,  etc.). 
10.    a  »  Ttaces  d*ane  aoue  trarbeuie. 

11*    Ob,30      a  Argile  plastique,  de  même  nature,  et  dont  1^  pnisnnce 

n^avaii  pas  encore  été  reconnue  par  les  l^vatix  qnf , 
lors  de  ma  TisiU«  le  86  mai  1S49,  ne  faisdieat  que  de 
renlàmer. 


7    5  mètres  enrirov. 
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Parmi  los  coquilles  que  Ton  obsen'o  l'g^alonienl  clLssëinînrts 
dans  toutes  les  assises  argilo-marneuses  de  cette  coupe,  on 
trouve  le  Mytilus  edulis,  la  Trigonella  tiperata,  Guv.^  le 
C€irdium  edule,  et  une  petite  coquille  turriculëe  qui  est  ou  un 
Rissoa  ou  un  Skenea.  A  l'occasion  de  l'enfouissement  de  en 
coquilles  de  nos  mers  actuelles,  M.  Desbayes  m'a  signalé  un  fait 
assez  intéressant,  à  savoir  :  qu'il  a  constate  exactement  la 
mêmes  espèces  dans  un  dépôt  analogue  observe  par  lui  es 
Algérie. 

Quant  à  la  composition  de  ces  argiles^  il  y  entre  une  asscf 
forte  proportion  de  calcaire  pour  qu'elles  puissent  être  emplojëes 
au  marnage  des  terres,  au  moins  aassi  avantageusement  que  la 
tangue,  limon  argilo^ableux  et  calcarifîère^  qui  se  forme  encore 
tous  les  jours  sur  certaines  parties  des  cAtes  du  département  de 
la  Manche^  où  on  l'emploie  à  cet  usage  agricole.  Lie  mélange 
de  la  tourbe  contribuerait  encore»  dans  ce  cas,  à  rendre  l'amen- 
dement plus  profitable  à  l'agriculture  ;  mais,  comment  utiliser 
immédiatement,  comme  le  regrette  M.  Piorry,  des  centaines  de 
mille  mètres  cubes  de  marne,  dans  un  pays  calcaire^  où^  parcette 
raison,  le  marnage  est  encore  à  peu  près  inconnu  ?  Néanmoins, 
il  serait  intéressant  que  l'attention  des  agriculteurs  de  la  contrée 
fût  appelée  sur   l'existence  de  ce  dépôt  argilo-calcaire ,  dont 
l'emploi  pourrait,  dans  quelques  cas,  être  utile  au  développe- 
ment et  \\  ramélioration  de  l'agriculture  locale. 

On  exploite  de  l'autre  côté  du  Havre,  pour  l'alimentation  des 
tuileries  d'Ingouville,  une  argile  plastique  également  d'un  gris 
bleuâtre,  que  l'on  pourrait  être  tenté,  pour  cette  raison,  de 
confondre  avec  les  argiles  du  bassin  de  l'Eure  ;  mais  elle  en 
diffère  minéralogiquement  et  géologiquement.  Sn  effet,  cette 
argile,  qui  ne  se  montre  qu'en  affleurements  au  niveau  de  la 
mer,  s'enfonce  sous  les  coucbes  calcaires  qui  constituent  les 
falaises  de  Sa  in  te- Adresse  et  du  cap  de  la  Hève,  en  sorte  quelle 
appartient  ou  au  système  crayeux,  où  plutôt  k  la  formation 
wealdienne,  ce  qui  me  parait  beaucoup  plus  probable. 

Relativement  aux  coucbes  de  combustible,  il  m'a  été  impos- 
sible d'y  reconnaître  le  moindre  débris  de  ces  troncs  éFarbres 
volumineux i  couchés  Jiorizontalements  qu'y  signale  M.  Piorry. 
La  tourbe  qui  les  compose  m'a  paru  être  partout  d'origine 
herbacée.  Cependant  M.  Frissard,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  m'annonce,  dans  uii  lettre  toute  récente,  qu'on 
vient  de  découvrir,  sous  un  mur  uftouilli  près  de  Li  mer,  de  la 
tourbe,  et  qu'on  a  retiré  un  tronc  d'arbre  ,  et  que  lui-même, 
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il  y  a  une  douzaine  d'années,  en  faisant  creuser  le  nouvel  avant- 
port>  il  y  a  également  trouvé  des  couches  peu  épaisses  de  tourbe 
et  des  troncs  d'arbres  résineux.  D*un  autre  côte,  si  Ton  tient 
compte  du  mélange  terreux  qui  se  manifeste  plus  ou  moins  pro* 
fondement  au  toit  et  au  mur  des  couches,  dont  les  épaisseurs  ne 
^  dëpasjtent  pas  vingt  et  quarante  centimètres,  dans  les  parties  de 
lenr  plus  grande  puissance,  on  voit  que  ces  masses  énormes 
de  combustible  se  réduisent,  en  définitive,  h  bien  peu  de  chose, 
et  qu'elles  ne  sont  surtout  pas  susceptibles  de  donner  lieu  à  une 
'    exploitation  fructueuse. 

Cependant,  si,  sous  le  point  de  vue  industriel,  ces  dé|)ôts  de 
débris  végétaux  offrent  peu  d'intérêt,  ils  n'en  sont  pas  moins  in- 
téressants sous  le  rapport  des  faits  géologiques  qu'ils  signalent, 
car  c^cst  certainement  l'un  des  pliénomcnes  les  plus  dignes  do 
fixer  les  méditations  des  géologues ,  que  celui  de  cette  succes- 
sion de  couches  argileuses,    d'origine    ou  de  formation  soiis« 
marines,  alternant  avec  des  dépôts  tourbeux,  qui  n'ont   évi- 
demment pu  se  former  que  lorsque  le  terrain,  d'abord  submergé 
]>our  recevoir  le  dépôt  dos  couches  marines, se  fut  sufiisamment 
relevé  et  émergé  poiu*  permettre  à  la  tourbe  de  s'y  déposer   à 
son  tour.  Ainsi  celte  surface  primilivonienl  envahie  par  la  mer 
a  clé  abandonnée  par  elle,  ])uis  reconquise  de  nouveau  pour 
être  ensuite  de  nouveau  délaiss<!e  et  reconquise  encore  un  cer- 
tain nombre  de  fois.  Comment  expliquer  ces  envahissements  et 
ces  délaissements  successifs   de   la  mer,  qui  se  sont  d'ailleurs 
manifestés  tant  de  fois  pendant  les  dépôt  des  terrains  anciens,  et 
qui  seuls  cependant  peuvent  rendre  compte  de  cette  alternance 
de  couches  d'origines  ditl'érentes  ,  si  Ton  n'admet  pas  en  même 
temps  qu'il  y  a  nécessairement  eu  à  l'embouchure  de  la  Seine  , 
pendant  la  formalion  de  ce  dépôt  récent,  des  mouvements  lents 
d'oscillation  du  sol,  qui ,  en  Télevant  et  en  l'abaissant  successi- 
Tement,  ont  favorisé  ces  dépots  tantôt  marins,  tantôt  aériens^ 
s'il  m'est  permis  d'employeh  celte  expression  figurée  pour  dési- 
gner, par  opposition  aux  couches  formées  par  la  mer,  celles  qui 
se  sont  formées  par  le  concours  des  ])liénomènes  atmosphériques 
à  la  surface  des  sols  émergés? 

Les  assises  tourbeuses  de  Tembouchure  de  la  Seine  se  com- 
posent simplement  d'une  série  de  dé|)ôts,  h  formes  lenticulaires, 
plus  ou  moins  étendus.  Ils  ne  paraissent,  au  premier  abord, 
continus  que  parce  qu'ils  se  relient  entre  eux  par  un  horizon 
noir  qui  se  borne  h  un  mélange  tourbeux;  c'est  la  couche  à  l'état 
rudimentaire.  Si  ces  masses  discoïdales  fp  rnl tachent  les  unes 
Soc.  géol't  ?•  série ,  tome  VI.  S* 
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aux  nulrcs,  ce  ne  peut  élre  que  par  des  circuits  qu*un  plu 
vertical  rectilij^ne  ne  permet  pas  d'apprécier.  Ces  interruplioos 
des  couches  de  lourbe  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  les  onduU- 
tions  d'un  sol  offrant  une  succession  de  flaques  d'eau  douce, 
où  les  plantes  aquatiques  qui  formèrent  ces  dépôts  limiltt 
purent  croître ,  s'amonceler  et  se  transformer  ensuite  es 
tourbe.  Cette  disposition  laguniforme  d'un  sol  marécageux  £- 
visé  en  une  multitude  d'îles  basses^  entourées  par  un  labjrialk 
de  mares  peu  profondes,  paraît  du  reste  s'être  maintenue enlie 
Ingouville  et  l'Eure,  même  au-delà  de  la  fondation  du  Havreea 
1520j  ce  que  Ton  peut  vérifier  eu  jetant  les  yeux  sur  les  an- 
ciennes cartes  du  pays ,  rapportées  dans  VHUtoire  du  port  et 
Bavre 9  de  M.  Frissard. 

Ne  pourrait- on  pas  expliquer  par  une  configura  lion  analo^ 
du  sol  lors  de  leur  formation  cette  série  de  massifs  inlerroiB- 
pus  que  présentent  beaucoup  de  couches  de  houille^  et  quiv 
s'annoncent  dans  d'autres  que  par  un  simple  amincissemeot  des 
couches?  C'est  ainsi  par  exemple  qu'on  peut  se  rendre  très  bia 
compte  des  noyaux  plus  ou  moins  allongés ,  plus  ou  moins  irré* 
guliers,  mais  presque  toujours  isolés  et  dirigés  tantôt  dans  un 
sens^  tantôt  dans  un  autre,  qui  constituent  les   couches  dévo- 
niennes  des  mines  de  Saint-Georges-Châtelaison ,  de  la  Haye- 
Longue  et  Monljean  (Maine-et-Loire).   Cette    disposition  très 
curieuse ,  en  masses  lenticulaires  ou  discoldales  plus  ou  moins 
puissantes  et  de  formes  plus  ou  moins  variées^  dont  les  veiaes, 
en  chapelet^  ne  sont  que  des  cas  particuliers,  et  que  j'ai  le 
premier  bien  constatée  dans  ces  localités  (1),  se  reproduit  eiicorf 
dans  d'autres  couches  houillères,  et  notamment  dans  celles  du 
bassin  de  Fins  et  de  Noyant  (Allier).  Elle  entraine  parfois  à  utf 
exploitation  fort  dispendieuse  et  fort  incertaine,  quand  elle  œ 
la  rend  pas  tout  h  fait  ruineuse. 

Comme  très  probablement  les  excavations  du  bassin  de  l'Ë'in? 
n'iront  guère,  en  profondeur,  au  delà  de  ce  que  j'ai  constaté, 
il  serait  intéressant,  pour  compléter  celte  reconnaissance géo- 

(4)  Dans  un  mémoiro  présenté  à  rinstitut  en  4829,  mémoire  qm 
n*a  pas  été  publié,  mais  dont  quelques  journaux,  et  notamment  le 
Messager  des  chambres  du  9  janvier  4  829,  ont  donné  l'analyse ,  je 
croîs  avoir  été  aussi  le  premier  à  classer  la  bande  carbonifère  qui  com- 
prend avec  les  mines  ci-dessus  celles  de  Montrelais,  de  Mouzeil,  de 
Nord,  de  Languin,  etc.  ( Loire- Inférieure),  dans  le  terrain  de  transi- 
tion. — Voir  à  ce  sujet  la  note  insérée  au  t.  III ,  4  "^^  sér. ,  p.  76  du  BhIÎ 
Soc,  gtol. 
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logique,  de  s'ussurer,  par  de  simples  sonda<>;es  h  iiinins ,  si  le  ter- 
rain d*atlerrissemeiil  prcsente  d'autres  alternances  de  tourbe  j 
ei  s'il  a  une  g^rande  puissance.  Il  serait  également  intéressant 
do  s'assurer  si  les  bancs  qui  se  trouvent  à  remboucliure  de  la 
Seine  ont  une  orig^ine  commune  avec  celle  du  sol  de  la  ville 
du  Havre,  et  quelle  est  la  nature  des  accroissements  qu'ib  ne 
cessent  de  subir  soit  dans  leurs  formes ,  soit  dans  leur  position 
ou  leur  étendue,  comparées,  par  exemple,  avec  celles  qui  leur 
Boni  assignées  dans  une  des  cartes  précédemment  citées  du  bel 
ouvrage  de  M.  Frissard,  et  qui  remonte  au  XIY*  siècle,  c'est-à- 
dire  à  plus  de  deux  cenls  ans  avant  la  fondation  de  cette  ville 
moderne  (1). 

(4)  Sans  vouloir  discuter  ici  la  valeur  des  chaDgements  que  Ton 
■uppoae  ôtre  survenus,  depuis  les  temps  historiques,  aux  terrains  qui 
forment  l'embouchure  de  la  Seine ,  changements  qui  paraissent  avoir 
été  fréquents  et  assez  considérables,  je  me  bornerai  à  rappeler  ce 
q[u'en  dit  M.  Frissard  aux  pages  6  et  7  de  son  intéressant  ouvrage  : 

«  En  855 ,  les  Normands ,  après  avoir  été  battus  sur  la  Loire ,  revin- 
»  rent,  au  mois  d'août,  ravager  les  bords  de  la  Seine ,  et  ils  hivernèrent 
»  à  Graville. 

»  Il  existait  donc  un  port  dans  la  plaine  de  l'Eure,  entre  le  chftteau 
9  de  Graville  et  une  ville  considérable,  appelée  l'Eure  [Ora  Sequana\ 
9  parce  qu'elle  se  trouvait  à  l'embouchure  de  la  Seine. 

»  Maintenant  de  quel  côté  était  l'entrée  du  port?  vers  l'ouest  ou 
9  vers  l'est  ?  L'examen  des  anciens  plans  démontre  que  la  pointe  du 
9  Hoc  était  autrefois  beaucoup  plus  éloignée  d'Harfleur;  cette  pointe 
»  ne  s'est  donc  avancée  qu'à  mesure  que  le  cap  de  la  Uève  a  été  dé- 
»  truitpar  la  mer,  et  que  ses  débris,  ainsi  que  ceux  de  la  cOte,  à  par- 
>  tir  du  cap  d'Ântifer,  ont  été  combler  les  criques  qui  se  trouvaient 
»  sur  le  littoral ,  puis  ensuite  ont  atteint  la  pointe  du  Hoc  et  ont  fini 
»  par  combler  la  fosse  ou  le  port  de  Graville.  11  paraît  donc  certain 
»  qu'on  entrait  dans  le  port  de  Graville  en  doublant  la  pointe  du  Hoc; 
«  l'entrée  de  ce  port  devait  ôlre  ainsi  fort  commode,  puisqu'en  avant 
»  se  trouvait  une  rade  profonde,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Ce 
»  n'est  d'ailleurs  qu'au  moyen  de  cette  disposition  que  le  port  de 
»  Graville  pouvait  être  un  bon  refuge  pour  une  flotte  pendant  l'hiver. 

»  Le  port  de  Graville ,  fermé  à  l'ouest  par  les  débris  du  cap  de  la 
»  Héve,  à  Test  par  ces  mômes  débris  qui  ont  formé  la  pointe  du  Hoc, 
»  et  dépourvu  des  moyens  de  chasse ,  sera  devenu  un  lac  dans  lequel 
»  ont  pu  croître  des  plantes  aquatiques.  Les  détritus  de  ces.  plantes 
»  ont  dû  exhausser  le  fond  de  ce  lac,  en  formant  un  lit  de  tourbe; 
»  c'est  en  effet  un  lit  de  tourbe  qui  forme  la  première  couche  du  ter- 
»  rain  que  devait  occuper  l'ancien  port,  et  qui  s'étend  depuis  la  route 
•  neuve  jusqu'au  chftteau  de  Graville  :  ce  terrain  est  encore  aujour- 
»  d'hui  à  un  mètre  en  conire-bas  des  hautes  mers  de  vive*eaa.  » 
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Formation  de  Ui  tangue;  son  emploi  en  agriculture. 

Puisque  j*ai  cité  la  tniigue  en  com|iaranl  son  a[^rîcatioii  afri* 
cole  à  celle  qu'on  i>ourrait  faire  des  argiles  marneuses  delW 
bouchure  de  la  Seine  »  j'ai  pensé  qu*il  ne  serait  pas  tans  qaelqv 
utilité,  dans  un  moment  où  l'attention  des  géologues  se  trouve 
portée  vers  les  applications  de  la  géologie  à  Tagriculture,  de 
donner  ici  quelques  détails  sur  la  formation  ci  l'emploi  d«  ce 
dépôt  tout  h  fait  moderne,  et  qui  offre  plus  d'une  analogie  de 
composition^  sinon  de  formation,  avec  les  argiles  marines  du 
Havre. 

La  tangue  de  la  Manche  est  un  composé  de  sables  plus  oq 
moins  lins,  d'argiles  micacées  et  de  débris  de  crustacés,  de 
madrépores^  de  coquilles,  etc.,  roulés,  broyés,  triturés,  malaiÀ 
par  le  mouvement  incessant  des  flots,  qui  viennent  les  déposer 
partout  où  leur  fureur  se  trouve  paralysée  et  où  la  mer  est  or- 
dinairement cnlme.  Ainsi  s'explique  pourquoi  la  bonne  tangne 
ne  se  forme  pas  sur  tous  les  points  du  littoral^  mais  seulement 
dans  les  anses,  dans  les  baies  un  peu  profondes  que  forment 
Tembouchure  des  rivières,  taudis  que  partout  ailleurs  on  ne 
rencontre  qu'un  sable  coquillier  grossier,  commun  à  toutes  les 
côtes  maritimes.  De  là  l'opinion  erronée,  généralement  répanduei 
même  parmi  les  gens  instruits  du  pays,  que  c'est  un  produit 
fluviatile,  un  dépôt  limoneux  amené  par  les  rivières. 

Uexamen  attentif  des  matières  qui  composent  la  tangue,  de 
la  manière  dont  elle  se  forme,  fait  facilement  reconnaître,  an 
contraire,  que  c'est  un  dépôt  purement  marin,  où  les  débris 
terrestres  et  d*eau  douce  ne  viennent  se  mêler  qu'accidentelle 
meut.  En  effet,  les  millions  de  mètres  cubes  de  cette  matière, 
journellement  déposés  dans  les  baies  du  Mont-Sain t-Midiel, 
de  Regnéville,  de  Lessay,  etc.,  dont  les  cours  d'eau  fort  limités 
ne  coulent  exclusivement  que  sur  un  sol  gi*anitique  et  schisteux, 
démontrent  assez  que  le  principal  agent  de  sa  formation  est  la 
mer,  à  laquelhî  elle  doit  surtout  ses  qualités  fécondantes.  D'un 
autre  côte,  la  Vire  ne  donne  lieu,  à  son  embouchure,  qu'à  la 
formation  d'une  tangue  médiocre^  moins  riche  en  principes  cal- 
caires, parce  que  cette  partie  du  littoral  est  aussi  moins  riche 
en  mollusques  que  ne  l'est  la  radede  Cancale. 

Il  a  élé  reconnu  que  la  tangue  ne  se  formait  que  sur  une 
étendue  d'environ  60  lieues  entre  loi  embouchures  de  la  Vire 
et  de  la  Rajjce^  il  s'en  dépose  bien  aussi  à  la  vérité  sur  quelques 
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points  des  c6les  de  Bretagne  et  de  Cornouaillcs,  mais  il  partitl  que 
cette  tangue  est  bien  moins  efficace. 

D'après  les  recherches  de  M.  Bouvnttier,  membre  du  conseil 
g^nëraU  le  premier  emploi  de  la  tangue  comme  amendement, 
dans  le  département  de  la  Manche ,  ne  remonte  qu'à  Tannée 
1760;  mais  si  h  celte  époque  l'usage  en  était  peu  répandu,  il  est 
devenu  tellement  général  depuis,  qu'aujourd'hui  des  milliers 
de  Toitures  circulent  incessamment  pour  se  rendre  aux  tan- 
gnîères,  et  qu'on  n'évalue  ]>as  à  moins  de  6  à  600,000  mètres 
«nibesce  qui  s'enlève,  par  le  tanguage  annuel,  des  seules  baies 
du  Mont- Sain t^Michel,  de  Lessay,  de  Regnéville  et  de  Pont-de- 
liaroque,  où  se  forment  les  meilleures  tangues. 

Les  habitants  de  ce  littoral  de  la  France  attachent  un  tel  prix 
k  cet  amendement  singulier,  qu'ils  s'inquiètent  et  s'irritent  à  la 
seule  pensée  que  l'on  puisse  apporter  des  entraves  &  son  exploi- 
tation, qui  a  déjà  donné  lieu  à  tant  de  procès,  à  tant  de  querelles 
et  même  à  tant  de  rixes  violentes;  et,  en  ce  moment  encore,  le 
seul  projet  mis  en  avant  de  reconquérir  plus  de  trois  mille 
hectares  de  terrain  perdu  sur  les  grèves  du  Mont-Saint-Michel 
met  les  populations  normandes  du  voisinage  tellement  en  émoi^ 
qu'elles  menacent  de  s'insurger,  et  qu'elles  deviennent  ainsi  le 
principal  obstacle  h  son  exécution ,  encore  bien  qu'il  soit  dé- 
montré qu'elle  n'a])porterait  aucune  entrave  à  l'exploitation  et 
à  la  formation  de  la  tangue,  qui  dépassera  toujours  en  quantité 
les  besoins  de  l'agriculture,  quelque  considérables  qu'ils  puis- 
sent devenir.  C'est  ainsi  qu'une  conquête  facile,  dont  Timpor- 
tonce  agricole  serait  de  nature  à  apporter  la  richesse  et  l'abon- 
dance dans  le  pays,  conquête  qui  est  d'ailleurs  destinée  «H  arrêter 
les  envahissements  successifs  de  la  nicr|  se  trouve  ajournée,  mise 
en  question,  sinon  abandonnée,  par  suite  des  préjugés  d'une 
population  ignorante  et  grossière. 

Orj  qu'on  demande  aux  paysans  de  la  contrée,  aux  agronomes 
même,  qu'est-ce  donc  que  cette  matière  tangucuse,  susceptible 
de  les  passionner,  de  les  révolutionner?  Ils  vous  répondront 
(ju'ils  n'eu  savent  rien,  mais  que  c'est  au  sel  qu'on  doit  attri- 
buer la  merveilleuse  intluence  de  cette  matière  agricole.  Il  n'en 
est  rien  cependant  ;  car  des  expériences  ont  démontré  que  la 
tangue  btfchée,  celle  qui  est  la  plus  estimée,  ne  contient  que 
tout  au  plus  deux  millièmes  de  sel  marin  et  des  autres  sels 
contenus  dans  les  eaux  de  la  mer,  tandis  que  la  tangue ^sablon^ 
cjui  en  contient  jusqu'à  5  p.  100,  et  qui  passe,  snns  doute  à 
cause  de  cela,  pour  Onilvr  la  terre ^  n'est  employée  que  pour 
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certaines  prairies,  mais  après  avoir  élé  toulefois  exjiosee  à  ïùt 
pendant  plusieurs  mois,  c'est-à-dire  après  que  les  pluies  ontiié^ 
cessnirement  du  on  entraîner  le  chlorure  de  sodium. 

Ce  n*est  donc  ni  au  chlorure  de  sodium  ni  aux  antres  chlo- 
rures et  sulfates,  dont  les  hons  effets  sur  la  végétation  ootëlé 
reconnus,  du  moins  dans  les  terres  qui  se  trouvent  eu  deborslf 
Finfluence  de  Yaura  maritirna  (1),  ni  à  l'action  non  moioi 
efficace  de  2  p.  100  de  matières  organiques  renfermées  dan 
les  lanp^ues  (2))  mais  hien  plus  pardculièremeiit  aux  35  os 
&0  p.  100  de  matières  calcaires  qu'elles  renferment  égalementi 
qu'on  doit  attribuer  les  heureux  effets  de  leur  application  sur 
les  terres  schisteuses  et  granitiques.  Ainsi,  c'est  principaleroeot 
comme  amendement  calcaire,  et  comme  moyen  de  division 
du  sol,  par  les  sables  ,  que  les  tangues  ogissent  aussi  avanta- 
geusement sur  les  terres  argilo  -  siliceuses  de  ces  coutrôSi 
C'est  aussi  ce  qui  avait  donné  l'idée  à  un  jeune  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  M.  L.  Marchai,  qui  avait  fait  une  étiuk 
spéciale  des  tangues  et  de  leur  application,  de  les  soumettre  à 
la  cuisson.  Il  avait,  à  cet  effet,  fait  construire,  de  concert  afec 
les  membres  de  la  Société  d'agriculture  d'Avranches,  un  four 
dVssai  pour  cuire  les  matières  tangueuses.  Les  applications  a^ri- 
cuUnrales  qui  ont  ôlé  tenlces  ensuite  ont  donné  des  résuUats 
tellement  satisfaisants,  qu'une  application,  sur  toutes  espèces  de 
cultures,  de  la  tangue  ciiile  allait  être  faite  en  grand,  avec  des 
allocations  spéciales  du  ministre  de  l'agriculture,  quand  la  révo- 


(1)  Si  c'est  à  une  trop  forte  proportion  de  sel  que  la  tangue-sabloo 
doit  de  passer  pour  brûler  les  terres,  cela  s'expliquerait  facilement, 
par  cette  raison  que  les  terres  littorales  étant  sans  cesse  sous  l'influeDce 
d'émanations  marines,  transportées  par  Yaura  metritima^  doivent  jus- 
qu'à un  certain  point  se  saturer  de  sel,  ou  tout  au  moins  s'en  charger 
assez  pour  rendre,  dans  ce  cas-là ,  son  emploi  plutôt  nuisible  qu'utile 
à  l'agriculture;  car  pour  que  lo  sel  conserve  tout  son  effet  fécondant, 
il  ne  faut  pas  que  les  terres  en  contiennent  plus  d'un  millième  de 
leur  poids. 

(2)  M.  Durocher,  dans  une  note  qui  vient  de  paraître  dans  \e£ull. 
Soc.  gêol.^  t.  VI,  2*sér.,  p.  413,  iSur  T emploi  des  matières  miné- 
rales à  l'amendement  des  terres^  et  sur  le  défriehement  des  landes 
de  la  Bretagne,  indique,  pour  la  composition  des  sables  argilo-calcaires 
[tangues)  du  littoral  de  la  Manche  et  de  la  Bretagne,  de  20  à  70  p.  100 
de  carbonate  de  chaux,  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux, 
de  chlorure  de  sodium  et  d'autres  chlorures  et  sulfates  provenant  des 
eaux  de  la  mer,  qui  contribuent  à  activer  la  végétation,  et  dont  la 
proportion  totale  varie  de  1/4  p.  100  i  6  p.  4  00. 
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liitiuii  «le  février  vint  buspciidrc  ri  .ijoiiriier  nvs  utiles  expé- 
riences, dont  iiialhoiirciiscmrnt  Pinstigateur  a  de])iii5  <]iiilté  le 
pays. 

La  ciii.s.son  diminuant  heaucoup  le    volume   de  In  tnngue  et 
augmentant  considërablemenl  son  pouvoir  fécondant,  h  ce  point 
que  le  rapport  de  la   tan<|>:ue  cuite  a  la  lan<^ue  crue   devien 
comme  1  est  à  8,  elle  aurait  eu  pour  premier  avantage  de  per-t 
mettre  son  emploi  dans  un  rayon  plus  (étendu,  et  de  soulager 
beaucoup  les  roulesj  continuellement  défoncées  parun  transport 
par  trop  considérable;  car,  bien  que  les  canaux  de  la  Vire  et  de 
Cou  tances  aient  été  principalement  creusés  dans  le  but  de  faciliter 
lo  transport  de  la  tangue  dans  l'intérieur,  les  frais  et  les  ein- 
luirras   du    chargement   et   du    décliargcment,   joints   au   peu 
d'ëteiidue  de  ces  voies  navigables,  font  (jue  les  cultivateurs  con- 
tinuent de  préférence  à  aller  s*npprovîsionner  directement  a  la 
mer.  Il  est  h  craindre  que  les  événements  politiques^  en  suspen- 
dant des  expériences  qui  devaient  avoir  une  grande  influence 
locale^  n'aient  retardé  pour  longtemps  l'application  d'une  excel- 
lente innovation  agricole,   contre   laquelle    viendront    encore 
lutter  les  dépenses  de  la  cuisson,  ses  difticullés  à  cause  de  l'état 
pulvérulent  de  la  tangue,  et  enliu,  comme   toujours,  les  vieux 
préjugés  de  la  routine. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  reste  évident  que  la  chaux,  ce  con- 
diment si  énergique  des  terres  siliceuses,  devra  être  substituée 
h  la  tangue  partout  où  l'éloignement  des  gisements  calcaires  et 
les  frais  de  transport  ue  viendront  pas  s  y  opposer;  car  le  chau- 
lage,  qui  a  produit  de  si  merveilleux  efl'els  sur  les  terres 
argileuses  de  la  Bretagne  et  do  la  Vendée,  où  il  donne  depuis 
]»lus  de  trente  ans  lieu  à  une  industrie  très  considérable  et 
toute  spéciale,  celle  de  la  fabrication  de  la  chaux,  ne  remplacera 
pas  avec  moins  d*avantage,  sur  celles  de  la  Normandie,  le  simple 
maniagc  par  la  tangue,  et  même  Temploi  de  la  tangue  cuite, 
(jui  est  bien  aussi  un  véritable  chaulage,  mais  un  chaulagc  avec 
des  matières  ne  contenant  guère  qu'un  cinquième  de  son  poids 
de  chaux.  En  effet,  la  cuisson  ayant  pour  résultat  de  chasser 
le«  M  p.  100  environ  d'aeido  carbonique  que  renferme  le  cal- 
caire, et  la  tangue  crue,  comme  je  l'ai  dit,  u*en  contenant  que 
35  à  ftO  p.  100,  elle  ne  doit  nécessairement  plus  contenir,  quand 
elle  est  cuite,  que  19  n  22  p.  100  de  chaux  vive.  La  chaux  étant 
donc  dans  le  rapport  de  1  à  5  avec  la  tangue  cuite,  et  celle-ci 
étant  dans  le  rapport  de  1  à  8  avec  la  tangue  crue,  il  en  résulte 
cju'ellc  ne  devra  s'employer  que  dans  la  proi>orti(m  d'un  qua- 
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ruutième,  c'e^l-à-dirc  c|u\in  loimcaii  de  chaux  devra  remplacer 
cl  produire  auUuit  d^effel  que  UO  tonneaux  de  lang^ue  crue^di 
moins  connue  résultai  ininiëdial;  car  si  la  marne  et  le  calcaire 
agissent  moins  ënergiquemenl  que  la  chaux  vive  ou  hydratée, 
qui  active  la  maturité  des  terres^  comme  disent^  dans  un  lancan 
figure,  les  a(],riculteurs ,  leur  action  est  plus  prolongée.  Jecnii 
au  reste  qu'on  obtiendrait  d'excellents  résultats  si  l'on  eniplojait 
simultanément  9  et  en  proportions  convenables,  la  chaux  et  le 
calcaire ,  expériences  que  j'avais  d'ailleurs  tentées  moi-méiBe 
avec  beaucoup  de  succès  sur  des  terres  granitiques  en  Boin^ 
goguc  y  et  que  les  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  de  prolonser 
assez  longtemps  pour  bien  juger  de  ses  avantages  comparatifs 
avec  la  chaux  ou  le  calcaire  seuls.  Lorsque  les  calcaires  sont 
durs,  il  convient  de  les  diviser  autant  que  possible  et  de  les 
faire  même  moudre,  car  on  conçoit  qu'ils  doivent  alors  agir 
à  la  fois  comme  diviseurs  favorisant  les  courants  d'air  et  d'en 
dans  l'intérieur  des  terres,  et  comme  réactif  d'autant  plus  pois- 
saut^qu'étnnt  plus  divisés,  ils  présentent  plus  de  points  de  con- 
tact avec  les  autres  sels  contenus  dans  les  terres. 

Oscillations  séculaires  de  la  croiUe  du  globe. 

Amené  également,  à  l'occasion  de  la  forma  lion  des  terrains 
du  Havre,  h  émettre  l'hypothèse  d'une  oscillation  lente  et  long- 
temps continue  du  sol  de  l'emboucliure  do  la  Seiue ,  il  ne  jw- 
raîlra  j)eut-ôtrc  pas  hors  do  propos  que  je  donne  ici  quelques 
explications  sur  les  observations  qui  m'ont  fait  admetlr';  déjà 
depuis  longtemps  cette  hypolhèsej  laquelle  me  parait  bien 
mieux  exj)Iiquer  que  ne  pourraient  le  faire  les  tliéories  actuelles, 
celle  des  affluents  surtout  (1),  non  seulcmenl  les  faits  d'inter- 
mittence que  les  terrains  des  diverses  époques  géologiques  nrc- 
scnlcnt^  mais  encore  les  faits  de  .succession  paléoutologiques 
jusqu'ici  inexpliqués  que  montrent  les  terrains  d'origine  exclu- 
sivement marine. 


[\)  Par  cette  théorie,  qui  date  déjà  dd  4  827,  et  qui  a  été  résumée 
à  la  page  22  d'une  brochure  intitulée  Candidature,  etc.,  publiée  en 
4  835,  son  auteur,  M.  (Constant  Prévost,  entre  autres  considérations, 
cherche  à  démontrer  : 

«  Que  rien  ne  prouve  que ,  pendant  la  formation  des  divers  dé- 
»  pots  dont  le  sol  des  continents  se  compose ,  le  môme  point  de  la  sar- 
x>  face  du  globe,  et  notamment  celui  où  se  trouve  Paris,  ait  été  pin- 
»  sieurs  fois  submergé  et  découvert.  Que  les  dépôts  d*eau  doace  qui 
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Ce  sont  surtoul   les  alternances  bien  constatées  de  couches 
tantôt  marines  ou  fluvio-marines,  tantôt  aériennes  et  à  stratiil* 
cation  toujours  concordnutc  des  différenlcs  formations  houillères 
et  solifères,  qui  m'avaient  sug^g^érc  Fidéc   que  les  observations 
récentes  du  Havre  viennent  de  faire  renaître,  avec  plus  de  cons- 
istance  encore,   dans   mon    esprit,    qu'indëpendarament  des 
commotions  violentes  périodiques  auxquelles  sont  dues  les  dis- 
locations de  la  surface  du  globe,  cette  surface  avait  encore  été 
nécessairement  soumise,  à  différente»  époques  géologiques  inter- 
médiaires, à  des  mouvements  oscillatoires  plus  ou  moins  lents, 
cpie  pour  cette  raison  je  crois  devoir  appeler  séculaires.  Cette 
théorie  des  oscillations  séculaires  de  la  croate  du  globe,  sur 
laquelle  je  me  propose  de  revenir  bientôt,  me  parait  d'ailleurs 
devoir   s'encadrer  parfaitement  dans  celle  des  soulèçements 
par  dislocations  de  M.  Ëiie  de  Beaumont  (1),  h  laquelle  elle 
•vient  en  quelque  sorte  servir  de  complément  et  de  corollaire. 

jépplication  aux  formations  houillères.  —  Sans  m'arréter 
ici  aux  questions  relatives  à  la  formation  de  la  houille,  que  je 
crois  généralement  comparable  à  celle  de  la  tourbe,  houille 
moderne  non  encore  transformée,  je  dirai  seulement  que  l'éten- 
due et  la  régularité  de  certains  dépôts  faouiliers,  jointes  à  leur 
énorme   puissance  dans  quelques  cas  cl  au  grand  nombre  de 

»  alternent,  dans  le  bassin  parisien,  avec  les  dépôts  marins,  ont  été 
»  formés  par  des  affluents  fluviatiles  dans  un  golfe  d'eau  salée.  » 

Deux  simples  questions  suffiront  pour  montrer,  je  pense,  Timpossi* 
bilité  de  faire  concilier  cette  théorie  avec  les  faits. 

Si  les  dépôts  d'eau  douce  s'étaient  formés  dans  un  golfe  d*eau  salée, 
oe  devraient-ils  pas  constituer  des  dépôts  fluvio-marins? 

Si  le  sol  parisien ,  durant  toute  la  période  tertiaire,  n'avait  pas  été 
émergé  et  submergé  plusieurs  fois ,  qu'il  fût  toujours  resté  dans  les 
mêmes  conditions,  ses  dépôts  marins  ne  devraient -ils  pas  être  aussi, 
par  la  même  raison ,  des  dépôts  fluvio- marins? 

Un  seul  dépôt  tertiaire ,  celui  des  argiles  plastiques ,  à  cause  du 
mélange  des  coquilles  marines  et  fluviatiles  qu'il  présente  parfois,  pour- 
rait jusqu'à  un  certain  point  ôtre  considéré  comme  formé  par  des 
affluents  d'eau  douce  dans  un  golfe  d'eau  salée,  quoique  je  considère 
ici  le  mélange  de  coquilles  marines  plutôt  comme  la  conséquence  d'un 
phénomène  inverse  ;  mais  les  nombreuses  intermittences  si  bien  tran- 
chées, au  contraire,  des  autres  dépôts  marins  et  aériens,  ne  peut 
s'expliquer,  selon  moi ,  que  par  un  mouvement  oscillatoire  alternatif 
du  sol ,  correspondant  à  chacune  de  ces  périodes  distinctes. 

(4)  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions  de  la  surface 
'    du  globe  j  insérées  dans  les  Jnn,  des  se,  nntur,  de  1899  et  1830  ,  et 
les  nouveaux  traités  de  géologie. 
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leurs  alternances  de  grès 9  d'argilesj  de  calcaires  marins  avec  de» 
couches  de  houille»  ne  me  paraissent  pouvoir  s'expliquer  que  par 
le  système  des  oscillations  lentes,  et  non,  comme  par  exempk 
le  veut  faire  M.  de  Bouche]>orn  dans  ses  Éludes  sur  F  histoire 
de  la  terre i  par  la  théorie  des  dépUicements  du  lit  det 
fleuves,  théorie  que  je  serais  tout  h  fait  dispose  à  adopter»  s'il 
ne  s'ag:issait  que  des  seules  couches  alluviales  ou  marines  que 
renferment  les  terrains  houillers,  mais  qui  n'explique  nulle* 
nient  les  intermittences  plus  ou  moins  nombreuses  de  couebes 
de  houille  avec  ces  mêmes  couches.  On  est  donc  forcé ,  pour 
expliquer  ces  intermittences  remarquables  de  re(M>urir  aui 
relèvements  et  aux  affaissements  alternatifs  du  sol  qui  seraient» 
suivant  le  même  géologue»  mais  je  ne  vois  pas  trop  bien  pour- 
(|uoi»  incompatibles  avec  les  longues  périodes  de  temps  ^'t 
exigées  la  seule  formation  de  certaines  couches» 

application  aux  formations  sali/ères.  Origine  sédimen'- 
taire  du  sel  gemme»  —  Les  formations  salifères  doivent  l'jre 
considérées  également  comme  une  succession  de  couches  marines 
et  aériennes,  formées  p.ir  des  intermittences  qui  sVxpliquent 
encore  naturellement  par  la  théorie  des  oscillations  séculaires; 
car,  a])rès  avoir  supposé  longtemps,  avec  beaucoup  de  géolo- 
gues, une  origine  plutoniquo  au  sel  genune,  j'ai  été  amené,  par 
l'élude  de  nos  terrains  salifères  de  Test  et  du  midi  de  la  France"* 
à  reconnailrfs  nu  contraire,  que  son  origine  est  sédinientaire(i)t 


(4)  Si,  en  interrogeant  les  faits,  ils  m'ont  répondu  d'une  maniera 
si  affirmative,  il  est  vrai  de  dire  que,  soit  par  le  raisonnement,  soit 
par  des  considératioDs  d'analogie,  plusieurs  géologues  avaient  admii 
sous  forme  d'hypothèse  cette  même  opinion ,  sans  en  déduire  toutefois 
les  conséquences  d'intermittences  qu'elle  entraîne  et  qui  doivent  néces- 
sairement conduire  à  faire  admettre  en  môme  temps  le  système  dei 
oscillations  séculaires  de  la  croûte  du  globe.  Ainsi,  pour  rendre  joitioe 
à  qui  de  droit  et  établir  ici  l'historique  de  la  question ,  je  crois  devoir 
rappeler  d'abord  qu'il  y  a  plus  de  cinquante  ans  déjà  que  les  partisans 
de  l'école  de  Werner,  ou,  pour  mieux  dire,  les  géologues  neptuniens 
avaient  naturellement  adopté  l'idée  d'une  formation  du  sel  gemme 
par  sédiment  et  par  la  seule  raison  qu'alors  on  croyait  que  toutes  les 
roches  stratiGées  avaient  une  origine  sédimentaire.  Mais  depuis  Fappa- 
rition  des  idées  plutoniennes,  l'opinion  qui  lui  supposait  au  contraire 
une  origine  souterraine  ou  volcanique  avait  généralement  prévalu. 
Cependant,  M.  Mathieu  de  Dombasle,  dans  un  mémoire  inséré 
dans  les  Annales  des  mines  de  4  821,  avait  attribué  le  dépôt  des 
couches  salines  et  gypseuses  à  l'évaporation  dse  lacs  sans  issue  et 
même  des  lacs  d'eau  douce.  Plus  tard ,  en  4843 ,  il.  de  Homboldt. 
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'"  et  qu'il  doit^  par  conséquent,  faire  partie  des  dépôts  que  j*ap- 
-^  pelle  aëriens.  En  effet,  dans  le  Wurtemberg,  h  Dicuze ,  :i 
^  Gouhenaus,  h  Grozon,  î>  Salins,  à  Monlmorot .  le  sel  se  pr<$scnlo 
-^  en  couches  multiples  qni  alt«MMionl  avec  des  calcaires  magnësions, 
>  des  grès,  des  marnes  «^  débris  de  coquilles  marines,  et  même  des 
-^  couches  de  houille.  L'examen  attentif  de  ces  alternances  bien 
—^  conslntoes  des  couches  de  sel  tantôt  pnres,  tantôt  mélangées  de 
=?  fragments  roulés  ou  anguleux engloln^s  dans  la  masse  cristalline, 
^  ne  permet  pas  de  lui  supposer  une  origine  souterraine;  aussi 
~  n'ai-je  pas  hésité  h  émettre  cette  nouvelle  opinion  dans  un 
'  Mapport  sur  les  mines  de  sel  gemme  et  de  charbon  de  terre 
de  Groxon  (Jura). 

Les  dépôts  de  sel  résultent  donc  bien  évidemment  pour  moi 
aujourd'hui  de  l'évaporation  de  nappes  d'eau  salées  dans  des 
circonstances  particulières,  et  alors  que,  par  un  relèvement  du 
sol»  partie  des  eaux  de  la  mer  se  sont  trouvées  retenues  dans  des 
espèces  de  lagunes  isolées  plus  ou  moins  profondes.  L*évapo- 


dans  son  ouvrage  sur  YMie  centrale^  t.  II ,  p.  4  43,  attribue  les  dépôts 
superficiels  de  sel  gemme  de  cette  région  du  globe  au  manque  d'équi- 
libre entre  révaporation  et  le  volume  d*eau  fourni  par  les  affluents  et 
les  précipitations  atmosphériques;  et  M.  Hommaire  de  Hell,  dans  son 
ouvrage  sur  Les  steppes  de  la  mer  Caspienne ,  la  Crimée  et  la  Russie 
méridionale ,  publié  de  4  843  à  4  844 ,  t.  III,  ch.  xi,  regarde  égale- 
ment les  dépôts  salifères  des  régions  aralo-caspiennes  comme  le  résul- 
tat du  dessèchement  de  plaines  autrefois  occupées  par  la  mer.  D*un 
autre  côté,  M.  Angelot,  dans  ses  Recherches  sur  l'origine  du  haut 
degré  de  salure  de  divers  lacs,  etc.,  insérées  au  Bull,  Soc,  gt'ol., 
t.  XIV,  l"  sér.,  p.  356  ,  a  cherché  à  démontrer  que  le  sel  en  couches 
est  le  résultat  de  révaporation  ;  et  M.  de  Boucheporn ,  dans  ses  Études 
sur  l'histoire  de  la  terre ,  p.  50  ,  soutenant  la  même  thèse ,  déclare 
regarder  les  couches  de  sel  comme  le  résultat  d'évaporation  acci- 
dentelles et  périodiques  de  lacs  salés ,  etc.  Plus  récemment  encore  , 
M.  Frapolli ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Faits  qui  peuvent  servir  h 
l'histoire  des  dépôts  de  gypse  ^  de  dohmic  et  de  sel  gemme  ^  t.  IV, 
t*  sér.,  p.  854  du  BuU.  Soc,  gànl.,  pense  aussi  que  les  dépôts  de  sel 
se  sont  formés  par  l'évaporation  de  bras  de  mer  séparés  de  TOcéan ,  ou 
de  lacs  intérieurs.  Enfin,  M.  Jules  Marcou,  dans  ses  Recherches  sur 
le  Jura  salirois,  insérées  dans  les  Mi'm.  de  la  Soc  grol.,  4'*  part., 
t.  III,  2*  sér.,  p.  24 ,  repousse  aussi  l'idée  émise  par  M.  Gressly.  qui 
attribue  les  sels,  les  gypses  et  les  dolomics  à  des  émanations  gazeuses 
arrivées  pendant  les  dislocations  jurassiques,  mais  pour  admettre  une 
hypothèse  qui  s'en  rapproche  cependant  beaucoup,  savoir,  que  ces 
roches  sont  dues  à  des  sources  minérales  très  abondantes,  sourdant 
dans  la  mer  keupérienne ,  etc. 
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ration,  ne  se  trouvant  plus  nlors  compensée 5  forçait  [itr  une 
concenlralion  naturelle  le  sel  à  se  précipiter  au  fond,  ainsi  ({« 
cela  a  lieu  nalurelieuient  dans  tous  les  niaruis  salans,  ou  biea 
artiGciellement  dans   les  chaudières  d'épuration.   Ce  mode  de 
formation  par  évaporation  et  par  intermittence  explique  mm 
très  bien  pourquoi  les  dépôts  de  sel,  que  Rappellerai  des  aimi 
plutôt  que  des  couches,  ne  forment  que  rareaient  des  nappes 
continues  comme  les  autres  assises  des  terrains  avec  lesquels  ib 
alternent  :  c*est  que  ces  amas,  n'étant  que  la  conséquence  des 
dépressions  du  sol  émergé,  devaient  nécessairement  avoir  pov 
limites  les  cavités  déprimées.  Si  maintenant  h  ces  considért- 
tiens  ou  ajoute  celles  qu'on  peut  déduire  de  la  grande  solubilité 
du  sel,  cause  de   sa  disparition  dans  beaucoup  de  cas  (1),  on 
comprendra  facilement  l'incertitude  de  l'opinion  de  beaucoup 
de  géologues   sur  la  véritable   origine  du  sel  gemme^  qu'une 

(4  ]  Dans  le  rapport  précédemment  cité  et  simplement  aotogFtphié 
en  octobre  4  846,  en  parlant  des  causes  de  Tinsuccës  de  la  plupart  des 
recherches  entreprises  dans  ces  derniers  temps  sur  les  terrains  sili- 
fères  ,  dans  le  but  d'y  découvrir  des  bancs  de  sel  gemme ,  dont  b  U 
du  47  avril  4  840  a  permis  k  libre  exploitation ,  moyennant  toatefois 
concession,  je  m'exprimais  ainsi  :  a  Cela  tient  à  la  grande  solubilité 
»  du  sel  dans  Teau ,  circonstance  à  laquelle  on  n*a  pas  fait  assez  d'at* 
»  teution  ;  de  là  résulte  que ,  par  une  conséquence  du  brisement  dei 
»  terrains  ,  il  a  dû  être  fréquemment  dissous  par  les  eaux  d*infiltratioo 
i>  qui ,  en  pénétrant  à  travers  les  fractures ,  les  fissures  du  sol ,  allaient 
9  s'y  charger  de  sel ,  pour  donner  ensuite  lieu  à  dos  sources  salées. 
)>  Cest  ainsi  que  le  sel  doit  manquer  sur  beaucoup  de  points,  et  c'est 
»  à  tort  qu'on  a  voulu  conclure  que  là  où  se  trouvait  le  terrain  sali- 
»  fère ,  on  devait  trouver  le  sel ,  comme  on  y  trouve  les  antres  roches 
»  ses  congénères.  Par  conséquent ,  loin  de   trouver  toujours  le  sel 
»  gemme  partout  où  se  rencontre  le  terrain  salifère ,  qui ,  lui ,  n'a  pis 
»  pu  ôtro  dissous,  on  devrait  peut-être,  au  contraire,  le  considérer 
»  aujourd'hui  comme  exceptionnel  et  comme  n'existant  plus  que  dans 
»  les  points  où  l'action  des  eaux  n'a  pu  aller  s'exercer.  Il  n*y  a  donc 
»  pas  lieu  de  redouter  que  le  nombre  des  salines  puisse  s'augmenter 
n  indéfiniment;  car,  encore  bien  que  Ton   puisse  supposer  que  les 
»  masses  de  sel  préservées  soient  fort  considérables ,  comme  c'est  surtout 
»  sur  les  bords  du  terrain ,  sur  les  parties  les  plus  soulevées  qu'il  a 
»  d'abord  dû  être  dissous,  la  nécessité  d'aller,  dans  le  plus  grand 
»  nombre  de  cas,  le  chercher  à  de  grandes  profondeurs ,  jointe  à  l'in- 
n  certitude  de  le  rencontrer  et  à  l'amoindrissement  des  chances  de  bê- 
»  néfices  qui  en  résulteraient,  arrêtera  toujours  un  grand  nombre  de 
))  spéculateurs.  Ainsi,  ces  circonstances,  dont  on  n'avait  pas  tenu 
»  compte  jusqu'ici  ,  rendent  les  recherches  de  sel  gemme  beaucoup 
»  plus  chanceui>cs  qu'on  ne  se  l'était  généralement  figuré.  ^  L'entrai- 
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^lude  imparfaite,  prescpie  toujours  impossible  ii  la  surface  du 
soi,  jointe  aux  irré^larîtcs  fréquentes  qu'il  présente^  devait 
enlretenir.  On  est  aussi  conduit  par  là  ii  comprendre  très  bien 
pourquoi  les  dépots  sa liftres  s'échelonnent,  comme  les  âépàls  de 
houille,  dans  presque  toutes  les  formations,  depuis  les  terrains 
de  transition  jusque  dans  les  plus  modernes,  sans  que  Ton  ])uissc 
dire  que  le  sel  fasse  partie  intégrante  et  nécessaire  d\iucunc* 
d'elles,  car  il  n'y  entre  que  comme  élément  accidentel  et  purr- 
ment  local  ;  cela  explique  donc  encore  pourquoi  dans  le  Wur- 
temberg, dans  la  Bavière  et  dans  le  nord  de  la  Franc/*,  par 
exemple  (1),  les  dépôts  de  sel  forment  deux  étages  bien  dîstin<:ts, 
dont  l'un  appartient  h  la  formation  du  muschelkalk,  tandis  qu'au 
midi  des  Vosges  ils  paraissent  compris  dans  le  .seul  syslrine 
des  marnes  irisées;  que  dans  les  Pyrénr-es  ils  appartiennent  à 
la  craie;  etc. 

jipplication  aux  formation»  mnrinea.  —  Si  d'un  côfi*  lu 
forniation  des  terrains  intermittents  s'explique  mal  snns  la 
tLéorie  des  oscillations  séculaires,  d'un  nulro  il  ne  serait  peut- 
être  pas  moins  embarrassant  d'expliquer  sans  elle  la  forniation 
de  beancoup  d'autres  terrains  d'origine  exclusivement  marine. 
On  sait  que  la  plupart  des  mollusques  i:e  peuvent  vivre  \\  de 
grandes  profondeurs^  et  que  pour  celle  raison  leur  Iiabitation 
se  trouve  presque  toujours  dans  le  voisinage  des  c6te.s;  on 
|>eut  donc  en  conclure  àpriori  que  l'enfonissenient  des  coquilles 
marines  dans  les  couches  calcaires  ou  nri;ilen.se.s  n'a  pu  s'effec- 
tuer que  dans  les  mers  liltorairs  et  peu  profondes.  Or  on 
sait  aussi  que  plusieurs  terrains  marins  ont  des  puissances 
énormes  qui  atteignent  jusqu'à  3  et  /|,000  mètres,  lesquels  rcn- 
ferment  cependant  dans  leurs   tourbes  inférienre<,   au^si  bien 


nement  des  dépôts  de  sel  par  les  sources  salées  explique  aussi  la  salure 
actuelle  de  la  mer,  et  peut-être  raccroissement  progreuif ,  mais  très 
lent  de  cette  salure. 

(4)  Note  sur  le  ^sèment  du  set  ^emmc  dans  le  département  du 
Jura ,  par  M.  Levallois,  Annales  des  mines  ^  3*  sér.,  t.  IV  ;  —  Idcn- 
tité  des  formations  qui  séparent  dans  la  Lorraine  et  dans  la  Sounbif 
le  calcaire  à  Gryphites  {lias)  du  muschelkalk  ;  —  Mémoires  de  la  Soc, 
géoL  de  France,  <*•  sér.,  t.  II .  p.  24 ,  et  Mémoire  sur  le  gisement  du 
sel  gemme  dans  le  département  de  la  Moselle ,  par  le  même  auteur, 
Nancy,  4846.  —  Voir  aussi  les  coupes  données  par  M.  Alberti ,  dans 
son  Die  Gebirgedes  Konigrciclis  If'urtcmbcrg ,  Stuttgardt,  4  826,  et 
le  t.  II  do  V Explication  de  la  caite  géol,  de  France,  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Êlie  de  Beaamont. 
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que  dans  les  couches  supérieures,  les  dc^ris  de  coquilles  tOttUs 
ou  presque  toutes  lillorales.  Ce  phénomène  paiéonlologiquet 
d^une  succession  uniforme  dans  les  débris  org^aiiiques  dans  loutes 
les  couches  d'une  même  formation^  ne  peut  s'expliquer  que  pu 
un  affaisseraenl  graduel  du  sol ,  c'est-à-dire  eo  adoptaot  li 
théorie  des  oscillations. 

Celte  théorie  permettra  de  pouvoir   expliquer  encore  sus 
doute  bien  d'autres  faits  géologiques^  comme  par  exemple  ks 
nombreux  hiatus  qu'on  observe  eu  beaucoup  de  lieux,  où  cer- 
tains étages  d'une  formation  manquent  j  tandis  qu'ailleun  tous 
les  membres  de  cette  même  formation  ont  pu  régulièrement  se 
succéder  et  se  développer  dans  toute  leur  intégrité;  mais  f 
m'abstiendrai  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails  à  œ  sajet; 
d'ailleurs  les  géologues,  une  fois  prévenus,  y  arriveront  Dala- 
rellement  (1).  Je  m'attends  h  beaucoup  d'objections  »  sans  doole, 
puisqu'il  ne  m'est  pas  possible  de  fournir  d'autres  preuves  que 
celles  qui   résultent  de  conséquences   à  déduire    de    faits  ïittA 
constatés,  mais  pouvant  néanmoins,  tout  aussi  bien  que  peuvent 
le  faire  ceux  de  discordances  de  straliiication  pour  les  soulève 
ments  par  dislocations ,  fournir  des  preuves  tout  au  moins  fort 
rationnelles  de  ces  mouvements  lents   auxquels  la  surface  do 
globe  me  parait  avoir  nécessairement  été  soumise  de  tout  teni^ii. 
Ainsij  quoique   la    théorie  des  oscillations   séculaires,  que  je 
viens  d'exposer,  ne  s'appuie  encore  que  sur  des  preuves  d*in- 
ductionj  si  ces  preuves  deviennent  nombreuses  ^  olles  peuvent 


(4]  M.  J.  Marcou ,  dans  ses  Recherches  sur  ie  Jura  salinois^  p.  4, 
en  citant  les  remarquables  Rech^ches  géologiques  sur  te  Jura  ^olca- 
rois  de  M.  Gressly,  insérées  dans  les  Nouv,  Mvm,  de  la  Soc.  htlvé- 
tique  pour  1841  ,  dit  que  cet  auteur  a  été  conduit  à  reconnaître  des 
différences  bien  marquées  dans  les  caractères  pétrographiques ,  géo* 
gnostiques  et  paléontologiques  des  couches,  non  seulement  dans  le  sens 
vertical,  mais  aussi  dans  le  sens  horizontal,  suivant  que  les  assises 
sont  littorales,  subpélagiques  ou  pélagiques;  d'où  il  est  conduit  à 
rétablir  les  rivages ,  les  bas- fonds,  la  profondeur  des  eaux ,  et  à  tracer 
les  cliangerncnts  que  Icjo/id  de  la  mer  a  subis  aux  ilijférentes  épo- 
ques dans  Voccan  jurassique.  Ces  savantes  conclusions,  appuyées  sur 
un  crand  nombre  d'observations,  ouvrent  une  voie  immense  aux  re- 
cherches  des  géologues,  et  promettent  les  solutions  prochaines  d'an 
grand  nombre  de  faits  jusqu'à  présent  inexpliqués. 

M.  J.  Marcou  ajoute  en  note ,  à  la  page  24 ,  qu'il  a  été  amené  à 
admettre  que  les  dislocations  du  Jura  ont  eu  lieu  lentement,  ei  se  sont 
continuées  pendant  les  périodes  crétacée  et  mollassique^  etc. 
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Gnir  pni*  lui  faire  acquérir  bientôt  In  certitude  des  vërités  les 
mieux  dëmonlrécs. 

Gomme  les  preuves  les  plus  récentes  sont  celles  qui  nous 
amèneront  peut-être  le  plus  vite  a  jeter  quelque  jour  sur  In  ques- 
tion, je  rappellerai  encore  ici,  avant  de  terminer,  les  principaux 
faits  de  l'époque  actuelle  qui  paraissent  appuyer  cette  théorie. 
C'est  ainsi  que  les  observations  géologiques  confirment  le  sou- 
lèvement des  steppes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne, 
dont  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses ^  nous  avait  transmis  le 
souvenir  historique.  C'est  ainsi  encore  que  les  observations 
lotîtes  récentes  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  Keyserling. 
sont  venues  nous  révéler  le  soulèvement  également  très  récent 
des  plu«^es  basses  qui  avoisinent  l'océan  Glacial  arctique.  Cette 
oscillation  des  terres  boréales  uq  pourrait-elle  pas  se  lier  à 
celle  qui  a  déterminé  le  soulèvement  Aqs  terres  caspieunes  et  la 
réunion  de  la  presqu'île  Scandinave  au  continent,  autre  fait 
historique  qui  nous  n  également  été  conservé  par  tradition? 
Une  autre  preuve  de  ces  mouvements  oscillatoires  ne  résulterait- 
elle  pas  encort?  de  l'émersion  que  je  signalais  «'gaiement,  il  y  a 
«quelque  temps,  h  la  Société  (1),  d'une  partie  des  terres  qui  for- 
ment le  pied  méridional  de  TAlliis,  dont  la  réunion  nu  conti- 
nent africain  ne  dat(;  peut-être  aussi  que  do  cette  époque  toute 
récente?  D'un  autre  côté,  les  limons  récents  qui  couvrent  les 
pampas,  ces  vastes  plaines  de  l'Amérique  du  Sud,  comme  les 
dépôts  de  coquilles  vivantes  signalées  par  MM.  Bayfield  et 
Lôgan,  dans  le  voisinage  du  fleuve  Saint -Laurent,  scndilent 
âéinonlrer  encore  que  le»  sol  des  deux  Amériques  n'a  ])os 
é^cbappé  non  plus  «i  ces  oscilla tiuns  de  l'époque  actuelle. 

Si  la  mer,  eu  laissant  sur  le  sol  des  traces  irréfragable!  de 
son  séjour,  a  pu  nous  ]>ermettre  de  constater  quelques  unes  de 
•ces  oscillations  récentes,  aucun  fait  bien  précis  ne  se  montre, 
•quant  h  présent,  pour  nous  guider  dans  l'appréciation  de  ceux 
•qui  ont  du  également  avoir  lieu  loin  des  rivages  ,  soit  sur  les 
surfaces  émergées  intérieures,  soit  dans  les  profondeurs  des 
mers,  où  nous  sommes  encore  bien  moins  k  même  de  porter  nos 
ânvectiga tiens.  Si  ces  mouyements  oscillatoires  continuent  a  la 
Surfacv?  du  «ilobe,  ce  qui  est  très  probable,  l'excessive  lenteur 
avec  laquelle  ils  se  manif«slent    ne  nous  permettra  pas  sle  pmi- 


(4  )  dfote  sur  la  géographie  ancienne  et  sur  une  dépression  probable 
de  t  Afrique  septentrionale ,  etp,  BulL^  t.  II,  V  lér.,  p.  349. 
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voir  consteller  de  longtemps  ceux  qui  affectenl  ses  parties  êffie^ 
gées  comme  ses  pnrlies  submergées,  car  la  vie  ëphémAre  de 
l'homme  csl  trop  courte  pour  qu^ellc  puisse  lui  pernietire  de  les 
apprécier  ;  son  histoire  ou  ses  souvenirs  n*enibrassent  ménie 
qu'une  période  de  temps  relativement  très  courte,  et  ses  objer- 
vations  précises  ne  datent  encore  que  d'hier.  Pour  ^Irc  ccrUii 
de  la  stabilité  complète  de  in  croule  du  globe  ,  à  laquelle  ai 
faible  épaisseur,  eu  égard  à  son  immense  développement  qui  h 
fait  comparer,  malgré  ses  25  lieues  supposées ,  coinme  étant  in- 
finiment moindre  que  le  simple  derme  jaune  d'une  orange  on 
d'un  citron,  ne  permet  guère  de  croire  (1) ,  il  faaclrail  que  des 


(4)  M.  Cordier,  dans  son  Essai  sur  la  température  intérieure  de  U 
terre  y  inséré  dans  les  Jnnalei  des  mines  ^  V  sér.,  t.  II,  p.  53,  t 
démontré  la  flexibilité  probable  de  la  croûte  terrestre.  M.  Rocet^dae 
son  Mémoire  sur  quelques  unes  des  irrégularités  de  la  structure  éi 
globe  terrestre^  inséré  au  1. 1*',  2"  sér.,  des  Mém.  Soc,  géoL  de  Frauet^ 
démontre ,  par  suite  des  opérations  géodésiques  et  astronomiques  ijni 
servent  de  fondement  à  la  nouvelle  carte  de  France ,  et  celles  £iitei 
dans  d'autres  pays ,  comparées  aux  observations  barométriques  et  <h 
pendule ,  que  la  surface  du  globe  est  composée  d'une  série  de  bombe- 
ments et  de  dépressions  formant  des  ondulations  qui  sont  très  certaioe- 
ment  le  résultat  des  oscillations  séculaires.  En  terminant  son  intéres- 
sant mémoire  par  des  considérations  géologiques  tendantes  à  démontrer 
que  les  résultais  de  la  mécanique  et  do  la  physique  se  réunissent  au 
preuves  géologiques  pour  démontrer  la  véracité  du  système  des  soulève- 
ments de  montagnesdeM.  ÉliedeDeaumont,M.  Rozet  s*  ex  prime  ainsi: 
«  Les  forces  qui  ont  produit  les  irrégularités  du  globe  n'ont  point  en- 
»  core  cessé  d'agir;  elles  nous  révèknt  à  chaque  instant  leur  existence 
»  par  les  tremblements  de  terre,  les  déflagrations  volcaniques,  les 
»  émanations  gazeuses ,  les  sources  thermales  jaillissantes ,  etc.,  etc. 
9  Le  soulèvement  lent  qui  se  manifeste  d'une  manière  si  remarquaUe 
»  dans  les  régions  arctiques ,  que  plusieurs  phénomènes  ont  déjà  fiut 
»  soupçonner  dans  plusieurs  autres  parties  du  globe,  et  particulièreineDt 
»  sur  les  côtes  de  France  ;  l'activité  continuelle  de  quelques  volcans, 
»  la  permanence  des  éruptions  gazeuses  et  de  la  plupart  des  sonnes 
»  thermales,  etc.,  annoncent  que  ces  forces  agissent  d'une  manière 
i>  continue.  Ces  grands  bouleversements,  que  tous  les  faits  annoncest 
»  avoir  été  subits ,  et  dont  les  hautes  chaînes  de  montagnes  nous  offreat 
»  de  si  beaux  exemples ,  correspondent  probablement  à  des  paroxysmes 
»  de  l'action  de  ces  forces ,  résultant  de  ce  que  leur  intensité  s'est 
»  trouvée  momentanément  beaucoup  augmentée  sur  quelques  poiats* 
»  ou,  plutôt,  que  certaines  portions  de  la  croûte  solide  ,  continuelle- 
»  ment  soumise  à  leurs  eflbrts,  venant  à  céder,  les  matières  inté- 
»  rieures  ont  tout  à  coup  jailli  à  travers  les  crevasses  produites  par 
»  l'effet  de  l'énorme  pression  qu'elles  éprouvaient,  en  boulerenaat 
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»bservalions  innthéinatiquemcnl  exactes ,  faites  dans  ce  biit^ 
«montassent  la  s<^rie  des  siècles.  Malheureusement  les  obsei'Ta- 
ious  géodësiques^  les  seules  sur  lesquelles  on  pourrait  le  plus 
ximpter,  ne  remontent  guère  au  delà  de  la  lin  du  siècle  dernier, 
si  elles  u*embrassent  qu'une  trop  minime  partie  de  la  surface  de 
a  terre  9  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conséquences  absolues. 
Sont-elles  d'ailleurs  tout  à  fait  exemptes  d'erreur ^  et  sommes- 
nous  bien  certains  qu'elles  pourront  servir  un  jour  a  faire  con- 
nattre  avec  quelque  certitude  les  variations  qu'indépendamment 
de  celles  dues  aux  actions  mëtëoriques^  les  différents  points  du 
iol  auraient  pu  éprouver  dans  leurs  altitudes? 

M.   le  secrétaire  donne  lecture  de  la   noie  suivante  de 
H.  Fournet  : 

Kote  sur  les  tetrains  des  enviwns  de  Nejfiez  et  Roiijan  [dépar^ 
tement  dt  VHéranlt] ,  par  MM.  Graiï^  ingénieur  civil  des 
mines,  et  J.  Fournet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

Les  environs  de  Roujan  ont  été  parcourus  par  MM.  Reboul, 
Bouc  etDufrënoy^  mais  à  une  époque  où  la  connaissance  des 

««toutes  les  couches  solides  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  Il  ne 
»  s'est  produit  des  chaînes  de  montagnes ,  les  couches  solides  n'ont  été 
»  fortement  redressées ,  que  quand  la  croûte  s'est  brusquement  rom- 
s  pue,  quand  il  s*y  est  fait  de  grandes  crevasses  sous  l'action  des 
»  forces  qui  tendent  à  écarter  certaines  parties  du  centre.  Mais,  quand 
»  cette  croûte  a  été  assez  flexible  pour  céder  sans  se  rompre,  ainsi  que 
»  cela  est  certainement  arrivé  dans  les  grandes  plaines,  comme  celles 
»  de  la  Brie,  de  la  Beauce,  de  la  Lombardie ,  de  la  Russie,  etc.,  les 
»  couches  solides  ont  été  écartées  du  centre  dans  des  endroits  et  rap- 
»  prochées  dans  d'antres,  sans  que  pour  cela  elles  aient  cessé  d'ôtre 
»  sensiblement  horizontales.  Il  faut  bien  distinguer  les  chaînes  de 
»  montagnes  des  bombements  du  globe,  dont  elles  occupent  toujours 
»  le  sommet ,  etc. 

»  Plusieurs  faits  bien  constatés  annoncent  que  certaines  parties  de 
»  la  croûte  terrestre  cèdent  encore  lentement  et  continuellement  à 
»  l'action  intérieure ,  comme  les  rives  de  la  Baltique  et  du  Groenland  ; 
»  mais  un  petit  effort  longtemps  continué  produit  de  grands  effets. 
»  11  pourrait  donc  arriver  que  quelques  portions  de  cette  croûte  vins- 
»  sent  à  céder  brusquement  sous  l'action  des  forces  qui  les  sollicitent , 
V  et  alors  on  pourrait  voir  se  renouveler  les  grandes  catastrophes  que 
»  le  globe  a  éprouvées  antérieurement  aux  temps  historiques.  » 

Soc.  g{k>l,j  2*  série  ,  tomo  VI.  40 
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terrains  de  Iransilion  élail  encore  trop  |>eu  avancée  pour  qn*ils 
aient  pu  apprécier  convenablement  rimporlance  de  la  locaUlé 
sous  ce  rapport.  Cependant  déjà  en  1833  M.  Boue,  dans  uns 
simple  noie,  avait  laissé  entrevoir  l'incertitude  qui  rëgnait en- 
core sur  l'â^e  des  dépôts  houillers  de  cette  staiion,  en  niéiiie 
temps  que  sur  celui  de  la  plupart  des  autres  bassins  du  Midt. 

En  18/iO  et  18/i2,  Tun  de  nous  fut  chargé  de  rezploratîot 
géologique  de  la  même  contrée;  il  en  dressa  la  cartes  et  il 
étudia  en  outre  Tensemble  du  pays  depuis  Bédarrieux  jujqo'à 
Nefliez^  de  manière  h  obtenir  une  coupe  transversale  de  cette 
partie  de  la  cbaine  de  la  montagne  Noire;  enfin  il  soumit  an 
congrès  de  Chambéry  une  première  note  relative  à  l'objet  de 
ses  études  [Bull,  de  la  Soc.  ^éol.,  iSkU-)' 

Combattant,  pour  cette  station  méridionale  «  Tidéc  d'une  for* 
malien  lacustre  alors  admise  pour  la  grande  majorité  des  ter- 
rains houillers  de  la  France,  il  n'hésita  pas  à  assimiler  le  dépôt 
de  Roujan  aux  grandes  formations  dites  marines  de  la  Belgique 
et  de  l'Angleterre.  En  effet  «  celui*ci  repose  sur  le  calcaire  de 
transition  de  la  montagne  Noire ,  en  s'y  liant  d'une  manière 
d'autant  plus  intime  qu'à  la  concordance  de  stratification  vient 
se  joindre  un  passage  de  certains  membres  du  système  inférieur 
h  ceux  du  système  bouiller.  D'ailleurs  le  grès  bouiller  de  Rou- 
jan, identique  avec  le  rnillstonefjrit ,  trahit  par  sa  constituti(0 
une  cause  de  transport  plus  largement  développée  que  celle  quia 
produit  les  grès  des  petits  bassins  français,  que  l'ou  peut  encore 
considérer  comme  lacustres.  Ajoutons  à  cela  que  non  seulement 
ce  terrain  houiller  succède  à  une  formation  marine^  maisqoll 
est  suivi  encore  en  stratiQcation  concordante  par  le  grès  bigarré 
et  par  des  calcaires  assimilables  au  muschelkalk. 

Il  résulte  de  cette  série  de  données  qu*il  devenait  impossible 
de  séparer  la  formation  houillère  des  terrains  marins  inférieurs 
et  supérieurs,  et,  par  suite,  l'hypothèse  d'un  déplacement  quel- 
conque des  mers,  pour  y  substituer  momentanément  un  Uc 
d'eau  douce ,  était  peu  en  barmonie  avec  les  circonstances. 

Partant  d'ailleurs  du  résultat  des  études  les  plus  récentes  sur 
les  terrains  de  transition  de  la  France,  lesquelles  tendaient  dès 
lors  à  faire  ranger  dans  le  système  carbonifère  ceux  de  Sablé  et 
de  Tournay,  ainsi  que  ceux  de  Régny,  si  bien  étudiés  par 
M.  Jourdan,  l'idée  du  refoulement  de  la  mer  carbonifère  vers 
le  nord  de  la  Franco  fut  déclarée  devoir  être  abaudounée,  et 
l'on  proposa  d'y  substituer  la  possibiUté  de  son  extension  sur 
nos  provinces  méridionales. 
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Cependant  les  fossiles  trouvés  Jaiis  le  lerraiii  de  transiliou 
Yoisin  de  la  zone  boiiillère  de  Roiijaa  ne  vcnaieul  pas  couliriiici* 
pleinement  les  indications  préccdcnles*  De  leur  délenninallou 
faite  par  MM.  Jourdan^  Agassiz,  Micbelin  et  de  Verneuil,  il 
résultait  même  (|ue  le  système  de  transition  devait  être  classé 
parmi  les  formations  dévonicnnet.  Mais  fort  des  associations 
géologiques^  celui  de  nous  qui  avait  émis  les  aperçus  précëdenls 
n'en  persista  pas  moins  dans  ses  conclusions  j  quille  à  laisser  au 
temps  le  soin  de  les  confirmer.  Bien  plus^  il  n'hésita  nullement 
à  proposer  une  vëriQcation  des  faits  à  un  collègue  récemment 
chargé  de  la  direction  des  mines  qui  avaient  été  l'objet  principal 
des  rechercbes  sus-mentionnées. 

Celui-cij  appréciant  toute  l'importance  d'une  question  qui  tou- 
chait de  si  près  à  l'avenir  de  ses  exploitations j  lui  consacra  tous 
les  moments  que  lui  laissaient  ses  travaux  spéciaux.  Il  améliora 
la  carie  géologique  du  pays,  distingua  plus  nettement  les  divers 
étages  bouillers ,  ajouta  divers  faits  à  l'histoire  du  trias  méri- 
dional, et.fit^  entre  autres,  la  découverte  de  nombreuses  em- 
preintes végétales  dans  une  bande  de  schistes  noirs  supérieurs 
aux  assises  houillères  proprement  dites.  On  pourra  donc  com- 
parer ces  schistes  à  ceux  des  environs  de  Lodève  et  de  Milhau , 
ou  bien  encore  à  ceux  d'Autun,  dans  lesquels  plusieurs  géolo- 
gues ont  cru  voir  un  équivalent  du  zechstein. 

Des  recherches  assidues  ont  d'ailleurs  fait  récolter  une  col- 
lection de  fossiles  du  terrain  de  transition,  assez  complète  pour 
qu*il  soit  permis,  dès  ce  moment  j  d'établir  la  distinction  capi- 
tale d'un  système  dévonien  et  d'un  étage  supérieur  qui  doit  être 
carbonifère.  Le  premier  se  trouve  caractérisé  par  ses  Madré- 
pores, se»  Crinoïdes  et  ses  Goniatifcs;  le  second  l'est  également 
par  ses  Productus  et  ses  autres  Brachiopodes.  Ainsi  donc  les 
aperçus  purement  géologiques  ayant  reçu  une  coniirmation 
pleine  et  entière  par  les  données  paléontologiques,  nous  ne 
▼oyons  plus  de  motife  pour  retarder  davantage  la  publication 
de  nos  études  sur  la  station  de  Roujan,  et  elle  sera  faite  en  com- 
mun, puisque  notre  part  à  ce  travail  est  égale,  comme  l'ont  suf- 
fisamment démontré  les  détails  qui  précèdent. 

M.  de  Yemeoil  ajoute  à  cette  note  les  observations  sui- 
vantes : 

Quelques  polypiers  que  M.  Foumet  avait  communiqués  h  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  k  Ghambéry, 
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nous  av:iîonl  convaincu  qu'il  exislnît,  nu-dossoiis  du  j>clil  bassw 
carbonifère  de  Nefllcz  des  couches  dcvonîeniies  bien  caracié- 
ris(5es.  Les  fossiles  plus  nombreux  que,  depuis  celle  époque, ce 
même  savant  n  recueillis  de  concert  avec  M.  Graff,  et  qu  il  a 
eu  Tobligeance  de  laisser  quelque  temps  entre  nos  mainsy  oaI 
beaucoup  excite  notre  intérêt  en  nous  offrant  la  preuve  qoe 
cette  localité  réunit,  sur  un  pelit  espace^  trois  terrains  diffê- 
lents,  c*est-h-dire  les  terrains  carbonifère^  dévonicn  et  silurien. 
Nous  indiquerons,  d'après  les  étiquettes  jointes  aux  fossiles, 
les  localités  où  affleurent  ces  divers  terrains. 

Terrain  carbonifère»  —  Il  faut  y  rapporter  :  !•  les  calcaires  eo 
contact  avec  les  scbistes  carbures  de  la  couche  d'Izarne,  à  en- 
viron 100  mètres  du  mur  du  terrain  hou  Hier  de  Caylus«  (pi 
1  enferment  le  Productus  gigas;  2^  le  calcaire  de  Vailhaos,  où 
se  Irouve  le  Productus  Edelburgensis,  PhilK;  3*  le  calcaire 
inlérjeur  aux  schistes  carbures,  (1),  vis-à-vis  le  Bousquet,  doot 
certains  échantillons  nous  ont  offert  le  Productus  semireUcu^ 
latus  et  le  Caninia  gigantea,  Michel.;  &<>  enfin,  un  calcaire 
près  des  schistes  carbures^  entre  le  Bousquet  et  le  Mounio,  (Toi 
]>roTient  un  échantillon  que  nous  croyons  être  VEuomphalut 
acutuSi  Sow. 

Terrain  dévonicn,  —  Nous  considérons  comme  dévonicn  on 
calcaire  noir  faisant  partie  des  schistes  carbures  près  Tiberek, 
schistes  qui  sont  sur  le  prolongement  ouest  de  ceux  de  la  couche 
d'Izariie.  Parmi  les  fossiles  qui  en  proviennent,  nous  avons 
reconnu  3  espèces  de  Goniatites  de  petile  taille,  et  qui,  par  la 
forme  simple  de  leurs  lobes,  ont  beaucoup  d'nnalop'e  avec 
certaines  pelites  Goniatites  récemment  découvertes  dans  les 
schistes  dévoniens  de  TEifel,  au-dessous  des  calcaires  de  et 
pays  si  riches  en  fossiles.  L'une  d'elles,  le  G.  simplex^  Biicfe, 
paraît  être  la  même  dans  ces  deux  pays.  Avec  ces  Goniatites 
se  trouve,  comme  dans  l'Eifel,  un  fossile  très  caractérislique, 
le  Cardiuni  palmatum,  Goldf.  Celte  espèce,  qui  avait  été  ap- 
pel('*e  Fenericardia  retrosLriata  par  M.  de  Buch,  est  réjwrlie 
sur  une  grande  étendue  de  pays,  car  elle  a  été  reconnue  dans  les 
terrains  dévoniens  de  Nassau,  de  la  Westphalie,  du  Fichtelge- 


(1)  D'après  les  désignations  jointes  aux  échantillons  et  notre  déte^ 
mination  des  fossiles,  il  résulte  qu'il  y  a  des  schistes  carbures  au- 
dessus  des  fossiles  carbonifères,  et  d'autres  qui  appartiennent  aux 
terrains  dévonien  et  silurien.  11  serait  important  de  bien  étudiera 
dans  le  premier  cas  il  n'y  a  pas  renversement  de  couches. 
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bîrge,  des  monts  Timans,  au  nord  de  la  Russie^  el  jusque  dans 
la  Nouvelle-Zemble.  Les  autres  fossiles  du  Tibcrek  sont  moins 
bien  caractérises.  Cependant  nous  avons  cru  y  reconnaître  le 
Cardîum  interpuiictatum ,  Mûnst.,  plusieurs  petits  Orlliocèrcs 
indéterminables,  quelques  moules  deTcrëbratules  et  une  qncuc 
de  Trilobite  du  genre  Oyphœus-,  Green^  genre  ordinairement 
dëvonien. 

La  seconde  localité  que  nous  rapportons  au  terrain  dcvonien 
est  celle  du  Petit-Glanzy.  Les  fossiles,  la  plupart  en  mauvais 
élat,  appartiennent  généralement  h  la  classe  des  Bracluopodes  et 
des  Polypiers ,  et  nous  portent  h  considérer  ce  terrain  conmic 
rëquîvalent  des  calcaires  de  l'Eifel,  de  Fcrques,  dcNéhou,  etc. 
On  y  reconnaît  le  Fuvosites  spongites,  \\\\  Lcptœna  voisin  du 
£.  Murchisoni^  une  Orthis  voisine  de  TO.  crenistria. 

Terrain  silurien.  —  Dans  cette  dernière  catégorie  viennent 
5C  placer  les  schistes  carbures  h  l'ouest  de  Faytis  qui  nous  pa-  ' 
raissent  être  sur  le  môme  Iiorizon  que  les  schistes  ampéliteux  de 
la  Bretagne  et  de  la  Normandie  (Saint-Jcau-sur-Eurc,  Fcuguc- 
rolles  et  Saint-Sauveur-le- Vicomte).  On  y  trouve  en  effet  le 
Graptolites  ludense^  Murch.  [Prionotus  sagittariusy  His.  )  et 
la  Cardiola  interrupta.  Cette  dernière  espèce  est  très  répandue 
en  Europe  et  est  presque  toujours  accompagnée  de  Graptolitc  . 
Sa  place,  dans  la  série  des  formations^  varie  légèrement.  Ainsi, 
en  Angleterre^  elle  se  trouve  dans  les  schistes  de  Ludlow,  c'est- 
à-dire  vers  le  haut  du  terrain  silurien  supérieur,  tandis  qu*cn 
Normandie,  en  Bretagne  et  en  Bohême,  elle  occupe  la  partie  in- 
férieure de  ce  même  terrain,  près  de  sa  jonction  avec  le  terrain 
silurien  inférieur.  La  Cardiola  interrupta  est  encore  connue 
dans  les  Pyrénées,  près  de  Saint-Béat,  en  Sardaigne  et  dans  le 
Fîchtelgebirgc.  Il  existe  dans  la  même  localité  de  Faytis  plu- 
sieurs Orthocères^  malheureusement  sans  test,  qui  rappellent 
les  espèces  des  couches  ampéliteuses  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie. 

M.  Delesse  lait  la  communicatioD  suivante  : 

Recherches  sur  le  porphyre  quartzifere^  par  M.  Delesse , 
professeur  à  la  Faculté  de  Besançon. 

On  a  donné  le  nom  à^  porphyre  quartzifère  (1)  à  une  famille 
de  roches  dont  les  caractères  minéralogiquessonl  extrêmement 

(4)  MM.  de  Bach,  de  Leonhardt,  G.  Rose,  Rammelsberg,  Niumann 
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variés  :  lorsque  la  cristallisation  du  porphyre  quartzijere  «l 
très  développée,  sa  pâle  diminue;  et  quand  elle  disparaît  com- 
plètement ou  presque  complètement,  il  passe  à  une  variété  de 
granité  ou  de  syénite  ;  lorsqu'au  contraire  sa  cristallisation  est 
peu  développée,  lapÂte  prédomine,  et  quand  il  n'y  a  ploi  de 
cristaux  visibles,  il  passe  au  petrosîlex. 

Toutes  les  roches  cristallines  présentent  ainsi  deux  limites 
extrêmes,  en  apparence  très  différentes,  mais  <pii,  en  réalité , 
diffèrent  moins  par  leur  composition  chimique  que  par  le  déve- 
loppement de  la  cristalllnité  qui,  dans  Tune,  atteint  le  rnoxi- 
niiim  y  tandis  que  dans  Tautre  elle  est  au  minimum.  Il  en  ré- 
sulte que,  dans  presque  toutes  les  roches,  on  peut  distinguer 
trois  variétés  principales,  suivant  que  leur  structure  est^^rani- 
toïde,  porphyroïde  ou  grenue. 

Dans  une  même  localité,  la  nature  du  porphyre  quartsiftre 
n'est  généralement  pas  plus  variable  que  celle  des  autres  roches, 
mais  elle  est  très  variable  suivant  la  nature  des  roches  entre 
lesquelles  il  est  enclavé,  et  dans  des  localités  différentes  sa  com- 
position chimique  et  minéralogique  est ,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin  ,  assez  variable,  ce  qui  explique  suffisamment  les  gran- 
des différences  d'aspect  qu'il  ])résente. 

Les  minéraux  qui  constituent  le  porphyre  quartzifère  ne  sont 
autres  que  les  minéraux  constituants  de  toute  roche  granitoide  : 
ce  sont  en  effet  le  quartz^  Vortliose  ^  quelquefois  un  feldspath 
du  sixième  système  »  le  mica  et  Vamphihole  ;  il  y  a  aussi  de  U 
pinite. 

Les  caractères  de  ces  minéraux  sont  généralement  ceux  qui 
leur  sont  habituels  dans  le  granité,  et  leur  composition  chimique 
est  d'ailleurs  la  même  :  c'est  donc  la  présence  d'une  pâte  qui 
distingue  surtout  le  porphyre  quartzifère  du  granité. 

Quartz.  —  Si  nous  passons  successivement  en  revue  les  miné- 
raux du  porphyre  quartzifère  y  nous  voyons  que  dans  les  variétés 
à  structure  ciistalline  bien  développée,  le  quartz  est  en  cristaux 
com])Iétemenl  terminés  se  rapportant  au  dodécaèdre  triangu- 
laire bipyramidé,  dans  lequel  les  faces  sont  très  inégalement 
développées  et  les  arêtes  souvent  un  peu  arrondies;  qnelque- 


etCotta,  de  Dechen ,  Walchner,  Petzholdt,  de  Holger,  et  les  géologues 
allemands  en  général,  le  désignent  sous  le  nom  de  jeldstein  ou  horth 
stein  porphyr^  eurit  porphyr^  quartz  fûhrender  porphyr y  rother  por- 
phyr^  ou  simplement  porphyr  :  Velvan  des  géologues  et  des  mioeurs 
anglais  en  est  èga\em%Ti\i  mu^  n^tx^v^. 
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fuis  les  face»  de  Thexagone  rëgiilier  sont  combi'nccs  «tvcc colles  du 
dodécaèdre.  Le  q'uarls'  s'observe  du  reste  avec  les  mi^mes  formes 
dans  quelques  variëtës  de  granités,  de  sycfnîtes  et  de  protogines, 
et  j'ai  reconnu  quecVtait  surtout  auxiiniites  de  ces  roches,  qui 
ont  alors ,  comme  le  porphyre  quartzifère ,  une  pâte  feldspa- 
lliîque.  Gënëralement  dans  les  roches  granitoldes  le  quartz  paraît 
aTotr  rempli  les  interstices  laisses  par  les  autres  minëraux  ;  mais 
quand  ces  roches  ont  accidentellement  une  pâte  feldspathique , 
ainsi  que  cela  a  lieu  normalement  pour  le  porphyre  quartziftre, 
le  quarts  a  au  contraire  cristallise  au  milieu  de  la  pâte  qui  s'est 
moulée  sur  lui. 

Quand  le  porphyre  quartzi(%re  a  la  structure  cristalline  peu 
dëreloppëej  le  quartz  est  en]>etits  grains  très  brillants,  tantât 
mstallins  et  tantôt  amorphes,  qui  sont  répandus  dans  la  pâte; 
quelquefois  même  il  est  simplement  en  veinules  ou  en  feuillets. 

De  tous  les  minéraux  du  porphyre  quartzifère,  le  quart»  est 
celui  qu'on  y  observe  de  la  manière  la  plus  constante ,  et  lors- 
que sa  structure  cristalline  est  le  moins  développée  :  c'est  donc 
le  minéral  caractéristique  de  la  roche  à  laquelle  on  a  donné 
avec  raison  le  nom  de  porphyre  quartxifère» 

Orthose,  —  L'orlhose  est  le  plus  souvent  rose  ou  rouge; 
quelquefois  cependant  il  est  blanc;  par  altération,  il  prend  tou- 
jours une  couleur  rougeâlre  :  avant  l'altération  il  a  quelquefois 
un  éclat  un  peu  gras.  Ses  cristaux  présentent  la  macle  habituelle 
et  caractéristique  de  l'orthose  qui  entre  dans  la  pâte  des  granités  ; 
cette  macle  semble  indiquer  qu'ils  ont  été  gênés  dans  leur  cristal- 
lisation >  et  qu'après  avoir  commencé  à  se  développer  dans  un 
temps,  ils  se  sont  ensuite  développés  dans  un  autre  sens. 

Lorsque  la  structure  cristalline  de  la  roche  est  très  déyelo}>- 
]>ée»  les  cristaux  d'orthose  sont  très  gros,  et  alors  aussi  le  quartz 
est  crbtallisé;  au  pont  de  Belionchamp  (Haute-Saône),  j'ai 
même  observé,  dans  un  porphyre  quartzifère,  des  cristaux  d'or- 
those qui  avaient  plusieurs  décimètres  de  longueur. 

Lorsque  la  structure  cristalline  est  peu  développée,  l'orthose 
est  en  petites  lamelles  allongées  et  maclées  qui  se  fondent  dans 
la  pâte,  et  le  quartz  est  alors  en  petits  grains  hyalins. 

L'orthose  est,  après  le  quartz,  le  minéral  le  plus  constant  du 
porphyre  quartzifère,  et  quand  on  y  voit  du  quartz,  on  y  dis- 
tingue le  plus  souvent  h  la  loufie  de  petites  lamelles  d'orthose; 
du  reste,  le  plus  généralement,  le  porphyre  quartzifère  se  réduit 
a  une  pâte  feldspathique  parsemée  de  petits  grains  de  quartz  et 
de  lamelles  d'orthose. 
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Feldspath  du  sixième  système. —  \j^,feldsputh  du  sixième 
sysLctne  ne  s^obscrve  dans  1c  porphyre  quartzifère  que  quand 
sa  structure  crislalline  est  bien  dtVeloppce  ;  il  se  présente  arec 
les  mêmes  formes  que  dans  le  granité^  et  il  m*a  paru  avoir  aniM 
la  même  composition  ;  ainsi  je  pense  qu*il  doit  être  rapporlë  à 
Vandesite  ou  quelquefois  h  VoUgoclase»  roab  non  pas  à  1  albite, 
que  je  u\'ii  rencontre  jusqu'à  présent  dans  la  pâle  d'aucune  rocbe 
granitique. 

Mica ,  Amphibole.  — -  Le  mica  et  Vamphibolû  ne  diSerenl 
pas  des  minéraux  semblables  qu'on  observe  dans  les  roches  gne 
ni  tiques  ;  mais  ils  sont  rares  et  généralement  en  cristaux  petits 
et  assez  peu  nets.  Le  mica  n*est  pas  toujours  en  paillettes,  mais 
il  forme  quelquefois  des  prismes  hexagonaux  non  réguliers  asseï 
allonges  y  principalement  lorsqu'il  a  une  couleur  verte  comme 
le  mica  de  la  protogine. 

Souvent  le  mica,  le  feldspath  du  sixième  système  ,  et  surtout 
Tamphibole,  manquent  dans  le  porphyre  quarizifière,  et  ce  sont 
seulement  certaines  variétés  de  la  roche  qui  contiennent  ces 
minéraux. 

Pinite.  —  Le  porphyre  quartzifère^  lorsqu^il  est  à  grands 
cristaux  et  à  structure  graniloïde  bien  caractérisée^  contient  1res 
fréquemment  de  la  pinite,  qui  est  le  plus  souvent  cristallisée 
et  dans  un  état  plus  uu  moins  avancé  de  déctfni position;  quand 
clic  est  fortement  décomposée >  elle  a  l'éclat  et  la  cassure  de  la 
cire  et  elle  est  jaune  verddtre.  La  pînile  s'observe  surtout  dans 
les  porphyres  quarizifères  granito'ides  du  centre  de  la  France  et 
des  Vosges. 

Minéraux  divers >  —  Enfin,  on  trouve  aussi  dans  le  porphyre 
quartzifère  de  la  pyrite  de  fer,  Un  fer  oligistc ,  du  talc  ou  du  * 
moins  un  hydrosilicatc  à  base  de  magnésie  et  dej'er  qui  est 
mal  caractérisé^  etc.,  et  quelquefois,  mais  cependant  assez 
rarement,  les  divers  minéraux  et  minerais  (1)  de  filons  qui  se 
rencontrent  accidentellement  dans  les  roches  granitoldes. 

M.  G.  Léonhardt  (2)  a  signalé  dans  le  porphyre  quaHzifère 
des  environs  de  Bade  des  filons  et  des  druses  contenant  de  belles 
variétés  X améthyste  ^  de  calcédoine  y  Ôl  opale  ^  etc. 


{\)  M.  Desplaces  do  Charmasse  a  indiqué  la  présence  de  la  pyrite 
de  cuivre  dans  les  porphyres  du  Morvan.  [Bulletin  ^  2«  sér.,  t.  II, 
p  752.) 

(2)  G.  Leonhardl,  Geognostischc  skizze  des  Grosherzogthams 
Badcn,  —  Ncucs  Jahrfnich  »  4  847,  p.  41 . 
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Il  y  a  oussi  dons  le  porphyre  quartzifèrc  des  druses  qui  con lièr- 
ent de  Vépidote  (1),  du  quartz^  de  la  cl  aux  carbonatée^eic, 

M.  B.  Golta  (2)  a- observe  dans  le  porphyre  du  Thuringerwald 
ne  variëté  de  porphyre  globaire  analogue  h  celle  de  Corse , 
ni  présente  des  nodules  variant  depuis  la  grosseur  d'un  pois 
isqu'à  celle  de  la  tète  «  et  dans  l'inlërieur  desquels  on  trouve 
u  quarts,  de  la  calcédoine  »  des  cristaux  iafer  oligiste,  ainsi 
ue  du  peroxyde  de  fer  hydraté* 

Pâte,  -^  Si  dans  les  roches  h  structure  granitolde  la  masse 
ntière  est  form<^c  d'un  agrégat  de  minéraux  qui  sont  tous  défi- 
is  et  cristallisés^  il  .n'en  est  pas  de  même  dans  les  roches  à 
tructure  porphyrique  :  quelques  minéraux  se  sont  bien  formes 
u  milieu  de  la  roche,  mais  la  cristallisation  n'a  pas  pu  se 
icvelopper  d'une  manière  complète  dans  toute  la  masse  de  la 
oche^  il  en  résulte  que  ces  minéraux  sont  entourés  par  ce  que 
on  appelle  une  pâte  qui  peut  être  comparée  à  l'eau  mère  dans 
aquelle  ils  auraient  cristallisé,  et  qui  est  en  quelque  sorte  le 
ésidu  de  leur  cristallisation  ;  celte  pâte  n'est  donc  pas  formée 
le  minéraux  qui  soient  nettement  définis,  et  auxquels  il  soit 
possible  d'appliquer  un  nom,  mais  elle  est  en  quelque  sorte 
lans  un  état  semi-cristallin  intermédiaire  entre  l'état  cristallin 
rt  entre  l'état  vitreux. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  ne  peut  regarder  la  pâte 
lu  porphyre  quarlzifère,  non  plus  que  celle  des  roches  porphy- 
'iques  en  général^  telles  que  les  laves,  les  basaltes,  les  mêla- 
>hyres,  etc.,  comme  formée  de  minéraux  définis  ou  comme  un 
igrégat  microscopique  des  minéraux  qui  y  ont  cristallisé. 

M.  Wolff,  auquel  on  doit  des  analyses  du  porphyre  quarlxifèrc 
les  environs  de  Halle,  avait  émis  l'idée  que  la  pâte  de  ce  por- 
phyre est  formée  de  silice  libre  mélangée  avec  do  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  fer,  de  la  chaux  ;  mais  M.  Rammelsbcrg  (3)  a  déjà 
fait  observer  combien  il  était  peu  vraisemblable,  d'après  les 
propriétés  chimiques  de  ces  substances,  que  de  la  silice  se  trou- 
vât libre  en  présence  de  bases  non  combinées  dans  la  roche ,  et 
cette  hypothèse  [de  M.  Wolff  me  semble  également  inadmis- 
sible. Je  ne  pense  pas  toutefois,  ainsi  que  cela  a  été  admis  par 
M.  G.  Rose,  que  la  pâte  du  porphyre  quarlxifère  soit  formée  d'un 
agrégat  des  divers  minéraux  cristallisés  qu'on  y  observe,  tels  que 


(4)  Fournet  »  Bnllctin  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  II,  p.  502. 
t)  Neues  Jahrbuch  von  Leonhardt  und  Bronn ,  4  845 ,  p.  76. 
3]  Rammelsbcrg,  44  4*  supplément,  p.  98. 
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le  quartz,  l'orthose  ou  le  feldspath  du  sixième  système;  ces  roi- 
nëraux  ]>euvenl  bien ,  il  est  vrai ,  s'y  trouver  k  Fëtat  microsco- 
pique ,  mais  néanmoins  il  y  a  une  pâte  qui  les  entoure  et  qui  De 
me  parait  pas  formée  par  un  minéral  défini  t  ainsi  que  je  l'ai 
déjh  dit  plus  haut ,  je  considère  cette  pâte  comme  un  résidu  «k 
cristallisation  formé  de  silice  combinée  avec  l'alumine»  Toxideée 
fer^  la  chaux,  la  magnésie,  les  alcalis»  et  en  un  mot  avec  touies 
les  bases  qui  entrent  dons  les  minéraux  de  la  roche.  Comme  elle 
contient  toujours  de  la  silice ,  de  l'alumino  et  des  alcalis,  et 
qu'elle  jouit  de  la  propriété  de  se  kaoUnùer,  on  peut  d'ailleurs 
lui  appliquer  la  dénomination  de  pdt^  feldapaAique,  bien  qae 
sa  composition  ne  soit  pas  celle  d'un  feldspath  déHni. 

Je  pense,  du  reste,  que  cette  manière  de  voir  «toit  être  étendue 
il  toutes  les  roches  porphyriques  telles  que  les  iiiélaphyres,  les 
laves,  les  basaltes,  etc.,  dans  lesquelles  la  pâte  pioprement  dite 
qui  entoure  les  cristaux  microscopiques  de  feldspath,  de  pj- 
roxèue  ou  d'amphibole ,  n'est  formée  ni  de  l*un  m  de  Tautre  de 
ces  minéraux,  mais  de  silice  pouvant  être  combinée  avec  tontes 
les  bases  qu'on  trouve  dans  la  roche.  Pour  les  basaltes  et  pour 
les  mélaphyres ,  il  me  semble  d'ailleurs  qu'on  ne  saurait  aucune- 
ment attribuer  leur  couleur  vert  grisAtre  ou  vert  noirâtre  à  on 
mélange  microscopique  de  pyroxène  ou  d'amphibole,  comme 
on  l'a  toujours  fait  jusqu'ici;  mais  cette  couleur  est  celle  qui 
est  propre  h  la  pête  même  de  la  roche,  qui,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  fait  observer^  ne  forme  pas  un  com]>osc  déAni.  Cette  ma- 
nière de  voir  m'a  été  suggérée  et  confirmée  par  l'étude  compa- 
rative des  pouvoirs  magnétiques  de  la  pâle  de  ces  roches  et 
des  minéraux  qu'elles  contiennent;  j'ai  constaté  en  effet  que 
le  pouvoir  magnétique  de  la  pâte  même,  dans  les  basaltes  et 
dans  les  mélaphyres  qui  n'avaient  pas  de  fer  oxidulé,  était 
bien  supérieur  à  celui  du  pyroxène,  de  l'amphibole  et  des  feld- 
spaths  (1). 

Dans  les  roches  amphiboliques  ,  telles  que  le  diorite  et  l'am- 
pliibolite,  il  est  bien  vrai  que  la  masse  est  souvent  colorée  }>ar 
de  l'ampbibole  t  cela  tient  alors  à  ce  que  toutes  les  parties 
de  la  roche  sont  cristallines,  en  sorte  qu'il  n*y  a  plus,  à  pro- 
prement parler,  de  pâte,  d'après  la  définition  que  j'ai  donnée 
de  ce  mot. 

LfC  plus  généralement,  dans  les  roches  porphyriques,  la  cou- 


(4  )  Annales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XIV  et  XY ,  Sur  ie  po»oir 
magnétique  des  minéraux  tx  des  roches^  car  M.  Delessa. 
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leur  de  la  pâte  lui  esl  doue  propre,  et  elle  ue  résulte   pas  du 
mëlange  intime  d'un  autre  minéral. 

Le  sens  attaché  au  mot  pâte  étant  établi  par  ce  qui  précède, 
je  passe  à  la  description  de  \sipdte  du  porphyre  quart%ifère. 

Cette  pâte  est  ordinairement  rougeâtre  ou  même  brun-rouge  ; 
mais  cette  couleur  résulte  d*un  commencement  àe  rubéfaction 
qui  ne  s'arrête  pas  seulement  h  la  surface,  car  dans  la  cassure 
très  fraîche,  la  pâte  est  habituellement  noirâtre,  grise,  blanche 
ou  verdâtre;  quelquefois  elle  est  bleu  de  lavande  j  ainsi  que 
cela  a  été  signalé  par  M.  de  Leonhardt  pour  le  porphyre  de 
Porkstein ,  dans  le  Fichtelberg  (1).  La  couleur  de  la  pâte  lui  est 
bien  propre  et  ne  doit  pas  être  attribuée  à  un  mélange  intime 
et  microscopique  de  mica  ou  d*amphibole ,  car  les  cristaux  du 
ces  deux  minéraux  se  séparent  nettement  de  la  pâte  :  quelque- 
fois cependant  9  ainsi  que  i*a  fait  observer  M.  Ch.  d'Orbigny, 
sa  couleur  verte  peut  tenir  à  ce  qu'elle  est  pénétrée  d'une  ma- 
nière intime  par  une  petite  quantité  d'un  hydrosilicate  de  fer 
et  de  magnésie  (2). 

M.  Fournet  (3)  a  déjà  fait  remarquer  que  les  porphyres  des 
environs  de  Tarare  et  de  Chenelette  se  rubéfient  d'une  manière 
très  inégale ,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  aucunement  éta- 
blir entre  eux  une  séparation  qui  serait  basée  sur  ce  que  leur 
couleur  est  noire ,  rouge  ou  blanche. 

J'ai  observé  également  des  échantillons,  soit  des  Vosges,  soit 
du  Morvan,  qui  résistent  mieux  à  la  rubéfaction  que  d'autres 
et  qui  présentent  d'une  manière  très  nette ,  sur  un  seul  morceau , 
le  passage  du  noir  grisâtre  au  rouge,  et  j'ai  toujours  constaté 
que  la  partie  rouge  était  celle  qui  avait  été  exposée  à  l'action 
de  l'atmosphère  ;  comme  la  couleur  rouge  n'est  pas  la  couleur 
naturelle  de  la  roche,  quoiqu'elle  soit  cependant  la  plus  fré- 
quente, j*ai  ])ensé  qu'il  était  préférable  de  la  désigner  sous  le 
nom  de  porphyre  quartiifère ,  et  non  pas  sous  celui  de  porphyre 
rouge  quartzifère  qu'on  lui  donne  habituellement. 

Les  variétés  du  porphyre  quartxifère  dans  lesquelles  la  ])âte 
est  très  dominante,  et  qui  sont  arrivées  à  un  état  avancé  de 
décomposition,  prennent  quelquefois  un  aspect  argileux,  et  ont 


[1]  De  Leonhardt  Charakteristik  der  felsarten  ^  p.  242. 

[îj  Ch.  d'Orbigny,  Dictionnaire  unipcrsei  d'histoire  naturelle,  — 

PomPHTRB. 

Fournet,  Bulletin  de  la  Soc.  géoL^  V  sér.,  t.  III,  p.  32.  — 
p.  602. 


(3)  Foi 
•.11,  p. 
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reçu  le  nom  iVat'f/ilopfiyre,  ùq  porphyre  argileux  ou  de  thonpor^ 
phyr;  mais  cette  dcuumiualion  ne  me  parait  pas  convenable, 
car^  ainsi  cjiie  nous  Tavons  vu  prëccderament,  la  jMkte  du  por- 
phyre quartzifière  ne  saurait  être  assimilée  à  une  argile. 

La  pcHe  du  ])orpliyrc  quarlztfère  a  un  c'clat  un  peu  i^ras,  el 
elle  est  souvent  légèrement  translucidcj  surtout  avant  la  rubé- 
faction. 

Sa  densité  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  quarlz^^  ou  à  2,65, 
car  M.  Wolfa  constaté  que  la  densité  de  porphyres  qaartiifèrcs, 
dans  lesquels  la  pâle  était  très  dominante,  ne  dépassait  pas  2,60. 

La  fusibilité  de  la  pâte  au  chalumeiru  est  mciodrc  que  celle 
du  feldspath;  le  porphyre  lui-même  ]>eut  d'ailleurs  fondre  à  la 
température  du  four  de  verrerie,  même  lorsqu'il  est  très  riche 
en  quartz,  et  il  donne  alors  un  verre  bullcux  bla.nchAtre  ou  légè- 
rement coloré  par  le  fer. 

Les  acides  attaquent  la  ])âtc>  mais  d*unc  manière  très  incom- 
plète. L'acide  acétique  ne  donne  ordinairement  pas  d'efTer- 
vescence,  quoiqu'il  puisse  y  en  avoir  une  avec  l'acide  nitrique 
et  surtout  avec  l'acide  chlorhydrique.  C'est,  par  exemple,  ce 
que  j'ai  constaté  pour  la  pâte  du  porphyre  B  de  Saulicu,qui 
sera  décrit  plus  loin  :  traitée  à  froid  par  l'acide  nitrique  ou 
chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  puis  filtrée  et  cal- 
cinée, celte  pale  a  perdu  3  p.  100,  qui  représentent  l'eau,  le 
carbonate,  el  surtout  la  partie  de  la  roclie  qui  est  solubledans 
l'acide.  Dans  la  liqueur,  j'ai  d'ailleurs  trouvé  principalement  de 
l'oxyde  de  fer  et  seulement  des  traces  de  chaux  et  de  magnésie. 
A  cliaiid'A  se  dissout  une  plus  grande  proportion  de  la  roche 
qui  peut  même  se  décolorer  complètement  :  ainsi  l'acide  chlor- 
hydrique bouillant  dissout  10  p.  100  de  la  pâle  du  porphyre 
rouge  avec  quarlz  qui  se  trouve  au  pied  de  la  montagne  des 
Mebcrtins,  sur  la  route  de  Ternuay  à  Servance  (Uautc-Saôue). 

Le  calque  ci-dessous  représente  la  forme  et  le  mode  de 
groupement  des  minéraux  constituants  dans  un  porphyre 
quartzifèrc  bien  caractérisé  et  à  slructiire  cristalline  dévelop- 
pée; il  a  été  pris  sur  une  plaque  polie  d'un  porphyre  quarlzi- 
fère  ïKqs  Vosges.  —  Q ,  le  quarlz  est  gris  et  le  plus  souvent  cris- 
tallisé en  dodécaèdre  bipyrauiidé.  —  O,  l'urlhose  est  rosaire, 
tantôt  en  lamelles  niicro.sropi([ucs,  tantôt  en  gros  cristaux  ma- 
clés  comme  le  représente  la  figure.  — P,  la  pâte  feldspalhique 
est  brun  rougcâtrc.  — P',  la  pinite  est  vert-olive;  elle  est  forte- 
ment clécoui])oséc  :  dans  certaines  parties  désignées  aussi  par  F' 
des  cristaux  confus,  paraissant  appartenir  h   im  feldspath  du 
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sixn!in«s|steini!,  sont  iKÎutUn:*  par  lîu  mlc  on  pr  un  hyJro- 
îtiltcale  (le  inaguMie  cl  do  fer  doiiL  les  caractères  sont  mal  dc(i- 
nU.  —  M,  le  mica  est  vert  noirdtre  ;  il  forme  de  (wiils  prismes 
à  sectiou  parallclogr<immi<|ue. 


Composition  chimique.  —  Je  passe  maînlennni  à  l'cUided» 
la  composition  chinii(]ue  de  In  masse  de  porphyre  (junrtiifëre 
qui,  pour  un  grand  nombre  de  variùles,  est  h  1res  peu  pi-ès  la 
même  que  celle  de  la  p^te. 

J'ai  fait  l'essai  de  deux  ^hnntilloiis  de  porplij-rc  quarlzirère 
qui  provenaient  du  Morvan,  et  dont  je  vais  d'abord  dunuer  la 
description. 

A.  Porphyre  quartii/ére  contenaut  àea  cristaux  dodi^-aèdrcs 
de  quarli  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  des  Innielles  iiiaclées 
d'orthose  blanchâtre,  un  peu  d'andtfsiie  rouge  ci  de  miru  vrrC 
foncé,  répandus  dans  une  pâle  feldspnlliîqueblancliâire  ou  bliiitc 
verdâtre.  Il  se  débite  en  dalles  qui  servent  h  faire  des  trottoirs 
à  Paris,  et  il  s'exploite  à  jlfonlreui7/on,  arrondissement  de  Chl- 
teau-Cbinon,  dans  la  Nièvre  (1). 

Sa  densité  diffère  peu  de  celle  trouvée  par  MM.  Lccoij  et 
Bouillet  pour  des  roches  semblables  de  l'Auvergne  :  elle  est  de 
2,576  ;  après  fusion  nn  four  de  verrerie,  elle  se  réduit  à  2,301. 

B.  Porphjie   qiiartzi/ère  présentant   de  petits    grains   de 


(0  Pour  l'es 
U.  Paufert. 


i  do  porphyrg  de  Montreuillon ,  j'ai  été  secondé  par 
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quartz  hyalin  gris  et  cclalanls,  ayant  des  formes  angulaires 
duesk  une  cristallisation  confuse,  ainsi  que  des  lamelles  d*or- 
ihose  rougeâtre  répandues  dans  une  pâle  feldspatliîque  brun- 
rougeâtre ,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  lamelles  de  mica  vert 
foncé.  Je  dois  ce  porphyre  à  rohU(>eancc  de  M.  de  NenriiJf, 
ingénieur  des  mines,  qui  l'a  recueilli  dans  ses  explorations  géo- 
logiques aux  environs  de  Saulieu  (C6le-d*0r),  et  qui  le  regarde 
comme  U  t)'pe  du  porphyre  quarzifére  le  plus  habituel  du 
Morvan. 
J*ai  obtenu  les  résultats  suivants  pour  la  composition  moyenne 

de  la  masse  de  ces  deux  échantillons  : 

A.  B. 

Silice 74,7  77.6 

Alamine 15,0  IS.9 

Oxyde  de  fer. 2,9  2,5 

Oxyde  de  manganèe.  • •  traces 

Chaux 0,4  0.4 

Potasse,  soude  et  magnésie  (diff.).  •  5,8  5,9 

Perte  au  feu 4.2  0,8 

/      «_^_^__^— 

400,0         400.0 

Si  l'on  compare  la  composition  moyenne  de  ces  porphyres 
quartzifères  du  Morvaii  à  celle  des  porphyres  des  environs  de 
Kreutznach^  de  Freiberg  et  de  Halle,  qui  ont  été  analysés  par 
MM.  Schweizer,  Kerslcn  et  Wolff  (1),  on  trouve  qu'à  part  les 
variations  dans  la  teneur  en  silice^  elle  est  à  peu  près  la  même: 
il  est  donc  facile  d'énumérer  successivement  et  d'une  manière 
générale  les  parlicularilés  que  présente  la  composition  chimique 
de  la  pdlCy  et  de  la  masse  du  porphyre  quortzifère,  qui,  à  part 
la  teneur  en  silice,  est  à  peu  près  la  même. 

Perte  au  feu.  —  La  pâle  du  porphyre  quartzifère  contient  de 
KeaUi  lors  même  qu'elle  n'a  pas  éprouvé  un  comiiiencement  de 
décomposition  par  la  rubéfaclion.  C'est  principalement  à  Peau 
de  la  pâle  que  doit  être  allribuée  la  perle  au  feu  du  porphyre; 
mais  elle  résulte  cependant  aussi  du  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique de  carbonates  qui  se  trouvent  dans  la  pâte.  La  perte  au  feu 
de  la  pâte  est  plus  grande  que  celle  du  porphyre,  mais  elle  ne 
lui  est  pas  de  beaucoup  supérieure,  et  le  plus  généralement  elle 
est  égale  ou  même  inférieure  à  1  p.  100. 

Silice,  —  Comme  Torthose  est  souvent  abondant  dans  le  por- 
phyre quartzifère,  et  qu'il  semble  quelquefois  que  ses  lamelles  se 


(4)  Rammelsher^  handivorterbuch ,  K*\V  fX  V  supplément. 


StANGK  DU  18  JUIN  1849.  039 

fondeni  in5\*nsîbleinent  dans  la  pâle»  j*avni.s  d'abord  ])ensë  que 
celte  |>àle  piuvait  être  considérëe  comme  formée  de  feldspath 
orthose  imparfaitement  cristallise;  mais  j'ai  constaté  que  sa 
teneur  en  silice  est  plus  grande  que  celle  de  rorihose,  car 
pour  le  porpbyre  des  Mebertins  (Uaute-Sa6ne)9qui  a  été  designé 
ci- dessus»  elle  est  de  68  p.  100^  etM.Kersten  a  obtenu  le  môme 
nombre  en  analysant  la  pâte  du  porphyre  de  Freiberg  (1). 

L'analyse  du  porphyre  de  Halle  faite  par  M.  WolfT»  ainsi  que 
celle  du  porphyre  de  Saulieu,  dans  lesquels  la  pâte  est  très 
dominante»  a  démontré  que  la  teneur  en  silice  de  la  pâte  peut 
d'ailleurs  être  supérieure  à  68  p.  100  de  plusieurs  centièmes  s 
d'un  autre  côté»  en  recherchant  la  teneur  en  silice  d'autres  por^ 
phyresgranitoides  avec  orthose»  même  de  ceux  dans  lesquels  il 
n'y  avait  pas  de  quartz  visible,  j*ai  trouvé  qu'elle  n'était  pas  in  lé* 
Heure  à  64  p.  100.  On  pc^ut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  » 
que  la  pâte  du  porphyre  quarLziiière  n'est  pas  de  Torthose^que  .su 
teneur  en  silice  est  au  moins  égale  à  64  p*  i00>  qu'elle  varie  pro' 
bablement  dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz  du  porphyre» 
et  qu'elle  peut  s'élever  jusqu'à  plus  de  75  p.  100. 

Quant  à  la  niasse  même  du  porphyre  quartMfère,  à  cause  de 
la  présence  du  quartz,  on  conçoit  que  sa  teneur  en  silice  sera 
supérieure  à  celle  de  la  pâte  \  cette  teneur  sera  donc  presque 
toujours  élevée  »  même  pour  une  roche  granitique  :  dans  le 
porphyre quartzifère  bien  caractérisé»  elle  varie  généralement 
de  70  à  75  p.  100,  et  elle  peut  atteindre  80  p.  100»  c'est-à-dire 
la  teneur  des  granités  les  plus  riches  en  silice. 

Détermination  de  la  proportion  maximum  de  qutirtz.  -^ 
Théoriquement  II  est  possible  de  déterminer  la  proportion 
des  minéraux  constituants  d'une  roche  d'après  la  composilion 
chimique  de  sa  masse)  la  solution  de  cette  question  ne  dépend 
que  d'équations  du  premier  degré;  mais  les  erreurs  inévitables 
de  l'analyse»  lelles  que  celles  qui  portent  seulement  sur  \o.s 
chiffres  des  millièmes»  conduisent  souvent,  quand  il  s'agit  de 
roches  à  trois  ou  quati*e  éléments  «  à  des  résultats  très  inexacts 
et  qui  difTèrent  beaucoup  de  la  proportion  réelle  des  minéraux 
constituants  de  la  roche. 

On  peut  cependant  se  proposer  de  trouver  quelle  est  la  pro* 
portion  maximum  de  quartz  dans  un  porphyre  quartzifère 
dont  la  teneur  en  silice  est  connue. 

Soient  »  en  effet  ^  S  la  teneur  en  silice  de  ce  porphyre  »  f  la 
proportion  du  quartz  qu'il  contient  »  p  la  proportion  de  tous 


(4)  RammeUberg  handworterbuch^  K*^  supplément^  p,  4  48. 
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les  mitres   minéniiix ,  S'  la  teneur   eu   silice   du  mélange  «le 
tons  les  autres  miaérnux  après  qu'on  en  a  retiré   le   qiiarti. 
On  aura  les  relations  très  simples  ^ 


d'où 


q+p^\,  400^  +  SV  =  S; 


400  — S  S  — S' 


400  —  8"  ^        400— S'' 


S  est  donné  par  l'analyse,  mais  il  est  souvent  impossible  de 
rechercher  S'  directement  ;  les  valeurs  de  ^  et  de  ^  sont  donc  ex- 
primées en  fonction  d'une  indéterminée  S'  :  toutefois  la  valeur 
de  p  va  en  diminuant  à  mesure  que  S'  diminue ,  et  par  consé- 
quent le  minimum   de  p  ou  le  maximum  de  q  s'obtiendra  cd 
donnant  à  S' la  plus  petite  valeur  qu'il  puisse  avoir.  Or,  cUns  le 
porphyre  quartzifère  bien  caractérisé  >  la  teneur  en  silice  (la 
mélange  des  autres  minéraux^  après  avoir  retranché  le  quartx, 
n'est  pas  inférieure  à  6/!|  p.  100,  car  c'est  la  p^te  ou  bien  lor- 
those  qui  dominent,  et  il  n'y  a  que  de  petites  quantités  de 
feldspath  du  sixième  système,  et  surtout  de  mica  ;  la  teneur  en 
silice  du  mélange  doit  donc  être   h   peu  près  égale  à  la  teneur 
moyenne  de  la  pâle  et  de  l'ortliose.  Or  l'analyse  a  démonti*é  que 
la  teneur  en  silice  du  porphyre  quartzifère,  tel  que  celui  de 
Freiberg  et  des  Meberlins  ,  duquel  on  a  enlevé  le  quartz,  csl 
encore  de  68  p.  100 ,  et  qu'elle  peut  être   supérieure  ;  quant  à 
cellr  de  rorlhose,  elle  n'est  pas  inférieure  à  64  p.  iOO  :  on  peut 
donc  admettre  64  p.  100  pour   le  minimum  de  S',  et  ce  mini- 
mum sera  à  très  peu  près  égal  à  la  valeur  réelle  de  S',  lorsque 
le  porphyre  aura  beaucoup  d'orlliose  et  peu  de  pâle,  ou  loi*sque 
sa  structure  cristalline  sera  très  développée. 

On  trouve  ainsi  que  le  porphyre  A  de  Montreuillon  ne  con- 
tient pas  plus  de  22  p.  100  de  quartz,  et  que  le  porphyre  Bde 
Saulieu  ne  peut  pas  en  contenir  plus  de  38  p.  100. 

Cette  proportion  îna<3cimum  du  e^uartz  est  plus  ]>elite  qu'on 
ne  serait  porté  à  le  croire  d'après  l'aspect  de  ces  roches  ;  et  pour 
le  porphyre  de  Montreuillon,  dont  la  structure  cristalline  rsl 
assez  développée,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  elle  diflcre 
certainement  très  peu  de  la  proportion  réelle  :  on  aurait  d'ail- 
leurs approximativement  la  proportion  de  quariz  dans  le  jwr- 
phyre  de  Saulieu  en  donnant  h  S'  sa  valeur  présumée  ,  qui  ne 
doit  être  inférieure  à  S  que  de  quelques  imités,  car  la  pâle  de  ce 
porphyre  est  très  dominante  et  sa  structure  cristalline  est  Ir» 
lïeu  développée. 
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On  voîl  par  ce  qui  précède  qu'un  porphyre  quarlzîfère  dans 
lequel  il  y  aurait  kO  p.  100  de  quartz  serait  un  porphyre  ex- 
trêmement riche  en  quartz  ^  et  que  généralement  celte  rodie 
contient  une  proportion  de  quartz  beaucoup  plus  petite. 

jilumine,  —  La  teneur  en  alumine  de  la  pâle  du  porphyre 
<|iuirlzifère  est  moindre  que  dans  Torthose,  et  cela  a  lieu  aussi 
2i  plus  forte  raison  pour  le  porphyre  \  il  en  est  de  même,  du  reste, 
pour  toutes  les  autres  bases  du  porphyre,  excepté  toutefois 
pour  l'oxyde  de  fer. 

Oxyde  de  fer.  —  La  teneur  en  oxyde  de  fer  est,  il  est  vrai, 
plus  grande  que  dans  les  feldspaths,  mais  elle  l*est  seulement  de 
quelques  centièmes;  et  je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  combien 
les  classifications  de  roches  qui  ne  reposeraient  pas  sur  l'analyse 
diimique  seraient  sujettes  à  erreur;  car  h  cause  de  sa  teinte 
rouge,  le  porphyre  quartzifère  a  été  rangé  par  plusieurs  géolo- 
gues éminents  parmi  les  roches  ferrifères ,  et  cependant  il  ne 
contient  le  plus  souvent  que  2  h  S  p.  100  d'oxyde  de  fer,  et 
dans  les  analyses  faites  jusqu'à  présent ,  on  en  a  toujours  trouvé 
moins  de  6  p.  100. 

Le  porphyre  quartzifère  contient  plus  d'oxyde  de  fer  que  le 
granité,  et  h  ]>eu  près  autant  qu'une  syénite,  telle  que  la  syénile 
des  Ballons,  dans  laquelle  j'ai  calculé  qu'abstraction  faite  de  la 
faible  quantité  qui  peut  se  trouver  h  Tétai  de  fer  oxydulé  (1),  il 
y  en  a  environ  3  p.  100. 

Chaux  y  Magnésie,  — De  même  que  dans  le  granité,  les  bases 
terreuses^  la  chaux  el  la  magnésie  sont  en  très  petite  quan- 
tité dans  le  porphyre  quartzifère  ;  on  conçoit  donc  que  le  fer 
de  la  roche  n'ait  pas  généralement  pu  former  de  l'amphibole, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  la  syénile.  Cette  particularité  pré- 
sentée par  la  composition  chimique  de  la  roche  a  pu  y  em- 
pêcher le  développement  de  la  cristallisation ,  el  contribuer  à 
lui  donner  la  structure  porphyrique,  tout  autant  qu'auraient 
pu  le  faire  d'autres  cl rcpns tances  tenant  h  son  mode  de  forma- 
tion ou  de  refroidissement. 

Alcalis.  —  La  pâle  du  porphyre  quartzifère  renferme  encore 
des  alcalis,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir  d'après  sa  fusibilité, 
car  elle  est  fusible  cl  elle  n'est  pas  riche  en  fer.  Il  résulte  des 
analyses  de  MM.  Schweizer  et  Kersten,  qu'il  y  a  plus  de  potasse 
qne  de  soude,  et  cela  s'accorde  du  reste  avec  ce  que  j'ai  obtenu 

(I  )  Bulletin  de  la  Société  géologir/ue.  Réunion  extraordinaire  à 
Épinaly  séonce  du  20  septembre  4  847. 

Sor.  géol.,  V  série ,  tomt^  Vî.  i< 
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(liins  ranalyio  des  roth^vs  (^.initipies;  d'après  los  analyses  de 
M.Wolff,  Tinverse  pourrait  quelquefois  avoir  lieu,  mais  je  pense 
que  ce  n*est  qu'accidentel,  et  que  dans  le  porphyre  quarttifere, 
de  même  que  dans  toutes  les  roches  granitiques  >  il  y  a  généra- 
lement plus  de  potasse  que  de  soude. 

J'ai  comparé  également  la  teneur  en  alcali  du  porphyre 
quartzifère  analysé  ci-dessus  avec  celle  des  granités,  et  en  pa^ 
iiculier  avec  celle  des  granités  des  Vosges;  j*ai  constaté  ainsi 
qu'à  égalité  de  richesse  en  silice,  le  porphyre  quartxiferc  con- 
tenait moins  d'alcalis  que  le  granité. 

Indépendamment  de  toute  considération  sur  le  mode  de  gise- 
ment, on  peut  expliquer,  d'après  la  composition  chimique  scul^ 
ment,  pourquoi  ta  structure  cristalline  ne  s'est  développée  dans 
le  porphyre  que  d'une  manière  incomplète;  car  l'oxyde  de  fer 
y  est  en  excès  relativement  à  la  quantité  de  cet  oxyde  qui  se 
trouve  dans  le  granité,  et  il  n'a  pas  rencontré,  comme  dans 
la  syénite,  une  quantité  de  chaux  et  de  magnésie  suftisante  ])oar 
former  de  l'amphibole;  d'un  autre  côté,  la  formation  des  feld' 
spaths  a  été  entravée  dans  le  porphyre  quartzifère  par  une 
moindre  teneur  en  alcali. 

En  résumant  les  résultats  auxquels  nous  venons  d'arriver  reb- 
tivement  à  la  composition  chimique  du  porphyre  quarizijhft', 
nous  dirons  : 

Le  porphyre  quartzifère  bien  caractérisé^  et  dans  lequel  û 
y  a  des  cristaux  ou  des  crains  de  quartz,  a  une  teneur  en 
silice  qui  est  toujours  égale  et  même  souvent  supérieure  à 
celle  du  granité  riche  en  silice;  elle  varie  généralement  de  70 
«80/7.  100(1). 

//  contient  plus  d oxyde  de  fer  que  le  granité,  et  comme 
lui  seulement  quelques  millièmes  de  chaux;  enfin ^  à  richesse 
égale  en  silice,  il  renferme  moins  dalcalis* 

L'analyse  chimique  a  démontré  que  les  différences  entre  la 
composition  du  porphyre  quartzifère  et  du  granité  sont  toujours 


(1)  En  recherchant  la  teneur  en  silice  de  quelques  granités,  j'ai 
trouvé  que  celle  du  granité  porphyroïde  de  Flamanville  (Manche) est 
de  68  pour  100;  celle  du  granité  grenu  et  quartzeux  de  Ranfaing 
(Vosges) ,  de  73  pour  1 00  ;  celle  de  la  protogine,  riche  en  quartz ,  dn 
sommet  du  Mont-Blanc,  de  74  pour  4  00  ;  celle  d'une  pegmatite,  très 
riche  en  quartz,  de  la  Serre  (Jura) ,  de  78  pour  100.  (Voir  les  mé- 
moires dans  lesquels  ces  roches  sont  décrites.  J futaies  fies  mines  et 
Bulletin  de  la  Société  géologique,) 
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assez  petites;  il  importe  d'observer,  <\c  ])liis,  que  le  porphyn* 
t]uarzifèi*e  et  le  granité  ont  les  mômes  niincraux  constitunnls,  el 
se  distinguent  surtout  par  le  développement    de   la   structure 
cristalline  qui,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  observer  antérieure- 
ment,  peut  être  variable  dans  une  même  roche  ;  enûn  ils  sont  très 
fréquemment  associes  et  ils  présentent  des  23assages  insensibles 
de  Tunà  l'autre;  par  conséquent,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se 
sont  formes  h  très  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  géolo- 
giques. Le  porphyre  quartzifère,  bien  que  très  distinct  du  gra- 
nité ,  tant  par  son  âge  que  par  son  gisement^  et  même  par  sa 
composition  chimique  ;  a  donc  cependant  avec  lui  les  rapports 
les  plus  intimes,  et  d'après  ce  qui  précède,  on  peut  admettre 
l'opinion  avancée  d'abord  par  d'Âubuisson,  et  le  regarder  en 
quelque  sorte  comme  une  variété  de  granité  compacte. 

Dans  des  publications  antérieures,  j'ai  fait  voir  que  les  roches 
porpliyriques  sans  quartz,  telles  que  les  mélaphyres,  les  ba- 
saltes, etc.,  ont  une  teneur  en  silice  h  peu  près  égale  à  celle  du 
feldspath  qui  a  cristallisé  dans  leur  pâte  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  porphyre  quartzifère,  el  en  général  pour  toutes  les 
roches  porphyriques  avec  quartz.  En  effet,  dans  le  porphyre 
quarlZLfère,il  y  a  souvent  deux  feldspaths  dont  la  teneur  en  silice 
est  inégale,  et  l'on  a  pu  voir,  par  les  analyses  qui  précèdent,  que 
la  teneur  en  silice  des  porphyres  est  toujours  supérieure  k  celle 
de  l'orthose,  et  qu'elle  varie  dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz. 
I>ans  les  roches  porphyriques  sans  quartz,  la  teneur  en  silice 
de  la  masse  est  généralement  égale  ou  inférieure  h  celle  du 
feldspath  du  sixième  système  constituant;  tandis  que  dans  les 
roches  poqAyriques  avec  quartz,  elle  est  au  contraire  plus 
grande  que  celle  du  feldspath  dominant*  ou  de  l'orthose. 

Gisement.  —  Le  porphyre  quartzifère  a  été  observé  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne, 
soit  en  Angleterre,  et,  pour  les  particularités  relatives  à  son 
gisement,  je  mécontenterai  de  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux 
de  MM.  de  Leonhardt  (1),  Dufrénoy,  E.  de  Beaumont  (2),  Nau- 
mann  et  Colta  (3),  Boulanger  (4),  Fournet,  de  Dechen  (5), 
Credner,  etc. 


(2) 


(4j  Characteristik  dcr  jelsarten  ,  p.  210. 

Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ^  t.  I. 


(3)  Geognostiche  Beschreihung  des  Konigreiches  Sachsen, 

fk)  Boulanger,  Statistique  de  l'Allier, 
6)  Karsten  und  fon  Dechen  Archiv,  Bd.  XIX,  p.  367,  etc. 
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Je  ferai  seiileincnl  remarquer  qii^il  occupe  toujours  Aes  sur- 
faces peu  élcuducSy  et  que  le  plus  ordiunirenicDl  il  fonnedes 
(lykes  ou  de  gros  liions  dans  les  roches  granitiques»  auprès  de 
leurs  limites  ou  Aième  dans  les  terrains  de  trarsition. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  prend  un  grain  de  plus  en  pius&i 
a  mesure  qu'on  s'approche  de  la  roche  encaissante.  Ainsi,  f» 
observé  à  la  base  du  ballon  de  Giromagny,  et  ]>rès  des  ëtangs  de 
la  Beucinière  y  un  porphyre  quartzifère  bien  caractérisé  et  à 
très  grands  cristaux,  qui,  sur  une  longueur  de  quelques  nièlres, 
passe  il  un  porphyre  avec  petits  grains  isolés  de  quartz  amorpk, 
et  en(in  i\  un  pétrosilex  blanc-verdàtre  dont  la  structure  cHsiii- 
line  est  tout  a  fait  indiscernable. 

Le  plus  souvent  le  porphyre  quarlzifërc  est  séparé  Joie 
manière  nette  du  granité  des  roches  dans  lesquelles  il  estinter» 
calé;  mais  cependant  cela  n'a  pas  toujours  lieu.  MM.  de  Budi, 
Éhc  de  Beaumont,  Fournet,  Virlet,  de  Dechen,  ont  décritdei 
porphyres ,  tels  que  ceux  de  l'Estcrel ,  du  Nydeck  ,  de  Luliel- 
hausen,  d*Oberhaslach^  de  Roanne,  des  bords  de  la  Leune,fî 
sont  quelquefois  stratifiés  et  qui  paraissent  provenir  du  métO' 
morphisme  de  couches  préexistantes  :  il  semble,  en  effet,  qoe 
certains  terrains  de  grès  quarlzeux  puissent  passer  a  des  rodw 
por|)h}riqucs  essenliellemenl  formées  de  quartz  liyalin  cl  (I< 
cristaux  d*orlhosc  ,  différant  très  peu  par  leurs  caractères  miw- 
ralogiques  des  porphyres  quartzifères  proprement  dii5,  qiiisonl 
en  filons  dans  les  terrains  granitiques,  et  cependant  elles sonl 
régulièrement  stratifiées  et  parallèles  aux  couches.  C'est  ce 
qu'on  observe  souvent  dans  les  terrains  de  grès  anciens,  notam- 
ment de  grès  rouge,  et  en  général  dans  toutes  les  coucliesà 
grès  qui  ont  été  mélamorphisées  et  transformées  en  arkose{{\ 

M.  le  vice-secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  J» 
M.  Scheerer  : 

Réponse  aux  objections  présentées  par  M.  Du  rocher  coniit 
mes  opinions  sur  l'origine  du  granité^  par  M .  Th .  Scheerer. 


Dans  le  1V°  vol.  (2'  sér.,  p.  468)  du  Bulletin  ,  j'i.i  |>;jMi.; 


U8 


(1)  Notice  sur  tes  caractères  de  l'arÂosc  dans  les  Fnsors,^- 
M.  Délasse.  Bibliothèque  universelle  de  Ceuèvr,  —  ^rc/i  se  vlm. 
t.  VIII  (mars  1848),  p.  177.  " 


\ 
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cicmoii^e  (1)  dans  lequel  j'ai  expose  sur  Forigine  du  granité 
'opinion  que  je  m'étais  faite  par  des  ëtudes  poursuivies  pendant 
Ausieurs  annëes  sur  les  terrains  primitifs  de  la  Norwc^e.  J'ai 
léclarë  en  même  temps  que  je  ne  regardais  pas  ma  ihëoric 
iomme  (ixëe  à  jamais^  mais  bien  comme  un  essai  acceptable 
Faprès  l'état  actuel  de  la  science.  J'ai  provoqué  par  co  travail 
bi  discussion  sur  ce  sujet,  et  je  suis  charmé  d'avoir  engagé  dans 
le  débat  l'opinion  d'un  géologue  aussi  remarquable  que  M.  Du- 
rocher.  J'essayerai  de  discuter  les  objections  de  ce  savant  et  en 
même  temps  de  les  réfuter. 

1*  M.  Durocher  et  moi  nous  demeurons  convaincus  que  le 
faaut  degré  de  surfusion  de  la  silice ,  supposé  par  M.  Fournet^ 
n*est  pas  possible.  C'est  une  hypothèse  dépourvue  de  toute  ana- 
L^e,  et,  pour  cette  raison,  insuflâsante^  que  d'admettre,  la 
possibilité  du  refroidissement  de  la  silice  jusqu'à  1,500^  centigr. 
Puisqu'elle  se  solidifie, ce  qui  serait  plus  do  i,000*  centigr.  au- 
kssous  du  point  de  sa  fusion  (2). 

â^  Quant  au  point  suivant  pour  lequel  je  citerai  les  paroles 
ejLluclies  de  M.  Durocher,  je  suis  complètement  de  son  avis  : 
]L«es  éléments  du  granité  ne  paraissent  pas  avoir  cristallisé 
dans  l'ordre  de  leurs  fusibilités  relatives ,  car  la  silice,  qui  est 
la  partie  la  plus  réfractaire,  a  formé  comme  un  ciment  pâteux 
<^u  milieu  duquel  se  sont  développés  les  prismes  de  tourma- 
line, les  lames  de  feldspath  et  d'amphibole,  les  feuillets  mi- 
c^acés,  les  grenats  dodécaédriques,  etc.  »  {Loc,  cit,,pAg.  1019.) 

^°  £n  cherchant  à  éclaircir  le  phénomène  cité  dans  le  pré- 
^■€3ent  paragraphe  qui  parait  si  paradoxal,  M.  Durocher  et 
^^i  nous  avons  suivi  des  chemins  différents.  Quant  à  moi, 
^'Vais  la  pensée  de  mettre  en  évidence ,  que  la  présence  d'une 
"^^^  petite  quantité  d'eau  dans  la  masse  du  granité  primitivement 
^^due  suffit  pour  motiver  la  cristallisation  du  feldspath  avant 
*-  solidification  du  granité.  Mais  M.  Durocher  pense  qu'on  n'a 
^s  besoin  d'admettre  la  présence  de  l'eau  pour  expliquer  le 
l^ënomène;  il  admet  une  fusion  entièrement  pyrogène^  il  fait 
^marquer,  et  en  cela  je  suis  obligé  de  luidonucr  raison  jusqu'à 
^e certaine  limite,  que  la  silice  qui  a  subi  un  refroidissement 


(4)  Discussion  sur  la  nature  platonique  du  granité  et  des  silicates 
^stallins  qui  s'f  rattachent,  traduit  de  rallemand  par  M.  Frapolli. 

{i)  Le  point  de  la  fusion  de  la  silice  est  fixé  seulement  à  2,500° 
«ntigr.,  bien  qu'il  ne  soit  guère  au-dessous  de  2|800*  centigr.  [Loc, 
?/.,  p.  485.) 
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aussi  iniporlant  sans  se  solidifier  n'a  pas  ètépuTe,  mais  que  res- 
semble a  dû  être  un  mélange  fondu  de  silice,  d'alumine,  de 
chaux,  d'alcalis,  etc.,  c'est-à^ire  une  masse  semblable  au  pê- 
trosilex. 

U^  Suivant  l'opinion  du  même  auteur,  le  feldspath,  la  tour- 
maline, etc.,  se  sont  séparés  de  cette  espèce  de  pétrosilex 
presque  simultanément,  et  se  sont  solidifiés  d'après  leur  teodance 
h  cristalliser,  une  partie  peu  de  temps  avant  le  quartz,  l'autre 
peut-être  presque  en  môme  temps  que  lui.  Ainsi  M.  Durocber 
accorde  d'une  manière  générale  (et  cela  ne  se  peut  autrement) 
qu'un  espace  de  temps,  probablement  très  petit,  s'est  écoulé  entre 
le  refroidissement  de  ces  silicates  et  celui  du  quartx;  mais  pen- 
dant cet  espace  le  quartz  a  dû  se  maintenir  liquide  ou  tout  an 
mojns  h  l'état  plastique,  et  sans  doute  à  une  température 
voisine  du  point  de  refroidissement  (et  de  fusion)  de  ces  silicateSi 
c'est-à-dire  à  peu  prîs  à  1,500°.  Or  cela  est  en  opposition 
directe  avec  ce  que  nous  venons  de  faire  remarquer  dans  le^.l. 
M.  Durocher,  dans  cette  explication,  n'a  fait  que  diminuer 
l'espace  durant  lequel  la  silice  s'est  trouvée  dans  cet  état  im- 
possible de  surfusion  imaginé  par  M.  Fournet. 

5°  La  difficullc  qui  se  présente  ,  si  l'on  accepte  avec  M.  Du- 
rocher une  différence  de  température  aussi  importante  entre 
les  points  de  cristallisation  du  feldspath  et  de  refroidissement 
de  la  silice,  ne  peut  être  amoindrie  par  ce  raisonnement  de 
M,  Durocher  cherchant  h  établir  que  le  feldspath  en  cristallisant 
abandonne  une  petite  quantité  de  chaleur,  qui  se  communique 
à  la  silice  en  contact  avec  lui.  C'est  avec  raison  que  M.  Duro- 
cher n'estime  pas  trop  haut  cette  température  :  quant  à  nous, 
nous  n'aurons  pas  besoin  d'y  recourir,  ayant  probablement  fait 
trop  peu  de  cas  de  la  différence  qui  existe  entre  le  point  de 
fusion  de  la  silice  et  celui  des  silicates ,  dont  quelques  uns 
fondent  à  un  degré  plus  bas  que  le  feldspath.  {Loc,  cit,,  p.  685. 
486.)  L'explication  ne  peut  subsister  qu'autant  que  nous  attri- 
buerons à  la  silice  une  sui*fusion  d'au  moins  1,000°  ccntisrr.. 
même  pendant  un  temps  très  court. 

6°  Mais  le  temps  qui  s*est  écoulé  entre  In  cristallisation  d(^ 
silicates  et  la  solidification  de  la  silice  a-t-il  été  en  vérité  très 
court  ?  J'ose  en  douter.  La  constitution  de  la  plupart  des  terrains 
primitifs ,  avec  les  immenses  portions  cristallines  qu'ils  ren- 
ferment, surtout  en  Scandinavie,  dans  l'Amérique  méridionale, 
en  Russie ,  etc. ,  rend  invraisemblable  que  ces  formations  con- 
trariant la  miircUc  ovdlu^ue  d^  U  nature  aient  pris  leur  forniv* 


cl<  linilivc'  en  jxii  (1(>  mctiiKiils.  [\\v  ('\cmj)Ir ,  pciU-DH  ci-olic  (]ii<' 
des  cristaux  de  feldspath  de  deux  pieds  de  long  et  gros  de  plus 
d*un  pied ,  des  tables  de  mica  qui  ont  une  grandeur  de  1  mètre 
carrë  et  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres,  des  tourmali- 
nes et  desscapolites  cristallises  d'une  longueur  d'un  pied  s  pres- 
que tous  empAtësdans  du  quartz  pur,  se  soient  séparés  de  cette 
masse  ressemblant  au  pétrosilex  par  une  vertu  pour  ainsi  dire  ma- 
gique ?  Si  un  seul  moment  avait  suffi  pour  la  formation  de  tels 
cristaux,  on  ne  pourrait  pîis  comprendre  pourquoi  nous  ne  les  ren- 
controns pas  plus  souvent,  pourquoi  nous  n'en  trouverions  pas 
dans  toutes  les  masses  granitiques  :  mais  on  ne  les  rencontre  que 
dans  les  cas  où  la  bouillie  granitique  semble  avoir  été  préservée 
de  tout  mouvement  pendant  un  temjis  plus  long.  Parmi  ces 
tables  colossales  de  mico(de  Modum,  en  Nbrwége),  il  y  en  a 
quelques  unes  qui  permettent  de  voir  qu'elles  se  sont  formées 
]>cudant  deux  époques  différentes ,  car  on  })eut  y  reconnaître 
des  tables  composées  d'un  prisme  hexagonal  de  couleur  ver- 
dâtre  qui  est  enveloppé  par  un  autre  prisme  également  hexago- 
nal ,  mais  jaunâtre  ou  brunâtre.  Il  existe  aussi  des  cristaux  de 
feldspath,  de  tourmaline ^  dont  la  naissance  périodique  peut 
t^tre  également  démontrée. 

On  sait  que  le  quartz  renferme  des  minéraux  cristallisés 
différents,  des  minéraux  plus  ou  moins  fusibles,  comme  le 
feldspath  et  l'amphibole ,  le  malacon  et  l'orthite ,  et  où  une 
succession  dans  la  cristallisation  se  Aéc\2iVQ  très  distinctement  : 
serait-on  fbndé  à  proclamer  dans  ces  cas  une  cristallisation 
simultanée?  Les  cristaux  de  tourmaline  brisés  qu'on  observe 
souvent  dans  le  quartz  démontrent  avec  évidence  que  celui-ci 
existait  comme  masse  plastique  encore  après  la  solidification  et 
la  formation  complète  des  cristaux  de  tourmaline.  Or,  en 
supposant  que  le  quartz  n'eût  été  que  peu  de  moments,  après  la 
formation  de  ces  cristaux,  dans  cet  état  plastique ,  il  serait  très 
étonnant  que  les  causes  mécaniques  qui  ont  fait  briser  ces 
cristaux  de  tourmaline  fussent  arrivées  si  souvent  pendant  un 
temps  si  court.  De  plus  ,  comment  la  théone  de  M.  Durocher 
peut-elle  expliquer  le  fait  suivant  ?  Aux  environs  de  la  ville  de 
Krageroë,  en  Norwége,  j'ai  découvert  des  fragments  d'une 
amphibole  ordinaire  cristallisée  dans  la  masse  d'un  feldspath 
composé  de  petits  grains  cristallisés.  Il  est  connu  que  l'amplii* 
bole  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  feldspath.  Ces  frag- 
ments à  vives  arêtes ,  et  même  les  paillettes  les  plus  ténues 
d'amphibole  dans  Fintérieur  d'un  feldspath  fondu,  comment 
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pourraient-ils  conserver  leurs  contours  anguleux ,  si  Torigine  de 
ce  phénomène  était  toute  pyrogène  et  la  cristallisation  prescpe 
simultanée  (1)  ? 

Je  cloute  que  M.  Durocher  veuille  attribuer  une  surfusion  au 
feldspath  qui  cristallise  si  facilement.  C'est  d'après  les  raisons 
exposées  plus  haut  que  je  ne  puis  capjtuler^  et  je  suis  surine 
bien  des  géologues  seront  de  mon  avis  et  se  refuseront  à  croire 
à  une  cristallisation  si  subitement  opérée  de  ces  masses  grani- 
tiques. 

7^  On  a  trouvé  fréquemment  dans  les  masses  granitiques 
de  lu  Scandinavie j  quelquefois  même  dans  le  quarts,  des 
cristaux  de  fer  arsenical ,  de  pyrite  et  de  cobalt  gris ,  minéraox 
plus  fusibles  que  le  feldspath. 

Il  est  invraisemblable  que  ces  sulfures  et  ces  sulfo-arséniares 
aient  été  dissous  dans  une  masse  fondue  analogue  au  |>étrosilex 
ou  dans  une  masse  de  quartz  ^  et  qu'ils  aient  retardé  la  sépara- 
tion et  la  solidification  du  quartz,  ainsi  que  le  suppose  M.  Du- 
rocher. Après  tout,  il  serait  impossible  d'expliquer,  par  une 
théorie  purement  pyrogénique ,  comment  de  tels  cristaux,  d*ua 
pouce  et  plus  de   diamètre,  ont  pu  se  former  au  milieu  de 
feldspath  et  même  de  quartz,  et  y  laisser  une  empreinte  dis- 
tincte. On  voit  aussi  que  |M.  Durocher  s'est  préoccupé  de  celte 
diniculté  qu'il  a  cherché  à  éviter  en  disant  :  «  Il  est    possible 
M  que  la  cristallisation  de  ces  sulfures  et  sulfo-arséniures  ait  eu 
n  lieu    après  coup,  par  suite  d'un  phénomène  de  substitutioa 
»  analogue,  mais  non  identique  aux  épigénies  ordinaires,  m 

Cette  hypothèse  ne  peut  s'appliquer,  ni  aux  zones  étendues 
de  cubait  gris  et  de  fer  arsenical  de  Modum  et  de  Snaruni,  ni 
aux  célèbres  salhandes  de  Kongsberg,  et  plusieurs  autres 
gisements  analogues;  mais  en  admettant  l'explication  de  M.  Du- 
rocher, c'est-à-dire  que  les  sulfures  et  les  sulfo-arséniures  sont 
d'une  formation  postérieure,  la  question  n'aura  pas  fait  un  pas 
de  plus,  car  le  granité  et  le  quartz  ne  pouvaient  être  com- 
plètement solidifiés  quand  les  cristaux  de  ces  minéraux  mé- 
talliques se  sont  formés,  et,  s'il  faut  accorder  qu'ils  étaieut 
encore  à  l'état  plastique,  la  solution  du  problème  n'est  pas  plus 
avancée. 

8*  J'ai  de  plus  objecté,  contre  l'origine  pyrogène  du  granité,  ce 
fait,  qu'aucun  des  terrains  volcaniques  modernes  ne  contient  de 


[\)  Je  possède  un  échantillon  dans  lequel  ce  fait  est  clairement 
exprimé. 
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[uartx  libre.  Pour  certaines  laves,  donl  la  composition  cliimique 
^st  basique ,  il  n'y  a  rien  de  surprenant  :  l'obsidienne ,  au  con- 
;raire«  le  peclistein ,  la  pierre  ponce,  montrent  assez  que  les 
igents  volcaniques  récents  peuvent  rejeter  des  masses  fondues 
contenant  jusqu'à  70  p.  100  de  silice,  et  dont  la  composition  gë- 
nërale  différé  peu  de  celle  du  granité.  On  peut  se  demander 
alors  pourquoi,  si  la  cause  principale  de  la  formation  du  granité 
réside  dans  un  refroidissement  lentj  il  ne  s'est  jamais  formé  de 
granité.  Il  ne  me  parait  pas  admissible  que ,  dans  tous  les  cas  y 
des  niasses  contenant  une  si  forte  proportion  de  silice  se  seraient 
refroidies  trop  vite  pour  que  la  silice  ait  pu  se  séparer  à  l'état 
libre;  car  on  serait  obligé  d'admettre  aussi  que  les  masses, 
nième  les  plus  épaisses,  se  sont  solidifiées  plus  rapidement  que 
le  plus  mince  filon  de  gi*anitc  quartzeux  pénétrant  un  terrain 
fossilifère  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  {Loc.  cit,,  p.  A81-) 
M.  Durocher,  cherchant  la  silice  libre  dans  des  roches  de  for- 
mation moderne,  n'en  a  point  trouvé  dans  les  obsidiennes,  mais 
il  croit  en  avoir  trouvé  dans  quelques  espèces  de  trachylc  du 
Siebengebirge  (1)  et  de  l'Auvergne  (2)-  Il  ne  lient  compte  ni  de 
ce  que  le  fait  n'est  pas  commun  ni  sufiisamment  éclairci  (3)-  Il 
n'explique  pas  davantage  pourquoi  l'action  volcanique  n'a  jamais 
pu  produire  du  granité  ou  du  trachyte.  A  cet  égard ,  mon  senti- 
ment est  qu'on  ne  |>eut  poser  de  limites  bien  tranchées  entre  les 
formations  plutoniques  et  volcaniques.  On  ne  peut  méconnaître 
Tanalogie  qui  existe  entre  les  plus  anciens  terrains  volcaniques 
et  les  plutoniques,   dus  les  uns  et  les  autres  à  l'action  de  la 
cbaleur  et  au  concours  simultané  de  l'eau  sous  une  prc^slon 
élevée  et  constante. 

9"  J'ai  cité  aussi  la  manière  d'être  et  l'apparence  des  miné- 
raux nommes  par  moi  pyronomiques  dans  les  terrains  grani- 
tiques comme  fournissant  une  objection  contre  la  théorie  volca- 
nique^ et  tendant  à  prouver  {loc.  cit.,  p.  487)  que  ces  minéraux 
séparés  d'une  masse  ignée  se  seraient  trouvés  dans  un  état 
refroidi  et  insoluble  par  les  acides.  M.  Durocher  admet,  en  effet, 
ce  dernier  état,  mais  il  suppose  qu'ils  l'ont  perdu  plus  lard  pnr 
un  déplacement  spontané  de  leurs  atomes  rentrant  dans  l'état 

^O  D'après  M.  Abich,  je  crois. 

\%\  D'après  les  observations  de  M.  Durocher. 

(3)  Ces  grains  de  quartz  pourraient  avoir  été  empâtés  mécanique- 
ment, comme  M.  Cotta  Ta  souvent  observé  dans  les  pechstein  de 
Saxe. 
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priinilif  de  leurs  molécules.  Â  Tappiii  de  cette  opinion ,  il  cite 
deux  faits  selon  lui  analogues  :  le  passage  spontané  du  soufre 
transparent  et  de  l'acide  arsénieux  transparent  aux  vanétés 
opaques.  Quant  au  premier  de  ces  faits,  c'était  le  sujet  des  re- 
cherches faites  par  M.  Marchand  et  moi  (1).  Nous  trouvâmes  le 
])oids  spécifique  du  soufre  transparent  (tout  récemment  refroidi) 
=2  1,9829  et  celui  du  soufre  devenu  opaque  après  quelques 
jours  ==  2,050.  Cest  donc  une  augmentation  de  poids  sfiécifique 
ou  une  diminution  de  volume  de  S'^U-  Les  relations  de  l'acide 
arsénieux,  dans  ce  cas,  ne  sont  pas  encore  assez  bien  connues.  Il 
faut  les  négliger  en  attendant. 

Les  minéraux  pyronomiques  présentant  le  phénomène  lumi- 
neux éprouvent ,  selon  mes  recherches,  une  diminution  de  ▼(>- 
lume  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  soufre  perdant 
sa  transparence.  J'ai  trouvé,  par  exemple,  la  diminution  du  vo- 
lume dans  l'allanitc  de  Fotunf]eld=  5,83,  dans  l'orthite  de  Fi- 
lefijeld=7,36,  et ,  dans  la  gadolinite  de  Fitleroë ,  =  6,05.  Selon 
l'opinion  de  M.  Durocher,  les  minéraux  pyronomiques  sont  passés 
successivement  de  l'état  d'un  volume  plus  ]>etit  dans  celui  d'un 
volume  plus  étendu.  Ainsi  ils  auraient  augmenté  leur  volume  d*î 
5,83,  7,36  p.  100,  bien  que  le  quartz  et  le  feldspath  solidifiés 
les  eussent  parfaitement  entourés  de  tous  les  côtés.  Je  ne  puis 
comprendre  comment  ces  minéraux  pourraient  se  créer  une 
place  au  milieu  d'un  terrain  solidifié  par  une  augmentation  si 
considérable  de  volume,  et  je  trouve  m^me  bien  invraisemblable 
d'en  supposer  la  tendance.  La  tendance  du  soufre  à  grou|>er 
les  atomes  par  diminution  de  volume  ne  devient  point  l'ana- 
logue du  phénomène  A^ augmentation  de  volume  invoqué  par 
M.  Durocher  pour  les  minéraux  pyronomiques. 

10**  Ce  sont  ces  contradictions  nombreuses  dans  lesquelles 
entraîne  la  théorie  de  la  formation  exclusivement  pyrogène  du 
granité,  défendue  par  M.  Durocher,  qui  m'empêchent  de  sacri- 
fier ma  théorie  à  la  sienne,  surtout  lorsqu'on  possède  des  argu- 
ments directs  qui  démontrent  que  l'eau  n'a  pas  été  sans  influence 
pendant  la  formation  du  granité.  M.  Durocher  n'accorde  pas 
créance  à  ces  arguments.  Discutons  la  question. 

11°  Après  avoir  démontré,  dans  mon  mémoire  déjà  cité,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  donner  aux  terrains  primitifs  une  origine 
exclusivement  pyrogcne,  je  m'efforçai  de  prouver  qu'il  fallait 
néanmoins  regarder  le  feu  comme  une  cause  principale,  tout  en 

(1)  Journal  Jur  praktiscdc  Chimie  y  XXIV,  p.  429. 
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lUribuanl  à  l'eau  une  faible  part  de  coopération.  Mes  raisons, 
90ur  admettre  ce  dernier  ëlc^meut,  se  basaient  avant  tout  sur  le 
Tait  constaté,  que  presque  toutes  les  roches  granitiques  contien- 
aent  de  l'eau  qui  s'y  trouve  chimiquement  combinée.  (Loc.  cit., 
p*  689.)  J'exposai  que  beaucoup  de  micas,  d'amphiboles,  d'au- 
giles,  de  tourmalines,  le  talc«  la  pinite(l),  la  nëphëline,  la  gado- 
linite»  l'orthite,  l'allanite,  etc.,  contiennent  de  Teau  combinée 
chimiquement  dans  la  proportion  de  2  ii  6  P'  100,  et  quelquefois 
même  de  6  p.  100;  l'aspasiolîte  et  la  fahlunite  de  7  à  Ift ,  la 
chlorite  de  9  à  13,  le  seqientine  de  \k  et  plus;  la  natrolite,  qui 
est    une  partie  accidentelle    de    la  syënile  zirconienne   de  la 
Norwëge,  10  p.  100,  sans  mentionner  d'autres  minéraux  plus 
rares  qui  contiennent  aussi  de  Tcan.  De  petites  quantités  d'eau 
(1   i/2  pour    100  environ)  existent  >  ainsi  que  M.  Durocher   l'a 
démontré   (loc»  c/r.,  ]>.  1030),  dans  les  fcldspalhs  ordinaires 
(orthoclase,  albite,  oligoclase),  quelquefois  môme  dans  le  quariz. 
Le  même  géologue  reconnaît  que  les  minéraux  précités,  excepté 
le  feldspath ,  le  quartz  et  le  mica  en  partie ,  contiennent  de  l'eau 
dès  leur  origine;  mais  il  dit  qu'en  général  ces  minéraux  con- 
stituent une  partie  trop  essentielle  des  roches  granitiques  pour 
décider,  d'après  leur  présence  dans  ces  mêmes  roches,  sur  la 
formation  de  tous  les  granités.  Or  voilà  une  opinion  à  laquelle 
je  ne  me  rallierai  jamais.  Que  les  phénomènes  obscurs  de  la  na- 
ture se  dévoilent  beaucoup  plus  rarement  par  des  caractères 
nettement  tranchés  que  par  une  manifestation  anormale  le  plus 
souvent  due  au  hasard ,  voilà  une  vérité  constatée  par  bien  des 
faits.  Ainsi  ,  souvent  l'anomalie  nous  fournit  le  mot  de  l'cnigme 
que  se  refuse  de  donner  l'étude  des  circonstances  normales  du 
phénomène.  Si  tous  les  granités,  comme  le  sont  la  plupart,  u'o- 
laient  composés  que  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica  alcalin, 
nous  n'aurions  pas  d'argument  pour  prouver  la  présence  de  l'eau 
dans  la  masse  granitique.  Ni  le  quariz,  ni  le  feldspath,  ni  le 
mica  alcalin  n'ont  de  tendance,  et,  s'ils  en  ont,  elle  est  très  faible, 
à  se  combiner  chimiquement  avec  l'eau  qui  se  trouvait  autre- 
fois dans  leur  masse  encore  molle,  et  à  la  retenir  pour  tou- 
jours. J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  fixer  l'attention,  dans  plusieurs 
mémoires,  sur  les  conditions  nécessaires  pour  que  cette  combi- 
naison pût  avoir  lieu,  et  qui  consistent  :  1°  en  la  présence  d'une 
quantité  considérable  de  magnésie  (et  aussi  de  fer  et  de  manga- 
nèse oxydulé)  dans  la  masse  granitique,  afin  que   l'eau  pût, 

(4)  Dans  la  traduction  française,  on  liipjrrUe  au  heu  dopiniie. 
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priiiiîlif  de  leurs  molécules.  A  Tappui  de  cette  opinion ,  il  cite 
deux  faits  selon  lui  analogues  :  le  passage  spontané  du  soafre 
transparent  et  de  l'acide  arsénieux  transparent  aux  variétés 
opaques.  Quant  au  premier  de  ces  faits,  c'était  le  sujet  des  re- 
cherches faites  par  M.  Marchand  et  moi  (1).  Nous  trouvâmes  ie 
])oids  spécifique  du  soufre  transparent  (tout  récemment  refroidi) 
=2ij9825  et  cehii  du  soufre  devenu  opaque  après  quelques 
jours  =  2,050.  C'est  donc  une  augmentation  de  poids  s}>écifique 
ou  une  diminution  de  volume  de  S"",/!!).  Les  relations  de  l'acide 
arsénieux,  dans  ce  cas,  ne  sont  pas  encore  assez  bien  connues.  Il 
faut  les  négliger  en  attendant. 

Les  minéraux  pyronomiques  présentant  le  phénomène  lumi- 
neux éprouvent,  selon  mes  recherches,  une  diminution  de  yo- 
lume  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  soufre  perdant 
sa  transparence.  J'ai  trouvé,  par  exemple,  la  diminution  du  vo- 
lume dans  l'allanile  de  Fotunfjeld=  5,83 ,  dans  l'orthite  de  Fi- 
lef]eld =7,36 ,  et ,  dans  la  gadolinite  de  Filleroë ,  =  6,05.  Selon 
l'opinion  de  M.  Durocher,  les  minéraux  pyronomiques  sont  passés 
successivement  de  l'état  d'un  volume  plus  ])etit  dans  celui  d'un 
volume  plus  étendu.  Ainsi  ils  auraient  augmenté  leur  volume  de 
5,83,  7,36  p.  100,  bien  que  le  quartz  et  le  feldspath  solidifiés 
les  eussent  parfaitement  entourés  de  tous  les  côtés.  Je  ne  puis 
comprendre  comment  ces  minéraux  pourraient  se  créer  une 
place  au  milieu  d'un  terrain  solidifié  par  une  augmentation  si 
considérable  de  volume,  et  je  trouve  m^me  bien  invraisemblable 
d'en  supposer  la  tendance.  La  tendance  du  soufre  à  grouper 
les  atomes  \)ar  diminution  de  volume  ne  devient  point  l'ana- 
logue du  phénomène  A^ augmentation  de  volume  invoqué  par 
M.  Durocher  ])our  les  minéraux  pyronomiques. 

10**  Ce  sont  ces  contradictions  nombreuses  dans  lesquelles 
entraîne  la  théorie  de  la  formation  exclusivement  pyrogène  du 
granité,  défendue  par  M.  Durocher,  qui  m'empêchent  de  sacri- 
fier ma  théorie  à  la  sienne,  surtout  lorsqu'on  possède  des  argu- 
ments directs  qui  démontrent  que  l'eau  n'a  pas  été  sans  influence 
pendant  la  formation  du  granité.  M.  Durocher  n'accorde  pas 
créance  h  ces  arguments.  Discutons  la  question. 

11°  Apres  avoir  démontré,  dans  mon  mémoire  déjà  cité,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  donner  aux  terrains  primitifs  une  origine 
exclusivement  pyrogène,  je  m'efforçai  de  prouver  qu'il  fallait 
néanmoins  regarder  le  feu  comme  une  cause  principale,  tout  en 


[h)  Journal  jur praktisclie  Chimie ^  XXIV,  p.  4  29. 
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ibuanl  à  I*eau  une  faible  pnri  de  coopëralion.  Mes  raisons , 
r  admettre  ce  dernier  ëk^meut,  se  basaient  avant  tout  sur  le 
constaté^  que  presque  toutes  les  roches  granitiques  contien- 
t  de  Teau  qui  s'y  trouve  chimiquement  combinëe.  [Loc.  cit., 
l89.)  J'exposai  que  beaucoup  de  micas ,  d'amphiboles,  d'an- 
se de  tourmalines,  le  talc>  la  pinite(l),  la  nëphëline,  la  gado- 
iCf  i'orthite  ,  l'allanite,  etc. 5  contiennent  de  l'eau  combinëe 
uiquement  dans  la  proportion  de  2  à  ft  p.  IOO3  et  quelquefois 
ne  de  6  p.  100;  l'aspasiolite  et  la  fahlunite  de  7  à  1^,  la 
>rite  de  9  à  13 ,  le  ser])entine  de  1^  et  plus;  la  nalrolite,  qui 
une  partie  accidentelle  de  la  syënite  zirconienne  de  la 
wëge ,  10  p.  100  j  sans  mentionner  d'autres  roinëraux  plus 
is  qui  contiennent  aussi  de  l'can.  De  petites  quantitës  d'eau 
1/2  pour  100  environ)  existent ,  ainsi  que  M.  Durocher  l'a 
lonlrë  {loc»  cit.,]}.  1030)»  dans  les  feldspalhs  ordinaires 
hoclase»  albite,  oligoclase),  quelquefois  même  dans  le  quartz, 
néme  géologue  reconnaît  que  les  minéraux  prëcitës,  excepte 
ïldspatli ,  le  quartz  et  le  mica  en  partie  »  contiennent  de  l'eau 
leur  origine;  mais  il  dit  qu'en  gênerai  ces  minëraux  cou- 
lent une  partie  trop  essentielle  des  roches  granitiques  pour 
ider,  d'après  leur  présence  dans  ces  mêmes  roches,  sur  la 
nation  de  tous  les  granités.  Or  voilà  une  opinion  h  laquelle 
e  me  rallierai  jamais.  Que  les  phénomènes  obscurs  de  la  na- 
;  se  dévoilent  beaucoup  plus  rarement  par  des  caractères 
ement  tranches  que  par  une  manifestation  anormale  le  plus 
rent  due  au  hasard ,  voilà  une  vëritë  constatée  par  bien  des 
i.  Ainsi  ,  souvent  Tanomalie  nous  fournit  le  mol  de  l'énigme 
se  refuse  de  donner  l'étude  des  circonstances  normales  du 
Qomène.  Si  tous  les  granités,  comme  le  sont  la  plupart,  n'o- 
nt composés  que  de  quartz ,  de  feldspath  et  de  mica  alcalin» 
s  n'aurions  pas  d'argument  pour  prouver  la  présence  de  l'eau 
I  la  masse  granitique.  Ni  le  quartz,  ni  le  feldspath,  ni  le 
SI  alcalin  n'ont  de  tendance,  et,  s'ils  en  ont,  elle  est  très  faible» 
combiner  chimiquement  avec  l'eau  qui  se  trouvait  autre* 
dans  leur  masse  encore  molle,  et  à  la  retenir  pour  tou- 
"S.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  Hxer  l'attention,  dans  plusieurs 
noires,  sur  les  conditions  nécessaires  pour  que  cette  combi- 
en pût  avoir  lieu,  et  qui  consistent  :  1°  en  la  présence  d'une 
ntitë  considérable  de  magnésie  (et  aussi  de  fer  et  de  manga- 
;  oxydulé)  dans  la  masse  granitique,  afin  que   l'eau  pût, 

)  Dans  la  traduction  française ,  on  \ii  pjrriie  au  heu  à^pinite. 
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comme  base^  se  comporter  en  isomorphe  polymère  avec  ces 
oiydes>  et  principalement  avec  la  magnésie;  2''en  Tabsence  de 
plus  fortes  bases,  surtout  alcalines,  pour  que  Peau,  comme  base 
plus  faible,  pût  dë%'eloppcr  et  mettre  en  jeu  sa  tendance  ba- 
sique. 

Ces  deux  conditions  ne  se  trouvent  accomplies  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  roches  granitiques;  mais  en  voyant,  partout 
où  elles  se  sont  accomplies,  Teau  se  comporter  comme  base, 
la  conclusion  se  déduit  d'elle-même,  que  l'eau  duit  avoir  consti- 
tué une  partie  essentielle  de  toutes  les  masses  granitiques  durant 
leur  formation  ;  car  ce  serait  un  hasard  iucompréhenMble  si 
Yçsku  était  intervenue  toujours  et  seulement  là  où  les  conditions 
mentionnées,  se  trouvaient  accomplies:  car  plusieurs  de  ces 
minéraux  renfermant  de  Tenu,  comment  le  mica  inagnésicpie , 
l'amphibole 4  raugile,la  tourmaline,  la  chlorite^  le  talc,  etc., 
se  présentent-ils  en  réalité  si  rares  dans  les  régions  granitiques? 
Cest,  je  crois,  l'opinion  de  M.  Durochcr,  qui  ue  sera  pas 
partagée  par  beaucoup  d'autres  géologues. 

Relativement  aux  faibles  quantités  d'eau  que  les  felds|Kilbs 
et  les  quartz  contiennent ,  je  suis  d'avis  avec  M.  Durochcr  qu  il 
ne  faut  pas  attribuer  à  ce  fait  trop  d'importance,  ]>arco  (|iril 
est  difficile  de  dcmoiilrer  si  cette  eau  est  orîijinclle  ou  si  elle 
est  due  a  des  influences  postérieures.  Je  me  ]>eriiiettrai  de 
rappeler  à  cette  occasion  la  découverte  de  M.  Delesse  (1)  qui  a 
constaté  que  certains  labradors,  dans  lesquels  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'altération,  contiennent  jusqu'à  3  p.  100  d'eau 
a  l'état  de  base. 

12*  Quant  à  TinQuence  que  l'eau  exerçait  autrefois  au  niomenl 
où  s'accomplissait  la  formation  ])yrogène  des  roches  granitiques, 
je  me  suis  exprimé  en  ces  termes  {loc.  cit.,  p.  692  )  :  «  Il  me 

■  parait  démontré  que  les  aïomes  des  matières  solides  déjà 
»  écartées  les  imes  des  autres  par  la  chaleur  seule  doivent  l'avoir 

■  été  encore  davant.ige  par  la  vapeur  d'eau  qui  est  venue 
»  s'interposer  entre  eux  sous  une  très  haute  pression  ,  ce  qui  a 
>•  du  accélérer  singulièrement  le  passiige  de  toute  la  masse  à 
»  l'état  liquide.  La  fusion  des  sels  dans  leur  eau  de  cristallisa- 
M  lion  nous  fournit  un  exemple  semblable.  »>  M.  Durocher  ne 
considère  pas  cet  exemple  comme  concluant ,  en  disant  (/oc. 
cic,  p.   1033):  a  M.   Scheerer  invoque  la    fonte  des  sels  dans 

(t)  Mémoire  sur  la  constitution  mincraloi^iquc  et  chimique  des 
roches  (les  Vosges, 
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«  leur  enu  €le  crislaUisatîon,  maïs  je  ne  vois  aucune  n.ssimila- 
•»  lion  possible  en  Ire  cet  exemple  ei  ce  qui  a  dû  se  ])asser  dans 
»  les  [granités.  En  efTet ,  les  sels  et  les  hydrates  fondent  dans 
»  leur  eau  de  cristallisation  a  cause  de  leur  solubilité  dans  cette 
»  eau 9    qui  augmente  généralement    avec  la  température,   et 

>  aussi  h  cause  de  leur  aflinilc  pour  cette  eau,  qui  leur  permet 

>  de  la  retenir  jusqu'au  degré  de  température  suffisant  pour 
»  que  le  sel  se  dissolve  dans  la  quantité  d'eau  qu'il  renferme. 
»  Or  quelle  est  la  solubilité  du  quartz,  du  feldspath  ,  du  mica , 
••  de  l'amphibole,  elc,  dans  l'eau?  »  Je  ne  puis  adopter  Topi-» 
nion  de  M.  Durocher,  que  l'eau  chauffée  sous  une  haute 
pression  possède  une  foi*ce  de  solubilité  si  peu  considérable. 

M.  ScliafhAull(i)  a  démontré  par  des  expériences,  que  l'eau 
dans  la  marmite  de  Pa])in  peut  dissoudre  la  silice  et  qu'elle  se 
sépare  en  cristaux  pendant  le  refroidissement  de  la  solution. 
Je  ne  juge  pas  la  supposition  trop  exagérée,  que  la  solubilité 
s*augmente  beaucoup  par  la  température  élevée  jusqu'h  la 
chaleur  rouge.  Les  autres  minéraux  de  la  masse  granitique 
n*ont  pas  besoin  d'une  telle  solubilité,  diaprés  ma  théorie,  bien 
qu*elle  semble  pourtant  avoir  existé  (2).  Il  s'agit  jirincipalemcnt 
de  reconnaître  ce  fait  ^  que  l'eau  qui  existait  dans  la  bouillie 
graniti(|ue  a  pu  diminuer  considérablement  le  point  de  la 
fusion  (ou  mieux  de  la  solidification)  du  quartz)  on  peut 
admettre  cela  raisonnablement  d'après  les  données  précédentes. 
M.  Durocher  croit  que  l'eau  se  présente  comme  partie  consti- 
tuante d'une  roche  fondue  plutôt  dans  les  formations  volcaniques 
récentes  que  dans  celles  du  granité.  Il  fait  observer  que  les 


M)  Miïnchner  gelehrte  Anzeigen,  4  845,  april,  p.  557-596. 

(2)  On  admet  assez  universellement  que  les  silicates  cristallins  qui 
se  trouvent  dans  les  cavités  de  diverses  roches  volcaniques ,  princi- 
palement les  zéolithes,  se  sont  séparés  d'une  solution  aqueuse.  Mais 
on  trouve  souvent  aussi,  au  milieu  des  roches  primitives,  du  quartz 
et  des  silicates  cristallisés  dans  des  conditions  qui  indiquent  vraisem- 
blablement leur  séparation  d'une  solution  aqueuse  {loc.  cit,^  p.  493).  Je 
fais  mention  de  deux  exemples  qui  prouvent  la  solubilité  incontestable 
de  quelques  silicates  par  Teau  :  c'est  l'apophyllite  et  la  formation  de  la 
néolithe.  Selon  les  expériences  de  M.  Wihler,  l'apophyllite  se  dissout 
parfaitement  dans  l'eau,  à  la  température  de  180''  à  4  90%  et  sous 
une  pression  de  4  0  à  4  2  atmosphères.  Quant  à  la  néolithe ,  j'ai  dé- 
montré (Posg-,  ^nn,,  vol.  LXXI,  p.  285)  que  ce  silicate,  ressem- 
blant au  talc,  se  sépare  en  cristaux  des  eaux  des  mines  de  fer  de 
Norwége. 
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comme  hase,  se  comporter  en  isomorphe  polymère  avec  ces 
oiydes>  et  principalement  avec  la  magnésie;  2^ en  Tabsence  de 
plus  fortes  bases,  surtout  alcalines,  pour  que  Teau^  comiDc  base 
plus  faible,  pût  dëveloppcr  et  mettre  en  jeu  sa  tendance  ba^ 
sique. 

Ces  deux  conditions  ne  se  trouvent  accomplies  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  roches  granitiques;  mais  eu  voyant,  partout 
où  elles  se  sont  accomplies.  Peau  se  comporter  comme  base, 
la  conclusion  se  dëduit  d'elle-même,  que  l'eau  doit  avoir  coostH 
tuë  une  partie  essentielle  de  toutes  les  masses  granitiques  durant 
leur  formation  ;  car  ce  serait  un  hasard  incomprëhcnjâble  si 
r^au  ëtait  intervenue  toujours  et  seulement  là  où  les  conditions 
mentionnées,  se  trouvaient  accomplies:  car  plusieurs  de  ces 
minéraux  renfermant  de  l'eau,  comment  le  mica  inagnésique , 
l'amphibole j  raugite,la  tourmaline ,  la  chlorite,  le  talc,  etc., 
se  présentent-ils  en  réalité  si  rares  dans  1rs  régions  granitiques? 
C'est,  je  crois,  l'opinion  de  M.  Durochcr,  qui  ne  sera  pas 
partagée  par  beaucoup  d'autres  géologues. 

Relativement  aux  faibles  quantités  d'eau  que  les  feldspalhs 
et  les  quartz  contiennent,  je  suis  d'avis  avec  M.  Durochcr  qu'il 
ne  faut  pas  attribuer  à  ce  fait  trop  d'importance,  ])arce  cju'il 
est  difficile  de  démontrer  si  cette  eau  est  originelle  ou  si  elle 
est  due  h  des  influences  postérieures.  Je  me  jiermettrai  de 
rappeler  a  cette  occasion  la  découverte  de  M*  Dclesse  (1)  qui  a 
constaté  que  certains  labradors,  dans  lesquels  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'altération,  contiennent  jusqu'à  3  p.  100  d'eau 
à  l'état  de  base. 

12*  Quant  à  l'influence  que  l'eau  exerçait  autrefois  au  moment 
où  s'accomplissait  la  formation  ])yrogène  des  rocbes  granitiques, 
je  me  suis  exprimé  en  ces  termes  [loc.  cit.,  p.  692  )  :  «Il  nie 
»  parait  démontré  que  les  atomes  des  matières  solides  déjà 
»  écartées  les  unes  des  autres  par  la  chaleur  seule  doivent  l'avoir 
»  été  encore  davantage  par  la  vapeur  d'eau  qui  est  venue 
»»  s'interposer  entre  eux  sous  une  très  haute  pression  ,  ce  qui  a 
M  dû  accélérer  singulièrement  le  passage  de  toute  la  masse  à 
»  l'état  liquide.  La  fusion  des  sels  dans  leur  eau  de  cristallisa- 
M  tion  nous  fournit  un  exemple  semblable.  »  M.  Durocher  ne 
considère  ])as  cet  exemple  comme  concluant,  en  disant  (/oc» 
cit.,  p.   1033):  «M.   Scheerer  invoque  la    fonte  des  sels  dans 

(4)  Mcmoh'c  sur  la  constitution  mincralo^iquc  cC  chimique  des 
roches  des  Fosgrs. 
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»  leur  enu  de  ci'îslallîsntîon,  mais  je  ne  vois  aucune  assimila- 
»•  lion  possible  en  Ire  cet  exemple  ei  ce  qui  a  dû  se  passer  dans 
»  les  gianiles.  En  efTet ,  les  sels  et  les  hydrates  fondent  dans 
«  leur  eau  de  cristallisation  à  cause  de  leur  solubilité  dans  cette 
»  eau,  qui  augmente  généralement  avec  la  température,  et 
»  aussi  h  cause  de  leur  aflinilé  pour  cette  eau,  qui  leur  permet 
»  de  la  retenir  jusqu'au  degré  de  température  suffisant  pour 
»  que  le  sel  se  dissolve  dans  la  quantité  d'eau  qu'il  renferme, 
»  Or  quelle  est  la  solubilité  du  quartz,  du  feldspath  ,  du  mica , 
•  de  l'amphibole,  etc.,  dans  l'eau?  »  Je  ne  puis  adopter  l'opi- 
nion de  M.  Durocher,  que  l'eau  chauffée  sous  une  haute 
pression  possède  une  foi*ce  de  solubilité  si  peu  considérable. 

M.  SchafliAull  (i)  a  démontré  par  des  expériences,  que  l'eau 
dans  la  marmite  de  Pa]nn  peut  dissoudre  la  silice  et  qu'elle  se 
sépare  en  cristaux  pendant  le  refroidissement  de  la  solution. 
Je  ne  juge  pas  la  supposition  trop  exagérée,  que  la  solubilité 
s'augmente  beaucoup  par  la  température  élevée  jusqu'à  la 
chaleur  rouge.  Les  autres  minéraux  de  la  masse  granitique 
n*unt  pas  besoin  d'une  telle  solubilité,  d'après  ma  théorie,  bien 
qu'elle  semble  pourtant  avoir  existé  (2).  Il  s'agit  principalement 
de  reconnaître  ce  fait  ^  que  l'eau  qui  existait  dans  la  bouillie 
graniti(|ue  a  pu  diminuer  considérablement  le  point  de  la 
fusion  (ou  mieux  de  la  solidification)  du  quartz,  on  peut 
admettre  cela  raisonnablement  d'après  les  données  précédentes. 
M.  Durocher  croit  que  Teau  se  présente  comme  partie  consti- 
tuante d'une  roche  fondue  plutôt  dans  les  formations  volcaniques 
récentes  que  dans  celles  du  granité.  Il  fait  observer  que  les 


î 


4)  Mûnchner  gelehrte  Anzeigen^  4  845,  april,  p.  557-596. 

[2)  On  admet  assez  universellement  que  les  silicates  cristallins  qui 
se  trouvent  dans  les  cavités  de  diverses  roches  volcaniques ,  princi- 
palement les  zéolithes,  se  sont  séparés  d*une  solution  aqueuse.  Mais 
on  trouve  souvent  aussi,  au  milieu  des  roches  primitives,  du  quartz 
et  des  silicates  cristallisés  dans  des  conditions  qui  indiquent  vraisem- 
blablement leur  séparation  d'une  solution  aqueuse  (/oc.  c/r.,  p.  493).  Je 
fais  mention  de  deux  exemples  qui  prouvent  la  solubilité  incontestable 
de  quelques  silicates  par  Teau  :  c'est  Tapophyllite  et  la  formation  do  la 
néolithe.  Selon  les  expériences  de  M.  Wihler,  Tapophyllite  se  dissout 
parfaitement  dans  Teau ,  à  la  température  de  4  80**  à  490%  et  sous 
une  pression  de  4  0  à  42  atmosphères.  Quant  à  la  néolithe,  j'ai  dé- 
montré (Posg.,  Ann,,  vol.  LXXI,  p.  285)  que  ce  silicate,  ressem- 
blant au  talc ,  se  sépare  en  cristaux  des  eaux  des  mines  de  fer  de 
Norwége. 
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vapeur»  d'eau  se  dégagent  Je  presque  loiis  les  lorrcnL^  de  laTp. 
Ce  savant  pense  qu'une  pareille  acliun  de  reaii  anrnildû  amener 
une  plus  grande  harmonie  entre  les  qualités  physiques  cl 
pctrographiques  des  laves  et  des  roches  primitives  contenant  df 
l'eau ,  qu'on  l'observe  gênera  lem  en  t.  Mais  cette  conclusion  n'est 
pas  juste;  car  :  1^  plusieurs  laves  diffèrent  beaucoup  y  quanta 
leur  composition  chimique^  des  roches  granitiques ,  et  2*  les  laves 
se  sont  solidifiées  à  la  surface  de  la  terre  dans  des  conditions 
qui  ont  permis  à  l'eau  de  s'élever  sous  forme  de  vapeurs  avant 
leur  solidification,  tandis  que  les  roches  primitives  se  sont 
solidifiées  sous  une  pression  qui  rendait  plus  ou  moins  difficile 
ou  même  impossible  une  pareille  séparation  accélérée  de  l'eau. 
M.  Durocher  a  négligé  un  fait  que  j'avais  cité ,  et  qui  >  suivant 
moi^  est  fort  important  pour  la  formation  hjdro-pyrogèoe  du 
granité.  Cette  raison  m'engage  h  en  faire  mention  et  je  termi- 
nerai par  \h  mon  travail  : 

«  Sur  plusieurs  points  de  la  Norwégc  méridionale  ^  on  peut 
n  facilement  se  convaincre  que  les  couches  des  schistes  argileux, 
»  lorsque  les  masses  granitiques  furent  injectées  ^  n'étaient  ni 
»  solides  ni  endurcies  comme  elles  le  sont  aujourd'hui ,  mais 
»  qu'elles  possédèrent  alors  certaine  plaslicilé  qui  leur  a  permis 
»  de  se  plisser.  Sans  celle  propriété,,  le  granile,  en  pénétrant  au 
»  milieu  d'elles,  n'aurait  pu  leur  faire  prendre  la  forme  de 
»  rides  ondulées,  ni  les  repousser  sans  les  briser  en  fragments 
n  nombreux  et  anguleux.  Les  schistes  argileux  déposés  soiu  les 
»  eaux,  renfermant  souvent  des  débris  fossiles,  ne  devaient  pro- 
»  bablemenl  leur  flexibilité  qu*h  Teau  qu'ils  renfermaient 
M  encore.  Or,  lorsque  nous  voyons  les  schisles  transformés  dans 
»  le  voisinage  du  granité  en  gneiss  et  même  quelquefois  eu 
»»  roches  granitoïdes,  que  conclure  de  ce  fait, sinon  la  transfor- 
j>  ma  lion  en  roches  granitiques  de  masses  contenant  de  l'eau  et 
»  portées  à  une  haute  lempéraluro,  etc.?  » 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Gruner. 

Notice  sur  im  amas  de  fer  oxydulé  et  de  bisilicate  ferreux 
dans  les  schistes  grenatifères  des  Maures  [Var]^  par 
M.  Gruner,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

On  connaît  depuis  plusieurs  années  les  minerais  de  fer  de 
Bone  et  de  Philippeville,  en  Algérie,  et  la  plupart  des  ingénieurs 
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ou  géologues,  qui  onl  visité  ces  contrées,  ont  signalé  l'impor- 
tance de  ces  dépôts,  eu  égard  surtout  à  la  pauvreté  relative  du 
midi  de  la  France. 

Cependant j  pour  rehausser  le  mérite  de  la  colonie,  on  semble 
avoir  déprécié  outre  mesure  la  métropole.  Sans  doute,  on  ne 
peut  comparer  aux  fers  oxydulés  de  TAlgérie,  ni  les  minerais 
magnésifères  de  Bessége  (Gard),  ni  les  hématites  brunes  de 
Saint'Gcrvais  (Hérault),  ni  les  minerais  en  roche  de  Forcalquier 
(Vaucluse),  quoique  cepeiidunt  ces  dépôts  soient  riches  et  les 
minerais  de  fort  bonne  qualité*  Mais  un  gite  très  important, 
encore  ignoré  du  monde  industriel,  a  été  découvert^  vers  i8&&, 
dans  le  massif  des  Maures  (Var),  par  les  mineurs  de  la  compa- 
gnie des  mines  de  houille  de  Collobrières.  Appelé  à  le  visiter 
en  février  1846 ,  j*eu  conseillai  T exploitation. 

Ce  gite  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  a  réellement  une 
très  grande  analogie  de  composition  avec  ceux  de  l'ile  d'Ëlbr, 
de  Bone,  et  deDanemora,  en  Suède.  —  C'est  du  fer  oxydulé,  soit 
massif,  soit  cristallin  ,  en  amas  ou  filons-couches,  dans  le  gneiss 
et  micaschiste  h  grenats.  Mais  ce  qui  le  caractérise  d'une  ma- 
nière particulière  et  le  distingue  de  tous  les  gites  connus,  c'est 
sa  gangue  essentiellement  composée  f^e.  grenats  ferrugineux 
et  de  hisilicate  de  fer  ;  l'une  et  l'autre  de  ces  substances  renfer- 
ment AO  p.  100  de  fer.  La  dernière  est  un  minéral  nouveau  ,  et 
nulle  part  non  plus  ,  que  je  sache,  ou  n'a  cité  des  grenats  aussi 
riches  en  fer. 

Ainsi,  tandis  que  les  fers  de  Ttle  d'Elbe  et  ceux  du  Campi- 
glièse,  en  Toscane,  sont  associés  h  l'amphibole  et  a  l'yénite,  et 
que  les  minerais  d'Arendal  et  de  Danemora,  en  Suède,  sont  liés 
^  des  pyroxènes  granulaires  et  à  des  schistes  jdus  ou  moins  ani- 
phiboliques,  on  voit  les  fers  oxydulés  des  Maures  mêles  à  deux 
silicates  éminemment  ferrugineux. 

J^ai  fait  connciilre,  dans  une  note  rédigée  en  1847,  la  matière 
chimique  de  ce  minerai  et  celle  de  ses  gangues  (Annales  des 
mines,  l,  XIV,  année  1848,  p.  289),  et  M.  Dufrénoy  a  bien 
voulu  communiquer  à  l'Académie  des  sciences  l'analyse  de  ce 
minéral  nouveau ,  presque  uniquement  formé  de  bisilicatc  fer- 
reux (Comptes  rendus  de  1847). 

Qu'il  me  soit  permis  de  donner  ici  quelques  détails  sur  la  di.v- 
position  du  gite,  et  de  la  comparer  aux  masses  analogues  de  i'ile 
d'Elbe  et  de  la  Suède. 

On  donne  le  nom  de  Montagnes  des  Maures  au  massif  mon- 
tueuX|  grossièrement  elliptique,  qui  se  dresse  le  long  de  la  mer. 
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enlpe  Hyèrcs  et  Fréjii».  Celle  région^  si  bien  décrite  par  M.  Elîc  de 
Beauiiiont,  ne  se  lie  aux  Alpes  ni  sous  le  rapport  topographique, 
ni  par  la  coiistilutioii  géologique.  Une  large  plaine  sépre  les 
deux  groupes ,  la  vallée  qui  conduit  de  Toulon  h  Fréjus. 

Au  nord  de  cette  plaine,  les  derniers  gradins  des  Algies  aji^Mir- 
tiennent  aux  étages  jurassiques  et  crétacés  (1)  ;  au  S.,  les  mon- 
tagnes des  Maures  sont  formées  de  schistes  de  iraD&ition,  et 
entre  deux^  dans  le  fond  de  la  grande  vallée,  paraissent  les  grès 
de  l'étage  triasique. 

Le  groupe  des  Maures  se  compose  d'un  ensemble  de  vallons 
et  de  crêtes  arrondies»  dont  les  plus  importants  courent  sensi- 
blement de  TE.  à  l'O.  Au  centre  est  la  vallée  de  Collobrières, 
au  N.  la  chaîne  du  mont  Sauvette,  point  culminant  du  système 
des  Maures  (780  mètres);  au  sud  de  Collobricres,  un  chaînon 
parallèle  moins  élevé.  Là  est  le  principal  amas  de  fer  oxydulé. 
Un  autre  gtte  moins  considérable,  et  d'une  nature  un  |>eu  dîHc' 
rente,  se  rencontre  au  nord-est  de  Collobrières,  dans  le  flanc 
sud  du  mont  Sauvette.  Et  c'est  aussi  dans  cette  chaîne  que  M.  Co- 
quand  a  signalé,  le  premier,  Vitabirite  ^roche  argilo-schisteuse, 
criblée  de  fer  oUgiste  feuilleté.  Mais  il  paraît,  du  moins  d*après 
la  cilatiou  de  M.  Elie  de  Beaumont  (j^a:/;/ic/z/io/^  delà  carte 
géologique,  1. 1*',  p.  /!i58),  que  ce  géologue  ne  connaissait  i>oint  1rs 
masses  beaucoup  plus  abondantes  de  fer  oxydulé.  L'itabirîle  des 
Maures  est  d'ailleurs  en  veines  trop  minces  pour  être  utilisé 
comme  minerai  de  fer. 

Le  massif  des  Maures  se  compose  de  toutes  les  variétés  si  con- 
nues de  scliisles  métamorphiques  plus  ou  moins  cristallisés  : 
tantôt  ils  se  rapprochent  du  gneiss,  ailleurs  ils  passent  au  mica- 
schiste, le  plus  souvent  ils  sont  stéatiteux.  Le  calcaire  parait 
manquer,  sauf,  d'après  de  Saussure,  h  la  presqu'île  de  Giens. 

Le  granité  et  la  serpentine  se  montrent  en  mas>cs  isolées  à  3 
ou  k  lieues  h  l'est  de  Collobrières,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  u*ost 
en  connexion  directe  avec  les  minerais  de  fer. 

Les  schistes  renferment  souvent  des  grenals,  comme  le  re- 
marque M.  Elie  de  Beaumont,  et  ce  minéral  devient  surtout 
abondant  auprès  des  minerais  de  fer. 

La  direction  des  schistes  est  assez  variable  ;  ce])cndaiit  M.  Elie 
de  Beaumont  indique  spécialement  les  allures  N.-E.,  S.-O.  et 
N.-S.,  surtout  la  première.  Dans  tout  le  flanc  méridional  du 


(4)  Les  plateaux  calcaires  qui  dominent  Cuers  et  Belgencier  sont 
même  en  partie  recouverts  par  da  grès  à  Nummulites. 
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«îoiit  Sauvette,  j'ai  eflectl veinent  observe  la  direelion  N.-E.- 
al*-0.  avec  iucliiiaisou  Ibrle  au  N.  «O.  ;  et ,  dans  la  chaîne  op- 
poscej  autour  des  masses  ferrugineuses^  les  assises  courent  sur 
il.  4.  de  la  boussole 9  soit  N.  35°  h  ftC^  £.,  en  inclinant  au  S.-Ë. 
La  plongée  est  presque  toujours  très  forte. 
Le  principal  amas  ferrugineux  se  rencontre ,  avons>nous  dit , 
dans  la  chaîne  qui  borde  au  S.  la  vallée  de  Collobrières.  Il  est 
situé  à  &  ou  5  kilomètres  au  S.-E.  rdu  bourg ,  et  h  peu  près  \x 
150  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée. 

Sur  le  revers  occidental  d*un  important  contre-fort  «  qui  se 
détache ,  vers  le  N. ,  de  la  crête  principale  y  on  remarque ,  au 
milieu  du  micaschiste,  une  série  de  bancs  à  nuances  foncées, 
rouges,  bruns  ou  noii*s,  courant  tous,  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
caliou ,  sur  h.   &,  et  plongeant,  à  l'Ë.-S.-Ë. ,  sous  un  angle 
de  50*,  à  rinverso  de  la  pente  du  terrain.  A  mesure  que  l'on 
approche  du  gtte  ferrugineux ,  on  voit  le  micaschiste  devenir 
plus  quartzeux  et  se  charger  de  grenats  rouges  à  grands  cristaux. 
Peu  après  le  schiste  s'efface,  ou  plutôt  il  est  entièrement  pé- 
nétré de  matières  ferrugineuses;  des  silicates  à  base  de  fer  s'y 
développent,  et,  entre  les  assises,  s'insinuent  des  minerais  en 
masses  plus  ou  moins  puissantes.  Ils  sont,  les  uns,  composés  de 
grenats  rouges ,  les  autres  de  fer  oxydulé  massif,  d'autres  encore 
d*une  substance  ilbreuse,  couleur  olive,  que  je  croyais  d'abord 
être  de  l'amphibole  ou  du  pyrogène  sous  forme  d'asbeste ,  mais 
que  l'analyse  meut  ensuite  connaître  comme  substance  nouvelle  : 
c'est  le  bisilicate  forreux  ci-dessus  mentionne. 

Le  plus  souvent  les  trois  minéraux  sont  associés  l'uu  h  l'autre 
et  mélangés  irrégulièrement  en  proportions  variables  ;  seule- 
ment dans  certaines  assises,  c'est  le  grenat,  dans  d'autres  le  fer 
oxydulé,  ailleurs,  et  le  plus  souvent,  le  bisilicate,  qui  prédo- 
minent. 

Tout  cet  ensemble  est,  au  moins  en  apparence,  régulièrement 
stratifié  >  et  c'est  moins  l'observation  directe  que  l'analogie  qui 
peut  ici  conduire  à  l'hypothèse  d'une  injection  postérieure.  Il 
est  en  effet  probable  que  le  gîte  en  question  se  compose  d'une 
série  de  filons-couches,  je  veux  dire  de  lentilles,  fortement 
aplaties,  intercalées  entre  les  strates  du  schiste  micacé  ;  mais,  je 
le  répète^  eu  suivant  \x  la  surface  les  crêtes  des  amas  ferrugineux^ 
on  peut  croire  «i  une  alternance  régulière  du  micaschiste  et  du 
minerai.  Les  travaux  d'exploitation  pourront  seuls  faire  con- 
naître plus  exactement  les  conditions  du  gite. 

Les  niasses  ferrugineuses  embrassent  en  largeur  30  h  AO  mètres, 
Soc.  géoi,y  î"  série ,  tome  VI.  Sii 
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el  se  poursuivent  en  allongement  à  plusieurs  centaines  de  mèlres, 
et  même  au  delà,  au  N.^E. ,  vers  le  haut  de  la  vallée  de  Col- 
lubrières;  et  au  S.-E.,  dans  le  sens  opposé  à  rorigtne  du  vallon 
de  la  Malière»  on  retrouve ,  sur  le  prolongement  du  gtte,  des 
lambeaux  plus  ou  inoins  considérables  des  mêmes  roches. 

Les  bancs  ferrugineux  ont 5  en  moyenne,  de  0*.50  à  i  mètre 
de  puissance,  et  Ton  en  peut  compier  une  dizaine  de  rëellement 
riches.  Quel([ues  unes  sont  même  assez  rapprochées  fOur  être 
exploitées  sinmltanément.  On  pourra  longtemps  extraire  le  mi- 
nerai à  ciel  ouvert,  et^  plus  tard,  descendre  par  galeries,  sans 
aucun  puiU,  jusqu'il  une  proiondeur  de  plus  de  100  mètres. 

Quelques  uns  des  bancs  tiennent  en  moyenne  plus  de  50  p.  400 
de  i'er;  d'autres  seulement  30  à  36  p.  100.  Lmi  masse  entière 
pourrait  rendre  environ  35  à  40  p.  100;  mais,  en  exploitant,  on 
obtiendrait  facilement,  par  le  triage^  des  minerais  dont  la  ri- 
chesse ordinaire  serait  de  UO,  sinon  45  p.  100.  Les  fontes  oblenues 
à  Tessai  sont  d'ailleurs  pures  et  fort  tenaces. 

Donnons  mainlenant  quelques  détails  plus  précis  sur  la  nature 
et  la  composition  du  minerai  et  de  ses  gangues. 

La  roche  la  plus  abondante  est  une  masse  granulaire  formée 
de  grcnals  routes  et  entrelardés  de  particules  iibreuses  de  bisili- 
cate  de  fer.  La  gangue  est  du  quartz  un  peu  rosé,  auquel  adlièreut 
çà  et  là  quelques  parties  niicaschisteuses. 

Le  minéral  iibreux  est  d'un  jaune  olive  légèrement  bronzé,  à 
éclat  soyeux  et  ressemble  quelque  peu  à  de  i'asbcsle;  cependant 
les  libres  sont  moins  llexibles.  Les  parties  depuis  longtemps 
exposées  à  Tair  ont  une  teinte  légèrement  ocreuse  qui  résulte  de 
Tallération  des  grenats,  car  la  matière  fibreuse  elle-même  nV^l 
point  décomposée,  et,  en  la  mettant  en  digestion  dans  Tacide 
chlorliydrique ,  elle  reprend  son  aspect  ordinaire. 

(Croyant  que  cette  substance  Jibreuse  était  effeciivemenl  de 
l'asbeste  ordinaire  ou  une  variété  d'amphibole,  je  me  contentai 
d'abord  de  déterminer,  par  voie  humide,  le  fer  contenu  dans  les 
grenals.  Mais  en  traitant  plus  tard  la  même  roche  au  creuset 
brasqué,  je  fus  très  étonné  d*y  renconti*er  une  proportion  de  fer 
beaucoup  plus  forte.  La  substance  Jibreuse  était  donc  elle-même 
très  ferrugineuse,  et  ne  pouvait  être  ni  de  l'amphibole,  ni  du 
pyrogène  proprement  dit. 

Elïectivement,  en  opérant  sur  nn  échantillon  très  riche  en 
matière  fibreuse,  je  suis  parvenu  h  l'obtenir  sensiblement  pure; 
et  l'analogie  m'a  alors  montré  qu'elle  était  réellement  formée 
de  bisilicate  de  ^rotoxyde  de  fer. 
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J'ai  traité  ia  roche  iuccessivenient  par  Tacide  cli1orh}'dri(|iic 
et  Tacide  sulfurique;  j*oi  ainsi  dissous  les  greuals  el  les  parties 
•r^ilo-schisteuses  de  la  gangue;  ensuite^  a  l'aide  d'une  dissolu- 
tion potassique,  j'ai  enlevé  la  silice  des  silicates  décomposés.  En 
lavant  eniiu  par  décantation,  )*ai  pu  encore  séparer  i|uelques 
grains  de  quartx« 

La  matière  ainsi  purifiée  et  séchée  à  100*  se  présente  alors 
sous  forme  de  très  fines  aiguilles  d'un  gris  verdàtrc  pâle,  à  éclat 
tojeiuc.  Elle  ne  donne  point  d'eau  et  ne  perd  absolument  rien  de 
son  poids  par  la  calcinalion  au  rouge  dans  un  tube  de  verre. 
L'éclat  soyeux  ne  disparait  pas ,  la  couleur  seule  passe  du  vert 
pâle  au  vert  légèrement  bronzé.  Les  acides ,  comme  l'aiguille 
aimantée 9  stfnt  sans  action  sur  cette  substance.  Sa  pesanteur 
qiéciiique  est  fort  élevée  i  S|713;  et  ce  chiffre  est  mémo 
on  peu  faible^  car  il  s'applique  à  une  partie  encore  légèrement 
souillée  de  matière  argiio-quartzeuse.  Mais  déjà  ce  nombre 
prouve  que  la  substance  en  question  ne  peut  être  de  l'amiante 
ordinaire,  dont  la  pesanteur  spéciiique  maxinmm  est  2,9,  ni 
même  du  pyrogène  ou  de  l'amphibole,  dont  les  plus  riches  en  fer 
n'atteignent  pas  3»36.  Cette  grande  ])esanteur  spécifique  annon- 
çait donc  également  un  minéral  riche  en  fer.  Au  chalumeau ,  ri 
fond  diflicilement,  taudis  que  le  grenat  rouge,  auquel  il  est  as^ 
socié,  et  le  fer  oxydulé,  donnent  immédiatement  l'un  et  l'autre 
un  bouton  noir. 

L'analogie  m'a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Otjfinr.  F«r  métaniqne. 

Silice 0,439  0,ft28  2 

Protoxyde  de  fer.  0,523  0,449  4  0,403 

Chaax 0,005 

Magnésie 0,04  4 

Alumine 0,049 

0,99(11 

Ces  chiffres  semblent  bien  indiquer  un  bisilicate  de  protoxyde 
ôe  fer  à  peu  près  pur^  surtout  lorsqu'on  réfléchit  que  la  matière 
fibreuse,  soumise  à  l'analyse,  était  encore  légèrement  souillée 
d'une  faible  proj>ortion  de  gangue  micaschiste  use.  Ce  serait 
donc  du  pyroxene  ferrugineux  par  excellence. 

Le  grenat  y  qui  est  associé  au  bisilicate  ferreux,  est  d'un 
rouge  brun  foncé. 

Il  se  dissout  tiB^ei  facilement    dans    l'acide  chlorhydriquc 
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bouillant  y  ct^  comme  lut  seul  est  sohible,  j''ai  pii  égaleoMiil 
ilélcrmintT  sa  composition.  Le  fer  y  est  comme  dans  le  mi- 
néral libreux,  en  proportion  considérable,  mais  avec  celte 
différence,  qu'une  partie  s'y  trouve  à  Tétatde  peroijde.  Je  nù 
cependant  pas  détermine  la  proportion  relative  des  deux  oxydes, 
mais  l'analyse  et  les  essais  par  voie  humide  (1) ,  aussi  bien  que  les 
essais  par  voie  sècbe,  prouvent  que  le  fer  s'y  trouve  positivement 
sous  les  deux  états* 

La  plupart  des  échantillons  agissent,  mais  d*uoe  manière 
presque  insensible,  sur  l'aiguille  aimantée,  et  la  poussière  est 
partiellement  attirée ,  ce  qui  tient  peut-être  à  un  mélange 
imperceptible  de  très  rares  grains  de  fer  oxjdulë*  Au  chalumeau, 
il  fond  facilement  en  scorie  noire  et  devient  alorï  très  magn^ 
tique.  Sa  pesanteur  spécifique  (celle  d'un  fragment  et  non  celle 
de  la  substance  réduite  en  poudre)  est  de  3,9S ,  chiffre  qui  doit 
être  un  peu  faible ,  car  il  a  été  impossible  de  dépouiller  les 
cristaux  de  grenats  d'une  manière  complète  de  toutes  les  fibres 
adhérentes  de  bbilicaie  ferreux* 

La  roche  appartient  à  l'espèce  appelée  par  G.  Rose  grenat 
commun  y  dont  la  formule  est  (Al,Fe)  Si  4*  (ft^^Mg^)  Si  ;  seu- 
lement c'est  le  fer  qui  domine  de  beaucoup  sur  les  autres  bases. 

En  supposant  tout  le  fer  à  l'état  de  protoxyde,  j'ai  trouvé  : 

Oiyièar. 

Silice 0,355  0J844 

Protoxyde  de  fer.  .  0,525  0,4495) 

Chaux 0,006  0,0047}      0,4  235  1 

Magnésie 0,006  0,0023/                  }     0,1635 

Alumine 0,090  0,0420       0,0420  \ 

0,982 

On  voit  par  la  perte  qu'accuse  l'analyse,  |Kir  la  proportion 
si  faible  d'alumine,  enfin  par  l'excès  de  l'oxygène  de  la  silice  sur 
celui  des  bases ,  qu'un  tiers  h  peu  près  du  fer  doit  se  trouver  à 
l'état  de  peroxyde* 

Ramené  k  l'état  métallique,  la  proportion  de  fer  est  de  0,&05) 
ainsi  presque  exactement  la  même  que  dans  le  bisilicate  ferreux. 
Elle  est  plus  forte  que  dans  aucun  des  grenats  analysés  jusqu'à 
présent, ce  qui  ne  doit  au  reste  pas  étonner,  lorsqu'on   réfléchit 

(4)  La  dissolution  chlorhydrique  du  grenat,  précipitée  par  les 
alcalis,  dontie  un  dépOt  noir  (d'hydrtte  d oxyde  magnétique). 
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que  le  grenat  est  associe  à  une  niasse  de  fer  oxjdulë  et  que  le  ter- 
rain encaissant  ne  renferme  aucun  banc  calcaire. 

La  proportion  relative  du  bisilicate  ferreux  et  du  grenat  est 
nécessairement  très  variable.  Dans  l'un  des  échantillons  ^  qui 
représente  un  mélange  assez  ordinaire ,  j*ai  trouvé  : 

GrenaU 0,321    tenant  fer   0,430 

Bisilicate  de  Ter 0,450                      0,181 

Gangue  (quartz  et  schiste 

argilo-micacé) 0,t^9 

1^000   FertoUl:   0,3M 

L'essai  par  voie  sèche  a  donné  0,30ft.  Les  échantillons  sans 
gangue  pierreuse  donneraient^  d'après  les  analyses ,  de  ftO 
à  &1  p.  100  de  fonte. 

Souvent  la  proportion  relative  des  grenats  est  plus  considé- 
rable ,  mais  Tapparence  extérieure  trompe ,  et  certains  échan- 
tillons, rouges  et  granulaires  ^  qui  ne  semblent  presque  formés^ 
au  premier  abord ,  que  de  grenats ,  renferment  encore  en  réalité 
une  proportion  notable  de  bisilicate  «  dont  les  fibres  entrelacent 
dans  tous  les  sens  et  soudent  en  quelque  sorte  entre  eux  les 
dodécaè<lres  du  grenat.  On  ne  les  remarque  pas  toujours  au 
premier  instant ,  parce  que  dans  les  échantillons  où  le  grenat 
abonde,  le  bisilicate  lui-même  est  coloré  en  rouge,  ou  parait 
peut-être  coloré  par  transparence.  Mais  l'acide,  en  dissolvant  le 
grenat,  restitue  toujours  à  la  substance  fibreuse  sa  couleur 
propre.  On  voit  au  reste ,  quant  à  la  teneur  en  fer,  que  la  pro* 
portion  relative  des  deux  silicates  est  indifférente  ;  mais ,  comme 
minerai,  le  grenat  qui  contient  9  p.  100  d'alumine  serait  sans 
doute  plus  facile  à  traiter  que  le  bisilicate  ferreux* 

Le  minerai  le  plus  important  est  le /îfroj:^dfi/e  massif;  mais 
il  ne  faut  pas  entendre  par  \k  de  l'oxyde  magnétique  complète- 
ment pur.  Ce  minerai  est  une  masse  compacte,  d'un  gris  noir 
foncé  f  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  de  grands  cristaux  iso- 
les de  grenats  rouges,  et,  suivant  une  série  de  plans  très  rap- 
prochée, parallèles  aux  strates  du  terrain,  des  faisceaux  épnrs 
défibres  d'un  vert-olive  légèrement brouzé,  ou  bien  des  groupes 
i^toilés  de  la  même  substance ,  rayonnant  irrégulièrement  autour 
de  chaque  cristal  de  grenat.  Ainsi  le  fer  oxydulé  est  en  quelque 
sorte  une  pâle  au  milieu  de  laquelle  ont  cristallisé  les  grenats 
et  le  bisilicate  ferreux.  Ce  dernier  surtout  est  singulièrement 
éparpillé,  et  il  m'a  été  impossible  d'obtenir  des  fragments  même 
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fort  petits  d'oxydulc  parfaitement piir.  Aussi  je  n'ai  trouve  pour 
l>esanteur  spécifique  de  ces  dëbrîs  tri^  que  4,76.  L'analjiey 
indique  d'ailleurs  aussi  quelques  grains  de  quartz  et  des  par- 
celles de  micaschiste. 

Le  minerai  est  non  seulement  très  magnétique ,  mais  même 
mafi^nëti-polaire.  Beaucoup  d'échantillons  attirent  la  limaille 
de  fer  et  ofTrent  deux  p6les  nettement  prononcés  qui  agissent 
d'une  manière  opposée  sur  la  même  extréniité  de  Tai^ille 
aimantée.  L'oxydule  fond  aiiément  au  chalumeau  en  scorie  noire. 

L'anulyse  ne  peut  indiquer,  à  cause  du  mélange  des  grenats, 
si  le  minerai  est  positivement  du  fer  magnétique  sans  mélange 
de  peroxyde;  mais  la  circonstance  que  la  poussière  est  d'un  gris 
noir  pur  et  s'attache  tout  entière  au  barreau  aimanté,  et  que 
d'autres  bancs  voisins,  dont  nous  parlerons  bientôt,  renferment, 
avec  le  bisilicate  ferreux,  du  fer  oxydulé  nettement  cristallisé, 
doit  faire  supposer  que  l'oxyde  magnétique  n*est  point  mélangé 
de  ])eroxyde ,  et  que  sa  formule  est  bien  Pe*  O*. 

Dans  les  bancs  les  plus  riches,  la  proportion  d'oxjdule  s'élève 
h  60  ou  65  p.  100,  et,  en  y  comprenant  le  métal  des  deux  sili- 
cates, la  teneur  totale  en  fer  est  de  55  K  60  p.  100  ;  mais  le  ren- 
dement moyen  varie  plutôt  entre  45  et  55  p.  100.  Ce  minorai 
forme  à  lui  seul,  à  la  surface  du  sol,  trois  ou  quatre  bancs  ayant 
chacun  une  puissance  réelle  de  0"*,50;  mais,  comme  le  terrain 
est  en  partie  couvert  de  végétation,  il  est  probable  que  les  tra- 
vaux feraient  connaître  encore  d'autres  bancs. 

Dans  l'un  des  échantillons  soumis  à  l'analyse  j'ai  trouyé  : 

Fer  oxydulé  (Fe'O*).  0,44  tenant  fer    0.34  6 

Grenats 0,24  0,097 

Silioate  ferreux..  .  .  0,t6  0,4  05 

Gangue  pierreuse.  .  .  0,06 


4,00    Fer  total:    0,54  8 

et  l'essai  par  voie  sèche  a  donné  en  fonte,  0,62. 

Une  dernière  classe  de  bancs  se  compose  d'un  assemblage 
confus  de  petits  faisceaux  asbestiformes  de  bisilicate  fibreux,  au 
milieu  ou  entre  lesquels  on  remarque  des  grains  et  des  cristaux 
assez  nombreux  de  fer  oxydulé,  associés  h  quelques  rares  gre- 
nats. C'est  de  cette  roche  que  j'ai  extrait  la  substance  fibreuse 
pour  la  soumettre  à  l'analyse  chimique,  et  c'est  le  résultat  <lf 
ce  travail  i\\\\  csV  c\-dcss\is  ra^\»orté. 
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Cette  roche  de  bisilicnte  ferreux,  imprégnée  d'oxyde  magné- 
tique, donne,  en  moyenne  h  l'essai,  de  kS  h  50  p.  100  de  fonte 
pure.  Un  échantillon  qui  représente  à  peu  près  la  généralité 
des  bancs  se  compose ,  d'après  l'analyse ,  de  : 

Fer  oxydulé  en  cristaux  (Fe^  0^).  0,40  tenant  fer    0,287 

Bisilicata  ferreux 0,45  0,4  81 

Grenats 0,05  0,090 

Gangue  pierreuse 0,40 


4,00  Totaldtt  fer:  0,488 

et  l'essai  par  voie  sèche  a  produit  en  fonte,  0,&87« 

Ces  bancs  h  bisilicate  fibreux  tiennent  h  peu  près  le  milieu  , 
quant  à  leur  abondance,  entre  les  bancs  à  grenats  rouges  et  les 
bancs  à  fer  oxydulé  massif. 

Disons  maintenant  quelques  mots  d'un  second  gtte,  beaucoup 
moins  important,  qui  est  placé,  comme  nous  l'ayons  dit,  du 
cAtc  opposé  de  la  vallée,  dans  le  flanc  S.  du  mont  Sauvette,  au 
N«>E.  du  bourg  de  CoUobrières  et  à  500  mètres  environ  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée.  Il  me  parait  avoir  de  l'analogie  avec 
le  gîte  de  Combenègre,  dans  TAveyron. 

Le  terrain  se  compose  sur  ce  point  de  gneiss  et  de  schiste 
micacé,  courant  du  N.-E,  au  S.-O.  et  plongeant  au  N.-O.  On  y 
aperçoit,  outre  le  quartz  et  le  mica,  des  grenats  noirs,  des  cris- 
taux d'amphibole  hornblende ,  et ,  plus  rarement ,  de  l'épidote 
verte. 

Au  milieu  de  ces  assises,  et  parallèlement  à  la  stratification , 
affleure  un  banc  de  minerai  de  0",&0  h  0*,50,  dont  on  peut 
poursuivre  la  crête  sur  une  centaine  de  mètres  en  direction. 
Au  delà  ou  le  perd  de  vue  sous  la  végétation  et  les  éboulis  de 
la  montagne.  Le  banc  lui-même  est  stratifié  parallèlement  à  la 
direction  générale.  Il  se  compose  de  plusieurs  alternances  de 
parties  riches  et  pauvres.  C'est  une  assise  très  quartzcuse  de 
^eiss,  dont  le  mica,  l'amphibole  et  les  grenats  sont  remplacés 
par  du  fer  oxydulé  granulaire  et  cristallin.  Aussi  certains  lits  de 
O*,05  h  O'^jOÔ  d'épaisseur  rendent  jusqu'à  55  p.  100  de  fer, 
tandis  que  d'autres  n'en  donnent  à  Testai  que  15  h  20  p.  100. 
£n  moyenne,  on  peut  admettre  25  k  30  p.  100.  Au  mur  du 
minerai,  proprement  dit,  est  un  gneiss  très  feldspathiquc  et 
tendre,  de  0*,20  h  0"*,50,  dans  lequel  on  dislingue  encore  des 
s^rains  uniformément  épars  de  fer  oxydulé.  L'essai  de  celte  roche 
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m'a  donné  13  p.  100  de  fonle.  Le  minerai  est  positivement 
Toxyde  magnétique  Fe*  0«. 

Ce  gîte,  au  surplus,  n'est  point  exploitable^  h  moins  qu'il  ne 
s'enrichisse  en  profondeur  ;  mais  je  l'ai  cite  j>our  montrer  que  les 
amas  ferrugineux  des  Maures  ne  sont  point  circonscrits  à  uoe 
seule  région  peu  étendue. 

Un  fait  remarquable 4  lorsqu'on  considère  l'abondance  du 
quartz,  est  l'absence  complète  des  silicates  de  fer.  C'est  l'inrerse 
de  ce  qui  a  lieu  dans  d'autres  gîtes.  Les  grenats,  l'amphibole,  Té- 
pldote  existent  en  cristaux  épars  dans  le  terrain  eiivironnaot, 
mais  non  dans  le  banc  à  minerai.  Ici  il  n'y  a  donc  pas  injection 
égale  ;  la  coexistence  du  quartz  et  de  l'oxyde  libre  serait  impos- 
sible. Le  fer  aura  été  amené  sous  forme  de  vapeurs  ou  de  sources; 
on  pourrait  même  admettre,  à  la  rigueur^  que  le  fer  constitue 
ici  une  couche  contemporaine.  Ou  objecte,  il  est  vrai,  que 
l'oxyde  magnétique  ne  saurait  avoir  une  origine  aqueuse.  Ce- 
pendant ne  sait-on  pas  depuis  longtemps  que  des  grains  de  fer 
oxydulé  se  rencontrent  au  sein  du  minerai  pisolithique  (Fok 
sèche  de  M.  Berthieti  t.  II  f  p.  23i}«  J*ai  de  même  observé  de 
nombreux  grains  magnétiques  au  sein  d'une  couche  de  fer  mi- 
liaire^  contenant  des  bélemnites  dans  les  marnes  du  lias,  au  pied 
de  la  Jungfraù  (Oberland  bernois).  Enfin  on  y  exploite  niaio- 
tenant,  dans  le  Valais,  à  la  mine  deVeare,  pour  l'usiiie  d'Ardoo^ 
qui'fondait  autrefois  la  chamoisite,  un  minerai  oxydulé  granu- 
laire qui  est  positivement  en  couches  dans  le  terrain  schbleux 
métamorphique  de  l'étape  jurassique.  Ou  sait,  au  reste ^  avec 
quelle  facilité  le  peroxyde  se  transforme,  par  réduction,  en  oxyde 
magnétique;  et  les  gaz  chauds  qui  ont  opéré  le  métamorphisiae 
ne  peuvent-ils  pas,  dans  certains  cas,  avoir  déterminé  non  seu- 
lement la  déshydratation,  mais  encore  la  réduction  partielle  du 
peroxyde  de  fer?... 

Outre  le  fer  oxvdulé,  les  Maures  renferment  aussi  du  fer  oli- 
giste.  Nous  avons  rappelé  Vitabirite  trouvée  par  M.  Coquaad 
dans  la  chaîne  du  mont  Sauvette.  J'ai  vu  un  minerai  semblable 
dans  la  vallée  même  de  Collobrières  à  200  mètres  au  S.-O.  du 
bourg  el  h  6  kilomètres  à  peu  près  des  deux  gîtes  précédents. 
Sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau ,  qui  a  raviné  asse  iprofondé- 
nient  les  assises  du  schiste  argilo- micacé,  très  tendre  en  ce 
point,  on  observe  du  fer  oligistc,  disposé  en  veines  continues,  de 
0",02  à  O^jO^,  parallèlement  aux  strates  du  terrain.  Le  minerai 
résulte  de  raggloniération  d*nne  multitude  de  minces  feuillets 
brillants  de  fer  oxydé  micacé.  Les  plaquettes  de  minerai,  isoléf» 
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des  scliîslcs  CQcaissants .  donnenl  h  Tcssai  jusqu'il  50  p.  100  dé 
fonte  f  cl  un  mélange  de  plusieurs  cchuutilloiis  ni*a  fourni  les 
résultats  suivants: 

Peroxyde  de  fer 0,724 

Gangue  soluble 0,029 

Gangue  quartzeuse  et  micaschisteuse.  •     0,247 


4,000 


Ce  minerai  y  comme  celui  du  mont  SauYelte ,  n*est  accom- 
pagne   ni  de  grenats,  ni  d'amphibole,  ni  de  bisilicate  de  fer. 

Ici  encore  il  n'y  a  donc  pas  une  injection  ignëe,  mais  proba- 
blement dépôt  par  sublimation,  ou  peut-être  formation  aqueuse? 

Les  veines  sont  trop  minces  et  trop  distantes  les  unes  des 
autres  pour  que  leur  exploitation  soit  possible,  mais  sans  doute 
ce  gîte  n'est  pas  isolé,  et  l'on  doit  espérer  que  le  massif  des  Maures, 
mieux  exploré ,  se  trouvera  un  jour  sillonné  eu  divers  sens  de 
mines  de  fer  (1). 

En  résumé  on  voit,  par  les  détails  précédents  : 

Que  tous  les  minerais  ferrugineux  des  Maures  sont  ou  sem- 
blent être  stratifiés  en  couches  parallèlement  aux  assises  du 
gneiss  et  du  schiste  argi  lu -micacé; 

Qu'ils  ne  dépendent  directement  d'aucune  roche  éruptive  ; 

Que  cependant,  à  deux  ou  trois  lieues  plus  k  l'£.,  on  rencontre 
des  masses  et  des  61ons  granitiques ,  et  quelques  culots  épars  de 
serpentine; 

Que  le  gite  ferrugineux  le  plus  important,  le  seul  exploi- 
table parmi  ceux  aujourd'hui  connus,  se  compose  de  fer 
oxydulé  compacte ,  minerai  spécialement  caractérisé  par  son 
association  avec  deux  silicates  ferrugieux,  tenant  tous  deux 
environ  &0  p.  100  de  fer  et  pouvant  ainsi  eux-mêmes  être 
utilisés  comme  minerais.  L'un  est  un  protosilicate  multiple 
soluble  dans  les  acides  ;  l'autre  un  bisilicate  simple  insoluble  ; 
le  premier,  un  grenat  rouge  à  base  de  protoxydeet  de  peroxyde 
de  fer,  le  second  dn  pyroxène*  asbeste  à  une  base ,  c'est-à-dire 
du  bisilicate  de  protoxyde  de  fer. 

Rappelons  encore  que  le  gtte  principal  se  compose  d'une 
série  de  bancs  parallèles  occupant,  du  toit  au  mur,  une  largeur 

(4)  On  exploite  dans  le  département  de  THérault  un  minerai 
oligiste  tout  à  fait  semblable ,  disposé  aussi  en  couches,  parallèlement 
aux  strates  du  micaschiste. 
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de  plus  de  30  mètres;  que  la  ^iroporlîou  relative  du  fer  oxydulé 
et  des  silicates  varie  selon  les  bancs  :  ainsi  le  silicate  prëdomine 
en  gênerai  même  dans  les  bancs  où,  au  premier  abord,  les 
grenats  sembleraient  devoir  l'emporter.  Aucun  banc  n*est  exclu- 
sivement forme  de  fer  oxydulë  ;  on  retrouve  partout  un  mélange 
des  deux  silicates,  et  souvent  le  bisilicate  Terreux  devient  Télé- 
mcnt  dominant.  La  gangue  terreau  proprement  dite  est  à  la  fois 
quartzeuse  et  argilo -schisteuse;  elle  s'élève  rarement  à  10  oa 
15  p.  100  dans  les  bancs  à  fer  oxydulë,  mais  atteint  20 
à  25,  même  30  p«  100  dans  les  bancs  h  grenats  et  à  bisilicate  sans 
oxydule. 

Elnfin^  il  n'est  pas  sans  importance  de  remarquer  que  le  terrain 
schisteux,  qui  avoisine  le  minerai,  est  complètement  exempt 
de  bancs  calcaires  ;  car  on  comprend  alors  pourquoi  les  sili- 
cates ,  associés  au  minerai ,  ne  renferment  pas  1  p.  100  de  chaux. 

Comparons  maintenant  le  gtte  des  Maures  aux  amas  de  llle 
d'Elbe  et  de  la  Suède,  en  nous  appuyant  des  mémoires  de 
MM.  Burat  et  Daubrée. 

Les  masses  ferrugineuses  des  Maures  me  semblent  surtout 
avoir  une  grande  analogie  avec  les  gttes  si  remarquables  de  111e 
d*Elbe  et  de  la  Toscane.  Ces  derniers  se  trouvent  à  la  vérité 
au  sein  du  terrain  crétacé,  tandis  que  ceux  du  Var  sont  associés 
aux  roches  de  transition.  Mais  de  part  et  d'autre  le  métamor- 
phisme est  évident. 

Dans  les  deux  districts  aussi  le  minerai  de  fer  se  compose 
tantôt  de  fer  oligiste,  tantôt  de  fer  oxydulé  cristallin  ou  compacte, 
et  on  Italie,  comme  dans  le  Var,  les  oxydes  sont  associés  à 
des  silicates  ;  seulement  il  y  a  celte  différence ,  que  dans  le  Var, 
où  le  terrain  schisteux  n'est  point  calcaire ,  les  silicates  sont 
essentiellement  ferrugineux ,  tandis  qu'à  Vile  d'Elbe  et  dans  le 
Campiglièse  (Toscane),  où  le  terrain  encaissant  est  ergilo-cal- 
caire,  les  silicates  sont  à  base  de  fer  et  de  chaux  :  ce  sont  des 
amphiboles  et  des  yénites.  La  différence  semble  donc  unique- 
ment provenir  de  la  dissemblance  du  terrain  encaissant. 

Dans  le  Var,  le  minerai  est  stratifié  parallèlement  aux  schistes; 
à  l'île  d'Elbe,  l'amas  du  Rio  est  disposé  de  même,  tandis  que 
les  fers  oxydulés  du  cap  Calamita  et  les  gîtes  du  Campi- 
glièse paraissent,  selon  M.  Burat,  affecter  d'une  manière  plus 
nette  les  allures  d'amas  éruptifs.  Les  gîtes  du  Campiglièse, 
dit-il,  sont  positivement  des  dykes  d'amphibole  et  d'yénite, 
accompagnés  d'hématites  plus  ou  moins  quarlzcuscs,  et  les  amas 
de  l'île  d'Elbe  n'en  diffèrent  que  par  l'abondance  plus  grande 
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de  l*ox>de  libre.  Il  admet  aussi  que  les  yënites  oui  été  formées  , 
au  moins  en  partie  «  aux  dëpens  des  roches  calcaires  qui 
forment  les  parois  des  dykes. 

Dans  le  Campiglièse,  comme  dans  le  Var,  la  silice  est  sura- 
bondante et  l'oxyde  de  Ter  libre  relativement  peu  abondant, 
tandis  qu'à  Vile  d'Elbe  le  quartz  et  les  silicates  sont  en  sous- 
ordre,  si  on  les  compare  aux  oxydes  de  fer  non  combines. 

Je  dois  faire  ici  remarquer  que  j'ai  appelë  amphibole,  d'après 
M.  Burat,  la  ganf^ue  silicntëe  rayonnëe  qui  accompagne^  avec 
lesyënites,  les  minerais  d'Italie;  mab  cette  substance a-t-elle 
ëtë  rëellement  analysëe ,  et  ne  se  pourrait-il  pas  qu'une  partie 
des  roches  dëcrites  comme  amphibole  dans  les  niasses  de  l'île 
d'Elbe  et  de  la  Toscane  fût  plut6t  un  bisilicate  ferreux  ana- 
logue à  celui  de  Collobrières  ?  Il  serait  intëressant  de  le  vëri/Ier. 
On  pourrait  trouver  un  dernier  point  de  ressemblance  entre 
les  deux  refilons,  dans  l'existence  des  serpentines.  M.  Burat 
dit  que  les  dykes  ferrugineux  d'Italie  sont  postërieurs  aux  ser- 
pentines ,  mais  que  cependant  cette  dernière  roche  semble  avoir 
ouvert  l'ère  des  ëruptions  et  ëmanations  ferrugineuses.  En  est- 
il  de  même  dans  le  Yar?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  rappelle 
seulement  que  la  serpentine  traverse  le  terrain  schisteux  h  trois 
lieues  des  amas  ferrugineux  de  Collobrières. 

Les  minerais  du  Yar  ne  ressemblent  pas  moins  aux  minerais 
magnétiques  deSuèdeet  deNorwëge.  Ceux-ci  existent,  en  effet, 
dans  le  terrain  de  transition ,  et,  le  long  des  minerais,  le  gneiss 
passe  souvent,  dit  M.  Daubrëe,  au  micaschiste  ou  au  schiste 
amphibolique ,  et  les  gangues  habituelles  sont  aussi  des  silicates 
])lus  ou  moins  ferrugineux ,  tels  que  le  pyroxène  granulaire 
(coccolite)j  l'amphibole  noire  (hornblende),  le  £»renat,  l'ëpî* 
dote,  etc. 

Les  amas  sont  dëposës  en  forme  d'amandes,  parallèlement 
aux  feuillets  de  la  roche  et  y  sont  intimement  soudes.  Au  con- 
tact du  minerai,  la  roche  encaissante  se  charge  elle-même  de 
fer  oxydulë,  d'amphibole,  de  grenats,  d'cpidote,  et  forme  ainsi 
autour  des  gîtes  comme  une  écorce.  On  y  trouve  encore  assez 
souvent  la  habingtonite ,  qui  est,  comme  l'yënite,  un  silicate 
double  de  fer  et  de  chaux. 

Une  particularité  desgites  de  Suède  qui  les  rapproche  des  mi- 
nerais d'Italie  plus  que  des  fers  oxydulës  du  Yar,  c'est  que  le  ter- 
rain de  gneiss  renferme  souvent,  dans  le  voisinage  des  minerais 
de  fer,  des  amas  ou  couches  calcaires.  Aussi,  non  seulement  les 
minerais  de  Suède  sont-ils  associes ,  comme  ceux  d'Italie ,  à  des 
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silicates  multiples  coDtenant  de  la  chaux ,  mais  encore^  dans  la 
gangue  proprement  ditc^  trouve-t*on  fréquemmenl  de  la  chaux 
carbonatëe  lamellaire.  Ainsi j  en  Suède,  comme  en  Italie,  les 
roches  eucaissantes  ont  exerce  une  grande  influence  sur  la  nalure 
des  composés  ferrugineux ,  et  la  présence  des  bancs  calcaires  a 
suffi  pour  empêcher  la  formation  du  bisilîcale  de  fer  simple. 

Les  minerais  de  Suède  renferment  tous  plus  ou  moins  de 
manganèse^  surtout  celui  de  Danemora,  tandis  que  ceux  du  Yar 
en  sont  dépourvus.  Il  est  donc  à  craindre  que  ces  dernierf, 
aussi  bien  que  ceux  de  File  d'Elbe^  ne  puissent  être  utilisés  pour 
la  fabrication  de  l'acier. 

Enfin 5  il  est  en  Suède  plusieurs  gîtes  où,  comme  en  Italie ^  le 
fer  oxydulé  est  en  connexion  intime  avec  des  d}kes  de  rocbes 
ainphiboliques  :  tels  sont  les  amas  de  Taberg  et  d'Aasaud. 

Les  gîtes  de  Bone,  d'après  M.  P.  Benoist  [Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique^  V  série>  t.  Y,  p.  19/i),  auraient  aussi  une  cer- 
taine analogie  avec  ceux  du  Yar  ;  cependant  là  on  trouve  égale- 
ment, auprès  du  minerai,  des  masses  calcaires  qui  n*ont  ]>as  dû 
être  sans  influence  sur  la  nature  des  composés  ferrugineux.  Le 
calcaire^  transformé  en  marbre,  sert  de  toit  au  minerai,  tandis 
que  des  schistes  grcnalifères  en  occupent  le  mur  rt  dépendent 
eux-mêmes  de  roches  amphiboiiques  et  pyroxéniques. 

Enfin,  rappelons  encore  que,  selon  M.  Burat,  les  hématites 
rouges  du  Harz  et  du  Dillenbourg  sont  intercalées  en  forme 
d'amandes  dans  le  terrain  schisteux  de  transition,  et  sont  toujours 
liées  plus  ou  moins  intimement  à  des  roches  silicates  ferrugi- 
neuses telles  que  les  amphiboles  et  diverses  masses  trappéennes, 
pyroxéniques,  hypersténiques.  Lh  aussi  le  terrain  de  transition 
renferme  des  couches  calcaires. 

Les  détails  que  nous  venons  de  rappeler  prouvent  que  les  gîtes 
du  Yar  rentrent  dans  la  classe  générale  des  amas  de  fers  oxydés 
cristallins  ;  seulement  ils  présentent  ce  caractère  spécial  de  gan- 
gues silicatées  beaucoup  plus  riches  en  fer,  ce  qui,  selon  moi, 
résulte  de  Tabsence  des  bancs  calcaires  dans  le  terrain  schisteux 
des  Maures. 

On  peut  maintenant  se  demander  quel  a  pu  être  le  mode  de 
formation  des  minerais  du  Yar?  Nous  rappellerous  d'abord  qu'en 
les  considérant  isolément  et  dans  l'impossibilité  où  Ton  est  de 
pouvoir  étudier  la  forme  intérieure  des  amas,  on  ne  saurait  af- 
firmer que  ce  sont  positivement  des  masses  adventives  qui  ont 
pénétré  dans  les  schistes  après  coup.  Les  fers  oxydulés  et  les  hé- 
matites rouges  ont  pu  être  originairement  des  produits  de  sources 
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ou  créfnnnA lions  minërales^  contemporaines  de  In  sédimeiilntion 
du  terrain  schisteux,  el  ces  amas  auraient  été  ensuite  mo- 
difiés en  même  temps  que  les  schisles,  dans  la  période  d'activité 
du  métamorphisme.  Au  reste,  on  connaît  même  des  oxydes  et  des 
silicates  de  fer  anhydres,  engendrés  directement,  et  dans  des 
terrains  non  métamorphiques,  par  des  sources  il  la  fois  ferru- 
gineuses et  siliceuses  :  tel  est  le  minerai  agatisé  de  la  Voulic 
et  de  Privas  (Ardèche).  Cependant  on  ne  peut  guère  admettre 
que  le  bisilicate  ferreux  de  CoUobrières  et  les  grenats  soient  des 
produits  d'origine  aqueuse,  et,  d'autre  partj  la  formation  de 
silicates  aussi  abondants  due  à  la  réaction  exercée  sur  les  roches 
encaissantes  par  des  oxydes  libres  précédemment  déposés  exi- 
gerait une  température  plus  élevée  que  celle  que  les  phénomènes 
ordinaires  du  métamorphisme  semblent  pouvoir  autoriser.  Il  est 
donc  assez  probable  que  les  minerais  du  Var,  comme  les  amas 
dltalie  et  de  Suède,  résultent  d'éruptions  postérieures,  et  je  crois 
pouvoir  appliquer  aux  gites  de  CoUobrières  ce  que  M.  Burat  a 
dit  des  masses  de  l'ile  d'Elbe  et  de  la  Toscane.  Les  oxydes  corn-* 
pactes^  accompagnés  de  silicates,  paraissent  provenir  d'injections 
plutoniques,  tandis  que  les  oxydes  non  mêlés  de  gangues  silica^ 
tées,  comme  le  fer  oligiste  feuilleté,  micacé^  du  fond  de  la  vallée 
de  CoUobrières^  semblent  plutôt  le  produit  de  vapeurs  métalli- 
fères prolongées. 

Le  fer  oxydulé,  déjà  fusible  par  lui-même,  le  devient  encore 
plus  par  son  association  «nvec  quelques  centièmes  de  silice ,  eus 
qui  se  présente  souvent  [Minéralogie  de  M.  Du/rénoy»  t.  II, 
p:  662).  On  peut  donc  supposer  que  le  fer  oxydulé  est  sorti 
fondu  du  sein  de  la  terre,  tantôt  à  l'état  isolé,  tantôt  déjà  com- 
biné avec  un  peu  de  silice  sous  forme  de  silicate  très  basique.  — 
Dans  le  premier  cas,  les  silicates  que  l'on  observe  aujourd'hui 
comme  une  écaree^  à  l'entour  des  amas  de  fer  oxydulé,  seraient 
uniquement  un  produit  de  réaction  par  la  combinaison  de  l'oxyde 
avec  les  roches  encaissantes.  Dans  le  second  cas,  il  y  aurait  eu  de 
plus,  par  une  sorte  de  départ,  production  de  composés  nette- 
ment définis.  —  Un  silicate  très  basique ,  sous  l'influence  d'un 
refroidissement  lent,  doit«  en  effet,  se  partager  en  protosilicates 
(grenats)  et  bisilicates  (pyroxènes),  tandis  que  l'excès  d'oxyde 
s'isolera  en  cristallisant. 

De  tous  les  éléments  des  roches  encaissantes,  la  chaux,  comme 
base  forte ,  doit  exercer  l'influence  décomposante  la  plus  éner- 
gique. Aussi  voyons4ious  partout,  excej)té  dans  le  Var,  où  le 
calcaire  manque,  des  silicates  chargés  de  chaux.  En  même  temps 
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que  la  chaux  s^unit  h  la  silice,  une  proportion  correspondante 
d'oxyde  de  fer  devient  libre,  ou  bien  In  silice  du  terrain  encais- 
sant doit  s'emparer  d'une  quantitë  proportionnellement  moindre 
de  fer.  £ii  Suède  et  à  lile  d*£lbe^  Toxyde  de.  fer  est  abondant  y 
et  les  silicates  relativement  moins  répandus,  tandis  que  dans  la 
Yar  la  choux  o  manqué  pour  empêcher  la  formation  des  silicates 
ferru^neux,  ou  pour  isoler  en  proportion  notable  Toxyde  du 
silicate  basique  préexistant. 

M.  Goquand ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  et  Teiactitude 
des  observations  de  M.  Gruner,  fait  remarquer  que  le  gisement 
de  fer  oxydulë  avec  grenats  des  environs  de  Gollobrières  a  été 
signalé  et  décrit  par  lui  dés  1839,  dans  ses  leçons  imprimées 
du  Cours  de  géologie  professé  à  Aix^  et,  plus  in  extenso  ^  dans 
S6n  travail  sur  les  Terrains  primaires  et  ignés  du  département 
du  Far^  présenté  à  Tlnstitut  dans  Tannée  18&5 ,  et  inséré  dans 
le  tome  III ,  2«  série ,  des  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  France.  Il  ajoute  que,  depuis  la  publication  {Annales  des 
mines  ^  tome  XIY,  année  18A8,  p.  289)  de  l'analyse  faite  par 
M.  Gruner  de  la  substance  fibreuse  qui  accompagne  cet  oxy- 
dulë dans  le  Yar,  il  s'est  livré  à  son  tour  à  des  essais  com- 
paratifs sur  les  substances  radiées  et  fibreuses  qui ,  dans  le 
Campigliése  ,  l'île  d'Elbe  et  le  Massétano  (en  Toscane),  ser- 
vent de  gangues  aux  minerais  de  plomb ,  de  cuivre,  de  zinc  et 
de  fer,  et  qu'il  a  constaté  une  différence  complète  entre  ces 
silicates  et  celui  de  Gollobrières. 

A  ces  différences  s'ajoutent ,  suivant  M.  Goquand  ,  des  dis* 
semblances  plus  grandes  encore  dans  la  manière  d'ôtre  et  la 
disposition  des  gttes  métallifères  de  la  Toscane,  et  celles  des 
gîtes  dudépartement  du  Yar.  Les  premiers  représentent  des  dykes 
franchement  éruptifs  qui  ont  traversé  les  dernières  assises  do 
terrain  crétacé  \  les  seconds,  ^lu  contraire,  forment  des  couches 
subordonnées  et  contemporaines  des  schistes  cristallins  dont  ils 
partagent  par  conséquent  la  stratification.  Telle  était  aussi 
l'opinion  de  M.  Gruner  en  1848 ,  car  en  parlant  du  gisement 
grenalifére  de  Gollobrières  et  des  fers  oxydulés  des  flancs  de  la 
chaîne  de  la  Sauvette,  ce  savant  (/oco  citatOy  page  289)  déclare 
positivement  que  ces  deux  gttes  représentent  une  série  de 
couches  régulièrement  stratifiée,  appartenant  réellement  au 


SÊANCB  DU  18  auiN  18&9.  671 

(errain,  et  non  point  des  filons  ou  des  filons-couches  injectés  pos- 
térieurement. Dans  cette  seconde  notice  y  rédigée  en  juin  18A9, 
M.  Gruner  déserte  sa  première  opinion  pour  reconnaître  aux 
minerais  du  Var  la  même  origine  éruptive  qu'aux  amas  de 
ritalie.  Il  ne  paraît  pas  à  M.  Goquand  que  cette  dernière  note 
ait  réfuté  ou  détruit  les  descriptions  exactes  consignées  dans 
le  travail  des  Annales  des  mines.  Or  ces  descriptions  cadrent 
d'une  manière  parfaite  avec  celles  qu^il  a  données  lui-même 
dans  son  mémoire  sur  les  terrains  primaires  et  ignés  du  dépar- 
tement du  Var,  auquel  il  renvoie  pour  les  détails. 

Ces  deux  points  discutés ,  M.  Goquand  fait  la  communication 
suivante  : 

Note  sur  les  substances  rayonnées  fibreuses  qui  accompagnefft 
les  minerais  de  fer ^  de  cuivre  ^  de  zinc  et  de  plomb  dans  le 
Campiglièse  et  l'ile  d'Elbe  [Toscane]^  par  M.  H.  Goquand. 

Les  calcaires  métamorphiques  du  Campiglièse^  analogtie.s^ 
quant  à  leur  position  géologique  et  quaut  à  leurs  caractères 
minéralogiques^  aux  marbres  blancs  de  Carrare  et  des  Alpes 
Apuennes,  sont  traversés  dans  tous  les  sens  par  de  puissants 
ûlons  métallifères  dans  lesquels  prédomine  une  substance  vert 
foncé;  brune  ou  jaune  sale^  de  structure  radiée  et  librense 
que  l'on  a  jusqu'ici  rapportée  au  genre  ampliibolc. 

Avec  cette  substance  se  trouvent  mélang;éSj  sans  ordre,  (Fautres 
ailicales  calcaréo-ferrugineux  qui  sont  le  grenat^  Tilvaïte  et 
Tëpido.te  verte.  Ces  divers  minéraux  forment ,  à  proprement 
parler,  les  gangues  des  filons  métallifères.  Cependant  on  remar^- 
que  sur  quelques  points,  et  notamment  dans  le  vallon  de  Tem-^ 
périnop  à  la  Bucca  de  VAquila  et  au-dessous  de  la  Rocca  San^ 
Silvestre,  un  porphyre  euritique  verdâtre,  lardé  de  gros  cristaux 
niaclés  de  feldspath  miroitant,  de  grains  dequartx  amélhystiné 
atriorphe,  ainsi  que  de  quelques  nids  d'épidote  fibreuse.  Ce 
porphyre  se  mêle  avec  les  gangues  précitées  auxquelles  il  passe 
d'une  manière  insensible,  et  constitue  avec  elles  les  matériaux 
des  dykes  éruptifs  qui  se  sont  établis  au  milieu  des  calcaires. 

On  observe  fréquemment  dans  la  masse  des  filons  des  nœuds 
irréguliers  et  des  géodes  de  quaru cristallisé  dont  la  dissémina- 
tion est  tellement  capricieute^  qa'elle  échappe  à  toute  loi  d*ap- 
préciation;   quelques  cristaux   renferment  ces  bulles  mobiles 


t 


672  SÉANCE    DU    18    JUIN    18^0. 

remplies  d'aîr  ou  de  liquide  qui  le  font  reclierclier  avec  tant 
d'avidité  par  les  amateurs  de  minéralogie. 

Les  substances  fibreuses  radiées,  l'yénite  et  Tupidote  se  mon- 
trent aussi  dans  File  d'Ëlbe,  d'abord  à  Rio  la  Marina  ^  où  elles 
constituent  la  base  de  Toscarpement  qui  sup|>orte  la  batterie  de 
côté  9  et  ensuite  au  cap  Calamila  j  où  elles  composent  »  à  l'exclu- 
sion de  toute  autre  roche ,  des  coteaux  à  contours  ëmoussés  et 
remarquables  par  la  couleur  ferrugineuse  de  leur  surface.  Le 
porphyre  euritique  qui  s'associe  aux  filons  du  Campiglièse 
manque  dans  ceux  de  Ptle  d'Elbe,  mais  au  cap  Calamita  on 
observe  de  puissantes  masses  de  grenats  qui  semblent  se  substi- 
tuer à  sa  substance  fibreuse  dont  cependant  elles  retiennent 
quelques  houppes  ;  avec  ces  grenats  se  trouvent  des  amas  très 
considérables  de  fer  oxydulé  amorphe  magnétique  qui  ont 
donné  au  cap  son  nom  de  Calamita.  La  silice  libre  ,  si  répandue 
è  Campiglièse  et  h  Rio,  y  a  complètement  disparu  ;  par  une  espèce 
de  compensation  y  les  grenats  et  le  fer  oxydulë  ne  se  montrent 
pas  dans  ces  deux  dernières  contrées.  Les  nombreux  travaux 
exécutés  dans  le  Campiglièse  ont  bien  découvert  quelques  nids 
d'aimant  granulaire  et  quelques  grenats  cristallisés  ;  mais  c'était 
toujours  une  rareU^  minéralogique  précieuse ,  puisque  leur  pré- 
sence servait  à  compléter  la  ressemblance  de  ces  masses  filo- 
nieuncs  avec  celles  de  rtlc  d'Elbe.  On  peut  donc  dire,  d'une 
manière  générale,  qu'il  existe  une  espèce  d'exclusion  et  d'auti- 
patliie  entre  la  silice  et  l'oxyde  de  fer  libres. 

M.  Gruuer  a  donné  dans  une  notice  très  intéressante  (i)  l'ana- 
lyse de  la  substance  radiée  fibreuse  qui  accompagne  les  fers 
oxydulés  et  les  grenats  en  roche  du  quartier  de  Vaubernier, 
dans  les  environs  de  Gollobrières,  et  dont  la  description  est 
également  consignée  dans  mon  Mémoire  sur  les  terrains  pri- 
maires et  iynés  du  département  du  Far  (2)  Avant  d'avoir 
étudié  la  Toscane,  il  l'avait,  ainsi  que  l'a  fait  le  savant  précité, 
assimilée  à  la  substance  de  même  apparence  du  Campiglièse  et 
de  l'ile  d'Elbe;  mais  comme  on  ne  possédait  aucune  analyse  de 
ce  dernier  minéral  qu'on  rapportait  vaguement  à  l'amphibole, 
j'ai  dissipé  les  doutes  que  l'on  avait  sur  sa  véritable  composition 
en  analysant  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  mines  deux  variétés 
principales  qui  m'ont  fourni  les  résultats  suivants  : 


f 


Ih  )  Annales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XIV. 

[îj  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France  ^  2*  série,  t.  III» 
p.  305  et  suir. 
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N»  1.  Pesanteur  spécifique  :  3,530. 


Silice 

CbOTx 

Protozyd»  de  mangandee. 

Pro^oxyde  de  fer 

Magnésie  (traces). 


Oiyfèiip. 

Rapp«>rU 

0.48 

0,250 

2 

0,24 

0,0631 

0,20 

0,044} 

4 

OJO 

0,024  J 

0,99 

N°  2.  Pesanteur  spécifique  :  ZM2. 

Osyfiac.  Rtpporto. 

Silice 0,50  0.260  2 

Chaux 0,45  0,045) 

Protoxyde  de  fer 0,25  0,054  [         4 

Protoxyde  de  manganèse.  .  0,09  0,04  8  ) 

0,99 

Le  n^  1  est  une  substance  grisâtre,  à  fibres  radiëes,  rigides, 
disposëes  en  cocardes  et  coutenant  souvent  du  silicate  de  man- 
ganèse rose.  Elle  abonde  surtout  aux  environs  de  la  Roccn  San- 
Silvestre  sous  le  Monte*Cki|yi  (Campiglièse) ,  où  elle  sert  de 
gangue  à  des  sulfures  de  plomb,  de  zinc,  de  cuirre  et  de  fer. 

C*est,  comme  on  le  voit,  un  pyroxène  calcarëo-ferro-manga- 
nésien  représente  par  la  formule  (Mn,Ca,Fe)  Si>>  se  rapportant 
assez  exactement  à  la  bustamite^  à  laquelle  M.  Dufrënoy  a 
assigne  sa  véritable  place  en  l'introduisant  dans  la  famille  du 
pjroxène. 

Le  n*  2  est  une  substance  également  fibreuse  et  radiée ,  mais 
de  couleur  vert-bouteille,  composant  à  elle  seule  la  presque 
totalité  des  filons  du  Campiglièse  et  de  File  d*£lbe.  Sa  formule 
(Ca,Fe)Si*  en  fait  un  pyroxène  calcaréo-ferrugineux. 

Procédés  d'analyse.  —  On  a  opéré  sur  3  grammes  de  ma- 
tière, qu^on  a  fait  fondre  dans  le  creuset  d'argent  avec  12  grammes 
de  potasse  à  Talcool.  Le  mélange  en  fondant  a  donné  les  indices 
de  la  présence  du  manganèse  qui  se  sont  manifestés  avec  énergie 
«juand  on  a  attaqué  la  masse  fondue  par  Tacide  chlorhydrique. 
La  silice  qu'on  a  séparée  par  les  procédés  ordinaires  a  été 
pesée ^  puis  redissoute  dans  une  solution  de  potasse.  Le  fer  et 
le  manganèse  précipités  ensemble  de  la  dissolution  au  moyen 
de  l'ammoniaque  ont  été  attaqués  par  l'acide  chlorhydrique  ^  la 
Soc,  géol.f  2*  série,  tome  VI.  i^ 
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liqueur  a  clé  satur('>e  par  l'ammoniaque,  puis  on  u  séparé  It* 
manganèse  du  fer  par  le  carbonate  de  baryte  sec  h  une  tempe- 
ra lure  inférieure  à  30*.  On  a  débarrassé  les  liqueurs  de  la  baryte 
par  l'acide  sulfurîque,  puis  on  a  précipité  au  moyen  de  l'ammo- 
niaque le  fer  et  le  manganèse  ,  qui ,  pesés  à  l'état  de  peroxydes, 
ont  été  ramenés  par  le  calcul  à  celui  de  protozydes. 

La  liqueur  dont  on  avait  séparé  le  fer  et  le  manganèse  a  étr 
saturée  par  de  l'ammoniaque ,  puis  précipitée  successivement 
par  de  l'oxalale  d'ammoniaque  et  le  phosphate  de  soude ,  )>our 
y  rechercher  la  chaux  et  la  magnésie.  La  chaux  a  été  dosée  a 
rétat  de  sulfate. 

La  bustanhite  appartient,  ainsi  que  les  silicates  rayonnes df 
Campiglia,  à  la  famille  des  pyroxènes.  On  ne  l'a  rencontrée  jus- 
qu'à présent  qu'au  Mexique ,  où  elle  accompagne  des  mineraii 
argentifères.  M.  Dumas  lui  attribue  la  formule  Ca  Si'  +  Mo  Sî^. 
M.  Ebclmen  (1)  a  analysé  une  bustamite  de  Tétala  qui  se  pré- 
sente en  fibres  rayonnées,  lamellcuses  dans  le  se\\&  de  U  longueur, 
d'un  gris  pâle,  tirant  sur  le  rose  ou  sur  le  vert ,  et  dont  la  den- 
sitc'  a  été  trouvée  3,33  à  14". 

Voici  sa  composition  : 

Oiygent  R4pport^ 

Silice 44,45         23,09  i 


Protoxyde  de  manganèse.     26,96  5,94 

Protoxyde  de  fer 4,4  5  0,26  ( 

Chaux 24,30  4,14  i 

Magnésie 0,64  0,25; 

94,50 


Lf^s  résultais  de  celle  analyse  diffèrent  un  peu  dr  ceux  obl**- 
nus  par  M.  Dumas  (2)  quant  aux  proportions  relatives  des  bases, 
mais  ils  conduisent  aussi  à  la  formule  générale  des  pyroxëne^ 
(Mn,  Fe,  Ca,  Mg.)  Si^.  On  voit  aussi  qu'ils  se  rapprochent  sf*nsi- 
hlement  de  la  composition  de  la  substance  radiée  du  Canipi- 
glièsc  n*  1 ,  que  Ton  peut  eoiisidérer  comme  une  varit-tê  de 
bustamite,  tandis  que  le  n"  2  se  rapproche  davantage,  malgrt' 
la  quantité  de  manganèse  qu'il  relient  encore,  des  pvroxèiie>  cal- 
caréo-ferrugiueux. 

Le  minéral  fibreux  qui  accompagne  les  fers  oxyduhs  et  K'^ 

(4  )  Recherches  sur  la  décomposition  des  minérattj:  de  la  famdk 
des  silicates ^  t.  VHl  des  Annales  des  mines,  année  4  845. 

(2)  La  bustamite  analysée  par  M.    Dumas,  Annales  des  sriencr 
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grenats  des  environs  de  Collobrières  a  fourni  à  M.  Gruner  les 
rësuluts  suivants  : 

Oiygêne.       Rapporta. 

Silice 0,439         0,228         2 

Protoxyde  de  fer 0,522         0,4  49         4 

Chaux 0,005 

Maguésie 0,04  4 

Alumine 0,04  9 

0,996 

d'où  l*on  voit  <|u*ii  représente  assez  exactement  un  bisilicate  de 
fer>  ou 9  si  l'on  veut,  un  pyroxène  à  une  base. 

Sa  pesanteur  spécifique  ^  qui  est  de  3,713  9  est  plus  élevée 
que  celle  des  épidotes,  des  amphiboles,  des  bustamites  et  des 
pyroxènes  les  plus  denses.  C'est  aussi ,  comme  les  pyroxènes  de 
la  Toscane  et  la  buatamite  du  Mexique ,  une  substance  fibreuse , 
radiée 9  mais  à  aiguilles  plus  fines,  d'un  gris  vert  pâle  et  d'un 
éclat  soyeux. 

Ce  qui  spécifie  plus  particulièrement  le  pyroxèue  de  Collo- 
brières ^  c'est  sa  richesse  en  fer  et  sa  faible  teneur  en  chnux , 
qui  n'y  figure  pas  même  pour  un  centième,  et  qui  n'est  guère; 
|>lus  abondante  dans  les  grenats  qui  l'accompagnent.  Aussi 
M.  Gruner^  généralisant  les  opinions  de  M.  fiurat,  est  porte  à 
expliquer  celte  particularité  par  l'absence  complète  de  bancs 
calcaires  dans  le  voisinage  des  giles  métallifères  du  Var^  où  les 
silicates  sont  essentiellement  ferrugineux,  tandis  qu'à  Tile 
cJ'Ëlbe  et  dans  le  Campiglièse,  où  le  terrain  encaissant  est 
a rgilo -calcaire,  les  silicates  sont  h  base  de  fer  et  de  chaux  ,  et 
Duraient  emprunté  celte  dernière  base  aux  calcaires  traversins. 
Quelque  faible   que  soit  la  proportion  de    la  chaux  dans  les 


naturelles,  t.  VIII,  a  fourni  les  résultats  suivants  • 

0«yfènr. 

Silice 48,90  24,59 

Protoxyde  de  manganèse.  36,06  7,94 

Chaux 4  4,57  4,09 

Protoxyde  de  fer 0,84 

400,34 

ce  qui  correspond  à  la  formule  Ca^  Si^  -f  2Mn3  Si^  ou  CS^  -f  2Mo  S'f 
8a  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  3,4  2  à  3,23. 
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silicates  de  CoUobrières,  il  faul  hîan  lui  recomaaUre  la  mène 
orii^ine  qu'au  fer,  si  Ton  adopte  les  idées  de  M.  Gruner,  «pu con- 
sidère comme  éruplifs  et  les  fers  et  les  silicates  s  alors  ce  n*est 
plus  qu'une  question  de  plus  ou  de  moins  y  et  qu'il  faut  enre- 
gistrer à  coté  des  questions  de  même  nature  qui  encombrent  This- 
toirc  des  rochos  de  formation  plutonique^  ou  Ton  voit  des  mi- 
nëraux,  et  surtout  des  feldspatlis  ot  des  amphiboles^  renfermaDt 
une  quantité  notable^  mais  variable,  de  chaux  en  dehora  de  tous 
bancs  calcaires. 

Les  autres  substances  concomitantes  des  pyroxènes  en  Toscane 
sont  :  Vihaïte  ou  yénite ,  Vépidote  verte  et  le  ^ren4it,  miné- 
raux très  riches  eu  fer  et  en  chaux,  comme  on  peut  en  ju^r 
par  leur  composition  : 

40  Pyroxène  calcaréo-ferro-maoga- 

uésien =fCa,  Mn,  Fe)  Si>. 

2*  Pyroxène  calcaréo-ferrugineux.  =  (Ca,  Fe)  Si*. 

3»  Épidote (Ca,  Fe)  Si  +  2A1  Si. 

4«  llvaïte ^(Fe,  Ca,  Mn)  Si  +  Fe«Si. 

S*»  Grenat Al.  Si  +  (Ca,  Fe)  Si. 

Dans  le  premier  pyroxène,  la  chaux  entre  dans  la  proportion 
de  21  pour  100 ,  dans  le  second  pour  15 ,  dans  Tépidote  pour  17. 
dans  i'ilvaïle  pour  1&,  et  dans  le  grenat  pour  une  quantité 
variable  qui  s'élève  quelquefois,  comme  dans  le  greuat  rou|:e 
de  Lindoo,  analysé  par  Uisiuger^  jusqu'à  24  pour  100. 

D'après  les  détails  qui  prt  cèdent,  nous  devons  considéreriez 
filons  de  la  Toscane  comme  des  silicates  neutres  de  chaux,  de 
fer  et  de  manganèse ^  dans  lesquels  la  silice,  jouant  un  r61e  à 
peu  près  constant,  se  sera  combinée  avec  les  autres  bases,  de 
ninnière  à  constituer  généralement  des  silicates  de  la  formule 
des  pyroxènes.  Le  fer  et  le  manganèse  se  sont  substitués  l'un  à 
l'autre^  ou  bien  ils  ont  concouru  ensemble  dans  des  proportions 
variables ,  mais  de  manière  à  ne  pas  troubler  les  lois  de  com- 
position des  pyroxènes.  Quand  la  silice  ne  s'est  point  trouvée  en 
quantité  suffisante  pour  saturer  l'oxyde  de  fer ,  celui— ci  est  resté 
en  liberté,  comme  au  cap  Calamita,  où  l'on  chercherait  en 
vain  ces  géodes  et  ces  nodules  de  quariz  que  Ton  rencontre  si 
abondants  dans  les  ])yi'oxènes  du  Gampiglièse,  qui,  par  con- 
traire, sont  presque  entièrement  dépourvus  de  fer  oxydulé.  Il 
a  du  (m  vXvQ.  de  inciiic  pour  la  formation  de  la  bustamite  dans 
le  Mexi<juc.  Quant  au  minéral  fibreux  de  CoUobrières,  la  silice 
n'iivanl  eu  vu  présence  que  du  protoxyde  de  fer,  celui-ci  a  dû 


fltiNCs  DU  18  JUIN  18A0.  677 

entrer  en  combinaison  avec  elle,  de  manière  a  consliiuer  un 
pjroxène  à  un  base  seule ,  mais  dans  une  proportion  telle  que 
cette  base  fût  équivalente  aux  bases  multiples  c[ue  Pon  remarque 
dans  les  pyroxènes  ordinaires. 

On  connaît  dans  les  montagnes  du  Gampiglièse»  nommëes 
VAqua^Viça^  Monte- Calçi  et  Gherardesca^  sept  systèmes  pa- 
rallèles de  Biens  pyroxëniques ,  dont  quelques  uns,  comme 
celui  de  la  €a9a  del piombo  et  de  VOrtaccio^  ont,  aux  affleu- 
rements, une  puissance  de  30  à  &0  mètres.  Rien  de  plus  admi- 
rable que  la  disposition,  sous  forme  de  larges  cocardes,  de  ces 
•idÏMtances  fibreuses  rayonnëes,  dont  la  couleur  foncée ,  rehaus- 
sée par  les  géodes  et  les  bandes  de  quartz,  tranche  si  vivement 
avec  réilal  des  marbres  statuaires  encaissants.  Ce  sont  de  ces 
nner  veilles  qu'il  faut  renoncer  à  décrire.  Les  liions  de  Rio -la- 
Marina  et  du  cap  Galamita  se  présentent  dans  les  mêmes  con- 
ditions, et  ont,  suivant  toute  vroLsemblonce,  dans  la  profon- 
deur, les  mêmes  racines  que  ceux  de  Campiglia.  Dii*e  que  dans 
le  Massétano  ils  ont  traversé  les  couches  du  terrain  à  Fucus 
intricatus  et  Targioni  (  macigno  et  alberèse  des  géologues 
italiens),  ce  membre  le  plus  élevé  de  la  formation  crétacée, 
c'est  proclamer  leur  âge  comparativement  très  récent.  Leur 
origine  éruptive  est  nettement  indiquée  par  la  manière  dont 
ils  se  comportent  avec  les  formations  calcaires  du  Cimpiglièse 
qu'ils  coupent  sous  tous  les  angles. 

Les  pyroxènes  de  la  Toscane  éprouvent ,  dans  les  portions  des 
affleurements  exposées  aux  injures  des  agents  atinosj)hériques, 
et  surtout  dans  les  blocs  retirés  par  les  Etrusques,  une  altéra- 
tion qui  les  atteint  quelquefois  jusqu'à  une  asseï  grande  profon- 
deur. Elle  se  manifeste  par  un  changement  dans  la  couleur,  qui, 
de  grise  ou  de  vert-bouteille,  devient  foncée,  brune  ou  noirâtre, 
L«a  masse ,  tout  en  conservant  sa  structure  rayonnée ,  perd  en 
grande  partie  sa  cohésion,  car  les  fibres  se  séparent  avec  faci- 
lité, s'égrènent  sous  les  doigts,  qu'elles  tachent,  et  se  laissent 
couper  au  couteau,  à  la  manière  des  bois  de  sapin  exposés  depuis 
de  longues  années  aux  attaques  alternatives  de  l'air  et  de  l'eau. 
Le  produit  de  la  décomposition  devient,  en  un  mot,  un  mélange 
de  protoxyde  et  de  deutoxyde  de  manganèse  hydratés  (M n  O'.  110) 
(Mn'  O'.  HO.),  si  bien  décrit  par  M«  Ebelmen  dans  le  travail 
de  ce  savant  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer. 

Quant  à  l'opinion  émise  par  M.  Burat,  que  la.  nature  calcaire 
des  roches  encaissantes  a  pu  influer  sur  les  proportions  de  chaux 
qu'on  observe  dans  les  silicates,  dont  sont  formés  ces  liions,  il 
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ii*y  a  qu*à  rappeler  leur  puissance  prodigieuse  et  â  ajouter 
qu'ils  traversent  souvent  des  roches  argileuses  sans  changer  de 
nature.  Pour  ramener  les  choses  h  une  appréciation  moins  lu- 
sardéc  ^  il  me  paraîtrait  plus  rationnel  de  les  considérer  comiiie 
des  roches  plutoniques  qui  sont  arrivées  au  jour  formées  de 
toutes  pièces,  à  la  manière  des  diorites  et  des  basaltes ,  qui  sont 
des  produits  très  riches  en  chaux.  Or  je  ne  sache  pas  que  I'od  ait 
cherché  jusqu'à  présent  à  rapporter  la  présence  de  cette  base 
au  voisinage  des  roches  calcaires  qui  la  leur  auraient  fournie, 
surtout  lorsque  ces  dépôts  reposent  au  milieu  des  terrains  gra- 
nitiques. Il  faudrait  expliquer  pareillement  comment  les  Iheno- 
liteSj  le  labrador  contiennent  une  si  forte  proportion  de  chaux, 
comment  le  diallage  du  vaste  dépôt  d'eupholide  de  Prato,  près 
de  Florence 9  en  retient  plus  de  19  p.  100. 

En  comparant  Tépoque  récente  oik  les  pyroxènes  de  la  Tos 
cnne  et  les  Iherxolites  des  Pyrénées  sont  arrîvés  k  la  surface 
du  globe,  on  ne  sera  point  étonné  de  leurs  analogies,  relative- 
ment à  leurs  éléments  constitutifs,  avec  les  basaltes  et  les  roches 
]iyroxéniques  qui  ont  marqué  le  terme  des  grandes  éruptioos 
plutoniques.  ^ 


f 

secrétariat,  i 

Vieux  -  Colombie 


tade,  la  plus  grande  bautear  da  terra, 
exemple  de  superposition  transgressive 
d'un  phénomène  inverse  de  celui  qui  si 
bien  différentes,  puisqu'il  eut  précisa 
occupé.  Les  eaux  de  cette  dernière  du 
Ludes,  Rilly-la-Montagne) ,  qu'il  sera 
doute,  un  dernier  mouvement  du  sol  < 
parties  de  sa  surface. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  de  l'existen 
considérons  en  ce  moment,  tandis  qu< 
dont  les  traces  sont  plus  frappantes  qi 
gner  le  point  de  l'horizon  d'où  ils  son< 
sillonnés  et  découpés ,  comme  les  couc 
se  correspondent  sur  les  flancs  des  valh 
les  débris  des  roches  accumulés  au  foi 
lorsqu'elle  est  surmontée  de  ces  dépô' 
immédiat,  atteint  une  plus  grande  élé 
contre  l'influence  des  agents  de  déni 
dernier  sédiment  que  les  eaux  ont  lais 
être  partiellement  entraîné  par  les  eau; 

Ainsi,  monsieur  et  cher  confrère,  en 
dirigées  entre  Reims  et  Sézanne  ofir< 
encore  plusieurs  de  ceux-ci  restent  k  é 
espérer  que  vous  voudrez  bien  concoui 
vœu  de  la  Société  en  vous  associant  k  » 
vous  le  savez ,  depuis  longtemps  appr^ 
agréables  qu'elles  établissent,  ou  dont 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie ,  l'expi 
l'honneur  d'être 


Le  Secrétaire , 
E.  Bayli. 


.Nota.  Les  personnes  étrangères  à  la  Soci< 
et  prendre  part  aoi  courses  géologiqaei. 


■e  entre  la  Loire  et  la  mer  da  Nord,  offrent  le  meilleur 
puisse  observer  dans  le  bassin  de  la  Seine.  II  résulte, 
dépôt  des  lignites,  et  fut  accompagné  de  circonstances 
ur  effet  d'exclure  la  mer  du  domaine  qu'elle  avait 
lister  cependapt  ou  reparaître  sur  quelques  points  (le 
laire  de  rattacher  les  uns  aux  autres.  Plus  tard ,  sans 
x>rd  nord-est  du  bassin  au-dessus  de  toutes  les  autres 

roupes  tertiaires  plus  récents  dans  l'espace  que  nous 
nomènes  diluvietis  s'y  sont  produits  avec  une  énergie 
ucune  autre  direction ,  et  suffiraient  seules  pour  assi- 
En  effet ,  ces  massifs  de  craie,  isolés  ou  profondément 
aires  qui  les  couronnent  çà  et  lài,  et  dont  les  lambeaux 
ient  aussi  bien  la  direction  et  la  force  des  courants  que 
iles-ci ,  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  l'O.  La  craie, 
irsqu'elle  se  trouve  dans  leur  voisinage  plus  ou  moins 
ue  dans  les  plaines  situées  k  l'E. ,  ayant  été  protégée 
Enfin  le  limon  des  plateaux  ou  Valluvion  ancienne^ 
surface  du  pays,  par  suite  de  sa  nature  même,  a  dû 
sphériqnes. 

d'Épernay,  comme  centre,  non  seulement  les  courses 
géologues  des  faits  assez  importants  à  étudier,  mais 
ou  réclament  un  examen  plus  approfondi.  J'ose  donc 
ipléter  ce  qui  reste  à  faire  à  cet  égard,  et  répondre  au 
X.  Les  avantages  de  nos  réunions  extraordinaires  sont, 
nt  pour  leur  utilité  scientifique  que  pour  les  relations 
ierrent  l'intimité, 
des  sentiments  les  plus  distingués  avec  lesquels  j'ai 


Votre  très  dévoué  confrère. 


Le  Président, 
A.  d'Archiac. 


intées  par  ud  de  ses  membre»,  pourront  assister  aax  séauces 


RlâUNION    BXTAAORDIIVAIIIB 

A  ÉPERNAY  (Marne), 
Du  23  septembre  au  t  octobre  4849. 


Les  membre!  qui  ont  assisté  à  la.  réunion  sont 
IIBf.  Baiotti, 

BoUftIOT, 
BftiMOlIT  (de), 
DUTKMPLR, 
HAGUiTTt» 
HiBBftT, 
RlULIlf, 
SCBBBftBft» 
YSMIUIL  (de). 


Séance  du  2S  septembre  18&9. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  présents  à  Épernay 
te  sont  réunis  à  deux  heures  à  Thôtel  de  l'Europe. 

On  procède,  pour  la  session,  à  Torganisation  du  bureau, 
qui  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Dutbmplb  ; 
Fice-président  :  M.  Hagubttk  } 
Secrétaire  :  M.  Hébbrt. 

M.  Hébert  propose  à  la  Société,  pour  ses  courses,  un  itiné- 
raire qui  est  adopté. 

M.  Raulin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  rage  des  sables  de  la  Saintonge  et  du  Périgord^  et  de 
plusieurs  minerais  de  fer  tertiaires  de  l* Aquitaine^  par 
M.  Victor  Raulin. 

Dans  iiii  mémoire  lu  ù  la  séance  du  19  mars  IS&O,  M.  Co- 
quand  ,  pa*;rs  355  «H  365  du  Bulletin  ,  s\*s{  élevé  contre  plusieurs 
Soc.  géol.,  2*  série ,  tome  VI.  ^V 
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des  opinions  que  j'ai  dmises  dans  mon  Nouvel  essai  d'une  chu-  ■ 
sification  des  terrains  tertiaires  de  V Aquitaine.  Cet  essai 
n'élant  en  quelque  sorte  que  le  prodrome  d'un    travaH  plus 
étendu  que  je  me  propose  de  donner  par  la  suite  sur  le  bassin 
tertiaire  du  S.-O,  de  la  France,  j'avais  du  me  borner  h  signaler, 
en  les  élayant  de  quelques  preuves  seulement,  les  résultats 
auxquels  m'avaient  conduit  mes  premières  études  sur  ce  pajs. 
Aujourd'hui  qu'une  partie  de  ce  que  j*ai  avance  est  attaqaéeà 
l'aide  de  faits  de  détails,  je  vais  le  défendre  en  tirant  parti  le 
plus  souvent  de  ceux  que  mes  notes  de  Toyages  me  fournissent* 
1*  M.  Coquand  persiste  \x  rapporter,  avec  M.  Dufrénoy,  les 
gypses  de  Sain  te -Sabine,  près  deBeaumont,  et  les  calcaires 
d*eau  douce  de  ce  bourg,  ainsi  que  ceux  de  Moissac,  à  Télagc 
tertiaire  moyen.  Si  M.  Coquand  voulait,  en  partant  de  ces  deox 
localités,  suivre  en  aval  la  vallée  de  la  Dordogne  ou  celle  de  la 
Garonne,  il  pourrait  voir,  sans  aucune  dilEculté  ni  équivoque, 
le  système  calcaire  inférieur  de  ces  localités  se  poursuivre  vers 
l'O.  par  Bergerac  ou  par  Âgen  et  Marmaude ,  à  Sainte-Foy  et 
Castillon  ou  à  Duras,  Monségur,  Sauveterre^  etc.,  localités  oii 
il  est  recouvert  par  des  calcaires  grossiers  marins,  qui  sont  eux- 
mêmes  le  prolongement  vers  l'E.  de  ceux  de  Lihourne  o\\  de 
Saint-Macaire  et  de  La  Réole ,  calcaires  que  M.  Dufrénoy  range 
dans  le  terrain  éocène,  mais  que  je  considère  comme  la  base  du 
terrain  miocène. 

2**  Quant  à  l'assimilation  que  j'ai  faite  des  sables  du  Péri-* 
gord  à  la  mollasse  du  Fronsadais ,  ce  ne  serait  pas  faire  une 
réponse  à  M.  Coquand  que  de  dire  qu'après  avoir  parcouru  le 
pays,  j'ai  adopté  l'opinion  des  géologues  qui  m'ont  précédé  dans 
son  étude, MM.  Billauflel,  Dufrénoy,  Drouet,  Cli.  Des  Mou- 
lins, de  Colleguo,  Delbos,  ^tc.  Mieux  vaut  lui  opposer  des 
faits  pris  dans  les  localités  qu'il  connaît  déjà.  Comme  je  Tai 
dit  ;  «  Au  N.  d'une  ligne  allant  de  Blaye  ii  Bergerac  et  Caus- 
»  sade,  cette  assise  (la  mollasse)  prend  un  faciès  dificrent; 
»  les  couches  argileuses  disparaissent  en  grande  partie  et  les 
%  sables  presque  seuls  persistent;  elle  passe  latéralement  aux 
»  sables  du  Férigord  qui  sont  grossiers,  alternent  parfois 
»  avec  des  argiles  de  même  couleur  et  renferment  les  mine- 
»  rais  de  fer  des  bords  de  la  Lémance.  »  En  effet,  il  su(Bt 
de  couper  sur  n'importe  quel  point  celte  ligne,  en  cheminant 
perpendiculairement  à  sa  direclion  pendant  quelques  lieues, 
pour  voir  renscnîl>!o  des  couclies  passer,  tantôt  par  gradations 
insensibles,  VaT\v6v  wss^i TrtTv\ç.cYAeu\ent ^  d'un  faciès  \\  l'autre,  et 
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coin  sans  (|iio  les  coL'-.nix  (jiii  en  suiil  constitues  ('■j)roin('nl  «If 
variations  notables ^  soir  dans  leurs  formes,  soit  dans  leur  alli- 
ttide,  et  sans  que  le  dépôt  cesse  de  reposer  sur  la  craie. 

Il  me  serait  très  facile  de  donner  une  dizaine  de  coupes,  ota- 
blissanl  toutes  le  passage  latëral  des  sables  du  Périgord  h  la 
mollasse  du  Fronsadais ;  mais,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette 
note,  je  me  bornerai  aux  trois  exemples  suivants,  pris  sur  toute 
la  longueur  de  la  ligne,  entre  Bfaye  et  Cahors,  la  grande  route 
d*Angoulème  à  Bordeaux,  le  grand  chenn'n  de  Thcfnon  h  Ber- 
gerac et  la  route  de  Cabors  l\  Tournon.  Mrs  descriptions  seront 
mises  en  rap|)ort  avec  la  carie  de  Cassini. 

Route  d^Jngouléme  à  Bordcaitx,  —  Sur  le  phlcau  d'Ori- 
gnolles,  au  S.-E.  de  Montlieu,  la  craie  jaunâtre  présente  à  sa 
surface^  soit  des  monticules  d'argiles  rouges  et  grises  etdc  sables 
grossiers  rougedtres  avec  de  gros  blocs  de  grès  exploites,  soit 
des  dépressions  arec  des  amas  d'argile  grise  et  des  blocs  de  pou- 
dingue quarlzeux  jaune  rougcâtre,  à  ciment  ferrugineux.  Sur  la 
grande  roule,  des  sables  grossiers  rougeâtres  se  voient  avant 
Pinau ,  et  au  sommet  du  monticule  on  exploite  des  grès  dans 
des  sables  rougeâtres.  Après  la  poste  de  Chierzac,  le  plateau 
est  une  lande,  très  étendue  à  PO.,  de  sables  jaunes  à  cailloux 
avellanaires  de  quartz,  et  il  y  a  des  poudingues  quarlzeux  \\ 
petits  cailloux.  La  montée  de  l'ancienne  poste  de  Pierre-Brune 
laisse  voir  des  argiles  grises  à  gros  grains  de  quartz,  et,  en 
descendant  aux  Plassotes,  des  marnes  vertes  sont  tirées  çà  et 
Ih,  sur  2  à  S  mètres,  pour  amender  les  terres.  A  Mortiers,  les 
argiles  yerCes  et  jaunes  sont  employées  pour  la  tuilene.  A  partir 
de  ce  point  le  pays  cbange  d'aspect,  les  vallons  deviennent  plus 
profonds  et  lies  coteaux  formés  de  marnes  sont  cultivés.  En  re-^ 
montant,  après  Cavignac,  on  voit  une  argile  sableuse  bleu 
verdâtre^  qui  est  aussi  exploitée  sur  3  ou  &  mètres  pour  une  tuil- 
ier ie  près  de  Ballet.  Jusqu'au  delà  de  Saint-Antoine  la  roule 
traverse  un  plateau  un  peu  bas,  bumide,  de  mollasse  recouverte 
d'argiles  sableuses  jaunes ,  et  dominé  h.  TE.  par  le  coteau  d'Es- 
pessas  et  de  SaUignac ,  formé  par  le  calcaire  grossier  de  Bourg. 
De  Saint-Antoine  le  sol ,  qui  s'élève  un  peu  jusqu'à  la  jonction 
de  la  route  de  Blayc ,  est  une  lande  de  sable  blanchâtre  très 
humide  s  qui  s'abaisse  ensuite  à  Saint-André-de-Cubzac.  Si  de 
ce  bourg  on  va  à  l'O.j  sur  la  côte  de  Mon  la  Ion ,  qui  est  plus 
élevée  que  la  jonction  des  routes,  on  voit  d'abord  des  alter- 
nances dé  mollasses  et  d'argiles  vertes,  puis  des  calcaires  gros- 
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sîers  slralifiés,  lendres  inférieuremenl  et  durs  .supérieurement , 
sur  3  ou  ii  mèCrcs,  avec  parties  concrélionnëeSj  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  rapporter  h  celui  de  Saint-Macnire.  Au  sommet 
enGn  se  trouvent»  sur  3  ou  &  mètres^  les  sables  argileux  rouges, 
à  cailloux  de  quartz,  du  diluvium  de  la  Garonne.  —  Dans  cette 
coupe  les  sables  de  la  Saintonge  se  transforment  donc  graduel- 
lement en  uue  mollasse  inférieure ,  comme  celle  du  Fronsadais , 
au  calcaire  grossier  de  Soint-Macaire. 

Grand  chemin  de  Thenon  à  Bergerac.  —  La  craie ,  qui  est 
fort  élevée  dans  In  haute  crête  de  La  Galabardie,  où  passe  la 
roule  de  Périgueux  à  Snrlat  j  s'abaisse  en  pente  douce  jusqu'à 
Bergerac ,  oii  elle  est  fort  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  Dor* 
dogne  :  elle  apparaît  au-dessous  du  terrain  tertiaire  dans  tous 
les  vallons  et  sur  les  bas  plateaux  que  traverse  le  grand  cbemia. 
La  crête  de  La  Galabardie  est  formée  par  des  sables  rouges  argi- 
leux qui  ont  une  assez  grande  ë|>aisseur,  et  qui^  sur  les  pentes, 
offrent  à  leur  surface  de  gros  silex  blonds,  non  roulés,  de  la  craie. 
(Aux  Laudetles,  à  5  kilonièlres  au  S,,  sur  la  route  de  Sarlat, 
on  tire  pour  une  tuilerie  des  argiles  rouges  et  blanches  qui  en 
dépendent  ^  et  il  y  a  aussi  de  beaux  sables  jaunes  j  gris  et  blancs.) 
En  descendant  au  vallon  de  La  Jarte  les  sables  jaunes  en  renfer- 
ment d'autres  argileux,  jaunâtres  et  blanchâtres,  ainsi  que  des 
grès  grossiers  ferrugineux.  Dans  le  vallon  de  Vern  aussi,  il  y 
a  dans  le  fond  des  sables  argileux  rouges,  très  ferrugineux  par 
places.  En  remontant  de  Cendrieux  on  voit  les  mêmes  sables 
argileux  jaunes,  rougeâtres,  blancs  ou  grisâtres,  qui ,  au  signal 
des  ingénieurs  géographes,  sont  couronnes  par  des  meulières 
cariées , bleuâtres  h  l'intérieur,  rougeàlres  à  la  surface,  que  l'on 
retire  en  al)ondance  des  fossés  des  bois ,  et  qui  sont  bien  cep- 
tainemeut  en  place.  En  redescendant  à  Dazat  on  retombe  sur 
des  argiles  sableuses  jaunes,  rouges,  violettes  ou  blanches^  qui 
reposent  sans  intermédiaire  sur  la  craie.  De  Louiller  h  Saint- 
Laureiil-deS'Bâlons  le  plalenu  de  craie  jaune  présente  une  dé- 
pression remplie  de  sables  argileux  rouges,  roses  et  violets  qui 
ont  plus  de  10  mètres  d'épaisseur.  Une  autre  dépression  ,  située 
à  rO.  de  la  colline  de  Pcyrouse,  présente  de  nombreux  blocs 
demi-métriques  de  grès  ferrugineux  concrétionnc,  tantôt  à  grains 
lins,  tantôt  très  chargé  de  fer  hydroxydé,  et  avec  des  cavités  tapis- 
sées de  cristaux  de  quartz  dans  le  centre  des  blocs  ;  la  colline 
elle-même  est  formée  par  des  sables  jaunes.  De  La  Poutcille  on 
passe  sur  des  sables  rouges  jus(|u'an  Sorbier,  où  il  y  a  sur  la 
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craie  des  argiles  sableuses  rouges  et  blanches.  La  crête  de  Lar- 
tigue  est  de  sables»   quelquefois  rouges»  et  en  descendant  h 
Lamonzie-Montastruc,  on  voit  ces  mêmes  sables,  rougeâlresi 
la  surface,  renfermer  un  grand  nombre  de  blocs  de  grès  blanc 
ou  grisdtre,  donnant  du  gros  et  du  petit  pave.  Après  avoir  suivi , 
au  milieu  de  la  craie,  la  valide  du  Coudou  jusqu'à  la  route  de 
Përigueux^  on  trouve  sur  celle-ci,  en  sortant  de  Lembras,  de 
grandes  poches  de  sable  argileux  blanc  ou  rougeâtre.  Devant 
Gorbiac ,  là  où  la  vallée  se  resserre  beaucoup  j  il  y  a  une  im- 
mense poche  de  sables  argileux»  grisâtres  à  la  partie  inférieure» 
renfermant  desrognons  considérables  de  grès,  tautôtflns»  tendres» 
à  débris  de  végétaux»  tantôt  grossiers»  durs,  légèrement  bru- 
nâtres, exploités  pour  le  pavage;  la  partie  supérieure  est  for- 
mée par  des  sables  grossiers  rougeâtres.  La  craie  apparaît  en- 
core» mais  pour  faire  place  de  suite  aux  sables  avec  grès»  qui 
sont  exploités  dans  les  coteaux  de  Dessus-de-Fonbonne.  Sous 
Bergerac  enfin,  la  berge  de  la  Dordogne,  de  8   à  10  mètres 
d'élévation ,  est  formée  de   couches  irrégulières  de  mollasses 
grossières»  verdâlres»  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  sous 
les  calcaires  d'eau  douce  dans  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée 
au  S.-» Dans  celte  coupe^  les  sables  à  grès  ferrugineux  du  Péri- 
gord  passent  fort  rapidement  aux  grès  de  Bergerac,  dont  per- 
sonne ne  conteste  la  position  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce 
blanc  du  Péri  gord. 

Route  de  Cahors  à  Tournon,  —  De  Cahors  on  monte  sur  le 
plateau  de  La  Gapelle  et  de  Trespoux»  formé  par  le  terrain 
jurassique  supérieur  à  Exogira  viryulay  Pholadomya  acuti- 
Costa 3  Trigonia^  etc.,  qui  porte  encore  La  Roque  et  Bourna- 
guet;  mais,  à  la  maison  dite  La  Gentillade,  il  y  a  une  dépres- 
sion remplie  sur  10  mètres  d'argiles  rouges,  à  parties  dures» 
vertes  et  rouges.  A  1  kilomètre  de  là»  en  montant  devant  La 
Borde-Rouge,  on  trouve  les  argiles  rouges  qui  ont  5-6  mètres» 
et  par-dessus  un  calcaire  d'eau  douce  mal  stratifié»  dur»  rose, 
ayant  5  mètres,  puis  des  calcaires  marneux  verdâtres  sur  15  à 
20  mètres,  et  enQn  des  marnes  vertes  sur  le  plateau  devant  Cou- 
lombiè*  En  descendant  peu  après  sous  Les  Salles»  il  y  a  sur  au 
moins  15  mètres  d'épaisseur  de  grosses  masses  de  calcaire  d*eau 
douce  à  grains  de  quartz,  et  plus  bas  on  retrouve  les  argiles 
rouges  par  places.  La  plaine  qui  suit  est  formée  par  ces  mêmes 
calcaires  devenant  irrégulièrement  argileux,  verdâtres  ou  roses 
et  blancs  autour  du  Sauset.  Mais  les  collines  de  Villesèque  qui 
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s'ëlèvenl  par-dessus  sont  de  marnes  verdâlres  avec  des  couches 
de  calcaire  marneux  blanchâtre  à  la  partie  supérieure;  il  en 
esl-  de  même  de  la  butte  de  Barlillou,  de  la  longue  crête  au 
N.-K  de  Bagaty  et  de  la  colline  du  Poujol.  Dans  celle  de  Bo- 
villa,  composée  de  niéme^  il  y  a  des  bancs  calcaires  asseï  durs 
au  sommet.  De  là  à  Saint-Mdlrc  et  Tournon,  les  calcaires  d'eau 
douce  inférieurs  cessent,  les  marnes  passent  h  des  mollasses  fines 
d'abord,  grossières  ensuite,  qui  augmentent  graduelleOient 
d'épaisseur,  ainsi  que  les  calcaires  d'eau  douce  qui  les  surmon- 
tent. —  Dans  cette  coupe,  les  argiles  rouges  du  bas  Quercj 
s'associent  d'abord  à  des  calcaires  d'eau  douce,  ])assent  à  des 
marnes,  puis  à  des  mollasses  placées  sous  des  calcaires  d'eau 
douce;  et  dans  celle  localité,  les  deux  assises  ne  sauraient  être 
rapportées  qu'à  la  mollasse  du  FronsacUùs  et  au  calcaire  é^eau 
douce  blanc  du  Périgord. 

3*  M.  Coquand  place  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs 
les  sables ,  les  galets  siliceux  et  les  argiles  rouges  de  la  Saintonge, 
qui  forment  la  grande  bande  qui  s'étend  de  Talniont  jusqu'à 
Saiut-André-de-Cubzac,  ainsi  que  ceux  qui  existent  sur  la  rive 
gaucho  de  la  Garonne  dans  la  Lomagne  et  le  Médoc,  et  il  croil 
établir  ridenlité  et  le  synchronisme  de  ces  dépôts.  Je  pe triste 
à  soutenir^  et  je  vais  démontrer  maintenant,  que  dans  celte 
partie  de  l'Aquitaine  il  y  a  des  dépôts  d'argiles,  de  sables  et  de 
cailloux  d'âges  fort  différents,  quoique  minéralogiquement 
identiques. 

Les  sables  de  Royan,  que  l'on  raj)porte  au  terrain  à  Numniu- 
litcs,  sont  grossiers,  jaune  verdâlre,  renferment  de  ]H?tils 
cailloux  de  quarlï,  et  ont  par  places  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  ceux  de  la  Sainlonge  et  du  Périgord. 

Il  y  a  des  dépôts  entièrement  semblables,  qui  sont  incontesta- 
bleriieJit  parallèles  au  calcaire  grossier  éocène.  A  Blayedéjh,  les 
bancs  inférieurs  du  calcaire  renferment  des  cailloux  pisaires 
de  quartz;  lorsqu'on  se  dirige  vers Saint-Ciers-La lande,  le  cal- 
caire grossier  devient  un  poudingue  à  cailloux  de  qunrlz  avel- 
lanaires,  réunis  par  un  ciment  de  calcaire  grossier  coquillier. 
Sur  la  route  de  La  Rochelle,  aux  perrières  (carrières)  de  Jollel^ 
on  voit  un  calcaire  grossier  tout  semblable,  repo>ant  sur  des 
couches  argileuses  et  sableuses  vertes  et  rouges,  renfermant  des 
cailloux  et  de  grandes  huîtres.  Eu  avançant  jusqu'à  Pontet,  à 
1  kilomètre  plus  auN. ,  on  voit  les  couches  du  calcaire  grossier 
diminuer  graduellement  d'épaisseur  el  venir   mourir  dans  les 
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sables»  les  argiles  et  les  cailloux  qui  se  contiuueul  sans  la  moin- 
dre interruption  avec  ceux  de  Mirainbeau  et  de  toute  la  Sain- 
tonge,  que  M.  Coquand  veut  rapporter  au  terrain  pliocène, 
mais  qu'à  juste  raison,  je  crois»  on  doit  rattacher  au  terrain 
^ocène. 

En  allant  de  Saint-André-de-Cubsac  à  Mondieu»  sur  la  grande 
route  de  Bordeaux  à  Paris»  on  voit  au  sommet  de  la  route»  h 
2  kilomètres  du  premier  bourg»  la  mollasse  du  Fronsadab»  in- 
férieure au  calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  »  renfermer  de 
nombreux  cailloux  nuçaires  de  quartz.  Plus  loin»  près  de  Chier- 
zac»  les  tranchées  de  la  route  montrent  des  alternances  de  mol- 
lasse et  de  poudingues»  possédant  encore  la  teinte  verte  des 
mollasses;  ce  n'est  qu'en  se  rapprochant  de  Montlieu  que  les 
sitbles  il  cailloux  prennent  décidément  la  teinte  rouge  et  passent 
ainsi  aux  sables  du  Pèrigord.  Nul  doute  pour  moi»  comme 
pour  MM.  Dufrénoy,  Delbos»  etc.»  que  ces  dépôts  \  cailloux 
ne  fassent  partie  de  la  mollasse. 

De  Blaye  à  La  Rcole ,  par  Saint- And ré-de-Gubzac  et  Gréon» 
au  sommet  des  coteaux  et  sur  leurs  pentes»  il  y  a  »  jusqu'à  une 
distance  de  la  vallée  qui  dépasse  1  à  2  myriamètres  »  un  dépôt 
qui  repose  transgressivement  sur  presque  toutes  les  assises  ter- 
tiaires. Ce  dépôt  a  été  généralement  considéré  comme  le  repré- 
sentant du  sable  des  Landes»  et  on  l'a  désigné  sous  le  nom  de 
sable  de  l'Ëntre-deux-mers;  mais  comme  il  se  représente  sur 
la  rive  opposée  de  la  vallée  de  la  Garonne  avec  les  mêmes  ca- 
ractères» au-dessus  du  sable  des  Landes»  dont  il  se  sépare  aussi 
nettement  que  des  autres  assises  tertiaires»  je  n'ai  pas  cru  pou- 
voir le  rapporter  à  autre  chose  qu'au  diluvium. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer»  il  me  semble  résulter  incontes- 
tablement que»  dans  ce  que  M.  Goquand  appelle  sables  tertiaires 
supérieurs  do  la  Snintonge»  il  y  a  (exception  faite  des  sables  de 
Royan  )  trois  assises  d'argiles  et  de  cailloux ,  parfaitement  dis- 
tinctes par  leur  position  géologique»  quoique  fort  analogues  par 
leurs  caractères  minéralogiques.  Ces  derniers  suffisent-ils  pour 
qu'on  englobe  tous  ces  siibles  dans  la  même  assise?  Peu  de  géo- 
logues bien  certainement  se  prononceront  pour  l'affirmative. 

le*  Quant  à  la  position  des  minerais  de  fer  du  Périgord»  par 
rapport  h  la  mollasse  du  Fronsadais  »  c'est  dans  les  environs  de 
Touruou  »  explorés  cependant  avec  tant  de  soin  par  M.  Goquand, 
que  j'ai  vu  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  superposition»  celui 
qui  a  achevé  de  me  dcterminer  à  adopter  l'opinion  des  géologues 
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cites  précédemment.  D'une  part,  Tournon  est  sur  la  mollasse 
friable,  prolongement  vers  l'E.  de  celle  du  Fronsadaîs,  qui  re« 
pose  directement  sur  le  terrain  jurassique  bouleversé,  et  qiû 
est  recouverte  par  le  calcaire  d'eau  douce  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus  et  que  j'ai  dit  être  au-dessous  du  calcaire  grossier  de 
Saint-  Macaire  «  La  Réole  ,  etc.  D'autre  part ,  les  coteaax  de  la 
rive  droite  do  la  vallée  du  Lot  «  autour  de  Libos  ,  sont  formel 
par  les  sables  grossiers  rouges  du  Périgord,  qui,  à  peu  de  dis- 
tance, renferment  les  minerais  de  fer  des  bords  de  la  Lémance. 
La    route   qui  conduit  de  l*un  de  ces  deux  bourgs  à  Tautre 
montre  parfaitement  la  relation  de  ces  deux  systèmes  de  roches; 
en  partant  de  Libos  on  passe  d*abord  dans  la  plaine  diluvienne» 
puis  on  monte  jusque  vers  La  Tcnle  sur  la  pente   du  coteau 
formée  par  le  terrain  jurassique  en  couches  diversement  indi* 
nées.  En  redescendant  de  quelques  mètres,  à  partir  de  cette 
ferme,  on  voit  par-dessus,  sur  2  à  3  mètres,  des  argiles  rouget 
et  blanches ,  passant  par  places  à  des  subies  rouges  qui  renfer^ 
ment  des  rognons  de  grès  grossier  ferrugineux  et  de  fer  hy- 
droxydé  arénifère.  Par-dessus,  en  remontant,  on  voit  sur  15 
mètres  une  mollasse  vcrddtre,  un  peu  solide  par  places,  qui 
est  la  partie  inférieure  de  celle  qui  forme  les  deux  hautes  col- 
lines de  Najejouls  et  de  Puycalvary.  En  descendant  au  ruisseau 
qui  est  au  N.  de  Tournon  et  en  remontant  h  ce  bourg,  on  n'a- 
perçoit plus  Irnce  de  sable  ferrugineux  et  la  mollasse  repose  di* 
reclenienl  sur  le  terrain  jurassique.  —A Tournon  il  y  a  donc,  sur 
la  rive  gauche  du  Lot,  h  In  base  de  la  mollasse  éocène  du  Fron- 
sadnis,  des  argiles  et  des  sables  grossiers  ferrugineux,  absolu- 
ment semblables  h  ceux  qui  sont  on  regard  sur  la  rive  droite. 
Pour  ma  part»  je  n'ai  trouvé  el  je  ne  trouve  encore  aucun  motif 
qui  puisse  empêcher  de  les  croire  contemporains. 

Ce  qui  existe  sur  la  route  de  Libos  à  Tournon  confirme  en 
qui  est  exprimé  graphiquement  par  M.  Drouot  pour  Paulhiac 
et  Fumel  dans  ses  coupes  U  gI  5  (!)•  Et  a  ce  sujet  je  ne  sais  sous 
l'empire  de  ([uelle  préoccupation  M.  Coquand  a  encore  lu  le 
mémoire  de  M.   Delbos,  el  écrit  que   t  les  coupes  nombreuses 

•  citées   par   MM.   Dnfrénoy  et  Delbos,    el   récemment  par 

•  M.  Raulin,  dans  tout  le  bassin  de  l'Aquitaine,  n'ont  jamais 
1  établi  le  recouvrement  des  dépôts  (ferrifèrcs)  qui  nous  occu- 
»  pent  par  des  couches  plus  récentes  et  subordonnées.  »  M.  Del- 


(4)  jénnaies  dçs  niines^  3*  série^  t.  XIII,  pi.  1. 1838. 
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hos  établit  précisénjenl  le  corilr.iire  en  deux  eiitlroils  de  son 
mémoire  (1)  lant  en  reproduisant  la  coupe  si  concluante  de 
Beaufnont  donnée  par  M.  d'ArcLiac  (2)9  quen  donnant  plu- 
sieurs coupes  prises  à  Lanquais  par  M.  Des  Moulins. 

Relativement  aux  c  couches  d*argile  jaunâtre  mélang^ée  de 
>  nodules  ou  de  grenailles  de  minerais  de  fer  terreux ,  composé 
»  de  couches  concentriques  »  y  observées  dans  les  bois  de  Mou-- 
chan  par  M.  Diifrénoy,  et  rapportées  par  lui  au  terrain  tertiaire 
supérieur,  je  n*ai  nullement  hésité  non  plus  k  les  ranger  dans 
ce  même  étage  ^  après  avoir  vu  dans  les  environs  de  ce  village 
d'autres  dépôts  analogues  reposer  sur  des  calcaires  dY^au  douce 
Jaunâtres,  entièrement  semblables  h  ceux  d'Auch  ,  dont  ils  sont 
le  prolongement;  il  en  a  été  de  même  pour  les  dépôts  avec 
quelques  lits  ferrifères  des  environs  de  Lembcye  dans  le  Béarn. 
Il  y  a  enfin  dans  le  sable  des  Landes  des  rognons  ferrugineux 
h  la  montée  de  la  route  de  Mont- de-Marsan  It  Saint-Sever;  le 
minerai  de  fer  y  est  exploité  incontestablement  dans  bon  nombre 
de  localités,  sur  les  bords  du  bassin  d*Arcachon^  à  Sabres^  etc. 
Le  sable  des  Landes  ne  peut  guère  être  classé  ailleurs  que  dans 
le  terrain  pliocène,  puisqu'il  est  supérieur  aux  faluns  et  aux 
calcaires  d'eau  douce  les  plus  récents  de  l'Aquitaine. 

Dans  le  S.-O.  de  la  France  les  minerais  qui  proviennent  des 
divers  étages  ont  chacun  des  propriétés  particulières  bien 
tranchées  9  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux. 
Ceux  de  l'étage  supérieur,  dans  les  Landes ,  donnent  un  fer 
tellement  cassant^  que  les  maîtres  de  forges,  malgré  ladistance, 
n'hésitent  nullement,  pour  améliorer  leurs  produits,  l\  faire  venir 
du  minerai  du  Péri<2:ord  j  uni  lui  au  contraire  donne  un  fer  de 
très  bonne  qualité. 

Enfin  les  dépôts  caillouteux  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée 
de  la  Garonne  renferment  aussi  des  poudingues  ferrugineux , 
principalement  sur  Id  rive  droite ,  dans  l'Entre-dcux-mers, 
entre  La  Réole  et  Bordeaux.  Gomme  ces  dépôts,  d'une  part, 
reposent  transgressivemenl  sur  tous  les  dépôt  tertiaires,  même 
sur  le  sable  des  Landes,  et,  d'autre  part,  s'écartent  peu  de  la 
vallée  de  la  Garonne,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  rapporter 
à  autre  chose  qu'au  diluvium.  Les  argiles  ferrugineuses  signa- 


(1)  Mém,  de  la  Soc.  géol.  de  France ,  V  série ,  t.  II ,  p.  855  et 
289.  4  847. 

[%)  Ànn,  des  se,  géol ,  t.  II,  p.  4Î9.  4  843. 


688  RtUlflOlf   IXTaAOKDlIfAlRK   À  ÉPBBHÂT, 

U'cs  par  M.  Jouannel  à  Terre-Nègre  j  près  Bordeaux,  se  rappo^ 
lent  à  celte  môme  division. 

Quant  au  nom  d'alias,  il  est  donne,  dans  les  Landes,  aux 
roches  solides  assez  souvent  ferrugineuses  qui  sont  voisines  delà 
surface;  tantôt  ces  roches  dëpen4pnt  du  sable  des  Landes; 
tantôt,  au  contraire,  elles  appartiennent  incontestablement aa 
diluvium. 

Dans  fe  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine,  il  y  a  pour  moi, 
comme  on  voit,  des  dépôts  ferrugineux  appartenant  k  plasiedrs 
étages  bien  distincts ,  absolument  comme  dans  le  bassin  de 
Paris  où  il  y  en  a  dans  l'argile  plastique ,  le  grès  de  fieauchamp, 
le  grès  de  Fontainebleau  et  le  terrain  d'eau  douce  supërieur. 
Ce  sont  :  1*  ceux  de  Tournon  qui  forment  la  base  de  la  mollasse 
cocène  du  Froiisadais  et  auxquels  il  me  semble  impossible  de  ne 
pas  rapporter  ceux  des  bords  de  la  Lèmance,  dans  le  Périgordj 
S"*  ceux  des  Landes  qui  appartiennent  très  probablement  an 
terrain  pliocène  et  auxquels  on  doit  rattacher  ceux  de  Monchan 
et  de  Lembèyc  ;  9^  enfin  les  poudingues  ferrugineux  de  l'Untre- 
deux-mers  qui  sont  postérieurs  et  que  je  range  dans  le  diluviuin. 

Les  gîtes  ferrifères  de  l'Aquitaine  ne  peuvent  donc  se  rap- 
porter à  un  étage  unique,  indé|>endant  des  étages  tertiaires  in- 
férieur et  moyen,  le  terrain  pliocène.  La  superposition  dé- 
montre qu'il  y  eu  a  de  plusieurs  époques,  les  uns  oocènes, 
d'autres  pliocénes  et  d'autres  diluviens;  l'uniforiTiité  de  carac- 
tères minera  logiques  ne  peut  servir  de  point  de  départ  pour 
leur  identification  et  leur  classification;  peu  de  géologues  du 
moins  seraient  disposés  h  partager  cette  manière  de  voir.  Quant 
h  moi,  qui  admets  sans  diffîculté  que  des  causes  semblables  ont 
pu  produire  des  effets  semblables  h  diverses  reprises,  il  m*est 
impossible  de  partager  les  opinions  exclusives  de  M.  Coquand. 

M.  Coquand,  en  parlant  de  la  distribution  de  son  terrain  fer- 
rifère  unique,  cite  deux  phrases  de  mou  Essai ,  pour  les  crîli- 
<|uer  ensuite.  La  première  se  rapporte  bien  à  Tétcndue  superfr- 
cielle  des  différentes  assises,  mais  il  s'est  complètement  mépris 
sur  le  sens  de  la  seconde,  qui  a  seulement  trait  au  mode  de 
formation  du  sahle  des  Landes,  ce  qui  est  fort  différent.  Nulle 
difficulté  dans  la  distribution  géographique  des  assises  ne  m'a 
embarrassé,  comme  M.  Coquand  le  suppose  par  suite  de  sa  mé- 
prise. Pour  moi,  dans  la  partie  septentrionale  du  baïuin  de 
l'Aquitaine,  comme  dans  d'autres  bassins  géologiques,  à  me- 
sure que  dans  la  série  des  temps  les  dépôts  s'accumulaient  sur 
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le  ioiid  vi  ^iir  le>  bonis  du  bassin  ,  lf>  eaux  >o  reliraient  iira- 
duellement  vers  la  partie  centrale^  el  retendue  du  bassin  dimi- 
nuait. 

Quant  à  considérer  les  dëpAts  ferrif%res  comme  dépendant 
d'une  nappe  originaire  unique  dont  ils  ne  seraient  plus  que  des 
lambeaux,  des  témoins,  je  ne  sais  ni  h  quel  âge  se  rapportent 
ceux  qui  ^  dans  les  régions  du  plateau  central ,  atteignent  jusqu'à 
700  mètres  d'altitude ^  ni  s'ils  n'ont  pas  été  déposés  dans  des 
petits  bassins  isolés  ^  analogues  à  Ceux  qu'on  retrouve  sur  divers 
points  de  l'Auvergne,  autour  de  la  Limagne.  Le  dépôt  caillou- 
teux de  La  Plume ,  qui  est  à  218  mètres ,  n'est  autre  chose ,  pour 
moi 9  que  le  diluvium  de  la  vallée  de  la  Garonne.  Quant  aux 
sables  des  Landes,  je  ne  sais  ce  que  M.  Coquand  veut  dire 
lorsqu'il  leur  attribue  une  hauteur  moyenne  de  20  mètres  ;  cette 
assise  forme  le  long  de  la  côte  de  l'Atlantique,  derrière  les 
dunes,  une  nappe  élevée  de  quelques  mètres  seulement  au- 
dessus  de  la  mer,  mais  qui  va  en  se  relevant  graduellement  à 
l'E.  vers  l'intérieur  du  bassin;  à  Mont-de-Marsan  elle  atteint 
90  mètres^  h  Gondrin  elle  est  h  183  mètres;  et  les  dépôts  qui 
la  continuent  vers  le  S.-E.  atteignent  260  mètres  dans  les  envi- 
rons d'Aucli,  et  plus  de  800  mètres  au  S.  de  Lannemezan,  au 
point  où  la  Neste  quitte  la  chaîne  des  Pyrénées  pour  entrer 
dans  l'Aquitaine. 

5**  M.  Coquand  termine  eniin  en  abordant  la  question  pa- 
Icontologique.  Il  commence  par  trouver  que  les  ligniteS  et  leh 
ossements  de  mammifères  et  de  Tortues  d'eau  douce,  qui 
existent  dans  les  dépôts  de  La  Grave ,  complètent  la  ressem- 
blance qu'il  a  signalée  avec  les  alluvions  anciennes  de  la  Bresse; 
afin  de  mettre  chacuu  k  môme  d'eu  juger^  il  aurait  bien  dû  dire 
que  ces  mammifères  déterminés,  successivement  par  M.  Billaudcl« 
il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans,  et  par  M.  de  Blainville^  il  y 
a  quelques  années  à  peine ,  ne  sont  autres  que  les  Palœothe^ 
rium  magnurtiy  médium^  crassum  et  minus  du  gypse  éocène 
de  Paris.  Puis  pour  compléter,  dit-il,  l'histoire  de  son  terrain 
ferrifère,  M.  Coquand  ajoute  à  la  précédente  faune  celle  à  Ele- 
pficis  primigenius  du  dépôt  superficiel  de  Soute ,  près  de  Pons 
(Charente),  el  celle  des  sables  supérieurs  c^  Dinotherium gijan- 
teum  de  Sansan^  Simorre,  Alan  et  Moncaup  dans  l'Armagnac. 
Et  ce  sont  ces  faunes  que  M.  Coquand  proclame  identiques  t  El 
c'est  après  avoir  fait  un  pareil  amalgame  qu'il  vient  m'accuser 
d'avoir  reproduit^  <  pour  le  bassin  de  la  Gironde  et  par  rap- 
#  port  aux  sables  et  cailloux  ferrifèrcs,  la  même  confusion 
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»  qui  pendant  longtemps  avait  porté  le  plus  grand  nombre  des 
»  géologues  h  ne  voir  dans  les  cailloux  de  la  Bresse  que  le  pro* 
1  duit  des  alluvions  anciennes,  mais  postérieures  aux  terrains 
»  tertiaires!  • 

J'ai  l'intime  conviction  qu'à  part  lui,  il  ne  se  trouvera  pas  un 
géologue,  pas  un  paléontologiste,  disposé  à  identifier  ces  dilTé- 
rents  dépôts,  et  h  croire  que  les  Palœotherium  du  gypse  dt 
Paris  ,  les  Dinotherium  d'Orléans  et  VElephas primi^enius  dn 
diiuvium,  ont  vécu  simultanément  dans  la  période  pliocène. 
Tous  au  contraire  s'accorderont  certainement  pour  admettre 
que  lorsque  les  Dinotherium  vivaient,  les  Patœotherium  de 
Paris  n'existaient  plus ,  et  VEÎephas  primigenius  n'avait  pas 
encore  fait  son  apparition,  et  pour  repousser,  par  conséquent, 
la  classillcntion  toute  systématique  de  M.  Goquand.  Ils  n'ont  pu 
encore  oublié  (|u'il  dbait  lui-ni6me  en  janvier  1848  <£ue  l'on 
éviterait  la  confusion  dans  les  classifications  de  terrains  censé 
»  laissant  guider,  non  point  par  un  caractère  minoraloçique, 
»  commun  à  plusieurs  choses  distinctes,  mais  bien  par  les  ca- 
»  ractères  de  superposition  et  paléontologiques.  »  Ils  préfére- 
ront croire  que  les  rnémcs  causes  destructives,  agissant  sur  les 
mêmes  roches  à  diverses  reprises,  ont  pu  produire  des  sables, 
des  graviers  et  des  cailloux  semblables  à  plusieurs  époques  suc- 
cessives; et  ils  réputeront  contraires  a  la  vérité  les  alinéas  1,  2  et 
4  du  Résumé  de  M.  Coqunud. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suiyante,  qui  lai  a 
été  adressée  par  M.  Lory,  chargé  du  cours  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Note  sur  la  présence  et  les  caractères  de  la  craie  dans  le  Jura , 

par  M.  Ch,  Lory. 

Quelques  uns  des  fossiles  qui  caractérisent,  en  Champagne 
et  en  Normandie,  les  assises  inféneures  de  la  craie  ont  été  ren- 
contrés, il  y  a  déjà  plusieurs  années,  au  pied  du  versant  hel- 
vétique du  Jura,  près  de  Neuchdtel  et  de  la  perle  du  Rhône. 
Ils  se  trouvent  dans  un  calcaire  blanchâtre,  crayeux,  dont  les 
caractères  minéralogiques  sont  ceux  de  la  craie  inférieure  ou 
moyenne  de  l'Aube,  et  qui  évidemment  appartient  à  la  même 
formation.  Cependant  je  ne  connais  aucune  publication  qui  ait 
eu  pour  but  àe  ^vv^cv^ev  W  cAT«iOc^\Qsde  ce  terrain  et  la  maniée 
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dont  il  a  été  affecte  par  tes  soulèvements  jurassiques;  jMgnorais 
même  l'existence  de  ces  lambeaux  de  craie  au  pied  de  l'autre 
▼ersant  du  Jura ,  lorsque  j'eus  l'occasion  de  constater  l'existence 
de  la  même  formation^  parfaitement  dëveloppëe,  dans  une  des 
vallées  les  plus  hautes  du  Jura  français ,  celle  dont  le  centre  est 
occupé  par  le  lac  de  Saint-Point. 

A  6  kilomètres  de  Pontarlier,  un  peu  au-dessous  du  village 
d^Oye^  la  vallée  du  Doubs  (850  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer]  présente^  sur  la  rive  gauche,  la  disposition  suivante  : 

Les  couches  jurassiques  qui  forment  la  voûte  du  Larmont 
plongent  verticalement  à  peu  près  vers  le  S.-S.-E.  ;  avec  elles 
se  trouvent  redressés >  sans  aucune  discordance,  le  terrain  weal- 
dien  (1)  >  les  diverses  assises  du  terrain  néocomien ,  le  gault  et 
enfin  la  craie,  dont  les  couches  redeviennent  plus  bas  à  peu 
près  horizontales,  dans  le  fond  de  la  vallée  et  sous  le  village 
d*Oyc  lui-même.  La  figure  ci-jointe  montre  la  disposition  af- 
fectée par  ces  diverses  formations. 


CAte  de  la  FaacoBnièrt. 


F,  couches  jurassiques  supérieures,  formant  la  voûte  du 
Larmont;  elles  se  terminent  par  l'assise  portiandienne  bien 
caractérisée  j  sur  laquelle  repose  toujours  la  série  des  terrains 
crétacés. 

Wj  étage  wealdien. 

n<  calcaires  néocomicns  inférieurs. 

n',  marnes  bleues  néocomiennes,  ou  marnes  d'Hauterive. 

n'9  calcaires  néocomiens  supérieurs. 

G,  gault,  composé  de  trois  assises,  deux  de  grès  vert 9  cha- 
cune de  i"',5  environ,  séparées  par  une  assise  de  marne  bleue 
plastique  de  8  mètres.  Les  deux  couches  de  grès  renferment  les 
fossiles  caractéristiques  bien  connus  dans  le  gault  de  TE.  de  la 


(4)  L*exi8tence  et  les  caractères  de  cette  formation  seront  établis 
dans  un  mémoire  que  je  communiquerai  prochainement  à  la  Société. 
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France,  par  exemple,  les  Ammonites  niamillaris  ^  Schlot., 
Lfclliy  Leym.  ,  Milletinniis  y  d'Orh. ,  Vlnocerarnus  concen- 
trîciis ,  JveUana  incrassata,  cVOrb.,  etc.  La  maroe  bleue  est 
beaucoup  moins  riche  en  fossiles  ;  on  y  trouve  particulière- 
ment des  débris  de  Crustacés. 

C,  craie  d'un  blanc  grisâtre ,  marneuse  et  yerdàtre  à  sa  base, 
contenant  les  fossiles  caractérislicjues  de  la  craie  inférieure  et 
moyenne  de  Rouen  et  de  l'Aube.  Ses  couches  ^  parfaitement 
nettes,  sont  verticales  comme  celles  de  toutes  \es  formations 
précédentes;  m.iis  elles  se  recourbent  vers  le  bas  de  la  côte,  de 
manière  à  devenir  presque  horizontales  au  fond  de  la  vallée. 
L'ensemble  de  celles  que  Ton  peut  étudier  ici  présente  une 
puissance  d'au  moins  50  mètres. 

C'est  d'abord,  sur  10  mètres  environ  d'épaisseur,  une  craie 
marneuse,  d'un  gris  verdàtre,  tendre^  ne  contenant  qu*uo 
assez  petit  nombre  de  fossiles ,  en  particulier  VAmmonitei 
Rothomagensis ,  Defr.  ?  puis,  6^7  mètres  d'une  craie  durr, 
jaunâtre  ^  un  peu  ferrugineuse  y  avec  un  grand  nombrt* 
d'Inocérames,  qui  paraissent  se  rapporter  à  1'/.  cuneiformis, 
d'Orb.?  Celte  espèce,  du  reste,  est  répandue  dans  toute  l'épais- 
seur de  la  formation.  Une  nouvelle  assise  de  craie  grise,  mar- 
neuse, de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  vient  ensuite  et  jîas5e 
enfin  à  une  craie  plus  pure,  plus  consistante,  d'un  blanc  gri- 
sâtre,  qui  conserve  son  aspect  sur  une  puissance  d'environ 
30  mètres. 

C'est  dans  celte  assise  supérieure  que  les  fossiles  sont  le  plu^ 
variés  :  outre  les  Inocérames  qui  continuent  à  y  abonder,  on  y 
rencontre  spécialement  les  espèces  suivantes  :  Turrilites  costa- 
tus,  Lamk.  ;  Ammonites  varions  y  Sou.;  A.  Mantclliy  Sow. . 
var,  Gentoni,  Brongn.;  Pleurotomaria  formosa  y  Leyin.;  une 
Huître  indéterminée  ,  des  Echinodermes  dont  je  n'ai  que  de 
mauvais  exemplaires  et  dont  un  seul  est  délorminablc,  li^  Bo- 
laster  suhylohosus ,  Ag.  Ces  espèces  sonl  précisément,  roDinie 
l'on  voit,  celles  qui  caractérisent  les  assises  inférieures  et 
moyenne?  de  la  craie  dans  le  département  de  l'Aube  et  en  Xor- 
mandie. 

Les  caractères  pétrographiques  de  la  craie  du  Jui'n  sont 
aussi  ceux  que  Mv  Leymerie  assigne  à  la  craie  de  Champagne. 
On  n'y  trouve  pas  de  silex,  mais  une  grande  abondance  de  con- 
crétions ferrugineuses,  à  texture  radiée,  sous  forme  de  boules 
ou  de  cylindres  mamelonnés  ou  h(*rissés  à  l'extérieur.  Ces  con- 
crétions sonl  saws  àowVe '^NT\Vi>w^.ç»  dïcçvs  leur  état  primitif;  mais 
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il  est  nssez  rare  de  les  renconlrer  telles;  dans  presque  toutes  le 
sulfure  de  fer  a  été  remplacé  par  du  peroxyde  hydraté. 

En  partant  de  la  localité  que  nous  venons  de  décrire  ,  on  peut 
suivre  la  craie  en  remontant  le  Doubs  jusqu'au  lac  de  Saint- 
Point;  elle  forme  la  berge  occidentale  de  ce  lac  aux  villages  des 
Grangetles  et  de  Saint-Point ,  où  Ton  peut  constater^  de  même 
qu'il  Oye,  sa  superposition  au  gault  et  au  terrain  néocomiep; 
rinclinaison  des  roucbes  y  est  seulement  beaucoup  moins  forte  ; 
mais  il  y  a  toujours  une  concordance  entre  toutes  les  forma- 
tions, depuis  le  terrain  jurassique  jusqu'à  la  craie  inclusive- 
ment. 

La  vallée  de  Saint-Point  est  la  première  vallée  du  haut  Jura 
où  j'aie  rencontré  la  craie,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  cette 
formation  ne  peut  être  retrouvée  que  sur  un  très  petit  nombre 
de  points  du  Jura.  Toutefois  il  en  reste  encore  des  traces  dans 
le  val  de  Morteau ,  comme  me  l'ont  démontré  quelques  fossiles 
recueillis  par  M.  Chopard,  entre  autres  des  Inocéramcs  et  le 
Turrilhes  costatus.  D'un  autre  côté ,  on  peut  l'observer  avec 
tout  son  développement  sur  des  points  déjà  plus  rapprochés  du 
bassin  de  Paris,  dans  la  vallée  de  i'Ognon^  sur  la  limite  des 
départements  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

J'ai  constaté,  en  effet,  dans  cette  vallée,  l'existence  de  deux 
massifs  crétacés  assez  étendus,  l'un  au  village  de  Monlcley, 
l'autre  entre  Auxon  et  Voray.  Les  caractères  de  la  craie ,  sa 
puissance,  sa  superposition  au  gault  et  sa  concordance  avec  les 
terrains  néocomien  et  jurassique  subsistent  dans  ces  localités 
tels  qu'ils  sont  dans  le  val  de  Saint-Point.  A  Montcley  et  à 
Auxon  la  craie  se  rencontre  au  pied  d'une  faille,  en  contact 
dans  la  première  localité  avec  l'étage  corallien,  dans  la  seconde 
avec  la  partie  moyenne  de  l'oolithe  inférieure;  et,  comme  cela 
arrive  ordinairement  dans  le  Jura  pour  les  couches  qui  forment 
le  pied  d'une  faille ,  la  craie  a  éprouvé  sur  ces  deux  points  des 
bouleversements  fort  compliqués;  les  couches  y  sont  beaucoup 
plus  brisées  qu'elles  ne  l'ont  été  a  Oye  par  le  mouvement  qui 
les  a  redressées  jusqu'à  la  verticale. 

La  craie  de  la  vallée  de  l'Ognon  présente  le  même  faciès  et  les 
mêmes  fossiles  que  celle  du  val  de  Saint-Point  :  Vlnoceramus 
cuneijormis i  d'Orb.7  est  toujours  l'espèce  la  plus  abondante. 
Outre  la  plupart  des  fossiles  cités  h  Oye,  j'ai  trouvé  encore  h. 
Montcley  le  Scaphites  œqualis ,  Sow. ,  vers  la  partie  inférieure 
de  l'étage,  et  un  SpondyluSy  h  la  partie  supérieure,  dans  des- 
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couches  qui  probablement  n'existent  plus  h  Oye  et  à  Saint- 
Point. 

EnQn,  dans  la  vallée  basse  du  Doubs^  M.  Pidancet  vient  de 
constater,  à  ma  prière  ,  l'existence  d'un  petit  lambeau  de  craie» 
au-dessus  du  gault  de  Rozct,  près  des  célèbres  grottes  d*Os» 
selles. 

On  voit  donc  en  résumé  : 

1*  Que  sur  les  deux  flancs  du  Jura  (vallées  basses  de  TO^oa 
et  du  Doubsy  environs  de  Neucliâtel),  et  aussi  dans  ses  plus 
hautes  régions  (vallées  de  Saint-Point  et  de  Morteau),  on  re- 
trouve les  assises  inférieures  et  moyennes  de  la  craie  avec  des 
caractères  tout  pareils  h  ceux  qu'elles  ont  dans  le  déparlemeot 
de  l'Aube  ; 

2^  Que  sur  les  différents  points  où  elle  se  rencontre  ,  la  craie 
du  Jura  a  participé  aux  mêmes  mouvements  que  le  gault  et  le 
terrain  uéocomien,  qui  eux-mêmes  sont  toujours  en  stralili- 
cation  sensiblement  concordante  avec  le  terrain  jurassique. 

A  cet  égard  9  je  dois  faire  remarquer  que  sur  les  divers  points 
où  j'ai  observé  la  craie  »  toujours  fortement  bouleversée,  les  di- 
rections des  accidents  qui  l'ont  affectée  se  rapportent  à  quelques 
uns  des  derniers  systèmes  de  soulèvements  :  ainsi  les  deux 
failles  de  Monlcley  et  d'Auxou  ont  une  direction  de  l'O.-S.-O. 
a  TE.-N.-E. ,  a  peu  près  parallèle  aux  Alpes  orientales;  c est 
aussi  suivant  cette  direction  que  les  couches  de  la  craie  sont 
redressées  verticalement  à  Oye.  A  Saint-Point,  au  contraire, 
elles  se  relèvent  sur  le  flanc  d'une  chaîne  qui  court  vers  le  N. 
28°  E. ,  et  se  rapporterait  par  conséquent  au  système  des  Alpes 
occidentales. 

D'après  Tidentilé  de  leurs  caractères  et  de  leurs  fossiles ,  la 
craie  du  Jura  et  celle  de  l'Aube  appartiennent  très  probable- 
ment h.  une  niêine  formation,  déposée  dans  un  niênte  bassin; 
c'est  une  formation  marine^  de  fucies  subpéiagique,  succédant 
à  la  formation  fluvio- marine  du  gault;  elle  indique  un  appro- 
fondissement général  de  la  nier,  une  grande  uniformité  dans  les 
conditions  du  dépôt  et  dans  les  circonstances  biologiques,  sur 
des  points  où  il  n'en  était  pas  de  même  aux  époques  précédentes. 
Ainsi,  le  gault  do  la  Haute-Saône  et  du  Doubs  diffère  notable- 
ment de  celui  de  la  perte  du  Rhône  ou  du  val  de  Travers;  le 
terrain  néocomien  do  la  Champagne,  celui  de  la  Haute-Saooe 
et  de  la  partie  basse  du  Doubs,  celui  do  NeuclwUel  et  du  haut 
Jura,  ont  chacun  leur  faciès  particulier  et  ont  été  déposes  daus 
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(les  tMiix  (le  proioiuieur.s  Ik's  diflVrcnt<*>  :  le  dépôt  de  la  craie 
conserve  unifornicnient  les  mêmes  carnclères  dans  loutes  ces  rc- 
gious.  Cette  considération  vient  h  l'appui  d'une  opinion  que 
nous  avons  formulée  déjà^  M.  Pidancet  et  moi,  et  que  nous 
essaierons  prochainement  de  mettre  dans  tout  son  jour  :  h  sa- 
voir, que  la  conG*];uration  et  le  relief  actuel  du  Jura  dépendent 
presque  entièrement  de  révolutions  postérieures  au  dépôt  des 
formations  crétacées  que  Ton  y  rencoillre^  et  qui  ne  sont  jamais 
en  discordance  sensible  de  stratification  avec  le  terrain  jnr«is- 
siqiie. 

M.  Raulin  fait  remarquer  que  les  faits  annoncés  par  M.  Lory 
ne  prouvent  point  que  la  craie  du  Jura  et  celle  de  l'Âube  aient 
été  déposées  dans  le  même  bassin. 


Séance  du  2&  septembre  i8&9. 

M.  Hébert)  secrétaire,  rend  compte,  dans  les  termes  sui- 
yants ,  de  la  course  du  jour  : 

La  Société  s'est  proposé,  dans  sa  première  excursion,  de 
TèrîGer  si  les  sables  moyens ,  autrement  dits  de  Beauchnmps  ^ 
5ont  représentés  aux  environs  d'Épernay ,  et  de  visiter  les  gise- 
ments de  calcaire  lacustre  et  de  sable  blanc  de  Rilly,  récemment 
signalés  dans  la  vallée  de  Romery  (1).  Elle  a  eu  occasion  de 
parcourir  à  plusieurs  reprises  les  divers  termes  de  la  série  ter- 
tiaire inférieure  \  aussi ,  pour  mettre  de  l'ordre  dans  cet  exposé 
et  éviter  les  répétitions,  suivrai -je  chacun  de  ces  termes  dans 
les  diverses  localités  où  nous  avons  pu  en  faire  l'étude  aujour- 
d'hui. 

lo  Sables  de  Fontainebleau.  —  Le  sol  des  parties  les  plus 
élevées  de  la  contrée  est  formé  par  le  calcaire  lacustre  de  la 
Brie ,  recouvert  vers  les  sommités  par  quelques  vestiges  des 
sables  de  Fontainebleau. 

2o  Calcaire  et  marnes  lacustres  de  la  Brie.  —  Le  calcaire 
lacustre  de  la  Brie ,  avec  les  marnes  qui  l'accompagnent ,  con- 
stitue une  assise  très  épaisse  relativement  aux  autres  assises  ter^ 


■'•r 


(4)  BulL,  ?•  sér.,  t.  V,  p.  402 ,  pi.  V.  fig.  6  et  7. 
Sac.  géfol. .  2*  série,  tome  Vï,  V5k 


iiaires  de  la  contrée,  puisqu'elle  m*a  para  atoir  au  moins 
M  mètres  à  Fleury-la-Rivière ,  dans  le  ratin  de  MontorgneQ , 
et  à  Nanteuil-la-Foire.  Dans  ces  deux  points  la  composition  de 
cette  assise  est  la  suivante ,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

4  *  Meulières  de  Brie,  en  fragments^  au  milieu  d'aigles  lutra. 

bigarrées,  environ 8 

2^  Argile  blanc  jaunfttre,  bigarrée *   .  .      8 

3^  Argiles  avec  bancs  calcaires  intercalés ,  ronaplisde 

Lymnées,  Planorbes,  etc 42 

i^  Marnes  grises  et  vertes 5 

5<*  Calcaire  tendre ,  blanc  ou  grisâtre 4 


Total 30 

Cette  assise  atteint ,  au  S.  de  Damery^  Taltitude  de  2i0  mé- 
très  environ ,  et  au  N.  Taltitude  de  260  mètres  i  elle  repose 
immédiatement  sur  le  calcaire  grossier. 

3o  Calcaire  grossier.  —  Dans  toute  la  ooatrée ,  le  calcaire 
grossier  se  trouve  à  Tétat  de  sable  calcaire.  Une  sablière  on- 
verte  dans  cette  assise ,  derrière  le  village  de  Boursault ,  nous 
a  montré  successivement  le  calcaire  grossier  inférieur,  caracté- 
risé par  le  Ceriihium  giganteum;  le  calcaire  grossier  moyen, 
caractérisé  par  Tabondance  des  Miliolites  et  Tabsence  prescpie 
complète  d'autres  fossiles  y  et  le  calcaire  grossier  supérieur,  re- 
couvert par  les  marnes,  qui  accompagnent  le  calcaire  lacustre 
de  Brie. 

Le  calcaire  grossier  supérieur  commence  par  uue  ooncfae 
très  riche  en  petites  espèces.  Parmi  celles  que  nous  avons 
recueillies  on  remarque  les  suivantes  : 


Corbuia  anatina  f  Lamk. 

—  nitida  ^  Desh. 
Donax  nitlda^  Lamk. 

—  Basterotinoy  Desh. 
Cjrrena  cycladiformis y  Desh. 


Venus  scohinella,  Lamk. 

—  oblufua^  Desh. 

—  pttellata,    Desh. 
Crtherea  delioidca,  Desh. 
Modiola  sulcaia ,  Lamk. 


qui  sont  spéciales  à  cette  couche  »  et  quelques  autres,  comme  : 

Àvicula  trigonata ,  Lamk. 
Parmophoras  eiongaius ,  Lamk. 
Meta  ni  a  tnnrginata  ,  Lamk. 


Erycinn  eUiptica ,  Lamk. 
Lucina  gibbostiUi ,  Lamk. 
—  difnricata ,  Lamk. 
Crtb  vrcn  e  legn  n  s  ,  Vatc^V  .  \     ^\r.  . ,  ^\r,  . 


que  Ton  rencontra  aussi  dans  d'autres  couches,  ruais  qui,  asso- 
ciées aux  f^récédenieg  >  n'en«ODSlituent  pas  moins  un  ensemble 
remarquable.  Ce  groupe  d'espèees  généralement  assee  rares  se 
«elrouye ,  en  effet ,  non  seulement  dans  plusieors  autres  points 
4e  cette  contrée,  uotMnment  sur  le  ciMmin  de  Fleury-la- 
Wviére  à  Nanteuil-la^Fosse,  à  peu  de  distanoe  des  dernières 
BMÛsone  de  Fleury,  «nais  encone  à  l'autre  extréaiitë  du  inssin 
de  Paris ,  à  Houdan,  à  la  ferme  de  lX)rme  été  Grignon ,  exac- 
tement dans  (a  môDse  positton  •qu'il  occupe  ù  Bowrsault. 

Viennent  ensuite  des  couches  qui  représentent  poifaibement 
le  calcaire  à  Cérites  ou  banc  de  rode  des  environs  de  Paris  *, 
les  CériteSy  en  effet ,  y  abondent  et  les  espèces  les  plus  remar- 
4|iiabieS)  et«n  même  temps  les  plus  caractéristiques,  sont  les 
•oiyantes  :  Cerkhium  serratum,  echidnoitles  ^  marginatwn, 
eonoùkum ,  interrupîtim ,  angtdoêum  ,  hexagonum ,  ItAiaUtm , 
constrictum  »  etc. 

Là  s'aiTétent  les  dépendances  du  calcaire  grossier^  le  tout 
comporte  une  épaisseur  de  10  mètres  environ. 

.Le  tivin  de  Harty ,  de  Tautre  côté  de  la  Marne,  au-dessus 
4e  Damery,  monire  4es  mêmes  couches  sous  une  épaisseur  un 
peu  plus  grande*,  les  couches  inférieures  y  «ont  plus  visibles.  À 
la  partie  inférieure  se  trouve  en  abondance  la  Cra^saHfHm  Ar- 
4mÛtt,  «t  aussi  4es  EchinoUtmpa^^  qui  occupent  «n  4H  très 
nioce  y  à  la  base  du  calcaire  grossier. 

il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  dans  ce  dép6t  sa- 
Meut,  presque  incohérent,  qui  représente  le  calcaire 'grossier 
dans  le  département  de  la  Marne  et  qui  en  fonÉie  4a  limite 
orientale ,  la  succession  des  fossiles  est  exactement  <t  i^igoii- 
reusement  la  même  que  dans  les  bancs  solides  de  GenlMy  et 
Vaugirard ,  savoir^  à  paKir  de  la  base  : 

4**  Couche  à  Echînolampas  et  à  Crassatelia  tumida. 

ï*  Couche  à  Certthium  grganteum. 

9*  'Couche  à  Mitiffittes. 

é*  Cottofae  à  Ceriihittm  serratttm ,  angidasum ,  ets. 

Au-'dessus  de  ces  couches  devrait  se  placer  la  couche  à  Cm- 
tkium  lapidum;  ce  fossile,  dans  toute  l'étendue  du  bassin  de 
Paris, touirnit  un  horizon  remarquablement  constant.  H  manque 
en  général  aux  environs  d'Épernay;  le  seul  point  où  nous  le 
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connaissions  ost  une  sablière  siluée  à  TE.  de  Damery,  sur  k 
lisière  du  bois  de  Saint-Marc ,  et  que  la  Société  a  yisitée  aujour- 
d'hui. La  couche  la  plus  supérieure  du  calcaire  grossier  en  est 
endroit,  celle  qui  est  immédiatement  recouverte  par  des  marnes 
que  Ton  a  constamment  rapportées  au  calcaire  de  Brie  qui  les 
surmonte  9  contient  en  effet  en  grande  quantité  la  Tariélé 
Cy  Desh.,  du  Cerithium  lapiduni.  Le  type  ou  le  Cerùhwm 
lapidum  à  tours  ronds  ne  s'y  trouve  point.  Or  ce  Cerithium 
lapidum  à  tours  ronds  occupe  dans  le  centre  du  bassin  de  Ptris 
un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  où  Ton  observe  les  variétés; 
il  commence  une  série  de  couches  de  calcaires  compactes  on 
celluleux,  de  marnes  et  de  sables,  qui  ont  beaucoup  de  carac- 
tères d'un  dépôt  d'eau  douce ,  et  que  Ton  a  désignées  sons  le 
nom  de  caillasses.  Toute  cette  série,  qui  est  inférieure  aux 
sables  de  Beauchamps,  manque  donc  aussi  bien  que  ces  derniers 
sur  le  bord  oriental  du  calcaire  grossier. 

La  Société  a  constaté  que  le  calcaire  grossier  disparaissait  à 
peu  près  à  la  limite  des  territoires  de  Damery  et  de  Cumiére^; 
il  vient  se  terminer  sur  des  sables  sans  fossiles  et  très  épais,  qui 
vont  en  s'élcvant  graduellement  ù  mesure  qu'on  s'avance  vers 
TE.  Déjà  à  Hautvillers,  derrière  le  moulin ,  ils  atteignent  une 
altitude  de  195  mètres. 

Il  eût  été  fort  intéressant  d'examiner  la  surface  de  contact 
des  marnes  du  calcaire  de  Brie  avec  le  calcaire  grossier,  en 
raison  de  l'intervalle  assez  considérable  qui  a  dû  s'écouler  peo' 
dant  la  période  à  laquelle  correspondent  les  caillasses  et  les 
sables  de  Bcauchamps.  Malheureusement  il  n'existe  aucune 
coupe  qui  montre  cette  ligne  de  contact ,  et  je  ne  sadie  point 
qu'aucun  géologue  ait  jamais  pu  l'observer. 

4°  Sables  sans  fossiles.  —  La  Société  a  reconnu  dans  le  ra- 
vin de  Damery,  immédiatement  au-dessous  du  calcaire  gros- 
sier^ un  lit  de  sable  quartzeux  à  gros  grains,  sans  fossiles,  de 
0",50  environ  d'épaisseur,  recouvrant  une  masse  assez  consi- 
dérable de  sable  blanc ,  veiné  de  lits  de  marne  brune  ou  bleue. 
Ces  sables  sont  très  visibles  à  la  foie  des  vaches  y  auprès  du 
ravin  de  Damery,  dans  le  vallon  qui  est  au  N.  de  Cumières,  à 
Hautvillers ,  dans  le  ravin  de  Fleury-Ia-Rivière  et  dans  beau- 
coup d'autres  points  de  la  contrée.  Ils  sont  argileux  et  jaunfttres 
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à  la  base  et  renferment  des  troncs  d*arbres  silicifiés  en  assez 
grande  quantité.  Des  lits  de  marnes  tantôt  brunes,  tantôt 
bleues  ou  noires ,  nuancent  la  masse  de  ce  sable  qui  y  à  la  partie 
supérieure ,  est  beaucoup  plus  blanc.  Ils  ont  une  épaisseur  assez 
constante 9  d'environ  8  à  10  métrés*,  ils  reposent  constamment 
sur  les  argiles  à  lignites ,  mais  la  couche  qu'ils  recouvrent  pa- 
raît être  celle  à  Cerithium  variabile  et  Cyi'vna  cuneiformis; 
en  sorte  que  les  7  ou  8  métrés  de  sable  quartzeux ,  marneux  à 
la  base  et  contenant  des  Térédines  à  la  partie  supérieure  y  que 
Ton  observe  au  mont  Bernon  (1) ,  correspondent  parfaitement 
à  ces  sables  sans  fossiles ,  dont  la  position  géologique  est  aussi 
exactement  la  môme  que  celle  des  sables  du  Soissonnais,  carac- 
térisés par  la  Cyt-ena  G  raves  ii  et  la  Neritina  conoidea ,  Desh. 
5o  Lignites.  —  La  Société  a  eu  occasion  de  voir  les  lignites 
plusieurs  fois.  Ils  existent  entre  Yauciennes  et  Boursault  et 
dans  la  vallée  de  Damcry  sur  le  chemin  de  Fleury.  Dans  cette 
localité  il  n'en  reste  qu'un  lambeau  éboulé,  mais  très  recon- 
naissable  par  la  présence  du  Cerithium  variabile  et  de  la  Cyreim 
cuneiformis.  Ils  reposent  sur  des  sables  blancs  qui  appartiennent 
aux  sables  de  Rilly,  et  que  Ton  exploitait  autrefois  en  cet  en- 
droit. Cette  superposition ,  que  j'ai  reconnue  quelques  jours 
avant  la  réunion  de  la  Société,  contredit  ce  que  j'ai  énoncé 
dans  la  notice  lue  à  la  Société  géologique ,  dans  la  séance  du 
5  juin  18&8,  d'après  les  coUpes  que  M.  Dutemple  avait  eu 
l'obligeance  de  me  fournir.  De  ces  coupes  (Z^/i//.,  2«  sér.,  t.  Y» 
p.  h^^y  fig.  6  et  7)  il  résultait  que  le  calcaire  grossier  reposait 
directement  sur  les  sables  do  Rilly  *,  les  lignites  Ten  séparent  (2). 
Cette  rectification  ne  détruit,  du  reste,  en  rien  les  conclusions  de 
mon  mémoire.  À  partir  de  Damery,  les  lignites  sont  exploités  à 
chaque  pas,  tout  le  long  delà  lisière  de  la  forêt,  auN.  d'Epernay. 
Ils  sont  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  la  base  des  sables  ar- 
gileux sans  fossiles ,  qui  se  continuent  avec  des  caractères  sensi- 
blement constants  jusqu'au-dessus  d'ÂY  ;  toutefois  à  Champillon 
ils  deviennent  beaucoup  plus  argileux  \  ils  passent  même  à  une 

(4)  Bull.,  2«8ér.,  t.  V,  p.  399. 

(2)  M.  Drouet  [Bull. y  4'"  série,  t.  VI,  p.  297)  avait  déjà  parfaite- 
ment établi  rezistence  des  argiles  à  lignites,  daus  le  ravin  de  Damery, 
entre  le  calcaire  grossier  et  la  craie. 
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argik  schiiteuse.  A  Aï ,  on  retrouve  au-dessus  de  la  eoucht  h 
Cyi-ena  cimeiJormU  des  couches  beaucoup  plus  seflablaUes  à 
eelles  du  monl  Bernon,  et  entre  autres  la  couche  à  TertdUm 
personafap  ai  riche  en  ossements  de  Tortues,  de  Croco- 
dile» 9  eic . 

6^*  Calcaire  lacustre  inférieur  et  sable  blnme.  —  Le  sable  ipN 
Ton  iroit  au-dessous  des  lignites ,  prés  de  Fleury,  esi  raviné  el 
boulcTersé ,  le  calcaire  lacustre  qui  devrait  le  recouvrir  ne  s'j 
Toit  point  j  mais  à  Romery  (1)  ces  couches  sont  bien  en  place. 
Avant  que  Ton  eût  reconnu  le  sable  blanc  à  Monchenol,  c'était 
Romery  qui  en  approvisionnait  les  verreries.  Cette  ancieBoe 
exploitaiion.se  trouve  à  un  demi- kilomètre  du  village,  présdi 
chemin  du  hameau  de  Raday.  Au-dessus  du  sable  blanc  se  voil 
le  calcaire  lacustre,  avec  Physa  gigantea^  Paludina  aspersa 
et  tous  les  autres  fossiles  observés  à  Rilly. 

J'ajouterai ,  en  terminant ,  une  observation  que  j*ai  eu  Toeca- 
sion  de  faire  il  y  a  deux  jours  au  N.-O.  de  Cumiéres.  La  craie 
s'élève  à  165  mètres  au  moins  -,  elle  est  ravinée  jusque  dans  ses 
couches  les  plus  supérieures.  Or  ces  couches  supérieures  sont 
remarquables  en  ce  qu'elles  sont  durcies  par  des  inCItrations  de 
carbonate  de  chaux ,  et  qu'elles  prennent  par  places  Taspect  de 
calcaire  compacte.  Cette  craie,  ainsi  durcie,  ne  s'écrase  plus; 
elle  se  brise  en  éclats  sous  le  choc  du  marteau.  Il  m'a  paru  qu'il 
en  était  de  même  au-dessus  de  Damery  dans  le  ravin.  Mais  les 
pans  de  la  partie  crayeuse  du  ravin  sont  taillés  h  pic;  l'obser- 
vation directe  y  est  difGcile ,  ce  qui  m'a  empêché ,  en  outre,  de 
bien  me  rendre  compte  des  couches  immédiatement  superposées 
à  la  craie. 


Séance  du  mercredi  26  septembre  1849. 

M.  Hébert,  secrétaire,  expose  en  ces  termes  les  observa- 
tions faites  pendant  les  journées  des  25  et  20. 

La  Société,  qui  avait  parcouru  tous  les  termes  de  la  série 
tertiaire    inférieure,    a    voulu   examiner   le  calcaire   pisoli- 

(t)  Cotte  localité  a  été  citée  par  M.  Rondot  dans  son  Étude  géo- 
logique du  pars  de  Reims  {Ann,  de  V Académie  de  Reims ,  anoée 
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tique  des  entirons  de  Vertus.  En  même  temps  elle  a  décidé 
qu'elle  pousserait  ses  explorations  jusqu*an  n9(mt  Joui. 
monticule  de  221  métrés  d'altitude,  placé  entre  le  mont  Aimé 
et  les  buttes  de  Sésanne,  et  qui  n'ayait  encore  été  yisité 
par  aucun  géologue. 

Partie  d'Epernay  à  cinq  heures  du  matin,  la  Société  était  à 
dix  heures  au  mont  Août.  L'examen  a  été  rapide,  mais  complet. 
Le  mont  Août  est  une  butte  de  craie  blanche ,  recouverte  uni- 
quement par  la  meulière  de  Brie.  La  craie  s'éléye  à  210  métrés 
au  moins  au  mont  Août.  A  la  partie  supérieure  on  trouve  le 
Belenuùtes  mucronatus.  La  meulière  y  est  en  fragments  nom-» 
breux  et  peu  volumineux  *,  elle  paratt  avoir  été  remaniée  sur 
place  par  les  eaux,  qui  n'y  ont  point  apporté  de  matériaux 
étrangers.  M.  Raulin,  dans  sa  carte  géologique  du  bassin  de 
Paris,  Fa  coloriée  comme  étant  entièrement  de  craie.  Il  y  a  donc 
là  un  lait  nouveau  qui  n'est  pas  sans  quelque  importance,  puis- 
qu'il donne  aux  meulières  de  Brie  une  extension  plus  grande 
au  S.-E.  qu'à  tout  autre  membre  de  la  série  tertiaire,  y  com* 
pris  le  calcaire  siliceux ,  qu'il  dépasse. 

Il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'autre  dépôt.  Rien  du  calcaire 
pisolitique  du  mont  Aimé.  Rien  du  calcaire  à  végétaux  de 
Sézanne.  Au  mont  Août  la  craie  est  trop  élevée  pour  que  le  cal- 
caire &  végétaux  ou  à  Ph/sa  gigantea  ait  pu  s'y  déposer.  A 
cette  époque ,  elle  était  émergée  en  ce  point ,  et  si  le  calcaire 
pisolitique  s'y  est  déposé,  il  n'a  pu  Têtre  qu'en  coudies  fort 
minces ,  et  il  a  été  enlevé  ensuite. 

Du  mont  Août  la  Société  s'est  transportée  au  mont  Aimé  (1). 
Elle  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  le  calcaire  pisolitique 
qui  en  forme  le  sommet.  Il  n'est  en  effet  recouvert  que  par  une 
couche  peu  épaisse  de  terre  végétale  avec  fragments  nombreux 
de  meulière  de  Brie,  remaniée  par  les  eaux  dihiviennes.  La 
Société  a  pensé  que  le  calcaire  pisolitique  avait  au  mont  Aimé 
une  épaisseur  de  30  mètres  environ ,  ce  qui  donne  à  la  craie 
sur  laquelle  il  repose  immédiatement,  une  altitude  de  210  mè- 


(4)  Yoir,  sur  le  calcaire  pîsolîtîque  des  enviroos  de  Vertus,  une 
notice  de  M.  Viqueanel  [BiiU.y  4**  série,  t.  IX,  p.  296 )t  où  Ton 
trouvera  beaucoup  de  détails  intéressants. 
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très  y  comme  au  mont  Août.  II  renferme  de  nombreuses  enn 
preintes  de  mollusques ,  des  dents  de  Squales,  des  ossements 
de  Crocodiles  el  de  Tortues.  M.  de  Verneuil  y  a  recueilli  une 
belle  empreinte  de  poisson.  En  général,  le  contact  entre  la  craie 
et  le  calcaire  pisolitique  est  immédiat,  et  la  première  coudie 
du  calcaire  pisolitique  est  remplie  de  silex  de  la  craie  empâtés 
dans  le  calcaire.  Toutefois  la  Société  a  reconnu  y  à  i*E.  de  U 
montagne ,  Texislencc  de  Targile  noirâtre  signalée  par  M.  Vi* 
quesnel ,  et  qui  m'avait  échappé  lors  de  mon  exploration  de 
18&7  (Bu/l.,  2«  sér. ,  t.  Y,  p.  392).  Ce  dépôt  a  paru  à  U 
Société  être  bien  intercalé ,  soit  entre  le  calcaire  pisolitique  el 
la  craie ,  soit  entre  deux  lits  de  calcaire  pisolitique.  Il  est  toat 
à  fait  local  et  ne  s'observe  pas  dans  les  autres  parties  de  la  butte; 
il  ne  ressemble  en  rien  aux  ligniles.  Les  corps  organisés  que 
les  membres  de  la  Société  y  ont  recueillis  sont  en  effet  une 
petite  Huître ,  des  pointes  de  Cidaris ,  et  des  vertèbres  de 
poisson,  semblables  &  celles  que  Ton  rencontre  entre  les  bancs 
solides  du  calcaire  pisolitique.  Il  n*y  a  aucune  trace  de  fossiles 
d'eau  douce. 

Le  lendemain  matin,  la  Société,  qui  avait  passé  la  nuit  i 
Vertus ,  a  retrouvé  le  calcaire  pisolitique  au  plateau  de  la  Ma- 
delaine  ;  sa  superposition  immédiate  sur  la  craie  n'a  pas  paru 
douteuse.  Mais  sur  ce  point  le  calcaire  est  recouvert  par  des 
sables  quartzcux  à  gros  grains,  contenant  des  lits  minces  de 
grés  ferrugineux  subordonnés,  au-dessous  desquels  sont  souvent 
une  argile  alumineusc  noire,  sans  fossiles,  et  des  couches  plus 
inférieures  non  visibles,  qui  recouvrent  immédiatement  le 
calcaire  pisolitique.  Je  regrette  que  la  Société  n'ait  pu  visiter 
Sézannc-,  elle  aurait  été  frappée  de  la  grande  analogie  de  ces 
sables  avec  ceux  du  plateau  de  la  Madelaine  ;  il  est  probable  que 
les  sables  de  Suzanne,  remarquables  par  le  lit  de  Térédines 
qui  les  accompagne  et  les  assimile  nécessairement  aux  sables 
quartzeux  à  Térédines  de  Bernon  et  Aï,  se  trouvent  liés  h  ces 
derniers  par  ceux  du  plateau  de  la  Madelaine ,  et  que  l'argile 
noire  qui  est  au-dessous  est  une  dépendance  des  ligniles  (1). 


(1)  Oq  verra  quo  cette  conclusion  est  confirmée  par  les  observations 
faites  à  Verzenay  et  au  mont  Berru. 
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La  partie  culminante  du  plateau  où  se  trouve  le  moulin  est 
formée  de  meulière  de  Brie  à  l'état  diluvien. 

A  1  kilomètre  de  distance  au  N.,  les  carrières  de  Vertus, 
ouvertes  dans  le  calcaire  pisolitique,  présentent  sensiblement 
les  mêmes  caractères  que  le  mont  Aimé.  Les  fossiles  y  sont  les 
mêmes,  seulement  les  débris  de  vertébrés  y  sont  plus  rares. 

Le  calcaire  pisolitique  descend ,  au-dessus  de  Vertus,  à  une 
altitude  moindre  que  200  mètres  *,  son  altitude  maximum ,  au 
plateau  de  la  Madelaine ,  est  au  plus  230  mètres ,  puisque  les 
sables  atteignent  240  mètres,  qu'il  y  a  8  mètres  de  sables  et 
une  épaisseur  inconnue  d'argiles.  Or,  si  l'on  continue  à  suivre 
le  sommet  de  la  falaise  en  marchant  au  N.,  on  voit  que  le  cal- 
caire pisolitique  se  prolonge  à  2  kilomètres  environ  de  Vertus , 
et  qu'il  finit  au  bois  de  la  Houppe  où  la  craie  s'élève  au  moins 
à  230  mètres ,  et  contre  laquelle  par  conséquent  il  se  trouve 
adossé  de  la  manière  la  plus  incontestable  (1).  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  falaise  qui  a ,  d'après  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre , 
une  altitude  de  2&0  mètres,  est  formée  de  meulière  de  Brie. 

La  Société  a  remarqué  dans  le  voisinage  du  contact  du  cal- 
caire pisolitique  et  de  la  craie ,  des  fragments  d'un  calcaire  très 
compacte  »  sonore ,  qu'on  n'eût  certainement  point  rapporté  à 
la  craie,  sans  la  présence  bien  constatée  dans  ces  fragments  du 
Catillus  Ctmeri  de  Meudon.  M.  de  Verneuil  a  fait  observer 
que  cette  craie  compacte  était  tout  à  fait  analogue  à  la  craie  d'Ir- 
lande, et  à  la  craie  castine  de  Ghâteau-Landon.  C'est  d'ailleurs 
la  même  craie  compacte  que  j'avais  déjà  observée  à  Gumières. 
Au  premier  abord  on  la  croirait  siliceuse,  mais  l'analyse  dé- 
montre qu'il  n'y  a  sensiblement  que  du  carbonate  de  chaux  *,  la 
silice^  si  elle  existe,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  1  ou  2  millièmes. 
Il  ne  s*y  trouve  point  non  plus  de  magnésie. 

Au  N.  et  au  N.-E.  du  bois  de  la  Houppe,  la  craie  s'enfonce 
sous  les  couches  tertiaires  dont  l'épaisseur  devient  plus  consi- 
dérable. Le  calcaire  pisolitique  n'existe  pas  de  ce  côté^  peut- 
être  a-t-il  été  enlevé  par  la  dénudation,  mais  peut-être  aussi 
la  craie  s'élevait-clle  à  la  hauteur  où  on  la  voit  au  bois  de  la 


(4)  Ce  fait  avait  été  reconnu  par  M.  Wild.  [Études  géologiques  du 
pays  de  Reims  s  par  M.  Rondot ,  p.  M .  ) 
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Houppe  \  dans  les  deux  cas,  c*est  à  une  dènudation  que  les  dé<t 
pots  lertiaires  doivent  d*avoir  pu  s'eftecluer  dans  cette  contrée. 
En  se  dirigeant  vers  la  vallée  de  Grauves,  la  Société  a  constaté 
successivement  au-dessous  des  meulières  de  Brie  :  1«  le  cal- 
caire siliceux  en  épaisseur  considérable  et  dounant  lieu  à  de 
belles  falaises^  2<>le  sable  argileux,  sans  fossiles ,  identique  avec 
celui  de  Hautvillers  et  de  Gumiéres^  3»  les  lignites,  qui  sont 
I&,  comme  partout  dans  la  contrée,  au-dessous  de  ces  sables.  I4 
cendriére  d'Oger ,  située  au  commencement  de  la  Tallèe  de 
GrauveSy  offre,  indépendamment  des  fossiles  ordinaires  dei 
lignitcs,  de  belles  empreintes  végétales. 

Ainsi  la  meulière  de  Brie,  qui  recouvre  la  craie  au  mont 
Août  et  au  bois  de  la  Houppe,  les  sables  inférieurs  au  mont 
Aimé,  le  calcaire  pisolitique  au  plateau  de  la  Madelaine,  dépas- 
saient le  calcaire  siliceux  sur  le  bord  oriental  du  bassin  pari- 
sien. 

De  la  cendriére  d'Oger,  la  Société  s'est  dirigée  surÂtize,  ea 
allant  rejoindre  le  chemin  de  Grauves  à  Avize.  Elle  a  visité,  ea 
passant,  de  belles  carrières  de  calcaire  siliceux  exploité  pour 
travaux  d'art,  et  aussi  homogène,  d'un  grain  aussi  fin  que 
celui  de  Cbâteau-Landon, 

A  peu  de  distance  se  trouve  une  exploitation  de  meulières. 
Les  blocs  y  sont  très  beaux,  et  Ton  y  fabrique  des  meules  de  la 
(aille  de  celles  de  la  Fcrlé-sous-Jouarre. 

A  3  kilomètres  au  N.  d'Aviïc  se  trouve  le  mont  Serrans, 
où  les  lignites  sont  exploités  sur  une  grande  étendue  à  TE.  et 
à  rO.  Les  exploitations  de  TE.  ont  présenté  plusieurs 
coupes,  d'où  il  résulte  que  le  calcaire  siliceux  existe  au  mont 
Sarrans,  que  les  sables  quartzeux  à  Tcrédincs,  de  Sézanne, 
de  Bernon,  n'y  existent  point  (1).  Les  couches  les  plus  élevées 
du  système  des  lignites  qu'on  puisse  y  apercevoir  sont  : 

^.  .  f Marnes  brunes ^•*®)j*«ii 

"  *•(  Marnes  panachées 0,80  j^    '*' 


^^" 


(1)  A  moins  qu^ils  ne  soient  cachés  par  suite  d*un  glissement  des 
couches  supérieures. 
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/Couche  à  Cerithium  turris  et  varia-^ 

[      bile^  etc.,  avec  sulfate  de  chaux.  .     0,50 

I  Ligoite a.40 

%T*  a)  Couche  à  Cm/// /ii/iî  variabile.  etc.  .     4,30  1^.»^ 

N"  ».<  .  •     -.       *  •>    -^1 .  /0",60 

\  Limites  et  pâmes  a^ec  ÇeriUttum  va-  ' 

f     Habile J,(Hll 

f  Marne  argileuse  cooteimt  peo  é%  Ce* 

V     rit«*. •.  MO 

(Couche  à  graines  de  Chara  et  marne  ^. 

calcaire 0,80  I 

I^«  ^.4  Ceucbe  à  Or/ //â/K/n  vtfr/Vi£<7# 0,30  U•^i(K 

f  Marne  calcaire  et  lignite.   .  ^  •  .  .^  .  4,001 
\     Le  dessous  est  invisible.  / 

L«  n»  i  ajpparUeiit  aui  7«  et  8«  couche»  da  noot  AeriMip 
d»Mta  eoupa  que  j'en  ai  doonèe  C&ttf.,  2«  série»  t.  V>  p.  3Qff). 
Le  D^'  2  représente  les  conekes  9,  iO,  li»  12»  i$»  14»  1^» 
lA.  Cet  enaernUe  a,  an  dqodI  BenMm»  une  épaisaeur  de  kty^y 
moindre  par  conséquent  que  eelle  qu'il  préaente  au  BMml  Sar- 
rans.  Le  n<>  3  représente  les  couches  17,  18,  19  et  20. 

A  rO.  do  la  montagne  »  les  fossiles  sont  mieux  conseryés»  et 
quelques  exemplaires  d'une  Lucine  que  j']  ai  recueillie  m'ont 
fait  voir  que  je  ne  m'élais  point  trompé  dans  rolMwryation  que 
j'avais  faite  deux  ans  auparavant  au  mont  Bemoo,  où  j'avais 
vu  en  place  des  Lucines  à  la  base  des  couches  à  lignites  (Bull., 
2«  série,  t.  V,  p.  400). 

La  Société  a  pu  se  convaincre  que  le  calcaire  pisolitique 
n'existait  nullement  au  mont  Sarrans.  Cette  assertion  erronée 
de  MM.  Duval  et  Meillet  avait  déjà  été  rectifiée  en  184S  par 
M.  Wild. 

Les  sables  à  Térédines  et  à  Unies,  examinés  rapidement,  à 
cause  de  la  nuit  qui  approchait»  à  Guys  et  à  Ghavot,  la  Société 
s'est  rendue  à  l'invitation  qu'elle  avait  reçue  de  M.  Dutemple, 
que  des  aflTaires  urgentes  avaient  empêché  de  prendre  part  aux 
excursions  des  journées  précédentes.  L'accueil  le  plus  em- 
pressé et  le  plus  affectueux  l'attendait  dans  la  maison  de 
notre  collègue.  Après  le  dtner,  M.  Dutemple  a  généreusement 
mis  h  la  disposition  des  membres  de  la  Société  les  doubles  de 
sa  collection ,  et  chacun  a  pu  se  munir  de  magnifiques  Téré- 
dines et  des  ossements  de  Tortues  et  autres  qui  les  accompa- 
gnent. 


^" 
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Séance  du  jeudi  27  septembre  i8/i9. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  à  Reims  ^  dans 
Tune  des  salles  de  Thôtel  du  Commerce. 

M.  Hébert,  secrétaire ,  rend  compte  de  rezcursion  faite  ce 
jour-là. 

La  Société,  partie  d'Epernay,  a  suivi  sans  s^arrèter  la  route 
de  Reims  jusqu'à  Montchenot. 

Là  elle  a  reconnu ,  tant  dans  le  chemin  qui  va  de  Mcot- 
chenot  à  Sermiers,  que  dans  la  portion  rectiligne  de  la  grande 
route  abandonnée  et  remplacée  par  un  circuit  moins  rapide , 
Texactitude  des  superpositions  dont  j'ai  donné  ailleurs  (1)  le 
détail,  et  que  Ton  peut  établir  de  la  manière  suivante,  savoir, 
au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce  : 

1  ^  Sables  et  marnes  sableuses  sans  fossiles.  Je  regarde  ces 
sables  comme  représentant  exactement  les  sables  argi- 
leux de  Cumières. 

2°  Lignites. 

3®  Sable  blanc  avec  Cfr.  Deshayesi^  Héb. 

4°  Marnes  blanches  correspondant  au  calcaire  de  Rilly. 

Les  fossiles  des  lignites  ont  été  recueillis  en  abondance  au* 
prés  de  Rilly,  au  lieu  dit  les  Yoisillons^  et  l'épaisseur  du  cal- 
caire lacustre  et  des  sables  blancs  se  voit  parfaitement  dans  la 
grande  exploitation  de  Rilly,  dont  voici  la  coupe  : 

1»  Lignites. 

2°  Marnes  et  calcaires  lacustres 5*",66 

3"  Sable  impur 0",33 

4*  Sable  blanc  pur 5"",00 

5^  Sable  impur  avec  cailloux  et  grès  subordonné.  4  "",33 

Total.   .  .   4  2«,32 

Un  peu  plus  loin ,  en  montant  de  Ludes  sur  le  plateau  qui 
domine  ce  village,  on  parcourt  la  série  suivante  de  bas  en 
haut  : 


(\)  J5a/r,i^6êt.,V.N,v-^^^  ^^^<^^^ 
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4*  Lignites. 

2*  Sables  argileux  sans  fossiles. 

3*  Calcaire  à  Lymnées  et  Planorbes. 

4*  Calcaire  marin  (4). 

5*  Marnes. 

6*^  Meulières  de  Brie. 

Dans  toute  la  partie  de  la  montagne  de  Reims  qui  se  trouye 
à  TE.  d'une  ligne  tracée  de  Sermiers  à  Gumiëres,  le  calcaire 
grossier  manque  complètement.  Cette  ligne  était  sa  limite 
orientale.  Nous  ne  reTiendrons  plus  sur  ce  point.  Le  calcaire  à 
Lymnées,  à  Gyclostomeset  à  Planorbes  représente,  sans  contre 
dit,  le  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen  ;  le  calcaire  marin  repré- 
sente les  marnes  marines  de  Montmartre,  ainsi  que  Ta  énoncé 
atec  raison,  et  le  premier,  M.  Raulin  {BulL,  !<*«  série,  t.  XIV, 
p.  12)-,  les  marnes  qui  représentent  les  marnes  vertes,  et  qui 
dans  tout  le  plateau  de  la  Brie  supportent  les  meulières,  re- 
couvrent ici  le  calcaire  marin  ;  les  meulières  terminent  cette 
série. 

On  remarque  que  les  couches  marines  ne  sont  point  parfaite- 
ment isolées  des  couches  d'eau  douce.  Au  contact,  il  y  a  mé- 
lange, et  Ton  peut  se  procurer  facilement  des  échantillons  con- 
tenant à  la  fois  des  Cyclostomes  et  desPholadomyes. 

Pour  donner  une  idée  de  la  forme  de  cette  couche  marine , 
nous  citerons  ici  les  espèces  que  nous  y  avons  recueillies  : 

1.  Ctavagella  coronata  j  Desh.  (déterminée  par  M.  Des- 

hayes). 

2 .  Oassatella,  identifiée  à  tort  avec  la  C.  latMeUosa,  Lamk. 

3.  Corhula^  deux  espèces. 

4.  Psammobia  ,  n.  sp. 

5.  Phoêadomya  margaritacea  ^  Sow. 

6.  Lncwa, 

•8.   Venencardia, 

9.  Cardium,  non  C.  porulosum. 
"4  0.  Jrca  hyantuia?  Desh, 
m.  Chania, 
48.   Ostrea, 
48.  Anomia, 


(4)  Signalé  pour  la  première  fois  par  MM.  Arnould  et  de  Pinteville 
XBull.,  4'«sér.,  t.  XIV,  p.  4Î). 
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4  4.   Calfptrea, 

4  5.   Cyciostoma. 

4  6.  Lymnœa  longiscata.  Al.  Br. 

4  7.  JVatica. 

4  8.    Turritella. 

4  9.    Cerithium. 

iO.   ^oiuta. 

24.  Scrpula, 

ItidépenJatHiiWM;  tles  ^reê  prtc6doit>,  M.  ^Midkit  ^M», 
p.  90)  tito  les  genreft^iri^frts  : 


Pectunculus, 

Modiola^ 
Paludinay 


Turbo, 
Buccifftùtij 

BaUmus» 


Une  détermination  exacte  de  ces  ibssfles  k  Taide  de  bon 
moules  et  de  bonnes  empreintes  extérieures  reste  encore  à 
faire.  ^ 


Séance  du  vendredi  S6  teptmnire  Mk^ 

M.  Hébert 9  «ecrétaire,  rend  compte  de  l'excursion  de  la 
journée. 

La  Société  a  exploité  le  matin  le  mont  'Berm,  et  le  soir  les 
environs  de  Gh&lons-sur-YesIe. 

La  constitution  géologique  du  mont  Bemi  est  la  suirante  : 
A  une  altitude  absolue  de  240  mètres,  la  rz-^ie,  les  couches 
qui  la  recouvrent  immédiatement  ne  sont  point  visibles. 

4  *  La  première  couche  visible  est  caractérisée  par  itne  grande 
quantité  de  Cyrc/ia  ^t7////e7/n,  Desh.  On  y  rencontre  éga- 
lement les  fossiles  suivants  :  Cjrcna  cufieiformiSf  Desh.; 
Melania  inquinata  ;  Melanopsis  buceinoidea ,  6lc. 
L  épaisseur  de  cette  couche  ne  nous  est  point  connue  ; 
au-dessus  viennent  successivement  : 

t^  Lignites  et  argiles 5'",00 

3^  Argile  noire  avec  très  beaux,  cristaux  pHsmati-  I 

ques  de  chaux  sulfatée 4"*,00 

4*  Ligoiles 0",40 

<5*  Argile   brune 4™, 00 

6°  Sable  et  lits  d'argile 2*,00 

7*  ArRÎVe  nouft 4",30 
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8*  Série  de  lits  de  sable  et  d'argile  atec  caillou^ 

roules 5*,0d 

O""  Sables  jaunâtres 4d*,00 

La  montagne  est  couronnée  par  les  meulières  de  Brie,  dont 
l'altitude  est  de  207  mètres. 

La  Cyrena  tellinellay  Desb.,  nous  paraît  être  supérieure  aul 
eouches  ou  abondent  les  Cerithium  variabile  et  turris.  Il  y  a 
donc  très  probablement ,  au-dessous  des  couches  exploitées , 
une  épaisseur  assez  considérable  de  lignites  ;  mais  les  exploi- 
tations s'arrêtent  de  préférence  à  la  couche  n»  2,  où  le  lignite 
est  à  Tètat  de  carbone  presque  pur  sur  une  épaisseur  de  plu- 
sieurs mètres.  Les  couches  qui  sont  au-dessous  ne  talent  rien, 
disent  les  ouvriers,  parce  qu'elles  renferment  trop  de  coquilles. 
En  éraluant  à  1 6  mètres  Tépaisseur  totale  des  lits  d'argile  et 
de  lignites  qui  existent  au  mont  Berru,  nous  croyons  être  au- 
dessous  de  la  yérité. 

Les  no*  7  et  8  nous  paraissent  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance arec  les  couches  observées  au  moulin  de  la  Madelaine 
entre  les  meulières  de  Brie  et  le  calcaire  pisolitique. 

EnGn,  le  n»  0  est  la  continuation  des  sables  de  Gumiéres. 

Les  n®*  8  et  9  représentent,  selon  nous,  les  sables  quartzeux 
deBemonetdeGuys,àTérédineset  àUnios,  et  en  même  temps 
les  sables  à  Cyrena  Gravesii  et  à  Nummulina  planulata  du  Sois- 
aonnais.  Ce  rapprochement  est  confirmé  par  ces  faits,  que  M.  de 
Saint-Marceaux  a  trouvé  au  mont  Berru  la  Tereflina  personata 
dans  une  couche  sableuse,  supérieure  aux  lignites  (1),  et  que 
M.  Lévesque  a  trouvé  le  même  fossile  à  Guise. 

La  butte  de  GhftIons-sur-YesIe,  qui  est  à  rentrée  du  village 
du  côté  de  Reims,  est  composée  des  couches  suivantes,  qui  se 
loccèdent  de  bas  en  haut  : 

<•  Sable  coquillier 43», 00 

V  Sable  non  coquillier  et  banc  de  grès 9"*,30 

%•  Lit  d'argile 0",25 

4*  Sable  légèrement  agglutiné  sans  fossiles,  ayant 
Tapparence  de  grès  tendre  à  la  partie  supé- 
rieure   10»,3a 


iâ. 


^■•a 


Total.  .  .     3ai",85 
(I)  Notice  de  M.  Rondot,  p.  90. 
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Le  sol  de  Ch&lons-sur-YesIe ,  ayant  uoe  allilude  d^enviroD 
100  métreSy  celle  du  sommet  de  la  butte  est  comprise  entre 
130  et  136  mètres. 

La  Ggure  1  (pi.  Y)  donne  ayec  eiactitude  la  coupe  et  le 
profil  de  ce  monticule  -,  j*en  suis  redevable  à  TobligeaDce  de 
M.  Chauveau,  maire  de  Ghâlons-sur-Vesle. 

Le  sable  coquîllier  de  Chàlons-sur-YesIe  est  très  riche  en 
fossiles  marins  ^  il  contient  aussi  des  espèces  d'eau  douce.  Quel- 
ques membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  des  dents  de 
squale. 

A  moins  de  2  kilomètres  de  Gh&lons-sur-YesIe^  entre  Tri- 
gny  et  Ghenay,  les  sables  blancs  de  Rilly  sont  exploités  à  mi- 
côte.  Le  sable  y  est  très  pur,  moins  épais  qu'à  Rilly.  11  est 
surmonté  par  des  marnes  calcaires  semblables  à  celles  de  Ser^ 
miers;  les  fossiles  lacustres  ne  sont  point  apparents ,  mais  leur 
identité  géologique  avec  les  marnes  calcaires  de  Rilly  n'est 
point  contestable. 

La  Société  a  rencontré  de  nouveau  ces  sables  blancs  de 
Rilly  dans  le  petit  sentier  qui  monte  de  Châlons-sur-YesIe  à 
Chcnay  en  traversant  les  vignes,  à  peu  près  à  égale  distance  de  ces 
deux  villages.  Là,  ils  sont  recouverts  par  une  couche  de  0»,30 
formée  de  débris  de  marne  d'eau  douce  évidemment  remaniés 
par  les  eaux  qui  en  ont  emporté  la  presque  totalité. 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  couche,  qui  indique  un 
phénomène  de  dénudation  après  le  dépôt  des  sables  et  cal- 
caire  lacustre  de  Rilly,  viennent  les  sables  sans  fossiles  et  légè- 
rement agglutinés  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la 
butte  de  Chî\lons-sur-Yesle  ;  l'épaisseur  de  ces  sables  est  ici  de 
10  mètres. 

Ce  fait  est  important,  en  ce  qu'il  donne  une  preuve  directe  de 
la  postériorité  des  sables  marins  de  Châlons-sur-VesIe  aux 
sables  blancs  et  aux  marnes  lacustres  de  Rilly. 

Actuellement,  si  de  chacun  de  ces  deux  points,  de  l'exploi- 
tation de  sable  blanc  de  Ghenay,  ou  du  point  où  ces  sables 
affleurent  dans  le  sentier  de  Chûlons  à  Ghenay,  on  se  dirige 
vers  ce  dernier  village,  on  arrive,  en  montant,  aux  lignites 
que  l'on  traversait  pour  établir  une  conduite  d'eau  au  mo- 
ment où  la  Société  parcourait  cette  contrée.  L'altitude  des 


.v.r,iV7'/v,/v^-... 
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lignites  est  évidemment  plus  grande  que  celle  des  marnes  lacus- 
tres ou  que  celle  des  sables  marins.  Ils  sont  ensuite  recouverts 
par  des  sables  sans  fossiles ,  très  épais  y  semblables  à  ceux  du 
montBerru,  de  Gumiéres,  etc.^  et  enfin  le  calcaire  grossier  infé« 
rieur  termine  le  plateau  dont  l'altitude  est  de  189  métrés.  Cette 
coupe  est  représentée  (pi.  V,  fig.  2). 

Il  résulte  de  ces  faits  les  données  suivantes  : 

i^  Le  sable  marin  de  Ghàlons-sur-Vesle  est  postérieur  au 
sable  de  Rilly  et  aux  marnes  calcaires  lacustres. 

2^  Il  s'est  déposé  dans  des  dépressions  résultant  d'un  ravi- 
nement qui  a  enlevé  tantôt  tout  ou  partie  des  marnes  lacustres» 
tantôt  les  marnes  et  les  sables  et  môme  une  certaine  épaisseur 
de  la  craie  qui  les  supportait. 

3o  II  n'a  point  dépassé  le  niveau  de  la  formation  lacustre, 
puisque  celle-ci  se  trouve  souvent  immédiatement  au-dessous 
îles  lignites  (Rilly,  mont  Ghenot,  etc.),  et  c'est  seulement  sur 
les  parties  dénudées  de  cette  formation  que  les  couches  supé- 
rieures des  sabibs  marins  ont  pu  se  déposer. 

à^  Les  lignites  sont  postérieurs  aux  sables  marins ,  dont 
plusieurs  fossiles  ont  continué  à  vivre  pendant  l'époque  des 
lignites  et  même  pendant  celle  des  sables  de  Guise. 

Je  demande  la  permission,  en  terminant  ce  compte  rendu, 
de  faire  remarquer  à  la  Société  que  les  résultats  intéressants  de 
cette  excursion  confirment  littéralement  les  conclusions  que 
j'avais  précédemment  déduites  de  mes  observations  danâ  c«tte 
contrée  (1). 


Séance  du  samedi  29  seplembi'e  1849. 

M.  Hébert,  secrétaire,  rend  compte  de  l'excursion  du  29. 

Notre  collègue,  le  trésorier  de  la  Société,  M.  Edouard 
de  Brimont,  avait  eu  l'obligeance,  il  y  a  plus  d'un  an ,  de  me 
donner  quelques  échantillons  des  sables  et  grés  qui  reposent 
sur  la  craie  à  la  montagne  de  Brimont,  et  j'y  avais  reconnu 
une  empreinte  de  la  C/piina  scutellaria^  Desh.,  qui  caracté- 


(t)  BnlL,  V  série,  t.  V,  p.  405,  406  et  407. 

Soc.  géol.,  2'  série,  tomo  VI.  ^^ 
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rise  les  sables  île  Bmc/ieux.  J*en  avais  conclu  qu'à  Brimooi  il 
y  avait  aulre  chose  qu'à  Chàlons-sur-YesIe,  où  cette  coquille 
n'a  jamais  été  reocoDirée,  et  j'ai  été  heureux  de  pouvoir  aujour- 
d'hui vérifier  avec  la  Société  la  position  de  ce  fossile  remar- 
quable. 

La  Société  a  été  accueillie  à  Brimont  par  le  grand-père  de 
notre  collègue,  M.  Ruioart  de  Brimont,  dont  la  propriété  em- 
brasse une  partie  de  la  montagne. 

La  Société  sait  avec  quel  empressement,  quelle  affabilité  oa 
lui  a  fait  les  honneurs  de  cette  matinée.  Guidée  par  son  hùit^ 
dans  le  commencement  de  son  exploration,  puis  par  son  fils  et 
son  petit-fils,  elle  a  d'abord  constaté  que  les  sables  reposent 
immédiatement  sur  la  craie.  La  craie  s'élève  au  moins  à 
137  mètres,  car  c'est  là  son  altitude  au  cran  de  Brimont^ 
mamelon  latéral  situé  à  l'E.  du  village.  Toutefois  elle  ne 
doit  pas  s'élever  bien  au-dessus  de  ce  niveau.  La  parîie  inlÂ- 
rieure  des  sables  est  légèrement  argileuse  \  l'eau  qui  filtre  dans 
la  masse  sableuse  s'y  arrête,  et  M.  Ruinart  de  Brimont,  qui 
a  montré  dans  tous  ses  travaux  d'agriculture  la  plus  grande 
perspicacité  et  le  jugement  le  plus  sain,  a  compris  Timportance 
de  ce  filet  d'eau  dans  une  région  qui  en  est  totalement  dépour- 
vue ^  il  en  a  réuni  avec  soin  les  éléments  qui  suintaient  ç&  et 
là ,  et  aujourd'hui  son  exploitation  est  suffisamment  munie  de 
cette  précieuse  ressource. 

Nous  avons  pénétré  dans  le  souterrain  pratiqué  pour  recueil- 
lir cette  eau,  et  nous  avons  reconnu  que  le  sable  argileux  ét^it 
rempli  de  coquilles  la  plupart  bivalves,  comme  Pétoncles,  Vé- 
néricardes,  Cjthérées,  Lucines,  Huîtres,  mais  qu  il  nous  a  été 
impossible  d'extraire.  La  fragilité  de  ces  coquilles  est  telle,  elle 
est  en  outre  tellement  accrue  par  l'état  constant  d'humidité  où 
elles  se  trouvent,  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  de  soini 
pour  en  recueillir  un  certain  nombre.  Toutefois  nous  avons  pu 
emporter  comme  pièces  de  conviction  une  grande  valve  de  Cy- 
prina  scutellaria^  Desh.»  et  un  fragment  d'une  Astartc  fort 
remarquable. 

Ces  sables  à  Cy prina  sculellaria  sont  visibles  en  plusieurs 
points;  leur  épaisseur  varie-,  elle  paraît  être  de  5  à  8  mètres; 
ils  sont  recouverts  par  un  banc  de  gn^s  .'i  empreintes  végétales, 
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épais  de  1  mètre,  au-dessus  duquel  viennent  les  couches  coquil- 
Hères  de  Gfa&Ions-sur-Yesle.  L'identité  est  complète*,  ce  sont 
exactement  les  mêmes  fossiles,  le  même  sable.  La  partie  supé- 
rieure de  ces  couches  coquillières  est,  comme  à  Ghdlons-sur- 
Vesie ,  remplie  de  Turri telles.  Au-dessus  vient  une,  masse 

imissante  de  sables  sans  fossiles  qui  représentent  parfaitement 
es  sables  agglutinés  de  Gb&lons  et  de  Ghenay,  et  qui  s*é|èveDt 
jusqu'au  sommet  de  la  butte  où  Ton  rencontre  k  peine  quelques 
traces  des  marnes ,  des  lignites ,  et  encore  sans  fossiles ,  et 
quelques  cailloux  des  meulières  de  Brie  k  l'état  diluvien. 

Il  est  à  remarquer  que  la  pai4ie  inférieure  des  sables  marins 
coquilliers  s'élève,  à  la  montagne  de  Brimont,  à  &0  mètres  au 
moins  au-dessus  de  son  niveau  à  Gh&lons-sur-VesIe,  sur  une 
étendue  de  10  kilomètres  seulement. 

La  montagne  de  Brimont,  qui  n'avait  jamais  été  décrite, 
mériterait  une  histoire  plus  complète^  mais  la  Société  a  dû  se 
contenter  d'y  avoir  trouvé,  si  heureusement,  la  relation  exacte 
des  sables  de  Bracheux  et  de  ceux  de  Gh&lons-sur-Vesle,  qui, 
comme  on  vient  de  lé  voir,  ne  sont  point  toul  à  fait  contem- 
porains ,  mais  seulement  le  commencement  et  la  suite  d'une 
rnûme  période. 

En  quittant  Brimont^  la  Société  s'est  dirigée  vers  Hermon- 
taille  ;  en  traversant  la  route  de  Laon ,  elle  a  remarqué  au  lieu 
dît  Chaujfour  les  mêmes  sables  coquilliers  et  grès  à  empreintes 
végétales  qu'à  Brimont. 

Cette  assise  est  encore  visible  :  1<»  à  yUlers-Franqueux^  dans 
l'intérieur  du  village  *,  2»  auprès  de  Toiissicourt^  au  bas  du 
moulin  de  Yillars,  où  les  fossiles  sont  très  abondants  \  3»  sur 
le  chemin  de  Yillers-Franqueux  à  Hermonville  ^  4°  au  N.  d'Her- 
monville,  en  montant  au  moulin. 

Dans  cette  excursion,  les  sables  de  Rilly  ont  été  reconnus  : 

1®  A  Hermonville,  au  S.-O.,  au  bas  du  chemin  des  carrières. 
Ge  chemin  a  donné  la  succession  suivante  en  allant  de  bas  en 
haut. 

4°  Sable  de  Rilly  (on  ne  voit  pas  les  couches  qui  les  recou- 
vrent). 

9*  Sables  sans  fossiles. 

3®  Calcaire  grossier  glauconieux  avec  cailloux  roulés  comme 
à  Valmondois. 

4"  Calcaire  grossier  proprement  dit. 
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*2-  A  Toussicourt,  où  ils  sont  recouïcrls  par  les  marnes 
lacustres  dans  un  inamolon  qui  n'olTre  point  de  couches  pins 
récentes.  L'altitudo  des  sables  de  Rilty  à  Toussicourt  nous  a 
paru  plus  grande  que  celle  des  sables  marins,  qui  n'en  sont  éloi- 
gnés que  de  5  ou  600  métrés. 

A  peu  de  dislanc«  de  ce  point,  1  kilomètre  environ,  près  do 
la  tuilerie  de  Ponillon ,  les  lignites  ont  été  exploités  en  grand 
k  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  des  sables  marias  ou  lacus- 
tres. Il  est  d'ailleurs  évident  que  ces  lignites  sont  le  prolonge- 
ment de  ceux  de  Ghenay  qui  n'en  sont  qu'&  i,600  mètres, 
comme  aussi  les  sables  marins  et  les  sables  lacustres  sont  le 
prolongement  de  ceux  de  Ghenay  et  de  CbftIons-sur-Vesle.  Les 
observations  raites  au  N.  et  à  l'E.  du  promontoire  calcaire  de 
Ghenay  confirment  donc  pleinement  celles  que  la  Société  a  eu 
occasion  de  Taire  au  S.  et  &  l'O.  dans  sa  dernière  excursion.  En 
sorte  que  si  l'on  voulait  donner  À  ces  diverses  couches  les  posi- 
tions relatives  qu'elles  occupaient ,  dans  cette  contrée ,  &  la  Gn 
du  dépOt  des  lignites .  il  faudrait  avoir  recours  h  la  figure  sui- 
vante : 


%    '      '^\      ^^^  ^"^^s 


Une  assise  de  sable  veinée  d'argile  et  saDS  fossiles  sépare  Iw 
lignites  du  calcaire  grossier  îi  la  cendriére  dePouiIlon. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  qiie  le  calcaire  gros- 
sier, à  partir  de  Ghenay,  prend  une  consistance  qu'il  n'avait  pas 
surlcsdiverspoinlsde  sa  limite  orientale,  Pioursault,  Cumières, 
Seritiiers,  où  il  est  k  l'état  de  sable  légèrement  calcaire -,  il  eii 
est  de  même  si  l'on  descend  plus  au  S-,  à  (hbais,  &  Montini- 
nul,  et  si  l'on  suit  la  limite  occidentale  ù  Hondait,  Manies, 
Fo/ilemr-en'f^f.rm,  Parufx.^xs,  Ce  caractère  constant,  et  qui 
manque  main\ennnV   Aaws  Vtft\\»  \%  ^'î^à»  ^R^XKv^ivixK^h»  j». 
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bord  oriental  du  plateau  tertiaire,  semble  indiquer  que  ce  bord 
n'est  pas  de  ce  côté  la  véritable  limite  du  calcaire  grossier,  que 
cette  assise  devait  obliquer  au  nord-est,  en  s'appuyant  au 
mont  Berru  qu'elle  ne  franchissait  pas. 

Si  Ton  étudie  de  plus  prés  la  composition  du  calcaire  grossier 
tel  qu'il  se  présente  à  Hermonville ,  par  exemple ,  on  est  frappé 
de  l'analogie  très  grande  que  cette  assise  ofTre  en  ce  lieu  avec 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris. 

En  effet,  au-dessus  des  sables  inférieurs  sans  fossiles  vien- 
nent : 

i^  Le  calcaire  grossier  inférieur,  caractérisé  par  la  Nummu^ 
lina  lœuigataf  la  Venericardia  pUuiicosta,  le  Cerithium  gigan» 
tenvi, 

2*  Le  calcaire  grossier  moyen  à  Orbitolî tes  plana. 

3^  Le  calcaire  grossier  supérieur  caractérisé  par  les  Cetithium 
conoideiim ,  echinoides ,  crt'statum  et  lapidum ,  Melania  lactea  , 
Lucina  saxorum ,  elc. 

A"  Les  cail/as.\es  représentées  par  une  série  de  lits  de  calcaires 
marneux  ou  compactes ,  de  silex ,  de  marnes  et  d'argiles  dont 
l'épaisseur  totale  est  de  6  à  7  mètres. 

Nous  avons  retrouvé  la  même  série  de  couches  sur  le  chemin 
de  Trigny  à  Prouilly,  en  sorte  que  l'existence  des  caillasses  au- 
dessus  du  calcaire  grossier  supérieur,  ou  calcaiix  à  Ceritesy  nous 
paraît  aussi  évidente  dans  cette  contrée,  à  l'ouest  d'une  ligne 
tirée  d'Hermonvillc  ù  Trigny,  qu'elle  l'est  aux  portes  de 
Paris. 

Quant  aux  sables  do  Bcauchamps,  ils  n'existent  point  à  Her- 
monville ',  dans  certaines  descriptions  on  a  confondu  les  couches 
sableuses  du  calcaire  grossier  supérieur  avec  les  sables  de 
Beauchamps.  Le  temps  n'a  point  permis  à  la  Société  de  recon- 
naître la  limite  orientale  de  cette  assise*,  d'après  la  carte  de 
M.  Raulin,  cette  limite  paraît  devoir  être  une  ligne  tracée  de 
Montchàlons,  prés  Laon,  à  Ch&tillon-sur-Marne  près  Dormans, 
par  Beaurieux-sur- Aisne. 


71ft 


HtVNION   BXTRAOIIDIHAIU    A    ÊPBRRAT, 


Séance  du  dimanche  30  septembre  18&9,  à  Épemay. 


Compte  rendu  par  M.  Hébert,  secrétaire,  de  rexeursioD  de 
ce  jour. 

La  Société  s'est  dirigée  de  Reims  à  Venenay,  se  proposant 
de  parcourir  le  reveVs  oriental  de  la  montagne  de  Reims. 

Yerzenay  offre  une  belle  coupe  des  couches  tertiaires;  la 
Société  Ta  prise  approximativement,  le  temps  ne  lui  ayant 
point  permis  de  se  livrer  à  un  travail  tout  à  fait  rigoureux. 
Voici  cette  coupe  à  partir  de  la  craie. 

<•  Craie. 

2®  Sable  rouge  quartzeux ,  analogue  à  celui 
de  la  butte  du  Moulin  de  la  Madeleine, 

près  de  Vertus;  au  moins 4  0", 00 

3®  Le  même  sable,  quelquefois  agglutiné, 

Assise       }  avec  Néritines,  CerUhiam  variabiiej 

des        <  Cyrcfta  cuneiformfs ,  et  une  nouvelle 

lignites.     ]  espèce  do  Cyrène ,  très  remarquable  par 

de  fortes  stries  régulières,  parallèles  aux 
bords,  qui  en  couvrent  la  surface.   .   .       S^^OO 

4®  Marnes  noires  et  lignites 3"*,50 

5°  Marnes,  sables  et  grès ,  par  lits  intercalés.       4  ",00 

,        h1      <    ^^  Sables  jaunes  ou  blancs 8",00 

^^t     -1     I    7°  Argile  sableuse  blanche 4  ",00 

j    8°  Marnes  verdâtres  et  bigarrées i"»,00 

l    9°  Marnes  blanches  calcaires 4  ",00 

^  14  0"  Calcaire  d*eau  douce  avec  Lymnéeset] 

,  *'*®^®       )  Paludines \        3-,00 

j    I    r%  '     \        Calcaire  marin  avec  Pholadomyes,  etc.  J 

deloB^ejn-  Marnes.    .  .  .  , . 

[42^  Meulières  de  Brie  dans  leurs  argiles^       8",00 
\  rouges 


Total. 


42",50 


Cette  dernière  couche  atteint  Taltitude  de  280  mètres  à 
quelques  pas  de  là,  au  point  culminant  entre  Yerzenay  et 
Verzy,  ce  qui  donne  environ  230  métrés  pour  Taltilude  de  la 
rraie.  Si  ces  chiffres  sotil  ^\^c.V.s ,  c^  ^ue  nous  ne  pouvons  ga- 
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rantir  d'une  manière  absolue,  ce  serait  là  le  point  où  elle  s'élè* 
ferait  le  plus  sous  les  couches  tertiaires.  Les  lignites  propre* 
nient  dits  s'élèyeraient  enriron  à  2A6  mètres. 

Remarquons  encore  ici  que  les  lignites  paraissent  atteindre 
S  12  kilomètres,  au  mont  Berru,  une  altitude  de  280  mètres, 
et  à  Ghenay  à  23  kilomètres  de  Yerzenay  y  une  altitude  dé 
100  mètres  seulement) 

En  descendant  du  plateau  k  Yerzy,  on  retrouTe  successive- 
ment ta  même  série  de  couches. 

La  coupe  de  Yerzenay  nous  montre  plusieurs  faits  intéres» 
sants  : 

1^  Les  lignites  proprement  dits  y  sont  très  minces ,  et  les 
fossiles  qui  les  caractérisent  s'y  trouvent  d'abord  dans  un  sable 
quartzeui  particulier  qui  paratt  reposer  directement  sur  la 
craie.  Ce  sable  commence  par  être  complètement  dépourvu 
de  fossiles  sur  une  grande  partie  de  son  épaisseur*,  mais 
ensuite  il  en  renferme  une  quantité  prodigieuse ,  sans  que 
pour  cela  il  y  ait  aucun  changement  notable  dans  sa  nature. 
Toute  cette  masse  de  sable ,  de  13  mètres  environ ,  doit  donc 
être  considérée  comme  appartenant  aux  lignites  dont  elle  forme 
la  base  9  et  comme  remplaçant  les  couches  qui  manquent  ici, 
et  que  l'on  trouve  soit  au  mont  BerrUi  soit  au  mont  Sarrans, 
soit  au  mont  Bernon.  Tandis  que  dans  ces  divers  points  les  dé- 
pôts étaient  argileux  ou  abondaient  en  carbone,  ils  étaient 
quartzeux  à  Yerzenay  ^  les  mêmes  fossiles  se  déposaient  en 
même  temps  soit  dans  les  marnes  ou  argiles  y  soit  dans  le  sable. 
Ces  sables  ne  peuvent  donc  point  être  rapportés  aux  sables 
deRilly  ^  il  ne  saurait  y  avoir  la  moindre  incertitude  à  ce  sujet-, 
ils  sont  bien  postérieurs,  et  la  Société  a  vu  en  effet,  dans  son 
excursion  de  vendredi ,  que  les  sables  de  Rilly  et  les  marnes  qui 
les  surmontent  sont  recouverts  à  Chenay  par  les  sables  et  grés 
non  coquilliers  de  Chlilons-sur-Yesle.  Ces  sables  et  grès  non 
coquilliers  passent  sous  les  lignites  de  Chenay.  Toute  la  ques- 
tion se  réduit  donc  à  ceci  :  Ou  bien  les  couches  de  contact  de 
ces  sables  et  grès  non  coquilliers  et  des  lignites  à  Cyrena  eu-- 
neifomiU  représentent  les  sables  quartzeux  inférieurs  de  Yer- 
zenay, ou  bien  la  Cyrena  cuneiformis  repose  directement  sur 
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les  sables  non  coquilliers  et  grés  de  Gh&lons ,  lesquels  alors 
représentent  les  sables  intérieurs  de  Yerzenay.  On  Toit  que  U 
discussion  ramenée  à  ces  termes  n'a  plus  qu'un  intérêt  très 
secondaire. 

2*  Les  sables  supérieurs  aux  lignites  se  maintiennent  encore 
ici  avec  leur  épaisseur  constante  de  8  &  10  métrés. 

3*  La  formation  lacustre  y  est  puissante  et  complète^  plus 
complète  même  qu'au  cran  de  Ludes  ^  le  calcaire  marin  à  Pho- 
ladomya  margaritacea,  Sow.,  que  personne  n'avait,  que  nous 
sachions,  signalé  d  Yerzenay,  y  occupe  la  môme  position,  sur 
le  banc  à  Lymnœa  longiscata.  Il  y  est  assez  riche  \  les  fossiles 
y  sont  faciles  à  détacher.  L'assise  supérieure  est  bien  développée. 
Le  terrain  tertiaire  s'étendait  certainement  de  ce  côté  5  une 
assez  grande  distance  à  l'E. 

Il  eût  peut-être  été  possible  d'observer  le  contact  des  sables 
tertiaires  et  de  la  craie  dans  le  ravin  de  Verzy,  si  un  violent 
orage  suivi  d'une  pluie  continue  n'avait  obligé  la  Société  à  se 
réfugier  dans  le  village. 

Malgré  le  mauvais  temps  qui  a  rendu  la  seconde  partie  de 
cette  journée  très  pénible,  la  Société  a  continué  ses  explora- 
tions. 

A  la  cendriérc  de  nilers-iMamery^  située  au-dessous  du  signal, 
elle  a  observé  la  série  suivante,  savoir  au-dessus  de  la  craie  : 

1*  Sables  saus  fossiles,  grisou  rouges 15  mètres. 

2"  Argiles  ooires  et  lignites 3 

3*»  Argiles  sableuses  de  diverses  couleurs   ....        8 

Le  tout  est  recouvert  par  les  marnes  et  meulières  de  Brie, 
mais  remaniées  et  hors  place.  Ces  meulières  atteignent  au 
signal  une  altitude  de  279  mètres ,  à  10  mètres  peut-être 
au-dessus  du  niveau  qu'elles  occupent  dans  la  coupe  de  la  cen- 
driére,  ce  qui  donnerait  pour  Paltitude  des  lignites  le  chiffre 
de  256  métrés. 

Â  peu  de  distance  de  ce  point,  les  lignites  acquièrent  tout 
d'un  coup  une  grande  puissance.  La  cendriére  d'Ambonnay 
offre  en  effet  l'épaisseur  maximum  des  lignites  dans  la  contrée. 
Cette  cendriére  est  riche  en  débris  organiques  \  les  ossements 
de  Tortues  cl  de  Crocodiles  v  abondent ,  mais  ce  qu'il  \  a  de 
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plus  remarquable ,  ce  sont  des  fruits ,  des  tiges  admirablement 
conservés.  Les  débris  végétaux  s'y  offrent  à  tous  les  états  de 
oonservation,  depuis  Tétat  de  carbone  pur  jusqu'à  celui  de  bois 
carbonisé  recouvert  encore  d'une  écorce  flexible. 


Séance  du  lundi  1"  octobre  1849. 

Clôture  de  la  session  extraordinaire. 

Avant  de  se  séparer ,  les  membres  de  la  Société  ont  voulu 
visiter  les  lignites  d'ÂI  et  du  mont  Bernon. 

Les  lignites,  qui  sont  à  droite  du  ruisseau  qui  coule  au  N. 
d'ÂT,  sont  recouverts  par  les  sables  sans  fossiles  que  nous  avons 
déjà  cités  bien  des  fois,  et  qui  s'étendent  ensuite  àTO.  d'une 
manière  régulière  et  uniforme,  tout  le  long  de  la  montagne  de 
Reims.  Ils  sont  caractérisés  par  les  fossiles  ordinaires*,  toutefois 
on  y  remarque  une  abondance  extrême  d'une  petite  Gorbule 
[Corbida  Jmouidu,  Nysl),  et  d'une  petite  Paludine  assez  rare 
ailleurs.  On  y  rencontre  aussi ,  mais  rarement ,  des  coquilles 
marines,  telles  que  Buccinum  samicostatum^  Fusus  minax^  etc. 
Nous  avions  précédemment,  à  Sarrans,  trouvé  des  Lucines  dans 
les  lignites.  La  présence  incontestable  de  coquilles  exclusive- 
ment marines  doit  nécessairement  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  la  manière  dont  on  explique  la  formation  de  cette 
assise. 

De  Tautre  cùté  du  ruisseau,  sous  le  village  de  Mutigny,  se 
trouvent  de  nombreuses  exploitations  de  lignites.  Mais  ici  les 
sables  sans  fossiles,  supérieurs  aux  lignites,  manquent  complè- 
tement, et  sont  remplacés  par  les  sables  à  gros  grains  à  Tere- 
dùia  personata ,  La  partie  supérieure  de  cette  assise  est  rem- 
plie d'ossements  de  Tortues. 

Les  marnes  d'eau  douce  inférieures  aux  meulières  de  Brie  re- 
couvrent immédiatement  cette  couche  comme  au  mont  Bernon. 

La  visite  au  mont  Bernon  n'ayant  rien  offert  que  Ton  ne 
trouve  déjà  décrit  dans  Bulletin  de  la  Société  (1),  nous  n'in- 


(I)  <«  série,  vol.  IX  ,  p.  85  ,  Preslwich  ;  V  série ,  vol.  V,  p.  399 , 
Hébert. 
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sistons  point  sur  cette  partie  de  reicursion  faite  aojourd'hoi 
par  la  Société. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu ,  et  sur  la  demande  de  ses 
collègues,  M.  Hébert  présente  le  résumé  des  observations  faites 
dans  cette  session  : 

La  Société  a  consacré  neuf  jours  à  Tétude  de  la  limite  orien- 
tale du  plateau  tertiaire  parisien.  Ses  explorations  ont  été  diri- 
gées de  telle  façon  que  cette  limite  a  pu  être  étudiée  tout 
entière  depuis  le  mont  Août,  prés  Sezanne,  au  S.,  jusqu'à 
Hermonyille,  au  N.»  sur  la  route  de  Reims  à  LaoB.  On  j^t 
dire  qu'elle  a  littéralement  parcouru  à  pied  le  chemin  suiTaot  : 

Mont  Août,  mont  Aimé,  Vertus,  Avise,  Sarrans,  Guys,  Cha- 
vot,  mont  Bernon,  Boursault,  Damery,  Fieurj,  Romery,  Ser* 
miers,  Hautvilliers,  Aï,  Ambonnay,  Trépail,  Villers-Mariwrj, 
Verzy,  Yerzenay,  Ludes,  Rilly,  Montcbenot,  Sermîers,  mont 
Bemi,  mont  Brimont,  Hermonville,  Yillers-Franqueax,  Pouii- 
Ion,  Trigny,  Ghenay  et  GfaftIons-sur-Yesle. 

Chacune  de  ces  localités  a  donné  lieu  à  des  observations  in- 
téressantes que  je  vais  essayer  de  grouper  dans  Tordre  de 
succession  des  couches. 

1°  Crate  blanche. 

On  sait  que  la  craie  des  environs  d'Epernay  cft  de  Reims  est 
exactement  la  craie  blanche  de  Meudon.  Non  seulement  elle  en 
a  les  caractères  minèralogiques,  mais,  grâce  aux  intelligentes 
recherches  de  M.  Dutemple,  elle  a  fourni  aux  descriptions  pa- 
léontologiques  une  nombreuse  liste  de  fossiles  qui  comprend  k 
peu  prés  toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'ici  à  Meudon.  G'est 
seulement,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis 
par  M.  Dutemple ,  dans  la  couche  la  plus  supérieure  que  les 
débris  organiques  se  rencontrent  ^  ils  disparaissent  à  une  pro- 
fondeur de  A  à  ô  mètres,  ce  qui  pourrait  tenir  à  ce  que  la  craie 
blanche  n'est  point  aussi  complète  en  Champagne  qu'à  Meudon, 
où  les  couches  caractérisées  par  les  mêmes  fossiles  sont  bien 
plus  épaisses. 

La  craie  s'élève  : 
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Au  mont  Août,  à 24  0  mètres. 

Au  mont  Aimé 24  0 

Au  bois  de  la  Houppe 230 

A  Yerzy,  au  moins  à 230 

Au  mont  Berru ,  au  moins  à.  .  .  24  0 

On  sait  que  dans  le  centre  du  bassin  parisien  Taltitude  de  la 
craie  au  point  où  elle  s'élève  le  plus,  à  Meudon,  est  de  À5  mè- 
tres \  et  si  Ton  considère  que  la  couche  la  plus  supérieure  de  la 
craie  blanche  du  département  de  la  Marne  n'est  probablement 
pas  la  plus  récente,  que  partout  la  craie  paraît  avoir  été  dénu- 
dée,  on  pourra  en  conclure  légitimement,  je  crois,  que  la  diffé- 
rence actuelle  de  niveau  des  couches  correspondantes  est  d'en- 
viron 200  mètres.  Celte  différence  est  trop  considérable  pour 
qu'il  soit  possible  d'admettre  que  la  faune  de  Meudon  ait  pu 
vivre  à  des  profondeurs  aussi  variées.  La  prodigieuse  quantité 
d*Osïrea  vesicularis  avec  les  valves  réunies  que  l'on  rencontre 
constamment  dans  cette  couche  est  d'ailleurs  uiie  preuve  que 
ce  fossile  a  vécu  dans  les  lieux  où  on  le  trouve  actuellement. 
De  Paris  à  Reims,  la  craie  se  trouve  donc  relevée  à  l'E.  Ce  re- 
lèvement final  est  certainement  le  résultat  d'un  grand  nombre 
d'oscillations  du  sol  \  mais  l'une  de  ces  oscillations  a  eu  lieu  im- 
médiatement après  le  dépôt  de  la  craie  blanche  et  avant  le  dé- 
pôt du  calcaire  pisoUtique^  puisque  celui-ci  recouvre  la  craie 
la  plus  récente  à  Meudon  ,  et  qu'il  est  adossé  au  bois  de  la 
Houppe  à  des  couches  plus  anciennes  \  et  non  seulement  la 
craie  a  été  relevée,  mais  il  s'y  est  formé  des  dépressions  que  le 
calcaire  pisolitique  a  comblées  j  au  moins  en  partie  :  ainsi  entre 
le  mont  Aimé  (21 0  mètres)  et  le  bois  do  la  Houppe  (230  mètres) , 
la  craie  descend^  au-dessus  de  Vertus,  à  une  altitude  moindre 
que  200  mètres,  et  le  calcaire  pisolitique  a  rempli  cette  dépres- 
sion. Il  y  a  à  rO.  du  bassin  de  Paris  d'autres  exemples  de 
semblables  dépressions  comblées  par  le  calcaire  pisolitique. 

Après  le  dépôt  de  la  craie  blanche  de  Meudon,  qui,  dans 
toute  l'étendue  du  bassin  parisien,  présente  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mômes  fossiles,  et  qui  par  conséquent  devait  alors 
occuper  une  surface  sensiblement  horizontale ,  il  s'est  passé  les 
phéoomèhes  suivants  : 

lo  Emersion  de  là  masse  crayeuse  \ 


722  RÊUNIOK    KITRAUEOINAIRE    A    ÊPERNAT^ 

2^  Durcissement  de  la  surface  par  suite  de  TactioD  prolongée 
des  agents  atmosphériques  (craie  dure  à  tubulures)  \ 

3»  Exhaussement  à  TE.  et  aiïaissement  général  du  niveau 
de  la  craie  émergée-, 

&o  Formation  de  dépressions. 

Ces  phénomènes  ont  pu  être  successifs  ou  sioiultanés.  Il  en 
est  résulté  que  la  surface  de  la  craie  blanche  est  devenue  iné- 
gale et  onduleuse.  Alors  elle  a  été  envahie  de  nouyeau  par  les 
eaux  marines  ,  mais  ces  eaux  n'ont  point  recouvert  toute  sa 
surface  -,  ce  recouvrement  n'a  été  complet  qu'au  centre  du  bas- 
sin ^  dans  les  autres  parties  les  eaux  n'ont  point  dépassé  un 
niveau  légèrement  inférieur  à  celui  des  points  les  plus  élevés 
de  la  craie  blanche.  C'est  alors  que  s'est  déposé  le  calcaire 
pisolitique.  Mais  on  voit  qu'entre  le  commencement  de  ce  dé- 
pôt et  celui  de  la  dernière  couche  de  craie  blanche  il  y  a  eu 
deux  oscillations  du  sol,  l'une  ascendante,  l'autre  descendante, 
et  un  espace  de  temps  considérable,  au(|uel  correspondent,  à 
mon  avis,  les  couches  supérieures  de  Maëstricht  et  le  calcaire 
à  Baculitcs  de  Yalognes. 

Ces  oscillations  ont  été  peu  intenses-,  elles  ont  probablement 
eu  lieu  lentement  et  ne  paraissent  pas  avoir  produit  de  couches 
de  transport  d'une  épaisseur  notable.  En  effet,  les  silex  de  la 
craie  qui  sont  à  la  base  du  <  alcaire  pisolitique  sont  enchâssés 
dans  la  pâte  de  ce  calcaire;  ils  ne  sont  généralement  pas  super- 
poses les  uns  aux  autres^  quelques  uns  se  trouvent  même  com- 
plètement isolés  à  de  grandes  distances  do  la  couche  inférieure, 
ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  amenés  au  sein  du  calcaire  pisoli- 
tique pendant  une  grande  partie  de  la  durée  de  son  dépôt. 

2**  Calcaire  jAsolitique, 

Le  calcaire  pisolitique  a  donc  nivelé  les  inégalités  de  la  craie 
blanche  \  son  épaisseur  maximum  est  sensiblement  la  même  à 
l'E.  et  t'i  rO.  du  bassin  de  Paris  :  elle  est  d'environ  30  mètres; 
mais  au  centre,  à  Meudon,  elle  n'est  que  de  2  à  3  mètres.  Là, 
le  dépôt  s'est  effectué  sur  la  craie  intacte,  tandis  que  dans  les 
autres  points  cetCe  craie  avait  été  dénudée.  Ce  dépôt  a  néces- 
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sairement  été  d'abord  sensiblement  horizontal-,  il  affectait  la  dis- 
position suivante  : 


Montainvîllr. 


Mention. 


Vertus. 


a  Calcaire  pUolitique. 


I        b  Craie  blanche. 


S'il  était  resté  immobile  ^  nous  trouverions  immédiatement 
au-dessus  de  lui  tous  ceux  qui  se  sont  effectués  successivement. 

Or  Inobservation  montre  immédiatement  que  le  niveau  du 
calcaire  pisolitiquc  avait  changé  considérablement  lors  du  dé- 
pôt de  rassise  qui  lui  a  succédé  dans  le  bassin  de  Paris. 

Mais  avant  de  quitter  le  calcaire  pisolitique,  constatons  que 
r  Age  de  cette  assise,  si  longtemps  contesté  au  nom  de  lapaléon- 
tologie,  n'est  plus  actuellement  Tobjet  d'aucune  incertitude. 
M.  Charles  d'Orbigny ,  qui  le  premier  l'avait ,  d  après  des  dé- 
terminations faites  sur  des  moules  intérieurs  ou  de  mauvaises 
empreintes,  rapporté  au  calcaire  grossier,  vient  enfin  d'adop- 
ter (1)  l'opinion  soutenue  depuis  si  longtemps  par  M.  Élie  de 
Beaumont,  qui  dés  183 A  en  avait  fait  du  terrain  crétacé.  — 
Heureusement,  ici  comme  toujours,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'erreur 
d'observation,  la  paléontologie  et  la  stratigraphie  étaient  par- 
faitement d'accord.  Une  série  d'échantillons  bien  conservés,  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  le 
1^^  mars  18A7  (2)  a  mis  ce  fait  hors  de  doute  -,  il  a  été  facile 
de  voir  qu'aucune  espèce  n'était  tertiaire. 

Les  fossiles  sont  aussi  abondants  dans  le  calcaire  pisoli tique 
que  dans  le  calcaire  grossier,  et  s'il  arrivait,  comme  cela  a  lieu, 
pour  ce  dernier,  qu'il  pût  se  présenter  sur  quelque  point  à  l'état 
de  sable  calcaire  >  renfermant  les  coquilles  avec  leur  test,  les 
collections  s'enrichiraient  d'une  faune  admirable.  —  Aujour- 


(4)  Dieu  iMt'versci  tVhistoire  naturelle^  t.  XH,  p.  Ô06 ,  art.  Tbr- 


BAIMS. 


(2)  Bail.,  2  série,  vol.  IV,  p.  61  "7. 
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d'Iiui  OB  est  obligé  de  tailler  péniblement  dans  une  rodie  d'une 
dureté  excessive  plusieurs  échantillons  pour  représenter  une 
seule  espèce  ^  aussi  n'a-t-il  été  possible  de  reconnaître  et  de 
recueillir  qu'un  nombre  d'espèces  fort  limité.  —  Bi.  Ak.  d'Or- 
bigny,  à  qui  j'ai  remis  tous  ces  matériaux ^  en  doit  prochaine- 
ment publier  la  description. 

Âpres  le  calcaire  pisolitique,  que  s'est-il  déposé  dans  le  bas- 
sin de  Paris?  On  est  étonné  de  la  divergence  des  opinions 
qui  se  sont  produites  au  sujet  de  nos  premières  couches  ter- 
tiaires. 

Pour  ne  citer  que  celles  qui  ont  été  le  plus  récemment  ei- 
primées,  nous  voyons  en  1847  M.  Raulin,  l'auteur  de  l'excel- 
lente carte  géologique  du  bassin  parisien^  mettre  à  la  base  du 
terrain  éocéne  et  sur  la  même  ligne  comme  dépôts  synchroai- 
ques,  le  calcaire  pisolitique^  les  sables  de  B radieux ^  le  cal- 
caire à  "végétaux  de  Sezanne^  le  calcaire  lacustre  de  Rilljr  (1). 
Ënl8A8yM.  Charles  d'Orbigny  (2)  place  l'argile  plastique, 
comprenant  à  sa  partie  inférieure  le  calcaire  lacustre  de  HUlr, 
au-dessous  des  sables  marins  glauconiféres,  et  dans  un  tableau 
général  des  couches  du  sol  parisien  publié  par  le  même  auteur 
en  iSh9 ,  nous  trouvons  en  effet  le  calcaire  de  Rillx  intercalé 
entre  les  lignites  à  Cerithium  variahile  et  le  conglomérat  de 
Meudon  à  Unies  et  Térédines^  dont  il  fait  la  base  du  terrain 
éocéne. 

Dans  la  séance  du  6  juin  18A8  j'avais  établi  (3)  :  l"*  que  le 
calcaire  pisolitique  avait  été  émergé  après  son  dépôts  et  qu'il 
en  était  résulté  un  lac  où  avaient  vécu  des  coquilles  d*eau 
douce  -,  2°  que  ce  lac  comblé^  au  moins  en  partie,  par  des  sédi- 
mentSy  avait  été  détruit  par  une  invasion  des  eaux  marines  j 
3""  que  dans  les  dépressions  creusées  dans  remplacement  de  ce 
lac,  des  coquilles  marines  avaient  vécu  et  s'étaient  déposées  au 
milieu  de  couches  de  sables,  jusqu'au  moment  où,  par  suite  de 
Taffluence  des  eaux  douces,  le  golfe  marin  s'était  trouvé  trans- 
formé en  immenses  lagunes  d'eau  saumâtre  parsemées  de 
petits  lacs  d'eau  douce.  Il  résultait  de  là,  pour  les  dépôts 


Patria^  p.  369. 

Dict,  univ.  d'/tist.  naturelle ,  p.  607 ,  art.  Tbrrains. 

Buil.^  2« série,  t.  V,  p.  406  et  ii)7. 
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qui  ont  suivi  le  calcaire  pisolitique.  Tordre  diroDoiogù|iie  suî- 
ïaDt ,  en  commençant  par  le  plus  ancien  : 

4*  Sable  blanc  et  calcaire  lacustre  de  Rilly. 

2'  Sables  marins  de  Bracbevx  et  Châlons-sur-Vesle. 

3*  Ligoites. 

Les  raisons  qui  avaient  suffi  pour  déterminer  ma  conviction 
n*ont  pu  entraîner  celle  des  autres  observateurs  (1).  Aiyour- 
d'bui  jepuis  m*appuyer  sur  nos  observations  communes,  dont 
quelques  unes,  entièrement  nouvelles,  et  plus  concluantes» 
plus  palpables  encore  que  tout  ce  que  j'avais  dit  précédemment, 
ne  permettent  plus  le  doute.  La  coupe  de  Ghàlons-sur-YesIe  à 
Cbenay  (pi. Y,  (ig.  2)  montre  avec  la  plus  complète  évidence  que 
Tordre  que  je  viens  de  rappeler  est  le  vrai  :  Tassise  la  plus  an- 
cienne ,  après  le  calcaire  pisolitique ,  est  sans  contredit  la  /<>r- 
mation  lacustre  de  Rilly. 

8'  Sables  blancs  et  mcurnes  lacustres  de  Rilly. 

Les  sables  blancs,  si  reconnaissables  à  leur  extrême  pureté, 
se  rencontrent  soit  seuls,  soit  recouverts  par  les  marnes  lacus- 
tres sur  une  foule  de  points.  La  Société  les  a  vus  à  Her- 
monville,  à  Trigny,  à  GhÂlons-sur-Yesle,  à  Toussicourt,  ù 
Sermiers,  à  Riliy,  à  Romery  et  à  Fleury.  Ils  occupent  généra- 
lement un  niveau  compris  entre  120  et  150  mètres  d'altitude, 
et,  comme  Tépaisseur  de  cette  assise  est  d'environ  15  mètres, 
on  voit  que  les  variations  d'altitude  se  réduisent  à  peu  de  chose 
siu*  une  étendue  de  2à  kilomètres  du  N.  au  S.,  d'Hermon- 
ville  et  de  Prouilly  à  Rilly.  Or,  à  3i  kilomètres  au  S.  de  Rilly, 
au  mont  Aimé,  le  calcaire  pisolitique  se  trouve  tout  d'un  coup 
porté  à  2à0  mètres  d'allitude,  90  mètres  de  différence.  Si  cette 
différence  provenait  d'un  relèvement  du  sol  postérieur  au  dé- 
pôt des  sables  et  marnes  de  Riliy,  celte  assise  ne  se  serait  pas 


(4)  Outre  M.  Cb.  d'Orbigny,  je  citerai  M.  d'Archiac,  Hist,  des 
progrès  de  la  géo/ogie ,  t.  II.  Dans  ce  volume,  qui  a  paru  le  2  novembre 
4849,  après  la  réunion  extraordinaire  d'Ëpernay,  Tauteur  a  combattu 
mes  opinions  sur  plusieurs  points  ;  ne  pouvant  lui  répondre  ici ,  je  lui 
demande  la  permission  de  le  faire  dans  une  prochaine  séance. 
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maintenue  à  ce  niveau  constant*,  elle  plongerait  beaucoup  plus 
au  N.^  à  Pévy,  Tallitude  serait  de  95  mètres  au  lieu  de  150. 
Mais  il  y  a  plus  :  on  sait  que  ce  même  calcaire  lacustre  existe 
à  Sezanne,  c'est-à-dire  à  2A  kil.  au  S.  du  mont  Aimé,  à  une 
altitude  de  170  mètres.  Le  calcaire  pisolitique  du  mont  Aimé 
se  trouve  donc  à  70  mètres  au  moins  au-dessus  du  niveau  des 
marnes  et  calcaires  lacustres  de  Rilly,  qui  n'en  sont  éloignés  que 
de  2A  kilomètres  au  S.,  à  Rilly,  et  de  2S  kilomètres  au  N.,à 
Romery.  Il  en  résulte  nécessairement  que  cette  difTérence  de 
niveau  est  indépendante  des  mouvements  du  sol  postérieurs 
au  calcaire  lacustre  de  Rilly,  et  qu'elle  existait  lors  du  dépôt 
de  ce  calcaire. 

Ainsi ,  après  le  dépôt  de  la  dernière  couche  du  calcaire  piso- 
litique, et  avant  celui  de  la  première  couche  des  sables  deRilly, 
il  s'est  passé  des  phénomènes  par  suite  desquels  le  fond  du 
golfe,  où  s'était  déposé  le  calcaire  pisolitique,  a  été  considéra- 
blement élevé  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  L'exhaussement 
du  sol  a  été  en  outre  accompagné  ou  suivi  d'un  ravinement  ou 
d'une  dénudation  de  100  mètres  de  profondeur.  La  dépression 
qui  en  a  été  le  résultat  a  reçu  dos  eaux  douces,  et  est  devenue 
un  lac  encaissé  dans  la  craie,  recouverte  en  partie  par  le  calcaire 
pisoliliquo,  notamment  au  mont  Aimé  et  à  Vertus,  et  où,  après 
le  (lépol  (l'une  couche  de  sable  de  7  à  8  mètres  d'éjwiisseur,  a 
été  enfoui  un  ensemble  remarquable  de  mollusques,  dont  M.  de 
Boîssy  vient  de  donner  la  description  dans  nos  Mémoires. 

Il  y  a  donc  entre  le  calcaire  pisolitique  et  la  formation  la- 
custre de  Rilly  une  discordance  de  stratification  beaucoup  plus 
considérable  que  colle  (jue  nous  avons  remarquée  entre  la  craie 
blanche  et  le  calcaire  pisolitique.  Cette  dernière  peut  et  doit  pro- 
bablement s'être  établie  par  suile  d'un  soulèvement  lent,  et 
dont  l'effet  total  a  d'ailleurs  été  peu  considérable.  En  est-il  de 
même  du  second?  Rien  n'a  pu  jusqu'à  présent  nous  l'indiquer. 
Nous  en  sommes  réduits  aux  hypothèses-,  mais  ces  hypothèses 
ne  peuvent  point  sortir  des  termes  suivants  :  Si  le  soulève- 
ment a  été  long,  il  correspond  à  une  durée  plus  grande  que  celle 
qui  a  séparé  la  craie  de  Meudon  du  calcaire  pisolitique ,  et  pen- 
dant cette  époque  il  a  dû  se  déposer  quelque  part  des  couches 
d'une  certaine  importance:  s'il  a  été  brusque,  il  a  donné  nais- 
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sance  à  un  dép6t  de  transport  assez  considérable ,  dont  les  élé- 
ments deyraicnt  être  en  grande  partie  le  calcaire  pisolitique  et 
la  craie.  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  indice  de  ce  dépôt  ne  s'est  oITert 
à  nous  dans  la  contrée  qui  a  fait  Tobjet  de  nos  explorations,  et 
les  restes  d'un  dépôt  de  cette  nature  qui  evistent  encore  dans 
cette  contrée,  à  Sezanne  par  exemple  (1) ,  contiennent  des  dé- 
bris  roulés  du  calcaire  lacustre  de  Rilly,  et  attestent  par 
conséquent  une  nouvelle  révolution  postérieure  à  ce  dernier  dé- 
pôt. La  Société  a  pu  s'assurer,  en  eflet,  que  ce  lac  avait  été 
envahi  par  les  eaux  marines,  lesquelles,  dans  ce  lai^e  sillon 
creusé  au  milieu  des  sables  et  des  marnes  coquillières  qui  s'y 
étaient  accumulés,  et  pénétrant  même  dans  la  craie  qui  primi- 
tivement formait  le  fond  du  lac,  avaient  déposé  des  sédiments 
marins  identiques  avec  ceux  que  Ton  observe  dans  le  nord  du 
iiassin  de  Paris,  àBracheux,  Abbecourt,  etc. 

L'âge  de  ces  sables  marins  ne  saurait  plus  être  contesté.  La 
place  que  je  leur  avais  assignée  au-dessus  de  la  formation  la- 
custre de  Rilly  et  au-dessous  des  lignites  (2) ,  la  Société  a  pu 
la  vérifier  directement  dans  sa  course  de  Châlons-sur-Vesle. 
Je  n'insiste  pas  sur  ce  point  suffisamment  développé  dans  les 
procés-verbaux.  Ces  sables  marins  ne  paraissent  point  s'être 
avancés  au  S. ,  au  delà  de  la  route  de  Reims  à  Dormans^  du 
moins  on  n'en  rencontre  point  de  vestiges.  Les  mouvements  du 
sol  qui  ont  donné  lieu  à  cette  invasion  n'ont  pas  été  nécessaire- 
ment très  considérables^  car  le  niveau  du  dépôt  marin  n'a  point 
dépassé  celui  de  l'assise  lacustre  *,  mais  néanmoins  les  buttes 
de  Seianne  offrent  un  dépôt  de  transport  d'épaisseur  variable 
allant  jusqu'à  7  à  8  mètres,  et  qui  certainement  est  de  cette 
époque. 

Ce  dépôt  a  été  décrit  ailleurs  (3)  ;  il  me  sufGra  de  rappeler 
ici  que  la  craie  ravinée  des  buttes  de  Sezanne  est  recouverte  d'a^ 
bord  par  plusieurs  mètres  de  silex  roulés  de  la  craie,  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  fragments 
roulés  de  craie  et  de  calcaire  à  Phfsa  gigantea.^Ces  fragments 


14)  Bull, y  2«  série,  t.  V,  p.  396. 
2J  Buil.y  2*  série,  t.  V.  p.  406. 
;3)i?«//.,2*série,  t.  V,  p.  396. 

Soe.  géol. ,  V  série ,  tome  VI  VI 
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se  trouvent  surtout  à  la  base.  Ce  dépôt  est  recouvert  ptr 
des  assises  horizontales  de  calcaire  à  végétaux  et  à  Physa  gigMh 
tea  :  le  tout  est  adossé  à  la  craie.  Cette  disposition  remarqua- 
ble, la  manière  dont  les  végétaux,  dont  ce  calcaire  est  rempli, 
se  trouvent  empAtés  péle-mêle,  la  plupart  repliés,  contournés, 
comme  le  seraient  des  feuilles  emportées  par  un  torrent  boueux, 
tout  cela  ne  m*a  pas  permis  de  concevoir  la  formation  de- ce  dé- 
pôt autrement  que  de  la  manière  suivante  : 

Au  moment  où  le  lac  de  Rilly  était  rempli  par  les  marnes 
et  calcaires  à  Phy^a  gigantea,  en  partie  solidifiés,  en  partie  à 
Tétat  de  vase,  Timiption  qui  du  N.  se  frayait  un  passage  à 
travers  remplacement  de  ce  lac  et  y  amenait  des  eaux  marines, 
projetait  au  S. ,  sur  la  rive  crayeuse,  les  débris  arrachés  à  k 
craie  et  au  calcaire ,  en  même  temps  que  la  partie  vaseuse  do 
dépôt  lacustre  était  entraînée  sur  les  végétaux  qu'une  circon- 
stance quelconque,  facile  6  imaginer,  avait  amassés  sur  les  bords 
du  lac.  Par  sa  pesanteur  spécifique,  la  boue  lacustre  devait  se 
tenir  à  la  partie  supérieure  des  matières  torrentielles,  les  silex 
et  les  fragments  solides  à  la  partie  inférieure.  Cette  boue  s'est 
consolidée  et  nous  a  conserté  dans  toute  la  netteté  de  leur 
organisation  une  partie  des  végétaux  de  cette  époque. 

Il  est  possible  que  cette  invasion  des  eaux  marines  corres- 
ponde à  un  afTaisscment  du  sol,  affaissement  que  rien  n'annonce 
avoir  dû  être  bien  considérable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  la  période  qui  vient  de  nous 
occuper ,  depuis  la  fin  du  dépôt  de  la  craie  blanche  jusqu'au 
commencement  des  sédiments  marins  tertiaires,  présente  une 
série  de  phénomènes  qui  en  font  l'une  des  époques  les  plus  im- 
portantes des  temps  géologiques. 

A  cette  période  appartient  la  ligne  de  démarcation  qui  sépare 
le  terrain  secondaire  du  terrain  tertiaire ,  si  toutefois  on  peut 
dire  qu'une  telle  ligne  existe  d'une  manière  absolue.  Et,  en  ad- 
mettant son  existence ,  on  peut  la  placer,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu,  soit  après  le  dépôt  du  calcah-e  pisolitique,  si  ce  dé- 
pôt a  été  suivi  d'une  oscillation  violente  du  sol ,  soit  après  le 
calcaire  lacustre  de  Rilly  ,  au  moment  de  l'invasion  des  eaux 
marines  dans  le  golfo  parisien. 

Dans  le  premier  cas,  le  terrain  tertiaire  commencerait  dans 
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le  bassin  de  Paris  par  un  dépôt  lacustre^  et  il  resterait  à  mettre 
en  évidence  \e  dépôt  qui  s'eiïectuait  dans  le  même  temps  et 
commençait  la  série  marine  tertiaire.  Dans  le  second  cas  y  cette 
série  commencerait  aux  sables  marins  de  Bracheux  et  de  Ghft- 
lons-sur-YesIeSy  et  le  calcaire  à  Physa  gigantea  serait  crétacé  -, 
bien  que  les  probabilités  soient  en  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse, nous  ne  croyons  pas  qu'elles  soient  suffisantes  pour  la 
donner  comme  une  théorie  positive. 

h^  Sables  marins  de  C/iâ/ons-snr'^f^esle^  de  Brinumty  etv, 

A  partir  de  ce  moment  »  et  pendant  toute  la  période  éocéne , 
les  coudies  tertiaires  présentent  une  régularité  qui  atteste  le 
calme  le  plus  parfait.  Aucune  dénudation  notable,  aucun  ravi- 
nement apparent  ne  subsistent  comme  traces  d'un  ^action 
violent  qui  se  serait  exercée  pendant  ce  long  intervalle.  Des 
oscillations  lentes  ont  seulement  modifié  les  relations  des 
couches  successives. 

Les  premiers  dépôts  marins  sont  caractérisés  par  un  certain 
nombre  d'espèces  communes  aux  sables  de  Bracheux,  d'Âbbe- 
court,  etc.  9  dans  le  département  deTOise,  et  deBrimont, 
dans  le  département  de  la  Marne^  Le  plus  remarquable-  de 
ces  fossiles  est  la  Cyprina  seutellaria ,  Desh.  Ces  dépôts  soiit 
d'ailleurs  beaucoup  plus  puissants  et  plus  complets  dans  la 
Marne  que  dans  l'Oise.  Nous  les  avoni»  en  effet  reconnus  sur 
une  épaisseur  de  33  mètres  à  Ghftlons-sur-VesIe  •  de  plus  d^ 
S5  mètres  à  Brimont.  Leur  faune  n'est  pas  moins  riche  -,  elle 
l'est  probablement  bien  davantage,  parce  qu'ils  comprennent  la 
partie  supérieure  de  cette  assise  qui  manque  dans  l'Oise.  Nous 
devons  à  M.  Graves  une  liste  d'envilron  cent  espèces  des  sables 
de  Bracheux,  Abbecourt  et  Noailles*  M.  Melleville  de  son  côté 
a  donné  une  liste  de  M  espèces  des  sables  de  Ghâlons-sur-VesIe  \ 
mais  ce  chiffre  est  bien  loin  d'approcher  de  ce  qu'il  devrait  être. 
En  effet,  dans  deux  explorations,  de  quelques  heures  chacune , 
nous  avons  pu  recueillir  à  Ghâlons-sur-YesIe  et  à  Brimont 
S8  espèces  •,  une  dizaine  d'autres  nous  ont  été  fournies  par 
M.  Edouard  de  Brimont,  et  sur  ces  AS  espèces,  26  ne  sont  point 
dans  la  liste  de  M.  Melleville,  ce  qui  porte  déjà  h  66  le  nom- 
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brc  connu  des  cspùccs  de  cette  assise  dans  la  Marne.   Voici  la 
liste  des  25  espèces  qui  ne  sont  point  citées  par  M.  Melleiille. 

j4  s  tarte,  —  Brimont. 
Jviculn.  —  Chdlons. 

Bcloptera  belrninitoidca ,  Blainv.  —  Brimont. 
espèces  Douvalles  de  Cérites.  —  ChAloos. 
Caibula ,  très  voisine  de  la  C,  angulatUj  Desii.  —  Châloos. 
Corbula  striata,  Lamk.  —  Châloos. 
2  espèces  nouvelles  de  Cyrènes.  —  Ch&lons. 
Cjclas^  n.  sp.  —  CliAlons. 
Cythcrea  hellovacina^  Desh.  —  Brimont. 
espèces  nouvelles  de  Lucines.  —  Cbàlons. 
Lucina  scalnris  ^  Defr.  —  Chftlons. 
Lucîna  ancinatn^  Desh.  —  Ch&lons. 
Lucmii  angulata^  Desh.  [Ajcintis  angulatits  ^  Sow).    — 

Châlons. 
Lyinnœa  (coll.  de  M.  do  Brimont).  —  Brimont? 
Marginella  ovulata ,  Lamk.  —  Brimont. 
Modiola.  —  Brimont. 
Psammobia  rudis.  —  Chftlons. 
Pieurotnrna  tcnnipUcata ?  Melleville.  —  Châlons. 
TiirritcUa  édita ,  Sow.  —  Ch&lons. 
Teredo.  —  Brimont. 


25 

Celte  faune  se  lie  à  celles  qui  lui  ont  succédé  :  aux  li^nifrs, 
par  la  Melanopsis  buccinoidea^  Fer.,  qui  passe  également  dans 
Tassisc  suivante  -,  aux  sables  de  Cuise ,  par  la  TurriîeUn  édita , 
très  abondante  dans  les  deux  assises  et  par  plusieurs  autres 
ospôcos^  au  calcaire  grossier,  par  les  espèces  suivantes  : 

Corbula  striata  ^  Lamk. 
Natica  labellata,  Lamk. 
Turritella  imbricataria ,  Lamk. 
Beloptcra  belemnitoidcaj  Blainv. 
Marginella  ovulata ,  Lamk. 
Psammobia  riidis,  Desh. 


aux  sables  de  Beauchamps  par  les  quatre  espèces 

Psammobia  rudis,  Desh. 
Curbula  striata y  Lamk. 
Natica  labcllata^  Lamk. 
Margr/tella  ovulata  y  Lamk. 
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Deux  (le  ces  espèces  sont  faciles  à  confondre  aVec  plusieurs 
de  leurs  congénères,  mais  la  Psammobia  rudts  est  une  coquille 
très  distincte^  sa  présence  authentique  à  Ghamery,  où  M.  Des- 
liayes  et  moi  Pavons  recueillie  dans  le  calcaire  grossier,  et  à 
Ghâlons-sur-Yesle,  montre  qu'elle  a  vécu  pendant  toute  la  pé- 
riode marine  éocène.  Je  ne  doute  nullement  qu'il  n'en  soit  de 
même  pour  un  certain  nombre  d'autres  espèces ,  mais  des  rap- 
prochements de  cette  sorte  doivent  être  incontestables  \  autre- 
ment ils  ne  servent  qu'à  propager  des  erreurs. 

Il  est  à  remarquer  que  la  faune  de  Ghâlons-sur-VesIe,  c'est- 
à-dire  de  la  partie  supérieure  de  l'assise  dont  nous  nous  cccu. 
|>ons  en  ce  moment,  n'est  pas  exclusivement  marine;  les  Gy- 
rênes  nombreuses  en  espèces  (cinq)  et  en  individus,  les  Gyclades, 
les  Hélix ,  les  Mélanopsides,  les  Néritines,  etc.,  indiquent  assez 
que  des  eaux  douces  aHluaient  dans  le  golfe  marin,  mais 
principalement  à  la  fin  du  dépôt  de  cette  assise.  Ges  eaux  douces 
sont  alors  devenues  beaucoup  plus  abondantes*,  leurs  sédiments 
ont  recouvert  les  dépôts  marins  et  se  sont  même  étendus  beau- 
coup plus  loin  que  les  sables  marins  sous-jacents. 

5*  LigHttes, 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  le  détail  dos  couches  qui  con- 
stituent cette  assise  *,  j'insiste  seulement  sur  leur  position  bien 
établie  au-dessus  de  l'assise  des  sables  marins,  au-dessous  des 
sables  argileux  sans  fossiles  qui  supportent  le  calcaire  grossier. 
Les  observations  faites  par  la  Société  de  Ghâlons-sur-VesIe  à 
Ghenay,  et  d'Hermonville  à  Pouillon,  ne  laissent  pas  le  moindre 
nuage  sur  ce  point.  J'ajoute  en  outre  que  cette  assise  se  lie 
intimement  à  la  précédente*,  car,  de  même  que  les  dernières 
couches  de  l'assise  marine  contiennent  un  grand  nombre  de  co- 
quilles d^eau  douce,  de  même  aussi  les  couches  inférieures  des 
lignites  recèlent  un  certain  nombre  d'espèces  marines.  Ainsi 
nous  avons  trouvé  plusieurs  exemplaires  de  Luciites  dans  les 
lignites  du  mont  Sarrans,  un  Buccin ,  Buccinum  semicosta^ 
tnm^  Desh.,  à  Âî  et  dans  le  Soissonnais,  deux  Fuseaux,  Tun 
le  Fitsns  miuax  à  Aï  et  dans  les  lignites  de  Ghdteau-Thierry , 
l'autre  non  déterminé,  espèce  commune  dans  les  lignites  de 
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Wailly  près  Soissons,  et  voisine  des  Buccins.  Ces  exemples,  qai 
se  multiplieront  certainement,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'à  Tépoque  des  lignites  la  mer  ne  fût  en  communication 
directe  ou  momentanée  avec  les  eaux  dans  lesquelles  ils  se 
déposaient. 

ô"  Assises  postérieures  aux  lignites. 

Bientôt  les  eaux  marines  prédominent  de  nouveau^  elles 
s'avancent,  reprenant  successivement  leur  ancien  territoire, 
au  N.  d'abord,  dans  le  Soissonnais,  pendant  que  les  eaux 
douces  occupent  encore  le  S.-E. ,  en  Champagne.  C'est 
l'époque  des  sables  de  Cuise  ^  où  Ton  trouve  dans  une  faune 
riche  d'ailleurs  en  fossiles  marins  quantité  de  coquilles  d*eau 
douce  \  c*est  aussi  l'époque  des  sables  argileux  de  la  montagne 
de  Reims.  Enfin,  les  eaux  marines  recouvrent  tout  le  golfe.  Le 
calvaire  grossier  infhieur^  dépôt  exclusivement  marin  ,  est  le 
produit  de  cette  nouvelle  époque. 

Ces  changements  dans  la  nature  des  dépôts ,  produits  par  de 
légères  et  lentes  oscillations  de  la  surface  du  sol,  se  perpétuent 
dans  la  suite  des  temps  et  sont  nombreux  pendant  la  période 
éocéne.  Après  le  calcaire  grossier  inférieur  et  moyen,  dépôts 
marins,  le  calcaire  grossier  supérieur ^  où  les  Cyrénes,  \es  Cy- 
clostomes  et  les  Paludines,  l'abondance  même  des  Cérites  com- 
parés aux  autres  Gastéropodes,  annoncent  de  nouveaux  afOuents 
d'eau  douce.  Ces  affluents  dominent  même  un  instant  à  l'épo- 
que des  caillasses^  puis  le  golfe  redevient  marin,  mais  sur  une 
étendue  un  peu  plus  circonscrite,  et  la  riche  faune  des  sables 
de  Beauchamps^  quoique  recelant  encore  de  rares  débris  d'eau 
douce,  annonce  une  multiplication  d'espèces  au  .moins  aussi 
surprenante  qu'à  l'époque  du  calcaire  grossier  inférieur. 

La  (in  des  sables  de  Beauchamps  est  encore  marquée  par  ces 
alternances  de  lits  d'eau  douce  et  d  eau  saumâtre  si  remarqua- 
bles dans  les  lignites  \  puis  le  golfe  marin  se  trouve  transformé 
en  lac,  où  le  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen,  pétri  de  Lym- 
nées,  de  Planorbes,  etc.,  s'est  déposé  sous  une  épaisseur  assez 
faible,  de  manière  à  ne  pas  même  franchir  la  ligne  de  dunes  qui 
l'environnait  du  côté  de  la  mer,  et  qui  très  probablement  était 
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la  cause  de  cette  métamorphose  du  bassin  en  lac  d*eau  douce. 
Le  calcaire  à  Lymnées  s'étend  d'ailleurs  à  TE.  jusqu'à  Textré- 
mité  de  la  montagne  de  Reims. 

Un  événement  quelconque,  il  fallait  pour  cela  bien  peu  de 
chose»  détruit  la  barrière  de  sable  qui  s'était  formée  devant  les 
eaux  marines,  ou  annule  son  effet  ;  celles-ci  s'introduisent  de  nou- 
veau, mais  sans  faire  de  dégâts,  sans  rien  changer  à  la  nature  des 
dépôts  qui  s'effectuaient  alors  ^  des  espèces  marines  pulhilent , 
une  Pholadomye  surtout ,  très  abondante  à  Ludes ,  à  Yerzenay, 
et  qui  existe  aussi  à  Montmartre  et  à  La  Chapelle.  Ce  dépôt 
marin  est  très  mince.  A  la  partie  inférieure,  on  trouve  dans  le 
même  lit  les  coquilles  marines  et  les  coquilles  lacustres;  à  Ludes 
et  à  Verzenay,  le  calcaire  niarin  ne  diffère  nullement,  sous  le 
rapport  minéralogique,  du  calcaire  lacustre.  A  Montmartre,  à  La 
Chapelle ,  à  Saint-Maur,  les  mêmes  fossiles  marins  se  trouvent 
dans  des  marnes,  et  ces  marnes  sont  identiques  avec  celles 
d'eau  douce  qui  les  environnent. 

Ce  dépôt  marin  est  recouvert  immédiatement,  aussi  bien  dans 
la  montagne  de  Reims  qu'à  Paris ,  par  des  marnes  qui  com- 
mencent la  grande  formation  lacustre  de  la  Brie,  et  qui  prou- 
vent que  le  lac  s'est  reconstitué ,  probablement  par  suite  d'une 
oscillation  nouvelle  du  sol ,  de  laquelle  il  est  résulté  que  les 
eaux  douces  ont  pu  occuper  un  emplacement  plus  considérable 
qu'à  l'époque  du  calcaire  à  Lymnées  de  Saint-Ouen ,  puisque 
nous  avons  retrouvé  cette  assisç  au  mont  Aimé ,  sur  le  calcaire 
pisolitique,  au  mont  Août,  sur  la  craie. 

Je  m'arrête  ici,  la  Société  n'ayant  point  eu  occasion  de  pous^ 
ser  ses  observations  sur  des  couches  plus  récentes. 

Je  me  borne  à  dire  en  terminant  que  des  vestiges  àes  sables 
de  Fontainebleau  subsistent  encore  sur  les  sommités  des  pla- 
teaux de  meulières  en  divers  points  de  la  montagne  de  Reims, 
ce  que  du  reste  la  carte  de  M.  Raulin  indique  parfaitement. 

M.  Dutemple,  président,  déclare  que  la  session  extraordinaire 
de  18&0  est  close. 


73A  RfiUNlOlf    EXTRAORDINAIRE    A    ÊP£RNAT, 

Nous  joignons  à  ces  procès-Terbaux  une  lettre  de  M.  Yirlet ,  qui 
ne  nous  est  parvenue  qu'après  la  clôture  de  la  session. 

(2Vb/tf  €lu  Secrétaire.) 

A  MoMieur  le  Président  de  la  réunion  ejgfraordinaire  de  la 
Société  géologique  de  France  à  Épemajr. 

Monsieur  le  président, 

£m{)èchë  de  me  rendre,  ainsi  que  j'en  avais  le  projet,  aux 
réunions  de  la  Société  k  Épernay»  je  viens,  pour  le  cas  ou  elle 
pousserait  sejs  çoim^çs  jusqu'aux  environs  de  Reims,  lui  signaler 
UM  fait  intéressant  que  j'ai  eu  occasion  d'y  observer,  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  et  que  j'engage  nos  collègues  à  aller  vcriHer  s'ils  eu  ont 
le  temps. 

yégétation  anomale  du  hêtre*  H  existe,  dans  la  foret  de  la 
Montagne  de  Reims,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Verxj, 
chef-lieu  de  canton  situé  à  trois  lieues  et  demie  enriron  au 
S.*E«  de  la  ville  de  Reims,  une  localité  oà  les  hêtres  (valgai- 
vemcni  fojardé)  poussent  tous  d'une  manière  rabougrie  et  avec 
des  caractères  tout  à  fait  contrastants  avec  les  formes  droites  et 
élancées  ordinaires  de  cetle  essence  de  bob.  Ici  toutes  les  bran- 
ches sont  au  contraire  biscornues  et  forment  autant  de  tortil- 
lards ^  dont  Tcnsejnblc  présente  des  touffes  d'un  aspect  fort 
sinîTulier.  Aussi  va-t-on  visiter  ce  lien,  comme  une  des  ciiriosilés 
naturelles  les  plus  intéressantes;  et  en  effet,  nulle  pari,  peut- 
être,  des  phénomènes  anomaux  de  physiologie  végétale  ne  se 
présentent  d'une  manière  aussi  constante  et  aussi  régulière  à 
l'observation  du  naturaliste. 

Lorsque  je  m'y  rendis  avec  un  ami,  M.  Houzeau-Muiron , 
député  de  Reims,  chimiste  et  industriel  fort  distingué  et  très 
regrettable^  nous  avions  principalement  pour  but  d'examiner 
un  gisement  de  minerai  de  fer  qui  se  trouve  précisément  dans 
le  même  lieu,  et  que,  d'après  mes  avis,  il  avait  alors  le  projet 
d'utiliser  en  le  traitant  par  la  tourbe,  si  abondamment  répandue 
dans  toute  la  vallée  de  In  Vesle.  Ce  minerai,  à  structure  semi- 
oolithique,  y  forme  une  couche  de  deux  h  trois  pieds  de  puis- 
sance, qui  m'a  paru,  autant  du  moins  que  mes  souvenirs  peuvent 
me  le  rappeler,  appartenir  à  l'clago  des  meulières.  Il  accuserait 
donc  un  horizon  ferrugineux  auquel  se  lieraient  les  minerais  île 
même  nature  de  Beauniont  et  de  l'Isle-Adam,  que  M.  Michelin 
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(1;  U  TègbUtMm,  me  daiK  son  ensemble  et  en  f:nnd >  lom|«*«i 
a  rhabitode  d'ofaaenrer  un  pap,  pent  josquà  un  certain  poînl  gn«l«r 
d3iis  les  reoonnaisnDGes  séoîosiqoes  et  s*ajoater  aux  indiceft  qut^  U 
nature  des  roches  imprime  presque  toujours  aux  formes  des  m<Mila« 
gués  et  du  terrain.  Cest  ainsi  qu'il  m'est  souTent  arrivé,  en  l%rè<^« 
de  distinguer  à  Taspect  de  la  T^éUtion  seule ,  à  de  très  grande»  dis^ 
unces  et  à  laide  d'une  bonne  lunette,  instrument  que  je  r<>^rd<<k 
comme  aussi  indispensable  au  géologue  Toytgeur  que  le  marteau  et  la 
boussole,  les  différents  étages  d*une  formatioD  ou  les  dîdérente*  for* 
mations  entre  elles.  J'ai  cité  à  ce  sujet  quelques  exemples  remar> 
quables,  et  notamment  à  Toccasion  de  la  grande  formation  du  (H>u» 
dingues  du  système  crayeux  de  la  Messénio»  à  la  p«go  193  k\^  U 
Géologie  de  la  Grèce. 
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comparative  des  deux  végétations,  ce  que  je  me  proposais 
toujours,  au  reste  j  de  faire  moi-même  en  raccompagnant  d'une 
note  descriptive  des  lieux,  si  mes  affaires  m'eussent  fourni  plus 
t6t  l'occasion  d'aller  de  nouveau  visiter  cette  localité  intéres- 
sante à  divers  titres. 

Gouffre  naturel  et  perte  et  un  ruisseau.  Je  crois  devoir  encore 
signaler  a  Tattention  de  la  Société  un  autre  phénomène  géolo- 
gique qu'elle  pourra  également  visiter  en  passant  :  c'est  celui 
que  présentent  les  eaux  d'un  ruisseau  du  bois  du  Gouffre,  qui 
aboutissent,  près  du  petit  village  de  Germainej  situé  à  deux  ou 
trois  lieues  au  N.  d'Épernay,  près  de  la  route  de  Reims,  à 
une  espèce  d'abîme,  surnommé  dans  le  pays  le  TYou-du-Dia^ 
ble,  oit  elles  se  précipitent  en  cascades  et  se  perdent  complète* 
ment.  Cette  chute«  surtout  quand  les  eaux  du  ruisseau  ont  été 
gonflées  par  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  offre  un  spectacle 
qui  n'est  pas  dénué  d'une  certaine  grandeur;  il  représente,  sur 
une  échelle  plus  petite  le  phénomène  des  Katapotrons  de  la 
Grèce,  gouffres  où  se  précipitent  également  tes  eaux  de  ses 
plaines  fermées. 
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Société  i  Epemay,  p.  695.  —  Craie, 
p.  701,  705,  71a,  7*0.  —  Calcaire 
pisolithique.  701,  jt% —  Calcaire  de 
Rilly,  p.  700.  706,  710,  7s5.  —  Sa- 
bles de  Bracheuz  ,  p.  709,  71a,  739. 
—  Argile  4  lignites,  p.  698, 704, 706, 
708,714,  717,731.  — Calcaire  gros- 
sier, p.  696.  714,  73a.  —  Terrain  la- 
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castre  de  U  Bne,  p.  69S,  707,  718, 
73s.  —  Gouffre  naUwcl  piès  (fB- 
peroay,  736.  — VcgèUtioo  •■oiik 
do  Mtredaesli  forêt  de  la  Monta 
fie  de  RcioiSy  p.  7S4. 

llAATim.  Sar  la  aurcbe  dea  blocs  à  la 
surface  des  glaciers  dans  let  Alpes, 
p.  ié4-  —  Sur  les  stries  des  roclias , 
p.  9a6. 

Méimphjrês  do  Tyral,  p.  5o6. 

iêtmirtt  nou9emm», p,  4*  •  *^>  ^T^  » 
5o8. 457,  474,  Sa4,  558. 

MètalUférts  {fiions).Sur  cens  de  Blende 


et  de  Oalèoe  de  la  rite  droite  du 
RhiovdaasIaProsttrIiénane,  p.  171. 

MitMfÈt^  {gnm)  de  la  SeaodinaTie, 
p.  *9. 

MicnBLiB.  Obaerralioos  dwarses,  p. 
SaS,  Sa5,  4iS.  SC5. 

Milf«4|f  «M  AmhIw.  Sorreoi  do  terrain 
tertiaire  du  Limbourf  ,  et  de  I»  rooc^ 
à  Oêirm  <yatibala  do  bassin  de  Paris, 
p  4^  ~  Sur  eeui  du  «rag  de  la 
MaocSe»  p.  5S9* 

litPvaM.  Sur  les  porphyres  quartii<>re5. 
p.  699. 


o 


OseUtatUms  tèeulairu  de  la  croûte  du 

globe,  p.  616. 
OwiH  (Dalb).  Sur  la  géologie  du  Wls* 


consin,de  l'ëlat  deJowa  et  dr  qurl- 
qoes  parties  dd  Canada  occidental , 

P-4i9* 


PiiLLarra  et  BiiAto.  Sur  le  gisement 
et  la  cûoiposilion  da  miDcraU  de  fer 
des  iUtones,  p.  Sj&. 

Paris  {Boêsin  éô).  Sur  les  fossiles  de  la 
couche  à  0*tr$a  eyathuUif  p..  459* — 
Sur  son  lebm,  p.  499* 

Pirikiaiê  de  la  Somme*  Son  analyse  » 
p.  3ii. 

PÙmoménêt  hydrologiquêê  daasle  Gar  d« 
p.  599.  —  uooffre  naturel  près  d'E- 
pemay  (Marne),  p.  736» 

Phênamines  littoraux^  sortout  en  Bre- 
tagne, p.  197. 

Planehet  du  bulletin,  1  et  II,  p.  88  ;  III, 
p.3a8: 1 V,  p.599;V,  p.710.— fï^arw 
<iir60w.Cartet,p.ai3,  ai4»565;Gou- 
pea  de  terrainsyp.  3 1 ,  5o,  q4.  1  ai,  i  s5. 


|35,  145,  l6i,  170»  198,  SOB,  919, 

U  agS.  998»  5«3^  3o&.  459,. 
475.  477. 4Î«' .483,  m»  487,  5aa, 


691»  7149  7>^'  Kkoches»  p,  554, 
555,  637.  Fossiles,  p«  271,  976, 
378, 564,  566. 
Plateau  eûHtraiét  la  fVvn«f.  Gisement 


des  minerais  de  fer  de  la  burdui*e 
S.-0.«  p.  3a8. 

Pomu.  Sur  le  terrain  crétacé  d'Aivla- 
Chapelle,  p.  i5.  —  Dîstributioii  géo- 
graphique des  Mammifères  ios^cii- 
▼orea  monodelpbes  Tivanls,  et  indi- 
cation des  fossiles,  p.  56.  —  A^t  des 
dép6ls  d'eau  doum  ossifères  de  la 
Provenre,  p.  37U--  Obserialions, 
p.  Il,  310.377. 

Porphyrti  du  Var,  p.  99a  ;  de  la  llaute- 
Saôoe,  p.  385;dii  Rhdne,  p.  507. 

Porphyrti  quartttifèrês  du  Morvan , 
p.  639. 

Protogine  des  Alpes,  p.  a3o»  a5a. 

Prune  rhénane.  Sur  les  6I00S  métal! i  - 
fères,  principalamenlde  Blendrtet  an 
Galène  de  la  rive  droita  du  Rhin , 

Ë.  171.  ~  Terrain  crétaoé  d'Ais-la- 
hapcUe,.p.  i5,3o9. 
PyréB%àee. TertBxn  àNumaulilas,  p.  53 1 . 
Pyrénées  (HaïUes'),  Terrain  crétacé  de 
Monléon,  p.  568. 


R 


Ravu*.  Sur  la  post-diluvium  touloo« 
sain,  pw  10.  —  Quelques  mot»  en- 
core sur  le  terrain  à  Nummolites  des 
Pyrénées,  p.  53i.  •—  Age  des  sables 
de  la  Saintonge  et  du^  Périgord^  et  de 
plusieurs  minerais  de  fer  tertiaires  de 
l'Attuitaine.  pw  679.  —  Observations, 


p»  i>i,  695. 
Rhin  {êimêim  du).  Sur  son  terrain  qua- 
ternaire et  sur  rorifine  du  lehm  , 

P-479: 
Bkâne,  Boehts  granitiques ,  p.  5a9.  — 

Porphyres,  p.  507. 

Rhâna  {bassin  du).  Parallélisme  de  ses 
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assises  crélaeées  et  tertiairct  avec 
celles  du  bassin  de  Paris .  p.  365.  — 
Age  de  la  mollasse  coquillière«  p.370. 
—  Age  des  dép6is  d'eau  douce  otsl- 
(ères»  p.  571. 
RiTiiii.   Sur  les  filous  métallifères, 

{>riacipalemeot  de  Blende  et  de  6a- 
ène  de  la  ri^e  droite  du  Rhio,  dans 
la  Prusse  rhénane»  p.  171 .  —  Sur  la 
Protogyne,  p.  i5s.  —  Granité  de 
deui  âges  en  Bretagne,  p.  5i8.— 


Sur  les  stéacbisl*^,  p.  5»7  et  53o.  — 
Observations,  p.  507,  5so. 

RouADLT  (If  Alla).  Sur  la  composition 
du  test  des  trilobiles  et  ks  change- 
ments de  forme  accidentels,  p.  67. 
—  Trilobites  nouveaux  de  Bretagnr, 
p. 377. 

Rors  (aa).  Age  de  la  nsollasse  roquilli^ 
de  la  Provence,  p.  370. 

RudUies.  Observations  sor  lenr  slrtic- 
ture  et  leurs  rapports  p.  ^X^  aS5. 


Samahr.  Sur  quelques  coquilles  delà 
famille  des  Rudistes,  p.  980. — Coup 
d'œil  comparatif  sur  le  terrain  crétacé 
du  N.-O,  de  1* Allemagne  et  celui  de 
la  France  septentrionale,  p.  44^* 

SaâM  {Haute-),  Porphyre  à  basie  d'An- 
désite, p.  3â. 

Saâns-4i'L4>ir§,  Schistes  bitumineui  de 
Musf,  p.  90,  574* 

Saphirine  du  Groenland.  —  Son  ana- 
lyse, p.  3i5. 

Stivoiê,  Sur  la  vallée  du  Reposoir, 
p.  476. 

Scandinavie.  Sur  les  ifites  métallifbre% 
p.  39.  —  Sur  les  agents  erratiques , 

p.  197- 

Seaphit9S  avec  Aptychut ,  p.  566. 

ScBBRBii.  Réponse  aux  objections  de 
M.  Durocher  sur  l'origine  du  gra- 
nité, p.  644* 


Seine-InférUurt,  Sor  les  environs  de 

Foraes-les-£aas,  p.  44*  —  AUuvions 

tourbeuses  de  l'embouchure  de  la 

Seine,  p.  6o6. 
Sêinû-et-Oi$e.  Mammifères  fosciles  des 

poches  diluviennes  do  grès  d'Aavers, 

p.  6o4« 
Siiicatê*  fibro-ravonnés  de  la  Toscane 

et  de  l'tle  d'£lbe,  p.  671. 
5f>M  fiwite  dans  rtléraolt,  p.  169. 
Solfatatâê  de  la  Toscane,  p.  91. 
SoaioBiT.  Echinides  fo$«ilesde  rSair, 

p.  44i. 
Spitzbêrg,  Fossiles  du  terrain  permit- o, 

p.  4 13* 
SÙachiste  à  Lima  gîganiea  de  la  Li^- 

rie,  p.  5i5,  5^7,  55o. 
Stries  des  roches,  p.  226, 
Stuobi.  Sur  le  terrain  diluvien  du  T}- 

roi,  p.  415. 


Tam^afura  terrestre.  Son  accroisse- 
ment dans  les  profondeurs  en  Tas- 
cane,  p.  i55. 

Terrains  d'alluvion.  Dépôts  tourbeux 
de  l'embouchure  de  la  Seine,  p.  606. 
—  Formation  de  la  tangue  dans  la 
Manche,  p.  61a. 

Terrain  crétacé  dans  le  Jura ,  p.  690  ; 
du  N.-O.  de  l'Allemagne  comparé  à 
celui  delà  France,  p.  446;  d'Aix-la- 
Chapelle,  p.  i5,  309:  du  Caucase, 
p.  566;  de  Monléoii  (Hautes- Pyré- 
nées), p.  568  ;  des  Asturies,  p.  S22. 

Terrain  diluvien  du  Tyrol,  p.  445> 

Terrain  jurassique.  Ses  minerais  de  fer 
sur  la  bordure  S.-0.  du  Plateau  cen- 
tral de  la  France,  p.  335.  — Espèces 
de  LepttBna  du  lias  p«  375. 

Terrfin  à  nummuUtes  des  Pyrénées, 


55 1;  des  Asturies,  p.  5  a  a.  —  Ses  Ut> 
siles  dans  l'Inde,  p.  369. 

Ttrrain  permien  au  Spitzbêrg,  p.  4 1  q. 

Terrains  primaires  du  Var,  p.  390. 

Terrains  (fuaternaires  du  bassin  du 
Rhin,  p.  479. 

Terrain  sdurien  du  Wisconsin,  de  1*  El.it 
de  Jovra  et  de  quelques  parties  du 
Canada  occidental,  p.  4  i9> 

Terrains  tertiaires.  Age  des  terrains 
d'eau  douce  du  bassin  du  Rbôaf,  371. 
—  Parallélisme  de  ceux  des  bassins  du 
Rh6ne  et  de  Paris,  p.  365.  —  Sables 
ferrugineux  et  minerais  de  fer  de  la 
partie  N.-E.  de  l'Aquitaine ,  p.  359, 
679. 

Terrains  de  transition  à  fossiles  de  TUè- 
rautt,  p.  6a5. 

Toscane,  Sur  uu  Glon  aulinionifère,  It> 
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solfatares,  les  aluoières,  les  lagoni 
et  raccroissrment  de  la  tempéra- 
ture dans  les  prorondeurs,  p»  91.  — 
Serpentine ,  p.  609.  —  Origine  des 
filons  métallifères,  p.  5i3.  — Silica- 
tes fibro-rayonoés,  p.671. — Terrains 
qui  environnent  le  terrain  ardent  de 
Pictramala,  p.  473* 
ToscBi.  Sur  les  terrains  qui  environ- 


nent le  terrain  ardi*nt  de  Pielramala 
en  Toscone,  p,  47^* 

TrilobUet»  Composition  de  leur  test, 
déformations,  p.  67.  —  Espèces  nou- 
velles de  Bretagne*  p.  377. 

Tyrol,  Origine  des  Dolomies,  p.  3 18. 
—  Sur  la  faune  de  Saint-Cassian, 
p.  3a3.  — Mélaphyres,  p.  5o6.  — 
Terrain  diluvien,  p.  44*^« 


rur.  Sur  les  tf>rrains  primaires  et  ignés, 
p.  289.  —  Fer  oxydulé,  p.  654  et 
670. 

Vkhriuil  (si).  Sur  le  terrain  crétacé 
et  le  terrain  à  Nummulites  des  As  • 
turies,  p.  Sas.  —  Sur  les  fossiles  des 
terrains  anciens  de  RefBèz  et  de  Rou  - 
jan  ( Hérault),  p.  637.  —  Observa- 
tions, p.  34,  asS,  a56,  979. 

A'iQuiSRBL.  DÎéplacement  de  la  matière 
charbonneuse,  postérieur  au  dé)dt 
du  terrain  à  combustible  de  Maine- 
et-Loire,  p.  ta. 


ViiLBT.  Sur  lesalluvions  tourbeuses  de 
l'embouchure  de  la  Seine,  p.  606.  — 
Sur  la  formation  de  la  tangue  dans  la 
Manche  et  son  emploi  en  agriculture, 

{).  61a.  —  Sur  les  oscillations  sécu- 
aires  de  la  croûte  du  globe,  p.  616. 
—  Sur  une  végétation  anomale  du 
hêtre  dans  la  forêt  de  la  Montagne 
de  Reims  (Marne),  p.  734.  —  Gouf- 
fre Tiaturel  près  d'Epernay  (Marne), 
p.  736. 
Foiges,  Sur  la  Minette,  p.  5 18.  —  Sur 
rEuphotide,p.  54;. 


w 


WiOMARa  (ob).  Observation*,  p.  a54)  4>9< 
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ERRATA. 

Il,       1,  «Il  Heu,  d%  :  Agnàit,  li$§z  :  Agen«iii. 
5i,     13,  au  lieu  de  :  de  grès,  lUêt  :  de  gneiss. 

36,     91,  au  liêude:  croisseat  sponlanéioeal,  Uhz  :  croÎMaot  spouU» 
nément  Yarient. 

38,  7,  au  lieu  de:  Sparguh,  lisez  :  Spergola. 

39,  39,  CM  liêude:  Caleopsis,  lisez i  Galeopsis. 
53,     17,  au  lieu  de  :  LonÎTeur,  lisez  :  Larrifoor. 

337,  1 1 ,  au  lieu  de  :  croyons.  Uses  t  vojons^ 

337,  i  des  notes f  au  lieu  de:  de  géographie,  Umz:  géologîqae. 

Sa 5,  97,  ou  lieu  de:  tetricuSf  lisez:  tatrieus. 

36 1,  3i,  an  lieu  de:  Lîmagne,  lisez  :  Lomagae. 

56 1,  4'»  <ic  'l'f  ^<  CrioD,  lisez:  Crôon. 

369,  dernière^  après  :  de  Nainroalites,  ajoutez  :  ,  des  Bcliittodemies. 

369.  C'est  par  erreur  que  dans  la  liste  de  foksHea  placée  as  bat  de 

cette  page  on  a  cité  les  Terebellum  c&mpùtmtum^  TurriMë 
imbrieaiaria  et  Eupatagus  ornatus. 

370,  9^5,  supprimez  :  une  foule  d'Écfai  no  dermes  nonveaiUj  «^  Uses: 

qu'on  troQfe  k  Biantx,  et  des  Poljpien  da  genre  Mant- 

tivaltia, 
/|4 1  »     ^  en  remoniantt  au  lieu  de  :  Soriquel,  Usez  :  Sorignct» 
5o4t     3  9,  au  lieu  de  :  Chaussaiiles,  lisez:  ChauffaiileA. 
533,      i5,  au  lieu  de:  S.-Vianle,  lisez:  S.  Vincnte,  dans  tout  le  cours  de  la 

note, 
53  3,       i{  en  remontant  y  au  lieu  de:  Orbitoidea,  Usez:  Orbitoidts, 
535,        5  en  retnontant^  au  lieu  de:  caractérise,  lisez:  caractérisent. 
5^3,     35,  au  lieu  de:  calcaire  &  Dicérates,  lisez:  calcaire  à  Càproîina. 
564,       ^  ^'t  remontant^  au  lieu  de:  Milan,  lisez:  Miltau. 
566,       3,  au  lieu  de:  du  Black-Hîfls,  lisez:  des  Ulack-Hîlls» 

566,  4  ^l  6,  au  lieu  de  :  roches  inountains,  lisez  :  roeky  mounietine . 

567,  u«  17,  au  lieu  de  :  Crucella,  lisez  :  Aucella* 
5(^7,  37,  supprimez  la  virgule  après  :  pluâ  haut. 
573,      38,  au  lieu  de  :  plus  à  TC,  lisez  :  plus  ii  l'E. 

639,      18,  au  lieu  de  :  Saint- Jean-sur- Eure,  lisez  :  Saiut-jean  sur-Erre. 

680,  i4  ^n  remontant,  au  liêude:  Drouct,  Usez:  Drooot. 

681,  8,  mettre  deux  points  (  :  )  après  Cahors. 

683,       0  en  remontant,  au  lieu  de:  Coulombiè,  lises:  Coulombié. 

6S3,  i5  en  remontant,  au  lieu  de:  Exogira,  lisez:  Exogjrra, 
696,       3,  au  lieu  de  :  Nanlcuil-lâ-Foire,  Usez:  T^antcnil-la- Fosse. 

355,  fig.  4,  au  lieu  de  :  Avignoii.  liiez  :  ATejrori. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


sut 


LÉOPOLD  PILLA, 

LUE  A  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  »E  FRANCS, 

•AHt  LA  SÊARCV  Ml  16  AfML  1849 , 

PAR 

au   €0tIJA]ill« 


Asfipder  les  travaux  nombrcoK  qui  avaient  pbcë  Pilla  êm  rau|} 
<let  géologues  les  plus  éuiînenCs  de  l*Itaiîe ,  c*est  lionoivi*  à  la  foi» 
la  mémoire  d'uo  coofrère  dont  nous  déplorous  tous  la  perle  ré- 
cepte  y  «t  rehausser  par  un  tribut  d'^oges  mérilés  la  grandeur 
d'âme  d*iHi  citoyen  qui  sacrifia  nobleinfiptÀ  sa  patrie  une  vie  i\é\k 
illustre,  et  que  Tavenir  promettait  de  rendre  plus  illustre  encore. 
Oui,  ritalie  a  toujours  été  .hkieiius  magna  vinbêt.  Les  vicissituiies  do 
la  guerre ,  les  fureurs  des  discoities  civiles ,  les  affitMilsde  Ja  doiui* 
nation  étrangère  ont  luen  pu  éclipseï*  son  prestige  politique,  niais 
ib  n'ont  point  étouffé  son  génie.  Le  souffle  des  révolutions  a  res-- 
pedé  la  triple  auréole  dont  les  seiences,  les  lettres  et  les  arts  ont 
couronnéson  fix>nt.  £n  confiant  À  un  de  ses  amis  la  mission  do  rc- 
tracer  ses  titres  sdentifiques,  la  Société  lui  impose  un  devoir -bien 
douloureux  ;  mais  son  cœur  Taocq^te  avec  attendrissement  et  re- 
connaissance,  car  Tliommage  public  rendu  aux  vci*tus  de  ceux 
que  nous  aaioos  aimés  semble  les  bixe  revivre  ^u  milieu  de  nous, 
et  adoucir  les  arrêts  du  destin  qui  nous  les  a  trop  t&t  ravis. 

Léopold  Pilla  est  né  Napolitain.  Jeune  encore,  les  scènes  émou- 
vantes du  Vésuve  avaient  saisi  son  imagination  et  décidé  sa  voca- 
tipn  scientifique.  Il  entreprit  en  1852  jde  composer  1^  annales  de 
ce  volcan ,  dont  il  traça  l'iiistoire  dans  deux  seoueils  périodi^ 
ques  (1).  C'est  à  cette  époque  qu'il  constata  la  production  JU» 
flammes  dans  les  éruptions  volcaniques ,  et  qu'il  en  déduisit  les 
conckistons  ingénieuses  que  vous  connaisses  et4{uc  vous  avez  jugées 
dignes  d'être  consignées  dans  Ja  collection  de  vos  Mémoires  (2). 
Cette  œuvre  déjà  si  remarquable ,  et  qui  à  elle  seule  aurait  suffi  à 
^~ ■ — ■ — ■ — ■ ■      I 

ih)  SpetUitore  M  Fesuvio  et  Buihtiaodel  Fcsf$vio.  Nspoli «  4832. 
2)  Soprà  la  produzione  deiie  fiamme  nei  vmlcami ,  e  loprh  le 
consvquenze  che  se  ne possotw  tirarc.  AUi  dQlcoti%T^9a(^4\V;v\^%  A^V^ 


—  2  — 

établir  sa  réputation  scientifique  ,  fut  hicDtàt  suivie  de  uoiiibreiu 
travaux  qui  jetèrent  sur  son  nom  uu  nouvel  éclat.  L'étude  du  vol- 
can éteint  de  Rocca  Mounna,daus  la  Gampanie  (1),  illustra  la 
théorie  dés  cratères  de  boulèvcinent ,  et  renricbit  de  docunicuts  de 
la  plus  haute  importance. 

Esprit  à  la  fois  philosophique  et  cultivé ,  il  savait  généraliser  et 
décrire,  allier  l'érudition  au  bon  goût,  et  prêter  à  des  questions 
de  haute  science  cette  grâce,  ce  pittoresque  de  style  qui  les  rend 
populaires  sans  rien  leur  faire  peixlre  de  leur  exactitude.  Sou 
amour  |M)ur  la  géologie  allait  jusqu'à  lentliousiasme  :  aussi  excrça- 
t-il  autour  de  lui  une  propagande  que  quelques  esprits  jaloux  ne 
lui  pardonnèrent  point ,  et  qu  ils  lui  firent  expier  par  l'exil  volon- 
taire. A|)otre  de  la  science ,  il  en  devint  le  mailyr.  Ainsi ,  rien  n*a 
manqué  à  sa  gloire.  C'est  le  privilège  des  houunes  de  génie  d'être 
persécutés.  Pilla,  obligé  de  céder  à  Toi-age ,  quitta  Njq>les  ;  mais 
par  ses  écrits  il  appartenait  à  l'Italie  entière ,  et  racclainatioo  una- 
nime qui  le  salua  dans  la  chaire  occupée  jadis  par  Galilée ,  et  que 
lui  offrit  la  libéralité  du  grand-duc  de  Toscane,  fut  son  triomplic 
et  sa  vengeance. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés ,  on  connaissait 
de  lui  uu  Traité  minêraiugit/iw  tics  rw/tcs  (2) ,  une  Introduction  à 
l'étude  de  lu  mi/tcraiogic  {^)  ,  et  un  Itincrnirc  ^ètdu^it^ue  de  yupU> 
à  Vienne  {Ix),  Aussi ,  en  applaudissant  aux  pi*oductioiis  nouvelles 
qu'enfantait  son  activité ,  et  qui  le  firent  mieux  apprécier  ]>ar  la 
nation  qui  l'avait  adopté  .  les  Toscans  n'eurent  qu'à  sanctionner 
eux-mêmes  le  jugement  qu'ils  avaient  déjà  porté  de  notre  savaut, 
d'après  sa  réputation  et  d'après  ses  œuvres. 

Pilla  laissa  son  cœur  à  Naples.  Napli*s  renfermait  toutes  ses  al- 
fections ,  un  })ère  qui  avait  {>uidé  ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
(le  la  science,  sa  famille,  un  sol  classique  qui  lui  avait  livré  le 
secret  de  ses  révolutions,  une  majesté  de  paysage  que  ne  pouvaient 
lui  rendre  les  plaines  monotones  de  Pise,  et  surtout  son  Vésuve. 
C'est  ainsi  qu'il  ap|)eiait  la  montagne  qu'il  venait  étudier  chaque 
jour ,  et  du  haut  de  laquelle  la  nature  se  présentait  à  lui  dans  si'S 
contrastes  les  plus  saisissants ,  en  déroulant  à  son  regard  le  sptx;- 
tacle  de  ses  cHJUVulsions  souterraines  à  côté  du  délicieux  taldeau 
du  ^olfe  de  Baia.  Chacune  de  ces  {K'nsées  le  ramenait  vers  Naple^ 


(1)  'Mi- moires  de  la  Stniètê  i^i'-nfit^it^tw  de  Framr ,  t.  I  ,  2*"  sent» 

(2)  TniHfitn  nuncndn^iio  drilr  lionie.  Napoli. 

(3)  Jntioduziune  (d/n  studio  dclhi  ^ndo^m.  Napoii. 

(4)  Ossvivazioni  ^«ofojjK  fie  »  fit  si  [xkssoro  farc  fun^o  in  j,/rtidft  fin 
JSapuli  n  f  icnmi. 
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Qtiaïul  du  haut  des  terrasses  de  Ganipi(;lia  nos  regards  s'éga- 
raîeut  des  eîiiies  du  luont  Ainiati  aux  riva(];es  de  Popolonia,  et  de 
TArcliipel  toscan  aux  liorizons  lointains  de  la  Corse  et  de  la 
Saitlaîgne,  mon  pauvre  ami  intcnx)mpait  souvent  nos  rêveries 
en  disant  :  «  C'est  pi*esque  aussi  beau  qu'à  Naples  ;  mais  il  y 
manque  mon  Vésuve.  »  Et  puis  se  repitinant  :  «  Quel  malheur, 
ajoutait-il ,  que  Werner  n'ait  |H>iut  fondé  la  géologie  à  Naples  : 
il  l'eût  £aite  plutonienne.  »  Ainsi  l'amour  de  la  patrie  et  le  souve- 
nir de  ses  merveilles  se  confondaient  dans  son  cœur  avec  le  culte 
de  la  science,  et  prêtaient  à  ses  conversations  animées  et  poétiques 
une  tnélancoUe  touchante  qui  en  tempérait  agréablement  la  vi- 
vacité. 

Pendant  les  années  qu'il  a  professé  à  Pise,  Pilla  a  public  suc- 
cessivement :  ub  Essai  comparatif  (les  terrains  (jui  composent  le  sol 
de  l'Italie  (i)  ;  uu  recueil  sur  les  Richesses  minérales  tle  la  Tos'- 
cane  (2)  ;  deux  mémoires  sur  le  terrain  étrurien  (3)  ;  l'Histoire  tfu 
tremblement  dé  terre  sun»enu  en  Toscane ,  en  1846  (ft)  ;  plusicure 
notices  sur  le  Calcare-rosso  ùt  sur  la  température  observée  dans  le 
pnits  de  Montc-Massi  (5)  ;  enfin,  le  premier  volume  de  son  Traite 
de  géùtogie  (6).  L*ouvi*age  complet  devait  former  quatre  tomes 
in-8.  La  rédaction  en  était  achevée  ;  mais  la  mort  a  laissé  son 
ceavre  incomplète.  Gomme  ces  divers  écrits  sont  entre  les  mains 
de  tous  les  géologues,  nous  n'en  présenterons  point  l'analyse,  qui 
ne  serait  qu'un  pâle  reflet  des  tableaux  qui  sont  présents  à  votre 
mémoire.  Je  dirai  setdement  que  les  hautes  considérations  de 
physique  générale  du  globe  auxquelles  il  s'est  élevé  dans  l'appré- 
ciation et  la  recherche  des  causes  des  tremblements  de  tene ,  le 
plan  large  et  méthodique  sur  lequel  il  avait  assis  son  Traité  degéo- 
logi'e^tn  nous  donnant  la  mesure  de  la  fécondité  et  de  la  maturité 
de  son  inteUigence,  nous  montrent  en  n)énie  temps  l'importance 
dû  rôle' réservé  à  un  savant  que  la  mort  a  enlevé  de  la  scène  du 
nrïonde ,  avant  qu'il  eut  accompli  sa  trente-sixième  année. 

[W  Saggio  comparativo  dei  terrent  cite  compongono  il  suolo  de 
ritalia.  Pisa. 

(2)  Brève  ccnno  soprh  la  richezza  mincrologica  dclla  Toscana. 
Pisa. 

(3)  Sulla  vcra  posizione  dei  tetreno  di  macigno  in  Italia.  Pisa.  — 
Et  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France  ,  2«  série,  t.  II. 

(4)  Storia    dei   tremuoto   che  ha  dcvastato  i   paesi  délia   cos/d 
Tosrann ,  il  di  1  i  agosto  4  84C    Pisa. 

(5)  Misccllanec  di  /isica  c  di  storia  nat  avale  di  Pisa ,  an  nu  I  , 
Num,  7  et  S. 

(6)  Tnttiato  di  i^adogia  ^  t.  l.  Pisa  ,  N^Vi 
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La  guerre  de  riiidépetidancc  éclata  au  moment  même  où  Pîlb 
se  disposait  ùl  parcourir  le  nord  de  TEuropc,  afin  de  compléter  par 
la  comparaison  des  terrains  ses  études  de  géologie  pratique.  Tout 
ce  que  Tltalie  renfennait  de  cœurs  généreux  tressaillit  au  bruit  de 
rinsurrection  de  Milan  ,  et  les  universités  de  Pise  et  de  Sienne, 
en  demandant  des  armes  et  en  volant  les  premières  au  danger , 
montrèrent  que  les  âmes  éprouvées  datis  le  feu  de  la  science  sont 
aussi  ti'empées  pour  les  grandes  choses.  Pilla  marcha  à  la  tête  de 
ses  élèves ,  et  il  les  conduisit  dans  le  cliemin  de  la  gloire ,  comme 
il  les  avait  guidés  dans  celui  de  la  philosophie.  L'amour  de  la 
patrie  et  la  soif  de  son  indépendance  avaient ,  eq  subjuguant  son 
cœur,  étouffé  les  calculs  de  la  raison  sous  les  entraînements  et  le 
délire  de  Tenthousiastne.  Il  avait  prévu  Tissue  de  la  lutte  ;  car  il 
me  disait  quelques  jours  avant  de  s'acheminer  vers  les  plaines 
lombanles  :  «  L'heure  de  réchéancc  a  sonné  ;  T Italie  escompte  par 
quatorze  siècles  de  servitude  la  splendeur  de  ses  premiers  temps. 
On  nous  conduit  à  la  boucherie  ;  mais  nous  devons  apprendre  à  nos 
enfants  à  moiurir,  pour  qu'ils  sachent  un  jour  vouloir  et  devenir 
libres.  » 

La  légion  universitairc  formait  un  petit  corps  qui,  placé  à  Taiie 
droite  de  l'armée  piéinontaise,  occupait  les  positions  de  Curtatone 
et  de  Montauara.  L'eiTort  principal  de  Tarmée  autrichienne  se 
porta  sur  ses  lignes,  dans  l'affaire  du  29  mai  1868.  Attaqués  par 
13,000  impériaux,  les  Toscans  résistèrent  courageusement  pen- 
dant une  journée ,  et  ils  ne  se  replièrent  qu'en  laissant  plus  de  250 
des  lcui*s  sur  le  champ  de  bataille.  Leur  résistance  hëix>ïque  pré- 
para le  succès  de  Gdito.  Panni  les  morts  se  trouvait  Pilla. 

L'échec  de  Curtatone  et  la  (in  du  professeur  de  Pise  furent  dans 
la  Péninsule  un  deuil  général.  Brescia  réclania  ses  dépouilles ,  et 
c'est  dans  la  i^itrie  du  fameux  Arnaldo  que  repose  ce  nouveau 
martyr  de  la  vieille  cause  italienne.  Les  Brescians  se  sont  monti'és 
dignes  du  dépôt  que  leur  avait  confié  ITtalie.  Un  peuple  qui  pro- 
teste i>ar  le  sacrifice  de  sa  vie  contre  les  injustices  de  la  fortune 
est,  quoi  qu'on  en  dise,  digne  de  la  liberté.  Les  ruines  fumantes  de 
la  cité  lombarde  couvrent  la  honte  de  la  journée  de  Novare.  Un 
soleil  plus  glorieux  luira  pour  l'Italie...  elle  reconstruira  son  édi- 
fice national...  Puisse-t-elle  répai-er  aussi  la  perte  qu'elle  a  faite, 
et  que  nous  avons  faite  avec  elle,  d'un  savant  que  nous  lui  avions 
envié,  et  qui  fut  l'un  des  membi-es  les  plus  éminents  et  les  plus 
regrettés  de  notrc  Société! 
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